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M.  Louis  GuiBERT,  Correspondant  de  rinstitut, 
Secrétaire  général  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  est  décédé  presque  subite- 
ment le  14  janvier  1904. 

Depuis  trente  ans,  il  n'a  cessé  d'enrichir  ce  Bulle- 
Un  de  ses  savants  travaux.  Son  rôle,  dans  les  séances 
mensuelles,  dans  les  réunions  du  Bureau  et  dans 
toutes  les  manifestations  de  la  Société,  a  été  consi- 
dérable. 

La  Société  archéologique  a  perdu  en  lui  un  de  ses 
membres  les  plus  éminents,  un  de  ses  administrateurs 
les  plus  éclairés,  un  de  ses  amis  les  plus  dévoués. 

Sa  mort  est  survenue  au  moment  où  il  corrigeait 
les  épreuves  des  dernières  pages  de  la  présente 
livraison. 

Aujourd'hui,  la  Société  ne  peut  que  prendre  son 
deuil.  Dans  la  prochaine  livraison,  elle  dira  ce  qu'a 
été  Louis  GuiBERT,  Thomme,  l'écrivain  et  l'érudit 
qu'elle  pleure. 
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Mesdames, 
Messieurs, 

Dans  le  mouvement  que  le  progrès  imprime  à  notre  siècle,  un 
courant  rapide  et  presque  insurmontable  entraîne  nos  aspirations 
du  côté  de  Tavenir.  Un  champ  dont  les  limites  s'étendent  tous  les 
jours  appelle  à  la  conquête  les  esprits  actifs  et  cultivés.  Dans  cette 
course,  bien  légitime  sans  doute,  mais  parfois,  ajoutons-le,  un 
quelque  peu  énervée  et  fiévreuse,  n'oublions-nous  pas  ce  que  nous 
devons  au  passé  et  ne  négligeons-nous  pas,  de  tourner  vers  l'his- 
toire écoulée  un  regard  reconnaissant?  C'est  cependant  un  tribut 
légitime  que  l'expérience  acquise  doit  aux  hommes  et  aux  choses 
d'autrefois.  C'est  à  ces  vestiges  des  âges  déjà  grands  de  nos  annales 
que  nous  empruntons  les  matériaux  du  vaste  édifice,  fait  des  victoires 
accumulées  de  l'intelligence  et  du  savoir,  dont  nous  nous  enor- 
gueillissons de  contempler  les  proportions  grandioses.  Les  lieux, 
comme  les  familles,  ont  leur  livre  d'or;  les  pays,  comme  les  hommes, 
ont  leurs  ancêtres. 

Notre  pittoresque  province,  avec  sa  riche  et  grande  nalure,  avec 
ses  sites  enchanteurs  que  nous  aimons  et  que  les  autres  admirent,  est 
un  trop  beau  cadre,  une  scène  trop  majestueusement  opulente,  pour 
qu'il  ne  s'y  soit  pas  mû,  aux  différentes  époques,  un  essaim  de  per- 
sonnages, nobles  et  indispensables  enfants  d'une  mère  si  séduisante. 
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Le  Limousin  a  produit  des  guerriers.  On  vous  entretiendra  dans 
quelques  instants,  en  termes  dignes  de  sa  mémoire,  de  Bugeaud,  le 
valeureux  soldat  que  notre  petite  patrie  donna  à  la  grande.  Le 
nom  de  Jourdan,  dont  la  statue  Tait  Tornement  de  la  place  qu'elle 
baptise,  est  resté  populaire  dans  notre  cité.  Et,  puisque  j'évoque 
les  gloires  militaires  du  Limousin,  qu'il  me  soit  permis  d'adresser 
en  passant  un  hommage  respectueux  et  attendri  au  souvenir  de 
ces  centaines  de  braves  enfants  de  la  Haute-Vienne,  humbles  mais 
intrépides  combattants  qui,  durant  Tannée  terrible,  sacrifièrent  à 
la  défense  du  pays  des  vies,  pour  quelques-uns  pleines  de  charmes 
et  pour  tous  riches  d'espérances.  Le  ciseau  du  graveur,  en  inscri- 
vant leurs  noms  sur  un  monument  durable,  fera  connaître  aux  gé- 
nérations futures  que  notre  chère  province  eut  simultanément 
mille  héros. 

Â  côté  du  droit  immuable  des  gens  dont  le  glaive  entretient  et 
assure  le  respect,  il  est  une  autre  incarnation  de  la  justice,  plus 
pacifique  sans  doute,  mais  non  moins  indispensable  à  Tordre  social. 
J'ai  nommé  la  magistrature  et  la  mention  de  d'Aguesseau,  égale- 
ment enfant  de  Limoges,  donne  pleine  et  entière  satisfaction  à  notre 
orgueil  national. 

Ce  jurisconsulte  éminent,  qui  disait  un  jour  à  ceux  dont  Tamitié 
le  poussait  à  demander  un  avancement  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que 
j'occupe  jamais  la  place  d'un  homme  vivant  »  I  restera  le  type  du 
fonctionnaire  intègre  et  de  Thomme  vertueux.  Si  nous  avions  le 
scrupule  d'apporter  dans  notre  admiration  un  trop  complaisant 
patriotisme,  rappelons-nous  le  jugement  de  Voltaire  sur  le  chance- 
lier qu'il  appelle  «  le  plus  savant  magistrat  qu'ait  eu  la  France  ». 
Après  celte  constatation,  je  vous  demande  si  nous  avons  le  droit 
d'être  fiers  de  notre  compatriote  sans  être  taxés  de  fatuité. 

Si  j'entreprenais  Tévocation  de  toutes  nos  gloires,  j'en  arriverais 
à  nous  trouver  si  riches,  que  le  temps  qui  m'est  accordé  par  votre 
bienveillante  attention  ne  suffirait  pas  à  étaler  nos  trésors.  Je  m'ar- 
rêterai Jonc  à  un  seul  de  nos  illustres  ancêtres  qui  tient  une  place 
des  plus  honorables  dans  l'histoire  de  la  littérature. 

Nul  ne  voudra  m'accuser  d'exagération  en  lui  accordant  un  tel 
piédestal,  si  je  vous  rappelle  qu'au  seizième  siècle  il  exista  un  poète 
qui  fut  qualifié  de  deux  façons  par  ses  contemporains.  On  Tappela  : 
(c  LePindare  français  »,  et  eu  même  temps  T  «  Homère  de  Limoges  ». 

Ces  appellations  flatteuses,  même  si  nous  tenons  compte  de  Ten- 
thousiasme  primesautier  de  notre  race,  sont  une  preuve  évidente 
que  celui  qui  en  reçut  Thommage  appartient  à  Thistoire,  à  un  titre 
incontestable. 

£n  faisant  une  courte  étude  sur  le  poète  Dorât,  nous  accorderons 


ÉT1IDB  SUR  LB  POÈTE  LIMOUSIN  JVAN  DORAT  7 

un  juste  tribut  à  un  Limousin  de  marque,  intéressant  auteur  autant 
que  figure  sympalliique,  qui  lient  une  des  places  d'tionneur  parmi 
les  grands  hommes  dont  le  berceau  décore  notre  antique  cité. 

Malgré  ses  qualités,  en  dépit  du  rôle  important  qu'il  joue  dans 
la  littérature  de  son  siècle,  Dorât  reçoit  de  nos  jours  une  hospitalité 
qu'on  doit  juger  trop  modeste  dans  les  précis  qui  tendent  à  vulga- 
riser le  récit  des  étapes  des  lettres  françaises.  Cependant,  son 
apparition  marque  un  point  de  repère  des  plus  notoires  dans  le 
mouvement  progressif  de  la  formation  intellectuelle  de  notre 
nation. 

H  a  paru  intéressant  à  la  Société  archéologique,  cette  infatigable 
réparatrice  des  oublis  du  présent,  de  faire  revivre  pour  un  instant, 
dans  sa  ville  natale,  la  physionomie  d*un  auteur  dont  la  gloire  est 
pour  nous  un  flatteur  héritage. 

Je  remercie  mes  éminents  confrères  de  m'avoir  délégué  à  cette 
tâche,  lorsque  tant  de  voix,  plus  autorisées  que  la  mienne,  eussent 
pu  vous  charmer  ce  soir.  En  qualité  de  nouveau  membre  de  la 
Société,  je  devais  obéir  à  mes  anciens.  Si  vous  avez,  Mesdames, 
Messieurs,  à  regretter  mes  sentiments  dociles,  il  me  restera  un 
recours  contre  la  trop  bienveillante  autorité  de  mes  maîtres. 

Je  ne  suis  pas  le  premier  à  prononcer  un  éloge  public  du  poète 
Dorât  dans  sa  bonne  ville.  Il  y  a  plus  d'un  siècle,  le  22  août  177S, 
le  régent  d'humanités  du  collège,  un  autre  Limousin,  M.  l'abbé 
Vitrac,  qui,  après  avoir  professé  avec  distinction,  devint  curé  de  la 
paroisse,  aujourd'hui  disparue,  de  Montjovis,  et  plus  tard  de  celle 
de  Saint-Michel,  en  fit  le  thème  de  son  discours  de  distribution  des 
prix.  L'a  propos  était  de  ceux  qui  s'imposent.  Dorât  étant  un 
ancien  élève  du  collège.  Un  établissement  peut,  j'imagine,  être 
justement  Aer  d'avoir  donné  l'enseignement  à  celui  qui  devint  plus 
tard  le  maître  et  l'initiateur  de  la  Pléiade. 

Dorât  est  né  en  Limousin  dans  les  premières  années  du  xvr  siècle 
et  il  est  non  moins  certain  qu'il  est  enfant  de  Limoges,  bien  que 
quelques  biographes  aient  prétendu  le  contraire.  Ils  lui  assignent 
pour  lieu  de  naissance,  les  uns  un  bourg  voisin  des  sources  de  la 
Vienne,  les  autres,  obéissant  sans  doute  à  la  suggestion  de  l'homo. 
nymie,  la  ville  du  Dorât.  Ces  assertions  sont  évidemment  des  plus 
fantaisistes,  lorsque  Dorât  lui-même  dissipe  tout  ce  qui  pourrait  être 
équivoque  sur  ce  point,  en  nous  faisant  connaître  à  plusieurs 
reprises,  au  cours  de  ses  ouvrages,  qu'il  naquit  à  Limoges.  Il  nous 
apprend  encore  qu'il  possédait  une  maison  en  cette  ville  : 

Est  domus  Aurati  tenuùi,  sed  nota  popello  Lemovicum, 

En  1569,  au  moment  des  guerres  religieuses,  Dorât,  poète- 
propriétaire,  n'oublia  pas  son  humble  immeuble  de  Limoges.  Gomme 
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son  devancier  Marot,  il  savait  utiliser  Tépitre  en  vers,  et  il  adressa 
une  poésie  latine  au  duc  d'Anjou,  chef  d*une  expédition  en  Aqui- 
taine, le  priant  de  veiller  à  la  conservation  de  son  habitation  et  de 
faire  écrire  sur  la  porte  :  «  Cette  maison  appartient  à  Dorât.  Je 
défends  de  la  dévaster  ». 

AURATI domus  hœc  :  hanc  violare  veto. 

Pas  besoin  d*ajouter  que  sa  maison  fut  préservée. 

La  famille  Dorât  est  originaire  de  TAuvergne.  Un  Dorât,  bour- 
geois de  Riom,  avait  été  un  des  trois  députés  de  cette  province  aux 
Etats-Généraux  de  1357.  Dès  avant  cette  époque,  une  branche  de 
la  famille  s'était  flxée  à  Limoges  où  elle  tenait  un  rang  des  plus 
honorables.  Nous  trouvons  en  1365  un  Jean  Daurat,  consul.  Un 
Estienne  Dourat  fut  nommé  juge  dans  la  juridiction  épiscopale  par 
les  vicaires-généraux  d'Aimeric  Chati  en  1371.  En  1560,  un  Pierre 
Dorât  remplissait  les  fonctions  de  lieutenant  général.  Nous  trouvons 
dans  les  archives  de  Thôpilal  de  Limoges,  qu'à  la  fin  du  xiv*  siècle, 
Pierre  Daurat  et  Jean  Daurat,  son  frère,  possédaient  utie  maison  rue 
de  la  Boucherie,  aujourd'hui  du  Collège,  presque  en  face  du  portail 
d'entrée  actuel  de  la  cour  du  lycée.  Au  mois  de  juin  1384,  elle  fut 
vendue  par  le  juge  de  Limoges,  à  la  poursuite  de  Simonne  de  Gorre, 
veuve  de  Pierre  Daurat. 

Au  xvn*  siècle,  une  ramification  de  la  famille  s'établit  à  Bordeaux 
et  un  Dorât  devint  acquéreur  de  la  maison  de  Montaigne.  Cette 
particularité  est  relatée  dans  une  brochure  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Bordeaux,  parue  en  1890. 

Le  père  de  notre  poète  était  noble,  il  nous  le  dit  lui-même  : 

Nobilitas  a  pâtre  mihi  est. 

Sa  mère,  qui  se  nommait  Bermondet,  était  fille  d'un  marchand. 
Dorât  nous  l'apprend  encore  : 

A  matre  proborum  me  mercatorum  gignit  fides. 

Une  vieille  coutume  limousine  qui  se  retrouve  encore  dans  nos 
villes,  mais  est  surtout  en  vigueur  à  la  campagne,  consiste  à  doter 
d'un  surnom  un  individu  et  quelquefois  toute  une  famille. 

Ajoutons  même  que  le  plus  souvent  les  sobriquets,  ainsi  gratui- 
tement décernés,  ne  manquent  pas  de  sel  gaulois  et  qu'on  pourrait 
faire  de  leur  examen  le  sujet  d'une  étude  peu  banale  et  pleine 
d'intérêt. 

La  famille  Dorât  paya  son  tribut  à  cet  usage  et  reçut,  vers  le 
milieu  duxiv*  siècle,  le  surnom  de  Dinemandi.  Cette  consonnance  a 
égaré  les  chercheurs  qui  y  ont  vu  un  signe  d'origine  italienne.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  faire  une  exploration  transalpine  pour  nous 
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renseigner  sur  le  véritable  sens  du  mot  Dinemandi.  Notre  patois 
limousin  va  nous  donner  satisfaction  immédiate.  Pour  ceux  qui  sont 
initiés  à  notre  dialecte  cela  signitie  simplement  :  dine-malin.Il  est  de 
toute  probabilité  que  le  premier  des  Dorât  dont  le  nom  reçut  cette 
addition  flatteuse  y  vit  un  hommage  rendu  à  son  solide  appétit. 
L'habitude  consacra  l'appellation  nouvelle  et  les  Dorât  devinrent 
les  Dinemandi,  sobriquet  qu'ils  conservèrent  officiellement,  puisque 
en  1517  un  Jean  Disnematin,ditleDourat,  était  consul  de  Limoges. 
Notre  poète,  n'en  déplaise  à  ses  mânes,  naquit  donc  Dinematin. 
Lorsqu'arrivé  plus  tard  à  la  célébrité,  il  eut  à  craindre  quelques 
railleries  sur  son  nom,  il  reprit  Tusage  de  celui  qu'avaient  porté 
autrefois  ses  ancêtres. 

Le  hasard  est  quelquefois  plaisant,  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser d'en  faire  la  remarque  en  constatant  que  la  fille  du  poète, 
Magdeleine  Dinematin,  devint  l'épouse  de  Nicolas  Goulu,  qui  fut 
lui-même  un  professeur  de  grec  émérite,  affamé  surtout  d*étude  et 
de  science.  Madeleine,  en  femme  savante,  l'épousa  peut-être  par 
amour  du  grec. 

On  a  discuté  sur  l'origine  du  nom  de  Dorât.  Ménage  entre  autres 
a  prétendu  que  Disnemaiin  est  le  nom  le  plus  ancien  et  fut  changé 
en  celui  d'Âurat  ("AuratusJ^  à  cause  d'un  de  ses  ancêtres  qui  avait 
les  cheveux  blonds.  Papyre  Masson  a  écrit  que  le  poète  voulant 
changer  son  nom,  prit  celui  de  d'Aurat,  à  cause  de  la  rivière 
Aurance,  sur  les  bords  de  laquelle  il  allait  chercher  son  inspiration. 
Je  ne  nierai  certes  pas  la  puissance  Inspiratrice  des  njmphes  de 
TAurance  et  sans  aucun  doute  Dorât  retira  de  leurs  confidences 
une  large  part  de  ses  divins  secrets.  Mais  faire  dériver  jusqu'à  son 
nom  de  ce  contact  sacré  me  paraît  confiner  au  domaine  de  l'ima- 
gination. L'élymologie  est  une  science  qui  vit  d'un  concours  parfois 
trop  complaisant  de  l'hypothèse. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  le  point  est  obscur,  il  n'est  pas  d'une  impor- 
tance capitale  et  reste  sans  influence  sur  la  gloire  de  notre  illustre 
compatriote. 

Dorât  reprit  donc  l'usage  de  son  nom.  Après  lui,  en  1605,  des 
lettres  patentes  d'Henri  IV  accordèrent  à  ses  neveux  l'autorisation 
officielle  de  faire  revivre  le  nom  de  Dorât,  «  tant  en  considération  de 
leurs  personnes  que  pour  la  mémoire  de  feu  Jean  Dorât,  leur  oncle, 
interprèle  de  nos  chers  seigneurs  et  frères  les  rois  défunts  Fran- 
çois 1'',  Henri  II,  Charles  IX  et  Henri  III  ».  Je  ne  pouvais  passer  ce 
fait  sous  silence,  car  il  est  particulièrement  intéressant  de  signaler 
l'hommage  rendu  à  un  Limousin  par  un  roi  de  France  qui  fut  aussi 
vicomte  de  Limoges. 

C'est  surtout  par  sa  naissance  et  ses  premières  études  que  Dorât 
appartient  à  notre  province. 
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Auxvi^  siècle,  la  capitale  exerçait  déjà  ses  séduclioDs.  Paris  était 
la  ville  lumière  et  les  teadaoces  littéraires  poussaient  fatalement 
vers  cet  unique  centre  les  intellectuels  du  temp». 

Cet  état  de  choses  s*est-il  modifié?  L'expérience  nous  démontre 
que  les  efforts  tentés  en  vue  de  la  décentralisation  ont  été  souvent 
découragés  par  les  minimes  résultats  obtenus.  Paris  demeure  la 
capitale  et  perpétue  le  groupement  des  esprits  d*élite.  C'est  là  que 
les  arts,  les  sciences  et  les  talents  sont  appréciés,  classés  et  surtout 
cotés  :  c'est  la  bourse  et  quelquefois  la  coulisse  de  Tintelligence. 

Le  poète,  riche  de  son  savoir,  trésor  qui,  en  pratique,  n'est  pas 
l'absolu  équivalent  du  numéraire,  dut  pourvoir,  comme  bien  d'au- 
tres aux  nécessités  impérieuses  de  son  existence  matérielle.  Or, 
nul  ne  l'ignore,  lorsqu'on  possède  Pégase  pour  tout  attelage,  on 
aborde  difficilement  aux  mines  d'or.  Pour  jouir  des  avantages 
qu'un  centre  littéraire  procure  à  l'esprit.  Dorât  dut  chercher  une 
position. 

Ses  fortes  études  et  sa  solide  instruction  lui  facilitèrent  cette 
tâche.  Vers  l'année  1540,  Lazare  de  Baïf,  ambassadeur  à  Venise, 
lui  confia  l'éducation  de  Jean-Ântoine  de  Baïf,  son  fils  légitime. 

Dès  ce  jour,  la  voie  du  poète  était  tracée,  il  devenait  le  maître  de 
tous  les  hommes  célèbres  de  son  siècle.  Ses  contemporains  devaient 
le  nommer  un  jour  :  le  père  de  toute  la  troupe  des  poètes  de  son 
temps. 

Le  jeune  de  Baïf,  au  contact  journalier  de  cette  intelligence 
d'élite,  sentit  naître  et  se  développer  en  lui  les  facultés  dont  il  était 
si  heureusement  doué.  Son  maître  lui  fit  comprendre  et  apprécier 
les  beautés  des  littératures  antiques.  En  même  temps  que  le  culte 
des  lettres,  le  disciple  professait  celui  du  maître,  et  quand  plus 
tard,  arrivé  à  la  célébrité,  de  Baïf,  qui  fit  partie  de  la  pléiade,  parle 
de  son  premier  guide,  sa  muse  trouve  des  accents  reconnaissants 
et  émus  : 

Dorai  qui  studieux  du  mont  Parnasse  avoit 
Reconnu  les  détours  et  les  chemins  sa  voit  ; 
Par  où  guida  mes  pas.  O  muses  !  qu*on  me  donne 
De  laurier  et  de  fleurs,  une  fraîche  couronne  ! 
Il  m'apprit  vos  secrets. 

La  gratitude  est  chose  si  légitime  qu'on  s'étonne  de  la  trouver  si 
rare.  Et  pourtant  n'est-elle  pas  le  plus  juste  et  le  plus  doux  des 
devoirs  lorsqu'elle  s'élève  jusqu'à  ceux  qui  formèrent  notre  pensée  ? 

La  réputation  du  poète  limousin,  mis  en  vue  par  son  préceptorat, 
ne  pouvait  que  s'étendre  :  elle  franchit  bientôt  les  limites  de  la 
cour,  et  François  I"  fut  désireux  de  le  connaître. 

Â  une  époque  que  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  pour  pré- 
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ciser,  Dorât  fut  chargé  de  Tinstraction  des  pages  du  roi.  Ces  jeunes 
gens  étaient  de  toute  probabilité  plus  désireux  de  guerre  et  de 
conquêtes  que  fervents  du  culte  des  muses.  Le  maître  d'armes 
devait  jouir  de  plus  de  faveurs  que  le  professeur  de  belles-lettres. 
On  dit  que  le  poète  ne  passa  qu'une  année  à  la  cour.  Temps  fertile 
en  désillusions  et  en  déboires  si  nous  en  croyons  sa  muse,  qui,  à  la 
sortie  de  l'emploi,  se  fait  la  confidente  de  ses  récriminations.  Dans 
sa  satisfaction  d'avoir  échappé  à  cette  fonction  obsédante,  l'auteur, 
faisant  appel  à  ses  souvenirs  classiques  et  avec  un  tant  soit  peu 
d'emphase  qui  caractérise  les  poètes  de  son  époque,  se  compare  à 
Ulysse  échappé  aux  périls  et  aux  tempêtes  d'une  mer  orageuse  : 

«  Après  avoir  souffert  un  an  les  dégoûts  de  la  cour,  écrit-il  dans 
dans  ses  épigraromes,  autre  Ulysse,  j'ai  enfin  touché  le  port  et  je 
suis  rentré  heureux  dans  le  séjour  des  nymphes.  » 

Dans  une  épître  qu'il  adresse  à  Carnavalet,  écuyer  du  roi,  il  se 
plaint  encore  :  «  Pourquoi  le  jour  où  je  me  suis  laissé  entraîner  à 
la  cour  n'a-t-il  pas  été  le  dernier  de  ma  vie  I  » 

Exposé  aux  espiègleries  de  ses  jeunes  élèves,  il  avait  ressenti 
l'impression  pénible  d'un  talent  qui  se  voit  incompris.  Né  pour  la 
culture  des  intelligences,  il  les  voulait  dociles  et  malléables.  Mais 
ne  le  plaignons  pas  trop,  l'avenir  lui  réservait  une  part  bien  belle, 
et  nul  dans  son  siècle  ne  fit  éclore  plus  de  talents  littéraires  que 
notre  éminent  compatriote.  Gabriel  de  Lurbe,  dans  l'ouvrage  qu'il 
a  consacré  aux  grands  hommes  de  l'Aquitaine,  s'exprimant  sur  le 
compte  de  Dorât,  dit  que  de  son  école  s'élancèrent,  comme  des 
flancs  du  cheval  de  Troie,  presque  tous  les  poètes  français  et  latins 
de  son  siècle. 

Mais  avant  d'arriver  à  ce  résultat,  il  lui  fallait  franchir  une  autre 
étape.  Les  guerres  civiles  troublaient  alors  la  France,  et  comme 
conséquence  de  cet  état  de  choses.  Dorât  devint,  sinon  un  guerrier, 
du  moins  un  soldat.  On  a  prétendu  que  ce  stage  sous  les  étendards 
de  Bellone  eut  une  durée  de  trois  ans.  Si  ce  fait  est  exact,  nos 
contemporains  n*ont  aucun  reproche  à  adresser  au  poète  qui, 
comme  tout  Français  valide  de  notre  époque,  fit  un  congé  complet. 
Les  générations  de  lavenir  lui  seront  peut-être  inférieures  sur  ce 
point. 

<c  Le  poète»  ami  de  la  paix,  écrit-il,  dut  ceindre  le  glaive.  » 

Pacis  amans  vates,  gladio  percingitur  acuto. 

Et  ce  n'est  pas  platoniquement  qu'il  fit  campagne,  car  il  reçut 
une  blessure  à  l'épaule  qui,  pour  un  temps,  le  mit  dans  l'impossi- 
bilité d'écrire  et  le  contraignit  à  user  des  bons  offices  d'un  secré- 
taire. Il  aceompagna  Henri  II  jusqu'à  Bapaume,  où  il  fut  désarmé 
et  rendu  au  culte  des  muses. 
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Sur  la  fiD  de  TaDiiëe  1K47,  il  put  se  consacrer  à  ses  chères  occu- 
pations. Il  fut  nommé  principal  du  collège  de  Coqueret,  fondé  au 
début  du  xv*  siècle  par  Nicolas  Coqueret,  chanoine  d'Amiens,  près 
de  la  place  actuelle  du  Panthéon.  C'est  à  cette  époque  de  sa  vie 
que  va  commencer  à  croître,  de  jour  en  jour,  la  gloire  de  Dorât. 
L'établissement  dont  il  a  la  direction  deviendra  le  berceau  litté* 
raire  de  plusieurs  des  grands  esprits  de  la  pléiade. 

Fidèle  au  souvenir  de  son  précepteur,  désireux  de  se  former  à 
des  leçons  dont  il  a  déjà  recueilli  le  bénéfice,  Antoine  de  Baïf  vien- 
dra compléter,  à  Coqueret,  son  éducation  et  ses  études. 

11  sera  bientôt  suivi  de  Ronsard,  qui,  après  avoir  accompagné 
Lazare  de  Baïf  en  Allemagne,  à  la  diète  de  Spire,  voudra  augmen- 
ter le  nombre  des  disciples  du  maître  dans  Tattrayante  retraite. 

C'est  là  qu'on  étudie  Homère,  qu'on  lit  l'Iliade  et  l'Odyssée  dans 
le  texte.  C'est  là  encore  que  Ronsard  est  initié  par  Dorât  aux 
beautés  de  Pindare,  accessibles  jusqu'à  ce  jour  à  bien  peu  d'érudits, 
ce  poète  étant  resté  ignoré  jusqu'à  l'édition  des  ses  œuvres  publiée 
en  1513. 

Les  deux  remarquables  élèves  rivalisaient  de  zèle,  et  d'une  appli- 
cation même  exagérée  au  travail. 

La  jeunesse  studieuse  qui  m'écoute  ne  pourra  qu'admirer,  avec 
un  désir  peut-être  assez  lointain  de  l'imiter,  Ronsard  travaillant 
chaque  nuit  jusqu'à  deux  heures  et  réveillant  ensuite  de  Baïf,  if  qui 
se  levoit,  dit  un  chroniqueur,  prenoit  la  chandelle  et  ne  laissoit 
refroidir  la  place  ». 

Nos  écoliers,  disons  d'une  façon  plus  moderne,  nos  étudiants,  ne 
trouvaient  pas  comme  le  poète  latin  que  le  bon  Homère  sommeille 
quelquefois  et  prolongeaient  leurs  veilles  en  sa  docte  et  poétique 
compagnie. 

Ont-ils  fait  école  aujourd'hui?  c'est  à  nos  collégiens  que  je  le 
demande. 

Lorsque  Ronsard,  dans  la  plénitude  de  sa  renommée,  sera  pro- 
clamé plus  tard  : 

Le  Vendomois, 
Dont  la  biendisante  voix 
Kgale  celle  du  cygne, 

il  fera  connaître  à  ses  concitoyens  que  toute  la  gloire  en  revient  à 
son  maître  Dorât,  qui  lui  apprit  la  poésie  : 

Si  j'ai  du  bruit,  il  n'est  mien 
Je  le  confesse  être  sien, 
Dont  la  science  hautaine 
Tout  altéré  me  trouva 
Et  bien  jeune  m'abreuva 
De  l'une  et  l'autre  fontaine. 
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Remy  Belleau,  le  célèbrf^  auteur  des  Bergeriesy  fut  également 
rélève  de  Dorât  eu  compagnie  de  du  Bellay,  d'Amadis  Jamyn. 

On  peut  dire,  sans  être  taxé  d'exagération,  que  les  leçons  du 
grand  maître  furent  suivies  par  presque  tous  les  hommes  remar- 
quables, tant  de  la  France  que  de  l'étranger. 

Un  de  ses  biographes  afBrme  même  que  des  Grecs  venaient  étu- 
dier le  grec  auprès  de  lui. 

Sa  réputation  était  immense  et  son  talent  de  traducteur  uni- 
versellement connu  :  on  disait  de  lui  qu'il  «  dénouait  les  plus 
cnnoués  passages  ». 

On  a  prétendu  que,  seuls.  Dorai  et  Gujas  étaient  capables  de 
rétablir  les  textes  altérés  des  écrivains  grecs  et  latins. 

Dorât  enseigna,  pendant  un  temps  assez  court,  les  langues 
anciennes  au  duc  d'Angouléme,  Sis  naturel  d'Henri  II,  et  aux  trois 
llUes  du  même  roi. 

En  1548,  il  épousa,  en  Téglise  de  Saint-André-des-Arts,  à  Paris, 
Marguerite  de  Laval. 

De  celte  union  naquirent  deux  enfants  :  Madeleine  et  Louis  Dorât. 

Madeleine  épousa  plus  lard,  j'ai  déjà  fait  allusion  à  son  mariage, 
Nicolas  Goulu.  L'histoire  nous  rapporte  qu'en  sus  de  sa  langue 
nationale,  la  flUe  du  poète  parlait  couramment  le  latin,  le  grec, 
l'italien  et  l'espagnol. 

Si  accordant  ici  une  légère  digression  à  la  mode  du  jour,  nous  étions 
tenté,  Mesdames,  de  faire  un  peu  de  féminisme,  nous  pourrions 
constater  que  le  xvi*  siècle  n^était  pas  absolument  étranger  au  prin- 
cipe du  développement  intellectuel  de  la  femme.  Je  me  demande  si, 
à  notre  époque,  où  l'érudition  est  pourtant  eu  honneur,  beaucoup 
de  bagages  littéraires  féminins,  ajoutons  même  timidement  mas- 
culins, feraient  conlre-poids  à  celui  de  Madeleine  Dorât.  Nous 
devons  donc  un  hommage  à  la  fille  bien  digne  de  lui  de  notre  grand 
poète.  G'est  une  ancêtre  authentique  pour  la  phalange  nombreuse 
des  Limousines  distinguées,  intelligentes  et  instruites. 

Louis  Dorât,  son  frère,  fut  merveilleusement  doué,  et  nous  n'hé- 
silerons  certes  pas  à  le  qualifier  à  très  juste  litre  d'enfant  prodige, 
quand  nous  saurons  qu'à  l'ftgc  de  dix  ans,  il  avait  déjà  traduit  en 
vers  français  une  ode  latine  de  son  père  sur  le  retour  de  la  reine 
mère  Gatherine  de  Médicis.  Voilà  comment  s'exprime,  au  début  de 
son  œuvre,  le  très  précoce  nourrisson  des  Muses  : 

Reviens,  notre  Gërès,  des  fruits  la  bonne  mère, 
Reviens  joyeuse,  ayant,  par  voyage  prospère, 
Retrouvé  ton  cher  fils.  Et  fais  que  ton  retour 
Nous  ramène  avec  toi  au  champêtre  labour 
Ses  honneurs  qui  ont  tous  suivi  ta  départie. 
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Voilà  ia  poésie  d'un  enfant  de  dix  ans,  qu'une  mort  prématurée 
ravit  à  son  siècle.  Avec  de  telles  espérances,  le  Limousin  eiut  certes 
enrichi  d'un  beau  nom  ses  précieuses  annales. 

En  1556,  Dorât  fut  appelé  au  poste  élevé  de  professeur  de  grec 
au  collège  royal  de  France,  où  il  succéda  au  flamand  Jean  Stracelie. 
Ce  fut  une  autre  occasion  de  révéler  celle  haute  distiction  qui 
caractérise  son  enseignement  et  de  mériter  en  même  temps  de 
nouveaux  éloges. 

Dans  rédition  de  Lucrèce,  qui  fut  publiée  par  Térudit  Lambin, 
l'auteur,  en  dédiant  son  ouvrage  ù  Charles  IX  dans  son  ensemble, 
fait  honneur  de  chaque  livre  à  un  des  grands  hommes  de  son 
époque. 

Le  premier  est  adressé  à  Ronsard  et  le  sixième  à  Dorât.  Détail 
que  je  me  garderais  bien  d'omettre,  un  livre  est  dédié  à  Muret, 
encore  un  compatriote  de  haute  valeur,  qui  fut  appelé  en  son  temps 
«  le  Démosthène  de  Limoges  ».  Admettons,  si  vous  le  voulez,  qu'en 
nous  accordant  dans  le  môme  siècle  un  Homère  et  un  Démosthène, 
l'enthousiasme  d'un  âge  ait  entonné  une  trompette  un  peu  héroïque. 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  si,  faisant  abstraction  de  trop  bien- 
veillantes hyperboles,  nous  nous  en  tenons  à  la  précision  de  l'his- 
toire, nous  ne  pouvons  mettre  en  doute  que  Dorât  fut  le  précepteur 
de  Ronsard,  et  Muret  le  maître  de  Montaigne.  Ces  deux  grands 
hommes  ayant  eu  une  influence  certaine  sur  leur  siècle,  sans  user 
des  exagérations  permises,  nous  pouvons  constater  avec  vérité 
qu'à  cette  époque  l'enseignement  et  avec  lui  la  lumière  venaient 
du  côté  de  Limoges. 

Le  mérite  réel  et  attesté  des  maîtres  issus  de  notre  province  est 
une  éloquente  protestation  à  opposer  à  la  fiction  rabelaisienne  de 
l'écolier  Limousin. 

Une  dignité  vint  bientôt  s'ajouter  à  celles  déjà  obtenues  par 
Dorât.  Le  roi  Charles  IX,  grand  admirateur  de  son  talent  en  môme 
temps  qu'il  éprouvait  une  véritable  sympathie  pour  sa  personne, 
lui  donna  le  titre  de  «  poète  royal  ».  Une  telle  situation  devait  natu- 
rellement devenir  la  source,  pour  celui  qui  en  était  le  titulaire,  de 
faveurs  signalées.  Pour  Dorât,  elles  se  traduisirent  par  des  indem- 
nités et  des  pensions. 

Dans  un  registre  de  l'épargne  du  roi  Charles  IX, on  trouve  sous 
la  date  de  1572  cet  article  :  «  A  Jehan  Dorât,  poète  et  interprèle  de 
la  langue  grecque  et  latine,  25  livres.  » 

Sur  une  liste  des  pensionnaires  d'Henri  III  en  1577,  on  lit  cette 
mention  :  M.  Jean  Dorât,  poète  grec  et  latin,  1,200  livres. 

Cette  situation  de  poeta  regius,  était  officielle  et  créait  de  nou- 
veaux devoirs  à  son  titulaire.  C'était,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
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la  lyre  fonctionnarisée  et  la  roase  assermentée.  Dorât  devenait  le 
panégyriste  obligé  de  tous  les  personnages  de  son  temps  ayant 
quelque  notoriété.  Naissances,  hyménées,  trépas  devaient  lui  fournir 
l'occasion  d'un  chant,  suivant  la  circonstance,  joveux  ou  plaintif, 
mais  toujours  élogieux.  Il  sut  trouver  le  plus  souvent  la  note 
juste  et  accomplir  en  véritable  poète  ce  qui  ressemblait  beaucoup 
à  notre  reportage  moderne. 

Scévole  de  Saint-Marthe,  glissant  une  toute  petite  critique  dans 
son  éloge  du  poète,  prétend  qu'il  ne  mourait  pas  en  France  un 
homme  de  bonne  famille  sans  que  la  muse  de  Dorât  n'en  soupirât 
la  perte  et  ne  fit  pour  lui  Tofflce  funèbre  de  ces  femmes  pleureuses 
dont  les  anciens  accompagnaient  leurs  funérailles. 

En  dehors  de  ce  rôle.  Dorât  en  eut  assez  vite  un  autre,  né  de 
l'autorité  de  son  talent  et  de  son  érudition.  Il  donnait  le  ton  à  la 
mode  littéraire  de  son  temps.  Il  ne  paraissait  pas  un  ouvrage  en 
France  sans  qu'il  écrivît  quelques  vers  en  tête  ou  en  sa  faveur. 
C'était  comme  le  baptême  poétique  obligatoire  au  succès  de  toute 
œuvre. 

On  lui  a  même  reproché  la  facilité  avec  laquelle  il  répondait  en 
ce  sens  à  toutes  les  demandes.  Rien  ne  lui  a  fait  plus  de  tort,  sui- 
vant Bayle,  que  de  s'être  assujetti  volontairement  à  versifier  sur 
tous  les  livres  qui  s'imprimaient. 

c<  Quelle  pitié,  disait  Balzac,  d'être  obligé  de  louer  tous  les  livres 
imprimés  nouvellement  I  C'est  être  de  pire  condition  en  prose  que 
n'était  Auratus,  poeta  regius,  qui  faisait  de  bonne  volonté  ce  que 
je  fais  de  force.  » 

On  alla  même  jusqu'à  faire  grief  à  Dorât  d'avoir  battu  monnaie 
avec  les  louanges  qu'il  prodiguait,  sans  gratuité,  au  dire  de  quel- 
ques-uns. Le  poète  subit  cette  insinuation  de  son  vivant.  II  eut 
même  à  ce  sujet  des  difficultés  et  quelques  duels  à  coups  de  plume 
avec  le  chancelier  de  l'Hôpital,  qui  l'avait  accusé  d'être  un  poète 
vénal. 

Quoi  qu'il  soit,  il  est  facile  de  comprendre  qu'étant  poète  du  roi, 
il  devait  justifier  ce  titre.  Le  monarque  en  l'accordant  n'entendait 
certes  pas  créer  un  censeur  de  ses  pratiques  et  de  ses  actes. 
Charles  IX,  qui  lui-même  n'avait  pas  dédaigné  de  s'occuper  de 
poésie,  n'avait-il  pas  écrit  ces  deux  vers  à  Ronsard  : 

Tous  deux  ég^alement,  nous  portons  des  couronnes  : 
Moif  roi,  je  les  reçois;  poète  tu  les  donnes. 

On  dit  cependant  qu'un  jour  Dorât,  présenlantau  prince  des  vers 
qu'il  avait  faits  à  sa  louange,  le  monarque  lui  répondit  :  «  Ce  ne 
sont  que  flatteries  et  menteries  de  moi  qui  n  ai  donné  encore  nul 
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sujet  de  bien  dire.  »  Louable  humilité  sans  doute,  mais  encore  une 
de  ces  oraisons  auxquelles  il  n'est  pas  sage  de  répondre  :  Amen. 
Dorât  eut  soin  probablement  ce  jour  là  d'être  assez  prudemment 
galant  pour  protester. 

Ses  relations  avec  Charles  IX  furent  toujours  des  plus  courtoises,  ' 
la  conversation  du  poète  charmait  le  monarque,  qui  aimait  à  Taltirer 
auprès  de  lui.  Il  avait  été  aussi  fort  aimé 'de  Henri  II.  Henri  III 
faisait  le  plus  grand  cas  de  sa  valeur,  ainsi  que  le  démontrent  les 
termes  élogieux  dont  il  se  sert  pour  accorder  à  Guillaume  Lynocier, 
réditeur  des  œuvres  de  Dorât,  «  le  privilège  d'imprimer  une  copie 
venant  d'un  auteur  de  qui  le  nom,  vertu  et  scavoir  sont  connus  des 
plus  doctes  hommes  de  ce  royaume  ». 

Le  même  document  ajoute  :  «  Considérant  que  les  longs  services 
du  dit  Dorât,  en  Texercice  de  son  dit  état  de  notre  lecteur  ordi- 
naire, poète  et  interprète  des  langues  grecque  et  latine,  sont 
d'autant  plus  louables  et  recommandables  qu'ils  se  trouvent  con- 
joints avec  son  savoir  qu'il  a  si  bien  appliqué  à  l'honneur  du  nom 
français  et  à  l'illustration  de  notre  langue  françoise  » 

Puisque  nous  signalons  la  publication  des  œuvres  de  Dorât,  le 
moment  me  paraît  opportun  pour  esquisser  un  rapide  jugement  sur 
son  talent  poétique  et  sa  véritable  portée. 

Il  appartenait  à  un  siècle  dans  lequel  nous  avons  pu  constater 
que  l'admiration  mutuelle  jouait  un  grand  rôle  entre  contempo- 
rains. —  El  soit  dit  en  passant,  ne  serions-nous  pas  tentés  en  face 
d'une  telle  constatation  de  nous  écrier  :  Quel  heureux  âge!  —  Il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  la  critique  raisonnée  peut,  avec  une  justice 
non  exclusive  de  bienveillance,  s'adresser  utilement  aux  œuvres 
littéraires.  Or,  l'admiration  par  lui-même  de  toutes  les  productions 
marquantes  du  xvi*  siècle  est  empreinte,  nous  n'aurons  aucune 
peine  à  en  convenir,  d'un  signe  éclatant  d'exagération.  Ces  hommes 
habitués  à  s'inspirer  en  la  docte  compagnie  des  héros  de  la  Grèce 
antique  en  retiraient  un  lyrisme  traduit  par  leurs  expressions.  Notre 
époque  plus  éclectique  et  évoluant  surtout  dans  un  champ  plus 
vaste,  éprouve  une  certaine  difficulté  à  bien  analyser  ce  sentiment. 
On  oublie  trop  que  nous  avons  élargi  les  conquêtes  de  l'esprit  et 
que  les  anciens  ne  voyaient  pas  les  choses  à  la  même  lumière. 

Gest  pourquoi  les  écoles  qui  les  ont  suivis,  ont  vivement  critiqué 
ces  poètes  dont  le  tort  fut,  on  l'a  dit,  de  vouloir  trop  violemment 
greffer  la  littérature  antique  sur  la  littérature  française.  Montaigne, 
jugeant  ce  genre  de  poésie,  a  pu  écrire  :  Plus  sonat  quant  valet. 
Reconnaissons  cependant  que  la  pléiade  a  imprimé  à  notre  poésie 
une  marche  en  avant.  Elle  lui  a  donné  des  règles  et  les  grands 
siècles  qui  lui  ont  succédé  n'ont  pas  toujours  songé  qu'il  est 
laborieux  de  tracer  la  voie  et  d'ouvrir  le  chemin. 
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Dorât,  comme  les  poètes  de  son  siècle,  a  été  jugé  parfois  avec 
Tin  culte  exagéré,  d*autres  fois  avec  une  sévérité  outrée.  Pour  l'ap- 
précier utilement,  prenons  le  juste  milieu  :  c'est  à  ce  point  qu'à 
côté  de  la  vertu  se  trouve  la  vérité. 

C'est,  du  reste,  moins  aux  qualités  de  sa  poésie,  qu'à  son  érudi- 
lion  et  à  son  talent  de  maître  de  Tenseiguement  que  Dorât  doit  sa 
haite  renommée.  Mais  il  ne  faut  pas  lui  refuser  le  titre  de  poète, 
consacré  par  les  rois  et  les  grands  de  son  époque.  Il  a  payé,  comme 
tous  ceux  de  sa  généraliou,  un  tribut  au  mauvais  goût  dans  un 
siècle  un  peu  ténébreux.  Mais  ce  n  est  pas  le  procès  d'un  homme, 
c'est  celui  d'une  époque  que  nous  instruisons  lorsque  nous  jugeons 
l'œuvre  littéraire  de  notre  compatriote.  En  littérature  surtout,  on 
prend  fatalement  la  couleur  du  temps. 

Ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  sa  muse  fut  très  féconde. 
Cinquante  mille  vers  au  moins,  la  plupart  grecs  ou  latins,  lui  sont 
attribués.  II  est  bon  d'ajouter  qu*ils  n'ont  pas  tous  sa  facture  offi- 
cielle ;  car  beaucoup  de  productions  dont  il  n'est  pas  l'auteur,  ont 
figuré  dans  ses  œuvres,  que  Dorât,  parait-il,  ne  collectionnait  qu'à 
demi. 

Dans  ce  siècle  où,  suivant  l'expression  de  Pasquier,  vous  «  eussiez 
dit  que  le  temps  était  du  tout  consacré  aux  muses  »,  les  erreurs, 
volontaires  ou  involontaires,  étaient  faciles. 

On  s'est  même  demandé  s'il  avait  fait  partie  de  la  Pléiade  où, 
malgré  l'unanimité  des  auteurs  à  lui  accorder  le  premier  rang, 
quelques-uns  ont  substitué  à  son  nom  celui  de  Jamyn,  dans  cette 
académie  au  petit-pied. 

Être  de  la  Pléiade  fut  incontestablement  un  grand  honneur,  le 
nombre  de  ses  membres  étant  limité  à  sept.  Moins  heureux  que  les 
Quarante,  dont  notre  âge,  qui  ne  grossit  pourtant  jamais  les  choses, 
fait  des  immortels,  les  auteurs  du  xv!**  siècle  n'avaient  que  sept 
places  dans  leur  constellation  de  beaux  esprits,  et  ces  beaux  esprits 
devaient  être  exclusivement  poètes  français. 

Comme  la  plupart  des  productions  de  Dorât  procèdent  d'une 
muse  grecque  ou  latine,  on  a  posé  le  problème  de  savoir  s'il  fut 
réellement  de  la  Pléiade. 

La  chose  est  incontestable,  et  il  est  tout  au  moins  inutile  de  faire 
naître  un  doute  en  face  d'une  solution  certaine. 

Tout  d'abord.  Dorât  était  le  maître  des  poètes  de  son  temps, 
maître  apprécié  autant  qu'adulé,  et  nous  savons  que  le  xvi®  siècle 
n'était  pas  ingrat.  Ces  hommes,  qui  lui  attribuent  unanimement 
avec  tant  d'éloges  leur  paternité  littéraire,  n'auraient  eu  garde  de 
lui  refuser  la  place  d'honneur  dans  ce  sanctuaire  symbolique  des 
muses. 
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Au  reste,  nous  avons  dans  des  documents  aussi  certains  qu^afflr- 
malifs  la  preuve  qu'il  appartient  à  ce  groupe  des  élites  de  son 
âge. 

Ménage,  dans  ses  remarques  sur  Ma^l herbe,  atteste  formellement 
le  fait,  et  le  môme  auleur  écrit  encore  dans  ses  remarques  sur 
Pierre  Ayraud  :  «  Dorât  est  le  premier  des  poètes  de  la  Pléiade  et 
tous  ceux  qui  ont  parlé  de  ces  poètes  les  ont  nommés  dans  cet 
ordre  :  Dorât,  Ronsard,  du  Bellay,  Bellaud,  Antoine  du  Baïf,  de 
Tbyard  et  Jodelle. 

Nous  avons  de  Dorât  :  cinq  livres  de  poèmes,  trois  livres  d'épi- 
grammes,  un  livre  d'anagrammes,  un  livre  de  poésies  funéraires, 
deux  livres  d'odes,  un  livre  d*épithalames,  deux  livres  d'églogues 
et  un  livre  de  poésies  diverses. 

Ses  poésies  françaises  ont  été  publiées  en  1875  par  M.  Marty- 
Laveaux. 

Les  auteurs  grecs,  à  l'élude  desquels  le  poète  s'est  surtout  livré, 
sont  :  Homère,  Pindare  et  Lycophron. 

C'est  à  ce  dernier  qu'il  a  emprunté  le  genre  de  l'anagramme 
dont  il  devint  l'introducteur  en  France.  L'anagramme  est  un  véri- 
table jeu  d'esprit  qui  consiste  à  prendre  un  nom,  et  en  utilisant  ses 
lettres  à  l'aide  d'une  transposition,  à  lui  donner  un  sens  dans  un 
autre  mol  ou  une  courte  phrase  faite  avec  le  môme  élément  alpha- 
bétique. Ce  genre  devint  très  vite  à  la  mode  et  constitua  un  véri- 
table jeu  de  société. 

Dorai  mit  en  anagramme  une  foule  de  noms  des  hommes  de  son 
époque.  Une  sorte  de  superstition  s'attacha  à  cette  pratique  et  on 
crut  souvent  lire  dans  un  résultat  obtenu  un  arrôl  du  destin. 

On  arrivait  à  faire  naître  de  ces  combinaisons  de  lettres  des 
effets  dignes  de  remarque.  Rappelons  entre  autre  l'anagramme 
découverte  dans  le  nom  de  Pierre  de  Ronsard  dont  on  fit  :  «  rose  de 
Pindare  ».  Signalons  aussi  cette  trouvaille  sur  l'assassin  d'Henri  III, 
frère  Jacques  Clément  :  «  C'est  l'enfer  qui  m'a  créé  ».  Dorât,  sous 
formededistiquesoude  quatrains,  imagina  beaucoup  d'anagrammes. 

Quelques  graves  esprits  ont  fait  reproche  à  un  poète  aussi  érudit 
d'avoir  accordé  son  temps  à  des  amusements  quasi  puérils  et 
surtout  de  les  avoir  mis  à  la  mode.  Il  faut  se  rappeler  qu'une 
société  ne  peut  se  confiner  dans  les  hauteurs  exclusives  de  la 
grande  poésie  et  que,  môme  pour  la  faire  accepter,  il  est  besoin  de 
quelques  intermèdes  d'allure  moins  Pindarique.  En  somme  l'ana- 
gramme était  un  jeu  d'esprit  :  peut-on  trouver  étrange  qu'elle  ait 
eu  du  succès  en  France? 

Parmi  les  hommes  de  son  époque  dont  il  fut  l'admirateur,  on 
est  surpris  de  rencontrer  Nostradamus,  nom  qui  est  devenu  légen- 
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daire  et  doDi  le  souvenir  ayant  pénétré  jusqu'au  fond  des  campa- 
gnes, y  évoque  encore  aujourd'hui  des  idées  de  magie  et  de  sorti- 
lèges. Ce  médecin,  resté  célèbre,  fut  tout  simplement  un  spécialiste 
dans  le  genre  prophétie.  Il  se  croyait  sincèrement,  ou  du  moins  on 
le  disait,  doué  d'un  véritable  don  de  divination.  Il  publia  ses 
prédictions  dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  «  Les  Centuries  ». 
Comme  les  réponses  de  Toracle  antique,  le  style  en  était  ambigu, 
ce  qui  donnait  la  faculté  de  découvrir  à  peu  près  tous  les  sens,  sous 
des  phrases  énigmatiques. 

La  crédulité  du  peuple  est  une  mine  inépuisable  :  les  Centuries 
eurent  leur  succès,  et  Dorât  devint  un  des  plus  avisés  pour  y  adap- 
ter un  sens.  Il  croyait  très  sérieusement,  nous  disent  ses  biogra- 
phes, à  la  double  vue  de  leur  auteur.  Il  est  juste  d'ajouter  que  le 
hasard,  dans  le  nombre  des  prophéties,  en  avait  servi  quelques- 
unes. 

Il  n'est  pas  étrange  de  voir  un  poète  vivant  au  contact  journalier 
des  récits  mystérieux  et  des  divinités  de  TOlympe,  obéir  à  la  sug- 
gestion de  ce  qui  peut  ressembler  au  merveilleux,  et  rien  ne  nous 
surprend  dans  l'attention  qu'il  accorda  aux  rêveries  de  Nostra- 
damus. 

Nous  devons  donc,  si  nous  considérons  Dorât  en  tant  que  poète, 
faire  quelques  réserves  sur  son  talent,  nous  les  avons  concédées 
sans  peine.  Est-ce  à  dire  cependant  que  la  note  poétique  ait  fait 
défaut  à  sa  lyre?  J'affirmerai  le  contraire.  Dans  ses  nombreux 
ouvrages,  on  rencontre  même  assez  souvent  des  passages  vérita- 
blement inspirés.  Et  sa  muso  n*est  pas  seulement  héroïque  et 
servante  des  dieux  et  des  héros.  Elle  sait  se  plier  docilement,  faci- 
lement même  à  tous  les  genres  :  Elle  joue  avec  l'épigramme,  elle  se 
repose  avec  Féglogue,  elle  se  distrait  avec  l'anagramme,  elle  tra- 
vaille avec  le  panégyrique,  parfois  même  elle  ne  dédaigne  pas 
Télégie. 

Dorât  eût  peut-être  mieux  fait  d'employer  ce  dernier  genre  lors- 
qu'il voulut,  ou  plutôt  lorsqu'il  dut  chanter  la  Saint-Barthéiemy, 
dont  il  se  fit  Tapologiste. 

On  lui  a  reproché  d'avoir  mis  dans  l'œuvre  qu'il  y  consacre 
beaucoup  de  passion  à  côté  de  beaucoup  de  talent. 

Ne  nous  en  montrons  pas  toutefois  trop  surpris.  Dorât  était  le 
poeta  regius.  La  plupart  des  auteurs  de  ce  temps  chantèrent  le 
même  sujet,  et  il  obéit  plutôt  à  la  politique  qu'à  la  haine. 

Mais  la  voie  dans  laquelle  l'auteur  échappe  à  toute  critique,  son 
véritable  titre  à  l'admiration  de  la  postérité,  c'est  sa  mission  si 
remarquablement  remplie  d'éducateur  de  ses  contemporains.  Cette 
tâche,  il  l'accomplit  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Octogénaire,  démis 
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de  sa  charge  de  professeur  au  Collège  royal  en  faveur  de  son  gen- 
dre Nicolas  Goulu,  nous  le  voyons  encore  enseigner  les  lettres 
grecques  et  latines  dans  la  petite  maison  où  il  s'était  retiré.  Il  était 
à  la  fois  le  maître,  le  guide  et  l'ami  des  étudiants,  et  ses  élèves  res- 
teront son  immortelle  et  admirable  gloire. 

C'est  par  eux  qu'il  fut  le  grand  homme  de  son  siècle.  Son  ensei- 
gnement était  le  complément  de  toute  véritable  éducation  littéraire, 
qui  et  il  est  sans  contredit  celui  exerça  la  plus  propice  influence  sur 
le  mouvement  progressif  d'un  siècle  dont  il  put  se  dire  rinlUateur. 

Après  avoir  étudié  le  poète,  le  professeur  et  l'homme  public, 
accordons  quelques  instants  à  Thomrne  privé. 

Doué  d'un  esprit  délicat  et  d'une  intelligence  profonde,  il  n'avait 
pas,  dit-on,  un  extérieur  en  rapport  avec  ses  qualités  maîtresses. 
On  a  prétendu  qu'il  était  mal  fait  de  corps  et  de  visage.  Il  ne  s'en 
plaignait  pas  du  reste,  sachant  que  la  nature,  en  bonne  socialiste, 
fait  le  partage  de  ses  dons,  et  sa  part  était  assez  riche. 

Il  remplaçait  cette  imperfection  physique  par  un  grand  charme 
de  conversation  qui  faisait  désirer  sa  présence  dans  toutes  les 
réunions.  Charles  IX  ne  pouvait  se  lasser  de  l'entendre  et  était 
captivé  par  son  esprit.  Brantôme  lui  rend  un  hommage  en  ce  sens 
dans  une  de  ses  principales  œuvres.  De  Thou  parle  du  charme  de 
ses  entretiens.  Il  jouit  durant  toute  sa  vie  de  la  considération  et 
de  l'amitié  des  hommes  de  bien  et  chacun  aimait  à  l'entourer 
dans  sa  verte  vieillesse. 

Il  avait  déjà  atteint  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans;  il  était  veuf  et 
vivait  seul.  On  supposait  qu'il  dût  attendre  dans  la  solitude  et  le 
travail  la  fin,  en  apparence  assez  proche,  d'une  vie  si  bien  remplie, 
lorsqu'à  la  grande  suprise  de  ses  contemporains,  le  poète  contracta 
un  hymen  que  rien  ne  faisait  prévoir.  Il  épousa  une  jeune  fille  de 
dix-neuf  ans.  Il  avait  écrit  naguère  dans  une  de  ses  épigrammes  : 
Femina  dulce  malum,  la  femme  est  un  doux  mal.  Il  voulut  s'offrir 
sur  ses  vieux  jours  les  douceurs  de  ce  mal. 

Quelle  était  cette  nouvelle  Egérie  nécessaire  à  la  muse  sénile  du 
poète  ?  Les  avis  des  auteurs  sont  partagés  :  Les  uns  prétendent 
qu'elle  était  fille  d'un  avocat  nommé  Chipart.  Gela  semblerait  être 
le  nom  d'un  avocat  de  comédie.  Cette  version  est,  du  reste,  assez 
généralement  abandonnée.  On  est  plus  d'accord  pour  attribuer  une 
modeste  origine  à  la  seconde  femme  du  poète. 

On  a  écrit  qu'elle  était  une  simple  servante,  et  plus  généralement 
qu'elle  était  la  fille  d'un  pâtissier  du  faubourg  Saint-Germain. 

Des  chroniqueurs  racontent  même  à  ce  sujet  que  le  jour  des 
accordâmes,  elle  apporta  pour  toute  dot  un  pâté  de  pigeon,  qu'on 


àrOBl  SOB   LB  PO^B  LmOUSIN  JCAIt  DORAT  2t 

mangea  très  gaiment  dans  une  réanion  de  la  fiancée,  de  Dorât  et... 
Université  voile-toi  la  face  —  de  quelques  vieux  amis,  régents  de 
collège.  Ce  fut  un  véritable  regain  de  jeunesse.  Peut-être  ce  jour-là 
oublia-t-on  Homère  et  Pindare. 

La  jeune  épouse  n'apporta  rien,  dit-on  I  Pardon,  elle  avait  pour 
dot  sa  jeunesse.  C'est  un  trésor  que  tout  le  monde  apprécie  un  jour; 
comme  tous  ceux  qu'on  a  possédés  et  dont  on  se  trouve  privé. 

Les  quolibets  ne  manquèrent  pas  de  s'abattre  de  toute  part  sur 
Dorai.  Plus  d'un,  sans  être  Nostradamus,  lui  fit  des  prédictions 
sinistres.  Le  grand  Limousin,  avec  sa  philosophie  et  son  enjoue- 
ment naturel,  prit  fort  bien  la  chose  et  répondit  aux  plaisanteries, 
que  son  mariage  était  une  licence  poétique  qu'il  avait  bien  le  droit 
de  se  permettre.  «  Une  jeune  épée,  disait-il ,  vaut  mieux  qu'un 
vieux  glaive  couvert  de  rouille  ». 

Continuons,  non  pas  la  légende,  mais  Thistoire.  —  De  ce  mariage 
à  la  fois  hfttif  et  tardif,  naquit  un  fils  qui  reçut  le  nom  Polycarpe. 

Les  Muses  gardant  sans  doute  quelque  rancune  à  Dorât  d'avoir 
trouvé  leur  culte  insufSsant  à  sa  vieillesse,  n'adoptèrent  pas  son 
héritier,  qui  abandonna  plus  tard  Homère  pour  le  commerce.  Il  se 
lit  marchand  de  toiles  et,  dit  un  auteur  de  son  époque  :  «  Il  a  si 
bienfait  qu'il  est  mort,  depuis  peu,  extrêmement  riche.  » 

Polycarpe  réussit  donc  dans  la  vie;  au  lieu  de  la  route  brillante, 
il  gravit  le  sentier  ulile,  comme  l'a  dit  le  poète  :  «  Non  licet  omni- 
bus  adiré  Corinthum.  » 

Les  auteurs  qui  nous  ont  transrois  des  souvenirs  de  Dorât  sont 
sur  un  point  en  divergence  complète  d'opinions.  Les  uns  ont  attri- 
bué au  poète  un  certain  esprit  pratique  se  traduisant  par  une  éco- 
nomie exagérée.  D'autres,  au  contraire,  le  représentent  comme  un 
homme  généreux  et  désintéressé.  L'histoire  de  sa  vie  nous  démon- 
tre que  cette  dernière  appréciation  est  la  seule  exacte.  Ne  le  voyons- 
nous  pas,  en  effet,  aussitôt  après  le  mariage  de  sa  fille,  se  démettre 
de  ses  fonctions  de  professeur  royal  en  faveur  de  son  gendre  et 
sacrifier  ainsi  une  situation  certainement  lucrative  au  bien-être  des 
siens?  Lorsqu'il  pouvait  vivre  à  la  cour,  il  ne  chercha  qu'à  y  abré- 
ger son  séjour. 

Son  enseignement  était  si  universellement  apprécié  qu'il  entre- 
prit, suivant  du  Verdier,  un  voyage  en  Italie  et  que,  sur  son  pas- 
sage, on  lui  fit  les  offres  les  plus  séduisantes.  Mais  ce  Limousin 
était  un  cœur  de  race  et  éminemment  Français.  Il  dédaigna  les 
propositions  brillantes  de  l'étranger. 

Pouvons-nous,  après  de  semblables  documents,  douter  de  sa 
générosité  ? 

Un  de  ses  contemporains,  qui  fat  en  même  temps  son  ami,  a  dit 

T.  uv  i 
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,de  lui  qu'accueillant  avec  tout  le  monde,  offrant  parfois  des  repas 
recherchés  et  copieux,  il  ne  se  montrait  jamais  économe,  n'esti- 
mant pas  Targent  plus  que  la  boue. 

D'après  les  avis  les  plus  autorisés,  il  réunit  deux  grandes  qua- 
lités :  il  avait  à  la  fois  de  l'esprit  et  du  cœur. 

Homme  d'intérieur,  il  confiait  à  une  plume  spirituellement  déliée 
les  menus  faits  de  la  vie  quotidienne  de  la  maison. 

C'est  ainsi  que  nous  trouvons  dans  les  œuvres  de  l'Homère  de 
Limoges,  oubliant  les  temps  héroïques  pour  un  instant,  de  déli- 
cieuses poésies,  telles  qu*une  élégie  latine  sur  la  mort  d'un  moineau 
familier  : 

«  Vous  me  demandez  pourquoi  mes  yeux  se  perlent  de  larmes. 
Ah  1  c'est  qu'une  douleur  facile  à  comprendre  s'est  emparée  de  moi. 
Mon  pauvre  moineau  est  mort,  lui  si  bien  formé  à  venir  se  réfugier 
dans  le  sein  de  sa  bonne  maîtresse,  lui  habitué  à  me  suivre,  à 
comprendre  le  son  de  ma  voix  et  à  venir  étancher  sa  soif  dans  ma 
bouche.  » 

Il  n'oublie  pas  la  terre  limousine  et  chante  cette  contrée,  où 
abondent  les  montagnes,  asile  des  nymphes,  les  forêts  peuplées  de 
Dieu  chèvre-pieds,  les  sources  et  les  fleuves  aimés  des  Muses. 

Après  avoir  fourni  une  longue  et  brillante  carrière.  Dorât  s'j^ei- 
gnità  Paris  le  l"  novembre  1S88  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Benoit. 

Son  épitaphe  constate  que  Jean  Dorât,  de  Limoges,  fut  poète 
et  interprèle  du  roi,  professeur  de  lettres  grecques  et  latines,  très 
cher  à  ses  souverains,  et  que  la  France  lui  doit  Ronsard,  du  Bellay 
et  toutes  les  lumières  des  muses  renaissantes. 

Ces  quelques  mots  sont  le  grand  et  véridique  éloge  de  celui  dont 
notre  pays  est  fier. 

Ses  descendants  n'ont  pas  abandonné  la  terre  à  laquelle  il  doit  le 
jour,  et  sa  famille  est  représentée  encore  à  Limoges,  perpétuant 
parmi  nous  son  inoubliable*  souvenir. 

Que  devons-nous  conclure,  sinon  que  si  l'antiquité  eut  sa  Pléiade, 
si  la  France  eut  également  la  sienne,  le  Limousin  peut  aussi  en 
composer  une. 

J'ai  fait  d'une  manière  incomplète  et  surtout  imparfaite  l'éloge 
de  notre  compatriote,  je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  tenter  un 
panégyrique,  me  contentant  de  faire  revivre  un  instant  la  mémoire 
d'un  Limousin  célèbre.  Et  pendant  que  je  glanais  ces  quelques 
souvenirs,  j'éprouvais  à  chaque  trait  la  douce  émotion  de  celui  qui, 
aimant  avec  fierté  sa  petite  patrie,  constate  avec  bonheur,  autant 
qu'avec  amour,  qu'elle  a  donné  quelqu'un  de  grand  à  la  France. 

René  LAGUÉRErfrvfi« 


MONOGRAPHIE 


DU  CANTON   DE 


SAINT-SULPIGE-LES-FEUILLES 


(HAUTE-VIENNE) 


aENERALITES 


Appelé  par  les  hasards  de  la  vie  à  habiter,  pendant  une  période 
de  plus  de  six  années,  le  bourg  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles,  nous 
avons  employé  nos  loisirs  à  rechercher  les  documents  qui  pouvaient 
inléresser  l'histoire  locale  :  les  mairies,  les  minutiers  des  notaires, 
les  Archives  Nationales,  les  archives  départementales  de  la  Haute- 
Vienne,  de  la  Vienne  et  de  l'Indre,  enfin  des  archives  particulières 
ont  été  mis  à  contribution  et  nous  ont  fourni  de  nombreux  rensei- 
gnements qui  nous  permettent  de  tenter  d'écrire  une  monographie 
du  canton.  Forcément  ce  travail  sera  bien  incomplet,  car  tous  ceux 
qui  ont  été  empoigné  par  Tattrait  de  la  «  petite  histoire  »  savent 
combien  sont  longues  et  difficiles  ces  sortes  de  recherches  qui 
demandent  une  opiniâtreté,  une  patience  à  toute  épreuve  et  de 
nombreuses  années.  De  plus,  elle  aura  l'inconvénient,  grave  pour 
ces  sortes  de  travaux,  d'être  écrite  par  un  étranger  peu  au  courant, 
malgré  sa  bonne  volonté,  des  coutumes  et  des  usages  locaux. 

Presque  toutes  ces  notes  ont  été  puisées  dans  des  documents 
manuscrits,  c'est-à-dire  sont  inédites;  les  documents  imprimés  sur 
notre  région  sont  en  effet  fort  rares  et  comme  travaux  d'ensemble 
nous  ne  voyons  à  citer  que  les  Recherches  archéologiques  sur  les 
environs  de  Saint- Benoit-du-Sault  H)  par  Vl.  de  Beaufort,  où  l'on 

(1)  Publiées  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  V  Ouest  y 
années  1851  et  1860. 
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trouve  des  descriplions  fort  précises  de  quelques  monuments  de  la 
région,  et  Tintéressant  essai  de  Monographie  du  canton  de  Saint- 
StUpice  leS'Feuillesy  publié  en  quelques  pages  par  notre  érudit  ami, 
M.  Le  Gendre,  dans  la  Revue  scientifique  du  Limousin  (1)  qu*il 
dirige  avec  tant  d'autorité;  plus  loin  nous  donnerons  la  bibliogra- 
phie de  notre  canton. 

Nous  publions  donc,  en  les  coordonnant  le  plus  possible,  les  notes 
que  nous  avons  recueillies,  sans  nous  inquiéter  des  lacunes  que 
présentera  celle  monographie  ^t  sans  chercher  à  en  tirer  des  con- 
séquences économiques  et  sociales  :  des  faits  et  des  chiffres  et  non 
des  digressions;  d'autres  viendront  qui  combleront  les  unes  et 
dégageront  les  autres. 

Pour  nous,  nous  estimerons  avoir  fait  œuvre  utile  si  nous  avons 
pu  intéresser  nos  compatriotes  occasionnels  à  l'histoire  de  leur 
c<  petite  patrie  ».  Nous  acquitterons  ainsi  notre  dette  de  reconnais- 
sance envers  une  population  qui  nous  a  offert  une  aimable  hospi- 
talité. Nos  remerciements  iront  aussi  vers  ceux  —  et  ils  sont  nom- 
breux"—  qui  ont  bien  voulu  encourager  et  faciliter  notre  tâche. 
Au  seuil  de  ce  travail,  nous  tenons  tout  particulièrement  à  exprimer 
notre  respectueuse  gratitude  à  M"'  la  comtesse  de  Kerninon,  née 
de  la  Goutte-Bernard,  et  à  M.  le  marquis  de  Lussac,  qui,  avec  une 
rare  obligeance,  nous  ont  communiqué  leurs  précieuses  archives 
de  famille,  quatre  pleines  caisses  de  documents.  M.  Leroux,  Térudit 
archivistede  la  Haute-Vienne,  dont  la  complaisance  est  sans  bornes, 
nous  permettra  de  lui  dire  aussi  tous  nos  remerciements.  Nous  ne 
voulons  pas  oublier  non  plus,  parmi  ceux  qui,  à  notre  intention,  se 
sont  livrés  à  des  recherches,  notre  compatriote,  M.  de  la  Ville  du 
Bost,  le  savant  historien  du  Dorât,  qui  a  pris  nombre  de  notes  aux 
archives  de  la  Vienne  et  à  la  bibliothèque  de  Poitiers;  M.  Camille 
Gabiat  et  M.  de  Loute  de  Montmagner  qui  ont  porté  leurs  investi- 
gations dans  cette  mine  inexplorée  qui  s'appelle  les  Archives 
Nationales.  M.  de  Boismarmin  qui,  très  libéralement,  nous  a  aban- 
donné ses  notes  prises  dans  les  archives  du  château  de  Beaujeu; 
M.  le  chanoine  Lecler,  qui  nous  a  donné  de  précieuses  indications. 

Nous  ajouterons  enfin  que  nous  avons  trouvé  auprès  de  MM.  les 
Maires,  secrétaires  de  mairies,  officiers  publics  et  fonctionnaires 
du  canton,  le  concours  le  plus  empressé. 

(1)  Numéro  du  t5  décembre  t895,  p.  t57  à  171. 
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I.  —  La  nature 


Le  canton  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles  forme  rextrémité  N.  de 
Tarrondissement  de  Bcilac,  déparleroent  de  la  Haute-Vienne,  et 
joint  rindre,  la  Creuse,  les  canions  de  Ch&teauponsac,  de  Magnac- 
Laval  et  du  Dorât  et  la  Vienne  ;  il  est  compris  entre  0®S4'  etlM2'  de 
longitude,  4643*  et  46''24*  de  latitude;  il  est  beaucoup  plus  long  que 
large  et  son  plus  grand  axe  orienté  dans  une  direction  S.E.-N.O.  a 
une  longueur  de  26  kilomètres,  sa  plus  petite  largeur  n'atteint  pas 
4  kilomètres.  11  comprend  23,103  hectares  et  se  classe  par  son 
étendue  le  dernier  des  cantons  de  Tarrondissement. 

G*est  un  pays  hybride  qui  se  rattache  par  son  sol  granitique  et 
ses  aspects  variés  au  Limousin,  par  son  patois  au  Berry,  par  sa 
législation  ancienne,  sa  coutume,  au  Poitou. 

II  correspond  à  peu  près  aux  quatre  anciennes  ch&lellenies 
d'Arnac-la-Poste,  de  Lussac-ies-Egiises,  du  Fief  Lussazois  et  de  la 
Terre-aux-Feuilles;  celle-ci  était  par  son  étendue  la  plus  importante 
et  son  nom  symbolise  à  merveille  Taspect  général  du  pays  :  nos 
ancêtres,  qui  Tavaient  ainsi  baptisée, avec  un  grand  sens  de  la  nature, 
ravalent  peinte  en  trois  mots.  Malgré  les  défrichements,  les  déboi- 
sements, elle  est  toujours  la  terre  aux  feuilles;  vu  d'un  point  cul- 
minant, c*est  un  moutonnement  à  perle  de  vue  de  frondaisons 
sombres  qui  donnent  Tillusion  d'une  immense  forêt  :  de  près  la 
forêt  s'évanouit  et  se  réduit  à  quelques  bouquets  de  bois  et  surtout 
aux  nombreuses  haies  garnies  d'arbres  touiïusqui  enclosent  chaque 
héritage. 

Il  résulte,  de  cette  luxuriante  végétation,  que  le  pays,  alors  que 
les  plaines  environnantes  du  Poitou  et  du  Berri  sont  brûlées  par 
le  soleil,  conserve  encore  sa  fraîcheur  et  sa  gatté.  Mais  c'est  surtout 
à  l'automne  qu'il  revêt  toute  sa  splendeur;  il  y  a,  à  cette  époque, 
une  quinzaine  vraiment  prestigieuse  comme  tonalités  :  le  vert  noir 
des  chênes  forme  un  fond  velouté  dans  lequel  se  sertit  l'or  rutilant 
des  châtaigniers  et  des  peupliers,  tandis  que,  de  loin  en  loin,  los 
cerisiers  piquent  leur  note  d'un  rouge  éclatant  dans  cette  masse 
sombre  que  les  troncs  de  bouleaux  rayent  d'un  éclair  blanc;  aux 
premiers  plans,  des  genévriers  érigent,  immobiles,  leurs  pyramides 
tristes. 

DanslachâtelleniedeLussac,  l'aspect  est  tout  autre  et  les  plaines 
étendues  présagent  l'approche  des  pays  calcaires. 
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Granits  et  micaschistes  se  partagent  notre  canton  :  nous  avons 
rencontré  les  premiers  à  Saint-Sulpice,  Boismandé,  les  Ghëzeaux, 
Saint-Georges,  Mailhac,  La  Tâche,  Bourdelle,  Le  Mont,  Le  Bost, 
Arnac. 

Les  seconds  se  trouvent  à  Lascroux,  Mondon,  Gromac,  Jouac, 
Lussac,  aux  Plaignes,  au  Gai,  à  la  Palisse. 

Au  Peudemont  le  ruisseau  sert  de  limite  à  ces  deux  roches. 

Dans  les  anfractuosités  de  ce  territoire,  qui  formait  une  extrémité 
du  Plateau  Gentral,  vinrent  se  déposer,  entre  Lussac  et  Saint-Mar- 
tin, un  lambeau  de  lias  qui  pénètre  jusque  dans  la  commune 
des  Ghézeaux;  puis,  à  Tépoque  tertiaire,  se  formèrent  des  grès  ferru- 
gineux qu'on  rencontre  en  petite  quantité  à  TEspardelière  et  entre 
le  Gat  et  Ghantouant  (1). 

Des  sables,  teintés  en  jaune  par  Toxyde  de  fer,  couvrent  une 
partie  des  communes  de  Gromac  et  de  Jouac. 

Ges  granits  roses  ou  gris  sont  sillonnés  de  nombreux  filons  de 
quartz  qui  ont  en  général  la  direction  N.-N.-E.  S.-S.-O.  Ges  fllons, 
qu'on  croit  d'origine  aqueuse,  sont  surtout  importants  à  Plantedis 
où  ils  sont  exploités  pour  l'empierrement  des  routes  ;  on  y  ren- 
contre de  beaux  cristaux  de  roche  souvent  colorés  par  le  fer. 

Le  seul  minerai  du  pays  est  la  limonite  (oxyde  de  fer),  qu'on 
trouve  sous  forme  de  plaques  et  de  rayons  au  N.  de  Lussac. 

Ge  territoire,  qui^  par  sa  coûtexture,  est  nettement  du  Limousin, 
est,  comme  cette  contrée,  assez  accidenté,  sauf  dans  la  partie  Nord . 
Gomme  elle  aussi,  il  est  arrosé  par  de  nombreux  ruisseaux  qui 
entretiennent  une  fraîcheur  fort  propice  à  la  végétation . 

Tous  ont  creusé  leurs  lits  dans  une  direction  SE.-NO.  Les  plus 
importants,  qu'on  peut  qualifier  de  rivières,  sont  l'Asse  et  la 
Benaise.  La  première  sort  de  l'étang  de  Ghez-Travais  dans  la  com- 
mune de  Saint-Hilaire,  longe  le  bois  de  Bouéry,  traverse  la  com- 
mune de  Saint-Léger,  coupe  en  deux  celle  de  Lussac,  après  avoir 
formé  l'étang  de  Murât  où  elle  reçoit  le  ruisseau  du  Puy-Saint- 
Jean,  puis  sépare  les  communes  de  Lussac  et  de  Verneuil  ;  elle  a 
pour  affluents,  sur  sa  rive  gauche,  les  ruisseaux  des  Frétilles  ou  des 
Pradelles  et  de  la  Roche. 

La  seconde  sort  de  la  commune  de  La  Souterraine  ;  elle  tra- 
verse les  communes  d'Ârnac,  Saint-Sulpice,  Mailhac,  où  elle  s'étale 
pour  former  le  bel  étang  de  Mondon,  Gromac,  Jouac,  Saint-Martin 
et  sépare  Lussac  du  département  de  la  Vienne;  sur  sa  rive  droite, 
elle  reçoit  le  ruisseau  de  Vareilles,  le  ruisseau  de  la  Garde,  celui 
de  la  Ghaume  ou  de  Lavaupot  qui  forme  le  chapelet  d'étangs  de  la 

(1)  Cf.  M.  Bar^t,  Géologie  du  Limousin.  Limoges,  Ducourtieux,  1892. 
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Chaume,  du  Bardoc  el  de  Jançais;  enfin  le  ruisseau  qui  sort  de 
rétang  Jachère.  Sur  la  rive  gauche,  elle  a  pour  affluents  la  Planche 
Arnaise  qui,  elle-même,  reçoit  un  petit  ruisseau  appelé  le  Gléverl; 
les  ruisseaux  de  Bouchet,  de  Menussac,  de  Gatoget,  descendant  des 
Redeaux,  de  Rigolet;  enfin  le  ruisseau  qui  sort  de  Tétangdela 
Chaume. 

Le  canton  est  en  outre  arrosé  par  le  ruisseau  du  Peudemont  qui 
se  réunit  au  ruisseau  des  Riaudes;  la  rivière  de  la  Brame  coupe 
aussi  la  commune  d'Arnac. 

La  Benaise,  aux  temps  préhistoriques,  a  fortement  raviné  le  sol 
et  s*est  ouvert  une  profonde  vallée  remarquable  par  les  éboulis  de 
rochers  qui  Tencombrent.  De  Tétang  de  Mondon  à  Jouac,  c'est 
plutôt  un  torrent  qu'une  rivière;  la  cascade  du  Pot-Bouillant,  au- 
dessous  de  Lascroux,  est  bien  connue  dans  le  pays  et  mérite  d'attirer 
Tattention  du  touriste. 

L*été,  ces  cours  d'eaux  sont  presque  à  sec,  mais,  à  la  suite  des 
pluies,  ils  roulent  un  fort  volume  d'eau.  «  Ce  qui  nous  a  le  plus 
surpris,  écrit  en  1691  le  visiteur  de  la  paroisse  de  Lussac,  ce  sont 
plusieurs  rivières  et  ruisseaux  qui  débordent  si  extraordinairement 
que  de  plusieurs  jours  on  ne  peut  les  passer  sans  danger,  ce  qui 
oblige  les  étrangers  à  rester  dans  le  bourg  jusqu'à  l'écoulement  »  (1). 

Ces  rivières  formaient  autrefois  de  nombreux  étangs;  le  terrier 
d'Arnac  de  1745  nousen  fait  connaître  dix  dans  cette  seule  paroisse  : 
celui  de  la  Salle  (iO  séterées);  du  Monteil  (6  s.);  du  Breuil  à 
Champlong,de  Ponjauge  (7 s.);  de  Lubignac  (9  s.);  de  Commergnac, 
de  Lascoux  (7  s.);  du  Pont  à  Martinet  (1  s.  1/2);  des  Bordes  (40  s.); 
TEtang-Neuf  (2  s.). 

Les  archives  de  Lussac  constatent  l'existence  dans  la  châtellenie  : 
eh  1458  des  étangs  de  la  Fortunère,  de  Lenedère  près  la  Maison- 
Neuve,  du  Petit-Etang;  en  1476  de  l'étang  de  TAgebardon;  des 
étangs  de  TAge  Bernard  (1502),  des  Forges  (1523),  des  deux  étangs 
du  Ris  Gasteau  (1544);  des  étangs  du  Latier  (1561),  de  Champeron 
(1598),  du  Rosnet,  de  Saint-Martin,  de  la  Chaume  en  1636;  des  Clô- 
tures en  1678;  de  Roussines,  nouvellement  fait,  du  Patour,  de 
TEtang-Neuf  et  de  la  Maison-Neuve  en  1784;  des  étangs  des  Aubus- 
sons  en  1787,  des  Foreslilles. 

Dans  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  citons  les  étangs  de  Bantard 
(1526),  de  Lavaupot  (1528),  du  Bardon  (1597);  dans  celle  de 
Mailhac,  rétang  de  Mondon  (1607);  dans  celle  de  Cromac,les  étangs 
de  Lacroux  (1540),  de  Soulignac;  dans  la  paroisse  des  Chézeaux,  les 
étangs  de  Jançais,  de  la  Seiche,  du  Redoux,  de  la  Pandue  (1486), 

(I)  Archives  de  la  Vienne.  H.  D.  998. 
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de  la  Porte  de  la  Goutte-Bernard  (1661),  des  Landes;  dans  celle  de 
Saint-Georges,  Félang  de  la  Rue  ou  de  Lorau  (xv«  siècle),  les  trois 
étangs  de  Puylaurent  (1732),  Tétang  de  Champagnac  (1781). 

II  ne  reste  plus  actuellement  que  les  étangs  du  Bardon,  de  lan- 
çais, des  Landes,  de  Mondon,  de  la  Tâche,  de  Soulignac,  de  Las- 
croux,  de  la  Chaume  et  des  Frétilles. 

Le  terrain  du  canton  s'abaisse  suivant  une  ligne  tirée  de  Saint- 
Sulpice  à  Lussac;  tandis  que  les  cartes  nous  révèlent  des  cotes  de 
184""  dans  cette  dernière  commune,  elles  indiquent  des  altitudes 
de  380  et  359"*  dans  Arnac  et  Saint-Sulpice;  les  autres  communes 
se  placent  intermédiaires,  tels  le  bourg  des  Ghézeaux  avec  la 
cote  300,  Saint-Sulpice  avec  292,  Arnac  avec  297. 

Le  point  culminant  parait  être  le  peu  du  Drelet;  derrière  lui  se 
trouve  le  peu  de  Rissac(l)  coté  407"  et  qui  semble  un  peu  plus  élevé. 
A  ces  hauteurs,  bien  inférieures  à  celles  du  Limousin,  le  climat 
est  moins  &pre  que  dans  cette  province  et  à  défaut  d'observations 
précises  on  peut  indiquer  qu'il  est  de  remarque  constante  que  la  tem- 
pérature du  bourg  de  Saint-Sulpice  est  généralement  plus  élevée 
que  celle  de  La  Souterraine  et  inférieure  à  celle  de  Lussac. 

Une  station  pluviométrique  a  été  installée  aux  Ghézeaux  ;  nous 
ne  connaissons  pas  les  résultats  des  observations  qui  y  ont  été 
faites,  mais  il  résulte,  des  intéressants  essais  de  M.  Garrigou-La- 
grange  sur  la  climatologie  du  Limousin  (2),  que  nous  nous  trouvons 
dans  une  zone  où  il  tombe  annuellement  de  700  à  900"'°'  d'eau; 
pour  la  période  1877-1887,  La  Souterraine  a  donné  1,110"";  Ma- 
gnac  1,085»»;  Saint-Benoit  750"". 

Les  cartes  qui  accompagnent  ces  travaux  nous  montrent  égale- 
ment que,  d'après  les  moyennes  prises  dans  la  même  période,  notre 
canton  est  compris  :  l""  pour  le  mois  de  juillet  entre  les  isobares  de 
765»»  à  765»»5  de  pression  barométrique;  pour  janvier  entre 
762  et762"»5;  2*»  pour  janvier  entre  les  lignes  isothermes  de  3*»  à 
S'^n,  et  pour  juillet  entre  W'^S  et  20^ 

La  flore  est  assez  variée  comme  dans  tous  les  terrains  granitiques; 
les  principales  essences  qui  composent  nos  bois  sont  le  chêne,  le 
châtaignier  et  le  bouleau;  le  pin  et  le  hêtre  se  trouvent  moins  com- 
munément. 

Par  suite  du  défrichement  des  gorces  et  aussi  d'une  maladie 
cryptogamique  assez  peu  connue,  les  châtaigniers  disparaissent  ; 
dans  quelques  années  les  nosillades  de  Saint-Georges  et  deCromac, 
les  plus  renommées  du  pays,  seront  introuvables. 

(1)  Commune  de  Saint-Maurice  (Creuse). 

(i)  Cf.  Essai  êur  la  climatologie  da  Limousin  (Limoges,  V*'  Ducourlieux, 
1890)  et  les  comptes  rendus  annuels. 
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Malgré  le  grand  nombre  d'arbres  qui  garnissent  notre  canton, 
on  n'y  trouve  que  peu  de  géants  végétaux  ;  l'arbre  le  plus  remar- 
quable par  sa  grosseur  est  le  châtaignier  Mollard,  sur  la  route  de 
la  Croix  de  la  Crouzette  à  Soulignac  qui  mesure  7"10  de  circon- 
férence à1  mètre  de  terre.  Citons  aussi  les  quatre  ormes  de  la  place 
des  Chézeaux. 

A  la  belle  saison,  les  silènes,  les  digitales,  les  spirées  ornent  de 
leurs  vives  couleurs  les  prés  et  les  routes,  tandis  que  le  muguet 
tapisse  nos  bois. 

M.  Le  Gendre  a  signalé  vers  Honlbon,  Cardamine  impatiensy 
Corydalis  solida,  Ajuga  reptens,  Ornithogalum  umbellatum,  Primula 
elatior;k  Roussine,  Gentiana  pneumonanthe;  au  Cberbois,  Simethis 
bicolor;  à  Lussac,  Thlaspi  arveme,  Asplenium  ruta-muraria;  à  Cro- 
mac,  Heltotropum  europœum,  plante  des  terrains  calcaires  dont 
Tapparilion  doit  être  la  conséquence  de  remploi  de  la  chaux,  Scilla 
autumnalis,  Hyssopus  officinalis^  Ophioglossum  vtilgatum. 

Les  orchidées  sont  peu  variées  :  Orchis  bifolia  et  maculata  sont 
très  communs. 

VIsoetês  tenuissima,  très  rare  en  Limousin,  a  été  rencontré  dans 
rétang  des  Landes. 

Les  fougères  se  trouvent  à  chaque  pas  :  Polystichum  filix-mas 
(fougère  mâle),  Asplenium  trichomanes  (capillaire),  Pteris  aquilina 
(fougère  d'aigle),  Polypodium  vulgare  (réglisse),  Osmonda  regalis 
(fougère  royale). 

Les  champignons  qui,  il  n'y  a  pas  longtemps,  étaient  dédaignés 
des  habitants  des  campagnes,  sont  aujourd'hui  fort  recherchés; 
on  ramasse  surtout  le  cèpe,  le  rosé  {Agariciis  campestris),  la  girau- 
delle  {Cantharellus  cibarius)^  la  poturelle  ou  nonne  (Agaricus 
colubrinus);  Tôronge  est  rare. 

La  faune  locale  n'a  rien  de  particulier  qui  mérite  d'élre  indiqué  : 
le  loup,  commun  autrefois,  n'est  signalé  que  de  loin  en  loin  dans  les 
bois  de  Bouery.  Il  en  est  de  môme  du  gros  gibier.  En  revanche, 
les  renards,  blaireaux,  fouines,  putois  et  belettes  révèlent  souvent 
leur  existence  par  leurs  méfaits. 

Le  petit  gibier  à  poil  et  à  plume,  qui  autrefois  faisait  de  notre 
canton  un  excellent  pays  de  chasse  (1),  commence  à  disparaître, 
conséquence  des  défrichements  ^ui  ont  détruit  ses  refuges  assurés 
et  impénétrables;  les  brandes  du  Cherbois  donnent  quelquefois 
riiospitalité  à  des  couples  de  petites  outardes. 

(I)  liicidemment,  faisons  connaUre  qu'il  se  délivre  par  ao,  dans  le  canlon, 
une  moyenne  de  452  permis  de  chasse. 
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Le  défrichement  n*a  point  seulement  rendu  rare  le  gibier,  il  a 
aussi  contribué  à  la  disparition  de  la  vipère  qui,  il  y  a  une  tren- 
taine d'années,  était  encore  fort  commune. 

Par  suite  de  diverses  sécheresses  Je  poisson,  surtout  la  truite,  est 
devenu  rare;  les  ruisseaux  sont  cependant  empoissonnés  par  les 
nombreux  étangs;  en  outre,  à  diverses  reprises  de  nombreux 
alevins  y  ont  été  immergés  ;  Técrevisse  qui,  comme  dans  le  reste 
de  la  France,  n'était  plus  représentée  que  par  quelques  individus, 
commence  à  se  répandre  à  nouveau. 

L'entomologiste  fera  dans  ce  pays  une  ample  récolte  de  cérambi- 
cides  et  en  général  de  tous  les  insectes  qui  habitent  le  bois,  mais 
par  contre  il  sera  surpris  de  l'absence  presque  complète  des  insec- 
tes carnassiers,  tels  que  carabes,  cicindëles^  calosomes  (1);  il  y  a, 
croyons-nous,  une  étroite  relation  entre  cette  absence  et  la  présence 
des  myriades  de  cirons  dont  nous  conservons  un  cuisant  souvenir  : 
à  Tautomne,  certains  jardins  de  Saint-Sulpice  sont  inabordables. 

La  Hoplia  ccerulea,  un  des  plus  jolis  insectes  de  France,  existe 
dans  la  vallée  de  la  Benaise. 

La  belle  Vanessa  Morio  qui,  en  notre  jeunesse,  était  une  rareté 
en  Poitou,  se  trouve  ici  assez  communément. 

Gomme  phénomènes  naturels,  nous  avons  relevé  les  suivants  : 
le  20  décembre  1604, un  tremblement  de  terre  Tut  ressenti  à  Lussac 
pendant  la  messe;  il  dura  un  quart  d'heure  (2).  Â  la  date  du  10 
février  1645,  Robert  du  Dorât  mentionne  un  violent  ouragan  qui,  à 
Lussac,  emporta  la  couverturederégliseSalnt-Ëiienne-de-Lussac(3); 
en  juillet  1693,  une  grêle  dévasta  la  paroisse  des  Chézeaux. 

Le  15  juillet  1806,  un  ouragan  accompagné  d'un  fort  orage,  qui 
qui  dura  de  9  heures  15  à  9  heures  38  du  soir,  ruina  toute  la  région 
de  Saint-Sulpice,  découvrant  les  bâtiments,  brisant  les  arbres  et 
couchant  les  récoltes  (4). 

Les  principales  inondations  sont  celles  de  janvier  1755  et  juin 
1757  qui  causèrent  de  grands  dégâts  à  la  forge  de  Mondon;  celle 
des  12-14  juillet  1792  qui  emporta  Mondon  et  tous  les  moulins  au- 
dessous;  celle  du  16  août  1868. 

Les  registres  d'état-civil  relatent  un  assez  grand  nombre 
d'accidents  dûs  à  la  foudre;  le  plus  remarquable  est  celui  qui 
survint  à  Lussac  le  12  juillet  1729  où  deux  personnes  furent  tuées 

{{)  Nous  avons  rencontré  une  seule  îo'is Calosomasycophanta  et  deux  fois 
Cicindela  hy brida, 

(2)  IDial-civii  de  Lussac. 

(3)  Dom  Fonteneau,  t.  XXXI,  p.  195  (Bibl.  de  Poitiers). 

(4)  Journal  de  la  Haute- Vienne, 
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«  SOUS  le  clocher  de  l'église  paroissiale  avanl  été  frappée  par  un  éclat 
de  tonnerre  qui  a  tombé  sur  le  clocher,  lequel  il  a  beaucoup  endommagé, 
soit  dans  la  charpente  de  laquelle  il  a  transporté  des  bois  à  plus  de  soi- 
xante pas  éloignés  dud.  clocher,  fracassé  toute  la  lanterne  d'icelui,  dérangé 
toute  la  charpente  du  côté  de  Taccident,  soit  dans  la  couverture  de  laquelle 
il  a  détaché  une  grande  partie  du  rebardeau  et  ensuite  a  descendu  tout  le 
long  de  la  masse  de  pierre  dud.  clocher  dans  lequel  il  a  laissé  plusieurs 
de  ses  marques  et  après  avoir  frappé  du  coup  mortel  les  susnommés  et  ren- 
versé par  terre  plusieurs  autres  personnes  qui  étaient  tant  sur  led.  clocher 
que  dans  Téglise,  sans  pourtant  leur  faire  un  mal  considérable,  if  a  passé 
à  travers  lad.  église  enfin  sortit  par  la  croisée  qui  est  sur  le  maistre  autel 
dont  il  a  cassé  quelques  carreaux  »  (1). 


II.  —  L'homme 


Ck)mme  doqs  le  verrons  plus  loin,  Thorome  signale  sa  présence 
sur  notre  territoire  dès  les  temps  néolithiques  ;  c'est  à  cette  époque 
que  remontent  les  dolmens  et  autres  monuments  dont  plusieurs 
subsistent  encore.  Il  se  fixa  dans  certaines  stations  qui  n'ont  cessé 
d'être  habitées  jusqu'à  nos  jours;  mais  les  noms  qu'elles  portaient 
ont  subi  l'usure  du  temps  et  ne  sont  parvenus  jusqu'à  nous  que 
fort  altérés.  D'autres  noms  de  lieux  ont  une  origine  moins  ancienne 
et  certains  ne  remontent  qu'à  l'occupation  romaine,  au  moyen  âge 
et  même  aux  temps  modernes. 

Pour  la  plupart  de  ces  noms,  il  est  d'une  grande  diflSculté  de 
discerner  sous  la  forme  moderne  les  éléments  primitifs,  bien  que 
ces  altérations  soient  régies  par  des  lois  que  l'étude  des  anciens 
textes  permet  de  formuler. 

On  constate  tout  d'abord  que  le  langage  populaire  procède  tantôt 
par  abréviation,  tantôt  par  transposition.  C'est  ainsi  que  dans  notre 
canton  nous  trouvons  le  Puy  au  Met,  transformé  en  Paulmet  ;  les 
Forestilles  contractées  en  Frétilles  ;'Saint-Sulpice-terre-aux-Feuilles 
devenu  Saint-Sulpice-les-Feuilles;  Bouquebraud  devenu  Boubraud  ; 
Goulxmegnac,  Commergnac;  l'Age  Âlabosse,  la  Jalbosse.  Dans  la 
seconde  catégorie,  citons  la  Foucaudière  devenu  la  Goufaudière; 
la  Gounilière,  la  Goulinière;  Rabalière,  Arbalière  ;  Brolande,  Bre- 
lande,  puis  Berlande. 

Pour  d'autres,  les  transformations  ont  été  plus  capricieuses  :  la 
forme  bizarre  Montquedioux  est  anciennement  écrite  Montcognioux, 

(4)  Etat-civil  de  Lussac. 
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sans  doute  le  Mont  aux  lapins  ;  de  même  les  imaginations  romanes- 
ques traduiraient  Sainl-Martin-le-Mault  par  Saint-Martin-le-Maudit: 
rétymologie  est  plus  prosaïque,  ce  nom  s*écrivant  autrefois  Saint- 
Martin-le-Mau  {Malus)^  c'esl-à-dire  le  Pommier. 

Par  contre,  Gheuget  qu*on  pourrait  croire  une  contraction  de 
Gheux  Cet  s^écrivait  jadis  Seuget. 

A  une  période  fort  ancienne  appartiennent  les  Peux  ou  les  Puys; 
accompagnés  de  qualificatifs  ou  du  nom  de  leurs  possesseurs,  ils 
ont  servi  à  baptiser  nombre  de  localités:  Puyferrat,  Peupithon, 
Peuchaud,  le  Peux,  Peulrémolu,  Fontpuy,  Puychenin,  Peu  de  la 
Tache,  Peu  de  Gromac,  Peurusse,  Puychaffrat,  Paulmet,  Puylau- 
rent;  le  Peudemont,  qui  semble  une  superfélation,  relie  les  Peux 
et  les  Monts;  ceux-ci  plus  récents:  Monlrenault,  le  Monteil,  le 
Mont,  Montquedioux,  Mondon,  Monlbrugnaud,  Montbon,  Monter- 
non,  Montmagner,  Montlamberl;  à  côté  se  placent  Belair  et  Bel- 
levuc. 

Au-dessous  du  mont,  la  vallée  sous  les  formes  :  la  Valette,  Lavau, 
Lavaupot,  la  Vaudelle,  les  Fosses. 

Aux  eaux  se  rattachent  Rufasson,  anciennement  Rieufasson, 
RufTec,  la  Rivaille,  TEcluse.  TËtang,  le  Goulet,  la  Goutte-Bernard, 
les  Gouttes. 

La  nature  du  sol  a  donné  la  Roche,  la  Pérelle,  le  Ghiron,  la 
Garrière. 

Les  terrains  en  friche  étaient  autrefois  nombreux  et  nous  les 
trouvons  indiqués  sous  les  diverses  formes  :  les  Bouiges,  les 
Agriers,  les  Brosses,  la  Gorce,  la  Lande,  la  Ghaume,  le  Gast,  Las- 
coux,  Gommergnac,  Ghangast. 

Non  loin  d'eux  se  placent  les  bois  :  le  Petit-Bois,  le  Grand-Bois, 
Boismandé,  le  Bost,  forme  plus  ancienne,  le  Bouchot,  la  Folie,  la 
Forêt  Brune,  les  Forestilles,  Boucheis. 

Jappeloup,  Bramepain,  Ghantemerle,  Ghantouanl  n'indiquent  pas 
des  lieux  très  fréquentés. 

Les  diverses  essences  prédominaient  sans  doute  à  Grand  Fa,  au 
Ghataigner,  au  Noyer,  à  THôme,  aux  Vergues  et  à  la  Vergnade,  à 
la  Betoule  et  à  Betoulet  {betula,  bouleau],  à  la  Vigne,  aux  Bussières. 

Les  terrains  cultivés  nous  ont  donné  Ghampblanc,  Ghamplong, 
Ghampotant,  Ghampagnac,  Ghamperon,  Prélong,  Prébarrat,  Pré- 
martin.  Grand  Pré,  les  Essards,  le  Goudert,  la  Couture,  les  Gour- 
tiërcs,  Planledis. 

Ces  champs  étant  la  plupart  du  temps  entourés  de  haies  {aja), 
nous  trouvons  l'Agehouillerand,  l'Age,  l'Age  de  Maillasson,  l'Age 
du  Lac,  l'Age  Beaudeuf,  la  Jalbosse;  les  Clidières  \clidia,  haie), 
la  Palisse,  les  Clôtures. 
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L*habitalion  a  clé  tour  à  tour  la  Villa,  la  Mansio,  la  Casa,  la  Mai- 
son; à  la  première  se  rattachent  Virevalais,  anciennement  Villeval- 
lais,  la  Villeaugé,  la  Vilalte,  la  Villeaubrun,  Neuville. 

A  la  deuxième,  le  Mazier,  les  Mas,  les  Hasgrimauds,  le  Maze- 
raud,  Masmaud,  le  Grand  Mazou. 

A  la  troisième,  les  nombreux  Chez  :  Chez-Dandin,  Chez-Bou- 
chaud,  Chez-Gros-Jean,  Chez-Renard,  Chez-Palant,  Chez-Nicaud, 
Chez-Lapointe,  Chez-Fougères,  Chez-Gaillard,  Chez-Redon;  les 
Chézeaux. 

Enfin,  à  la  quatrième,  les  modernes  Maisonneuve  et  Maison- 
rouge. 

C'est  encore  aux  habitations  que  nous  devons  les  Bordes,  la  Bor- 
derie,  la  Bastide,  les  Granges,  le  Couret,  les  Loges,  la  Salle,  le 
Grand-Moulin,  la  Poste,  le  Four  à  chaux,  le  Chastelat,  la  Garde, 
la  Maladrerie,  la  Bergerie. 

Le  Fief,  les  Alleux  rappellent  les  temps  féodaux. 

Pierrefolle  indique  l'existence  d'un  dolmen;  le  Cluzeaud,  celle 
d'un  souterrain-refuge. 

La  Croix-Robert,  Lascroux,  la  Crouzelte  ont  une  même  origine; 
rElrille,  placée  sur  la  voie  romaine,  est  sans  doute  dérivée  d'estrella, 
étoile. 

Cette  forme  Chez,  que  nous  venons  de  voir  accolée  au  nom  du 
propriétaire,  n'est  usitée  qu'en  pays  de  langue  d'oc;  ailleurs  le  nom 
du  propriétaire,  employé  pour  désigner  un  lieu,  est  toujours  suivi 
du  suffixe  ière  ou  rie  (1).  Notre  canton  se  trouvant  sur  la  limite  des 
deux  langues  doit  posséder  les  deux  formes  :  nous  avons  vu  les 
Chez,  Yoicl  les  autres  :  la  Boutinotière,  la  Foucaudiëre,  la  Grimi- 
nière,  Lambertière,  les  Tribardières,  les  Minardières,  les  Servan- 
lières,  les  Pigeonnières,  la  Chardière,  les  Renardières,  l'Héritière, 
Rabalière,  la  Bironnerie,  la  Taponnerie,  la  Chauffeterie  (1). 

On  peut,  semble-t-it,  classer  dans  celte  catégorie  lançais,  le  Ber- 
nardant,  Martinet,  le  Pilaudon. 

Il  est  à  remarquer  que  cinq  de  nos  communes  portent  la  dési- 
nence ac  et  trois  autres  des  noms  du  martyrologe;  celles-ci  ne 
peuvent  être  d'une  origine  fort  ancienne. 

Pour  les  premières,  on  admet  généralement  que  cette  désinence 
est  l'indice  d'une  origine  gauloise;  Jouac  etLussac  qui  renferment 
un  ra  Jical  romain  semblent  échapper  à  cette  règle. 

Cette  désinence,  qui  ne  se  rencontre  qu'en  pays  de  langue  d'oc. 


(I)  Cf.  M.  Rbdkt,  Obaêroatlona  sur  les  noms  de  lieuso  de  la  Vienne^ 
Mém.  de  la  Soc.  des  <mtiq.  de  VOuest,  t.  XIU,  p.  301,  ' 
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—  ailleurs  elle  donne  ay  ou  y,  —  se  retrouve  à  Menussac,  Lubi- 
gnac,  les  Bracs,  le  Rebrac;  la  forme  en  ay  ou  y  est  inconnue. 

Dans  le  cadre  que  nous  venons  de  décrire  s*agite  une  population 
qui,  d'après  le  dernier  recensement,  est  de  9.733  habitants  ;  ce  qui, 
par  kilomètre  carré,  donne  42,13,  chiffre  inférieur  à  celui  du  dépar- 
lement qui  est  de  69.  La  population  spécifique  pour  la  France  est 
de  "iâ  habitants  par  kilomètre  carré  ;  notre  pays  est  donc  peu  peu- 
plé (1). 

D'après,  le  tableau  ci-dessous,  on  voit  que  le  maximum  de  den- 
sité de  population  se  trouve  dans  la  commune  de  Saint-Sulpice  et 
le  minimum  dans  celle  de  Jouac. 

Ce  même  tableau  montre  que  celte  population  est  répartie  en 
278  lieux  habités  comprenant  2.367  maisons.  Il  donne  par  sur- 
croît le  nombre  d'électeurs. 


COMMUNES 


Arnac 

Chézeaux 

Cromac 

Jouac 

Lussac 

Mailhac 

Saint'Georges 

Saini-Mariin.  .  ^. . . . 
Saint-Sulpice 

Totaux 


POPULATION 


2.066 
596 
941 
659 

1.651 
722 
658 
443 

1.997 


9.733 


POPULATION 
SPÉCIFIQUE 

par  kmq 


44.43 
44.11 
38.98 
32.44 
40.16 
34.05 
40.59 
35.47 
56.04 


NOMBRE 

de 
lieux  habités 


59 
25 
33 
23 
38 
23 
22 
10 
42 


275 


NOMBRE 

de 
malBons 


468 
123 
225 
162 
431 
156 
170 
147 
4K5 


2.367 


NOMBRE 

d'élec- 
teurs 


609 
158 
257 
198 
510 
232 
206 
125 
652 


2.947 


Sous  l'ancien  régime,  les  recensements  précis  sont  fort  rares  : 
nous  n'en  avons  trouvé  qu'un  seul;  il  concerne  Lussac;  on  se  con- 
tentait soit  du  nombre  de  communiants,  soit  du  nombre  de  feux. 

D'après  les  procès-verbaux  des  visites  épiscopales  de  1762- 
1763  (2),  nous  trouvons  que  les  neuf  paroisses  qui  composent 
actuellement  notre  canton  avaient  5.250  communiants. 

Le  Pouillè  publié  par  M.  l'abbé  Lecler  ne  donne  que  3.610  com- 
munianls  en  1773,  tandis  que  celui  de  la  Bibliothèque  de  Limoges, 
de  la  même  époque,  en  accuse  8.490.  On  voit  combien  ces  rensei- 
gnements sont  peu  exacts. 


(1)  L'Angleterre  a  par  kilomètre  carré  131  habitants  ;rUallc,  113;  rAlle- 
magne,  104. 
{t)  Pabliés  par  M.  Leroux. 
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Le  recensement  de  Lassac  qui,  précisémenl,  distingue  entre  les 
communiants  et  les  enfants,  1.217  contre  498,  va  nous  permettre 
de  traduire  d'une  façon  approximative  les  chiffres  ci-dessus. 

En  appliquant  cette  proportion  au  résultat  de  176*2-1763,  on 
trouve  pour  cette  époque  une  population  totale  de  7.383  habitants, 
tandis  qu'en  1773,  elle  n'est  que  de  3.078  habitants.  Nous  ne  cher- 
cherons pas  à  expliquer  cette  différence. 

A  la  Révolution,  nous  rencontrons  quelques  renseignements 
épars  :  les  trois  communes  de  Lussac,  Jouac  et  Saint-Martin  ont,  en 
l'an  IV,  une  population  de  !2.101  habitants;  les  recensements  sui- 
vants nous  montrant  que  la  population  de  ces  trois  communes 
représentent  38  ""/o  de  la  population  totale,  on  obtient  ainsi  pour  le 
canton  à  cette  époque  7.300  habitants. 

Le  premier  recensement  précis  est  de  1806  ;  il  donne  7.216  habi- 
tants; nous  avons  donc  gagné  en  un  siècle  2.317  habitants.  Ce  gain 
tend  à  décroître  :  tandis  qu'en  1830  la  population  du  canton  est  de 
9.218,  en  1837,  de  11.371,  les  trois  derniers  recensements  donnent 
pour  1891, 10.119  habitants,  pour  1896, 9.838,  et  pour  1901,9.733: 
nous  n'échappons  pas  à  la  loi  commune  de  dépopulation. 

Il  est  vrai  qu'il  ne  faut  pas  prendre  trop  à  la  lettre  les  enseigne- 
ments à  tirer  de  ces  chiffres,  car,  dans  notre  pays,  il  y  a  lieu  de 
tenir  compte  du  courant  d*émigration  qui,  suivant  l'importance 
des  travaux  des  villes,  s'accroît  ou  diminue  et  fait  descendre  ou 
monter  le  chiffre  de  la  population  résidente  au  moment  du  recen- 
sement. Ainsi  les  travaux  entrepris  à  Paris,  sur  la  fin  de  l'empire, 
avaient  fait  baisser  d'une  façon  considérable  les  résultats  du  recen- 
sement de  1866. 

Dans  les  résultats  du  recensement  de  1901,  la  Haute- Vienne  lient 
un  excellent  rang,  tant  au  point  de  vue  de  sa  forte  natalité  que  de 
sa  faible  mortalité  ;  il  en  est  de  même  du  reste  pour  tout  le  Plateau 
Central. 

Voici  pour  notre  canton  les  moyennes  des  dix  dernières  années, 
avec  mis  en  regard  les  résultats  généraux  (1)  : 

A.  Natalité.  —  France,  2,20  Vo  (2);  département,  2,48  Vo;  can- 
ton, 2,07  Vo.  Ces  chiffres  ne  comprennent  pas  les  mort-nés.  Elle 
varie  dans  d'assez  fortes  limites  :  à  Saint-Sulpice,  elle  atteint  2,32 
pour  100  habitants,  tandis  qu'à  Lussac,  elle  n'est  que  de  1,92  <*/o. 


(0  Résultais  donnés  parle  Journal  officiel  du  11  novembre  1902,  p.  7334. 
(i)  Jusqu'à  1830,  1h  natalité  de  la  France  était  supérieure  à  3;  elle  est 
depuis  en  diminution  constante  ;  T^llemagne  donne  3,d0  ^'jo  pour  4897. 
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Le  déparlement  se  classe  Q^.  Comme  parlout,  le  nombre  des  filles 
est  supériear  à  celui  des  garçons;  pour  nos  communes,  le  rapport 
varie  entre  1,03  et  l,iO;  pour  la  France,  le  rapport  de  1901  est 
de  1.03. 

B.  Nuptialité.  —  France,  1,56  •/o*,  Haule-Vienne,  1,70  "^/o.  Le 
canton  ne  donne  que  0,88  mariages  sur  100  habitants  ;  le  maximum 
est  atteint  à  Saint-Sulpice  avec  1,29  et  le  minimum  à  Mailhac  avec 
0,72  Vo-  Cette  nuptialité  très  faible  parait  due  à  l'émigration  qui 
fait  marier  à  Paris  et  dans  les  grandes  villes  un  certain  nombre 
de  jeunes  gens.  Le  déparlement  se  classe  4«. 

C.  Mortalité.  —  France,  2,01  Vo  ;  Haute- Vienne,  1,62  Vo;  can- 
ton, 1,74  Vo;  voici  les  moyennes  de  chaque  commune  :  Mailhac, 
1,32;  Jouac,  1,89;  Arnac,  1,62;  Saint-Georges,  1,61  ;  Saint-Sulpice, 
1,80;  les  Chézeaux,  1,83;  Lussac  et  Cromac,  1,87;  Saint-Martin, 
2,15.  Le  département  arrive  troisième  par  sa  faible  mortalité. 

D.  Excédent  des  mariages  sur  les  décès.  —  Cet  excédent,  qui 
représente  Taccroissement  de  la  population,  est  pour  la  France  de 
0,19;  pour  le  département  de  0,86;  pour  le  canton  de  0,33  ""/o; 
Mailhac  a  le  maximum  avec  0,78  et  Lussac  le  minimum  avec  0,05  Vo- 

Pour  la  mortalité,  nous  avons  dressé  les  tableaux  ci-après  pour 
les  XVII*,  xviii*  cl  XIX»  siècles. 

XVII*  SIÈCLE 


AGES 

LES 
CHÉZEAUX 

1650-1679 

ARNAC 
1687-1700 

MAILHAC 
16^1.1695 

Au-dessous  d'un  an 

De  1  à  6  ans 

7  à  10  ans 

11  à  20  ans 

9.14 

8.27 

6.96 

4.78 

13.49 

13.49 

13.49 

11.74 

7.82 

8.69 

1.70 

0.43 

9.00 

8.33 

3.00 

10,34 

13.32 

16.35 

12  33 

12.34 

10  00 

4.00 

0.66 

0.33 

12.26 

13.16 

6.33 

9.10 

8.63 

14.54 

15.10 

10.45 

7.26 

1.36 

1.36 

0.45 

21  à  30  ans 

31  à  40  ans 

41  à  50  ans 

51  à  60  ans 

61  à  70  ans 

71  à  80  ans 

81  à  90  ans 

91  ans  et  au-dessus 

Nombre  des  décès 

230 

300 

220 
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XVIII-  SIÈCLE 


SAINT 

▲RNAC 

LUSSAC 

LES 

HOTSN- 

A.GES 

SULPICE 
1770-1792 

1776-1782 

1780-1789 

CBRZBAUZ 
1781-1795 

NBS 

Moins  d*un  an 

24.70 

22 

19.35 

18.37 

21.10 

De  1  à  6  ans 

16.30 

22.32 

22.18 

14.19 

18.94 

7  à  10  ans 

4.70 

5 

3.36 

2 

3.76 

11  à  20  ans 

6.50 

4.58 

4.42 

7.80 

5.75 

21  à  30  ans 

8.10 

7.40 

9.58 

6.75 

7.95 

SI  à  40  ans 

8.70 

9.37 

8.68 

5.40 

8.03 

41  à  50  ans 

8.70 

8.61 

10.29 

11.08 

9.74 

51  à  60  ans 

10.20 

10.24 

8.15 

12.19 

10.19 

61  à  70  ans 

7.20 

5.45 

6.02 

8.75 

6.35 

71  à  80  ans 

4.10 

3.48 

5.67 

12.80 

6.51 

81  à  90  ans 

0.50 

1.31 

1.24 

0.67 

0.93 

91  ans  et  au-dessus 
Nombre  des  décès. . 

0.30 

0.24 

1.06 

1» 

0.75 

1.000 

459 

564 

148 

XIX*    SIÈCLE 
(1891-1900) 


AGRS 

u 

< 

s 

< 

H 

S 

8 

o 

< 
o 

S 

3 

u 

i 

se 

! 

g 

ù 

M 
D 

« 

M 

1  an 

13.87 

8.10 

11.84 

11.92 

11.19 

9.37 

7.08 

4.08 

12.86 

10.04 

1  à  6  ans... 

4.37 

3.60 

5.25 

3.67 

3.96 

» 

5.32 

6.12 

6.13 

4.27 

7  A  10  ans . . 

3.46 

1.80 

3.28 

» 

1.19 

2.33 

0.96 

1.02 

2.02 

1.78 

11  à  20  ans.. 

3.46 

5.40 

3.93 

4.58 

3.96 

3.72 

2.75 

3.06 

2.51 

3.70 

21  à  30  ans. . 

4  91 

6.30 

7.89 

8.25 

9.15 

7.02 

2.75 

2.04 

6.13 

6.05 

31  à  40  ans.. 

2.01 

5.40 

3.28 

5.51 

3  96 

3.72 

6.22 

5.10 

5.03 

4.47 

41  A  50  ans.. 

5.21 

2.70 

6.55 

4.58 

4.42 

11.72 

7.98 

7.14 

6.14 

6.26 

51  à  60  ans.. 

7.52 

3.60 

5.90 

9.17 

3.96 

5.85 

8.91 

7.14 

8.79 

6.76 

61  à  70  ans . . 

12.73 

16.20 

10.51 

16.50 

13  16 

11.71 

11.48 

22.44 

12.96 

14.20 

71  à  80  ans. . 

26.08 

26.12 

19.26 

22.06 

26.93 

24.62 

29.56 

27.58 

21.55 

24  89 

81  à  90  ans.. 

15.23 

19.88 

15.76 

11.92 

16.18 

18.77 

15.10 

14.28 

13.86 

15.64 

91  ans  et  plus 

1.15 

0.90 

6.55 

1.84 

1.94 

1.  17 

1.89 

» 

2.02 

1.94 

Le  premier  n^est  pas  exact  en  ce  qui  concerne  les  enfants,  les 
registres  d^élat-civil  ne  constatant  à  cette  époque  que  les  décès  des 
grandes  personnes  et  de  quelques  enfants  ;  on  voit  que  le  maximum 
de  mortalité  a  lieu  entre  31  et  80  ans. 

Ce  n*est  qu'à  partir  de  1773  que  les  curés  constatent  le  décès  de 
tous  les  enfants,  sauf  des  mort-nés  ;  le  deuxième  tableau  contient 

T,  UY  3 


39  SOCIÊTi  ARCBtOLOGIQDS   ET   BISTORIQUB   DU   LIMOUSIN 

de  curieux  renseignements  sur  la  mortalité  enfantine  qui  autrefois 
était  énorme. 

Sur  100  décès,  les  enfants  de  dix  ans  et  au-dessous  figurent  pour 
49,32  °/o  à  Arnac;  45,70  à  Saint-Sulpice;  44,89  à  Lussac  et  seule- 
ment 34,86  aux  Ciiézeaux. 

Le  maximum  de  mortalité  est  plus  élevé  que  dans  le  siècle  pré- 
cédent :  il  est  compris  entre  41  et  60  ans  ;  pour  les  Ghézeaux  même 
il  a  lieu  entre  71  et  80  ans. 

Le  troisième  tableau  montre  combien  à  notre  époque,  grâce  aux 
progrès  de  l'hygiène  et  aux  lois  récentes  sur  la  protection  de  l'en- 
fance, la  mortalité  enfantine  a  diminué;  jusqu'à  10  ans,  elle  n'est 

plus  que  de  16,09  Vo- 

On  y  voit  aussi  que  le  maximum  de  mortalité  se  produit  entre 
71  et  80  ans;  voici  qui  réduit  à  néant  la  légende  qui  prétend  qu'au- 
trefois on  vivait  beaucoup  plus  vieux  qu'actuellement. 

Dans  ce  tableau  on  remarquera  pour  7  communes  un  accroisse- 
ment sensible  de  la  mortalité  entre  31  et  30  ans;  elle  diminue 
ensuite.  C'est  sur  le  compte  de  la  tuberculose  que  Ton  doit  rejeter 
cet  accroissement. 

Dans  la  commune  de  Saint-Sulpice,  pour  les  cinq  dernières 
années,  les  tuberculeux  entrent  dans  la  mortalité  pour  plus  de 
8  Vc  A  Cromac  cette  proportion  est  de  près  de  7  Vo- 

Tuberculose  et  alcoolisme  se  lient  intimement  :  ici  nous  n'échap- 
pons au  fléau  qui  sévit  sur  toute  la  France  ;  mais  l'absorption  de 
l'alcool  semble  en  forte  baisse,  conséquence  de  la  nouvelle  loi  sur 
les  boissons  hygiéniques  :  la  consommation  d'alcool  pur  qui,  pour 
le  canton  était  en  1901  de  i\Qi  par  habitant,  est  tombée  l'an 
dernier  à  0^97  (1).  En  revanche  la  consommation  du  vin  est  de- 
venue d'un  usage  courant  et  elle  a  augmenté  dans  de  fortes  pro- 
portions. Elle  est  de  1  hectol.  16  par  tête. 

De  ce  chiffre  relativement  faible,  il  ne  faudrait  pas  conclure  que 
les  conséquences  de  l'alcoolisme  sont  ici  moins  grandes  qu'ailleurs  : 
il  ne  faut  pas  oublier  que  nos  ouvriers  émigrent.  C'est  à  Paris  et 
dans  les  grandes  villes  qu'ils  s'intoxiquent  ;  le  nombre  croissant 
d'aliénés  en  est  une  preuve  lamentable  et  pour  ceux-là  on  ne  peut 
invoquer  le  surmenage  intellectuel  :  alcoolisme  et  aussi  syphilitisme 
sont  les  seuls  agents  en  cause.  Saint-Sulpice  seul  entretient  à  Nau- 

geat  six  aliénés. 

11  y  a  dans  le  canton  121  débitants  et  marchands  en  gros,  dout 
20  pour  le  seul  chef-lieu  de  canton,  soit  un  pour  80  habitants. 

(1)  La  France  occupe  le  7^  rang  dans  la  consommation  de  ralcool  avec 
41,08  par  habitant. 
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Tonner  contre  l'alcoolisme  n'est  pas  chose  nouvelle  et  le  18  no* 
vembre  1760,  le  procureur  de  cour  de  Lussac  dénonce  les  hôteliers 
qui  donnent  à  boire  à  toute  heure,  même  la  nuit,  «  en  sorte  que  les 
habitants  tombent  dans  une  ivrognerie  impitoyable,  ce  qui  occa- 
sionne à  ces  buveurs  insatiables  des  querelles,  des  blasphèmes 
affreux  jusqu'à  maltraiter  et  les  mettre  hors  d'état  de  se  conduire 
chez  eux,  ce  qui  les  met  ainsi  que  leur  famille  hors  d'état  de  se 
substenter  ».  Sur  ses  réquisitions,  le  juge  prend  des  mesures  éner- 
giques en  ordonnant  la  fermeture  des  cabarets  à  cinq  heures  du 
soir  de  la  Toussaint  à  Pâques,  et  à  sept  heures  le  reste  de  l'année  ;  ils 
devaient,  en  outre,  être  fermés  pendant  les  cérémonies  religieuses  ; 
le  tout  à  peine  de  trois  livres  d'amende,  tant  contre  les  cabaretiers 
que  contre  les  buveurs  (1). 

Une  délibération  de  Saint-Sulpice  du  33  novembre  1823  constate 
que  les  cabarets  sont  toujours  pleins  de  buveurs  et  ordonne  leur 
fermeture  pendant  les  offices  des  dimanches  et  fêtes  :  il  y  avait 
alors  quatre  cabaretiers  et  un  maitre  de  billard. 

L'état  sanitaire  est  généralement  bon,  à  part  les  affections  tu- 
berculeuses que  nous  avons  signalées,  et  actuellement  les  maladies 
épidémiques  paraissent  ignorer  le  chemin  du  canton;  il  n'en  était 
pas  ainsi  autrefois  :  nous  voyons  qu'en  1597  une  épidémie  décima 
la  paroisse  de  Lussac,  à  tel  point  qu'il  ne  se  trouvait  plus  d'officiers 
pour  rendre  la  justice.  En  1767  une  épidémie  sévit  sur  la  paroisse 
d'Arnac  où,  cette  année-là,  on  compta  121  décès  (2);  sur  ce  chiffre 
il  y  a  69  enfants  au-dessous  de  10  ans;  à  la  Villeaubrun  notam- 
ment il  y  eut  dans  les  trois  derniers  mois  de  l'année  17  décès  dont 
14  enfants.  A  Saint-Georges,  en  l'an  XI,  on  note  48  décès  et  64  en 
l'an  XII;  la  moyenne  annuelle  était  comprise  entre  28  et  30. 

Il  y  a  40  ans,  les  fièvres  intermittentes  existaient  à  l'état  endé- 
mique dans  toute  la  campagne  :  le  dessèchement  des  étangs,  la 
substitution  des  routes  empierrées  aux  chemins  semés  de  fon- 
drières, enfin  les  défrichements  les  ont  fait  entièrement  disparaître. 
La  fièvre  typhoïde,  qui  était  autrefois  commune,  tend  à  devenir 
rare,  bien  qu'il  soit  difficile  de  faire  prendre,  dans  les  villages  où 
un  cas  se  déclare,  des  mesures  prophylactiques. 

Sous  l'ancien  régime,  nous  n'avons  pas  rencontré  de  médecins, 
mais  les  chirurgiens  étaient  très  nombreux,  ainsi  le  seul  bourg  de 
Lussac  en  comptait  5.  Nous  trouvons,  en  outre,  des  opérateurs  à 
Arnac  (1644-1670;;  à  Lussac  (1661);  un  oculiste  aux  Ghézeaux  en 


(i)  Archives  de  la  Haule-Vienne,  Papiers  de  justice  de  Lussac. 
C2)  La  moyenne  annuelle  était  de  65  décès. 
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1779.  Signalons  aussi  la  présence  à  Lussac,  en  1748,  du  sieur 
Giusepe  de  Carllini,  opérateur  sparglrique  ilalien. 

La  thérapeutique  de  ce  temps  est  souvent  singulière  :  dans  une 
consultation  écrite  donnée  le  22  janvier  1766  par  Lamure,  médecin 
de  Montpellier,  à  la  femme  d'un  notaire  d'Ârnac,  qui  paraît  atteinte 
d'hydropisie,  il  lui  est  prescrit  de  prendre  «  le  matin  un  bouillon 
fait  avec  le  collet  de  mouton,  demi-once  de  racine  de  patience 
sauvage,  deux  dragmes  de  racine  de  pivoine  mâle  ei  demi  poignée 
de  cresson  d'eau;  si  Ton  ne  s'en  étoit  pas  bien  trouvé,  on  ajou- 
teroit  au  bouillon  une  vingtaine  de  cloportes  prises  en  vie,  lavées 
et  écrasées.  /> 

Les  apothicaires  ont  souvent  fait  défaut;  on  en  rencontre  à 
Arnac,  de  1646  à  1696;  à  Lussac,  de  1654  à  1714.  Ils  se  mê- 
laient aussi  de  soigner  les  malades  :  le  20  mai  1667  Pierre 
Gayot,  apothicaire  d'Arnac,  donne  quittance  de  50  livres  pour 
avoir  traiter,  panser  et  médicamenter  Pierre  de  la  Mareschère 

tt  d'aoe  sertaine  playe  dans  la  cuisse,  partie  destre,  de  la  grandeur  de  la 
paulme  de  la  main,  pénétrante  jasque  à  Tes;  plus  une  auUrc  playe  en  la 
jambe  de  la  mesme  partie  sur  Tes  tibiat  avec  grande  excoriassion,  de  la 
grandeur  de  quatre  doit,  pénétrante  jusque  à  ros,  desquelz  playe  il  Iny 
avoit  falleu  faire  couture  pour  consolider;  et  pour  Tavoir  Iraiclé  et  pansé 
pour  le  temps  et  espace  de  deux  mois  ou  environ  continuellement.  » 

Les  médecins  n'apparaissent  qu'au  commencement  du  xix* siècle; 
actuellement  il  y  a  dans  le  canton  six  médecins,  trois  pharmaciens 
et  trois  sages-femmes. 

Pour  la  période  1891-1900  la  moyenne  de  la  vie  est,  tous  les 
décès  compris,  de  51  ans;  déduction  faite  des  enfants  au-dessous 
d'un  an,  elle  atteint  60  ans,  et  les  enfants  au-dessous  de  6  ans  dé- 
falqués, elle  est  de  64  ans. 

Les  centenaires  sont  peu  nombreux  ;  sous  l'ancien  régime,  le 
plus  âgé,  Léonard  Prévost,  meurt  au  Mont  en  1693,  à  l'âge  de 
103  ans. 

De  1825  à  nos  jours  nos  tables  de  décès  nous  ont  donné  huit 
centenaires  dont  2  hommes  et  6  femmes;  les  deux  existences  les 
plus  longues  ont  été  celle  d'Anne  Bassinet,  décédée  à  Ohez-Gros- 
Jean  le  23  juin  1835  à  l'âge  de  108  ans  et  d'Anne  Mencier,  veuve 
Cadillon,  décédée  à  Mondon  le  7  février  1837  à  106  ans. 

Il  serait  curieux,  dans  une  monographie  d'un  pays,  de  classer 
d'une  part,  les  familles  sans  enfant,  d'autre  Ipart  celles  qui  ont 
postérité;  puis  de  grouper  celles-ci  suivant  le  nombre  de  leurs 
enfants. 

Ce  travail  pourrait  s'effectuer  avec  beaucoup  de  patience,  mais 
il  demanderait  une  connaissance  parfaite  du  pays.  Nous  n'avons  pu 
l'entreprendre  d'une  façon  générale  pour  toute  la  population,  mais 
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des  documenls  que  nous  avions  sous  la  main  nous  ont  permis 
d'obtenir  des  renseignements  approchés  :  nous  avons  dépouillé  une 
période  de  dix  années  de  déclarations  de  successions  et  nous  avons 
constatés  les  résultats  suivants  : 

Décédés  sans  postérité,  24,68  Vo;  avec  postérité,  75,32  Vo. 

Laissant  un  enfant 35,62  Vo 

deux  — 22,93 

trois   — ...  18,23 

quatre— 10,70 

cinq   — 6,66 

six      — 2,99 

sept    — 2,28 

huit    — 0,56 

neuf   — 0,14 

Les  familles  d'un  et  deux  enfants  forment  plus  de  la  moitié, 
exactement  58,55  */o. 

Ces  résultats  portent  sur  62,65  ""/o  de  la  population,  car  c'est  ce 
chiffre  qui  représente  le  nombre  de  successions  déclarées  sur 
100  décès. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  pousser  plus  loin  ce  travail  de 
statistique  et  nous  l'avons  refait  en  tenant  compte  de  l'importance 
des  successions  déclarées.  On  touchera  du  doigt  la  diminution  de 
la  natalité  dans  les  familles  à  mesure  que  la  fortune  augmente  : 
dans  la  première  catégorie  on  trouve  des  familles  de  9  enfants, 
c'est  le  maximum  ;  dans  la  catégorie  suivante  le  maximum  est  de  8; 
dans  la  troisième  de  7  ;  dans  la  dernière  de  5. 

Les  familles  d'un  et  deux  enfants  représentent  53,50  ^/o  dans 
la  première,  64,34  Vo  dans  la  deuxième;  67,29  °/o  dans  la  troi. 
sième;  enfin  70,60  Vo  dans  la  quatrième. 


SUCCESSIONS 

1      FAMILLES  DE 

au-dessoiu  de 
2.000  fr. 

de  S. 000  fr. 
à  10.000  fr. 

de  10.000  fr. 
à  50.000  fr. 

de  50.000  fr. 
et  au-detBus 

1  enfant 

28.00 

25.50 

19.75 

11.75 

8.50 

3.0 

2.50 

0.75 

0.25 

44.78 

19.56 

16.52 

10.00 

3.47 

3.04 

2  20 

0.43 

0 

52.75 

14.54 

18.18 

5.45 

3.63 

3.63 

1.82 

» 

n 

35.30 
85.30 
5.88 
11.76 
11.76 

» 

» 

» 

2  enfants 

3  —       

4  —       

5  —       

6  —       

7  —       

8  —        

19       —       
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Autrefois  on  se  mariait  fort  jeune;  l'âge  nubile  était  H  ans  pour 
les  garçons  et  12  pour  les  filles. 

Voici  une  statistique  à  ce  sujet,  prise  sur  les  registres  d'Arnac. 


AGE 

DES  CONJOINTS 

1675-1682 

1776-1781 

RARÇONS 

FILLES 

GARÇONS 

FILLES 

13  ans... , 

2    0/0 

4  0/0 

1  0/0 

31  0/0 

47  0/0 

11  0/0 

4  0/0 

14  ans 

1  0/0 

1  0/0 

15  0/0 

51  0/0 

18  0/0 

10  0/0 

3  0/0 

1  0/0 

1    0/0 
5   0/0 

43  0/0 
36  0/0 

7  0/0 

8  0/0 

15  ans  

16  à  20  ans  . . . 
21  à  30  ans.. .. 

31  à  40  ans 

41  à  50  ans.... 
51  à  60  ans .... 
61  ans  et  plus. 

39  0/0 

46  0/0 

9  0/0 

5  0/0 

1  0/0 

Sur  100  mariages,  15  fois  la  femme  est  plus  âgée  que  le  mar^ 
dans  la  première  période  et  S  fois  la  seconde. 


Patois.  —  L'instruction,  le  séjour  à  la  caserne,  enfin  Témigra- 
tion  ont  rendu  assez  rare  l'usage  du  patois  ;  ce  langage  local,  qui 
diffère  totalement  du  patois  limousin,  et  parait  se  rapprocher  du 
parler  berrichon  ou  marchois,  ne  tardera  pas  à  disparaître,  aussi 
nous  a-t-il  paru  intéressant  de  noter  quelques-unes  de  ses  règles  et 
formes  recueillies  à  Saint-Sulpice  môme;  cette  observation  est 
nécessaire,  car  les  patois  d'Arnac  et  de  Lussac  diffèrent;  ceux 
de  Cromac,  Saint-Georges  et  des  Ghézeaux  sont  identiques. 

L'Article.  —  Le,  la  ne  changent  pas  ;  les  fait  au  masculin  los  et 
au  féminin  las;  de  môme  des  devient  dos  ou  dos. 

« 

Le  Nom.  —  Les  noms  en  al  en  français  se  terminent  en  au  :  ani- 
mau,  chevau. 

Beaucoup  de  noms  employés  sont  français  et  peut-être  leurs 
équivalents  patois  sont-ils  perdus.  Voici  une  liste  de  quelques  noms 
usuels  : 

Abre,  arbre;  aguian,  glanid;  aiguë,  eau ;(trcAg,  coffre;  avène, 
avoine.  Biéné,  blé  noir;  beurgère,  bruyère;  buge,  broc.  Caco,  noix  ; 
cacodailj  noyer.  Tous  les  noms  d'arbres  fruitiers  terminés  en  fran- 
çais par  fer,  finissent  en  ail;  charbe,  chanvre;  cAartg^/i«, châtaigne  ; 
chémenailley  cheminée;  chère^  chaise;  coûté,  couteau;  chagne, 
chêne. 

Etelle,  étoile;  faugère,  fougère;  feinnsy  femme;  féner,  faner; 
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/!n,  foin  ;  froumint,  froment;  gringe,  grange;  gelade,  gelée;  houme, 
homme.  Une  grande  partie  de  nos  noms  en  ée  se  terminent  par 
ade.  Ignéy  agneau;  ignon,  oignon.  Méson,  maison;  nugeail, Xïoyev; 
oche,  oie  ;  ozé,  oiseau  ;  peire,  père  ;  pèle,  poêle  ;  pèchail,  pécher  ; 
pérail,  poirier  ;  pou,  puits  ;  peursoune,  personne  ;  poumail,  pom- 
mier ;  poumme,  pomme;  prunail,  prunier. 

Rabes,  rave  ;  roiisade,  rosée  ;  sau,  sel  ;  ser,  soir  ;  sérail,  cerisier  ; 
souleuil,  soleil  ;  tonnerre,  tonnerre  ;  vedé,  veau  ;  veurgeail,  verger  ; 
voueille,  brebis  ;  vint,  vent. 

Adjectifs.  —  Que,  quel,  quelle  s'emploient  pour  ce,  cet,  cette. 
Les  adjectifs  possessifs  ne  sont  pas  modifiés. 

Pronoms.  —  /,  je;  ti,  tu  ;  o,  il  ;  no  ou  nou,  nous  ;  vo^  vous  ;  t,  ils. 
Parraison  d'euphonie  05 et  vous  s'emploient  devant  les  voyelles  à  la 
place  de  o  et  vo;  parfois  Vo  de  no  s'élident  devant  une  voyelle  ;  té, 
loi;  celui-ci  se  traduit  par  queuqui  pour  les  personnes  et  qtwqui 
pour  les  choses. 

Le  mi,  le  mien  ;  los  mis,  les  miens  ;  la  mi,  la  mienne  ;  las  mis,  les 
miennes  ;  de  même  le  teu,  le  tien  et  le  seu^  la  sien.  Quaucun,  quel- 
qu'un. 

Le  verbe.  —  Verbes  auxiliaires.  —  I  ai,  l'as,  os  a,  nous  avins, 
vous  avez,  I  avint.  —  I  aveu,  t'avia,  os  aveu,  nous  avians,  vous 
aviez,  i  aviant.  —  i  a  ogu  ou  ogui,  ti  as  ogu,  os  a  ogu,  nous  avin 
ogu,  vous  avez  ogu,  i  avint  ogu.  —  I  aurai,  ti  auras,  os  aurai,  nous 
aurons,  vous  aurez,  I  auront. 

I  seu,  ti  es,  os  est,  nous  ons,  vou  étais,  i  sont. .—  I  éteu,  t'étia, 
os  éteu,  n'étians,  vous  étiez,  i  étiant.  —  I  srai,  ti  sras,  o  sra,  nous 
seront,  vous  serez,  i  seront. 

Première  conjugaison.  —  I  aime,  ti  aimes,  os  aime,  nous  aimons 
vous  aimez,  i  aimint. 

I  aimereu,  ti  aimereu  ou  aimeria,  os  aimereu,  vous  aimeriez, 
i  aimeran. 

Deuxième  conjugaison,  —  I  vins,  ti  vins,   o  vint,  nous  venins, 
vous  venet,  i  veninl.  —  I  vanrai  (je  viendrai),  ti  vanras,  o  vanra, 
nous  vanrant,  vous  vanrez,  i  vanrant. 

Troisième  conjugaison.  —  I  reçeu  ou  reçé  (je  reçois),  ti  reçé,  o  reçé, 
nous  recevins,  vous  recevez,  i  recevrin.  —  I  receveu  (je  recevais), 
li  receveu,  o  receveu,  no  recevian,  vous  receviez,  i  recevian. 

Quatrième  conjugaison.  ^  I  prin,  ti  prins,  o  prin,  nous  prenins, 
vous  prenez,  i  prenint. 
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Nous  avons  trouvé  dans  les  minutes  de  Lussac  un  curieux  acte 
de  notoriété,  où  nous  trouvons  établie,  à  l'occasion  d'un  procès 
concernant  le  communal  de  TEpinas-Baraud,  à  Mailhac,  la  diiïé- 
rence  qui  existait  entre  les  mots  ébeaupin  et  épinas  :  le  12  février 
1779,  le  vicomte  de  Brosses,  les  seigoeurs  de  la  Tâche,  Lacroux, 
La  Goutte-Bernard,  divers  autres  gentilshommes,  les  juges  de  Bri- 
gueil,  TEspardelière,  Verneuil,  «  attestent  que,  en  leur  âme  et  cons- 
cience, les  deux  mots  ébeaupin  et  épinas  usités  vulgairement 
dans  le  détroit  de  la  vicomte  de  Brosse,  ne  sont  pas  et  n'ont 
jamais  été  synonymes,  mais  qu'ils  ont  chacun  leur  signification 
particulière  et  distincte;  que  par  le  mot  ébeaupin,  on  entendait 
strictement  le  petit  arbre  nommé  en  français  Àubépin,  au  lieu  que 
le  mot  épinas  désignait  toujours  une  haie  ou  buisson  d'épines  ou 
de  ronces,  plante  rampante  qui  diffère  en  tout  de  l'arbre  appelé 
Aubépin  ». 

Dans  les  anciens  textes,  nous  relevons  quelques  mots  depuis 
longtemps  tombés  en  désuétude  : 

Gasne  (1572),  ruisseau;  —  effes  et  gouttes  (1463),  pacages  humi- 
des; —  Chazault  (1523),  emplacement  de  maison;  —  Eschaufe- 
tour  (1445),  habitation  chauffée;  —  Coux  (1445),  friche;  —  Ors 
(1462),  jardin  ;  —  Touche  (1486),  bois;  —  Rodier  (1669),  fabricant 
de  roues;  —  Pellier  (1669),  Palonier  {i61S),  Chapoteur  (1690), 
charron  ;  —  Fille  mancrotte  (1701),  mancholle. 


III.  —  Les  biens 


Agriculture.  —  En  dehors  de  l'émigration,  dont  nous  parlons  plus 
loin,  les  ressources  du  canton  sont  essentiellement  agricoles.  Il  n'y  a 
pas  cinquante  ans,  l'agriculture  n'avait  fait  aucun  progrès  et  ses  pro- 
cédés étaient  des  plus  primitifs  :  un  sol  médiocre,  des  chemins 
impossibles  ne  permettaient  que  des  résultats  défectueux,  obligeant 
la  partie  valide  de  la  population  à.  émigrer;  c'était  aux  femmes  et 
aux  vieillards  qu'incombait  le  soin  de  gratter  quelques  coins  de 
terrain  qui  donnaient  parcimonieusement  quelques  boisseaux  de 
blé(1). 

On  ne  fumait  que  fort  peu  les  terres  et  on  se  contentait  d'éco- 
buer. 

(\)  Le  froment  étail  forl  rare;  les  compies  de  la  chftlellenie  de  Lassac 
conslalenl  qu*en  1488  les  fermes  n*eQ  oni  pas  produit. 
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Les  écobueurs,  Qgures  disparues,  étaient  de  solides  auvergnats 
qui  passaient  par  groupes  de  quatre  ou  cinq,  chacun  d*enx  portant 
une  pioche  plate  et  une  pelle  de  bois  :  à  Taide  de  ces  instruments, 
ils  pelaient  la  terre  en  coupant  au-dessous  du  collet  les  ajoncs,  la 
bruyère  et  les  herbes  qu  ils  mettaient  ensuite  en  tas  et  les  faisaient 
brûler;  les  cendres  ainsi  obtenues  étaient  répandues  sur  le  champ 
et  servaient  d'engrais;  ils  touchaient  1  fr.  50  par  jour  sans  être 
nourris,  ou  entreprenaient  à  la  tâche,  à  raison  de  10  francs  la  bois- 
selée  de  dix  ares  ;  ils  louchaient  de  plus  2  francs  pour  surveiller  la 
combustion. 

L'introduction  de  la  chaux  fut  une  révolution  pour  la  culture  du 
pays  et  elle  doubla  la  valeur  des  propriétés  en  permettant  de  cul- 
tiver des  terrains  considérés  jusqu'alors  comme  improductifs. 

Gomme  toute  innovation,  celle-ci  se  heurta  à  Thoslilité  routinière 
des  habitants.  «  C'est  en  1881,  dit  Tabbé  Dufour(l),  que  M.  Ch. 
de  Fougières  et  M.  Pignet,  fermier  de  Rhodes,  commencèrent  à 
employer  la  chaux;  les  débuts  ne  furent  pas  heureux  et  môme  les 
propriétaires  se  moquaient  d'eux  »  ;  moqueries  et  insuccès  ne  les 
rebutèrent  pas,  ils  persévérèrent  et  bientôt  les  résultats  furent  pro- 
bants; ils  eurent  dans  la  commune  des  Chézeaux  de  nombreux  imi- 
tateurs et  le  procédé  ne  larda  pas  à  se  répandre  dans  les  localités 
voisines  :  ce  fut  le  signal  du  défrichement.  Le  froment,  qui  jus- 
qu'alors ne  pouvait  se  semer  que  dans  quelques  rares  domaines, 
devint  d'un  usage  général. 

Bientôt  on  ne  se  contenta  pas  de  défricher  les  terrains  particu- 
liers, on  s'attaqua  à  la  réserve  importante  de  terres  qui,  sous  le 
nom  de  communes  ou  communaux,  dormait  depuis  des  siècles  à  la 
disposition  des  habitants;  incultes  ou  parsemés  de  maisons  jetées 
sans  ordre,  ils  ne  servaient  que  de  pacages  pour  les  bestiaux  ou  de 
débarras  pour  les  habitants  qui  y  logeaient  leurs  charrettes  et  leur 
bois.  C'était  un  capital  qui  sommeillait,  improductif,  caries  services 
qu'ils  rendaient  n'étaient  pas  en  rapport  avec  le  revenu  des  sommes 
immobilisées,  surtout  depuis  l'augmentation  subite  de  la  valeur  du 
sol.  C'est  principalement  dans  la  période  1880-1885  que  les  habi- 
tants, profitant  de  la  loi  du  10  juin  1793,  se  partagèrent  les  com- 
munaux. Pour  beaucoup,  cette  distribution  fut  le  commencement 
del'aisance  :  ces  terres,  jusque-là  couvertes  de  bruyères,  furent  par 
le  travail,  transformées  en  excellentes  prairies  ou  en  terres  la- 
bourables, augmentant  dans  une  forte  proportion  la  richesse  du 

(1)  L^abbé  Dufour,  qui  fat  curé  des  Chézeaux  de  i839  à  4889,  a  laissé 
des  recherches  sur  la  paroisse  en  deux  cahiers  manuscrits  qui  nous  ont  été 
tr^s  obligeamment  communiqués  par  M.  l'abbé  Cazabonne,  son  successeur. 
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canton.  Leur  étendue  était  en  effet  fort  grande.  A  Arnac,  ceux 
détaillés  dans  le  terrier  de  1742  ont  une  contenance  de  337  sete- 
rées,  c'est-à-dire  représentent  8,62  */o  de  la  contenance  totale;  ils 
sont  presque  tous  partagés.  Au  moment  de  la  confeclion  du  cadas- 
tre de  Saint-Sulpice,  la  contenance  des  communaux  était  de  237  hec- 
tares 88  ares,  représentant  6,68  °/o  de  la  superficie  de  la  commune  ; 
maintenant  elle  n'atteint  pas  10  hectares.  En  général,  tous  les  peux 
étaient  des  communaux. 

Par  suite  de  la  mise  en  valeur  de  ces  terrains,  retendue  des 
domaines  a  diminué  et  le  nombre  des  métayers  augmenté. 

Cette  augmentation  de  la  productibilité  du  sol  a  môme  fait  naître 
un  intermédiaire  entre  le  propriétaire  et  le  colon  :  le  régisseur  qui 
prend  la  propriété  à  bail  à  ferme  et  la  sous-loue  à  moitié  fruits  au 
colon;  ainsi  la  terre,  qui  jadis  nourrissait  misérablement  paysan  et 
propriétaire,  fait  main  tenant  vivre  largement  trois  catégories  d'indi- 
vidus. 

Le  métayage  règne  en  mattre  dans  le  pays  et  les  baux  à  prix  faitf^ 
à  l'exploitant  sont  l'exception  :  la  moyenne  de  ces  derniers  est  de 
treize  baux  par  an  pour  tout  le  canton,  chiffre  pris  sur  les  dix 
dernières  années.  Quant  au  nombre  des  baux  à  colonage,  nous 
n'avons  pu  le  déterminer,  le  contrat  qui  lie  le  propriétaire  et  le 
fermier  est  en  général  fait  pour  une  année  et  se  continue  ensuite 
par  tacite  reconduction;  il  en  résulte  que  le  bail  passé  à  l'entrée  du 
colon  ne  se  renouvelle  pas  tant  que  celui-ci  cultive  la  propriété  ; 
la  législation  fiscale  n'exige  pas,  du  reste,  une  déclaration  pour  ces 
sortes  de  baux  qui  échappent  par  suite  à  toute  statistique. 

Le  colonat  partiaire,  après  avoir  été  présenté  pendant  long- 
temps, notamment  par  Gasparin,  comme  un  mode  d'exploitation 
quelque  peu  retardataire,  a  reçu,  sous  l'inQuence  des  idées  nou- 
velles de  mutualité  et  d'association,  un  regaio  de  popularité  parmi 
les  économistes  et  les  agronomes,  mais  à  la  condition  que  le  pro- 
priétaire réside  sur  ses  terres;  toute  immixtion  d'un  tiers  rend  ce 
système  défectueux  en  lui  enlevant  son  caractère  d'association. 

Cette  coutume  du  colonage  remonte  fort  loin,  mais  au  lieu 
qu'aujourd'hui  le  propriétaire  et  le  colon  partagent  les  produits  par 
moitié,  au  xv«  siècle,  le  fermier  prenait  deux  tiers  et  le  maître  un 
tiers;  cela  résulte  dos  baux  nombreux  des  archives  de  Lussac. 

Le  21  décembre  1448,  le  seigneur  du  Fief  donnant  à  bail  les  coux 
des  Forestilles  à  Jean  de  la  Court,  stipule  que  «  led.  Jehan  payera 
le  tiers  froment,  seigle  et  avène  et  tous  les  autres  menus  blés  lui 
demeureront  et  sera  tout  le  besiiailh  que  led.  Jehan  et  les  siens 
tiendront  esd.  lieux  comme  beufz,  vaches,  ouyelles,  moustons, 
chièvres,  portz  et  jumens,  à  moictié  »  ;  le  métayer  aura  le  droit  de 
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faire  pacager  le  bétail  de  la  mélairie  dans  les  bois  du  seigneur, 
«  tant  en  temps  d*erbes  que  d*ag1ant  ».  Le  seigneur  garantira  le 
métayer  «  de  tous  fouages,  guect  et  garde  comme  font  et  ont  accous- 
tumë  faire  les  aultres  nobles  avec  leurs  mestayers.  Et  est  accordé 
au  regard  du  lieu  appelé  au  Rabissac,  il  le  pourra  tenir  ou  faire  tenir 
à  Tungde  ses  enfants,  en  ce  que  par  tant  quil  le  tiendra  de  lad. 
mestayerie  à  vestizon  froide  led.  Jehan  ne  sera  lenu  de  poier  que 
les  cens,  rentes  et  debvoirs,  tant  en  deniers  que  rabbes  et  aultres 
fromenz,  comme  il  avoit  accoustumé  quant  il  le  tenoit  à  vestizon 
chaude  »  (1). 

La  plupart  des  anciens  baux  comportaient  de  nombreuses  rede- 
vances en  nature  et  des  prestations.  Les  plus  communes  de  ces 
dernières  étaient  les  vinades;  elles  consistaient  dans  l'obligation 
pour  le  fermier  d'aller  chercher  en  Berry  le  vin  nécessaire  à  la 
consommation  du  maître.  On  distinguait  la  vinade  et  la  bouade  : 
la  première  se  devait  avec  deux  paires  de  bœufs  et  une  charrette, 
tandis  que  la  bouade  n'était  que  d'une  paire  de  bœufs  ou  d'une 
charrette. 

Anciennement  le  pays  possédait  pour  chevaux  de  selle  —  le  seul 
moyen  de  locomotion  employé  —  la  forte  race  limousine  à  peu  près 
disparue  de  nos  jours  et  remplacée  par  la  race  anglo-normande. 
Les  cultivateurs,  comme  autrefois,  n'utilisent  pas  les  chevaux  pour 
leurs  travaux,  ils  se  servent  de  bœufs  ou  de  vaches  :  la  race  mar- 
ch Oise  paraît  être  la  plus  anciennement  employée  ;  vers  1875,  on 
tenta  de  lui  substituer  la  race  parthenaise  ;  h  cette  époque,  le  comice 
ne  primait  que  les  taureaux  de  cette  espèce;  puis,  vers  1885, 
elle  dut  céder  la  place  à  la  belle  race  limousine  qui,  aujourd'hui, 
se  trouve  dans  tous  les  grands  domaines  ;  les  petits  cultivateurs 
seuls  ont  conservé  la  race  marchoise  souvent  croisée  avec  les 
limousins. 

Quant  aux  moutons,  les  crevants  avec  les  berrichons  se  parta- 
gent les  troupeaux.  En  1806,  on  signale  à  Lussac  les  résultats 
excellents  obtenus  par  le  croisement  de  brebis  du  pays  avec  des 
mérinos;  le  bas  prix  de  la  laine  a  fait  abandonner  ces  tentatives 
parles  éleveurs  qui  ont  surtout  cherché  à  obtenir  des  animaux  dd 
boucherie;  c'est  ainsi  que  les  sowthdowns  et  les  dhisleys  tendent  à 
remplacer  la  race  charmoise  qui  avait  succédé  aux  deux  races 
ci-dessus. 

Quant  aux  porcs,  la  race  du  pays,  assez  vague,  tend  à  disparaî- 
tre devant  les  limousins. 

(I)  Arch.  de  Lussac. 
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L'agriculture  n'a  pas  seulement  suivi  le  progrès  eu  ce  qui  con- 
cerne les  races,  elle  a  aussi  adopté  les  machines;  c'est  ainsi  que, 
vers  1836,  nous  voyons  apparaître  les  batteuses  à  manège  et,  en 
1866,  les  batteuses  à  locomobiles;  celles-ci  sont  maintenant  fort 
nombreuses;  on  en  compte  une  vingtaine  dans  le  canton.  Depuis 
dix  ans,  Tusage  de  faucheuses  se  généralise  et  depuis  cinq  ou 
six  ans  la  moissonneuse  est  employée  dans  quelques  domaines. 

La  vigne  se  cultivait  encore  à  Lussac  au  xv!!""  siècle,  si  nous  en 
jugeons  par  la  présence  en  ce  bourg,  en  1673^  d'un  vigneron.  En 
1413,  le  seigneur  du  Fief  lève  la  dîme  de  vin  sur  les  villages  des 
Cloutures  et  de  la  Foucaudière;  le  terrier  ajoute  qu'il  perçoit  celte 
dîme  dans  toute  la  ch&tellenie  quand  on  y  récolte  du  vin;  une  pièce 
de  1484  relate  la  plantation  de  vigne  par  les  métayers  de  Roussine; 
nous  trouvons  encore  une  vigne  mentionnée  au  Gouret  en  1543(1). 

Cette  culture  n'existe  plus  depuis  longtemps  et  c'est  à  peine  si  les 
treilles  mûrissent  à  Arnac  et  à  Saint-Sulpice. 

En  1710,  nous  trouvons  mentionnées  à  Ârnac  des  cultures  de 
citrouilles  et  concombres. 

Au  dire  des  personnes  compétentes,  l'agriculture  dans  le  canton 
de  Saint-Sulpice  est  très  avancée  et,  à  ce  point  de  vue,  certaines 
communes,  comme  Arnac  et  Lussac,  figurent  en  léte  du  départe- 
ment: non  seulement  les  grands  propriétaires,  mais  aussi  les  petits 
cultivateurs,  gagnés  par  l'exemple,  ont  adopté  les  nouveaux  systè- 
mes de  culture;  ces  derniers  même  ont  rompu  avec  les  traditions 
des  campagnes  si  hostiles  à  l'association  et  onl  compris  l'avantage 
de  la  coopération  :  un  syndicat  agricole  a  été  fondé  en  1894  pour 
tout  le  canton;  en  janvier  1903,  il  possédait  330  adhérents  pour 
lesquels  il  achète  chaque  année  180.000  kilogrammes  d'engrais 
divers:  phosphates,  superphosphates  et  scories;  3.000  kilogram- 
mes de  maïs  et  4.000  kilogrammes  de  graines  fourragères.  Ses 
recettes  s'élèvent  à  13.900  francs  et  ses  dépenses  à  13  500  francs  ; 
son  capital  social  est  de  1 .500  francs.  Tous  les  ans,  il  distribue  de 
150  à  300  francs  à  titre  d'indemnité  pour  pertes  de  bestiaux  (2). 

Un  comice  agricole  pour  le  canton  a  été  fondé  le  7  février  1868; 
sa  cotisation  est  de  5  francs  par  an.  Il  possède  actuellement 
cinquante-deux  membres. 

En  1868,  il  distribuait  annuellement  300  francs  de  primes  ;  vers 
1890,  ce  chiffre  s'élevait  à  8  ou  900  francs.  Maintenant  il  donne 
1.100  francs. 

Les  concours  ont  lieu  en  mai  et  en  septembre. 

(1)  Arch.  de  Lussac. 

(2)  CommunicatioD  de  M.  Bouzat,  président  du  syndical. 
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ADtérieurement  et  depuis  i854,  des  primes  étaient  décernées 
chaque  année  aux  taureaux  seuls,  au  nom  du  comice  de  Bellac,  par 
une  commission  locale. 

Signalons  en  passant  Téchec  complet  de  la  loi  du  18  juillet  1898 
sur  les  warrants  agricoles  :  malgré  son  utilité  incontestable,  cette 
loi,  qui  permet  aux  petits  cultivateurs  d'échapper  aux  griffes  des 
usuriers,  n'a  jamais  reçu  d'application  dans  le  canton;  plusieurs 
fois  nous  avons  pu  nous  assurer  qu'elle  était  inconnue  des  inté- 
ressés. 

Chaque  année  on  publie  des  statistiques  qui  présentent  les  conte- 
nances des  diverses  sortes  de  culture;  ces  renseignements  donnés 
à  vue  d'œil  sont  loin  d*étre  précis,  aussi  nous  dispenserons-nous  de 
les  reproduire  ici;  nous  nous  contenterons  de  grouper  dans  un 
tableau  les  statistiques  récapitulatives  qui  se  trouve  en  tête  de  cha- 
que cadastre;  ils  donneront  une  idée  fort  exacte  de  la  distribution 
de  la  culture  du  sol  dans  la  première  moitié  du  dernier  siècle  : 
actuellement,  les  défrichements,  les  améliorations  ont  transformé 
les  pacages  en  prairies  et  les  bruyères  en  excellentes  terres  labou- 
rables ;  on  ne  saurait  donc  voir  dans  ce  tableau  un  état  de  Tagri- 
culture  à  notre  époque. 

Nous  y  joignons  le  nombre  des  parcelles  qui  existaient  à  la 
formation  des  cadastres,  d'où  nous  dégageons  les  moyennes  par- 
cellaires pour  chaque  commune  :  on  constatera  que  la  propriété 
est  très  divisée  à  Saint-Martin  et  Saint-Sulpice,  tandis  que  les  plus 
grandes  parcelles  se  rencontrent  aux  Ghézeaux  et  à  Jouac. 

Enfin  nous  y  insérons,  d'après  les  mêmes  matrices,  le  nombre 
des  maisons  et  établissements  industriels  de  chaque  commune; 
en  comparant  cette  partie  avec  le  tableau  donné  précédemment  à 
l'occasion  du  dénombrement  de  la  population,  on  remarquera  que 
le  nombre  total  des  maisons  a  fort  peu  augmenté. 
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Le  terrier  d'Arnac,  entrepris  en  1742  à  Toccasion  d'une  réforme 
Gscale,  dont  nous  parlons  plus  loin,  fournil  de  précieux  détails 
sur  rétal  de  la  propriété  à  celte  époque  (1).  Pour  leur  donner  toute 
leur  valeur,  il  aurait  fallu  les  mettre  en  regard  des  résultats  con- 
temporains; malheureusement  celte  comparaison  ne  peut  se  faire 
d'une  façon  rigoureuse,  la  paroisse  d'Àrnac  ne  figurant  pas  en 
entier  dans  ce  terrier,  mais  seulement  la  partie  qui  était  comprise 
dans  la  généralité  de  Limoges. 

L'arpenteur  mesura  5.996  sélérées  réparties  en  3.389  parcelles, 
soit  une  moyenne  de  87  ares  81  par  parcelle  :  le  cadastre  donne 
une  moyenne  de  65  ares  59  par  parcelle. 

La  propriété  était  encore  peu  divisée  et,  d'après  le  nombre  de 
fiches,  on  trouve  une  moyenne  de  17  hectares  87  ares  par  pro- 
priétaire; le  cadastre  donne  seulement  8  hectares  5  ares. 

Dans  les  propriétés  au-dessous  de  10  sélérées,  il  n'y  a  que 
quelques  brebis  et  une  chèvre,  rarement  une  vache. 

Dans  les  propriétés  de  10  à  20  sélérées,  le  propriétaire  ne  possède 
que  sa  terre  ;  les  deux  vaches  nécessaires  à  l'exploitation  lui  ont  été 
données  à  cheptel.  Très  peu  de  domaines  au-dessus  de  cette  con- 
tenance appartiennent  à  des  propriétaires  exploitants  ;  ils  ne 
dépassent  guèrent  150  sélérées  ;  le  domaine  du  duc  de  Laval  à 
Chabranne  avec  ses  216  sélérées  est  une  exception  ;  il  tient  du 
reste  6  bœufs  de  travail,  2  bœufs  d'engrais,  8  vaches,  80  brebis, 
une  coche,  6  nourrins,  une  poulinière,  une  chèvre  et  huit  ruches  ; 
c'était  le  plus  important  de  la  paroisse.  Il  est  vendu  18.900  1.  en 
1782,  soit  168  1.  Theclare;  son  revenu  était  de  307  I. 

Le  domaine  de  Champotant  qui  comprenait  99  sélérées  exploitées 
par  4  bœufs  de  travail  et  5  vaches  est  payé  8.600  I.  en  1785,  soit 
167  1.  l'hectare;  son  revenu  était  estimé  de  179  1. 

Au  point  de  vue  de  la  distribution  de  la  propriété,  les  355  fiches 
qui  subsistent  nous  révèlent  : 

169  propriétés  au-dessous  de  4  sélérées. ...  ;  47  Vo 

112        —       de  4  sélérées  à  20  sélérées....  32 

60        —       de  20    —      à  100    —     ....  18 

14  au-dessus  de  100 3 

En  ce  qui  concerne  les  deux  dernières  catégories,  un  classement 
nous  montre  que  sur  les  60  propriétés  de  20  à  100  sélérées,  32 
appartiennent  aux  nobles  et  aux  bourgeois  et  sont  exploitées  par 
métayers  ou  domestiques  ;  26  seulement  appartiennent  à  des  paysans 

(I)  Mairie  d'Ârnac. 
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el  sont  cultivées  par  eux  :  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  corps  de 
biens  ainsi  exploités  ne  dépassent  jamais  40  sétérées;  pour  deux 
le  mode  d'exploitation  n*est  pas  indiqué.  Quant  à  la  dernière  caté- 
gorie, propriétés  au-dessus  de  100  sétérées,  elle  est  en  entier 
exploitée  par  métayers. 

Dans  presque  tous  les  domaines  importants  il  y  a  une  jument 
poulinière  ;  les  espèces  ovines  et  caprines  sont  largement  repré- 
sentées. 

Pour  cette  partie  de  la  paroisse  d'Arnac,  une  récapitulation  nous 
permet  d'indiquer  qu'elle  nourrissait  :  46  chevaux  et  juments, 
7  mulets,  i  âne,  3.245  brebis,  180  bœufs,  306  vaches,  87  chèvres, 
224  cochons  et  104  ruches. 

La  race  asiùe,  aujourd'hui  si  répandue,  n'est  représenlée  que  par 
une  unité  ;  pareil  fait  nous  est  révélé  par  le  terrier  de  Lussac. 

Les  évaluations  de  revenu  furent  établies  lors  de  la  confection  de 
ce  terrier  sur  les  bases  suivantes,  il  s'agit  de  la  sélérée  : 

Prés de  4 1.  à  7  1. 

Jardins 21. 10  s.  à  51. 

Gheneviëres 21  6s.à41. 

Terres  à  seigle 1  1.  à  3  1. 

Terres  à  raves 2  1. 15  s.  à  3  1. 

Châtaigneraies 15  s.  à  2 1.10  s. 

Chaumes  et  bruyères.  4  s.  à  10  s. 

D'après  divers  actes  de  ventes,  ce  revenu,  inférieur  au  revenu 
réel,  re.ssort  de  1  à  2  Vo  de  la  valeur  vénale. 

Ce  même  document  fait  connaître  que  dans  ces  propriétés  il 
fallait  une  moyenne  de  4  hectares  1/2  pour  nourrir  une  tête  de 
gros  bétail;  actuellement  certains  domaines  peuvent  porter  une 
tête  par  hectare  1/2  ou  2  hectares. 

Cette  révolution  dans  la  culture,  qui  a  été  pour  notre  pays  le 
départ  d'une  ère  de  prospérité,  a  eu  comme  corollaire  une  révolu- 
tion dans.les  conditions  matérielles  de  la  vie,  puissamment  aidée 
en  cela  par  l'émigration  dans  les  villes  qui  donne  le  goût  de  la 
propreté  et  du  confort  :  dans  quelques  années,  les  vieilles  masures 
aux  fenêtres  étroites,  aux  toits  de  chaume,  auront  partout  fait  place 
à  de  spacieuses  maisons  soigneusement  blanchies,  aux  larges  baies 
gaiement  encadrées  de  briques  rouges,  aux  toits  d'ardoises  ;  déjà 
certains  villages,  comme  Lareux,  Champagnac,  évoquent  avec 
leurs  maisons  neuves,  le  souvenir  riant  des  hameaux  de  Touraine. 
Faut-il  aussi  rappeler  l'aspect  coquet  du  chef-lieu  avec  ses  villas 
semées  dans  la  verdure.  L'intérieur  du  logis  était  à  l'avenant;  il  n'y 
$1  pas  encore  longtemps,  dans  nombre  de  maisons,  gens,  poules  et 
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eochons  couchaicnl  dans  la  même  pièce,  donl  le  sol  élait  en  Icrre 
battue  :  aux  quatre  coins  se  (pouvaient  des.  lits,  cadres  de  bois 
remplis  de  paille  reposant  directement  sur  le  plancher  ;  par  dessus 
une  sorte  de  matelas  en  balle  de  grains,  la  ballnsêe;  parfois,  chez 
les  plus  rafBnés,  elle  était  remplacée  par  Vapluntiê  ou  pluntis  en 
toile  remplie  de  plumes. 

Les  inventaires  des  xvn*  et  xvni*  siècles  nous  montrent  que  le 
reste  du  mobilier  se  composait  d'une  table,  d'une  arche  ou  maie  à 
pétrir  et  d'un  coffre  fermant  à  clef  et  tenant  de  8  à  16  boisseaux  : 
c'élait  le  meuble  indispensable  e(  obligatoire;  pas  une  mariée  qui 
n'apportât  son  coffre,  qui  servait  à  la  fois  d'armoire  et  de  chaise  ; 
car  les  sièges  manquaient  souvent,  ils  élaieât  parfois  remplacés 
par  des  bancelles.  C'était  dans  ce  coffre  qu'on  renfermait  les  lin- 
cieulx  de  chanvre  ou  de  meslis  (étoupe)  ;  la  garde-robe  de  la  mai- 
tresse  de  maison,  composée  uniquement  de  «  cottes  ou  robes  de 
serge  avec  le  corps  et  les  manches  de  drap  à  usage  de  village  »  ; 
les  couvre-chiefs  de  lin  pour  les  dimanches,  de  serge  pour  les 
autres  jours.  Les  chemises  manquent  la  plupart  du  temps. 

On  trouve  encore  la  brie  à  bréyer  le  chanvre  ;  la  platine  à  galet- 
tes, des  assiettes  d'étain,  des  ouUeg  (marmites),  des  palisses  (cor- 
beilles), une  saiîe  (boite  à  fond  clisse  pour  mettre  les  châtaignes 
cuites);  les  chaleuils.  Puis  dans  un  coin  les  outils  :  le  broc  à  gerbe 
(fourche  pour  charger  les  gerbes),  pellebèches,  besoches  et  besochons 
(pioches)  ;  bigots  ou  trants  (pioches  courbes  à  tirer  les  fumiers)  ; 
counys  (coignées)  ;  asseaux  et  fissoirs  (instruments  pour  faire  les 
rigolles). 

La  nourriture  a  eu  sa  part  dans  l'évolution  que  nous  signalions  : 
les  châtaignes,  la  bouille  de  mil,  le  pain  noir  trempé  dans  l'eau  ou 
bobine,  les  galettes  de  sarrasin,  les  raves  cuites  formaient  le  fonds 
de  l'alimentation;  plus  tard,  aux  jours  de  fêtes,  on  mangea  du 
sans-culotte,  tarte  à  la  pomme  de  terre  :  le  pain  blanc,  la  viande,  le 
vin,  qui  ne  se  donnaient  qu'aux  malades,  sont  maintenant  d'un 
usage  courant. 

Industrie  et  commerce.  —  En  dehors  des  nombreux  moulins 
«  à  pied  »  ou  «  à  sault  »,  qui  encombraient  le  cours  des  ruisseaux, 
l'industrie  était  fort  peu  développée. 

On  trouve  des  moulins  à  drap  aux  Grands-Moulins  (1410),  à 
Monlbrugnaud  (14S4),  Lavaupot  (1828),  au  Paulmel  (1543-1036), 
au  Houlin-Auparaire  (1543-1636),  à  Reculais,  avant  1584  ;  à  Cha- 
branne  (1672);  à  La  Tâche  (1671-1742);  à  Saint-Marlin  (1642- 
1791),  à  Lubignac  (1734),  à  Jouac  (1740-1791),  au  Pré-Martin 
(1731),  au  Moulin-Mathô  (1791),  au  Plan  (1791). 

T.  LIV  4 
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Un  mouliD  à  scier  le  bois  est  signalé  à  Reculais  (1884),  une  Lan- 
nerie  à  Lussac  (iS23),  un  moulin  à  tan  à  Lussac  (1S44),  une  teintu- 
rerie à  Chabranne  en  1672. 

La  forge  de  Mondon,  les  verreries  de  Bouery  (1691-1708)  et  de 
Puylaurenl  (f711-17âl),  dont  nous  parlerons  plus  loin,  furent  les 
établissements  industriels  les  plus  importants. 

D'autres  forges,  sans  doute  romaines,  ont  encore  laissé  des 
traces  :  entre  le  bourg  de  Saint-Georges  et  le  bois  Pachol,  au  lieu 
dit  La  Prugne,  a  dû  exister  une  imporlanle  forge  à  bras  ;  en  effet, 
dans  cet  endroit  on  constate  Texisteuce  d'un  énorme  amas  de  scories, 
traversé  actuellement  par  une  source  qui  est  très  ferrugineuse. 
Sur  le  chemin  de  Lavaupot  à  Saint-Georges,  et  à  peu  de  distance 
de  la  maison  d'école,  on  retrouve  des  tas  de  scories  et  des  débris 
de  construction;  on  nous  a  encore  signalé  des  scories  à  Boubraud 
et  à  Peuchaud. 

Des  tuileries  ont  OKisté  à  La  Salesse  en  1637,  au  Chiron  en  1697- 
1699;  aux  Gorces  de  Puichaffray  en  1725,  à  Puilaurent  en  1732, 
aux  Forestilles,  1764-1789  ;  aux  Bogres  près  Fressange,  xvju*  siècle. 

En  1840,  une  tuilerie  fut  établie  à  la  Croix  du  Dognon,  sur  le 
chemin  de  Saint-Georges,  mais  elle  n'eut  qu'une  existence  éphé- 
mère. 

Des  potiers  de  terre  sont  signalés  à  Saint-Martin  en  1756-1758. 

Au  village  d'Oreix  on  trouve  de  1669  à  1739  toute  une  colonie 
de  rodiers,  arsonnicrs,  pelliers,  paloniers,  chapoteurs,  autant  do 
mots  qui  ne  désignent  qu'une  seule  industrie,  celle  du  charron. 

Actuellement,  il  y  a  en  activité  16  moulins,  un  four  à  chaux,  une 
tuilerie,une  fonderie  de  fonte,  une  usine  à  acétylène  et  une  fabrique 
de  drap  établie  en  1824. 

Au  point  de  vue  commercial,  le  canton  ne  fait  que  vendre  ses 
produits  agricoles  ;  il  ne  s'y  fait  aucun  négoce  véritable,  si  ce  n'est 
un  commerce  de  détail  nécessaire  à  la  vie  journalière  ;  celui-ci, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  vins,  est  assez  florissant,  car,  dit  le 
proverbe  allemand,  lorsque  le  paysan  a  de  l'argent  tout  le  monde 
en  a  (1).  La  moyenne  des  protêts  est  de  65  par  an  pour  tout  le 
canton. 

Placé  sur  une  route  royale,  notre  pays  était  visité  par  de  nombreux 
marchands  étrangers  :  nous  avons  relevé  la  présence  aux  Chézeaux, 
en  1651,  d'un  marchand  du  Dauphiné;  les  marchands  d'Auvergne 
sont  légion;  l'un  deux  étant  décédé  en  1762,  le  notaire  d'Arnac  fit 


(t)  Hat  der  Bauêr  Geld,  Hafa  die  ganMe  Welt;  Sully  lui  aussi  a  dit  : 
€  Dans  le  pays  où  fleurit  ragricalture»  tout  fleurit  », 
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rinventaire  de  sa  balle  qui  contenait  4  aunes  de  gros  droguet  de 
village;  1  aune  1/2  de  molleton  ;  5  aunes  de  toile  fine  blanchie  ; 
5  mouchoirs  ;  8  bonnets  ;  10  paires  de  ciseaux  ;  8  aunes  de  ribauU 
de  trois  couleurs;  un  quarteron  de  fil;  quelques  fillettes  de  fil  de 
soie;  5  douzaines  de  lacets;  des  bagues  et  une  croix,  le  tout  en 
argent,  pesant  2  onces;  15  aunes  de  galon  large  dit  grellende 
rouge; 8  aunes  de  grosse  dentelle;  10  aunes  de  galon  rouge  et 
blanc;  un  quart  d'once  de  fil  de  chameau;  une  paire  de  guêtres  de 
toile  de  lin  ;  6  peignes  de  buis  ;  6  chapelets  ;  6  bagues  de  laiton  et 

1  once  1/3  de  coton  pour  faire  de  la  chandelle  ;  le  tout  estimé  31 1. 
Quelques  documents  nous  ont  donné  les  prix  des  objets  d'habil- 
lement, de  consommation,  des  marchés;  mieuxque  les  plus  longues 
dissertations  ces  simples  chiffres  nous  diront  ce  qu'était  la  vie  de 
jadis. 

Dans  un  mémoire  de  fournitures  faites  en  1594-1595  au  seigneur 
de  Lavaupot,  nous  relevons  :  3  aunes  1/4  de  futayne  grise  d'Angle- 
terre double  pour  faire  une  paire  de  chausse,  9  1. 15  s.  ;  une  aune 
de  (oile  de  Hollande  écrue  pour  faire  un  pourpoint,  4  L  17  s.  6  d.  ; 

2  aunes  de  bouquesin  blanc,  48  s.  ;  3  aunes  de  trillis  noir  pour 
faire  un  pourpoint  et  des  triquouses  (1),  4  1. 17  s.  6  d.;  3  douzaines 
de  boutons  noirs  de  Tours,  15  s.  ;  40  aunes  de  passement  lané  lui- 
sant, fin  de  Tours,  à  40  s.  l'aune  ;  un  chaperon  de  velours  noir 
façon  de  Paris,  avec  sa  boite,  18 1.  ;  pour  sa  femme,  12  aunes  1/2 
de  passement  noir  velouté  de  Tours  pour  mettre  sur  une  robe  à 
5  s.  l'aune  (2). 

En  1719,  une  paire  de  sabots  coûte  3  s.  2  d.;  une  chemise 
d'homme,  en  1738, 30  s.  ;  en  1739, 1  millier  de  tuiles,  3  1.  En  1664, 
1  mouton,  31.;  1  cochon,  51.  6  s.  ;  une  jument,  331.;  en  1719,  une 
jument,  30  I.  ;  en  1733, 1  bœuf  barré,  120  I.  ;  1  taureau  de  3  ans, 
60  I.  ;  en  1746,  une  vache,  50  1.,  et  1  cochon  6  L;  1  mouton,  2 1. 
10  s.  ;  une  brebis,  2  1.  ;  le  fil  de  chanvre,  12  s.  la  livre,  en  1761. 

En  1660,  3  bœufs  arabes,  de  poil  froumanlin,  de  2,  5  et  7  ans, 
sont  estimés  112 1.  ;  en  1673, 1  cheval  est  vendu  241 1. 

Le  voyageur  anglais  Young,  qui  visitait  la  France  à  la  fin  du 
xvui*  siècle,  nous  apprend  qu'à  la  Yilieaubrun,  une  toison  d'une 
livre  pesant  valait  20  s.  (3). 

(1)  c  Triquehouse.  ProDOocez  Tricoase.  C'est  une  chaussure  quàu  met 
par  dessus  les  bas  pour  les  garanlir  de  la  crotte  et  de  la  pluie  ;  uue  espèce 
de  guélres  ou  gamaches  faites  de  gros.se  toile,  dont  se  servent  les  gens  de 
campagne.  On  le  dit  aussi  des  grands  bas  qu'on  met  dans  les  boites  et  des 
chausses  de  drap  sans  semelles.  »  Dict.  dé  Tréoouœ, 

(1)  Archives  du  chftteau  de  Reaujeu. 

(3)  T.  m,  p.  55. 


S6 


80QIËTA  ARCQ&OLOGIÛVS  ET  HBITORIOKIÏ  1>U  LIKODaiN 


Le  tableaa  ci-dessou^  donne  les  coars  moyens  des  grains  à  ArnaCy 
à  la  mesure  de  Magnac-ljaval  (1).  Le  setier,  mesure  de  Hagnac, 
vaut  96  L  4  s. 


ANNÉES 


1670. 

1671. 

1672. 

1673. 

1674. 

1675. 

1676. 

1677 

1678. 

1679. 

1680. 

1681. 

1682. 

1683. 

1684. 

1685. 

1686. 

1687. 

1688. 

1689. 

1690. 

1691. 

1692. 

1693. 

1694. 

1695. 

1696. 

1697. 

1698. 

1699. 

1700. 

1701. 

1702. 

1703. 

1704. 

1705. 

1706. 

1707. 

1708. 

1709. 

1710. 

1711. 

1712. 

1713. 


FROMENT 

LB  8BTIBR* 


1. 


d. 


4  6 

1 

4  4 

1 

3  10 

10 

3  3 

3 

3  8 

3 

4  3 

2 

4  ^ 

11 

6  11 

10 

5  16 

7 

5  8 

11 

5  4 

1 

5  H 

11 

5  7 

2 

4  6 

5  18 

7 

6  6 

7 

4  10 

4 

3  11 

9 

3  7 

2 

3  16 

4 

4  9 

8 

5  18 

2 

7  8 

9 

11  16 

1» 

6  14 

» 

4  15 

9 

5  8 

6 

6  3 

10 

.  8  10 

7 

7  14 

11 

6  12 

w 

6  2 

6 

4  17 

0 

4  18 

» 

5  5 

u 

4  11 

9 

3  5 

8 

3  17 

3 

3  10 

» 

4  15 

9 

6  2 

6 

6  17 

6 

13  4 

3 

13  » 

9 

SEIGLE 

LE  BOISSEAU 


AVOINE 

LE  BOISSEAU 


t.   d. 


6 

5 

6 

5 

5 

4 

6 

7 

6 

7 

8 

4 

8 

8 

12 

2 

10 

3 

8 

9 

8 

5 

7 

11 

9 

u 

7 

11 

9 

10 

11 

8 

7 

1 

6 

3 

6 

4 

7 

7 

9 

5 

13 

4 

14 

5 

24 

8 

11 

2 

7 

10 

9 

10 

11 

» 

18 

8 

15 

10 

11 

4 

11 

6 

8 

6 

7 

7 

9 

3 

8 

9 

10 

5 

4 

6 

5 

6 

8 

2 

11 

6 

12 

11 

28 

9 

26 

3 

t.  d* 


2 

8 

2 

8 

2 

6 

2 

6 

2 

2 

2 

8 

3 

» 

3 

5 

3 

2 

3 

0 

3 

8 

3 

6 

3 

4 

3 

8 

3 

1 

4 

5 

3 

6 

2 

11 

2 

11 

2 

8 

2 

10 

3 

1 

3 

9 

5 

11 

3 

6 

2  10 

3 

4 

3 

2 

4 

5 

3  11 

3 

3 

3 

3 

3 

• 

2 

9 

3 

1 

3 

1 

2 

1 

2 

2 

2 

2 

7 

» 

3 

3 

4 

5 

6 

2 

6 

2 

(1)  Minâtes  des  notaires  d^Aroac. 
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•    Cet  autre  tableau  donne  les  prix  moyens  du  boisseau,  mesure  de 
Lussac,  pour  une  période  de  dix-sept  ans  (1). 


ANNÉES 

FROMENT 

SEIGLE 

AVOINE 

1668 

8.     d. 

12     9 
12     6 

12  » 
14     û 

13  » 
12     • 

12  » 

14  » 

13  6 

13  4 

21  » 

22  » 
16     » 

15  » 

16  » 

14  » 

23  » 

8.     d. 

.     9     6 

10  » 

7  6 

8  » 
8     6 

7  3 

8  » 

11  0 

11  » 
U     » 
15    » 
18     » 

12  » 
10     » 

10  » 

11  » 
15     » 

8.      d. 

5     6 
5     6 
5     6 
4     6 
4     6 
4     6 

4  6 

5  » 
5     » 

4  6 

5  6 
5    6 
5     6 
5     » 

5  » 
4     6 

6  0 

1669 

1070, 

1671 

1672 

1673 

1674 

1675 

1676 

1677 

1678 

1679 

1680 

1681 

1682 

1683 

1684 

Nous  n'avons  pas  rencontré  de  documents  sur  le  prix  du  pain 
sous  l*ancien  régime.  Le  27  juillet  1793  la  municipalité  de  Lussac 
le  taxe,  savoir  :  la  première  qualité  à  8  s.,  la  deuxième  à  7  s.:  la 
troisième  à  6  s.  la  livre.  En  1822  le  pain  est  taxé  à  Saint-Sulpice 
0  fr.  i2S. 

Les  marchés  de  gens  de  service  sont  rares  :  en  1674  le  garçon 
meunier  du  moulin  de  Gençay  se  loue  moyennant  33  I.,  deux  che- 
mises de  toile  de  chanvre,  une  aune  de  serge  et  une  paire  de  can- 
neson  de  grosse  toile.  A  Lussac,  en  1751,  un  valet  et  une  servante 
8*engagent  chez  un  laboureur  moyennant  dix  livres  par  an. 

Plus  nombreux  sont  les  contrats  d'apprentissage;  voici  pour 
quelques-uns  leur  prix  et  leur  durée  :  charpentier  de  moulin, 
30  I.,  trois  ans;  tailleur  d'habits,  prix  variant  de  14  à  36  1.,  deux 
ans  ou  trois  hivers  moyennant  15  I.  (ce  senties  plus  nombreux); 
couturière,  26  I.,  deux  ans;  tisserand,  45  1.,  deux  ans,  pendant 
lesquels  il  apprendra  «  à  faire  toile  unie,  toile  de  bazin,  serviettes 
et  nappes  ouvrées,  même  à  faire  les  roux  ».  Le  tout  vers  1750. 

En  1643  un  apprenti  tailleur  paie  15  s.  par  mois  pendant  un  an. 
Nous  avons  aussi  rencontré  quelques  marchés    concernant  les 


(t)  Archives  de  Lussac, 
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conslruclions;  nous  en  donnons  un  certains  nombre  à  litre  de 
documents  sur  Thistoire  du  travail  dans  noire  pays. 

En  janvier  1644,  Pierre  Bourdillon,  tailleur  de  pierres,  s'engage 
à  construire  le  presbytère  de  Saint-Georges  moyennant  60  I.  pour 
la  maçonnerie  et  la  couverture  ;  Léonard  Aubrun  entreprend  la 
charpente  moyennant  33 1.  Ce  bâtiment  terminé  en  décembre  sui- 
vant revenait  à  plus  de  200  1.  <c  tant  pour  nourriture  et  payement 
des  ouvriers  que  matériaux  »  (1);  la  même  année  ce  Bourdillon  se 
chargeait  moyennant  40  1.  de  la  réfection  d'une  grange  à  Saint- 
Georges  (2). 

Le  H  février  1667,  un  «  couvreust  à  paille  »  s'oblige  de  laller.et 
faire  la  couverture  à  paille  d*une  grange  et  etable  à  la  Peurusse, 
à  charge  de  fournir  de  paille  «  et  de  gluis  »  (3).  Il  reçuW  27  1.  pour 
ce  travail  (4). 

Léonard  de  Montbrignauld,  «  maistre  maçon  et  pozeur  », 
s'oblige  de  construire  un  corps  de  logis  à  Mailhac  composé  d'une 
chambre  basse  et  d*un  grenier,  de  la  longueur  de  vingt  pieds  de 
dedans  en  dedans;  il  aura  deux  fenêtres  à  faire,  deux  huisseries 
en  pierre  de  taille  à  poser  et  une  cheminée  à  construire,  avec 
un  «  pierron  »  du  côté  de  la  rue  ;  le  tout  pour  20  1.  (29  septem- 
bre 1672). 

Le  6  novembre  1667,  Léonard  Philippon,  charpentier,  des  Grè- 
leries,  entreprend  la  charpente  d'une  maison,  d'une  chambre  et 
d'une  bergerie  étant  sous  «  le  même  fais,  savoir  les  filières  avec 
une  ferme  »,  le  tout  neuf  ;  plus  une  huisserie  et  trois  portes,  moyen- 
nant 3S  1.  (6). 

Nos  maçons  avaient  bonne  renommée  même  au  loin,  car  nous 
voyons,  le  11  novembre  1674,  Léonard  Delacoste,  maître  maçon 
et  tailleur  de  pierre,  de  Jouac,  s'engager  envers  Joseph  de 
Fougiëres,  sgr  de  Seillant,  à  reconstruire  le  château  de  Seillant; 
il  fera  «  une  maison  haulte  de  27  pieds  de  long  sur  20,  plus  deux 
pavillons  aux  deux  pignons  qui  auront  22  p.  de  long  et  12  de  large; 


(1)  Mairie  de  Saint-Georges. 

(2)  Archives  de  Flndre,  E  610. 

(3)  «  Gluy,  Grosse  paille  de  seigle  dont  on  couvre  les  granges  et  les 
maisons  des  paysans  en  plusieurs  prcvinces.  Il  faut  douze  nombre  de 
gluy  pour  réparer  la  couverture  de  celte  bergerie,  c*est-à-dire,  douze 
douzaines  de  gerbes  de  celte  paille.  On  se.serl  aussi  de  gluy  pour  lier  les 
gerbes  dans  la  moisson,  b  Dict,  dé  Tréooux, 

(4)  Ibid.,  E  627. 
(6)  Ibid. 
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dans  TuD  d*eux  il  établira  an  escalier  brisé.  Le  toul  moyennant' 
380  1.  Le  seigneur  fournira  les  matériaux  (1)  ». 

En  1736,  une  grange  avec  deuxétables,  une  à  chaque  bout,  le  tout 
devant  mesurer  36  p.  sur  26  et  10  à  11  de  hau(,  est  entreprise  à 
Martinet  moyennant  47  1. 

Le  26  mars  1747,  un  maçon  passe  un  marché  à  Arnac  pour  cons- 
truire un  corps  de  bâtiments  de  75  p.  sur  24  pieds  8  pouces;  les 
murs  des  pignons  devront  avoir  2  p.,  les  autres  22  pouces;  à  l'inté- 
rieur, il  y  aura  trois  murs  de  refend  jusqu'au  premier  plancher; 
il  fera  trois  cheminées  en  briques  et  le  plancher  en  terre  et  en 
carreaux;  cette  construction  aura  12  pieds  de  haut.  Prix  :  2401.,  le 
propriétaire  fournissant  les  matériaux, 

En  nSO^deux  maçons  d*Oreix  s'obligent  à  construire  une  maison 
de  21  p.  sur  19  et  17  de  haut.  Les'  murs  auront  2  pi  4  pouces 
depuis  les  fondations  qui  auront  2  pieds  de  profondeur  ;  ils  seront 
réduits  à  2  pieds  à  la  hauteur  du  premier  plancher;  il  y  aura  porte, 
deux  croisées,  cheminée  et  four  de  6  boisseaux,  plancher  en  terre. 
Les  maçons  ne  fourniront  que  truelles,  marteaux,  pioches,  bêches 
et  leurs  mains  ;  ils  auront  du  bouillon  deux  fois  par  jour  et  seront 
couchés  ;  prix  :  96  1. 

Le  16  mai  1756,  Léonard  Brunet,  charpentier,  à  la  Vilaltc,  adju- 
dicataire des  réparations  à  faire  aux  digues  et  moulins  du  domaine 
du  roi  en  Basse-Marche,  forme  une  société  avec  Léonard  Rou- 
milhac,  maçon,  de  Rançon,  pour  entreprendre  les  travaux  qu'il 
aura  à  exécuter  en  celte  qualité. 

Le4  février  1791,  Léonard Lafont^  maitre  charpentier, du  Latier, 
prend  rengagement  de  faire  un  moulin  à  foulon  au  Plant,  pareil  à 
ceux  qui  existent  à  Jouac  et  Saint-Martin  ;  la  roue  sera  à  pied  et  la 
pile  à  fouler  aura  les  dimensions  prescrites,  moyennant  303  I. 

La  réfection  des  chaussées  des  étangs  donnait  aussi  lieu  à  de 
fréquents  marchés  :  le  23  avril  1750,  le  commandeur  deMorterolles, 
fait  refaire,  moyennant  1401.,  par  Joseph  Guimbard  et  Joseph 
Jolivet,  maistres  maçons  et  buissonniers  de  Ghàteauponsac,15  toises 
de  la  chaussée  de  Ghabranne. 

Les  buissonniers  étaient  des  terrassiers;  ils  étaient  en  général 
originaires  de  TAuvergne;  en  1609  nous  trouvons  cependant  à 
Lussac  un  «  maistre  besson  »  de  Bretagne.  En  1769  un  maître  terras- 
sier d'Auvergne  donne  quittance  de  99  1. 15  pour  600  toises  de 
fossés  faits  par  ses  ouvriers  dans  la  paroisse  d'Arnac,  soit  à  raison 
de  1  s.  8  deniers  le  mètre  (2). 

fi)  Archives  du  ch&teaii  de  la  Goutte -Bernard,  commaaiquées  très  obli- 
geammeoi  par  M°>^  de  la  Tour  du  Breuîl,  née  de  Fougières.  • 
(3)  Minutes  d'Arnac  et  de  Lussac. 
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Parmi  les  aulres  métiers  que  nous  avons  rencontrés,  cilons  un 
maîlreélaminier(1730),  maître  fontenier  (1780),  philloupier  (1788- 
1784),  un  faiseur  de  petites  croix  (176dj,  sans  doute  ces  petites 
croix  qu*il  est  encore  d*usage  de  déposer  aux  carrefours  au  passage 
des  enterrements. 

Actuellement  les  maçons  et  paveurs  gagnent,  à  Saint-Snipice, 
4  francs  par  jour;  les  journaliers  et  terrassiers  de  3  fr.  50  à 3  fr., 
une  ouvrière  non  nourrie,  1  fr.  ;  les  gages  annuels  des  domes- 
tiques sont  pour  les  hommes  de  300  à  380  francs  ;  pour  les  femmes 
de  180  à  180  francs. 

Emigration  (1).  —  L'émigration  en  Limousin  et  en  Marche  est 
d'origine  fort  ancienne  :  «  Au  moyen  âge,  dit  M.  Leroux,  le  travail 
industriel  'et  agricole  était  rare  en  Limousin  et  ne  retenait  aux 
champs  qu'une  faible  partie  de  la  population.  Le  reste  se  faisait 
nomade  pour  vivre  plus  sûrement  et  quêtait  de  lieu  en  lieu  ses 
moyens  d'existence  :  colporteurs,  routiers,  petits  marchands,  com- 
pagnons de  métiers,  allaient  de  ville  en  ville,  offrir  leurs  bras  et 
leurs  services  (2)  ». 

Un  texte  cité  par  M.  Tabbé  Lecier  montre  qu'antérieurement 
à  1888  le  Limousin  et  TAuvergne  fournissaient  à  l'Espagne  des 
ouvriers  «  pour  y  faire  les  œuvres  de  mains  que  l'Espagnol  ne 
sauroit  faire  à  cause  de  la  pesanteur  de  ses  aclions.  » 

En  1679,  celte  émigration  continuait,  car  on  trouve  dans  les 
instructions  données  par  Colbert  au  marquis  de  Villars,  ambassa* 
deur  en  Espagne,  des  recommandations  spéciales  pour  protéger 
les  ouvriers  limousins  qui  se  rendaient  dans  ce  pays. 

On  sait  aussi  que  la  fameuse  digue  de  La  Rochelle  fut  construite, 
en  1627,  par  des  maçons  limousins  (3). 

Dans  notre  contrée,  nous  trouvons  des  traces  d'émigration  dès  le 
xvi«  siècle  :  des  maçons  établis  à  Romorantin  acquièrent  en  1828 
des  terres  indivises  à  Lussac  (4). 

Certains  ouvrages  spéciaux  font  remonter  l'origine  de  cette  émi- 
gration à  la  période  des  grands  travaux  exécutés  sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  à  Versailles,  où  en   môme  temps  on  vit  travailler 

(1)  Ce  chapitre  est  une  amplifîcalion  de  la  communication  que  nous 
avons  faite  en  avril  1903  au  r.ongrès  dos  Sociétés  savantes  de  Uordeaux 
sur  les  Paoeurs  Marchois  à  Bordeaux. 

(2)  Inoentaire  des  arcMoes  départementales  de  la  Hante -Vienne^  1834, 
introduction  par  M.  Leroux,  p.  7. 

(3}  Monographie  de  la  commune  de  Compreignao.  Limoges,  Y*'  Ducour- 
lieux,  4890,  p.  4. 
(4)  Archives  de  Lussac. 
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33,000  ouvriers.  Les  principaux  entrepreneurs  étant  limousins 
auraient  fait  appel  à  leurs  compatriotes  qui,  trouvant  à  gagner 
plus  largement  leur  vie,  auraient  pris  l'habitude  de  retourner  cha- 
que année  vers  Paris.  Mais  cette  opinion  est  erronée  :  le  point  de 
Répart  de  l'exode  périodique  des  Limousins,  nous  venons  de  le 
montrer,  est  beaucoup  plus  ancien  ;  il  remonte  peut-être  au  xiii*  siè- 
cle, époque  où  l'on  trouve  déjà  citée  la  rue  de  la  Mortellerie  qui  est 
encore,  comme  nous  le  dirons  plus  loin,  le  quartier  de  prédilection 
des  émigranls.  Il  est  à  croire  que  les  grands  travaux  de  Versailles 
donnèrent  à  Témigralion  un  nouvel  essor. 

Le  Limousin  et  la  Marche  fournissent  la  France  de  maçons,  mais 
le  canton  de  Sainl-Sulpice  et  quelques  communes  avoisinantes 
peuvent  plus  spécialement  revendiquer  le  monopole  des  paveurs; 
ceux-ci  ne  sont  du  reste  quedes  maçons  marchois  qui  se  spécialisèrent 
au  xvn*  siècle,  au  moment  où  le  pavage  se  répandit  dans  les  villes 
qui  n'avaienl  souvent  jusqu'alors  qu'une  rue  ou  deux  de  pavées. 

Le  dépouillement  de  l'élat-civil  et  des  minutes  des  notaires  nous 
a  permis  de  relever  quelques  faits  inédits  relatifs  à  l'iiistoire  des 
paveurs  qui  jusqu'ici  n'a  été  l'objet  d'aucun  travail  (1). 

C'est  dans  les  registres  d'Arnac-la-Poste  où  nous  relevons  depuis 
1644,  leur  origine,  de  nombreux  maçons,  —  25  ''/o  des  actes 
d'état-civil  concernant  celte  catégorie  de  population  —  que  nous 
rencontrons  en  1679  le  premier  paveur,  Léonard  Reix,  qui,  de  cette 
époque  à  1714,  date  de  sa  mort,  il  avait  alors  soixante-douze  ans, 
ligure  dans  les  actes  tantôt  comme  habitant  le  village  de  Vitrât  à 
quelque  centaines  de  mètres  de  cette  paroisse,  tantôt  à  Ghamplong 
en  cette  paroisse. 

On  relève  ensuite,  de-ci  de-lâ,  quelques  mentions  de  paveurs, 
mais  il  faut  arriver  à  la  fin  de  la  première  moitié  du  xvm*  siècle 
pour  les  trouver  en  plus  grand  nombre  et  vers  1780,  sur  100  actes 
état-civil,  27  concernent  des  maçons  et  des  paveurs;  ces  derniers 
figurent  dans  ce  chiffre  pour  un  tiers. 

nu  pavage  à  la  confection  et  à  l'entretien  des  routes  il  n'y  avait 
qu'un  pas  et  quand  Turgot,  pourvu  de  la  charge  d'intendant  du 
Limousin,  mit  à  exécution  ses  projets  sur  la  vicinalité,  il  trouva  dans 
nos  paveurs,  dont  le  pays  était  du  reste  traversé  par  la  grande  route 
de  Paris  à  Toulouse,  de  précieux  auxiliaires  et  plusieurs  d'entre  eux 
qualifiés  successivement  de  paveurs,  de  maislres  paveurs,  devinrent 
dans  la  suite  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  du  roi. 

Le  courant  d'émigration  se  portait  surtout  vers  Paris  et  sa  ban- 
lieue où  il  y  avait  des  routes  pavées  ;  certains  se  dirigeaient  sur  les 
villes  de  provinces  ;  d'autres  plus-  rares  sur  l'étranger. 

(1)  Voir  une  notice  d'une  page  dans  V Annuaire  de  la  Haute-Vienn^^ 
de  4837. 
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En  1740,  des  paveurs  d'Arnac-Ia-Poste  s'associent  pour  entre- 
prendre le  pavage  de  Bordeaux  :  la  leneur  de  ce  conlrat  nous  est 
fournie  par  les  minutes  de  Vaslet,  notaire  à  Ârnac. 

Le  10  mars  1740, devant  ce  tabellion,  comparaissent  André  Dela- 
vaud,  maître  paveur,  Charles  Debeauvais,  compagnon  paveur, 
demeurant  tous  deux  à  la  Vigne,  dite  paroisse,  et  Mathieu  Delavaud, 
compagnon  paveur,  demeurant  à  Saint-Benoit-du-Sault,  mais  origi- 
naire d'Arnac,  qui  déclarent  s'associer  «  pour  faire  tout  le  pavé  à 
neuf  et  à  relever  à  bout  que  led.  André  Delavaud  aura  à  faire  dans 
toute  la  ville  et  faubourgs  de  Bordeaux,  autres  villes  et  lieux  cir- 
convoisins,  moyennant  le  prix  et  somme  de  savoir  :  celui  du  corps 
de  ville  à  seize  sols  la  brasse  quarrée  et  pour  celui  des  faubourgs, 
autres  villes  et  lieax  circonvoisins  pour  le  prix  de  douze  sols  la 
brasse.  »  En  outre  pour  les  preaiiers,  les  deux  compagnons  four- 
niront les  matériaux;  pour  les  seconds  André  Delavaud  sera  tenu 
de  les  faire  charroyer.  Tous  ces  ouvrages  devront  être  reçus  par 
l'ingénieur  M.  Delaborde. 

Les  deux  compagnons  s'interdisent  toute  autre  entreprise  et  de 
son  côté  André  Delavaud  s'engage  à  ne  pas  employer  d'autres 
Ouvriers.  Il  promet  aussi  de  les  faire  travailler  au  pavé  des  routes 
qu'il  a  entrepris,  autre  que  celui  ci-dessus,  mais  seulement  dans 
le  cas  où  ce  dernier  ne  suffirait  pas  à  les  occuper;  ils  seraient  à  la 
journée,  comme  ils  ont  fait  les  années  précédentes. 

Cette  association  est  faite  pour  six  ans  de  printemps  à  printemps. 
Tous  les  associés  pourront  toucher  les  sommes  dues  à  la  société, 
mais  à  charge  d'en  rendre  compte  à  leurs  co-associés. 

La  brasse  étant  d'environ  quatre  mètres  carrés,  le  prix  du  mètre 
carré  de  pavage  était  de  4  sols  à  l'intérieur  de  Bordeaux  et  de 
3  sois  au-dehors. 

«c  Et  ont  déclaré  lesd.  parties  que  le  revenant  bon  et  produit  des 
susd.  ouvrages  et  entreprises  susd.  ne  peuvent  excéder  au-delà  de 
la  somme  de  quarante-huit  livres  sans  préjudicier  à  leurs  droits  et 
sans  entendre  de  ce  faire  novation.  » 

Faire  80  lieues  chaque  année  pour  toucher  16  livres,  voici  qui 
paraîtrait  extraordinaire,  même  au  xvui''  siècle,  si  la  mention  du 
contrôle,  qui  se  trouve  au  pied  de  l'acte,  ne  nous  donnait  l'explication 
et  du  motif  de  cette  évaluation  et  de  son  peu  d'importance  :  on  y 
voit  en  effet  que  le  contrôleur  a  perçu  pour  droits  une  somme  de 
5  1.  8  s.,  c'est-à-dire  un  sol  par  livre  —  5  ^'/o  —  sur  le  montant 
cumulé  des  bénéfices  supposés.  Un  pareil  taux,  alors  que  les  ventes 
et  la  plupart  des  actes  n'étaient  taxés  qu'à  1  ""/o,  avait  sans  doute 
donné  à  réfléchir  à  nos  paveurs;  ils  s'étaient  dit  qu'il  serait  diffi- 
cile au  contrôleur  de  vérifier  l'exactitude  de  leurs  déclarations  et 
s'étaient  joué  de  lui  et  du  fi«c  en  donnant  une  évaluation  fantai- 
siste; la  fraude  fiscale  n'est  pas  chose  nouvelle  I 
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Un  fait  viendra  à  Tappui  de  ce  que  nous  avançons  et  prouve  bien 
que  ce  travail  était  rémunérateur,  c'est  qu'en  1772,  André  Delavaud 
était  définitivement  établi  à  Bordeaux  en  qualité  de  maître  paveur  ; 
de  plus  les  minutes  des  notaires  d'Arnac  renferment  de  nombreux 
actes  le  concernant. 

En  général  paveurs  et  maçons  ne  se  fixaient  pas  au  lieu  de  leur 
travail  :  Thiver  venu,  ils  rentraient  au  pays  où  souvent  ils  exerçaient 
d'autres  métiers;  c'est  ainsi  que  nous  avons  trouvé  des  maçons  et 
meuniers  (1602),  maçons  et  laboureurs  ^1623),  maçons  et  Journa- 
liers (1623),  maçons  et  tisserands  (1701),  maçons  et  tailleurs  d'habits 
(1779),  maçons  et  paveurs,  maçons  et  marchands,  etc. 

C'était  pendant  la  période  d'hivernage  que  se  contractaient  les 
unions,  car  bien  peu  se  mariaient  en  dehors  du  pays  ;  quand  appro- 
chaillemois  de  février,  prélude  du  départ,  les  mariages  devenaient 
nombreux. 

De  1700  à  1740,  dans  la  paroisse  d'Arnac,  53  «"/o  des  mariages 
se  font  en  février  et  19  "^U  en  janvier*  Généralement,  on  choisis- 
sait une  certaine  date,  sans  doute  la  semaine  précédant  le  com- 
mencement du  carême  et  tous  les  mariages  d'émigrants  se  celé* 
braient  le  même  jour;  nous  avons  .ainsi  relevé  pour  Arnac  des 
fournées  de  quinze  mariages  ! 

Presque  toujours,  ils  faisaient  précéder  cette  union  d'un  contrat 
de  mariage  où  ils  adoptaient  le  régime  de  la  communauté  de  tous 
biens  meubles  et  acquêts  immeubles,  qui  était  accompagné  d'une 
société  par  tiers  ou  par  quart  avec  les  parents  de  l'un  ou  l'autre 
époux;  mais  il  était  stipulé  que  les  gains  que  le  futur  pourrait  faire 
à  Paris  ou  dans  les  villes  n'entreraient  pas  en  société;  clause  d'une 
portée  toute  morale  qui,  en  excitant  le  mari  à  aller  gagner  sa  vie 
au  dehors,  assurait  à  la  jeune  épouse,  bientôt  quittée,  l'abri  et  la 
protection  des  siens. 

En  effets  après  quelques  jours  de  cohabitation,  maçons  et 
paveurs  partaient  par  bandes,  précaution  nécessaire,  car  les 
grandes  roules  n'étaient  pas  toujours  sûres,  de  plus  ils  étaient 
exposés  à  rencontrer  des  compagnons  d'un  devoir  rival  et,  suivant 
les  stupides  coutumes  d'alors,  c'était  à  qui  ne  céderait  pas  le  pas  : 
un  acte  de  notoriété  signé  de  plusieurs  paveurs,  en  date  du  15  juil- 
let 1776,  constate  qu'au  mois  d*avril  1756,  en  se  rendant  à  Paris, 
un  des  leurs  fut  blessé  mortellement  à  Olivet,  près  d'Orléans,  dans 
une  rencontre  avec  des  compagnons  charpentiers  (1). 

Dans  toutes  les  grandes  villes,  où  les  émigrants  travaillent,  dit 
Y  Annuaire  de  1837,  ils  forment  une  espèce  de  république  et  de 
population  isolée. 

•'      •        '  .  ' 

(I)  MiDotier  de  Lussac. 
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A  Paris,  paveurs  et  maçoos  ont  adopté  depuis  des  siècles  le 
quartier  de  IaMorleIIerie,du  vieux  mot  morf^{/ter  qui  signifie  maçon. 
;H  est  devenu  depuis  le  quartier  de  l'Hôtel  de  Ville  (1),  sans  pour 
cela  changer  de  destination  ;  c*esl  encore  là  que  se  rendent  paveurs 
el  maçons  limousins  et  marchois.  Dans  des  taudis,  sorte  de  grandes 
casernes,  ils  logent  là,  au  nombre  de  parfois  deux  mille  dans  le 
même  immeuble,  quatre  ou  cinq  occupant  la  même  chambre,  vrais 
foyers  d'infection  tuberculeuse  qui  est  plus  tard  rapportée  au  pays 
comme  nous  l'avons  indiqué  dans  notre  partie  démographique. 

En  1848,  les  paveurs  étaient  payés  de  0  fr.  30  à  0  fr.  35  l'heure; 
actuellement,  ces  prix  varient  de  0  fr.  70  à  0  fr.  7S.  Les  frais  indis- 
pensables comprennent  la  nourriture,  3  francs  par  jour  environ  ; 
la  chambre,  13  à  15  francs  par  mois  et  quelques  fois  moins  quand 
elle  est  partagée  par  plusieurs;  l'entretien  des  outils,  0  fr.  25  à 
0  fr.  30  par  jour.  Tous  comptes  faits,  les  ouvriers  les  plus  sobres 
et  les  plus  travailleurs  peuvent  rapporter  par  chaque  campagne 
une  somme  de  5  à  600  francs. 

En  1837,  les  jeunes  gens  quittaient  le  pays  dès  l'âge  de  douze  ans, 
et  à  l'époque  de  la  conscription,  ils  avaient  ramassé  de  1.500  à 
1.800  francs.  Actuellement,  ils  ne  partent  guère  avant  seize  ans; 
l'apprentissage  dure  un  an. 

VAnntMire  de  1837  dit  que  l'instruction  des  émigrants  est  nulle  : 
c'est  exact.  A  Arnac,  la  statistique  des  conjoints,  pour  1776-1782, 
donne  pour  les  hommes  de  tous  états  sachant  signer  11,21  "^/oi 
pour  les  maçons  et  paveurs  celte  proportion  tombe  à  7,69  */o. 
Toutes  leurs  femmes  et  leurs  lilles  sont  illeUrées. 

Aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  ainsi  et  c'est  grâce  aux  émigrants  que 
l'instruction  s'est  si  vile  répandue  dans  cette  partie  du  département. 

Ceux  qui  possèdent  quelques  capitaux  s'établissent  comme  tâche- 
rons ou  petits  entrepreneurs  et  le  nombre  est.  grand  de  ceux  qui 
ont  ainsi  ramassé  des  fortunes  importantes. 

En  raison  de  leur  commune  origine,  patrons  et  ouvriers,  la  plupart 
du  temps  unis  par  les  liens  du  sang  ou  du  même  village,  se  sont  tou- 
jours entendus  et  de  mémoire  de  paveur  on  ne  connaît  pas  la  grève. 

Une  grande  solidarité  existe  entre  eux  et  nous  n'en  voulons  pour 
preuve  que  la  floris.sante  Société  de  secours  mutuels,  une  des  plus 
anciennes  de  France,  qui  existe  entre  les  paveurs  du  pays. 

Sous  l'ancien  régime,  la  réception  d  un  compagnon  paveur  était 
accompagné  d'un  repas  pantagruélique  qu'il  offrait  à  litre  de  bou- 
quet et  qui  revenait  à  180  francs. 

(1)  En  18S8,  les  habituais  de  cette  rue,  très  éprcavés  par  répidémie  de 
choléra,  ayant  cru  que  le  mot  de  MorteUerie  éveillait  (tes  idées  de  mart^ 
Qbtiorent  son  changement  de  noqi* 
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En  1848,  un  paveur,  originaire  de  Sainl-Léger-Magnaseix;  du 
nom  de  Genty,  frappé  des  idées  de  mutualité  qui  commençaient  à 
se  répandre,  comprit  le  premier  que  les  sommes  ainsi  gaspillées 
pouvaient  recevoir  une  alTectation  autrement  utile  ;  il  communiqua 
son  projet  à  ses  collègues  qui  Tadoptèrent  avec  empressement.  De 
là,  naquit  la  Société  de  secours  mutuels  des  ouvriers  paveurs  dite  de 
Saint'Roch  (1),  qui  se  recrute  surtout  dans  le  canton  de  Saint* 
Sulpice;  le  conseil  de  la  Haute-Vienne  a  du  reste  son  siège  au  chef- 
lieu  du  canton. 

On  ne  peut  être  admis  dans  celte  société  que  de  seize  à  trenle- 
cinq  ans  :  tout  candidat  doit  présenter  un  certificat  de  bonne  vie  et 
mœurs  et  ceux  qui  sont  condamnés  pour  faute  contre  Thonneur  et 
la  probité  sont  exclus. 

Tout  paveur  en  entrant  verse  2  francs.  Le  droit  de  bouquet  fixé 
à  150  francs  n'est  exigible  qu'au  moment  où  Tapprenti  passe  com- 
pagnon; en  plus,  chaque  sociétaire  paye  2  francs  par  mois,  «  objet 
sacré  qui  ne  peut  être  employé  qu'au  soulagement  des  malades  ». 
Chaque  malade  touche  2  francs  par  jour,  sauf  pour  maladie  occa- 
sionnée par  inconduite  ou  par  une  blessure  reçue  dans  une  rixe, 
où  il  aurait  été  l'agresseur.  Une  pension  est  donnée  à  cinquante- 
cinq  ans  d'Age  et  vingt  années  sociales.  Au  bout  d*un  an  de  maladie, 
le  sociétaire  est  considéré  comme  pensionnaire  s'il  a  au  moins 
cinq  années  de  sociétariat. 

Les  frais  d'inhumation  sont  à  la  charge  de  la  société  et  axés  à 
forfait  à  100  francs.  Tous  les  sociétaires  doivent  assister  aux  obsè- 
ques à  peine  de  3  francs  d'amende;  chaque  sociétaire,  averti 
par  lettre,  remet  une  partie  de  sa  lettre  à  la  levée  du  corps  et 
le  surplus  au  cimetière;  il  doit  être  revêtu  de  son  insigne.  Le* 
corbillard  de  7*  classe  est  obligatoire  pour  tous  les  sociétaires, 
clause  qui  rappelle  l'égalité  des  anciennes  corporations. 

A  l'assemblée  générale  qui  a  lieu  tous  les  ans,  les  membres  éli- 
sent un  bureau  qui  comprend  un  président  et  deux  vice-présidents, 
un  caissier  et  son  adjoint,  un  secrétaire  et  son  adjoint;  deux  rece- 
veurs, dix  membres  du  conseil,  plus  trois  censeurs. 

Les  registres  de  la  Société  donnent  les  noms  de  2.285  inscrits 
depuis  sa  fondation,  dont  441  sont  vivants;  elle  pensionne  83  socié- 
taires qui  se  partagent  une  rente  de  4.730  francs. 

Le  revenu  annuel  qui,  en  1848,  était  de  2.320  francs  a  atteint 
23.531  francs  en  1900.  Le  capital  social  s'élève  à  139.631  fr.  87. 

En  1900,  il  a  été  distribué  pour  frais  de  maladie',  médecins, 
convois  et  rentes  15.487  fr.  75. 

(1)  V.  une  petite  brochare  publiée  sous  ce  titre.  Paris,  imp.  Economique, 
4901»»  pp.  in-33. 
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La  section  de  la  ttaute-Yieone  comprend  les  neuf  communes  du 
canton,  trois  autres  Communes  de  la  Haute-Vienne,  quatre  com- 
munes de  llndre  et  Une  seule  commune  de  la  Creuse.  G*est  de  cette 
constalation  qu'on  peut  s'autoriser  pour  affirmer  que  le  canton  de 
Saim-Salpice  est  le  centre  de  Témigralion  des  paveurs. 

La  loi  du  31  mai  1836,  en  créant  le  réseau  de  roules  qui  fait  de 
la  France  un  des  pays  les  mieux  percés  du  monde,  a  ouvert  à  Tin- 
dustrie  locale  un  nouveau  débouché  en  faisant  surgir,  comme  au 
temps  de  Turgot,  des  entrepreneurs  de  routes;  de  nombreux 
paveurs  se  sont  jetés  dans  celte  voie  et  bien  des  villes  de  France 
du  Nord  et  du  Midi  possèdent  des  a  entrepreneurs  de  travaux 
publics  i>,  originaires  de  notre  région  ;  mais  à  rencontre  des 
paveurs  qui  rentraient  au  pays,  ceux-ci  se  sont  fixés  où  leurs  tra- 
vaux les  appelaient. 

Les  sabotiers  émigraient  aussi  et  allaient  exercer  leur  industrie 
au  loin  ;  les  paroisses  de  Jouac  et  Cromac  en  fournissaient  beau- 
toup.  Certains  restaient  au  pays,  où  les  nombreux  arbres  qui  s'y 
trouvaient  leur  permettaient  de  fabriquer  des  sabots  qu'ils  vendaient 
aux  environs  :  le  18  novembre  1730,  deux  sabotiers  de  Cromac 
s'obligent  envers  un  marchand  du  Blanc  à  lui  livrer  tous  les  sabots 
qu'ils  pourront  faire  dans  les  bois  qu'ils  ont  achetés  à  la  Vaudelle, 
moyennant  40 1.  par  grosse  au  nombre  et  compte  du  présent  pays  (1). 

La  différence  qui  existe  dans  les  tableaux  de  recensement  entre 
la  population  présente  et  la  population  résidante  devrait  révéler 
le  nombre  des  émigrants.  Nous  rassemblons  dans  le  tableau 
ci-aprcs  ces  renseignements  en  y  joignant,  toujours  d'après  le 
recensement  de  1901,  le  nombre  de  paveurs  et  de  maçons  dans 
chaque  commune. 


COMMUNES 

DIFFKRBNCB 

PATEUHS 

MAÇONS 

ET 

TArLLBURS 

DB   PIERRB 

TOTAUX 

Amac 

Chézcauz. . .  i 

34 
57 
71 
41 
43 
26 
32 
43 
» 

21 
41 

102 
45 
9 
33 
70 
» 
22 

54 
11 
15 

29 
58 
7 
7 
43 
41 

75 
52 
117 
74 
67 
40 
77 
43 
63 

Cromac • , . 

Jouac 

Lussac 

Mailhac 

Saint-Georges 

Saint-Martin 

Saint-Sulpice 

Totaux 

347 

343 

265 

608 

(I)  Jarissat,  notaire  à  Jouac,  minutier  de  Lnssac. 
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Foires  et  marchés.  —  Sous  Tancien  régime,  Arnac,  Lussac  el  les 
Ghézeaux  avaient  seuls  des  foires  el  marchés. 

Lussac  en  avait  primitivement  quatre,  mais  à  la  suite  des  guerres 
de  religion  qui  ruinèrent  le  pays,  elles  furent  abandonnées.  Par 
lettres  patentes  de  1609  (1),  Henri  IV  les  rétablit  el  en  créa  deux 
autres,  plus  un  marché  le  lundi;  ces  foires  devaient  se  tenir  le 
jour  des  Innocents,  le  mardi  après  la  Quasimodo,  le  mardi  après 
la  Pentecôte,  le  jour  de  Saint-Etienne,  Saint-Mathieu  et  Saint- 
Martin  (3);  elles  étaient,  dit  un  document  de  1780,  destinées  à  Tap- 
provisionnement  de  Paris  et  de  la  marine  et  très  fréquentées  ;  les 
marchés  étaient  renommé^;  pour  les  cochons  (3).  A  la  Hn  du  xvin*  siè- 
cle, ces  foires  étaient  au  nombre  de  sept  et  se  tenaient  le  mercredi 
des  Gendres,  le  mardi  après  la  mi-caréme;  le  samedi  après  Notre- 
Dame,  les  IS  mai,  juin,  juillet  et  1*'  août;  le  marché  se  tenait  les 
mardis  et  vendredis  (4). 

.  Les  foires  d'Arnac  étaient  tombées  en  désuétude  au  moment  de 
la  Révolution;  à  cette  époque,  les  Ghézeaux  possédaient  deux 
foires  les  6  novembre  et  30  avril,  très  suivies  pour  les  moutons. 

Enfin,  dans  la  ch&tellenie  de  Lussac,  se  trouvait  une  foire 
importante,  celle  du  Pin  Trémouillois,  à  côté  des  Hérolles,  dont  les 
droits  appartenaient,  au  xv«  siècle,  au  seigneur  de  Lussac.  Elle  se 
tenait  le  jour  de  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste. 

La  Révolution,  qui  fit  tant  pour  Tagriculture,  organisa  les  foires 
et  marchés  dans  presque  toutes  les  communes  :  à  Arnac,  les  7  des 
mois  de  nivôse,  ventôse,  messidor  et  fructidor,  plus  un  marché  le 
septidi  ;  aux  Ghézeaux,  des  foires  les  il  brumaire  et  floréal  ;  à  Lussac, 
les  2  de  chaque  mois  et  marché  le  septidi.  A  Saint-Sulpice,  foires 
les  4  vendémiaire,  frimaire,  pluviôse,  germinal,  prairial  et  thermi* 
dor;  marché,  le  quartidi. 

La  plupart  de  ces  foires  ne  se  maintinrent  pas;  à  Saint-Sulpice, 
elles  n*existaient  plus  en  1820;  en  1823,  trois  foires  furent  créées 
les  21  mars,  juillet  et  novembre. 

Actuellemenr,  toutes  les  communes,  sauf  Saint-Martin,  ont  leurs 
foires  :  Saint-Sulpice  les  21  de  chaque  mois  et  le  5  décembre; 
Arnac,  tous  les  7;  Gromac  possède  six  foires;  les  Ghézeaux,  six; 
Jouac,  six;  Lussac,  tous  les  6  et  le  10  décembre;  Saint-Georges  en 
a  six  ;  Mailhac,  deux.  • 

Les  marchés  d*Arnac  et  de  Saint-Sulpice,  indiqués  sur  les 
annuaires,  n'existent  que  sur  le  papier. 

fl)  Arch.  de  Lussac. 

(S)  Elles  fareot  confirmées  par  lettres  patentes  du  30  novembre  1763. 

(3)  Arch.  de  Lussac. 

(4)  Doc,  hUt,  sur  le  Limousin^  t.  VI,  198. 
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Uesurei.  —  La  diversité  des  poids  et  des  me&ares  apportait  autre- 
fois une  grande  entrave  au  commerce  :  chaque  seigneur  possédait 
son  système  qui  n'avait  au^un  rapport  avec  ceux  de  ses  voisins, 
aussi  dans  les  transactions  était-il  toujours  nécessaire  de  spécifier 
le  système  adoplé. 

Noire  contrée  possédait  quatre  mesures  locales  :  celles  de  la 
Terre-aux-Feuilles,  de  Lussac,  du  Fief  Lussaçois  et  de  Mondon.  On 
ne  trouve  plus  de  traces  de  cette  dernière  après  le  xv*  siècle,  mais 
les  autres,  surtout  celle  de  Lussac,  furent  employées  jusqu'à  Tin- 
troduclion  du  système  métrique. 

Elles  avaient  de  sérieuses  concurrentes  dans  les  mesures  des 
localités  voisines;  c'est  ainsi  qu'on  employait  à  Ârnacles  mesures 
de  Bridiers,  de  Magnac  et  de  la  Souterraine;  à  Lussac,  Saint- 
Martin  et  Jouac,  celles  du  Dorât  et  de  Bonneuil  ;  dans  les  autres 
paroisses,  on  usait  des  mesures  de  Brosse  et  de  Saint-Benoit. 

Voici  ce  que  les  documents  nous  ont  livré  concemantnos  mesures. 

Dans  la  Terre-aux-Feuilles  Téminée  vaut  5  boisselées  (1503), 
différente  du  journal  qui  n'est  que  de  4  boisselées  (1493).  Le 
setier  vaut  huit  boisseaux  et  deux  de  ces  derniers  forment  un  ras. 
Cette  mesure  était  appelée  vulgairement  la  grande  mesure. 

Lussac  emploie  pour  les  grains  le  bonnier  (1486)  ;  son  setier 
se  divise  aussi  en  8  boisseaux  pour  le  seigle  et  16  boisseaux 
pour  l'avoine.  Pour  les  terres,  la  cartonnade  (1523)  ;  la  sélerée 
composée  de  100  perches,  chaque  perche  de  24  pieds  de  roi  en 
carré;  celte  mesure  était  un  1/5  plus  grande  que  celle  du  Dorât; 
elle  correspondait  à  62  a.  72  c. 

Le  terrier  de  Lussac  de  1636  est  fait  à  la  sétérée  de  50  perches 
de  22  pieds  chacune,  soit  26  a.  78  c. 

Dans  le  système  du  Fief,  on  emploie  l'émine  pour  le  froment;  le 

setier  pour  l'avoine  se  divise  en  8  quartes  et  la  quarte  en  2  bois- 
seaux. 

La  mesure  ordinaire  de  la  Basse-Marche  en  1633  est  la  sétérée 
de  400  carreaux,  chaque  carreau  de  11  pieds  de  roi  en  carré,  soit 
pour  la  sétérée  51  a.  30  c.  ;  le  journal  employé  pour  les  prés  p'était 
que  de  200  carreaux.  Dans  l'arpentement  d'Ârnac,  on  se  sert  de 
la  sétérée  composée  de  100  perches  de  22  pieds  de  roi  faisant 
48.400  pieds  carrés;  ce  qui  revient  au  même. 

La  sétérée  se  divisait  en  8  quartonnëes  et  la  quartonnée  en 
2  coupes. 

Au  xV  siècle,  nous  trouvons  encore  utilisées  dans  notre  pays  la 
mesure  de  la  commanderie  d'Héru,  où  le  setier  de  seigle  se  partage 
en  8  boisseaux  et  celui  d'avoine  en  16;  la  mesure  de  GhàtcauGuil- 
laume  :  26  boisseaux  de  cette  mesure  en  valaient  24  dans  le  sys- 
tème de  Lussac. 


MONOGRAPBIB  DU  CANTON  DB  SAINt-SULPiCB-LBS-FBUILLBS  69 

A  MoDdoD,  la  sétérée  -et  Tarpcnt  sont  synonymes;  la  corde 
employée  en  i&iS  avait  8  pieds  sur  4. 

D'après  V Annuaire  de  la  Haute-Vienne  de  1884,  les  mesures  de 
Lussac  correspondent,  savoir:  le  selier  à  96  i.  4;  la  sétérée  à 
82  a.  30;  la  pinte  à  1 1.  45,  et  la  corde  à  2  st.  88. 

Malgré  tous  ses  avantages,  le  système  métrique,  comme  lout  ce 
qui  vient  secouer  la  torpeur  des  campagnes,  fut  accueilli  avec 
dédain  ;  forcés  de  l'employer  dans  les  actes  en  même  temps  que  les 
anciennes  mesures,  les  notaires  et  les  parties  écrivaient  sans  dis- 
cernement :  «  8  boisselées  ou  5  hectares  »  ;  «  6  boisselées  ou  ^5  cen- 
tiares ». 

La  boisselëe  qui  est  encore  usitée  dans  le  pays  est  comptée  pour 
10  ares;  c'est  sans  doute  celle  de  Saint-Benoit. 

Les  cadastres  indiquent  généralement  le  rapport  des  anciennes 
mesures  au  système  métrique  :  d'après  ceux  du  canton,  la  sétérée 
est  de  74  a.  28,  la  boisselée  de  9  a.  28. 

La  fortune  publique.  —  A  part  les  bénéfices  donnés  par  l'émi- 
gration, les  ressources  du  canton  sont  exclusivement  agricoles  et 
la  majeure  partie  de  la  fortune  publique  est  immobilière  :  les 
rentes  sur  TËtal,  les  valeurs  de  bourse  sont  peu  employées  comme 
placements  ;  les  prêts  hypothécaires  sont  au  contraire  nombreux  ; 
chaque  année  une  somme  moyenne  de  171.000  fr.  est,  de  ce  chef, 
soumise  à  l'impôt  et  comme  la  durée  des  prêts  est,  en  général,  de 
S  ans,  on  peut  admettre  qu'il  y  a  dans  le  canton  une  somme  totale 
de  885.000  fr.  placée  sur  hypothèque.  Le  chiffre  très  important  des 
sommes  placées  sur  simples  billets  échappe  à  toute  statistique. 

La  valeur  des  immeubles  varie  dans  de  grandes  limites,  tandis 
que  certaines  bruyères  et  ch&laigoeraies  se  vendent  4  à  500  fr. 
l'hectare,  des  prés  atteignent  5  et  6.000  fr.  Mais  la  valeur  moyenne 
des  terrv^s  labourables  est  comprise  entre  900  et  1.100  fr. 

En  adoptant  la  moyenne  de  1.000  fr.  on  obtient  pour  le  canton 
une  valeur  totale  de  23  millions;  si  à  ce  chiffre  on  ajoute  la  valeur 
des  immeubles  bâtis,  à  raison  de  2.000  fr.  par  chacune  des  maisons, 
plus  la  valeur  des  cheptels  morts  et  vifs,  on  obtient  pour  la  richesse 
immobilière  du  canton  un  chiffre  total  de  33  millions;  d'autre  part 
des  calculs  établis  sur  les  valeurs  de  diverses  natures  comprises 
dans  les  donations  et  les  liquidations  nous  ont  conduits  à  considérer 
que  les  valeurs  mobilières  étaient  aux  valeurs  immobilières  comme 
4  est  à  11  ;  ce  qui  donnerait  pour  les  valeurs  mobilières  une  somme 
de  19  millions;  la  richesse  totale  du  canton  serait  donc  d'environ 
52  millions. 

Ce  chiffre  est  confirmé  par  le  calcul  de  l'annuité  successorale, 
qui,  d'après  les  valeurs  comprises  dans  les  donations  et  sncces- 

T.  uv  5 
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sions,  au  cours  des  cinq  dernières  années,  est  de  914.955  Trancs  ;  en 
multipliant  ce  chiffre  par  le  coefflicient  de  survie  généralement 
admis  pour  la  France,  35,  mais  qui,  pour  un  canton  rural,  est  bien 
supérieur,  on  obtient  un  chiffre  de  32  millions,  qui  est  loin  de 
représenter  la  valeur  vénale  ;  car  on  sait  que  les  droits  de  mutation 
à  titre  gratuit  se  perçoivent  sur  un  capital  fictif  obtenu  en  multipliant 
par  20  ou  25  le  revenu  brut  ;  en  tenant  compte  du  rapport  à  peu 
près  constant  qui  existe  entre  ce  produit  et  la  valeur  vénale  et  de 
la  proportion  entre  les  meubles  et  les  immeubles  indiquée  ci- 
dessus,  on  trouve  que  l'annuité  successorale  doil  être  portée  à 
i  .450.000  fr.,  chiffre  qui,  multiplié  par  le  coefficient,  donne  un  pro- 
duit de  50  millions,  somme  qui  se  rapproche  de  celle  étabUe  plus 
haut. 

Ces  richesses  donnent  lieu  à  de  nombreuses  transactions  qui 
font  que  les  études  de  notaire  du  canton  figurent  parmi  les  meil- 
leures de  la  région  ;  les  actes  sous  signatures  privées  sont  d}i  reste 
fort  rares.  Ils  représentent  environ  5.94  Vodu  nombre  d'actes  et  si 
Ton  défalque  les  pouvoirs,  les  baux,  ce  chiffre  tombe  au-dessus  de 
Tunité. 

Il  y  a  annuellement  211  ventes  représentant  un  capital  de 
420.000  fr.,  sans  compter  les  licitations  qui,  pour  les  parts  licitées» 
atteignent  104.000  fr. 

Suivant  leur  importance,  ces  ventes  se  répartissent  de  la  façon 
suivante  : 

Nombre  des  ventes  de  500  fr.  et  au-dessous. .  •  46,32  7o 

de      501  à     1.000 22,13 

de    1.001  à     5.000 23,92 

de  5.001  à    10.000 5,34 

de  10.001  à   20.000 2,04 

de  20.001  à   50.000 » 

de  50.001  à  100.000 0,25 

Ces  chiffres  se  rapprochent  très  sensiblement  des  résultats  donnés 
par  M.  Salefranque  dans  Les  Mutations  immobilières  à  titre  onéreux 
en  France,  d*après  Tenquéle  faite  pour  l'année  1894  par  Tadmi- 
nistration  de  l'Enregistrement,  on  y  voit,  en  effet,  que  les  ventes  de 
la  première  catégorie  représentent  49,64  ""U  ;  celles  delà  deuxième, 
17,25  ;  celles  de  la  troisième,  23,84. 

En  commentant  ces  résultats,  réminent  économiste  souhaitait 
une  nouvelle  enquête  sur  la  distribution  de  la  propriété  et  ajoutait 
qu'  «  un  renseignement  essentiel  pour  étudier  la  mobilité  de  la 
propriété  pourrait  être  très  utilement  ajouté  aux  indications  que 
devrait  fournir  la  nouvelle  enquête,  l'intervalle  qui  s'écoule  entre 
les  mutations  d'un  même  immeuble.  Sans  doute,  c'çst  là  unp 
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rcebcrçbe  difficile  et  même  délicate,  mais  elle  pourrait  être  réalisée 
parépreaye8(4).i> 

Il  nous  a  paru  curieux  de  compléter  cette  étude  en  répoodaot 
au  vœu  de  M.  Salefranque  ;  à  celte  fin  nous  avons  dépouillé  les 
ventes  comprises  dans  la  période  1900-4902  et  nous  avons  classé 
année  par  année  les  mutations;  puis  pour  rendre  plus  tangibles 
les  résultats,  nous  les  avons  groupés  par  périodes  quinquennales. 

La  première  période  est  la  plus  importante  ;  elle  atteint,  en  effet, 
37,86  7o  ;  seule,  la  première  année  donne  18,08.  Ce  chiffre  élevé 
s'explique  par  ce  fait  que  les  nouveaux  possesseurs  à  litre  gratuit 
sont  souvent  obligés,  soit  pour  acquitter  le  passif  transmis  en 
même  temps  par  leurs  auteurs,  soit  pour  payer  les  droits  de  muta- 
lion,  d'aliéner  une  partie  des  immeubles  recueillis;  dès  la  deuxième 
année,  cette  proportion  diminue  et  tombe  à  6,02  Vo* 

Â  l'expiration  de  la  neuvième  année,  la  moitié  des  immeubles 
est  vendue  ;  la  moyenne  de  la  durée  de  la  possession  est  de  dix- 
sept  ans  ;  le  maximum  relevé  dans  nos  recbercbes  est  de  soixante 
ans  sans  mutation. 

Mutations  survenues  au  bout  d'une  période  comprise 


de   là   Sans ■.  37,86 -/o 

de   6àl0  — 17,18 

dellàl5  — 9,52 

del6à20  — 10,97 

de  21  à25  — 10,97 

de26à30  — 8,50 

de31à35  — 3,55 

de36à40  — 2,01 

de41à45  — 1,08 

de46à50  — 1,08 

de  51  à  55  — » 

de56à60  — 0,31 

L*intluence  de  la  coutume  du  Poitou,  qui  régissait  notre  contrée, 
se  retrouve  dans  le  système  de  la  démission  des  biens  :  les  parents 
pour  prévenir  des  difficultés  après  leur  mort,  abandonnent  leurs 
biens  de  leur  vivant  ;  tantôt  le  partage  des  biens  s'effectue  ensuite, 
tantôt  un  des  enfants  acquiert  la  part  de  ses  co-donataires  ;  ce 
procédé,  qui  permet  d'attribuer  à  Talné  la  propriété  paternelle,  ne 
se  présente  qu'une  fois  contre  Jeux. 

C'est  aussi  une  conséquence  de  la  même  coutume  qui  fait  que  le 

(1)  Volume  du  Congrèê  international  de  la  propriété  foncière,  p.  237. 
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régime  de  la  communauté  d'acquêts  est  exclusivement  adopté  ;  les 
autres  régimes,  dotaux  ou  séparation  de  biens,  ne  sont  que  des 
accidents. 

Sous  l'ancien  régime,  la  plupart  des  contrats  portaient  un  régime 
à  peu  près  analogue  :  communauté  pour  les  immeubles  acquêts  et 
pour  tous  les  meubles. 

Pour  les  contrats  des  ruraux,  on  ajoutait  soit  la  clause  de  société 
qui  admettait  les  futurs  dans  l'exploitation  du  domaine,  soit  une 
simple  clause  de  cohabitation  «  à  même  pot  et  feu  ».  Ces  clauses, 
qui  avaient  pour  but  de  retenir  les  enfants  au  foyer  paternel,  tendent 
à  disparaître. 

En  1811,  sur  38  contrats  nous  trouvons  2  dotaux  et  36  acquêts, 
dont  14  avec  société  et  6  avec  cohabitation. 

En  1830,  sur  74  contrats  tous  acquêts ,  11  ont  une  société, 
10,  cohabitation;  en  1860,  sur  67  contrats  nous  trouvons  une 
communauté  légale  et  65  acquêts,  dont  4  avec  société  et  24  avec 
cohabitation.  En  1900,  sur  27  contrats  tous  acquêts,  il  n*y  a  plus 
que  2  cohabitations. 

Beaucoup  d'unions,  quelle  que  soit  la  fortune  des  futurs,  sont 
précédées  d'un  contrat  :  à  Saint-Sulpice,  les  proportions  relevées 
sur  les  registres  de  l'état-civil  sont  les  suivantes  : 

De  1881  à  1890,  sur  100  mariages,  78  avec  contrat. 
De  1891  à  1900,  sur  100  mariages,  59  avec  contrat  (1). 

Le  retour  conventionnel  est  assez  rarement  inséré,  par  contre  la 
clause  de  reprise  par.  la  future  de  son  apport  franc  et  quitte  se 
trouve  dans  tous  les  contrats  ;  elle  est  employée  fort  anciennement. 

Dans  les  cantons  de  la  Haute- Vienne  qui  nous  environnent,  il  est 
souvent  stipulé  que,  pour  assurer  la  conservation  de  la  dot  de  la 
future,  les  sommes  données  seront  touchées  par  les  père  et  mère 
du  futur;  celte  clause  est  exceptionnelle  à  Saint-Sulpice  et  ne  se 
rencontre  que  très  rarement. 

On  déclare  annuellement  sur  100  décès  63  successions  ;  la  dif- 
férence, 37,  ne  représente  pas  les  indigents,  car  beaucoup  de  décédés 
ont,  comme  nous  l'avons  dit,  abandonné  leurs  biens  durant  leur  vie. 

Les  successions  se  répartissent  ainsi  : 

Successions  au-dessous  de   2.000 58,62  ^r 

de   2.000  à  10.000..  30,97 

de  10.000  à  50.000..      8,54 

au-dessus  de  60.000 1,87 

(1)  En  France  sur  S70.000  mariages,  il  n'y  a  que  30.000  contrats,  soit 
»3  «/o. 
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IV.  —  Institutions 


Si  l'administration  sous  l'ancien  régime  est  assez  connue  dans 
ses  grandes  lignes,  il  n'en  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  les 
détails  et  son  organisation  dans  nos  bourgs:  les  documents  à  con- 
sulter sont  en  général  assez  rares,  aussi  croyons-nous  devoir  donner 
dans  ce  chapitre  tous  les  renseignementsque  nous  avons  pu  ren- 
contrer sur  ce  sujet. 

Nous  manquons  de  documents  sur  notre  pays  aux  temps  anciens, 
aussi  ne  saurait-on  dire  avec  certitude  si,  à  l'origine,  il  était  limou- 
sin ou  poitevin. 

M.  Deloche,  dans  sa  savante  Géographie  historique  de  la  Gaule  et 
spécialement  sur  les  divisions  territoriales  du  Limousin,  conjecture 
l'existence  de  deux  pagi  où  nous  trouvons  place  en  partie  :  le  pagus 
MagnacensiSy  ayant  pour  centre>Magnac  et  dont  les  limites  remon- 
taient jusqu'auprès  de  Mortcrolles,  puis  se  dirigeant  vers  le  N.-Ë., 
passaient  au  nord  d'Ârnac-la-Poste,  traversaient  la  Benaise  devant 
Jouac  et  allaient  rejoindre  l'extrême  frontière  du  Limousin.  Le 
pagus  Dunensis,  dont  Dun  était  la  capitale,  avait  pour  limites  .la 
Gartempe  jusqu'à  Saint-Priest  ;  vers  le  N.-E.  elles  suivaient  un 
affluent  de  la  Creuse  qu'elles  remontaient  jusqu'à  Champsanglard  ; 
de  ce  point,  elles  allaient  au  nord  en  passant  à  l'ouest  de  Malcar, 
rejoignaient  les  frontières  nord  du  Limousin,  du  côté  du  Berry, 
suivaient  ces  limites  jusqu'à  hauteur  deBeaulieu;  de  là,  passant 
vers  Jouac  dans  la  vallée  de  la  Benaise,  elles  remontaient  celle 
rivière,  arrivaient  près  et  au  nord  d'Ârnac-la-Poste  et  descendant 
au  sud,  atteignaient  la  Gartempe  en  amont  de  Ghftteauponsac, 
qu'elles  remontaient  jusqu'à  Saint-Pierre-de-Fursac. 

Remarquons  de  plus  que  la  vicomte  de  Brosses,  dont  dépendait 
une  grande  partie  de  nos  paroisses,  était  en  978-1025  la  propriété 
des  vicomtes  de  Limoges. 

Le  pays  qui  entoure  Lussac  était  au  xiv*  siècle  désigné  sous  le 
nom  de  Lussazeys  ou  Lussazois,  dont  le  nom  s'est  conservé  jusqu'à 
la  fin  de  l'ancien  régime  dans  le  nom  du  Fief  Lussazois  ;  peut-être 
pourrait-on  en  conclure  l'existence  d'un  pagus  Luciacensis,  non 
mentionné  par  les  textes.  Il  viendrait  s'encastrer  dans  les  limites 
des  pagi  indiqués  par  M.  Deloche. 

La  Justice,  ^  Au  moyen-flge,  notre  pays  comprend  quatre 
cb&tellenies  :  la  Terre-aux-Feuilles,  Lussac-les-Eglises,  le  Fief 
Lussazois  et  Arnac-la-Poste. 
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La  première,  «  très  notable  et  de  grande  estendue  »,  était  dans 
la  vicomte  de  Brosses,  qui  elle-même  relevait  de  Poitiers.  Elle  est 
mentionnée  pour  la  première  fois  en  125i.  Elle  comprenait,  dit  un 
mémoire  rédigé  au  xvi*  siècle  pour  le  duc  de  Savoie  qui  en  était 
seigneur,  «  six  paroisses  et  six  chastels  »,  sans  compter  un  grand 
nombre  de  petits  fiefs.  Ces  six  paroisses  étaient  SaintrSulpice, 
Maiihac,  Cromac,  Les  Chézeaux,  Saint-Georges  et  Jouac. 

Un  aveu  rendu  en  1552  par  Louise  de  Bourbon,  Ticomtesse  de 
Brosses,  indique  seulement  comme  fiefs  dépendant  de  la  Terre-aox- 
Feuilles  :  Mondon,  Piégut,  Puilaurent,  Lavaupot,  Le  Noyer,  Les 
Chézeaux,  Jançais  et  La  Salle  devançais,  La  Goutte-Bernard,  Souli- 
gnac,  La  Gonillière  et  Rufasson. 

D'autres  documents  nous  montrent  qu'elle  s'étendait  sur  d'autres 
paroisses  et  englobait  tout  le  pays  compris  entre  les  chatellenies 
de  Ghaillac,  Lussac,  Hagnac,  Arnac,  La  Souterraine  et  Bridiers. 

Son  régime  judiciaire  était  fort  complexe  :  les  seigneurs  de  la 
Terre-aux-Feuilles  possédaient,  en  effet,  divisément  la  moyenne  et 
basse  justice  dans  le  détroit  de  leurs  seigneuries,  mais  la  haute 
justice  leur  appartenait  en  commun  dans  toute  l'étendue  de  la  ch&- 
tellenie  ;  pour  l'exercer,  ils  avaient  bailli,  greffier,  sergents  et  autres 
officiers  qui  rendaient  la  justice  sous  un  orme,  au  lieu  dit  de  la 
Coulture,  de  la  forêt  des  Chézeaux,  avec  les  bannes  et  fourches 
patibulaires  où  Ton  pendait  les  condamnés. 

Le  vicomte  de  Brosses  leur  disputait  ce  droit  de  haute  justice 
qui  avait  été  confirmé  par  divers  arrêts  au  profit  des  seigneurs  de 
la  Terre-aux-Feuilles  «  lesquelz  en  commun  langaige  du  pays  ou 
qu'elle  est  sciluée  et  es  circonvoisins  sont  dicts  et  appelés  paruers, 
pariers  ou  parageurs  »  (1). 

«  Quant  à  la  moyenne  et  basse  juridiction  qui  pourroit  estre 
respectivement  auxd.  fiefz,  y  a  droict  de  prévention  à  la  vicomte, 
de  telle  manière  que  si  et  quant  aulcuns  des  subgects  des  vassautx 
tenaus  les  fiefs  de  lad.  Terre-aux-Feuilles  est  convenu  devant  le 
juge  de  Brosses  en  première  instance,  il  ne  peut  décliner  et  ne 
doibt  estre  renvoyé  devant  aultre  juge  desd.  fiefs  comme  estans 


(1)  Archives  de  la  H*«-Vienne,  E,9400.  —  On  appelait  parageau  ou  para- 
geur  le  cadet  qui  avait  une  portion  de  la  seigneurie  et  la  tenait  en  fief  de 
l'alné;  ce  partage  ne  pouvait  se  faire  que  par  ordre  du  père  ou  par  don 
du  roi.  Le  parageau  avait,  comme  Talné,  droit  de  juridiction  et  noble 
tenure,  mais  sa  juridiction  ressortissait  à  Talné  ou  chef  parageur.  {Dict.  de 
ChérueL) 

C'est  cette  organisation  féodale  que  nous  retrouvons  dans  la  Terre-aux- 
Feuilles  avec  cette  différence  que  les  seigneurs  parageurs  n'étaient  point 
parents, 
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prévenu  en  iad.  court  de  Brosses  (i)  ».  En  d'autres  termes,  les 
habitants  de  la  Terre-aux-Feuilles  avaient  le  choix  entre  la  juri- 
diction du  vicomte  ou  celle  des  seigneurs.  Mais,  en  général,  ils 
préféraient  plaider  à  Brosses  tant  «  à  cause  du  conseil  qui  est  plus 
habondantque  pour  la  célérité  et  meilleure  expédition  des  causes  ». 
Il  y  avait  souvent  des  contestations  entre  les  gens  du  vicomte  et 
les  seigneurs,  témoin  la  pièce  suivante,  un  peu  mutilée  et  datée  de 
1332  : 

«  Mémoire  est  que  ..rs  de  la  Terre  an  Fuyihes  se  complansissanl  des  ser- 
gens  de  Brousce  que  il...  en  leur  terre  et  jotisse  font  office  sans  en  requérir 
leurs  sergents,  laquelle  chose  estoyt  et  est  au  grant  préjudice  et  demage 
dou  dis  seigneurs  quant  li  dis  sergens  de  Brousce  ne  devant  de  rien  es- 
ploylîer  ne  sergentier  en  leur  jotisse,  si  con  n'est  en  cas  de  ressort  et  pour 
deffance  de  leur  sergens  et  sur  coy  les  dis  seigneurs  nous  hont  requis  que 
nous  y  meyssions  remède  convenable,  nous  avons  défendu  an  plaync  assise 
de  Brousce  au  dis  sergens  de  Broce  et  à  chacun  de  eaux  et  à  la  pêne  de 
cinquante  livres  apliquées  à  Mons.  de  Chauvignec,  si  il  ou  Tun  de  eaus 
font  le  contraire  que  dès  ores  en  avant  alieur  ne  vengnent  en  leur  jotisse 
ne  segnorie  pour  fére  office  si  con  n*est  au  cas  de  ressort  et  pour  defifaut 
de  leur  sergens. 

9  Fayt  en  l'assise  de  Brouce  tenues  à  Saint-Benoit  par  nous  Jehan  Chiion, 
séneschal  de  Brouce,  présens  11  dis  sergens  le  lundi  anprès  la  fesle  de  la 
Purification  Nostre-Dame  Yirgène  et  du  seau  de  la  cort  scellé  fan  mil  CGC 
trente  et  duys  (9)  ». 

Aux  XVII®  et  xvni*  siècles,  les  assises  de  la  Terre-aux-Feuilles  se 
tenaient  aux  Chézeaux,  en  plein  air,  devant  la  chapelle  de  Saint- 
Eotrope. 

La  chfttellenie  de  Lussac  était  fort  grande  et  s'étendait  sur  les 
paroisses  de  Lussac,  Saint-Martin,  Coulonges  et  Tilly.  Par  lettres 
patentes  d'avril  1785,  la  châtellenie  de  Brugueil-le-Chantre  lui  fut 
annexée  ;  à  cette  époque  le  service  de  la  justice  était  assuré  par 
1  juge,  i  lieutenant,  1  procureur  d'office,  1  greffier,  12  procureurs 
et  8  sergents,  dont  4  royaux  et  4  seigneuriaux. 

La  chfttellenie  de  Lussac,  comme  la  précédente,  faisait  partie  de 
la  sénéchaussée  de  Montmorillon. 

La  chfttellenie  du  Fief  Lussaçois  ne  comprenait  que  la  partie  de 
la  paroisse  de  Lussac,  sise  sur  la  rive  gauche  de  TAsse  ;  les  appels 
de  sa  justice  se  faisaient  au  Dorât.  Sans  doute  pour  faciliter  les 
affaires,  il  existait  dans  le  bourg  de  Lussac,  par  conséquent  dans 
la  chfttellenie  de  Lussac,  un  lieu  dit  des  Yalentins,  qui  était  con- 
sidéré comme  faisant  partie  du  Fief  :  les  officiers  de  justice  et  les 

(1)  Archives  de  la  Vienne,  C.  381. 

(s)  Archives  de  la  Haute-Vienne.  K,  âf4t)0. 
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notaires  de  celai-ci  pouvaient  y  instrumenter  comme  dans  leur 
propre  chfttellenie. 

Elle  dépendait  de  la  sénéchaussée  de  la  Basse-Marche  et  ressor- 
tissait  par  appel  au  Dorât. 

Arnac  ne  parait  avoir  été  de  tout  temps  qu'une  seigneurie  dé- 
pendante de  Magnac  ;  nous  la  trouvons  depuis  le  ww^  siècle  entre 
les  mains  des  seigneurs  de  ce  lieu  ;  elle  est  qualifiée  de  ch&tellenie 
en  i525,  mais  ne  paraît  pas  avoir  une  existence  propre,  ni  d*ofiB- 
ciers  particuliers. 

Lors  de  Téreclion  du  marquisat  de  Magnac,  en  avril  1653,  la 
châlellenie  d'Arnac  fut  élevée  à  la  dignité  de  baronoie.  Elle  ne 
comprenait  pas  toute  la  paroisse  ;  les  villages  de  La  Salesse,  L'Age 
du  Lac,  Margot,  Ruffec,  Ruffasson,  Les  Champs,  THéritière,  Pui- 
roger  et  La  Villeaubrun  en  étaient  exclus  et  faisaient  partie  de 
La  Terre-aux-Feuilles  (1).  Il  existe  aux  Archives  nationales  une 
carte  du  marquisat  de  Magnac,  dressée  en  1684  ;  la  baronnie  d*Arnac 
y  est  indiquée  séparément;  on  y  voit  que  les  Vergues  et  Vitrât 
étaient  situés  dans  sa  juridiction  (3). 

Arnac  était  compris  dans  la  sénéchaussée  de  Basse-Marche. 

Pour  toule  la  contrée,  les  contestations  entre  marchands  se 
portaient  devant  les  juges-consuls  de  Poitiers  qui  jugeaient,  en 
dernier  ressort,  jusqu'à  500  livres.  Quelquefois,  à  cause  de  Téloi- 
gnement,  la  Cour  désignait  un  délégué  pour  rendre  le  jugement. 

Le  canton  de  Saint-Sulpice  possède  une  justice  de  paix,  dont  les 
audiences  ont  lieu  le  mardi  ;  on  n'en  use  que  modérément,  car  l'habi- 
tant, en  général,  n'est  point  plaideur  ni  chicanier  et  ce  n'est  pas 
une  simple  appréciation,  car  voici  des  chiffres  : 

Sur  185  affaires  appelées  chaque  année  sur  avertissements, 
131  sont  conciliées  ou  arrêtées  (moyenne  des  dix  dernières  années); 
dans  la  période  précédente,  sur  318  affaires,  235  ne  donnent  pas 
lieu  à  poursuites.  Il  y  a  progrès  cl  dans  la  diminution  du  nombre 
d'affaires  et  dans  l'augmentation  des  cas  de  conciliation. 

Et  encore  toutes  les  causes  qui  sont  appelées  devant  le  juge  ne 
reçoivent  pas  toutes  une  solution  judiciaire  :  sur  34  affaires  annuel- 
lement soumises  au  juge,  18  seulement  sont  terminées  par  des 
jugements  (moyenne  des  dix  dernières  années)  ;  la  période  précé- 
dente donnait  16  jugements  pour  35  causes.  Le  surplus  est  arrêté 
ou  abandonné. 

Les  contraventions  de  simple  police  sont  aussi  assez  peu  nom- 
breuses; la  moyenne  est  de  vingt-six  jugements  par  année. 

(1)  Arch.  Nat.,  P.  573».  —  3989. 

(2)  Arch.  Nal.,  N%  Haute-Vienne  5. 
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Les  poursaites  correctionnelles  sont  rares.  Quant  à  la  Cour 
d'assises,  nous  n*avons  pas  yu  d'affaires  de  son  ressort  pendant 
notre  séjour. 

Généralité.  —  La  généralité  était  une  circonscription  adminis- 
trative à  la  léte  de  laquelle  était  placé  un  intendant.  Elle  se  divi- 
sait en  élections. 

A  la  (in  de  l'ancien  régime,  toutes  nos  paroisses,  sauf  partie 
d*Arnac  et  de  Lussac,  faisaient  partie  de  la  généralité  de  Bourges, 
élection  du  Blanc,  et  elles  étaient  dites  en  Poitou  ;  la  châlellenie 
du  Fief  Lussaçois  et  la  baronnie  d'Ârnac,  qu'on  considérait  comme 
étant  en  Basse-Marche,  dépendaient  de  la  généralité  de  Limoges. 

Au  XVI*  siècle,  à  la  création  des  généralités,  la  répartition  des 
paroisses  avait  sans  doute  été  faite  en  tenant  compte  des  origines 
provinciales. 

G*était  des  intendants  que  relevaient  les  institutions  que  nous 
allons  passer  en  revue. 

L'impôt  direct.  —  La  principale  imposition  sous  l'ancien  régime 
était  la  taille,  impôt  de  répartition  sur  l'ensemble  du  revenu  (1). 
Le  contingent  assigné  à  chaque  paroisse  était  réparti  entre  les 
habitants  par  un  certain  nombre  d^eutre  eux  désignés  à  Arnac  en 
i602,  sous  le  nom  de  parieurs,  à  Mailhac,  en  1627,  sous  ceux 
à'asséeurs  et  taxeurs;  on  les  appelait  plus  généralement  collecteurs. 
Ils  étaient  en  outre  tenus  de  percevoir  Timpôt  et  de  le  verser  au 
au  receveur  des  tailles  ;  leur  chef  était  qualiSé  de  syndic  ou  porte- 
bourse  ;  leur  nombre  variait  suivant  Timportance  des  paroisses  : 
Arnac  en  avait  7  ;  Les  Chézeaux,  4  ;  Cromac,  S  ;  Jouac,  4  ;  Lussac,  iO; 
Mailhac,  4  ;  Saint-Martin,  2;  Saint-Sulpice,  4. 

Les  collecteurs  étaient  primitivement  élus  par  les  habitants  ;  plus 
tard  on  créa  des  tableaux  ou  alphabets  où  les  contribuables  étaient 
répartis  en  plusieurs  colonnes  suivant  importance  de  leurs  impo- 
sitions :  chaque  année  on  prenait  pour  collecteurs  les  habitants  qui 
figuraient  en  télé  de  chaque  colonne. 

La  répartition  de  la  taille  qui  devait  être  faite  proportionnelle- 
ment au  revenu  de  chacun  était  fort  arbitraire  et  donnait  lieu  à  de 
graves  abus  dont  on  retrouve  les  échos  dans  les  délibérations  du 
temps. 

En  1738  Tintendant  Aubert  deTourny  tenta  de  réglementer  cette 
répartition  en  innovant  le  système  de  la  taille  tarifée,  remplacée 

(t)  La  taille  avait  pour  accessoires  :  la  capitation,  les  impositions  niîU- 
taires,  les  vingtièmes,  etc. 
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bientôt  par  la  taille  abonnée  (1).  Ces  systèmes  furent  en  général 
mal  accueillis  dans  la  province  (2);  mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  dans 
nos  régions  et  une  délibération  d*habilants  de  Saint-Bilaire  en  fait 
le  plus  grand  éloge  ;  nous  la  transcrirons  parliellement,  car  nous 
7  trouverons  expliqué  le  principe  de  la  taille  par  abonnement. 

Le  7  février  1755,  24  habitants  de  cette  paroisse  réunis  sur  la 
place  publique  exposent  : 

«  Qu'après  avoir  longtemps  gémi  de  Tinjustice  qu'il  y  a  loujours  eu  dans 
la  distribution  des  imposiiions,  tant  qu'elles  ont  été  livrées  au  caprice  des 
collecteurs,  ils  voient  avec  une  satisfaction  inBnie  que  par  le  tarif  que  le 
Conseil  a  eu  la  bonté  d'ordonner,  les  principaux  abus  se  trouvent  corrigés 
et  que  la  répartition  commence  à  approcher  de  cette  égalité  si  nécessaire 
pour  leur  soulagement,  ainsi  que  pour  le  bien  du  recouvrement,  que  môme 
elle  serait  dans  une  perfection  à  ne  laisser  rien  à  désirer  de  plus  si  chacun 
d*entre  eux  s'était  porté  à  accuser  avec  franchise  la  quantité,  qualité  et 
produit  de  ses  fonds  en  propriété  ou  exploitation  ;  mais  qu^ayant  plusieurs 
particuliers  qui  ont  fait  des  omissions  ou  déguisements  considérables,  par 
mauvaise  toi  ou  ignorance,  ils  en  profîleroicnt  aux  dépens  des  autres,  s'il 
n*;  étoit  remédié. 

9  Pour  à  quoi  parvenir,  il  ne  leur  paroit  pas  de  meilleur  et  plus  solide 
moyen  que  de  demander  à  Mgr  Tlntendant  d'ordonner  dans  leur  paroisse 
la  même  opération  qu'il  a  déjà  faite  dans  plusieurs  autres  avec  un  entier 
succès,  laquelle  consiste  : 

»  Premièrement  à  faire  an  second  arpentement,  puisque  le  premier  qui 
fut  fait  dans  lad.  paroisse,  il  y  a  quatorze  ans,  est  imparfait  à  cause  du 
décès  de  Tarpenteur.  chargé  de  cette  commission,  arrivé  avant  l'opération 
iinie  dudit  arpentement.  C'est  pourquoi  les  habitants  supplient  Mgr  de 
commettre  tel  arpenteur  qu*il  plaira  à  Sa  Grandeur,  habile  et  honnête 
homme,  après  serment  par  lui  prêté,  pour  procéder  à  un  mesurage  parfait 
de  tous  les  fonds  de  lad.  paroisse,  par  pièces,  sans  en  excepter  aucune, 
avec  les  noms  des  propriétaires  exploitant;  lequel  arpenteur  aura  soin  en 
môme  temps  de  prendre  le  nombre  et  la  qualité  des  bestiaux  étant  ou  ayaot 
coutume  d'être  dans  les  domaines  ou  habitations  pour  y  être  engraissés  et 
servir  à  Texploitation. 

V  Secondement,  à  charger  deux  experts  abonnateurs  ayant  les  mêmes 
qualités  que  led.  arpenteur,  de  repasser  avec  lui,  après  serment  par  lui 
prêté,  sur  tous  les  fonds  mesurés,  d'apprécier  ensemble,  en  leur  âme  et 
conscience,  sans  acception  de  personne,  le  revenu  net  de  chaque  pièce, 
année  commune,  de  porter  à  côté  d'icelle  l'appréciation  des  fonds  de  lad. 
paroisse  et  de  faire  la  vériGcaiion  de  la  quantité  et  qualité  des  bestiaux. 

(1)  V.  sur  cette  question  l'ouvrage,  très  documenté,  de  M.  Christian 
Paultre  :  La  taUle  tarifée  de  Vabbé  de  Saint'Pierre  et  f administration 
de  la  taille.  -«  Paris,  Arthur  Rousseau,  1903. 

^2)  Cf.  M.  Leroux,  Inp.  deê  arch.  de  la  Haute-  Vienne^  série  G,  p.  LXXXIH, 
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»  TroiaièraeiiMnt,  à  dépouiller  ce  procès-verbal  d'arpentage  et  d'eslima- 
tion  pour  ee  composer  un  registre  dans  lequel  tous  les  propriétaires  seront 
rangés  sur  autant  de  feuilles,  par  ordre  alphabétique,  leurs  noms  propres 
et  leurs  fonds  rassemblés  au  même  article,  d'après  quoi  sera  fait  au  rôle 
des  tailles  la  fixaiion,  tant  de  leur  cote  personnelle,  s'ils  sont  tatllablf's, 
que  de  celles  de  leurs  colons,  métayers  ou  fermiers,  à  proportions  de  leurs 
exploitation  et  possession  (1)  ». 

Bien  ayant,  à  Arnac,  dont  une  partie  se  trouvait  dans  la  géné- 
ralité du  Limousin,  on  avait  compris  l'avantage  de  soustraire  la 
répartition  au  bon  plaisir  des  collecteurs,  et  dès  le  14  août  1744  les 
habitants  décidaient  de  procéder  à  Farpentage  général  de  la  pa- 
roisse; cette  délibération  fut  approuvée  le  16  mars  174S  par 
rintendant.  En  conséquence,  le  22  suivant,  Jacques Boussy,  arpen- 
teur du  Dorât,  chargé  de  ce  travail,  commença  ses  opérations  qu*il 
termina  le  32  juin  ;  le  résultat  forme  un  volumineux  registre  in- 
folio,  véritable  livre  foncier,  où  chaque  parcelle  figure  sous  un 
numéro  avec  ses  confrontations,  sa  nature,  sa  coolenaoce,  le  nom 
du  propriétaire  et  de  Fexploitaot;  en  marge  est  indiqué  le  revenu 
déterminé  par  les  experts  abonnatears  ;  quand  la  parcelle  comprend 
une  maison,  on  trouve  à  la  suite  le  nombre  de  bestiaux  qu'elle 
renferme. 

Certains  propriétaires  trouvèrent  ce  système  si  avantageux  qu'ils 
requirent  larpenteur  de  consigner  sur  son  registre  quelques 
parcelles  de  leurs  propriétés  enclavées  dans  les  paroisses  voisines. 
Il  arriva  ainsi  à  un  total  de  3.839  parcelles. 

La  seconde  opération  consista  à  relever  sur  de  grandes  fiches, 
au  nom  des  propriétaires,  les  parcelles  dont  Tétat-civil  était  ainsi 
déterminé. 

Ces  fiches,  grandes  feuilles  in-folio,  étaient  divisées  en  cinq 
colonnes  :  dans  la  première  se  trouvait  le  numéro  du  rapport  ou 
état  des  fonds,  renvoyant  au  livre  de  l'arpenteur  ;  la  deuxième,  la 
nature  des  fonds;  la  troisième,  leur  étendue;  la  quatrième,  estima- 
tion de  leur  produit;  la  cinquième,  mutations  et  observations  (2). 

Quand  un  propriétaire  possédait  des  exploitations  distinctes,  il 
élait  dressé  autant  de  fiches  que  de  métairies. 

En  tête  de  la  fiche  on  inscrivait  le  nom  du  propriétaire,  celui  du 
fermier  ou  métayer  ;  le  nombre  de  bestiaux  et  de  ruches. 

La  cinquième  colonne,  en  dehors  des  mutations,  comporte  de 
cnrieuses  notes  ;  on  y  indique  toutes  les  sources  de  revenu  du  con- 
tribuable :  baux,  rentes,  fonds  de  commerce,  offices,  domaines  en 

(I)  Minotier  d'Arnac. 

(t)  Volume  et  fiches  sont  conservés  à  la  niair(e  d'Arni^c. 
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dehors  de  la  paroisse  ;  pour  ceux-ci,  le  contribuable  doit  fournir 
une  évaluation.  Puis,  d^autre  part,  les  charges  qui,  grevant  ces 
revenus,  sont  susceptibles  d*étre  déduites  :  dettes,  rentes^  pensions, 
dont  il  fallait  justifier  par  la  production  des  titres  constitutifs. 

Le  nombre  d'enfants  mineurs,  les  infirmités  du  contribuable  y 
sont  aussi  mentionnés. 

Au  fur  et  à  mesure  des  mutations,  les  parcelles  étaient  radiées 
avec  une  mention  marginale  indiquant  à  quel  nouveau  compte  elles 
avaient  été  portées. 

289  fiches  avaient  été  créées  à  Torigine  ;  dans  la  suite,  pour  les 
nouveaux  propriétaires,  on  intercalait  dans  les  fiches  classées  par 
village,  de  nouvelles  feuilles  portant  des  numéros  biSy  ter,  etc. 

Ces  fiches  étaient  encore  consultées  en  Fan  IX. 

Ce  système  n'était  en  usage  qu'à  Arnac  et  dans  une  partie  de  la 
paroisse  de  Lussac,  comprise  dans  l'élection  de  Limoges,  et  encore 
pour  celle-ci  nous  ne  savons  s'il  fut  entièrement  appliqué,  car  nous 
n'avons  trouvé  à  Lussac  que  le  terrier  dressé  en  1752  (i). 

Dans  les  autres  paroisses  de  notre  canton  nous  n'avons  rien 
rencontré  sur  ce  sujet  et  il  est  à  croire  que  jusqu'à  la  Révolution 
on  continua  les  anciens  errements. 

Dans  ce  pays  les  charges  qui  incombaient  aux  collecteurs  étaient 
encore  aggravées  par  l'émigration.  Les  paveurs  et  les  maçons  qui 
tombaient  à  leur  tour  de  collecte,  étaient  contraints,  à  peine  de 
perdre  leur  campagne,  de  se  faire  remplacer  à  prix  d'argent  ; 
certains  notaires,  aux  études  peu  chargées,  avaient  la  spécialité 
de  ces  remplacements  ;  il  en  coûtait  généralement  de  30  à  78  1.  par 
an. 

Pour  la  désignation  des  collecteurs  on  n'avait  pas  égard  non 
plus  à  leur  instruction  :  en  1733  on  avait  nommé  comme  porte- 
bourse  de  Lussac,  un  laboureur  complètement  illettré  ;  aussi,  pour 
faire  sa  recette,  passail-il  le  8  septembre  un  marché  avec  le  notaire 
et  sergent  Filhoux  :  celui-ci  s'engageait  à  le  suivre  dans  toute  la 
paroisse  et  à  donner  des  quittances  en  son  nom  ;  il  se  chargeait 
aussi  de  faire  les  poursuites;  le  prix  est  fixé  à  381.  et  il  est  convenu 
que  les  jours  où  Filhoux  accompagnera  le  collecteur,  il  sera  nourri 
à  ses  dépens  suivant  son  état. 

C'était  une  fonction  peu  enviée  que  celle  du  collecteur,  placé 
entre  le  ressentiment  de  ses  compatriotes,  s'il  les  imposait  immo- 
dérément et  s'il  les  poursuivait,  et  les  rigueurs  du  receveur  des 
tailles  si  les  impôts  ne  rentraient  pas.  Rien  de  plus  frappant  pour 
nous  initier  à  leurs  difficultés  et  désagréments  qu'une  liasse  de  quit- 

(I)  Mairie  de  Lussac. 
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lances  délivrées  par  le  receveur  da  Blanc  aux  collecteurs  de  Sainl- 
Sulpice{l). 

Le  17  avril  1773,  les  habitants  n'ayant  encore  rien  payé,  le  rece- 
veur des  tailles  donne  l'ordre  à  Braud,  garnisonnier  (2),  de  se 
transportera  Saint-Sulpice  pour  contraindre  les  collecteurs  à  payer 
le  9,  mille  livres. 

Le  9,  après  3  jours  de  garnison,  les  collecteurs  ne  peuvent  verser 
que 204  1. 

Le  7  mai,  après  12  jours  de  garnison 102 1. 

Le  26  juin,  versé 120  1. 

Le  21  septembre 702  1. 

Le  24  octobre,  garnison,  pour  payer  1.850  l.  le  26. 

Le  29,  ils  versent  seulement 468  1. 

Le  27  novembre,  ordre  de  garnison,  et  le  1""  décembre  ils 
versent 501 1. 

Sur  cette  quittance,  le  receveur  des  tailles  ajoute  : 

«  Il  y  a  un  mois  passé  que  les  collecleurs  ne  sont  pas  venus  à  la  recette, 
cest-à-dire  qu'ils  ne  sont  pas  venus  depuis  la  derniôre  garnison,  ce  qui 
prouve  combien  ils  négligent  le  recouvrement,  aussi  il  est  dans  un  relard 
extrême,  il  n'y  a,  quant  à  présent,  qu*un  quartier  de  payé  sur  le  total  des 
impositions;  nous  sommes  dans  le  temps  où  les  redevables  sont  en  état 
de  payer,  c'est  pourquoi  je  confirme  la  garnison  pour  les  contraindre  » . 

La  mesure  fut  efficace,  car  nous  les  voyons  adresser  au  receveur 
des  tailles,  le  6  décembre,  402  1.  ;  le  16,  240  l.  ;  le  23,  300 1.,  après 
3  jours  de  garnison,  soit 942  l. 

Le  surplus  de  la  taille  est  acquittée  les  8  et  13  janvier  1774,  avec 
8  jours  de  garnison 761 1. 

Les  impositions  militaires  sont  payées  le  13  janvier 241  1. 

Le  7  février,  après  6  jours  de  garnison 720  I. 

Le  26  février,  on  les  menace  d*un  ordre  de  garnison  indétini 
pour  payer  le  restant  des  impositions  de  1773  ;  le  2  mars,  quittance 

de  501 1.,  après  une  garnison  de  6  jours 501 1. 

.  Enfin  le  26,  ils  acquittent  le  surplus  des  impositions  mili- 
taires      190 1. 

Et  versent  à-compte  sur  la  capilation 169  1. 

Le  19  avril,  ordre  de  garnison,  ensuite  duquel  le  receveur  des 


(I)  Papiers  de  la  famille  Dubrac,  de  Virevalais,  dont  nous  devons  la  com- 
munication à  M.  Séjourné,  qui  trouvera  ici  nos  remerciements. 

(S)  Agents  qui  8*établissaicnt  chez  les  débiteurs  de  TEtat  pour  les  con- 
traindre à  payer  ce  qu'ils  devaient  par  la  crainte  des  frais  et  des  ennaU 
que  le  logement  du  garnisaire  ou  garnisonnier  pouvait  entraîner. 
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lailles  délivre,  le  2:2,  une  qailtaaee  de  600  1.  aa  dos  de  laquelle  il 
ajoute  :  ce  II  est  bien  temps  que  les  redevables  finissent  de  payer 
leurs  impositions  de  1778,  ce  qu'ils  devraient  avoir  déjà  fait;  c'est 
pour  les  y  contraindre  que  je  continue  la  garnison  ». 

Le  26,  après  8  jours  de  garnison 400  I. 

Le  2  mai,  après  8  jours 600  1. 

Le  10  juin,  660  1.  ;  le  4  juillet,  281 1 831  1. 

Le  même  jour,  sur  le  vingtième 368  I. 

Le  12  juillet,  après  douze  jours  de  garnison,  ils  acquittent  le 

surplus 493  1. 

Et  les  2  sols  pour  livre  qui  clôturent  les  impositions  .    86  1.  5  s. 
Le  total  de  celles-ci  était  de 8.401  1. 14  s. 

Ce  fut  la  fin  des  tribulations  de  nos  collecteurs  qui  avaient  dû 
subir  86  jours  de  garnison;  le  garnisonnier  étant  payé  30  s.  par 
jour,  les  frais  que  ses  visites  occasionnaient  étaient  de  129 1. 

Sous  la  constitution  de  l'an  IV,  le  recouvrement  des  impositions 
était  mis  à  l'adjudication  par  canton  ;  le  20  pluviôse  an  lY  ce  re- 
couvrement est  adjugé  à  Antoine  Marconi,  moyennant  8  deniers 
par  livre  ;  le  28  frimaire  an  IV,  Boucbalais  est  adjudicataire  moyen- 
nant un  sou  par  livre. 

Il  y  avait  en  même  temps  un  percepteur  par  commune  :  une  dé- 
libération du  canton  de  Lussac  du  20  nivôse  an  IV  considérant  que 
le  recouvrement  de  l'emprunt  forcé  importe  au  salut  de  la  Patrie 
et  (c  que  Tignorance  des  percepteurs  des  contributions  directes  est 
une  raison  légitime  pour  les  dispenser  de  cette  perception  »,  arrête 
qu'il  sera  recouvré  par  des  personnes  désignées.  Le  10  prairial 
an  Y,  le  Conseil  du  canton  fait  connaître  à  ces  percepteurs  qu'ils 
devront  verser  leurs  fonds  une  fois  par  décade,  sinon  le  receveur 
du  district  leur  enverra  un  gendarme  qui  leur  coûtera  8  fr.  par 
jour.  Cette  année  le  contingent  delà  contribution  foncière  était  de 
23.248  fr.  63  pour  le  canton  de  Lussac. 

En  1806,  il  y  a  cinq  percepteurs  à  vie  qui  ont  dans  leurs  attribu- 
tions :  l""  Arnac  ;  2*"  Lussac,  Verneuil  et  Saint-Martin;  8''  Jouac  et 
Cromac;  4''  Saint-Georges  et  Les  Chézeaux;  S""  Saint-Sulpice  et 
Hailhac. 

En  1834,  nous  trouvons  encore  deux  percepteurs,  l'un  à  Saint- 
Sulpice,  l'autre  à  Lussac. 

La  perception  de  Sainl-Sulpice,  qui  comprend  actuellement  tout 
le  canton,  a  un  fort  mouvement  de  fonds  :  ses  receltes  sont  de 
189,000  francs  et  ses  dépenses  de  212,000  francs. 

Le  percepteur  est  en  môme  temps  receveur  municipal  pour  toutes 
les  communes. 
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Le  tableau  ci-après  prëseole  la  situation  Gaancière  des  coipmuacs 
en  1902. 


COMMUNES 

Recettes 
ordinaires 

Dépenses 
ordinaires 

Prodoit  en 
centimes 
ordinaires 

Mextraord. 

Valenr 

dn 
centime 

« 
-«S 

II 

il 

38 
60 
69 
64 
60 
31 
60 
108 
80 

57Ô 

• 

•a  S 

15 
36 
50 
57 
43 
» 
40 
50 
60 

351 

Dettes 
en  capital 

Amac 

8.339fr. 
3.445  » 
2.130  » 
2.228  » 
5.675  » 
2.953  » 
1.891  » 
1.711  » 
7.021  » 

8.645  fr. 
3.564  •• 
2.247  » 
2.339  » 
5.859  » 
2.953  » 
1  939  » 
1.731   n 
7.902  • 

4.008  [r. 
2.435  » 
1.871  » 
1.511  » 
4.450  » 
999  » 
1.651  » 
1.544  0 
9.444  » 

103 ''95 
40     73 

25  01 
22     88 
71     96 
31     64 

26  38 
13     63 

113     16 

11.191  fr. 
27.188  » 
15.565  » 

9.990  B 
43.639  » 

» 
13.609  » 

8.381  • 
63.352  » 

Gromac 

LesGrands-Chézeaox 

Jouac 

Lussac , 

Mailhac 

Saint-Georçes.  • . 
Saint-Martin. . . . 
Saint-Sulpice  • . . 

H         Totaux 

35.393  D 

37.179  » 

27.913  » 

450     24 

192.915  »   1 

Traites  foraines  et  aides.  —  On  appelait  trailes  de  véritables  droits 
de  douane  perçus  sur  les  marchandises  passant  d'une  province 
dans  une  autre;  les  bureaux  de  traites  étaient  en  général  placés  à 
côté  des  centres  industriels;  nous  en  trouvons  un  à  Mailhac  en 
1647-1^60;  il  comprenait  capitaine,  receveur,  contrôleur  et  des 
gardes. 

Ce  même  bureau  avait  dans  ses  attributions  la  recette  des  aides, 
droits  exigibles  sur  les  boissons  :  le  14  janvier  1647,  Pierre  Ozayne, 
s'  de  Glairbise,  fait  sommation  au  contrôleur  de  Mailhac  d'avoir  à 
lui  délivrer  un  passavant  pour  quatorze  pipes  de  vin  placées  sur 
sept  charrettes  qu'il  fait  venir  de  Sacierge  et  qu*il  désire  vendre 
à  pot  et  à  pinte  dans  sa  maison  de  Glairbise  (1).  D'après  une  somma- 
tion faite  par  le  notaire  de  Saint-Maurice  pour  obtenir  un  passa- 
vant, afln  d'aller  en  Ângoumois  chercher  quatre  barriques  de  vin, 
ce  droit  était  de  7  s.  par  barrique  (2). 

Le  30  septembre  1755,  le  receveur  des  aides  de  Belâbre  donne  à 
un  cabaretier  le  monopole  de  la  vente  du  vin  aux  Bouiges  et  à  la 
Jallebosse  moyennant  un  forfait  de  70  l.  par  an  et  4  s.  par  livre  (3). 

Lussac  posséda  aussi  un  bureau  de  traites  de  1782  à  la  Révolu- 
tion ;  en  1784,  on  y  trouve  un  débitant  de  tabacs. 

Les  aides,  à  la  Révolution,  ont  été  remplacées  par  les  contribu- 
tions indirectes;  ce  service  comprend  dans  le  canton  un  receveur 
à  cheval,  un  commis  et  neuf  receveurs  buralistes. 


(1)  Arch.  de  riDdre,  E.  612. 
(9)  Minutier  d'Arnac. 
(3)  Minutier  de  Lussac. 
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Gabelles,  —  Cet  impôt,  le  plus  impopalaire  de  Tancien  régime, 
se  percevait  sur  le  sel;  il  Q*existait  pas  par  toute  la  France;  cer- 
taines provinces,  comme  le  Poitou,  la  Marche,  le  Limousin,  avaient 
racheté  ce  droit  en  1S33  et  portaient  le  nom  de  pays  rédiniés;  les 
autres  provinces  connues  sous  le  nom  de  pays  de  petite  et  grande 
gabellesy  payaient  des  droits  considérables;  Arnac  et  une  partie  de 
Lussac  ne  payaient  pas  ces  droits  qui  étaient  acquittés  par  nos 
autres  paroisses.  En  {634-1637,  le  sel  vaut  S  1. 12  s.  10  d.  le  bois- 
seau à  Hailhac.  D'après  une  carte  des  gabelles  du  xviu*  siècle,  le 
quintal  de  sel  valait  de  60  1.  à  61 1. 15  s.  dans  ces  dernières,  tandis 
qu*on  ne  le  payait  que  8  à  9 1.  dans  les  deux  premières  (1). 

Cette  différence  de  traitement  donnait  lieu  à  une  active  contre- 
bande, malgré  un  service  important  de  capitaines  et  commis  de 
gabelles. 

Il  y  avait  aux  Chézeaux,  dès  1679,  une  brigade  ambulante  de 
gabelles  à  pied  comprenant  capitaine,  lieutenant  et  plusieurs  gar- 
des ou  commis;  ils  relevaient  du  contrôleur  de  Saint-Benoit;  on 
n'en  retrouve  plus  trace  après  1715;  la  brigade  fut  sans  doute 
réunie  à  celle  de  Saint-Benoit. 

L'abbé  Dufour  rapporte  plusieurs  arrestations  de  faux-sauniers  et 
il  mentionne  un  combat  fameux  qui  eut  lieu  entre  gabeleurs  et 
faux-sauniers  dans  le  chemin  creux  du  Refour. 

Contrôle.  —  Un  bureau  pour  le  contrôle  des  exploits  existait  aux 
Chézeaux  en  1689-1700. 

En  vertu  de  Tédit  de  1698  qui  réorganisa  les  droits  de  contrôle, 
on  créa  deux  bureaux,  Tun  à  Ârnac,  l'autre  à  Lussac. 

Le  premier  fut  supprimé  en  1730  et  réuni  au  bureau  de  Vitrat- 
le-Dognon;  il  enregistrait  les  actes  des  notaires  d'Arnac,  Saint- 
Sornin  et  du  Dognon.  Il  était  compris  dans  Téleclion  de  Limoges. 

Le  second,  qui  dépendait  de  l'élection  du  Blanc,  avait  dans  son 
ressort  les  notaires  de  Lussac  et  deJouac;  il  subsista  jusqu'à  la 
Révolution. 

Les  actes  des  notaires  de  Saint-Suipice,  les  Chézeaux,  Mailhac  et 
Saint  Georges  étaient  contrôlés  à  Saint-Benoit. 
.  La  Révolution  créa  un  bureau  à  Ârnac;  il  enregistrait  les  actes 
des  notaires  de  Saint-Sulpice,  Saint-Léger,  Dompierre,  Saint- 
Hilaire,  Saint-Georges,  Mailhac,  Cromac,  les  Chézeaux  et  Arnac; 
Lussac  qui  en  dépendait  primitivement  fut  réuni,  en  Tan  Y,  au 
Dorât,  puis  incorporé  à  nouveau  à  Arnac  le  16  décembre  1810.  On 
enleva  alors  à  Arnac,  Saint-Hilaire  et  Dompierre. 

(I)  Arch.  de  la  Haute -Vienne,  G.  431. 
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Le  bureau  resla  à  Arnac  josqu^en  août  1843;  sa  iranslalionà 

Saint-Sulpice  fut  la  cause  d*uDe  véritable  émeute  que  nous  coûte- 
rons plus  loin. 

Depuis  celle  époque,  il  n*a  pas  quitté  le  cheMien  de  canton  ; 

précédemment  de  Bâclasse,  Timportance  croissante  de  ses  recettes, 

due  à  l'activité  du  notariat.  Ta  fait  élever,  en  i002,  à  la  4*. 

En  1722,  on  trouve  à  Lussac  un  commis  pour  la  distribution  du 
papier  timbré. 

Notaires  et  huissiers.  —  Jusqu'au  xv«  siècle,  les  notaires  sont 
désignés  sous  le  nom  de  clercs  jurés* 

Ils  rédigeaient  généralement  leurs  actes  en  latin;  de  ceux  que 
nous  avons  rencontrés  le  plus  ancien  écrit  en  français  est  de  12S4, 
le  plus  récent  écrit  en  latin  est  de  1468  (1). 

Ils  étaient  autrefois  fort  nombreux  et  beaucoup  ne  faisaient  qu'un 
très  petit  nombre  d'actes.  Âdhenet,  notaire  an  Magnaud,  de  1694  à 
1714,  a  une  moyenne  de  quatorze  actes  par  an.  Dans  les  listes  de 
noms  qui  suivront  l'histoire  de  chaque  commune,  on  trouvera  les 
noms  des  notaires  et  leurs  résidences. 

A  la  fin  de  l'ancien  régime,  il  y  avait  4  notaires  à  Lussac,  2  à 
Saint-Sulpice,  2  aux  Ghézeaux,  3  à  Arnac,  1  à  Cromac,  1  à  Saint-. 
Georges,  1  à  Jouac,  2  à  Mailhac,  1  à  Saint-Martin. 

Par  suite  de  diverses  suppressions,  il  n*y  a  plus  que  4  notaires,  à 
Arnac,  Sainl-Sulpice,  Lussac  et  les  Ghézeaux.  Ils  font  une  moyenne 
de  1.200  actes  par  an. 

Autrefois,laplupartdes  notaires  exerçaientlesfonclionsde  sergent 
ou  huissier;  d'autres  huissiers  à  compétence  plus  étendue  pouvaient 
instrumenter  par  toute  la  France  ;  ils  étaient  appelés  héros  d^armes. 

Le  canton  n'a  plus  qu'un  seul  huissier. 

Armée.  —  Sous  l'ancien  régime,  l'armée  comprenait  deux  parties 
bien  distinctes  :  les  mercenaires  et  la  milice. 

Pour  les  premiers,  gens  de  sac  et  de  corde,  nous  n*avons  relevé 
qu'un  petit  nombre  de  faits. 

Le  lundi  3  juin  1619,  le  maréchal  de  Schomberg  passa  une 
grande  revue  dans  les  plaines  entre  Mondon,  Monllambert,  les 
Loges  el  le  chemin  de  la  Souterraine  ;  elle  comprenait  1.000  che- 
vaux et  1.000  hommes  de  pied. 

Pendant  les  guerres  de  la  Fronde,  en  février  1652,  l'armée  de 
Mazarin,  environs  à  6.000  hommes,  traversa  le  pays  par  Argenlon, 
Saint-Benoit,  Saint-Léger;  elle  pilla  nombre  de  châteaux;  près  de 

(\)  Nous  étions  en  avance  sur  Limoges,  où  les  notaires  employaient 
encore  le  latin  au  commencement  du  xvi*  siècle.  Cf.  M.  A.  Lbroux,  D9  la 
subBtUutioti  du  françaiê  au  latin  et  au  provençal  à  Limoges.  —  Paris, 
Imp.  Nat.,  1901. 
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Lussac-les-Eglises,  on  troava  trois  morts  entièrement  dépouillés; 
«  bref  s'ils  eussent  été  en  pays  ennemi  de  conqueste,  ils  n'eussent 
pas  pis  fait  »  (1). 

En  1710,  des  soldats  d'un  régiment  vallon,  en  traversant  le  vil- 
lage de  Ruffasson,  tuèrent  un  homme  à  coups  de  fusil  (2). 

Les  milices  étaient  recrutées  par  voie  de  tirage  au  sort  parmi  les 
habitants;  parfois,  ceux-ci  préféraient  se  taxer  et  payaient  un  rem- 
plaçant :  le  16  janvier  1747,  les  habitants  de  l'enclave  de  Lussac 
font  marché  avec  François  Trichard,  du  Blanc,  qui  s'engage  à  servir 
de  milicien  pendant  six  ans  moyennant  2S0  1.  et  les  poules  qu'il 
lèvera  dans  la  paroisse.  Le  syndic  s'oblige  à  lui  payer  cette  somme 
le  jour  de  sa  réception  à  Limoges  ou  à  Angouléme;  jusque-là,  il  le 
nourrira;  il  payera  la  dépense  qui  a  été  faite  et  les  vitres  qui  ont 
été  cassées. 

Un  remplacement  à  Saint-Hilaire  est  payé  100  1.  en  1742  et  80  1. 
en  1750,  plus  une  livre  de  tabac  et  une  paire  de  souliers  neufs, 
<c  à  la  prière  et  requête  des  garçons  de  la  paroisse  et  pour  leur  faire 
plaisir  »  (2). 

En  juillet  1793,  l'équipement  d'un  remplaçant  revient  à  1.000 1.  : 
habit,  veste  et  culotte,  130  1.8  s.;  trois  chemises,  24 1.  ;  deux  sou- 
liers, 22 1.  ;  chapeau,  7  1. 10  s.  ;  doublure  de  veste  et  culotte,  15  1.  ; 
bonnet  de  parade  et  collet,  10  1.;  brosse  et  peigne,  3  1. 10;  fusil, 
sac  de  peau,  sac  de  toile  et  giberne,  78 1.  ;  faux  frais,  avances  et 
nourriture,  10  1.;  payé  au  remplaçant  600  I.  (3). 

Parmi  les  passages  de  troupes,  signalons  le  passage,  à  Lussac, 
les  25,  27  et  28  mars  1793,  des  troupes  allant  dans  les  Deux- 
Sèvres. 

En  juillet  et  août  1815,  des  quantités  considérables  de  fourrages 
sont  absorbées  par  les  chevaux  de  troupe  qui  traversèrent  la  com- 
mune de  Saint-Sulpice. 

Nous  ne  possédons  rien  sur  l'organisation  de  la  garde  nationale 
en  1789. 

Le  8  mai  1792,  à  Lussac,  on  procède  à  une  nouvelle  formation 
de  la  garde  du  canton;  chaque  maire  apporte  la  liste  des  hommes 
susceptibles  d'y  figurer,  sauf  celui  d'Azat,  qui  ne  se  présente  pas  ;  le 
maire  de  Moutiers  informe  que  ses  concitoyens  refusent  d'en  faire 
partie. 

Ces  listes  donnent  un  total  de  453  hommes  :  Lussac,  155  ;  Jouac, 
144;  Saint-Martin,  188;  Verneuil,  38;  Tersannes,  26.  Ils  sont 
répartis  en  six  compagnies  :  1",  Saint-Martin;  2",  le  bourg  de  Lus- 
sac; 3»,  Jouac;  4",  Verneuil,  Tersannes  et  partie  de  Lussac  ;  5»,  les 
villages  de  Lussac;  6«,  Jouac. 

(1)  Bibl.  de  Poitiers;  recueil  de  D.  Fontcncau,  t.  XXXI. 

(2)  Etat-civil  d^Arnac. 

(3)  Pap.  Dubrac. 
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Après  réflexion,  les  communes  dissidentes  se  ravisèrent  et,  le 
13  mai,  faisaient  inscrire  :  Moutiers,  10  liommes,  etÂzat,  70  liom- 
mes.  Le  môme  jour,  on  procéda  à  l'élection  des  officiers  de  chaque 
compagnie,  puis  du  bataillon  :  Louis  Mathieu-Ducoudray  fut  com- 
mandant de  la  garde  nationale  du  canton;  Léonard  André,  com- 
mandant en  second,  et  Honoré  Hathieu-Ducoudray,  adjudant.        ' 

L'année  suivante,  la  Vienne,  ayant  été  menacée  par  les  Ven- 
déens, le  département  ordonna  à  tous  les  officiers  de  se  réunir  à 
Limoges  le  13  mai,  à  cheval  et  en  armes,  pour  marcher  contre  les 
brigands;  trois  officiers  seulement  firent  des  difficultés  pour  partir: 
deux,  sous  prétexte  qu'ils  ne  savaient  pas  monter  à  cheval  et 
Tautre  faisant  remarquer  qu'il  était  aussi  officier  municipal  et  qu'il 
ne  savait  à  quelle  fonction  il  se  devait  :  le  conseil  lui  fit  réponse 
qu'il  n*ayait  qu'à  s'en  remettre  à  la  prudence  du  département. 

A  la  suite  de  ce  départ,  on  procéda  à  une  nouvelle  distribution 
des  compagnies  :  Louis  Ducoudray  fut  maintenu  dans  son  grade  et 
on  lui  donna  pour  commandant  en  second  Joseph  Bouchalais  et 
pour  adjudant  Placide  Belliot. 

Le  4  ventôse  an  IV,  le  conseil  du  canton  «  profondément  affligé 
de  la  désorganisation  de  la  garde  nationale  »,  arrête  que  tous  les 
citoyens  seront  convoqués  pour  le  16,  afin  de  la  rétablir.  Le  14  du 
mois  suivant,  le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  dénonce  au 
même  conseil  le  commandant  de  la  garde  nationale  qui  n'a  pas 
voulu  se  lever  pour  faire  une  patrouille,  malgré  les  bruits  sinistres 
qui  couraient. 

Le  20  floréal,  on  procède  à  de  nouvelles  élections,  Joseph 
Deguercy  est  nommé  commandant  du  bataillon,  et  Jean- Baptiste 
Hélitas,  adjudant  général. 

Pour  arrêter  le  cours  du  brigandage,  le  conseil  arrête  qu'il  y 
aura  toujours  un  détachement  de  130  hommes  prêts  à  marcher  (1). 

La  gendarmerie,  organisée  par  la  loi  du  28  germinal  an  VI,  four- 
nit tout  d'abord  une  brigade  à  Arnac;  en  1806,  nous  trouvons 
celle-ci  installée  au  Magnaud;  elle  y  était  encore  en  1834;  mais  à 
cette  époque  une  seconde  brigade  avait  été  créée  à  Boismandé; 
chacune  d'elles  comprenait  un  brigadier  et  quatre  gendarmes. 

En  1887,  cette  dernière  fut  transportée  à  Saint-Sulpice,  où  elle 
est  encore. 

Cultes,  —  Sous  l'ancien  régime,  les  neuf  paroisses  dépendaient 
de  Tarchiprêlréde  Rançon,  officialité  de  Guéret,  diocèse  de  Limo- 
ges. M.  Deloche  a  établi  que  Lussac-les-Eglises  n'avait  jamais  été 
le  siège  d'un  archiprétré  (2).  C'est  actuellement  celte  localité  qui 
est  le  chef-lieu  du  doyenné. 

(4)  Arch.  de  la  Haute-Vienne. 

(t)  Les  archiprétréa  de  Vancien  Limouêin, 
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Les  églises  de  Lussac  et  Arnac  possédaient  des  commanautès  de 
prêtres  mentioanëes  dès  le  xv«  siècle;  celle  d'Ârnac  a  subsisté 
jusqu'à  la  Révolution,  l'autre  a  dû  disparaître  pendant  les  guerres 
de  religion. 

Il  y  avait  prieuré  à  Arnac,  Ménussac  et  Mailhac  ;  des  chapelles 
à  Lussac,  les  Ghézeaux,  Lubignac,  Piégut,  Soulignac,  la  Tâche, 
Saint-Martial,  Thôpital  de  Lussac.  A  TExpardéliëre,  existait  une 
commanderie  de  l'ordre  de  Malte. 

A  la  réorganisation  des  cultes,  on  ne  rétablit  pas  toutes  les  égli- 
ses qui  existaient  avant  la  Révolution;  ainsi,  Mailhac,  Jouac  et 
Saint-Martin  n'eurent  pas  de  desservant. 

Deux  communautés  religieuses,  établies  l'une  à  Arnac,  l'antre  à 
Lussac,  ont  été  supprimées  récemment;  il  subsiste  encore  aux 
Gbézeaux  un  couvent  de  garde-malades  de  Tordre  de  Saint-Fran- 
çois-d'Assise. 

On  sait  que  jusqu'en  1792  les  registres  d'état-civil  étaient  tenus 
par  le  clergé  ;  ces  registres  existent  encore  dans  les  mairies;  nous 
avons  pu  les  parcourir  looguement  et  ils  nous  ont  fourni  des  faits 
intéressants. 

Ceux  de  Lussac  commencent  en  1601,  ceux  de  Mailhac  en  1633, 
Jouac  en  1640,  Arnac  et  Saint-Georges  en  1644,  les  Ghézeaux,  1655, 
Saint-Sulpice,  1657,  Saint-Martin,  1676,  Groinac,  1700.  Tous,  sauf 
ceux  d'Arnac,  présentent  de  nombreuses  lacunes. 

Rédigés  souventavec  négligence,  quelques  uns  sont  au  contraire 
fort  bien  tenus,  tels  ceux  d'Arnac,  surtout  pendant  l'exercice  des 
curés  Plaignaud.  L'un  d'eux  fit  même  pour  ces  registres  une  table 
qui  va  de  1697  à  1778. 

Depuis  1669  ces  registres  étaient  visés  par  le  procureur  du  roi 
du  roi  de  Montmorillon,  sauf  ceux  d'Arnac  qui  étaient  paraphés 
par  le  procureur  du  Dorât. 

A  la  fin  du  xvui*  siècle,  ce  magistrat  surveillait  de  très  près  la 
forme  et  la  régularité  des  actes  ;  le  curé  Plaignaud  nous  apprend, 
ad  futuram  rei  memorianiy  qu'en  1772  il  a  payé  deux  amendes  mon- 
tant à  30  1.  pour  n'avoir  pas  indiqué  distinctement  le  jour  de  la 
naissance  et  le  Jour  du  baptême  et  pour  n'avoir  pas  fait  signer 
un  témoin.  En  1778  le  procureurduroi  écrit  au  même  qu'à  son  grand 
regret,  il  va  relever  des  contraventions  contre  lui  pour  avoir  omis 
de  consigner  l'absence  des  parents  aux  baptêmes,  les  qualités  des 
témoins,  la  signature  des  mariages  (1). 

Depuis  1673  ces  registres  étaient  sur  papier  timbré;  un  double 
était  déposé  au  greffe. 

Ces  registres  qui  comprennent  naissances,  mariages  et  décès  — 
et  pour  les  Ghézeaux  de  1655  à  1667,  les  fiançailles  —  donnent  lieu 
à  diverses  recherches. 

(\)  Mairie  d'Arnac. 
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Ed  général  l'enfant  présenté  au  baptême  prend  le  prénom  de  son 
parrain  ou  de  sa  marraine  ;  à  Saint-Salpice,  au  xvii*  siècle,  ce  cas 
se  présente  85  fois  sur  cent.  Au  siècle  suivant  nous  relevons  ce 
même  cas  88  "/o;  le  prénom  du  père  ou  de  la  mère  est  donné  5  "/p; 
le  saint  du  jour  n'est  imposé  que  0,60  ""/o;  le  nom  d'Ozanne  est 
donné  à  une  fille  née  le  jour  des  Rameaux  ;  cas  indéterminés 
6,40  Vo  :  Marie  pour  les  filles,  Jean  et  Joseph  pour  les  garçons  sont 
donnés  le  plus  fréquemment  dans  ces  cas. 

Les  doubles  prénoms  ne  se  montrent  qu'au  xviii*  siècle;  vers 
4780,  à  Saint-Sulpice,  ils  se  présetitent  dans  la  proportion  de 
4,80  Vo.  Les  triples  prénoms  sont  très  rares. 

En  1601 ,  époque  à  laquelle  commence  notre  état-civil,  on  cons* 
tate  que  l'habitude  de  donner  plusieurs  parrains  ou  marraines  était 
déjà  perdue  (1). 

Les  deux  tableaux  ci-après  présentent  les  cas  de  fréquence 
d'emploi  des  prénoms  pour  trois  paroisses  du  canton. 
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Antoine .... 

11 

1 

» 

» 

Léonard  ... 

47 

25 

31 

6 

1  Barthélémy. 

j» 

S 

2 

1 

Louis 

10 

3 

6 

Benoit 

» 

» 

» 

2 

Lucas 

1 

B 

0 

Bernard .... 

1 

» 

j» 

» 

Marc 

1 

5 

B 

Berthommier. . 

3 

0 

» 

» 

Martial 

11 

B 

2 

B 

Biaise 

9 

» 

4 

2 

Martin 

4 

1 

B 

Charles 

» 

3 

B 

3 

Mathias .... 

1 

» 

1 

.Christophe  . 

9 

1 

0 

» 

Mathieu .... 

1 

5 

11 

Claude 

» 

8 

0 

10 

Mathurin... 

13 

8 

19 

5 

Cosme 

» 

1 

1 

J» 

Michau 

9 

B 

» 

B 

uenis. .  • .  • . 

7 

» 

1 

» 

Michel 

J» 

3 

3 

3 

Etienne 

8 

2 

12 

27 

Nicolas 

» 

2 

2 

François. . . . 

36 

7 

9 

24 

Ollivier 

2 

» 

B 

Gabriel.  ... 

1 

» 

» 

J» 

Pardoux,... 

» 

» 

1 

Georges .... 

6 

10 

7 

6 

Pasquet .... 
Paul. 

» 

» 

» 

Gervais 

» 

1 

2 

» 

» 

2 

B 

Gilbert 

2 

» 

1 

» 

Philippe.... 

» 

2 

B 

GuiUaume. . 

4 

2 

3 

D 

Pierre 

21 

17 

■    24 

21 

Henri 

» 

» 

» 

» 

René 

4 

9 

14 

7 

Henry 

» 

1 

» 

1 

Roch 

» 

» 

B 

Hnieret 

2 

» 

» 

» 

Roland 

» 

» 

B 

Jacques 

5 

3 

7 

7 

Sébastien.  • . 

J» 

» 

* 

B 

Jean 

40 

37 

49 

60 

Silvain 

0 

5 

14 

31 

Joachim .  •  • . 

» 

j» 

» 

1 

Simon 

4 

» 

B 

Joseph 

5 

2 

2 

9 

Sulpice 

» 

» 

11 

1 

Julien 

» 

» 

3 

» 

Toussaint... 

• 

1 

1% 

» 

Laurent 

A  reporter. 

2 

1 

» 

2 

Valentin.... 
Totaux.  • 

» 

190 

1 

135 

98 

132 

168 

256 

280 

263! 

(1)  Jeanne  d'Arc  eut  quatre   marraines:  cf.  Joseph  Fabre,  Procès  de 
réhabilitation  de  Jeanne  dPAro^  t.  1,  p.  77. 
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II.  -  FiUes 


PRÉNOMS 

LUSSAC 
1601-1610 

CHRZEAUX    II 

16481667    1 

ST-SULPICE  1 

1658-1669    1 

ST-SULPICK 

1750-1756 

PRÉNOMS 

LUSSAC 
1601-1610 

CHÉZEAUZ 

1648  1667 

ST-SULPICE 
1658-1669 

eut- 

OB 

Agathe 

Andrée 

Anne 

Antoinette. . 

Barbe 

Bcnoite 

Catherine... 
Charlotte. . . 
Claudine.  . . 

Denise 

Elisabeth... 
Etiennette. . 
Fleurance.  . 
Forienne.  ., 
Françoise... 
Gabrielle. .. 
Geneviève.. 
Georgette, . . 
Gervaise. . . . 
Gillonne. . . . 

Hélène 

Hilairctte. . . 
Isabeau.  .  .. 
Jacquette. . . 

Jeanne 

Legière 

9 
9 

20 
7 
2 
» 

37 
II 

9 

N 
» 

2 

1 

1 

21 

9 

9 
9 
9 

» 
9 
2 

5 
10 
42 

1 

9 

3 

15 

1 

9 

2 
7 
2 

9 
9 

9 
9 
9 
9 
11 

2 

9 

2 
I 

9 
9 
9 
9 
1 

28 

9 

9 
17 
22 

8 

9 

3 
9 
8 
5 
1 
1 

9 
9 

9 

19 
3 

9 

6 
2 
1 
1 

9 
9 

2 

58 

9 

1 
1 
51 
» 
» 
II 
7 
» 

2 

» 

M 

5 
4 
9 
» 

» 
1» 
» 

» 
29 

Report . 

Léonarde... 

Louise 

Magdeleine . 
Marguerite . 

Marie 

Marie-Anne. 
Martiale. . . . 
Martine.  ... 
Mathurine. . 
Michelle- . . . 

Nicole 

Ozanne 

Perette 

Philippe.  • . . 
Pierrette  . . . 
Radegonde.. 
xienee.  • . .  •  • 
Sébastienne. 

Silvie 

Silvine 

Simonne. . .  • 
Souveraine . 
Suzanne.... 
Thérèse.  ... 
Valérie 

Totaux.  . 

151 

34 

8 

9 

24 

13 

» 

7 

10 
8 
1 
2 
6 

9 
9 
1 

2 

9 
9 
9 
2 

5 

9 

9 
9 

74 

16 
10 
10 
23 
33 

9 
9 
1 

6 
1 
'     D 
2 
1 

9 

9 

2 

7 
5 

9 

6 

9 

9 

2 

9 
1 

166 

38 

9 

7 

15 

28 

9 

9 
9 

14 
3 
2 

9 
9 
1 
1 
9 
14 

8 

9 

4 

w 
II 

» 

109 

15 

26 

101 

12 

A  reporter. 

151 

74 

166 

109 

274 

200 

309 

272 

Comme  partout  nous  voyons  que  le  nombre  des  filles  est  toujours 
supérieur  à  celui  des  garçons;  le  rapport  entre  les  chiffres  d'une 
même  période  varie  entre  1,03  et  1,10. 

Pour  les  garçons,  sur  989  baptêmes,  Jean  tient  la  tète  avec  186  ; 
suivi  par  Léonard,  109,  Pierre,  83,  François,  76. 

Pour  les  filles  sur  1085,  Marie  vient  première  avec  175  ;  ensuite 
Jeanne,  157,  Anne,  108,  Léonarde,  88,  Marguerite,  88,  Fran- 
çoise, 56. 

Au  xvni*  siècle  on  remarquera  la  faillite  de  Léonard  et  Léonarde 
si  en  vogue  précédemment;  de  même  Marie,  qui  nous  a  envahi, 
était  bien  moins  commun  avant  le  xvui*  siècle. 

Parmi  les  prénoms  rares  que  nous  avons  relevés  et  qui  ne  figurent 
pas  dans  ces  tableaux  citons  :  à  Lussac,  Florien,  1601,  Fiacre, 
1602;  à  Saint-Sulpice,  Plaisir,  1669;  à  Ârnac,  Cosme-Daraien  im- 
posés au  fils  d'un  chirurgien  en  1766. 

En  ce  qui  concerne  les  sépultures  signalons,  en  1732,  une 
inhumation  à  Lussac  dans  un  cercueil  de  pierre,  «(  un  vase  de 
pierre  »  dit  Tacte. 
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Dans  les  mêmes  registres,  le  curé  emploie,  dei673à  1688,  l'expres- 
sion chasselle  pour  désigner  les  cercueils  d*enran(s  au-dessous  de 
six  ans;  ce  mot  signifie  sans  doute  petite  châsse;  en  Périgord  on 
employait  autrefois  le  mot  cisterne  (1). 

En  1717,  un  enterrement  à  Lussac  coûte  environ  6  1.  tous  frais 
compris  :  pour  l'enterrement,  30  s.;  la  cloche,  5  s.;  cire,  22  s.;  le 
curé,  10  s.;  le  sacristain,  10  s.;  service  20  s.;  aux  prêtres  assis- 
tants, 30  s. 

Le  17  mai  1716,  le  curé  de  Lussac  constate  qu'à  la  requête  de 
rOfficialde  Guéret,il  aété publié  un  moniloire  et  prononcé  l'excom- 
munication contre  un  coupable  recherché  et  ceux  qui  n'ont  voulu 
venir  à  révélation,  ce  cloches  sonnantes  et  candelles  éteintes  ». 

Des  confréries  existaient  dans  presque  toutes  les  paroisses;  les 
plus  connues  étaient  celles  de  Mailhac,  Notre-Dame  (162S)  et  Saint- 
Gervais  et  Saint-Protais  (1636),  dont  les  dignitaires  composaient 
toute  une  cour;  à  Saint-Sulpice,  confrérie  du  Saint-Sacrement  (1710). 

Protestantisme,  —  Nous  n'avons  réuni  qu'un  fort  petit  nombre 
de  faits  sur  le  protestantisme,  les  registres  des  consistoires  voisins 
étant  perdus. 

L'existence  des  protestants  nous  est  révélée  par  les  prénoms 
bibliques  comme  Adam,  Tobie,  Salomon,  Isaac,  Esther  que  nous 
trouvons  dans  les  registres  d'Âmac  et  de  Lussac. 

Les  Lignaud  de  Lussac,  puissante  famille  du  pays,  professaient 
cette  religion  :  le  14  avril  le  curé  de  Lussac  indique  qu'un  baptême 
a  été  célébré  à  Saint-Etienne  «  à  cause  du  fils  de  René  Lignaud, 
escuyer,  seigneur  de  l'Age-Bernard,  quy  avoit  esté  enterré  le  lundy 
précédent,  len<lemain  de  Pâques,  en  l'église  Saint-Marlial  par  les 
Huguenosts  et  sans  qu'il  y  eust  aucuns  prestres  ». 

Robert  du  Dorât  mentionne  en  1623  l'abjuration  du  s^  de  TAge- 
Bernard  qui  eut  lieu  entre  les  mains  du  P.  Loué,  récollet,  du  Dorât. 

Nadaud  rapporte  également  le  mariage  prolestant  qui  fut  célébré, 
le  25  octobre  1651,  au  château  de  Lavaupol,  entre  Jean  de  Bour- 
zolles,  comte  de  Carlus,  et  Marie  Ghardebœuf,  dame  de  Lavaupot. 

Le  passage  des  dragonades  nous  est  révélé  par  un  acte  d'état- 
civil  d'Amac  qui  constate  la  présence  au  baptême  du  fils  de  Salo- 
mon Delagebeaudeuf,  chirurgien  au  prénom  bien  prolestant,  de 
J.-B.  de  la  Sauseis,  dragon  rouge,  le  2  février  1686. 

Les  registres  de  Saint-Sulpice  contiennent  à  la  date  du  21  août 
1763, l'abjuration  de  Madeleine  Chaperl,  de  la  Gone,  au  diocèse  de 
Gastres,  qui,  tombée  malade  à  Boismandé,  y  mourut  le  12  septembre. 

(I)  Cf.  BuJletin  de  la  Société  archéologique  da  Périgord,  t.  XI  et  t.  XIX. 
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Instruction.  —  Sous  Tancien  régime,  dous  troavons  des  écoles 
dans  quatre  de  nos  paroisses  :  les  Ghézeaux  possédaient  un  maître 
d'école  dès  1S31,  Lussac  et  Saint-Sulpice  au  wn**  siècle,  Arnac  au 
siècle  suivant;  ce  bourg  eut  même  vers  1780  un  curé  qui  dirigeait 
une  véritable  classe  d'humanités. 

François  de  Bourdelles,  qui  en  1677,  fonda  l'hôpital  de  Lussac, 
chargea,  par  son  testament,  le  chapelain  d'apprendre  à  lire  et  à 
écrire  aux  enfants  pauvres  et  ce  gratis  (1). 

Aux  Ghézeaux,  en  1696-1698,  le  maître  d'école  est  rétribué  par 
chaque  élève  à  raison  de  6  sols  par  mois  (3). 

François  Lespaignol,  maître  d'école  de  Lussac,  étant  décédé  le 
25  octobre  1739,  le  curé  ajoute  à  son  acte  mortuaire  :  «  maître 
très  zélé  pour  l'éducation  des  enfants  commis  à  sa  conduite  »  (3). 

En  1734  nous  trouvons  un  précepteur  chez  un  particulier  des 
Ghézeaux. 

Le  poste  de  maître  d'école  à  Lussac  étant  devenu  vacant,  les 
habitants  se  réunissent  le  12  mars  17S8  et  d'accord  avec  le  seigneur, 
nomment  à  cette  place  Jean  Bauguit,  après  examen  de  ses  titres. 

Voici  maintenant  comment  les  habitants  profitaient  de  l'instruc* 
tion  qui  leur  était  dispensée. 

Aux  Ghézeaux  les  actes  de  mariage  dépouillés  de  1650  à  1669 
donnent  16,88  ""/o  de  conjoints  sachant  signer,  hommes  :  29,34; 
femmes  4,41.  Plus  d'un  siècle  après  cette  proportion  a  beaucoup 
baissée;  elle  n'est  plus  que  de  14,17  dont  19,40  pour  les  hommes 
et  8,95  pour  les  femmes;  il  ;  a  amélioration  pour  celles-ci. 

Pour  Saint-Sulpice,  voici  un  tableau  dressé  par  période  qui  indi- 
que pour  chacune  d'elles  le  résultat  de  la  statistique  des  conjoints. 


PÉRIODES 

CONJOI 

NTS   SACHANT 

FBMMB8 

pour  100 

SIGNER 

HOMMBS 

pour  100 

MOTENHB 

pour  100 

1741-1750 

1751-1760 

11.51 
17.36 
30.91 
42.40 
29.16 

4.42 
1.38 
4.77 
8.80 
2.70 

7.96 

9.37 

17.86 

25.60 

15.93 

1761-1770 

1771-1780 

1781-1793 

Moyennes 

26.37 

4.41 

15.34 

(4)  Mairie  de  Lussac. 

(î)  Notes'Dufour. 

(3)  Etat-civil  de  Lassac. 
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A  ArDac  un  dépouilleiDeiit  analogue  pour  1776-1786  donne  une 
moyenne  de  8,78  */•  sachant  signer  :  hommes,  11,60;  femmes, 
5,97. 

Â  Lussac,  pour  1780-1789,  la  moyenne  générale  est  de  12,49  ""1.  : 
hommes,  18,92;  femmes,  6,06. 

En  résumé,  à  la  fin  du  xyni*  siècle,  la  moyenne  des  conjoints 
illettrés  était  dans  noire  pays  de  87,26  Vo  dont  hommes,  71,02; 
femmes,  93,50. 

Les  lois  de  la  Révolution  sur  renseignement  ne  paraissent  pas 
avoir  été  appliquées  dans  la  région  et  les  délibérations  de  cette 
époque  ne  contiennent  presque  rien  sur  Tinstruction  ;  les  registres 
du  canton  de  Lussac  ne  nous  ont  donné,  à  la  date  du  10  fructidor 
an  lY,  qu'une  invitation  aux  personnes  des  deux  sexes,  vertueuses, 
probes  et  éclairées,  qui  désireraient  instruire  la  jeunesse,  d*avoir 
à  se  présenter  devant  le  jury  d'instruction  du  Dorât. 

Un  procés-verbal  de  la  Société  populaire  de  Jouac  contient  une 
plainte  contre  plusieurs  parents,  qui,  quoiqu'ayant  fait  inscrire 
leurs  enfants  à  Técole  nationale  de  la  commune,  se  dispensent  de 
les  envoyer  «  méprisant  Tinstruclion  et  la  loi  et  Tinslituteur  qui 
leur  montrent,  disant  que  ce  ne  sont  que  des  bêtises;  d'autres  ne 
trouvent  pas  les  exemples  de  Tinstituteur  assez  belles  et  en  font 
faire  par  les  étrangers  et  promènent  publiquement  celles  de  l'insti- 
tuteur avec  un  air  de  mépris  »  (10  fructidor  an  II). 

Ou  trouve  aussi  dans  les  délibérations  de  Jouac  Tinstallation, 
le  2  germinal  an  III,  de  Jean  Péricat,  comme  instituteur  de  Jouac 
et  Hartin-la-Benaise. 

Une  délibération  de  Saint-Sulpice  du  16  décembre  1832  déclare 
qhe  «  depuis  longtemps,  il  est  peu  de  commune  où  rinslruclion  a 
été  aussi  bien  sentie  que  dans  celle-ci,  puisqu'il  y  a  toujours  eu  trois 
instituteurs  primaires  dont  les  écoles  ont  été  suivies  par  de  nom- 
breux élèves  ».  Gomme  les  finances  ne  permettent  pas  de  les  sub- 
subventionner tous  trois,  on  ne  votera  aucuns  fonds  pour  l'instruc- 
tion. 

En  vertu  de  la  loi  du  28  juin  1833,  il  fut  décidé  le  10  septembre 
que  Saint-Sulpice  aurait  une  école  élémentaire  publique  :  la  rétri- 
bution fut  fixée  à  1  fr.  50  par  mois  pour  les  élèves  apprenant  à  lire, 
et  à  2  francs  pour  ceux  apprenant  à  écrire  ;  dix  élèves  devaient 
être  admis  gratuitement.  Le  trailemenl  de  l'instituteur  était  de 
200  francs. 

Actuellement  l'instruction  est  donnée  dans  quatorze  groupes 
scolaires  par  quatorze  instituteurs  et  quinze  institutrices.  Deux 
écoles  congréganistes  à  Lussac  et  Arnac  ont  été  supprimées. 

L'instruction  est  fort  développée  dans  le  canton  ;  la  statistique 
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des  conscrits  de  4898  nous  place  au  second  rang  immédiatement 
après  Limoges  Nord  avec  4,8:i''/o  de  conscrits  illettrés;  la  moyenne 
du  département  est  de  20,50  Vo;  la  proportion  est  très  faible  dans 
les  cantons  de  Tarrondissements  de  Bellac,  tandis  qu'elle  est  très 
forte  dans  le  sud  du  département,  ainsi  à  Saint-Mathieu  elle  est  de 
50,96  "*/«.  En  1900  nous  tenons  la  tête  avec  3,29  7»  ;  mais  la  statis- 
tique de  1901  nous  relègue  au  huitième  rang  avec  5,77  7o. 

La  statistique  des  conjoints  à  Saint-Sulpice  donne,  pour  la 
période  de  1881-1890,  12,93  V»  dUllettrés,  dont  9,63  hommes  et 
16.26  femmes;  la  période  1891-1900  est  en  progrès  surtout  pour 
les  femmes,  moyenne  :  8,11  «/o;  hommes,  9,09;  femmes,  7,14. 

Cette  contradiction  avec  les  chiffres  donnés  par  la  statistique 
des  conscrits  n*est  qu'apparente  et  s'explique  par  ce  fait  que  les 
conjoints,  en  ce  qui  concerne  les  hommes,  ne  sont  pas  tous  du 
canton. 

Nous  donnons  ci-dessous  quelques  renseignements  sur  la  situa- 
tion des  écoles  en  1902;  nous  y  joignons  les  chiffres  publiés  par 
M.  Ducourtieux  dans  son  intéressante  notice  sur  l'instruction 
publique  en  Limousin  (1). 
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^      1 

~~ 
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»M 
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25 

■ 
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55 
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as 
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• 
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< 

o 
8 

9 

8 

o 
» 
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1 

o 
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• 
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o 

1 

54 

école 

1887.. 

18 

1.522 

84 

1902.. 

9 

9 

2 

» 

2 

22 

728 

638 

w 

94 

1.460 

66 

1 



Nombre  des  certificats  d'étude  :  en  1887,  31,  soit  2,03  Vo  du 
nombre  d'élèves;  en  1902,  79,  soit  5,41  Vo- 

Il  faut  sans  doute  attribuer  à  l'avancement  de  l'instruction  le 
développement,  dans  notre  canton,  des  œuvres  de  mutualité  ;  nous 
avons  déjà  indiqué  le  syndicat  agricole,  l'association  des  paveurs; 
il  Dous  reste  encore  à  citer  une  caisse  de  mutualité  scolaire,  une 
petite  Gavé,  fondée  en  IdOO,  qui  dès  ses  débuts  a  réuni  124  adhé- 
rents versant  0  fr.  10  par  semaine.  L'Association  des  membres  de 
l'enseignement  dite  du  biron  Taylor,  qui,  dans  la  Haute-Vienne, 
eut  pour  apôtre  M.  Emile  Perrin,  du  reste  ancien  instituteur  de 


(t)  L«  Limousin^  Umoges,  Ducoartieux,  t890. 
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Saint-Sulpice,  compte  dans  le  caoton  plus  de  110  membres;  la 
Fraoce  prévoyante  est  aussi  représentée;  ses  adhérents  sont  au 
nombre  d'environ  80. 

A  côté  de  ces  œuvres  signalons  aussi  une  soupe  scolaire  créée  à 
Cromac,  en  1902,  par  M.  et  M"*  Gentil,  instituteurs,  et  qui  fonc- 
tionne à  la  plus  grande  satisfaction  des  parents;  pareille  institution 
s'ouvrira  à  Saint-Sulpice  pour  1903. 

Ceci  peut  se  rattacher  encore  à  la  rubrique  instruction  :  depuis 
1897  notre  canton  possède  deux  machines  à  écrire. 

Etablissements  hospitaliers.  —  Le  plus  ancien  mentionné  dans  le 
canton  est  la  maladrerie  de  Lussac  qui  existait  dès  le  début  du 
XV*  siècle.  Elle  était  encore  occupée  au  siècle  dernier  par  les  des- 
cendants des  lépreux. 

Le  bourg  de  Lussac  parait  avoir  possédé  également  une  Maison- 
Dieu  ou  hôpital  qui  est  citée  dans  un  texte  de  1636. 

En  1677,  un  enfant  de  ce  bourgi  François  de  Bourdeile,  chirur- 
gien du  roi,  distribua  sa  fortune  entre  THôtel-Dieu  de  Paris  et  sa 
patrie,  à  charge  pour  celle-ci  d*établir  un  hôpital  pour  les  malades; 
cet  établissement,  qui  ne  fut  ouvert  qu*en  1702,  subsista  jusqu'en 
l'an  VII;  à  cette  époque,  rinsufflsance  des  revenus  ne  permit  plus 
d'entretenir  des  malades,  mais  fut  suffisant  pour  organiser  un 
riche  bureau  de  bienfaisance  qui  existe  encore. 

En  1670,  on  trouve  à  Àrnac  des  dames  de  la  charité,  et  il  est 
quelquefois  fait  mention,  au  xviu*  siècle,  d'un  hôpital  sans  doute 
administré  par  celles-ci. 

Un  bureau  de  bienfaisance  a  été  créé  à  Saint-Sulpice  par  délibé- 
ration du  10  février  1857. 

Dans  nos  notices  sur  les  communes,  nous  reviendrons  plus  lon- 
guement sur  ces  établissements. 

Vtcinalité.  —  La  Haute- Vienne  possède  8,239  k.  de  routes  diverses 
depuis  les  routes  nationales  jusqu'aux  chemins  vicinaux  ordinaires; 
dans  ce  chiffre  le  canton  de  Saint-Sulpice  entre  pour  256  k.  673"" 
se  décomposant  ainsi  :  12  k.  800  route  nationale,  139  k.  720  de 
chemin  de  grande  communication,  104  k.  153  de  chemins  de  com- 
munes. Soit  par  hectare  11  "^11,  chiffre  supérieur  à  celui  du  départe- 
ment qui  est  de  9'^54. 

Fait  digne  de  remarque,  ce  canton  n'est  traversé  en  aucune  de 
ses  parties  par  une  voie  ferrée  ;  un  projet  de  chemin  de  fer  à  voie 
étroite  qui  nous  relierait  à  Limoges  par  Ghàleauponsac  est  actuelle- 
ment à  l'étude  ;  dans  la  suite  il  pourrait  nous  rattacher  aux  che- 
mins de  fer  départementaux  de  l'Indre. 
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De  tout  temps  ce  territoire  a  été  bien  partagé  au  point  de  vue  de 
la  vicinalité  ;  il  était  en  effet  traversé  par  une  voie  romaine  et  un 
chemin  de  poste  devenu  plus  tard  route  royale. 

Le  tracé  de  cette  voie  est  encore  visible  en  bien  des  points,  soit 
par  une  traînée  rougefttre  due  aux  sables  ferrugineux  utilisés  pour 
son  entretien,  soit  aux  pierres  qui  composent  son  substratum. 

Elle  a  été  tout  d'abord  reconnue  par  M.  de  Beaufort  qui  en  a 
dressé  la  carte  (1);  suivant  lui,  elle  serait  un  tronçon  de  la  voie 
de  Limoges  à  Bourges  par  Argenton;  mais  M.  P.  Ducourtieux,  qui 
s'est  occupé  spécialement  de  cette  question,  a  bien  voulu  nous 
faire  remarquer  que  cette  voie,  décrite  par  les  Itinéraires,  s'incli- 
nait à  l'ouest,  en  partant  de  Limoges,  pour  joindre  Saint-Goussaud, 
où  l'on  place  Prœtorium,  puis,  de  ce  point,  montait  directement 
sur  Argenton.  D'après  ses  recherches,  notre  voie  serait  un  ft*ang- 
ment  de  celle  qui  réunissait  Argenton  à  Gonfolens  en  passant  par 
le  pont  de  Blanzac,  Peyrat-de-Bellac  et  Méziëres. 

Sa  largeur  varie  de  8°"  à  45°"  elle  est  établie  en  général  sur  un 
lit  de  pierres  prises  dans  le  voisinage,  d'une  épaisseur  de  45  à 
50  cent,  liées  ensemble  par  une  terre  sablonneuse  avec  un  bombe- 
ment de  30  cent.  Les  fossés  qui  la  bordaient  sont  encore  visibles 
en  plusieurs  endroits. 

Venant  de  Saint-Benoit,  elle  suit  le  chemin  de  Lignac  et  du  Breuil 
à  Mailbac  et  pénètre  dans  la  commune  de  Jouac  un  peu  avant  le 
croisement  de  ce  chemin  avec  celui  de  Beaulieu  à  Jouac;  elle  tra- 
verse ensuite  la  route  de  Mailhac  à  La  Souterraine,  puis  va  passer 
sur  la  chaussée  d'un  petit  étang.  A  droite  et  à  peu  de  distance  on 
rencontre  de  grands  trous  où  a  été  prise  la  pierre  qui  a  servi  à  sa 
construction.  Elle  traverse  le  chemin  des  Bastides  aux  Plaignes, 
puis  celui  des  Bastides  à  Ghez-Palant,  descend  à  la  rivière  de  la 
Benaise  où  devait  être  uo  pont;  il  y  a  50  ou  60  ans,  de  grosses 
pierres  taillées  y  ont  été  rencontrées.  On  la  retrouve  ensuite  dans 
le  chemin  des  Plaignes  à  la  Botière,  passe  près  de  ce  village,  qui 
suit  ou  côtoie  le  chemin  de  Jouac  à  Saint-Léger  où  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  «Ghemin  de  Gésar».  Elle  traverse  ensuite  le  chemin 
de  Lussac  à  Mailhac,  puis  entre  dans  la  commune  de  Saint-Léger. 

Elle  était  encore  usitée  au  xi*  siècle  :  un  titre  de  1458  la  men- 
tionne sous  le  nom  de  via  ferrata  ;  au  xvi""  siècle  on  la  trouve  dési- 
gnée sous  le  nom  de  la  Ferrade  ;  un  tënement  de  la  commune  de 
porte  encore  ce  nom. 

Les  «  grands  chemins  »  du  pays  que  l'on  trouve  cités  dès  le 
xv«  siècle  étaient  : 

(I)  Mémoires  de  la  Société  des  Anttqucdres  de  l'Ouest^  t.  XIX,  p.  fOl. 
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i.  —  Le  graad  chemin  de  Poitierâ  à  Guéret  par  Monlmorilloa  et 
la  Souterraine;  traversant  TAsse  àEport,  il  allait  à  Lussac;  pais 
parallèle  à  la  route  moderne  dans  les  landes  du  Gherbols,  il  passait 
par  la  Bastide,  la  Groix-Pommée,  coupait  le  chemin  de  la  Poste  à 
côté  du  Puicbenin  et  rejoignait  avant  RaiTec  la  route  actuelle  de 
La  Souteraine. 

Ge  chemin  est  mentionné  dans  le  Guide  des  chemins  de  France 
publié  en  1582  chez  Estienne.  Les  étapes  indiquées  sont  Bourg- 
Archambaulty  Esperey  (Espardelière  ou  Eport),  /  lieue;  Lussay-les- 
Eglises,  bois,  /  lieue;  la  Bassinde,  qualifiée  de  passage  périlleux, 
3  lieues;  La  Souterraine,  bois,  â  lieues.  Il  faut  rectifier  certainement 
la  Bastide,  cette  localité  se  trouvant  aux  distances  respectivement 
indiquées  pour  Lussac  et  La  Souterraine  ;  c'était  au-dessous  de  ce 
point  que  la  route  coupait  la  rivière  de  la  TAche  dont  la  vallée 
est  assez  escarpée,  mais  ne  justifie  pas  la  qualification  de  passage 
périlleux. 

Gette  route  était  fréquentée  par  les  pèlerins  qui  se  rendaient  à 
Lussac;  la  traversée  des  brandes  était  particulièrement  incommode: 
point  de  verdure,  mais  des  ajoncs,  des  fougères  à  perte  de  vue  ;  on 
ne  citait  qu'un  seul  arbre,  chêne  énorme,  disparu  il  y  a  seulement 
quelques  années,  sous  lequel  les  pèlerins  avaient  Thabitude  de  se 
reposer  pour  prendre  leur  repas  d'où  sou  oom  de  Chêne  Maraudé. 

IL  —  La  route  royale,  encore  désignée  sous  le  nom  de  chemin 
de  la  Poste,  qui  venant  de  Toulouse  et  Limoges  par  Morterolles 
passait  à  la  Vigne,  Saint-Martial,  Àrnac  où  se  trouvait  un  relai,  le 
Puicbenin,  Piëgut,  au-dessus  de  Puiferrat,  à  Virevalais;  coupait  le 
ruisseau  au  moulin  du  Refour  et  arrivait  aux  Ghézeaux  où  était  un 
autre  relai  ;  il  continuait  ensuite  sur  Paris  par  la  Ghfttre-Langlin  et 
Saint-Benoit. 

Vers  i73S  son  tracé  fut  changé  pour  adopter  la  route  actuelle. 

En  septembre  1737,  M.  Naurissard,  ingénieur  pour  le  roi,  sans 
doute  chargé  des  travaux,  certifie  que  la  construction  du  grand 
chemin  a  pris  3,893  toises  d'un  pré  appartenant  à  Jean  Poujaud, 
notaire  duDoignon. 

En  1758,  Israël  Marconi  de  la  Prévoslière  présentait  une  suppli- 
que à  l'intendant  pour  obtenir  une  décharge  d'impôts  en  ce  qui 
concernait  sa  terre  de  Puymonier,  joignant  Tancien  chemin  de  Tou- 
louse à  Paris,  et  sa  lerre  de  Puyiebœuf,  joignant  le  chemin  de  La 
Souterraine  au  Dorât»  qui  (c  ont  été  totalement  détruites  par  les 
carrières  qui  ont  été  ouvertes  dans  icellespour  la  pierre  nécessaire 
au  grand  chemin  de  Limoges  à  Paris,  o 

III.  —  Le  grand  chemin  dn  Dorât  à  la  Souterraine  passant  par 
Montmagner. 
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IV.  —  Le  développement  de  la  forge  de  Mondon  au  xviii«  siècle, 
fit  créer  une  voie  importante  encore  connue  sous  le  nom  de  chemin 
des  Mulets  qui  mettait  les  foonteaux  eu  communication  avec  le 
Berri  où  Ton  trouvait  le  minerai  et  la  castine;  elle  va  en  ligne  droite 
de  Mondon  à  Ghampagnac. 

Ces  mulets  et  leurs  conducteurs  étaient  la  terreur  des  habitants  : 
une  délibération  de  Saint-Sulplce  du  43  mai  1841  dit  que  «  les 
mulets  sont  pour  les  propriétaires  cultivateurs  un  véritable  Oéau, 
leurs  conducteurs  ne  se  gênant  pas  pour  les  empêcher  de  désastrer 
les  champs  qu'ils  traversent  ».  On  souhaite  donc  vivement  une 
route  passant  par  Mondon  qui  permettra  de  faire  les  transports 
par  voitures  et  débarrassera  le  pays  des  mulets. 

Les  bestiaux  venant  de  la  Charente,  de  Magnac,  du  Dorât,  et  se 
rendant  à  Paris  suivaient  une  route  qui  passait  à  Laffai,  à  Bouery, 
à  Grand  Fa  où  se  trouvaient  d'immenses  granges  destinées  à  abriter 
les  troupeaux  pendant  la  nuit,  à  Mailhac,  les  Ghézeaux.  Quand 
une  béte  ne  pouvait  plus  continuer  la  route,  les  conducteurs  rabat- 
taient et  la  vendaient;  c'était,  ditrabbé  Dufonr,  une  bonne  aubaine 
pour  les  villageois  «  qui  mangeaient  de  la  viande  comme  à  Paris 
pour  30  ou  33  cent,  la  livre.  » 

En  dehors  de  ces  grandes  voies,  un  fouillis  de  chemins  bourbeux, 
étroits  et  encaissés,  bordés  de  grands  chênes,  qui  étalent  encore 
sur  nos  cartes  leur  lacis  capricieux,  faisait  communiquer  les  villa- 
ges entre  eux  ;  ils  n'étaient  praticables  qu'en  été  et  les  pluies  hiver- 
nales les  transformaient  en  ruisseaux  :  en  1691  les  chemins  de  la 
paroisse  de  Lussac  ne  sont  que  ^c  boues,  bourbières  et  bouillons  ». 

Faut-il  rappeler  à  ce  sujet  les  impressions  bien  connues  de 
La  Fontaine  sur  nos  routes  :  «  mauvais  chemins  et  odeur  des  aulx, 
deux  propriétés  qui  distinguent  le  Limousin  des  autres  provinces 
du  monde.  » 

Par  ces  chemins,  en  effet,  seuls  les  cavaliers  pouvaient  s'aven- 
turer et  il  n'y  avait  pas  de  voitures  de  luxe  dans  le  pays;  Tabbé 
Dufour  nous  apprend  que  la  première,  un  primitif  «  tapecul  »,  fut 
achetée  par  M.  de  Fougières  vers  1850. 

A  part  la  route  royale  à  peu  près  entretenue,  la  vicinallté  resta 
dans  cet  état  jusqu'en  1836.  Une  délibération  du  20  août  1829  cons- 
tate que  les  huit  principaux  chemins  de  la  commune  de  Saint- 
Sulpice  ne  sont  pas  viables. 

Le  premier  chemin  construit  dans  le  pays  fut  celui  de  Boismandé 
qui  fut  adjugé  le  9  août  1831 . 

Ce  fut  dans  sa  séance  du  31  août  1836  que  le  conseil  général,  à 
rinstigation  de  M.  Morisot,  préfet,  qui  s'était  fait  le  champion  de  la 
vicinalilé,  classa  le  premier  réseau  des  chemins  vicinaux  de  grande 
communication. 
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Le  tableau  ci-dessous  résume,  diaprés  le  Tableau  statistique  et 
financier  de  la  voirie  de  i777  à  1876,  publié  par  M.  Le  Myre  de 
Villers,  ce  qui  a  été  fait  à  cette  époque  et  jusqu'ea  1876  en  matière 
de  voirie. 


N« 


2 
6 

7 
23 

24 

26 

44 
49 


CHEMINS 


De  Bellac  A  Saint-Benoit,  par  Mailhac 

MontmoriUon  à  Montluçon,  par  Lussac, 
Mailhac,  Saint-Sulpice 

Limofçes  au  Blanc,  par  Magnac  et  Lussae^ . . 

La  Souterraine  à  La  Trimouille,  par  Saint- 
Sulpice,  Mailhac 

Bellac  A  Saint-Gauthier,  par  Lussac  et 
Saint-Martin 

Pressac  A  Rhodes,  par  Le  Dorât  et  Mailhac. 

Pierrebufflère  A  St-Sulpice,  par  St-Hilaire  . 

Bellac  A  Lussac 


Date 

da  classement 

par  le 
Conseil  Général 


31  août  1836 


29  août  1838 


30  août  1866 


LONGUEUR 


26kil  418 

24kiL772 
53kil  558 

14  kil.  746 

13kil 

24  kil  932 
8  kil.  610 

25  kil.  321 


Voici  les  chemins  de  grande  communication  construits  depuis  : 

N"*  60,  de  Gompreignac  à  Saint-Benoit-du-Sault,  2.868  mètres 
dans  le  canton. 

N"*  61,  de  Magnac-Laval  à  La  Souterraine,  6.S10  mètres. 

N""  77,  de  La  Souterraine  aux  Hérolles,  3.852  mètres. 

N<>  84,  d'Arnac-la-Poste  à  Saint-Benoit-du-Sault,  13.406  mètres. 

N""  88,  du  Dorât  à  Ghaillac,  6.734  mètres. 

N»  92,  de  Belabre  à  Forgevieille,  6.900  mètres. 

N*"  93,  de  Rançon  au  Magnaud,  6.053  mètres. 

N»  105,  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles  à  La  Trimouille,  17.778  dont 
4.727  mètres  en  lacune. 

Notons  qu'en  1900,  on  a  inauguré  dans  le  canton  le  système  des 
rechargements  cylindres  pour  les  chemins  de  grande  communi- 
cation. 

Le  service  de  la  voirie  ne  fut  organisé  qu'en  1716,  mais  ce  n'est 
qu'à  partir  de  1764  que  nous  trouvons  sur  nos  routes,  au  Magnaud, 
des  conducteurs  et  commis  des  chemins  royaux. 

L'importance  croissante  du  réseau  vicinal  a  fait  créer  à  Saint- 
Sulpice,  en  1868,  un  poste  d'agent-voyer.  Il  a  sous  ses  ordres  2  chefs 
cantonniers  et  32  cantonniers. 
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\^oici  rétat  de  la  viciDalilé  en  4902  : 


COMMUNES 

Routes 
nationales 

Chemins 

de   grande 

communication 

Chemins 
Ticinaax 

Totaux 

MOTBMNB     1 

hectare     II 

Arnac-  •....•• 

Chézeaux 

Gramac 

Jouac 

Lussac. ...... 

Mailhac 

Saint-Geoi^^es 
Saint-Martin.. 
Saint-Sulpice . 

Totaux.  .. 

8  k.  200 

» 

» 

» 
» 

4  k.  600 

24  k.  785 
10  k.  544 

10  k.  033 
15  k.  444 

25  k.  246 
15  k.  944 

11  k.  271 
6  k  522 

^19  k.  931 

20  k.  586 
9  k.  844 

12  k.  085 
8  k.  7M 

10  k.  817 
8  k.  456 
6  k.  909 
4  k  717 

21  k.  975 

53  k.  571 
20  k.  388 
22  k.  118 
24  k.  208 
36  k.  063 
24  k.  400 
18  k.  180 
11  k.  239 
46  k.  506 

11-52 
15-11 

9-17 
11-94 

8-75 
11-58 
11-26 

9-01 
13-05 

12  k.  800 

139  k.  720 

104  k  153 

256  k.  673 

11-11 

Postes  et  amrriers.  —  On  sait  que  les  premiers  eoarriers 
remontent  à  Louis  XI;  d'après  Bonaventure  de  Saint-Amable  (1), 
les  relais  sur  la  route  de  Paris  à  Toulouse  ne  furent  orga- 
nisés  qu'en  1602.  Nous  avons  dit  que  dans  notre  pajs  il  y  avait, 
à  l'origine,  deux  relais,  l'un  à  Arnac,  l'autre  aux  Chézeaux  ; 
quand  cette  route  fut  abandonnés  pour  la  route  actuelle,  vers 
1735,  on  transporta  le  second  à  Boismandé,  quant  au  premier 
il  resta  à  Arnac,  d'où  sans  doute  on  conduisait  les  chevaux  sur  la 
route  royale  :  dans  le  terrier,  on  constate  en  effet  que  les  sept 
chevaux  du  maître  de  poste  sont  dans  ses  écuries  d'Arnac  et  qu'il 
n'y  a  au  Magnaud  qu'une  maison  pour  les  postillons.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu'en  1748  :  le  13  septembre  1748,  le  notaire  Pou- 
jaud  et  Pierre  de  Léobardy,  arpeateur-jurë  des  eaux  et  forêts  de  la 
maîtrise  particulière  de  la  Basse-Marche,  se  transportent  sur  la 
route  royale  à  la  réquisition  des  maîtres  de  poste  d'Arnac  et  Mor- 
terol,  pour  constater  «  la  distance  qu'il  peut  y  avoir  du  bourg  de 
Morterol  au  lieu  de  Montmanier,  où  1  on  a  nouvellement  fait  établir 
la  poste  ».  L'arpenteur,  armé  d'un  compas  de  cinq  pieds  de  roi, 
trouve  que  cette  distance  se  monte  à  36.83S  pieds  qui  composent 
7.367  pas  géométriques  de  5  pieds  à  commencer  depuis  la  maison 
et  écurie  de  la  poste  de  Morterol  jusques  à  l'encoignure  de  la  petite 
maison  qui  est  au  bas  de  l'écurie  de  la  poste  de  Montmanier  et 
composent  plus  de  trois  lieues  de  poste  »  (â). 

Le  relais  de  Boismandé  fut  ensuite  transporté  à  la  Yilleaubrun  ; 
dans  la  suite,  il  fit  plusieurs  fois  la  navette  entre  ces  deux  villages. 

(1)  Annales  du  Limousin^  p.  813. 
(S)  HîDUtier  dWroac. 
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Enfin,  vers  1810,  il  fat  défimlivement  6xé  à  la  Yilleaubrun,  où  il 
resla  jasqu'à  la  suppression  qui  eut  lien  vers  1885. 

En  1765,  la  voilare,  partie  de  Paris  le  jeudi  matin  à  dix  heures, 
arrivait  à  la  Villeaubrun  le  mercredi  à  midi  pour  diner  ;  elle  repar- 
tait ensuite  et  Ton  couchait  à  Morterolles  ;  elle  arrivait  à  Limoges 
le  surlendemain,  c'est-à-dire  neuf  jours  après  son  départ. 

La  voiture  repartait  de  Limoges  tous  les  mercredis;  il  en  coûtait 
90  1.  pour  aller  de  Limoges  à  Paris  par  messager  et  60  1.  par  char- 
rette, dans  les  deux  cas  nourriture  comprise;  en  chaise  ou  en 
litière,  le  prix  était  de  150  1.;  pour  tous  ces  moyens  de  transport, 
les  bardes  qu*on  transportait  avec  soi  étaient  taxées  à  raison  de 
5  sols  la  livre. 
En  1784,  le  messager  partait  d'Ârnacle  dimanche  à  deux  heures. 
On  voit  dans  les  délibérations  dû.district  qu*en  ventôse  an  II, 
les  relais  de  Monlmagnier  et  de  Boismandé  avaient  été  mis  en  régie, 
que  la  disette  de  grains  avait  fait  cesser  le  service  de  la  poste  et 
que  les  chevaux  de  Montmagnier  étaient  morts  de  faim  ;  les  autres 
avaient  été  réquisitionnés  par  la  Nation  ;  de  nombreux  arrêtés  de 
réorganisation  furent  pris  par  le  district,  mais  restèrent  lettre 
morte  ;  une  lettre  écrite  à  ce  sujet  prétend  que  cette  désorganisa- 
tion a  fait  perdre  200.000 1.  au  canton  (1). 

Un  bureau  de  poste  aux  lettres  et  de  messageries  pour  les  mar- 
chandises fut  créé  à  Arnac  après  Tenlèvement  de  la  posle. 

Le  14  juin  1743,  le  directeur  de  ce  bureau  fait  marché  avec 
André  Barraud,  qui  s'engage  «  à  Taider  au  travail,  commerce  et 
trafic  des  marchandises  »,  moyennant  48  livres;  il  sera  nourri 
quand  il  travaillera.  A  cette  époque,  ce  bureau  valait  70  1.  par  an. 
La  correspondance  de  nos  ancêtres  n'était  pas  très  importante, 
aussi  le  bureau  d' Arnac  resta- t-il  longtemps  le  seul  de  la  région. 
Le  7  octobre  1792,  la  municipalité  de  Lussac  passe  un  marché  avec 
J.-B.  Frugier  qui  se  charge  d'aller  chercher  les  lettres  et  paquets 
au  Dorai  les  mercredis  et  samedis,  moyennant  50  1.  par  an  et  1  sol 
par  lettre. 

Une  délibération  du  canton  de  Lussac  du  6  frimaire  an  IV 
constate  que  les  correspondances  arrivent  difficilement,  ce  qui 
retarde  l'exécution  des  lois  ;  il  est  arrêté  qu'un  courrier  se  rendra 
trois  fois  par  décade  au  bureau  de  poste  pour  en  rapporter  les 
lettres.  Le  5  thermidor,  ce  courrier  est  adjugé  1.800  francs;  le 
18  frimaire  an  V,  il  est  arrêté  qu'il  se  rendra  au  Dorât  les  lundis  et 
les  jeudis. 
Jusqu'en  1856,  les  sacs  de  dépêches  étaient  centralisés  àVareilles 

(1)  Reg.  du  district  du  Dorât;  arch.  de  la  Haale-Yienne. 
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d'où  un  courrier  les  transportait  à  Saint-Sulpice;  à  Touverlure  du 
chemin  de  fer,  en  conséquence  d'une  délibération  du  il  mai  1856, 
le  service  fut  assuré  par  La  Souterraine. 

L'accroissement  considérable  qu'a  subi  la  correspondance  a 
nécessité  la  création  successive  de  si^  bureaux  de  poste  :  des  neuf 
communes  du  canlon,  seules  Jouac,  Saint-Georges  et  Saint-Martin 
en  sont  dépourvues. 

La  distribution  des  lettres  est  assurée  par  16  facteurs  dont  2  fac- 
teurs-receveurs. 

Tous  ces  bureaux,  saufCromac,  ont  le  télégraphe;  des  cabines 
téléphoniques  vont  être  installées  à  Saint-Sulpice.  Arnac,  Gromac 
et  Lussac. 

Actuellement,  le  canton  est  sillonné  par  de  nombreux  courriers 
qui  prennent  des  voyageurs  : 

1.  Lussac  à  la  Souterraine  par  Gromac,  Saint-Sulpice  et  Arnac; 

2.  Lussac  au  Dorât; 

3.  Magnac  à  Saint-Sulpice  par  Mailhac  ; 

4.  Saial-Sulpice  à  la  Souterraine  par  Arnac; 

5.  Saint-Sulpice  aux  Chézeaux,  deux  fois  par  jour. 

En  outre,  la  correspondance  du  chemin  de  fer  relie  directement 
Saint-Sulpice  à  la  Souterraine  et  une  entreprise  particulière  double 
le  service  Magnac-Saint-Sulpice. 

Des  services  privés  de  machines  routières  ou  de  charrelles  vont 
aux  gares  voisines  chercher  les  marchandises  lourdes,  les  vins,  les 
chaux,  et  porter  les  blés.  C'est  par  la  gare  de  Forgevieille  que 
s'effectue  la  majeure  partie  du  trafic  de  la  partie  nord  et  ouest  du 
canton. 

Le  canton  n'est  pas  resté  étranger  au  mouvement  qui  s*est  pro- 
duit en  faveur  de  la  locomotion  mécanique,  et  en  dehors  des  rou- 
tières, nous  comptons  neuf  automobiles. 

De  même  que  nous  avons  indiqué  l'apparition  de  la  première 
voiture,  nous  constaterons  que  la  première  automobile  du  canton 
a  été  acquise  en  avril  1902  par  notre  excellent  ami  le  docteur 
Massard. 

Dans  le  tableau  ci-après,  nous  avons  réuni  tous  les  renseigne- 
ments, qu'offrent  les  rôles  de  1903,  sur  les  moyens  de  locomotion 
et  de  transport. 
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COMMUNP.S 

auto- 
mobiles 

W 

[OMBR 

char- 
rettes 

• 

a 
ânes 

21 
37 
19 
41 
16 
14 
30 
9 
27 

E    DES 

bicy- 
clettes 

Toitures 
suspen- 
dues 

char- 
rettes, 
tombe- 
reaux 

cbe- 
Taux 

ânes 

21 
37 
19 
41 
16 
14 
31 
9 
28 

paires 

de 
bœufs 

Amac 

3 

» 
» 

4 

» 
» 
» 

2 

11 
6 

10 

26 
4 
4 
7 
1 

16 

26 
9 
8 

34 
2 

10 
2 
3 

41 

306 
135 

82 
193 
106 
131 
104 

63 
255 

89 
35 
30 
92 
19 
35 
19 
12 
91 

278 
115 

62 
165 

93 
109 

95 

57 
213 

Cromac 

Les  Grands  Chézeaux. 
Lussac 

Jouac 

Mailhac 

Saint-Georges.  . .. 

Saint-Martin 

Saint-Sulpice 

Totaux 

9 

85 

135 

214 

1.375 

422 

216 

1.187 

1 

Le  canton.  —  La  Révolution,  en  brisant  les  anciennes  provinces, 
respecta  les  limites  des  paroisses  unités  administratives;  nos 
modernes  communes  les  représentent  exactement;  dans  notre  can- 
ton, nous  ne  trouvons  de  modifié  que  la  commune  d'Ârnac  qui 
abandonna  à  la  Souterraine  le  village  des  Vergues  et  lui  prit 
Ghamplong  dont,  du  reste,  la  situation  était  contestée. 

La  loi  du  15  janvier  1790,  qui  établit  la  nouvelle  division  de  la 
France,  créa  deux  cantons  dans  notre  pays,  le  canton  de  Lussac 
avec  Lussac,  Saint-Martin,  Jouac,  Tersannes,  Verneuil,  Moutierset 
Azat-le-Riz.  Le  canton  de  Saint-Sulpice  comprenait  avec  les  six 
autres  communes  du  canton  actuel. 

Dans  la  suite,  le  canton  de  Luâsac  fut  supprimé  et  les  trois  pre- 
mières communes  réunies  à  Saint-Sulpice  ;  le  surplus  fut  annexé  au 
Dorât. 

Le  canton  n*est  plus  aujourd'hui  qu'une  simple  expression  géo- 
graphique, mais  à  Torigine  il  n'en  était  pas  ainsi  et  dans  la  consti- 
tution de  Tan  IV,  il  formait  une  division  administrative  ayant  un 
conseil  propre  qui  gérait  les  intérêts  généraux  des  communes  le 
composant. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  de  registres  de  délibéralions  du  canton 
de  Saint-Sulpice^  mais  il  existe  aux  archives  départementales  un 
registre  pour  le  canton  de  Lussac  allant  de  Tan  IV  à  Tan  VI  (1). 

La  premièrei  séance  est  du  19  brumaire  an  IV;  le  conseil  était 


(1)  Pendant  celte  période  enfiévrée,  les  communes  ne  changèrent  pas 
de  nom,  sauf  Saint-MartiD  qui  devint  Marlin-la-Benaise;  les  autres  sup- 
primèrent seulement  le  mot  Saint.  Autour  de  nous,  on  trouve  L6ger-ie- 
PeupICf  Hilaire-la-République,  Benoil-le-Monl,  Maurice-la-Montagne. 
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composé  de  Gaillard,  président,  Yerdellel,  secrétaire,  et  de  huit 
membres;  Philippe  Brac  avait  été  désigné  comme  commissaire  du 
gouvernement  et,  le  23  suivant,  il  fait  cette  déclaration  :  «  Au-des- 
sus de  la  crainte,  au-dessus  de  Tespoir,  la  règle  de  mon  cœur  fut, 
est  et  sera  toujours  la  loi  du  devoir;  également  ennemi  de  toutes 
les  factions,  j'exercerai  mes  fonctions  avec  tout  le  zèle  dont  je 
serai  capable.  »  Le  3  frimaire  suivant,  il  fut  remplacé  par  Yerdel- 
let,  et  celui-ci  par  Marcout.  Le  20  frimaire,  il  est  arrêté  que,  vu 
rimportance  et  le  nombre  des  affaires  à  traiter,  il  sera  adjoint  au 
secrétaire  en  chef  deux  autres  employés. 

Les  attributions  de  ce  conseil  étaient  en  effet  fort  nombreuses  ; 
nous  le  voyons  tour  à  tour  s'occuper  de  police  municipale;  recen- 
ser les  bestiaux  du  canton;  organiser  les  fêtes  républicaines,  la 
garde  nationale;  nommer  les  juges  de  paix,  les  gardes  champêtres, 
les  instituteurs,  les  notaires  ;  surveiller  et  réchauffer  le  zèle  des 
municipalités;  faire  préparer  les  rôles  des  contributions  et  les  met- 
tre en  adjudication. 

Le$  séances,  qui  avaient  lieu  les  quintidis  et  les  décadis, 
n'étaient  pas  suivies  très  assiduement  et  plusieurs  fois  le  registre 
contient  l'écho  des  plaintes  du  commissaires  à  ce  sujet. 

Vers  la  Gn  du  registre,  le  conseil  parait  s'être  désintéressé  de  la 
plupart  de  ses  attributions  et  il  n'y  est  plus  guère  question  que 
d'affaires  fiscales. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  sur  Tadministration  de  notre  canton 
par  l'indication  de  ses  receltes  et  de  ses  dépenses  moyennes  : 

I.  —  Rbcbttbs 

Contributions  directes 189.000 

Contributions   indirectes 60.000 

Enregistrement  et  timbre 77.000 

Postes  et  télégraphes 31.000 

ToUl 357.000 

II.  —    DÉPENSES 

A.  —  Tr&Uemenis.  —  Clergé 8.200 

Contributions  directes 5.600 

Contributions  indirectes 5.400 

Enregistrement 3.300 

Gendarmerie 9.600 

Juge  et  greffier 2.500 

Instituteurs 37.900 

Postes 16.000 

Service  vicinal.    , 20.400 

B.  —  Divers.  —  Pensions,  rentes,  travaux,  etc 128.000 

Total 236.900 

(A  suivrej  Roger  Drouault. 
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D'ARRÊTÉS    PRÉFECTORAUX 


Relatifs  à  Tindastrie  porcelainière  de  Limoges 


1804-1869(1) 


Les  arrêtés  préfectoraux  qui  suivent,  au  nombre  de  trente-et-un,  sont 
reproduits  intégralement  diaprés  les  originaux  conservés  aux  Archives 
départementales  de  la  Haute-Vienne  (série  K).  Ils  ne  représentent  qu'une 
faible  partie  des  documents  de  ce  genre  qui  concernent  Tindustrie  de  la 
porcelaine  à  Limoges.  Les  autres,  dont  le  nombre  s'élève  à  près  de  cent- 
quatre-vingt-dix,  seront  signalés  plus  loin  sous  forme  analytique.        A.  L. 


i .  -—  Formation  de  la  Chambre  consultative  des 
manufactures  et  du  oommeroe  de  Limoges 

2^  prairial  an  XII  (1 6  mai  i  804) 

Vu  les  articles  1,  2  et  3,  titre  I",  de  la  loi  du  32  germinal  an  XL 
relative  à  l'établissement  des  Chambres  consultatives  pour  les 
manufactures,  fabriques,  arts  et  métiers,  l'arrêté  du  gouvernement 
(lu  10  thermidor  an  XI,  relatif  à  rorganisation  des  chambres,  por- 
tant qu'elles  seront  composées  chacune  de  six  membres; 

Vu  l'art.  6  du  dit  arrêté  ; 

(I)  Transcrits  t)ar  M.  Georges  Bac,  employé  auxiliaire  aux  Archives 
départementales  de  la  Haute- Vienne  ;  coUationnés  par  le  soussigné. 

A.  L. 
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Vu  Tarrêlé  du  12  germinal  an  XII,  qui  établit  une  Chambre 
consultative  dans  la  commune  de  Limoges  ; 

Vu  aussi  la  lettre  du  Ministre  de  Tintérieur,  qui  charge  le  Préfet 
d'organiser  la  dite  Chambre  ; 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Vienne,  considérant  que 
cet  établissement  peut  procurer  de  grands  avantages  au  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne,  arrête  : 

Article  premier.  —  Se  réuniront  à  Thôlel  de  la  Préfecture  le 
treize  du  mois  de  messidor  an  KII,  pour  procéder,  sous  la  prési- 
dence du  Préfet,  à  Vélection  des  membres  qui  doivent  composer  la 
Chambre  consultative  de  manufacture,  établie  à  Limoges,  MM. 

l''  Âlluaud  aîné,  fabricant  de  porcelaines; 

2<*  Bagnol,  fabricant  de  porcelaines  ; 

3*»  Ardant-Majambost,  cirier  ; 

4''  Noualhier,  fabricant  de  droguets  et  flanelles  ; 

S^  Joseph  Sénemaud,  fabricant  de  droguets  et  flanelles  ; 

6*»  Bardinet,  rue  des  Arènes,  fabricant  de  chapeaux  ; 

V  Audoin  jeune,  tanneur; 

8^  Léopold  Chevalier,  fabricant  d'acier  ; 

9"*  Rouilhac  cadet,  fabricant  de  papiers  ; 
10*  Laforest,  place  Tourni,  fabricant  de  soierie  ; 
11°  Rouilhac-Rochebrune,  fabricant  de  soierie  ; 
12"*  Jérémie  Raymond,  fabricant  de  cuivre  ; 
13"*  Léonard  Chauvaud,  fabricant  de  couvertes  de  laine  ; 
14'»  François  Dubanc,  fabricant  de  couvertes  de  laine  ; 
15*  Jean  Parât,  tanneur  ; 
16°  Junien  Quichaud,  fabricant  de  gants  ; 
17°  Marc  Dubanc,  fabricant  de  gants  ; 
18°  Pinot,  fabricant  de  draps; 
19°  Bordes-Lamarreille,  fabricant  de  serges  et  draps  ; 
20°  Veyrier-Montagnière,  fabricant  de  cuivre  ; 
21°  Colas,  tanneur  et  parcheminier  ; 
22°  Beaure-Augère,  fabricant  de  papier  ; 
23°  Denoyer,  tanneur  ; 
24°  Bussière,  tanneur  ; 
25°  Degude,  fabricant  de  couvertes  ; 
26°  Lammonerie,  fabricant  de  couvertes. 

Expédition  du  présent  arrêté  sera  adressée  aux  maires  de  Li- 
moges, Saint-Léonard,  Saint-Junien  et  Bellac,  qui  seront  chargés 
d'en  donner  connaissance  aux  fabricants  y  désignés  et  les  inviter  à 
se  rendre  à  la  Préfecture  au  jour  ci-dessus  désigné. 

Le  Préfet,  signé  :  L.  Texier-Olivier. 


AREÈTÉS  PEAfSCTORAUX  RELATIFS  A  l'iNDOSTRIE  POECSLAtRlÈRE  407 

2.—  Autorisation  à  MM.  AUuaud  frères  d'établir 
une  nouvelle  manufacture  de  porcelaine  à  Limoges 

22  avril  iS16 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Vienne,  officier  de  la 
Légion  d^honnear, 

Va  la  demande  formée  par  les  sieurs  Alluaud  frères,  tendante  à 
être  autorisés  à  établir  une  manufacture  de  porcelaine  dans  le  pré 
des  Lèzes,  situé  commune  de  Limoges,  sur  la  rive  droite  de  la 
Vienne,  près  le  lieu  dit  des  Casseaux,  confrontant  au  chemin  de 
Saint-Priest-Taurion  par  le  haut,  par  le  bas  à  la  rivière,  d'un  côté 
au  pré  du  sieur  Thévenin  fils  aîné,  de  l'autre  au  pré  des  sieur  et 
dame  Vivien  ; 

Vu  la  délibération  Tu  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Limoges, 
des  19  janvier  et  18  février  1816,  aux  conditions  suivantes  : 

1'  Que  les  bois  servant  à  alimenter  les  deux  fours  actuellement 
existants,  continueront  d*ôtre  soumis  aux  droits  d'octroi,  pendant 
que  les  dits  fours  seront  en  activité  ; 

**  Que  chacun  des  nouveaux  fours  jouira  de  l'exemption  des 
droits  d'octroi,  pour  les  bois  nécessaires  à  sa  consommation, 
pendant  l'espace  d'une  année  i  compter  du  jour  où  il  sera  mis  en 
activité; 

3»  Que  tous  les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  des 
fours  et  bâtiments  faisant  partie  du  nouvel  établissement  seront 
pareillement  exempts  des  droits  d'octroi  ;  que  pour  connaître  d'une 
manière  précise  la  nature  et  la  quantité  des  dits  matériaux,  il  en 
sera  dressé  et  fourni  un  devis  estimatif  par  MM.  Alluaud  ; 

Qu'il  sera  aussi  fourni  un  état  des  bois  nécessaires  à  la  consom- 
mation de  chaque  four,  afin  que  la  commune  puisse  aviser  aux 
moyens  de  régler  le  mode  d'exemption  ou  de  remboursement  des 
droits,  selon  qu'il  sera  jugé  convenable; 

4*  Que  la  présente  concession  aura  lieu  pendant  cinq  ans  à  com- 
mencer du  jour  où  les  travaux  de  la  construction  du  nouvel  établis- 
sement seront  ouverts,  et  passé  ce  délai,  tous  les  matériaux  et  com- 
bustibles qui  n'y  auraient  pas  été  employés  ou  consommés  seront 
passibles  des  droits  d*octroi; 

Vu  l'information  de  commodo  et  incommoda  faite  par  M.  le  Maire 
de  Limoges,  des  10, 11, 13, 14,  15  et  16  avril  1816,  de  laquelle  il 
résulte  que  l'établissement  projeté  par  les  sieurs  ÀHuaud  frères  ne 
possède  aucune  difficulté  ; 
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Vu  l'article  7  du  décret  du  18  octobre  1810; 

Vu  Fordonnance  royale  du  14  janvier  1815,  conteuant  règlement 
sur  les  manufactures,  établissements  et  ateliers  qui  répandent  une 
odeur  insalubre  ou  incommode  ; 

Considérant  que  rétablissement  que  se  proposent  de  faire  les 
sieurs  AUuaud  ne  peut,  sous  plusieurs  rapports,  qu'être  avanta- 
geux à  la  ville  de  Limoges,  en  ce  qu*il  procurera  particulièrement 
de  Touvrage  à  la  classe  indigente: 

Approuve  dans  tout  son  contenu  les  dispositions  prescrites  par 
la  délibération  du  Gooseil  municipal  de  la  ville  de  Limoges  des 
19  janvier  et  13  février  1816,  ci-dessus  relatées;  en  conséquence 
autorise  les  sieurs  Alluaud  frères  à  commencer  la  construction  de 
leur  nouvel  établissement. 

Faute  par  les  sieurs  Alluaud  de  se  conformer  aux  dispositions 
établies  dans  la  délibération  du  Conseil  municipal  de  Limoges,  ils 
seront  déchus  de  la  présente  concession. 

Expédition  du  présent  sera  adressée  à  M.  le  Maire  de  Limoges, 
qui  demeure  spécialement  chargé  d*en  surveiller  Texécution. 


3.  —  Tarif  de  la  taxe  à  percevoir  par  les  propriétaires 
du  ramier  des  bois  flottés  sur  la  Vienne 

5  octobre  1816 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Vienne,  officier  de  la 
Légion  d'honneur, 

Vu  la  pétition  du  sieiïr  Jean  Mourier,  négociant,  demeurant  à 
Limoges,  par  laquelle  il  expose  qu'il  est  copropriétaire  pour  1/5 
du  ramier  établi  sur  la  rivière  de  Vienne,  servant  à  Texploitation 
et  au  flottage  du  bois  destiné  à  l'approvisionnement  de  la  ville  de 
Limoges;  que  par  décision  de  M.  Turgot,  alors  intendant,  rétablis- 
sement du  ramier  fut  autorisé,  et  comme  tous  les  marchands  de 
bois  ne  voulaient  pas  contribuer  à  la  première  dépense,  les  mar- 
chands associés  pour  cet  objet  furent  autorisés  à  percevoir  un 
droit  de  2  francs  par  abal  de  bois  de  douze  pieds  carrés  ;  que 
l'indemnité  de  2  francs  était  loin  de  couvrir  les  frais,  que 
cependant  les  propriétaires  n'élevèrent  aucune  réclamation  et  que 
lui-même  trouvait  une  espèce  de  compensation  dans  le  service  du 
ramier  pour  le  flottage  de  ses  bois,  mais  qu'ayant  abandonné  le 
commerce  et  n'ayant  plus  droit  aujourd'hui  qu'à  copropriété  du 
ramier,  il  demande  un  nouveau  règlement  qui  concilie  et  les  droits 
des  propriétaires  du  ramier  et  ceux  des  marchands  de  bois. 
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Le  pétitionnaire  observe  qu'à  l'époque  de  la  construction  du 
ramier  les  chevalets  coûtaient  à  peine  40  à  80  francs  et  qu'ils 
reviennent  aujourd'hui  à  plus  de  480  francs; 

Que  l'introduction  des  nouvelles  mesures  a  donné  lieu  encore  à 
une  nouvelle  perte;  le  droit  de  2  francs  était  perçu  antérieure- 
ment à  raison  de  chaque  abal  représentant  douze  pieds  carrés; 
qu'aijyourd'hui  que  le  mesurage  se  fait  au  stère,  la  mesure  est 
augmentée  et  le  droit  toujours  le  même,  ce  qui  fait  une  différence 
d*un  onzième  par  abal. 

Qu'il  résulte  de  ces  observations  que  l'indemnité  qui  était  ac- 
cordée n'est  plus  en  proportion  des  pertes  et  des  frais  qu'occasionne 
l'entretien  ou  la  réparation  du  ramier;  en  conséquence  il  demande 
qu'à  l'avenir  tous  les  bois  flottés  sur  le  ramier  de  Limoges  soient 
tenus  de  payer,  par  chaque  stère,  la  somme  de  35  centimes  à  titre 
d'indemnité  de  tous  frais  d'entretien  et  réparations. 

Le  soit  communiqué  au  Soufr-Préfet  de  Limoges,  du  28  novem- 
bre 1814. 

Le  renvoi  du  Sous-Préfet  au  Maire  de  Limoges,  le  29  novembre 
1814. 

Le  renvoi  du  Maire  aux  sindics  des  Aiarchands  de  bois  dans  la 
personne  du  sieur  Nicot,  l'un  d'eux,  du  1"  décembre  1814. 

La  réponse  des  marchands  de  bois  assemblés,  d'après  l'invitation 
du  sieur  Nicot,  qui  sont  d'avis  de  payer  douze  centimes  et  demi 
par  chaque  stère  qui  arrivera  au  ramier,  du  4  décembre  1814. 

L'avis  du  Maire  de  Limoges,  du  30  août  1816,  portant  en  subs- 
tance que  le  droit  de  2  francs  par  douze  pieds  carrés  de  bois 
perçu  jusqu'à  ce  jour,  soit  porté  à  douze  centimes  et  demi  par 
stère,  sauf  à  réserver  au  sieur  Goulaud,  l'un  des  marchands  de 
bois,  et  ainsi  qu'il  l'a  demandé  à  la  mairie,  le  droit  de  construire 
dans  le  délai  de  trois  mois,  un  nouveau  ramier  solide  et  bien  con- 
ditionné ;  de  n'exiger  que  le  droit  de  2  francs  perçu  jusqu'à  ce 
jour  et  de  payer  une  rente  perpétuelle  de  100  francs  à  rétablisse- 
ment qu'on  lui  désignerait  et  de  substituer  le  nouveau  ramier 
à  l'ancien,  que  les  propriétaires  de  ce  dernier  seront  obligés 
de  lever. 

Considérant  qu'il  est  constant  que  les  frais  d'entretien  du  ramier 
ont  augmenté  d'une  manière  sensible; 

Qu'il  résulte  une  différence  très  forte  entre  les  anciennes  mesures 
et  les  nouvelles,  dans  le  prix  du  bois  propre  à  la  construction  du 
ramier  et  dans  la  main  d'œuvre  ; 

Que  conséquemment  il  parait  juste  d'établir  un  équilibre  entre 
le  produit  des  droits  à  percevoir  et  les  fri^is  d'^cha^  çt  d'eptretiçA 
des  objets  nécessaires  pour  1^  renier  ; 
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Arrête  : 

l""  Le  droit  de  2  francs  qui  se  percevait  par  les  propriétaires  du 
ramier  élabli  près  le  pont  Saint-Etienne,  par  douze  pieds  carrés  de 
bois,  arrivant  sur  le  dit  ramier,  est  supprimé; 

2*  A  compter  de  la  publication  du  présent  arrêté  la  taxe  de 
2  francs  sera  remplacée  par  une  nouvelle  fixée  à  12  centimes  1/2 
par  chaque  stère  de  bois  ; 

3""  Le  sieur  Coulaud  pourra,  s'il  le  juge  convenable,  faire  cons- 
truire dans  trois  mois,  pour  tout  délai,  un  ramier  pour  remplacer 
celui  existant;  qui  devra  être  solide  et  bien  conditionné,  mais  sous 
Tobligation  de  ne  percevoir  que  le  droit  d^  2  francs  qui  avait  lieu 
anciennement  par  douze  pieds  carrés  de  bois  et  de  payer,  en  outre, 
une  rente  perpétuelle  de  100  francs  à  rétablissement  public  qui 
lui  sera  désigné  ; 

4''  Expédition  du  présent  sera  adressée  à  M.  le  Maire  de  Limoges, 
qui  demeure  chargé  de  le  faire  mettre  à  exécution. 


4.  —  Arrêté  relatif  à' une  terre  à  porcelaine  trouvée 

près  de  Saint-Yrieix 

18  mars  1817 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute- Vienne,  ofBcier  de  la 
Légion  d'honneur, 

Vu  le  rapport  de  M.  Flngénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 
sur  un  procès-verbal  dressé  par  le  commissaire  de  police  de  Saint- 
Yrieix  contre  le  nommé  Annet,  chef  ouvrier  employé  aux  travaux 
de  la  route  de  Limoges  à  Saint- Yrieix,  par  lequel  il  expose  que 
le  dit  Annet  a  trouvé,  en  faisant  les  déblais  de  la  partie  de  route 
neuve  qui  s^exécute  aux  abords  de  Saint-Yrieix,  un  banc  de  terre 
blanche  de  kaolin,  qu'il  en  a  extrait  environ  trois  charretées,  for- 
mant à  peu  près  treize  quintaux,  qui  ont  été  déposées  au  moulin 
de  M.  Honoré,  d'après  Tautorisation  de  M.  Austest,  directeur  de  la 
manufacture  de  porcelaine  de  la  Senci  {sic),  pour  en  faire  le  triage 
pendant  que  cette  terre  lui  appartenait; 

La  lettre  de  M.  le  Sous-Préfet  qui,  en  envoyant  le  dit  procès- 
verbal,  observe  que  Tatelier  qui  s'exécute  à  l'entrée  de  Saint-Yrieix 
a  du  former  un  atelier  de  charité  en  faveur  des  indigents  valides 
de  Saint-Yrieix  ;  que  Tentrepreneur  n'emploie  pas  des  habitants  de 
la  commune,  mais  des  pionniers  d'Auvergne;  qu'il  a  fait  surveiller 
le  chef  pionnier  parle  commissaire  de  police  dont  il  demande  le 
renvoi  ; 


ÀimÊTis  PIliFCCTOIIAUX  RELATIFS  A  ClNDUSTRIB  PORCBLAFlIlftlIB  Hl 

Va  les  observations  de  M.  Tlngënieur  en  chef,  portant  que  le 
nommé  Annet  ayant  reça  des  injonctions  réitérées  du  commissaire 
de  police  de  Saint-Yrieix,  a  ce^sé  son  extraction;  de  manière  qu'il 
reste  encore  à  exploiter  une  veine  de  kaolin  de  bonne  qualité  de 
trois  mètres  de  longueur,  un  mètre  trente  centimètres  de  largeur 
et  de  quinze  à  vingt  centimètres  d'épaisseur  réduite,  susceptible  de 
produire  de  quinze  à  vingt  quintaux  de  matière  ;  qu'il  est  évident 
que  le  nommé  Annet  qui  exécute  ces  travaux  à  la  tâche  d'après 
des  conventions  faites  avec  le  sieur  Julien  Fougères,  entrepreneur 
de  la  construction  de  la  route,  a  cru  que  la  terre  qu'il  avait  décou- 
verte lui  appartenait,  ou  au  moins  qu'elle  était  la  propriété  de 
l'adjudicataire;  car  toute  sa  conduite  a  été  celle  d'un  homme  qui 
dispose  d'une  chose  qui  ne  peut  lui  être  contestée  ;  que  si  cet  ouvrier 
avait  eu  une  autre  pensée,  il  ne  serait  pas  allé  publiquement  deman- 
der au  chef  d'une  manufacture  la  permission  de  déposer  chez  lui 
cette  terre,  et  il  ne  l'aurait  fait  extraire  qu'en  secret,  car  le  vol 
s'enveloppe  de  mystère  et  ne  s'expose  point  sans  précaution  à  la 
vigilance  des  administrateurs  chargés  de  le  réprimer  ;  la  difficulté 
même  avec  laquelle  Annet  s'est  soumis  à  ne  pas  continuer  ses  fouil- 
les vient  encore  justifier  celte  opinion,  que  ce  pionnier  pensait 
avoir  le  droit  de  disposer  de  cette  terre  comme  d'une  chose  trouvée, 
en  la  remplaçant  par  une  quantité  égale  d'une  autre  espèce,  parce 
que  son  existence  n'ayant  pas  été  soupçonnée  dans  les  déblais, 
aucun  article  du  devis  ne  faisait  une  loi  à  l'entrepreneur  de  la 
respecter,  et  qu'elle  pouvait  être  transportée  au  remblai  sans  aucun 
avantage  pour  personne  et  sans  que  l'adjudicataire  put  être  recher- 
ché en  aucune  manière,  car  alors  il  serait  resté  dans  la  limite  de 
son  marché  qui  ne  lui  impose  d'autre  obligation  que  celle  d'effec- 
tuer le  transport  d'un  certain  cube  de  terre  d'un  point  sur  un  autre, 
pour  régler  les  pentes  de  la  route. 

M.  l'Ingénieur  ne  pense  pas  que  ces  motifs  justifient  suffisam- 
ment les  prétentions  du  chef  ouvrier,  et  son  avis  est  que  le  kaolin 
extrait  ne  peut  lui  être  abandonné  ;  qu'il  doit  au  contraire  être 
vendu  à  M.Austest,  et  que  le  produit,  déduction  faite  des  faux  frais, 
soit  remis  à  l'entrepreneur  qui  en  tiendra  compte  sur  son  adjudi- 
cation ;  qu'il  ne  croit  pas  que  l'on  paisse  faire  un  meilleur  usage 
de  cette  somme  qui  appartient  au  déparlement,  et  non  à  la  ville  de 
Saint-Yrieix,  que  de  l'appliquer  à  payer  les  travaux  de  la  route. 

Suivant  le  rapport  de  l'ingénieur  de  l'arrondissement,  ce  kaolin 
peut-être  évalué  approximativement  comme  il  suit,  savoir  : 

l"*  Kaolin  extrait  par  Annet  et  déposé  au  moulin,  environ  treize 

qaintaux  à  4  francs 82    » 

A  déduire  pour  frais  de  transport  et  triage,  par  aperçu       12  60 

Reste  pour  la  valeur  du  kaolin. 39  40 


r 
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Report 39  40 

2*"  Kaolin  restant  à  extraire,  environ  vingt 

quintaux  à  4  francs 80    » 

A  déduire  les  faux  frais,  par  aperçu 19  60 

Resle  pour  la  valeur  du  kaolin  à  extraire.  • .      60  40       60  40 

Total  général 99  80 

Que  Textraction  du  kaolin  qui  reste  à  exploiter,  sa  vente  et  celui 
qui  est  déposé  au  moulin  de  M.  Honoré  lui  semble  devoir  être  faite 
par  Tentrepreneur,  le  sieur  Julien  Fougères,  sous  la  surveillance 
d'un  employé  des  ponts  et  chaussées  qu'il  désignera  à  cet  effet,  et 
que  le  prix  en  provenant  doit  lui  être  remis  pour  servir  d'an 
payement  de  pareille  somme  sur  le  montant  de  son  adjudication, 
sauf  à  l'ingénieur  de  l'arrondissement  à  faire  mention  particulière 
de  cette  disposition  dans  le  décompte  de  l'entrepreneur  ; 

Vu  le  certificat  produit  par  le  nommé  Annet,  pionnier,  constatant 
sa  bonne  conduite  ; 

Vu  le  certificat  de  M.  Austest,  directeur  de  la  manufacture  de 
porcelaine  de  Saint- Yrieix,  qui  constate  que  la  terre  dite  kaolin  est 
déposée  au  moulin  de  Ghevrier; 

Vu  la  liste  des  ouvriers  employés  sur  les  dits  travaux  résidant  à 
Sainl-Yrieix  ; 

Arrête  : 

La  terre  a  porcelaine  déposée  par  le  nommé  Annet,  pionnier, 
employé  sur  les  travaux  de  la  route  de  Saint- Yrieix,  dans  le  moulin 
de  Ghevrier,  sera,  ainsi  que  celle  qui  resle  à  exploiter,  vendue  à 
M.  Austest,  et  le  produit,  déduction  faite  des  faux  frais,  remis  à  l'en- 
trepreneur, qui  en  tiendra  compte  sur  son  adjudication. 

Arrête  en  outre  que  M.  Tlagénieur  en  chef  fera  mention  de  cette 
disposition  dans  le  décompte  de  l'entrepreneur,  chargé  des  travaux 
de  cette  route. 

Expédition  du  présent  sera  adressé  à  M.  l'Ingénieur  en  chef,  qui 
demeure  chargé  d'en  surveiller  l'exécution  ;  il  en  sera  donné  con- 
naissance à  M.  le  Sous-Préfet  de  Saint-Yrieix. 

Signé  :  Barrein. 
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5.  —  Rejet  de  la  demande  d'affranohissemeiit  des 
droits  d*ootroi  sur  le  bois  combustible,  présentée 
par  le  sieur  Baignol/ 

/ 7  janvier  ISIS 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute- Vieaae,  officier  de  Tordre 
royal  de  la  Légion  d'honneur, 

Vu  la  pétition  présentée  par  le  sieur  Baignol,  fabricant  de  por- 
celaine à  Limoges,  qui  a  pour  objet  d'obtenir  l'affranchissement 
des  droits  d'octroi  pour  tout  le  bois  q^ui  sera  nécessaire  pour  alimen- 
ter ses  deux  fours  pendant  uq  an  :  le  pétitionnaire,  en  formant  cette 
demande,  se  fonde  sur  l'importance  de  sa  manufacture  et  sur  un 
encouragement  de  même  nature  accordé  à  l'accroissement  de  celle 
de  MM.  Àlluaud,  sur  l'impossibilité  de  soutenir  la  concurrence  de  ces 
fabricants,  qui,  s'il  n'obtient  pas  la  même  faveur  qu'eux,  le  forcera  à 
congédier  une  foule  d'ouvriers  auxquels  il  donne  des  moyens 
d'existence  ; 

Vu  la  délibération  ou  conseil  municipal  de  Limoges  du  31  novem- 
bre i817,  qui  est  d'avis  :  1"*  que  le  pétitionnaire  obtienne  pour  une 
année  l'affranchissement  des  droits  d'octroi  sur  le  bois  qu'il  pourra 
consommer  dans  l'un  de  ses  fours,  sous  la  condition  que  l'autre 
restera  en  pleine  activité  pendant  la  dite  année,  en  sorte  qu'il  en 
entretienne  deux  en  même  temps  ;  2^  que  des  mesures  seront 
prises  par  l'administration  pour  s'assurer  de  l'exécution  de  cette 
condition  ; 

Considérant  que,  bi  l'administration  doit  employer  tous  les  moyens 
qui  sont  en  son  pouvoir  pour  encourager  la  commune,  elle  doit 
d'un  autre  côté  veiller  à  ce  que  les  encouragements  que  l'on  accorde 
ne  deviennent  pas  préjudiciables  aux  intérêts  des  communes  ; 

Considérant  que,  si  cette  faveur  est  accordée  au  sieur  Baignol, 
tous  les  autres  fabricants  de  porcelaine  de  Limoges  finiront  par  la 
réclamer,  ce  qui  diminuerait  considérablement  les  produits  de 
l'octroi,  qui  sont  déjà  insuffisants  pour  les  dépenses  de  la  dite 
ville  ; 

Est  d'avis  de  rejeter  la  demande  formée  par  le  sieur  Baignol  ten- 
dante à  obtenir  l'affranchissement  du  droit  d'octroi,  pour  le  bois  qui 
doit  alimenter  ses  fours. 

Expédition  du  présent  sera  adressée  à  M.  le  Directeur  général 
des  contributions  indirectes,  pour  obtenir  l'approbation  de  Son 
Excellence  le  Ministre  des  finances. 
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6.  —  Nomination  du  jury  d'admission  à  l'exposition 

des  produits  de  l'industrie 

8  février  iS19 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Vienne, 

Vu  Tordonnance  du  roi  du  13  janvier  1819,  portant  que  le  28  août 
prochaiu  il  y  aura,  dans  les  salles  et  galeries  du  Louvre,  une  expo- 
sition publique  des  produits  de  Tindustrie  française; 

Vu  Tarticle  4  de  la  dite  ordonnance  qui  charge  les  préfets  de 
nommer,  pour  prononcer  sur  l'admission  ou  le  rejet  des  objets  qui 
lui  seront  présentés  ; 

Arrête  :  ^ 

l""  Sont  nommés  membres  du  jury  :  MM.  Cornuau,  ancien  inspec- 
teur des  manufactures,  Alluaud  aîné,  fabricant  de  porcelaine, 
Navarre,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  Sénamaud 
(Joseph),  fabricant,  Audoln,  tanneur. 

2®  Le  jury  prononcera  sur  tous  les  objets  qui  seront  présentés, 
et  n'admettra  que  ceux  qui  lui  paraîtront  obtenir  une  bonne  fabri- 
cation ou  une  grande  utilité;  il  s'attachera  surtout  aux  objets  (fui 
forment  une  industrie  parliculiëre  au  département. 

3*  Le  jury  observera  de  ne  pas  rejeter  les  produits  grossiers, 
lorsqu'ils  sont  à  bas  prix  et  d'un  usage  général. 

Il  excitera  le  zèle  et  l'émulation  de  tous  les  manufacturiers  et 
fabricants  pour  qu'ils  donnent  à  leurs  produits  tous  les  degrés 
de  perfection  dont  ils  sont  susceptibles,  il  leur  observera  que  c'est 
moins  un  produit  très  soigné  et  fabriqué  à  grands  frais,  sans  toute- 
fois l'exclure,  qu'un  bel  échantillon  d'une  fabrication  ordinaire  qu'il 
faut  présenter  à  l'exposition. 

4**  Chaque  fabricant  mettra,  sur  les  objets  qu^il  présentera  au 
jury,  un  numéro  et  son  nom. 

5"^  Le  jury  adressera  au  préfet  une  note  détaillée  dans  laquelle 
il  fera  connaître  l'étendue  de  chaque  fabrication,  les  lieux  de  con- 
sommation le  nombre  d'ouvriers  employés,  l'origine  des  matières 
premières,  les  encouragements  qu'on  pourrait  accorder  à  chaque 
genre  d'industrie. 

&"  Le  jury  dressera  en  outre  un  état  des  manufacturiers  ou  fabri- 
cants qui  ont  obtenu  des  prix  dans  les  précédents  concours  et  qui, 
par  des  procédés  nouveaux  ou  des  découvertes  importantes,  ont 
fait  faire  un  pas  notable  à  l'industrie  nationale. 

Expédition  du  présent  sera  adressée  aux  membres  désignés  au 
présent  arrêté. 

Le  conseiller  de  préfecture  remplissant  les  fonctions  de  préfet 
par  intérim. 

Signé  :  F.  Mathieu-Laghassagne. 
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7.  —  Nomination  d*an  nouveau  jury  d'admission 

à  Texposition  des  produits  de  l'industrie 

4  mai  1819 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Vienne,  officier  de  la 
Légion  d*honneur,  commandeur  de  Tordre  impérial  de  Léopold 
d'Autriche, 

Vu  l'ordonnance  royale  du  9  avril  1819,  portant  qu'un  jury,  com- 
posé Je  sept  fabricants,  sera  chargé  de  désigner  ceux  des  artistes 
qui,  depuis  dix  ans,  ont  le  plus  puissamment  contribué  an  perfec- 
tionnement des  fabriques  du  département  de  la  Haute- Vienne,  soit 
par  l'invention  ou  la  confection  de  machines,  soit  par  les  progrès 
qu'ils  ont  fait  faire  à  la  teinture,  au  tissage,  ou  aux  autres  procédés 
des  manufactures  et  des  arts  ; 

Vu  la  lettre  du  Ministre  de  l'intérieur  du  28  avril  1819,  indicative 
du  mode  à  suivre  pour  l'exécution  de  l'ordonnance  du  roi  ; 

Considérant  que  les  vues  bienfaisantes  et  paternelles  de  S.  M.  sont 
des  moyens  propres  à  eocoarager  les  arts,  exciter  l'émulation  et 
h&ter  les  progrès  de  l'industrie; 

Nomme  pour  composer  le  jury  :  MM.  Senamaud,  AUuaud  cadet, 
Audoin,  tanneur,  Romanet  du  Gaillaud,  Boudet  aîné,  Pétiniaud, 
adjoint,  et  Constantin  aîné. 

Le  jury  se  réunira  le  12  de  ce  mois,  à  dix  heures  du  matin,  dans 
une  des  salles  de  la  Préfecture,  pour  procéder  aux  opérations 
prescrites  par  l'ordonnance  royale  du  9  avril  1819  et  à  l'instruction 
ministérielle  qui  l'accompagne,  dont  il  lui  sera  donné  connaissance 
lors  de  sa  réunion. 

Expédition  du  présent  sera  adressée  à  chacun  des  membres 
ci-dessus  désignés. 

8.  --  Arrêté  relatif  aux  contrats  d'apprentissage 

et  aux  livrets  d'ouvriers 

14  mai  1821 

I^  Préfet  du  département  de  la  Haute-Vienne,  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Vu  la  réclamation  qui  lui  a  été  présentée  par  les  fabricants  de 
la  ville  de  Limoges,  par  laquelle  ils  demandent  que  l'on  fasse 
publier  la  loi  du  22  germinal  an  II,  afin  que  chaque  fabricant, 
chefs  d'ateliers  et  ouvriers  connaissent  leurs  obligations  respec- 
tives, et  ne  puissent  excuser  leurs  contraventions,  sous  le  prétexte 
vrai  ou  faux  d'ignorance  ; 
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Vu  rarlicle  2  de  la  loi  du  22  germinal  an  II  portant  :  «  Toute  coa- 
lition contre  ceux  qui  font  travailler  des  ouvriers,  tendante  à  forcer 
injustement  et  abusivement  l'abaissement  des  salaires,  et  suivie 
d*une  tentative  ou  d*un  commencement  d'exécution,  sera  punie 
d'une  amende  de  100  francs  au  moins,  de  3.000  francs  au  plus,  et, 
s'il  y  a  lieu,  d'un  emprisonnement  qui  ne  pourra  excéder  un  mois. 

»  Toute  coalition  de  la  part  des  ouvriers  pour  cesser  en  même 
temps  de  travailler  dans  certains  ateliers,  empêcher  de  s'y  rendre 
et  d'y  rester  avant  ou  après  de  certaines  heures,  et  en  général  pour 
suspendre,  empêcher,  enchérir  les  travaux,  sera  punie,  s'il  y  u  eu 
tentative  ou  commencement  d'exécution,  d'un  emprisonnement  qui 
ne  pourra  excéder  trois  mois. 

)>  Si  les  actes  prévus  dans  l'article  précédent  ont  été  accompa- 
gnés de  violences,  voies  de  fait,  attroupements,  les  auteurs  et 
complices  seront  punis  des  peines  portées  au  code  de  police  cor- 
rectionnelle ou  au  code  pénal,  suivant  la  nature  des  délits. 

»  Titre  3.  —  Les  contrats  d'apprentissage  consentis  entre 
majeur,  ou  par  des  mineurs  avec  le  concours  de  ceux  sous  l'auto- 
rité desquels  ils  sont  placés,  ne  pourront  être  résolus,  sauf  l'in- 
demnité en  faveur  de  Tune  ou  de  l'autre  des  parties,  que  dans 
les  cas  suivants  :  l"*  d'inexécution  des  engagements  de  part  ou 
d'autre;  2*"  de  mauvais  traitements  de  la  part  du  maître;  3«  d'in- 
conduite  de  la  part  de  l'apprenti;  i?  si  l'apprenti  s'est  obligé  à 
donner,  pour  tenir  lieu  de  rétribution  pécuniaire,  un  temps  de  tra- 
vail dont  la  valeur  serait  jugée  excéder  le  prix  ordinaire  de  l'ap- 
prentissage. 

»  Le  maître  ne  pourra,  sous  peine  de  dommages  et  intérêts, 
retenir  l'apprenti  au-delà  de  son  temps,  ni  lui  refuser  un  congé 
d'acquit,  quand  il  aura  rempli  ses  engagements. 

»  Les  dommages-intérêts  seront  au  moins  du. triple  des  journées 
depuis  la  fin  de  l'apprentissage. 

»  Nul  individu  employant  des  ouvriers  ne  pourra  recevoir  un 
apprenti  sans  congé  d'acquit,  sous  peine  de  dommages-intérêts 
envers  son  maitre. 

»  Nul  ne  pourra,  sous  les  mêmes  peines,  recevoir  un  ouvrier, 
s'il  n'est  porteur  d'un  livret  portant  le  certificat  d'acquit  de  ses 
engagements,  délivré  par  celui  de  chez  qui  il  sort. 

n  La  forme  de  ces  livrets  et  les  règles  à  suivre  pour  leur  déli- 
vrance, leur  terme  et  leur  renouvellement,  seront  déterminés  par 
le  gouvernement  de  la  manière  prescrite  pour  les  règlements  d'ad- 
ministration publique. 

»  Les  conventions  faites  de  bonne  foi  entre  les  ouvriers  et  ceux 
qui  les  emploient  seront  exécutoires. 
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»  L'engagement  d*un  ouvrier  ne  pourra  excéder  un  an,  à  moins 
qu*il  ne  soil  conlre-mallre,  conducteur  des  autres  ouvriers,  ou 
des  conditions  stipulées  par  un  acte  exprès. 

»  Titre  5.  —  Toutes  les  affaires  de  simple  police  entre  les 
ouvriers  et  apprentis,  les  manufacturiers,  fabricants  et  artisans, 
seront  portées,  à  Paris,  devant  le  préfet  de  police,  devant  les  com- 
missaires généraux  de  police  dans  les  villes  où  il  y  en  a  d'établis, 
et  dans  les  autres  lieux  devant  le  maire  ou  un  des  adjoints  ;  ils  pro- 
nonceront sans  appel  les  peines  applicables  aux  divers  cas,  selon 
le  code  de  police  municipale. 

y>  Si  raffaire  est  du  ressort  des  tribunaux  de  police  correction- 
nelle ou  criminelle,  ils  pourront  ordonner  l'arrestation  provisoire 
des  prévenus,  et  les  faire  traduire  devant  le  magistrat  de  sûreté. 

»  Les  autres  contestations  seront  portées  devant  les  tribunaux 
auxquels  la  connaissance  en  est  attribuée  par  les  lois. 

»  En  quelque  lieu  que  réside  l'ouvrier,  la  juridiction  sera  déter- 
minée par  le  lieu  de  la  situation  des  manufactures  ou  ateliers  dans 
lesquels  l'ouvrier  aura  pris  du  travail.  » 

Considérant  qu'il  s'élève  journellement  des  contestations  entre 
les  fabricants  et  les  ouvriers  sur  les  obligations  qu'ils  doivent  rem- 
plir respectivement  ; 

Considérant  qu'il  est  instant  d'y  mettre  un  terme,  que  le  plus  sûr 
moyen  d'y  parvenir  est  de  mettre  sous  les  yeux  des  uns  et  des 
autres  les  dispositions  qui  règlent  les  prétentions  de  chacun  ; 
Arrête  : 

Il  sera,  par  les  soins  de  M.  le  Maire  de  Limoges,  donné  connais- 
sance, tant  à  MM.  les  fabricants  qu'aux  ouvriers  qu'ils  emploient 
dans  leurs  ateliers,  des  dispositions  réglementaires  ci-dessus  rap- 
portées, avec  injonction  de  s'y  conformer. 

Pour  prévenir  toute  contestation  à  l'avenir,  le  présent  sera  afG- 
ché  dans  chaque  atelier,  afin  que  les  uns  et  les  autres  n'en  puissent 
prétendre  cause  d'ignorance. 

Expédition  du  présent  sera  adressée  au  maire  de  Limoges,  qui 
demeure  chargé  de  le  ramener  à  exécution. 


9.  —  Autorisation  au  sieur  Meyze  d'établir 
une  manufacture  de  porcelaine  à  Solignac 

i2  août  1824 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute- Vienne,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur, 

Vu  la  demande  formée  par  le  sieur  Meyze,  acquéreur  de  l'an- 
cienne communauté  des  Bénédictins  de  Solignac,  par  laquelle  il 
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soUicile  raatorisatioQ  de  construire  un  four  à  porcelaine  dans  le 
premier  corps  dudit  bâliment  à  gauche  en  entrant,  et  désigné  son 
le  nom  de  grande  écurie;  le  renvoi  au  maire  de  Solignac  puut 
dresser  Tenquéte  de  commodo  et  incommodo  ; 

Vu  Tenquête  dressée  par  le  maire  de  cette  commune,  de  laquelle 
il  résulte  que,  sur  cinq  propriétaires  riverains  de  rétablissement 
projeté  par  M.  Meyze,  deux  ont  donné  leur  adhésion;  deux  deman- 
dent une  déclaration,  par  laquelle  le  sieur  Meyze  se  rendrait 
garant  et  responsable  des  dommages  qui  pourraient  résulter  à  leur 
préjudice,  par  suite  de  sa  construction  ;  un  troisième  n'approuve  ni 
ne  désapprouve  rétablissement  ; 

Vu  les  observations  du  maire  portant  que  le  bâtiment  ou  Ton 
veut  construire  le  four  est  éloigné  de  plus  de  dix  mètres  des  mai- 
sons des  particuliers  les  plus  rapprochées  et  élevé  de  huit  mètres  de 
ces  maisons;  que  conséquemment,  il  ne  pense  pas  que  le  four 
puisse  nuire  aux  voisins;  que  la  garantie  demandée  est  de  droit  et 
qu*une  déclaration  par  écrit  serait  surabondante;  en  conséquence, 
le  maire  estime  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  permettre  la  cons- 
truction ; 

Vu  l'ordonnance  royale  du  14  janvier  1815  ; 

Considérant  qu'il  résulte  des  informations  prises  que  rétablisse- 
ment d'un  four  à  porcelaine  projeté  par  le  sieur  Meyze,  dans  le 
bâtiment  dit  la  grande  écurie,  ne  peut  donner  lieu  à  aucun  incon. 
veulent. 

Autorise  le  sieur  Meyze  à  construire  le  four  qui  lui  est  indispen- 
sable pour  faire  cuire  sa  porcelaine,  en  par  lui  prenant  toute 
mesure  nécessaire  pour  prévenir  toute  espèce  d'accidents. 

Fait  à  Limoges  le  12  août  1824. 


10.  —  Autorisation  au  sieur  P.  Tharaud,  usinier 
à  Saint-Léonard,  de  dévier  le  déversoir  de  ses  eaux 

i2  avril  i  Siô 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Vienne, 

Vu  la  pétition  présentée  par  le  sieur  Pierre  Tharaud,  fabricant 
de  porcelaine  à  Limoges,  par  laquelle  il  expose  qu'il  est  devenu 
propriétaire  d'une  usine  située  près  Saint-Léonard,  au  lieu  dit  de 
la  Varache,  qu'il  destine  au  broyage  de  ses  matières;  il  demande 
l'autorisation  de  transporter  le  déversoir  des  eaux  du  grand  che- 
min à  vingt-cinq  ou  trente  pieds  plus  bas  qu'il  n'est  placé,  parce 
qu'étant  trop  rapproché  de  ses  pellages  et  traversant  son  jardin 
dans  les  temps  d'orages,  il  entraîne  une  si  grande  quantité  de 
sable, qu'il  empêche  le  mouvement  des  roues  de  l'usine;  il  demande 
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en  outre  un  alignement  dans  son  jardin  pour  y  faire  construire  un 
4  mur,  en  deçà  de  soaterrain,  destiné  à  préserver  son  usine  des  inon- 
dations auxquelles  elle  est  exposée  dans  Tétat  actuel  des  choses  ;  que 
ce  mur  sera  placé  sur  le  même  alignement  de  sa  maison  et  entrera 
dans  toute  sa  longueur,  comme  dans  sa  largeur,  dans  ledit  jardin  ; 

Le  renvoi  à  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  pour  faire 
ses  observations  et  donner  son  avis; 

Le  rapport  de  Tingénieur  ordinaire  des  ponts  et  chaussées  du 
34  mars  182S,  portant  :  l""  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  auto- 
riser le  pétitionnaire  à  prolonger  l'écoulement  des  eaax  qui  sui- 
vent le  mur  A  B  jusqu'au  point  A,  où  elles  seront  jetées  dans  le 
ruisseau,  au  moyen  d'une  ouverture  pratiquée  dans  le  mur,  à  la 
condition  d'établir  à  ses  frais  un  cassis  pavé,  formé  de  deux  revers 
d'un  mètre  chacun,  avec  (lèche  deO",10  ;  de  placer,  dans  Touverlure 
qu'il  formera  dans  le  mur,  une  pierre  de  taille  de  O^^fSO  de  largeur 
on  tous  sens,  portant  un  bec  de  0'',30  saillant  sur  le  mur,  et  enfin 
d'entretenir  le  tout  à  ses  frais  ; 

S""  Que  le  pétitionnaire  peut  être  autorisé  à  fermer  sa  propriété 
du  côté  de  la  rivière,  suivant  la  ligne  rouge  tracée  sur  le  plan; 
cette  direction  étant  demandée  par  le  pétitionnaire  et  ne  pouvant 
en  aucune  manière  nuire  au  régime  de  la  rivière  ; 

Le  vu  et  approuvé  par  l'ingénieur  en  chef  du  8  avril  1825  ; 

Vu  le  plan  des  localités  dressé  par  l'ingénieur  ordinaire; 
Arrête  : 

Le  sieur  Tharaud  (Pierre),  fabricant  de  porcelaine  à  Limoges, 
est  autorisé  :  l"*  à  prolonger  l'écoulement  des  eaux  qui  suivent  le 
mur  A  B  jusqu'au  point  A,  suivant  les  charges,  clauses  et  condi- 
tions exprimées  dans  le  rapport  de  l'ingénieur  ordinaire  ; 

2^  A  construire  un  mur  dans  son  jardin,  suivant  l'alignement 
tracé  par  Tingénieur  ordinaire. 

Expédition  du  présent  sera  adressée  à  M.  l'Ingénieur  en  chef, 
qui  demeure  chargé  d'en  surveiller  l'exécution. 

Fait  à  Limoges  le  12  avril  1825. 


11.  — Autorisaiion  au  sieur  Bamy,  pharmacien,  d'établir 
un  moulin  à  vent  à  Saint-Sylvestre  pour  le  broyage 
des  cailloux  à  porcelaine 

19  décembre  1825 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Vienne, 

Vu  la  pétition  présentée  par  le  sieur  Barny,  pharmacien,  rési- 
dant à  Limoges,  par  laquelle  il  expose  que  son  intention  est  d'éta- 
blir dans  sa  propriété,  située  commune  de  Saint-Sylvestre,  un 
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moulin  à  vent  et  à  régulatear,  d'après  le  procédé  de  M.  de  Lamo- 
1ère,  usine  d'un  genre  nouveau  et  propre  à  tous-lçs  mécanismes  de 
filature,  de  scierie  de  bois,  de  farine,  d^huile,  de  cidre,  et  pour 
broyer  le  caillou  à  porcelaine  ; 

Le  renvoi  au  maire  de  Saint-Sylvestre  pour  avoir  son  avis  sur  cet 
établissement; 

La  réponse  du  maire  de  Saint-Sylveslre  portant  que  le  moulin  à 
régulateur,  établi  par  M.  Barny,  est  de  la  plus  grande  utilité  dans 
leur  commune  et  celles  environnantes,  qui  manquent  d*ean,  l'été  ; 
que  les  habitants  en  souffrent,  parce  que  les  moulins  ne  peuvent 
moudre  les  trois  quarts  de  Tannée;  qu*ils  seront  dédommagés  par 
le  moulin  construit  par  M.  Barny,  non  seulement  pour  la  farine, 
mais  encore  pour  le  cidre,  Thuile,  etc.  ; 

Considérant  que  rétablissement  projeté  par  le  sieur  Barny,  phar- 
macien, ne  pourra  qu*ôtre  avantageux  aux  communes  qui  Tavoi- 
sinent; 

Considérant  que  rétablissement  des  moulins  à  eau  est  seul  assu- 
jetti à  des  formalités  qui  ne  s'appliquent  point  aux  moulins  à  vent; 

Déclare  que  M.  Barny  peut  établir  son  moulin  à  vent,  ainsi  qu'il 
l'avisera. 

Expédition  du  présent  sera  adressée  au  maire  de  Saint-Sylvestre. 

En  préfecture  à  Limoges,  le  19  décembre  1825. 

Le  Préfet,  signé  :  Coster. 


12.  —  Autorisation  au  sieur  P.  Thoumas,  fabricant  de  por- 
celaine,  de  transformer  un  moulin  à  farine  en  moulin 
à  broyer  les  pâtes  à  porcelaine. 

i  8  juillet  1826 

Le  Préfet  du  déparlement  de  la  Haute-Vienne, 

Vu  la  pétition  du  sieur  Paul  Thoumas,  fabricant  de  porcelaine  à 
Limoges,  par  laquelle  il  expose  que,  devenu  propriétaire  d'un 
moulin  situé  sur  la  Briance.  au  lieu  dit  des  Ribes,  commune  de 
Condat,  il  a  fait  le  projet  de  transformer  celte  usine  en  moulin  à 
broyer  les  pâtes  à  porcelaine;  qu'il  était  occupé  à  cette  opération, 
lorsqu'il  a  reçu  Tordre  de  suspendre,  motivé  sur  ce  qu'il  n'avait 
pas  obtenu  la  permission  d'opérer  de  changement  à  cette  usine  ; 

Le  pétitionnaire  fait  observer  que,  n'ayant  point  augmenté  le 
nombre  des  vannes,  ni  changé  le  gué  qui  existe  près  de  la  dite 
usine,  il  soit  autorisé  à  continuer  ses  travaux  ; 

Le  renvoi  à  l'ingénieur  en  chef  pour  examiner  les  localités; 

Le  rapport  de  l'ingénieur  ordinaire  constatant  :  l""  que  dans  la 
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suppression  des  anciennes  vannes  et  la  construction  des  nouvelles, 
le  niveau  du  seuil  des  vannes  n'a  pas  été  changé  d'une  manière 
sensible  ; 

^  Que  dans  le  cliangement  d'une  portion  de  la  digue  attenant 
aux  vannes  et  au  canal  de  fuile,  la  portion  où  se  déverse  Teau  du 
bief  supérieur  et  qui  en  règle  le  niveau  n'a  subi  aucune  modifica- 
tion et  qu'il  ne  s'est  élevé  aucune  réclamation  ; 

3^  Enfin  le  redressement  du  lit  de  la  rivière  au-dessus  des 
vannes,  à  Teffet  de  donner  au  courant  une  meilleure  direction. 

L'ipgénieur  fait  observer  que  cette  usine  est  grevée  d'une  servi- 
tude non  contestée,  le  gué  qui  traverse  une  partie  du  bief  supé- 
rieur à  six  mètres  en  amont  des  anciennes  vannes  ; 

Qu'une  autre  servitude  qui  ne  paraît  pas  bien  établie  serait  de 
donner  le  passage  aux  piétons,  sur  le  pont  de  service  de  son  moulin, 
pour  aller  passer  sur  de  grosses  pierres  placées  en  aval  de  la  digue 
au-dessous  du  gué,  depuis  dix  à  douze  ans  ;  que  d'après  la  nouvelle 
construction,  cette  tolérance  ne  peut  plus  exister,  attendu  qu'avant 
le  dit  pont  de  service  était  extérieur  au  moulin  du  meunier; 
qu'aujourd'hui  elle  forcerait  le  sieur  Thoumas  à  donner  passage 
par  l'intérieur  de  son  usine;  que  cette  assertion  paraît  fondée  par 
le  témoignage  de  quelques  gens  du  pays,  par  l'existence  d'un  autre 
passage  pour  les  piétons,  à  deux  cents  mètres  en  amont  près  le 
moulin  supérieur,  enfin  par  l'exigence  de  cette  servitude  qui  entraî- 
nerait le  propriétaire  de  l'usine  dans  des  réparations  coûteuses  et 
une  gène  continuelle. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  l'ingénieur  est  d'avis  que  le  sieur 
Thoumas  peut  être  autorisé  à  continuer  la  réédification  de  son 
usine  aux  conditions  : 

1®  Qu'il  assumera  sur  lui  toute  la  responsabilité  du  défaut  de 
formes;  qu'il  ne  pourra,  en  aucun  cas,  faire  valoir  comme  titre  de 
propriété  l'arrêté  qui  lui  permettra  de  continuer  les  travaux  à  ses 
risques  et  périls,  s'engageant  même,  si  lors  de  l'enquête  de  corn- 
modo  et  incommoda^  des  dispositions  fondées  s'élevaient  contre  lui, 
à  remettre  les  choses  dans  leur  état  primitif  ; 

9^  Qu'il  pavera  le  gué  au-dessus  de  ses  vannes,  dans  l'emplace- 
ment où  il  a  existé  de  tout  temps,  sur  une  longueur  de  quinze 
mètres,  depuis  le  mur  de  terrasse,  récemment  construit,  jusqu'au 
sommet  de  la  digue  et  sur  une  largeur  de  trois  mètres  ; 

Que  le  point  le  plus  bas  du  gué,  comme  l'ancien,  sera  à  deux 
mètres  au-dessous  du  repère  fixé  sur  une  pierre  apparente  du  dit 
mur  ou  à  trois  conlimètres  au-dessous  du  seuil  des  empellements  ; 
que  ce  point  sera  au  milieu  du  passage  et  qu'il  y  aura  de  chaque 
cOté  des  pentes  commodes  pour  arriver  au  sommet  de  la  digue  et 
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àrrentrée  du  chemiD  ;  que  rinconvénient  de  Texcédent  de  mèlre 
dans  la  longueur  du  gué,  occasionné  par  le  redressement  de  la 
rivière,  parait  suffisamment  composé  par  Téloignement  et  Texcé- 
dent  de  largeur  des  vannes,  par  l'élargissement  du  lit  de  la  rivière 
daos  cet  endroit  et  par  cooséquence  la  diminution  sensible  qui  doit 
résulter  dans  la  vitesse  de  Teau  ; 

Que,  quant  à  la  servitude  du  passage  pour  les  piétons,  c'est  une 
question  du  ressort  des  tribunaux  ; 

Le  rapport  de  Tlngénieur  en  chef,  qui  est  d'avis  d'adopter  les 
conclusions  de  Tlngénienr  ordinaire  ; 

Vu  le  plan  des  localités  ; 

Arrête  : 

l""  Le  sieur  Thoumas  (Paul),  fabricant  de  porcelaine,  propriétaire 
du  moulin  appelé  des  Ribes,  situé  sur  la  Briance,  commune  de 
Gondat,  est  autorisé  à  continuer  les  travaux  par  lui  entrepris  pour 
transformer  le  dit  moulin  en  usine  à  broyer  la  terre  à  porcelaine, 
sous  les  clauses  et  conditions  exprimées  dans  l'avis  de  ringénieur 
ordinaire; 

2®  Il  sera  procédé  par  M.  Devoyon,  conseiller  de  préfecture,  à  une 
enquête  préalable  de  commodo  et  incommoda,  laquelle  sera  rédigée 
suivani  la  circulaire  insérée  au  Bulletin  des  actes,  n*  142,  p.  281 . 

Expédition  du  présent  sera  adressée  à  M.  l'Ingénieur  en  chef  et 
à  M.  Devoyon,  chargé  de  rédiger  l'enquête  de  commodo  et  incom^ 
modo. 


13.  —Autorisation  au  sieur  Fougères  d'ouvrir  six  carrières 
nouvelles  au  voisinage  de  la  route  de  Limoges  à  Toulouse 

i^'  septembre  1i27 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Vienne, 

Vu  la  pétition  du  sieur  Fougères,  adjudicataire  des  travaux  d'en- 
tretien delà  deuxième  partie  de  la  route  n'^SO,  de  Paris  à  Toulouse, 
par  laquelle  il  fait  observer  que  les  carrières  situées  entre  les  bornes 
n""'  30  et  10  sont  épuisées  ou  présentent  des  dangers; 

Que  la  carrière  de  La  Yillale  serait  susceptible  encore  de  fournir 
des  matériaux,  mais  quelle  présente  des  dangers  pour  les  ouvriers; 

Vu  qu'il  faut  fouiller  plus  avant;  que  d'ailleurs,  M.  Alluaud,  pro- 
priétaire actuel,  a  défendu  d'y  extraire,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit  ; 

Que  la  carrière  du  Bornay  appartient  à  M.  Yillain,  qui  a  égale- 
ment défendu  d'y  placer  des  ouvriers  ; 

Que  la  carrière  de  La  Bachellerie  est  entièrement  épuisée; 
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Que  celle  de  La  Vaazelle  présente  encore  un  filon  de  cailloux  qui 
offre  peu  de  ressources  et  fait  craindre  qu'elle  ne  fournisse  pas  aux 
besoins  de  1827  ; 

Que  la  carrière  du  Grand-Beaune  a  été  épuisée  dès  le  commen- 
cement de  1826  et  qu'on  a  tiré  d*une  vieille  carrière  abandonnée, 
dite  du  Marguet,  ce  filon,  située  aux  environs  du  village  de  ce  nom  ; 
que  celte  carrière  pourra  être  remplacée  par  celle  située  près  du 
village  de  Mazure,  commune  d'Âmbazac;  en  conséquence,  il 
demande  que  les  faits  par  lui  exposés  soient  vérifiés,  attendu  qu'il 
est  de  toute  nécessité  d'opérer  le  changement  des  carrières  et  qu*il 
lui  soit  tenu  compte  des  dépenses  qu'il  a  été  obligé  de  faire,  par 
suite  de  l'épuisement  des  carrières  ou  autres  motifs; 

Le  renvoi  à  M.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  ; 

Le  rapport  de  l'Ingénieur  ordinaire,  portant  qu'il  a  reconnu  que 
les  carrières  du  Pelit-Beaune,  de  La  Vauzelle  et  de  La  Bachellerie 
étaient  entièrement  épuisées  ;  que  celle  de  Bornay  était  peu  abon- 
dante et  ne  pouvait  fournir  de  matériaux  qu'au  fur  et  à  mesure  de 
l'exploitation  des  matières  à  porcelaine,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
quelques  cailloux,  mais  en  si  faible  quantité  qu'on  ne  peut  pas 
compter  sur  celte  carrière  pour  l'approvisionnement  ; 

Que  celle  de  La  Villate  pourrait  fournir  abondamment  de  bons 
matériaux  dont  l'extraction  ne  présente  pas  des  inconvénients  aussi 
graves  que  l'expose  l'entrepreneur  ;  qu'elle  peut  être  exploitée  du 
côté  de  la  grande  route,  sans  porter  aucun  préjudice  à  M.  AUuaud, 
propriétaire  actuel,  et  d'où  l'on  tire  de  la  terre  à  porcelaine  ;  qu'il 
ne  parait  pas  probable  qu'il  s'oppose  à  l'exploitation  de  cette 
carrière,  qui,  avant  l'acquisition  de  M.  AUuaud,  avait  été  ouverte 
pour  les  travaux  de  la  route  ;  qu*à  la  vérité  il  faudra  faire  quelques 
déblais,  mais  que  l'entrepreneur  ne  pouvait  ignorer  dans  quel  état 
elle  était  lorsqu'il  a  pris  l'entreprise  ; 

Que  cet  entrepreneur  propose  de  remplacer  toutes  ces  carrières, 
moyennant  de  nouveaux  prix,  par  celles  de  Mazure  et  du  Puy- 
Munier,  dont  les  matériaux  sont  de  bonne  qualité  et  abondants  ; 
mais  que  ces  carrières  sont  tellement  éloignées  de  la  route  que 
les  approvisionnements  reviendraient  à  un  prix  exorbitant  ;  que 
d'après  des  recherches  faites,  on  a  découvert  de  nouvelles  car- 
rières qui  sont  à  peu  près  à  la  même  distance  que  celles  indiquées 
au  devis  et  qui  pourraient  fournir  tous  les  approvisionnements 
nécessaires  pour  1827  ; 

Que  les  nouvelles  carrières  découvertes  sont  situées  :  1*  près  du 
Petit-Beaune,  dans  un  champ  appartenant  à  M.  Boudet,  à  deux 
cents  mètres  de  la  route  et  qui  irait  déboucher  à  280  mètres,  au- 
delà  de  la  borne  n"*  0  et  à  la  borne  n<*  10  ;  que  cette  carrière  pourrait 
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fournir  jusqu'à  la  borne  n*»  18,  sans  que  la  distance  du  transport 
fut  augmentée; 

2''  Dans  les  champs  du  village  de  Salesse,  à  1.800  mètres  de  la 
route,  et  débouchant  à  la  borne  n<>  16;  elle  pourrait  fournir  jusqu'à 
la  borne  n**  22  ; 

9"  Sur  le  chemin  de  Cloux,  à  2.000  mètres  de  la  route  ;  que  cette 
carrière  déboucherait  près  la  borne  n*  18  et  pourrait  approvisionner 
jusqu'à  la  borne  n""  22  ; 

i"*  A  Pérouillas,  à  1.100  mètres  de  la  route;  débouche  à  15.750 
mètres,  peut  fournir  jusqu'à  la  borne  n*  22; 

5^  Dans  les  prés  du  Puy-Garsaul,  à  1.100  mètres;  elle  débouche 
à  17.780  m.  ; 

&"  Enfin  que  dans  les  terres  de  l'Echoisier,  il  se  montre  des  filons 
ou  blocs  plus  ou  moins  abondants  qui  pourraient  suppléer  aux  car- 
rières ci-dessus  indiquées,  dans  le  cas  où  quelques-unes  d'entrVlles 
viendraient  à  s'épuiser;  que  ces  matériaux  sont  situés  à  2.000  mè- 
tres de  dislance  réduite  de  la  route;  iront  aboutir  à  la  borne 
nM2. 

LIngénieur  fait  observer  que,  quant  aux  indemnités,  il  sera  juste 
de  tenir  compte  à  Tentrepreneur  de  la  différence  en  plus  ou  en 
moins  des  transports  des  nouvelles  carrières  ci-dessus  désignées 
sur  ceux  des  anciennes  ;  que  quant  aux  frais  d'exploitation,  de 
recherche  de  nouvelles  carrières  que  l'entrepreneur  prétend  avoir 
fait,  on  ne  voit  pas  ce  qui  pourrait  fonder  ses  réclamations  ;  qu'il 
connaissait  ou  était  censé  connaître  les  difficultés  que  présentait 
l'exploitation  des  carrières  indiquées  au  devis  et  que  s'il  avait  fait 
des  recherches,  des  fouilles,  qui  ont  été  sans  succès,  ce  ne  pourrait 
être  que  dans  ses  intérêts  et  pour  découvrir  des  carrières  plus 
faciles,  qui  lui  auraient  procuré  des  transports  moins  éloignés  ; 

Le  rapport  de  l'Ingénieur  en  chef,  qui  est  d'avis  crue  l'entrepre- 
neur Fougères,  avant  d'être  autorisé  à  extraire  des  matériaux  dans 
les  carrières  qu'il  désigne,  doit  faire  épuiser  les  filons  ou  masses 
de  quartz  qui  lui  sont  indiqués  ;  qu'en  conséquence  il  doit  être 
autorisé  à  ouvrir  les  six  carrières  désignées  par  M.  l'Ingénieur 
ordinaire,  en  payant  de  gré  à  gré,  ou  à  dire  d'experts,  les  indem- 
nités qui  seront  dues  aux  propriétaires  des  terrains; 

Qu'il  doit  être  également  autorisé  à  continuer  à  extraire  des  ma- 
tériaux dans  la  carrière  de  La  Yillate;  que,  sans  son  ouverture,  les 
matériaux  à  porcelaine  qui  s'y  sont  rencontrés,  seraient  restés 
enfouis  à  une  grande  profondeur; 

Que  le  sieur  Fougères  étant  autorisé  à  extraire  des  matériaux 
dans  les  carrières  désignées  plus  haut,  la  distance  réduite  du 
transport  ne  pourrait  être  fixée  que  d'après  les  quantités  approvi- 
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sionnées  de  chacaoe  de  ces  carrières,  d'après  les  capacités  qu'elles 
présenteront;  que  c'est  alors  qu'on  pourra  reconnaître  s*il  y  a  lieu 
ou  non  d'accorder  une  augmentation  de  prix  à  l'entrepreneur, 
d'après  les  articles  32,  33  et  34  du  de\is  ; 

Considérant  que  les  carrières  du  Petit-Beaune,  de  La  Yauzelle  et 
de  La  Bachellerie,  qui  avaient  été  indiquées  pour  servir  à  l'appro- 
visionnement, sont  épuisées; 

Considérant  que  celle  du  Bornay  est  peu  abondante  ; 
.  Considérant  que  les  six  carrières  désignées  par  M.  l'Ingénieur 
ordinaire,  pourront  fournir  les  approvisionnements  nécessaires 
pour  1827  ; 

Arrête  : 

Le  sieur  Junien  Fougères,  a(|judicataire  des  travaux  d'entretien 
de  la  deuxième  partie  de  la  route  royale  n<'20,  de  Paris  à  Toulouse, 
avant  d'être  autorisé  à  extraire  des  matériaux  dans  les  carrières 
éloignées  qu'il  désigne,  fera  épuiser  les  filons  ou  masses  de  quartz 
qui  lui  sont  indiqués.  Par  suite,  il  est  autorisé  : 

1"*  A  ouvrir  les  six  carrières  désignées  par  .M.  l'Ingénieur  ordi- 
naire, à  la  charge  par  lui  de  payer  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts 
les  indemnités  qui  seront  dues  aux  propriétaires  des  terrains  ; 

2^  Il  continuera  à  puiser  du  quartz  dans  la  carrière  de  La  Villate, 
après  toutefois  en  avoir  prévenu  H.  Alluaud,  propriétaire  actuel; 

3^  Quant  à  la  distance  réduite  du  transport  des  matériaux  des 
nouvelles  carrières,  la  fixation  aura  lieu  d'après  les  propositions 
de  M.  l'Ingénieur  en  chef. 

M.  ringénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  1"  septembre  1827. 


14. —Autorisation  au  sieur  Descubes  d'établir  une  fabrique 
de  poterie  de  terre  à  Saint-Yrieix-sous-Aixe 

8  juillets  828 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Vienne, 

Vu  la  pétition  du  sieur  Descubes,  propriétaire,  potier  de  terre, 
résidant  au  chef-lieu  de  la  commune  de  Saint-Yrieix-sous-Aixe, 
par  laquelle  il  sollicite  l'autorisation  d'établir  au  dit  chef-lieu  une 
fabrique  de  poterie  de  terre; 

Vu  l'affiche  apposée  pour  inviter  les  habitants  à  venir  faire  leurs 
observations  sur  le  commodo  et  incommodo  de  cet  établissement  ; 

Vu  l'enquête  dressée  par  le  maire  de  Saint-Yrieîx-sous-AixQ 
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coDslatant  que  vingt-neuf  habitants  se  sont  présentés  et  ont 
déclaré  que  l'établissement  projeté  par  le  sieur  Deseubes  ne  pou- 
vait qu'être  très  avantageux  à  cette  commune  ; 

Vu  le  décret  du  18  octobre  1810; 

Vu  aussi  l'ordonnance  royale  du  14  janvier  1815,  contenant 
règlements  sur  les  manufactures,  établissements  et  ateliers  qui 
répandent  une  odeur  insalubre  ou  incommode  ; 

Vu  la  2*  classe  des  établissements  et  ateliers,  dans  laquelle  sont 
compris  les  potiers  de  terre  ; 

Considérant  qu'il  résulte  de  l'enquête  faite,  par  suite  de  la 
demande  du  sieur  Descubes,  que  l'établissement  qu'il 'projette  ne 
peut  qu'être  avantageux  à  la  commune  ; 

Autorise  le  sieur  Descubes,  propriétaire  dans  le  bourg  de  Saint- 
Yrieix-sous-Aixe,  arrondissement  de  Limoges,  à  établir  une  fabri- 
que de  poterie  dans  sa  propriété. 

Expédition  du  présent  sera  adressée  à  M.  le  Maire  de  cette  com- 
mune, qui  demeure- chargé  de  surveiller  cet  établissement. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  8  juillet  1828. 

Pour  M.  le  Préfet  en  congé. 

Le  Secrétaire  général  délégué,  signé  :  Ardant. 


IS.  —  Autorisation  au  sieur  Veuillet  d'établir  une  manufac- 
ture de  porcelaine  à  Rochechouart 

27  octobre  1837 

Le  Préfet  de  la  Haute- Vienne, 

Vu  la  demande  formée  par  le  sieur  Jean-Charles  Veuillet,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,  tendant  à  obtenir  l'autorisation  de 
construire  une  fabrique  de  porcelaine  dans  le  local  qu'il  a  fait 
construire  à  côté  de  la  route  départementale  n""  3,  à  l'entrée  de 
la  ville  de  Rochechouart; 

L'avis  publié  par  M.  le  Maire  de  Rochechouart,  pour  annoncer 
cette  demande  au  public  et  permettre  aux  personnes  qui  auraient 
des  observations  à  faire,  à  les  présenter  dans  le  délai  d'un  mois; 

Le  procès-verbal  d'enquête  ouvert  à  la  mairie  de  Rochechouart, 
le  13  août  1837  et  clos  le  IS  septembre  suivant,  constatant  qu'au- 
cune opposition  ni  réclamation  n'a  été  faite  contre  rétablissement 
projeté  ; 

L'avis  favorable  de  M.  le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement  de 
Rochechouart; 

Le  décret  du  IK  octobre  1810  et  l'ordonnance  du  14  janvier  181S  ; 
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Considérant  que  rétablissement  projeté  est  isolé  de  tout  autre 
bâtiment  et  que  dés  lors  il  ne  peut  causer  de  crainte  assez  sérieuse 
pour  légitimer  le  refus  d'autorisation  ; 
Arrête  : 

Art,  1".  —  Le  sieur  Jean-Gharles  Veuillel,  chevalier  de  la 
Légion  d*honneur,  est  autorisé  à  construire  une  fabrique  de  por- 
celaine dans  le  bâtiment  qu'il  a  fait  construire  à  c6té  de  la  route 
départementale  n""  3,  à  rentrée  de  la  ville  de  Rochecbouart,  à  la 
charge  par  lui  de  se  conformer  aux  décrets,  ordonnances  et  règle- 
ments sur  la  matière  ; 

Art.  2.  —  Expédition  du  présent  sera,  par  l'intermédiaire  de 
M.  le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement  de  Rochecbouart,  adressée 
à  H.  le  Maire  de  la  ville  de  Rochecbouart,  pour  en  donner 
connaissance  aux  personnes  intéressées  et  en  assurer  l'exécution. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  27  octobre  1837. 


16.  —  Injonction  au  sieur  Roudet,  fabricant  de  porcelaine, 

d'enlever  un  dépôt  de  débris  de  gazettes  près  Saint- 

Junien. 

/5  novembre  1837 

Le  Préfet  de  la  Haute-Vienne, 

Vu  le  procès-verbal  dressé  le  30  octobre  dernier  par  le  sieur 
Chabrol,  chef  cantonnier  de  la  route  royale  n^  141,  constatant  que 
le  sieur  Roudet,  marchand  et  fabricant  de  porcelaine,  a  fait  sur 
l'accotement  gauche  de  la  route  royale  n^  141,  dans  la  traversée  de 
Limoges,  un  dépôt  de  débris  de  gazettes  à  porcelaine  d'environ 
trois  mètres  cubes,  gênant  la  libre  circulation  des  voyageurs; 

Les  articles  3  et  4  de  la  loi  du  39  tloréal  an  X  et  l'article  113  du 
décret  du  16  décembre  1811  ; 
Arrête  : 

Art.  !•'.  —  Il  est  enjoint  au  sieur  Roudet  d'avoir,  dans  les  vingt 
quatre  heures  à  partir  de  la  notification  du  présent  arrêté,  à  enle- 
ver le  dépôt  qu'il  a  fait  sut*  raccotemenl  gauche  de  la  route  royale 
n*  141,  dans  le  faubourg  Saint-Junien;  faute  par:lui  de  ce  faire,  il 
y  sera  pourvu  à  ses  frais  par  les  soins  de  M.  le  Maire  de  Limoges, 
(|ui  fera  tenir  contrôle  des  journées  et  frais,  pour  être  au  besoin 
rendu  exnécutoire  contre  le  délinquant  ; 

Art.  2.  —  Le  procès-verbal  de  contravention  sera,  conformément 
à  la  loi,  déféré  au  Conseil  de  préfecture  appelé  à  statuer  sur 
Tamende  encourue  par  le  sieur  Roudet,  et  sur  Topposition  qui 
avait  été  faite  par  le  délinquant  ; 
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A.rt.  3.  —  Expédition  du  présent  sera  adressée  à  M.  le  Maire  de 
Limoges  pour  en  faire  faire  la  notification  au  sieur  Roudet  et  en 
assurer  l'exécution. 

En  préfecture,  à  Limoges,  23  novembre  1837. 


17.  •—  Autorisation  au  sieur  Ruaud,  fabricant  de  porce- 
laine à  Limoges,  d'établir  une  chaudière  et  deux  machines 
à  vapeur  dans  sa  manufacture. 

i9  août  i 845 

Le  Maître  des  Requêtes,  Préfet  de  la  Haute-Vienne, 

Vu  la  pétition  du  sieur  Ruaud,  fabricant  de  porcelaine  à  Limo- 
ges, tendant  à  obtenir  Tautorisation  de  faire  usage  d'une  chaudière 
à  vapeur  et  de  deux  machines  à  vapeur,  dont  Tune  de  trois  che- 
vaux et  l'autre  de  six  chevaux,  dans  sa  fabrique  de  porcelaine  sise 
à  Limoges,  route  de  Paris  ; 

Les  plans  annexés  à  celle  pétition; 

Le  procès-verbal  de  Tenquôte  ouverte  à  la  mairie  de  Limoges,  le 
26  juillet  1844  et  close  le  8  août  suivant  ; 

L'avis  de  M.  le  Maire  de  Limoges  en  date  du  24  février  1845, 
duquel  il  résulte  que  la  machine  de  trois  chevaux,  dont  il  est  ques- 
tion dans  la  demande  sus-visée,  a  été  vendue  par  le  sieur  Ruaud 
et  ne  doit  plus  fonctionner  dans  ses  ateliers; 

Le  procès-verbal  de  répreuve  de  la  chaudière  et  du  cylindre, 
faite  le  5  mai  1848  par  M.  llngénieur  de  Tarrondissement  du  Sud  ; 

L*avis  de  cet  ingénieur,  adopté  par  M.  llngénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées  du  département; 

L'ordonnance  réglementaire  du  22  mai  1843  et  les  instructions 
ministérielles  en  date  des  22  et  23  juillet  suivants  ; 

Considérant  que,  lors  de  l'enquête,  aucune  opposition  ou  réclama- 
tion n'a  été  faite;  que  de  légères  modiBcations  sont  nécessaires 
dans  les  appareils  de  sûreté  et  que  l'établissement  de  la  chaudière 
n'a  causé  aucun  dommage  au  voisinage; 
Arrête  : 

Art.  1".  —  Le  sieur  Ruaud,  fabricant  de  porcelaine  à  Limoges, 
est  autorisé,  sous  les  conditions  ci-après,  à  faire  usage  dans  sa  fabri- 
que de  porcelaine,  sise  à  Limoges,  route  de  Paris,  n"*  20  : 

1*  D'une  chaudière  à  vapeur  de  forme  cylindrique,  terminée  par 
deux  tètes  hémisphériques,  munie  de  deux  tubes  bouilleurs  éga- 
lement cylindriques,  d'une  capacité  totale  d'un  mètre  cube  neuf 
cent  cinquante-sept  décimètres  cubes; 
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2^  D'une  machine  à  vapeur  donl  la  puissance  est  de  six  che- 
vaux, pour  servir  à  la  manœuvre  d'un  broyeur  de  terre  à  porcelaine. 

Lesquelles  pièces,  chaudières  et  cylindre,  ont  été  éprouvées  et 
seront  timbrées  par  M.  Tlngénieur  de  Tarrondissement  du  Sud 
pour  une  pression  de  six  atmosphères. 

Art.  2.  —  La  chaudière  sera  pourvue  des  appareils  de  sûreté 
suivants  : 

l""  Deux  soupapes  de  sûreté  placées,  une  vers  chaque  extrémité, 
de  six  millimètres,  correspondant  à  une  surface  de  chauffe  de  dix- 
sept  mètres  cinquante-deux  décimètres  carrés  et  au  timbre  de  la 
chaudière;  elle  sera  directement  chargée  ou  par  l'intermédiaire 
d'un  levier  d'un  poids  unique  équivalent  à  cinq  kilogrammes  cent 
soixante-cinq  grammes  de  charge  directe  par  cent  mètres  carrés  de 
l'orifice;  la  largeur  de  la  superficie  annulaire  de  recouTrement 
ne  dépassera  pas  un  millimètre  cinq  dix  millièmes. 

Le  poids  et  le  levier  seront  vérifiés  et  poinçonnés  à  la  diligence 
de  M.  l'Ingénieur  de  l'arrondissement  du  Sud. 

La  quotité  du  poids  en  kilogrammes  et  la  longueur  totale  seront 
gravées  sur  ces  pièces  avant  l'application  de  l'empreinte  du  poinçon  ; 

2*  D'un  monomètre  à  vis  libre  placé  en  (1)  gradué  en 

atmosphères  et  dixièmes  d'atmosphères  et  qui (2)  la  vapeur 

par  un  tuyau  adapté  à  la  chaudière  même;  une  ligne  apparente 
sera  tracée  sur  l'échelle,  en  face  de  la  division  correspondante  à 
cinq  atmosphères  de  pression  effective,  que  l'index  ou  le  niveau  de 
l'eau  ne  devra  pas  dépasser  ; 

3"*  D'un  flotteur  ordinaire,  d  une  mobilité  suffisante,  placé  en  vue 
du  chauffeur  ; 

4*  D'un  flotteur  d'alarme  disposé  de  manière  à  faire  entendre 
un  bruit  aigu  produit  par  l'échappement  de  la  vapeur  dans  le  cas 
où  le  niveau  de  l'eau  viendrait  à  s'abaisser  dans  la  chaudière  de 
cinq  centimètres  au-dessous  de  la  ligne  tracée  sur  le  parement  du 
fourneau,  comme  il  sera  dit  ci-après. 

Art.  3.  —  Une  ligne  indiquant  le  niveau  habituel  de  l'eau  dans 
la  chaudière  sera  tracée  sur  le  parement  extérieur  du  fourneau. 
Cette  ligne  sera  d'un  décimètre  au  moins  au-dessus  de  la  porte 
la  plus  élevée  des  carneaux,  tubes  ou  conduits  de  la  flamme  et  de 
la  fumée. 

La  chaudière  sera  alimentée  par  une  pompe  aspirante  et  refou- 
lante manœuvrée  par  un  excentrique  placé  sur  Taxe  de  la  machine 
et  que  le  chauffeur  puisse  à  volonté  engrener  ou  débroyer. 

(t  elS]  Le  registre  est  brûlé  en  cet  endroit. 
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Arl.  4.  -*  La  chaudière  sera  placée  dans  le  local  désigné  au  plan 
fait  par  le  siear  Ruaud.  Ce  plan  restera  annexé  à  la  minute  du  présent 
arrêté. 

La  chaudière  étant  de  la  deuxième  des  catégories  déterminées 
par  Tarlicle  33  de  Tordonnance  du  22  mai  1843,  sa  distance  de 
Talelier  le  plus  voisin  étant  de  dix-sept  mètres  et  sa  distance  de  la 
voie  publique  plus  grande  encore,  le  sieur  Ruaud  n*est  pas  tenu 
d'exécuter  des  murs  de  défense. 

A  regard  des  terrains  contigus,  non  b&tis,  appartenant  à  des  tiers, 
si  ces  propriétaires  font  b&tir  à  moins  de  cinq  mètres  de  distance 
des  murs  de  défense  dans  la  position  et  avec  les  dimensions  qui  lui 
seront  indiquées  par  MM.  les  Ingénieurs  (1). 

Art.  5.  —  Le  combustible  dont  il  sera  fait  usage  sera  le  bois,  la 
tourbe  et  la  houille  maigre. 

Art.  6.  —-  Le  sieur  Ruaud  demeure  tenu  : 

l*"  De  laisser  visiter  ses  appareils  par  MM.  les  Ingénieurs,  tous, 
autres  fontionnaires  ou  agents  chargés  de  la  surveillance  des 
machines  à  vapeur,  toutes  les  fois  qu'ils  se  présenteront  à  cet  effet; 

S""  De  donner  avis  au  préfet  de  toutes  les  modifications  et  répa- 
rations qui  seraient  faites  à  la  chaudière  à  vapeur  avant  de  faire 
fonctionner  de  nouveau; 

3"*  De  prévenir  sur  le  champ  le  préfet  des  explosions  ou  acci- 
dents qui  seraient  arrivés  et  de  ne  faire  aucune  réparation  aux 
b&timents,  et  de  ne  déplacer  ni  dénaturer  avant  la  visite  de  M.  Tin- 
génieur  chargé  de  dresser  procès-verbal  de  l'accident  aucun 
fragment  des  pièces  rompues,  sauf  ce  qui  serait  indispensable  pour 
secourir  les  blessés  et  prévenir  de  nouveaux  accidents; 

4^  De  fournir  la  main-d'œuvre  et  les  appareils  nécessaires  aux 
nouvelles  épreuves  qui  seraient  ordonnées  par  nous; 

S""  De  se  conformer  à  toutes  les  autres  dispositions  de  Tordon- 
nance  du  22  mai  1843  ; 

6''  D'adapter  à  la  chaudière  et  à  la  machine  les  appareils  de 
sûreté  qui  seraient  prescrits  ultérieurement  par  des  règlements 
d'administration  publique. 

Art.  7.  —  L'instruction  ministérielle  du  22  juillet  1843,  sur  les 
mesures  de  précautions  habituelles  à  observer  dans  l'emploi  des 
chaudières  à  vapeur  établies  à  demeure,  sera  affichée  dans  le  local 
de  la  chaudière. 

Art.  8.  —  En  cas  de  contravention  aux  dispositions  du  présent 
arrêté,  le  sieur  Ruaud  et  le  mécanicien  employé  par  lui  seront 
poursuivis  conformément  aux  lois,  et  la  présente  autorisation 
pourra  être  révoquée  ou  suspendue. 

(I)  La  phrase  n*est  pas  achevée. 
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Art.  9.  —  ExpëdUioa  du  présent  sera  adressée  à  M.  le  Maire  de 
la  ville  de  Limoges,  chargé  de  le  faire  notiOer  aa  sieur  Ruaud  et 
de  le  faire  afficher  à  la  porte  de  la  mairie  pendant  un  mois,  ainsi 
qu'il  est  prescrit  par  l'article  13  de  l'ordonnance  du  22  mai  1843. 
Copie  en  sera  déposée  aux  archives  de  la  mairie  pour  être  commu- 
niquée à  tonte  partie  intéressée  qui  en  fera  la  demande,  et  àmplia- 
lion  en  sera  adressée  à  H.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées du  département  pour  en  assurer  l'exécution. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  19  août  1845. 


18.  —  Autorisation  à  MM.  Ruaud  et  C^*  de  oontinuer  l'ex- 
ploitation d'une  oarrière  de  kaolin  sise  sur  le  territoire 
de  la  commune  de  Bersac. 

30  janvier  1846 

Le  maître  des  requêtes,  préfet  de  la  Haute- Vienne  ; 

Vu  la  pétition  présentée  par  HM.  Ruaud,  Nénert  et  Latrille, 
négociants  à  Limoges,  dans  le  but  d'obtenir  l'autorisation  de  con- 
tinuer l'exploitation  qu'ils  avaient  commencée  d'une  carrière  de 
kaolin,  située  dans  un  terrain  appartenant  an  village  de  Neychat, 
commune  de  Bersac;  la  dite  demande  portant  offre  de  payer  une 
indemnité  annuelle  de  3S0  francs,  mais  sous  la  réserve  que  les 
demandeurs  auront  la  faculté  de  faire  cesser  le  bail  à  la  fin  de 
chaque  année; 

Le  procès-verbal  de  l'enquête  ouverte  à  la  mairie  de  Bersac, 
constatant  qu'aucune  réclamation  n'a  été  faite  pour  ou  contre  la 
demande  sus  visée  ;  ^ 

La  délibération  en  date  du  6  mai  1845  par  laquelle  le  Conseil 
municipal  de  Bersac  exprime  l'avis  que  la  demande  de  MM.  Ruaud, 
Nénert  et  Latrille  soit  acceptée,  sous  certaines  réserves  ; 

Le  procès-verbal  de  l'expertise  faite  contradictoirement  pour 
constater  la  valeur  de  la  ferme  annuelle  du  terrain  renfermant  la 
carrière  dont  il  s'agit; 

L'avis  de  M.  le  Sous-Préfet  de  l'arrondissemen  Je  Bellac  en  date 
du  24  janvier  courant; 

Le  plan  des  lieux  ; 

Les  lois  et  règlements  sur  la  matière  et  notamment  l'ordonnance 
royale  du  7  octobre  1818; 

Considérant  que  la  carrière  exploitée  est  située  dans  un  terrain 
vague,  ne  produisant  aucun  revenu,  et  que  l'indemnité  annuelle, 
offerte  par  MM.  Ruaud,  Nénert  et  Latrille,  est  supérieure  à  celle 
résultant  du  procès-verbal  d'expertise; 
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Considérant  que  les  réserves  proposées  par  le  Conseil  municipal 
seront  une  sauvegarde  suffisante  des  intérêts  de  la  commune , 
Arrête  : 

Article  1".  —  MH.  Ruaud,  Nénert  et  Latrille,  négociants  à  Limo- 
ges, sont  autorisés  à  continuer  Texploitation  de  la  carrière  de  kao- 
lin, située  dans  ui\  terrain  dit  de  la  terre  des  Ternes,  et  cadastré 
sous  le  n""  210  de  la  matrice  cadastrale  de  la  commune  de  Bersac 
comme  dépendant  de  Ncychat. 

Cette  autorisation  n*est  donnée  qu'à  la  charge  par  MM.  Ruaud, 
Nénert  et  Latrille  : 

l*"  De  payer  annuellement  à  la  commune  de  Bersac  et  à  dater 
du  !«' juillet  1844,  époque  où  Texploitation  a  commencé,  une  rede- 
vance annuelle  de  trois  cent  cinquante  francs; 

S""  De  n'occuper  jamais  plus  de  six  ouvriers  à  la  fois  à  Texploi- 
tation  de  la  carrière; 

S""  De  ne  tourner  à  leur  profit  que  les  terres  propres  à  la  fabri- 
cation de  la  porcelaine. 

Toutefois,  MM.  Ruaud,  Nénert  et  Latrille  auront  la  faculté  de 
cesser  à  la  fin  de  chaque  année  Texploitation  de  la  carrière;  dans 
ce  cas  ils  ne  seront  plus  tenus  au  paiement  de  Tindemnité  de  trois 
cent  cinquante  francs. 

Art.  2.  —  Expédition  du  présent  sera  par  l'intermédiaire  de 
M.  le  Sous-Préfet  de  Tarrondissement  de  Bellac,  adressée  à  M.  le 
Maire  de  Bersac  pour  en  donner  connaissance  à  MM.  Ruaud, 
Nénert  et  Latrille  et  en  assurer  Texécution. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  30  janvier  1846. 


19.  —  Autorisation  au  sieur  Lamy  d'ouvrir  une  carrière 
de  kaolin  à  Maroognac,  près  Saint- Yrieix 

19  mai  iS46 

Le  maître  des  requêtes,  préfet  de  la  Haute- Vienne,  o£Qcier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Vu  la  pétition  de  M.  Jules  Lamy,  domicilié  à  Limoges,  tendant  à 
obtenir  l'autorisation  d'extraire  du  kaolin  sur  le  bord  de  la  route 
départementale  n^  9,  au  lieu  dit  de  Marcognac  ; 

Le  rapport  de  M.  Tlngënieur  de  l'arrondissement  du  Sud,  et 
ravis  de  M.  l'Ingénieur  en  clief  des  ponts  et  chaussées  du  dépar- 
tement; 

Les  ordonnances  et  arrêts  sur  la  matière  ; 

Le  plan  des  lieux  ; 


AUnftrËS  PRK]^BCTORAU&  HlLATllTS  A  t'iNDOStRIK  PORÈCLAINIÈRK  )3^ 

CoQsidërant  que  les  ouverlures  de  carrières  oa  extractioa  quel- 
conque ne  peuvent  être  faites  sans  autorisalion  qu*à  une  distance 
de  soixante  mètres  de  la  route  et  que  dans  la  circonstance  il  y  a 
lieu  de  concilier  les  intérêts  de  Findustrie  avec  la  sécurité  de  la 
circulation;  ^ 

Arrête  : 

Article  1*'.  —  M.  Jules  Lamy  est  autorisé  à  fouiller  aux  abords 
de  la  route  départementale  n^"  9,  dans  le  domaine  de  Marcognac, 
pour  rechercher  du  kaolin.  Celte  autorisation  n'est  donnée  qu'aux 
conditions  suivantes  : 

l**  Au  droilet  sur  toute  la  longueur  des  fouilles,  il  sera  construit, 
à  six  mètres,  un  mur  en  maçonnerie  de  chaux  et  de  sable.  Ce  mur 
aura  ses  fondations  à  65  centimètres  en  contre-bas  du  fond  du 
fossé,  s'élèvera  à  l'^KO  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
chaussée,  il  aura  50  centimètres  d'épaisseur; 

t"  L'excavation  commencera  à  3"50  centimètres  en  arrière  du 
mur  ou  à  dix  mètres  de  Taxe  de  la  route;  elle  sera  faite  suivant 
une  ligne  de  45  degrés  et  par  échelons  d'un  mètre  de  hauteur 
chacun  ; 

3*  Il  ne  sera  rejeté  aucune  terre  sur  le  massif  qui  sera  compris 
entre  le  mur  longeant  la  route  et  le  commencement  de  l'excavation 
de  crainte  d'éboulement. 

Art.  2.  —Expédition  du  présent  sera  adressée  à  M.  le  Maire  de 
Limoges,  pour  en  faire  donner  connaissance  à  M.  Lamy,  et  à 
M.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  du  département  pour 
en  assurer  Texécution. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  19  mai  1846. 


20.  —  Autorisation  au  sieur  Labadie  de  oonserver  la 
moufle  pour  ouire  la  dorure  et  la  peinture  sur  porce- 
laine,  qu'il  a  établie  à  Limoges. 

i2  février  iSôl 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Vienne, 

Vu  la  pétition  du  sieur  Labadie  (Louis),  tendant  à  obtenir  Tauto- 
risationde  conserver  la  mouilequ*il  a  établi  à  Limoges,  rue  Dalesme, 
maison  Maureil  Parot,  pour  la  cuisson  de  la  dorure  et  de  la  pein- 
ture sur  porcelaine  ; 

Le  procês-verbal  négatif  de  l'enquête  ouverte  sur  cette  demande 
au  secrétariat  de  la  mairie  de  Limoges; 

La  lettre  de  M.  le  Commissaire  de  police  du  3^  arrondissement^ 
on  date  du  8  février  courant  ; 

T.  LIV  9 


L'avis  favorable  donné  par  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Limoges, 
le  10  du  même  mois  de  février; 

Le  décret  du  15  octobre  1810,  Tordonnance  du  14  janvier  1815 
et  les  instructions  ministérielles  sur  la  matière; 

Considérant  que  l'existence  de  la  moufle  dont  il  s'agit  n'a  pas 
trouvé  d*opposants,  et  que  cet  appareil  peut  être  conservé  dans  le 
local  011  il  est  actuellement  placé  sans  qu'il  en  résulte  d'inconvé- 
nients ou  de  dangers  pour  les  voisins,  en  assujettissant  toutefois  le 
sieur  Labadie  à  donner  plus  d'élévation  à  la  cheminée  qui  conduit 
la  fumée. 

Arrête  : 

Article  1*'.  —  Le  sieur  Labadie  (Louis)  est  autorisé  à  conserver 
la  moufle  pour  cuire  la  dorure  et  la  peinture  sur  la  porcelaine, 
qu'il  a  établie  dans  la  maison  du  sieur  Maureil  Parot,  située  à  Li- 
moges rue  Dalesme. 

Toutefois  celle  autorisation  n'est  donnée  qu*à  la  condition 
expresse  que  dans  les  quinze  jours  de  la  signification  du  présent, 
le  tuyau  de  la  cheminée  actuelle  de  la  moufle  sera  élevé  de  deux 
mètres  au  moins. 

Art.  2.  —  Expédition  du  présent  sera  adressée  à  M.  le  Maire  de 
Limoges  pour  en  faire  faire  la  notification  au  sieur  Labadie  et  en 
assurer  l'exécution. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  12  février  1851. 


21 .  —  Interdiotion  au  sieur  Ruaud,  fabricant  de  poroelaine 
à  Limoges,  de  continuer,  jusqu'à  nouvel  ordre,  l'emploi 
de  ses  machines  à  vapeur. 

//  avnl  i853 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Vienne, 

Vu  l'arrêté  de  l'un  de  ses  prédécesseurs,  en  date  du  19  août  1845, 
portant  autorisation  à  M.  Ruaud,  fabricant  de  porcelaine  à  Limo- 
ges, d'établir  une  machine  à  vapeur  dans  ses  ateliers  situés  sur  la 
route  de  Paris  ; 

Le  rapport  de  M.  l'ingénieur  de  l'arrondissement  de  l'Ouest, 
adopté  par  M.  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  faisant 
connaître  que  le  sieur  Ruaud  ne  s'est  pas  conformé  aux  prescrip- 
tions de  l'arrêté  ci-dessus  visé,  lequel  lui  a  été  notifié  le  23  du 
même  mois  d'août; 

L'ordonnance  du  22  mai  1843  et  les  instructions  sur  la  matière  : 

Considérant  que  les  contraventions  signalées  par  MM.  les  ingé- 
nieurs sont  de  nature  à  compromettre  la  sécurité  des  personnes 
employées  dans  rétablissement  ; 
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Arréle  : 

Art.  1''.  —  Est  interdit,  à  partir  du  jour  de  la  notification  du 
présent  et  pour  un  délai  de  six  semaines  au  moins,  l'usage  des 
appareils  à  vapeur  appartenant  a  H.  Ruaud,  fabricant  de  porce- 
laine à  Limoges,  route  de  Paris. 

Art. 2.  —En cas  de  contravention  à  Tarticie  précédent,  le  feu 
sera  immédiatement  éteint  et  les  parties  essentielles  de  Tappareil 
scellées  et  démontées  au  besoin,  par  les  soins  de  H.  Tingénieur  en 
chef,  le  tout  indépendamment  des  poursuites  de  droit. 

Art.  3.  —  Avant  la  remise  en  feu,  la  chaudière  subira  une  nou- 
velle épreuve  à  la  pression  triple. 

Pour  celte  épreuve,  la  chaudière  sera  sortie  des  fourneaux  et 
disposée  de  manière  à  être  visitée  dans  toutes  ses  parties. 

Le  manomètre  sera  nettoyé  et  disposé  de  telle  sorte  qu'il  soit 
facile  d'en  suivre  les  indications. 

Le  flotteur  d'alarme  sera  réparé  et  modifié  ou  remplacé  par  un 
autre  système  conforme  à  l'arrêté  du  19  août  1845,  mais  placé  hors 
de  la  disposition  du  chauffeur. 

Conformément  à  la  circulaire  ministérielle  du  4  octobre  1847,  il 
sera  établi  un  tube  indicateur  du  niveau  de  l'eau  ou  deux  robinets 
placés  à  portée  du  chauffeur  et  à  trois  centimètres  de  part  et  d'au- 
tre du  niveau  légal. 

Art.  4.  —  Le  présent  sera  notifié  à  M.  Ruaud  et  à  la  diligence 
de  M.  le  commissaire  central  de  police  de  Limoges  qui,  au  besoin, 
prêtera  main-forte  à  M.  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 
du  département  chargé  d'en  assurer  l'exécution. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  11  avril  1853. 


22.  —  Autorisation  au  s'  David  Haviland  d'établir  une 
manufacture  de  porcelaine  à  deux  fours  et  vingt  moufles 
dans  Tenclos  Vergnaud,  à  Limoges. 

25  septembre  1855 

Le  Préfet  du  déparlement  de  la  Haute- Vienne, 

Vu  la  pétition  de  M.  Haviland,  négociant  à  Limoges,  tendant  à 
obtenir  l'autorisation  de  construire  une  fabrique  de  porcelaine  à 
deux  fours  et  vingt  moufles  pour  la  cuisson  de  la  peinture  et  de  la 
dorure  dans  un  emplacement  situé  avenue  du  Crucifix  et  connu 
sous  le  nom  d'enclos  Vergnaud;  2«  d'établir  provisoirement  trois 
autres  moufles  sur  la  propriété  Molter,  joignant  le  cours  Gay- 
Lussac  et  l'avenue  de  Juillet; 
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Le  procès-verbal  de  Tenquéte  ouverte  à  la  mairie  de  LimogeSi 
du  31  mai  au  10  juin  dernier,  ne  contenant  aucune  réclamation  ou 
observation  contre  la  demande  de  M.  Haviland  ; 

L'avis  favorable  de  M.  le  Maire  de  Limoges  du  28  juillet  ; 

Le  décret  du  ^S  octobre  1810,  l'ordonnance  du  14  janvier  1815 
et  les  instructions  sur  la  matière  ; 

Considérant,  en  ce  qui  concerne  les  fours  à  porcelaine,  qu'ils 
seront  établis  au  centre  de  l'emplacement  du  pétitionnaire  et,  par 
conséquent,  aune  grande  distance  des  habitations  voisines,  ce  qui 
empêchera  tout  danger  d'incendie;  que  ces  fours  présenteront  un 
diamètre  de  6°" ,50  et  que  les  parois  extérieures  seront  distantes  de 
2"*,50  des  murs  du  bâtiment  qui  les  contiendra,  appelé  la  cage  du 
four  ;  que  le  plancher  du  globe  sera  construit  entièrement  en  fer, 
ainsi  que  la  charpente  qui  soutiendra  les  cheminées,  lesquelles 
seront  à  une  dislance  de  14  à  15  mètres  des  magasins  à  bois  ; 

Considérant,  quant  aux  moufles,  qu'elles  seront  construites  sur 
un  modèle  uniforme;  que  la  charpente  qui  les  recouvrira  sera 
mi'partieen  fer  et  mi-partie  en  bois;  que  les  tuyaux  d'ascension 
des  cheminées  auront  douze  mètres  de  hauteur  et  domineront  ainsi 
les  toitures  des  ateliers  de  peinture;  que  ces  cheminées  seront  a 
une  grande  distance  des  habitations  voisines  et  que  leurs  four- 
neaux, qui  doivent  être  complètement  isolés,  n'auront  de  contact 
avec  aucun  mur; 

Considérant,  relativement  aux  moufles  provisoires,  qu'elles  seront 
établies  à  l'extrémité  d'un  hangar  et  isolées  des  maisons  voisines  ; 
que  leurs  fourneaux  seront  séparés  du  mur  mitoyen  du  sieur  Mol- 
1er  par  un  espace  vide  de  0™,16  appelé  le  tour  du  chat,  qui  sera 
suflisant  pour  éloigner  toute  crainte  dincendie;  que  les  tuyaux 
d'ascension  de  leurs  cheminées  auront  une  hauteur  de  neuf  mètres 
environ  et  dépasseront  ainsi  les  toitures  des  habitations  situées 
auprès; 

Considérant  qu'en  raison  de  toutes  ces  précautions  la  sécurité 
publique  sera  suffisamment  garantie  et  que,  dès  lors,  il  y  a  lieu  de 
faire  droit  à  la  demande  ci-dessus  visée  : 
Arrête  : 

Art.  1*'.  —  M.  Haviland,  négociant  à  Limoges,  est  autorisé  à 
construire  une  fabrique  de  porcelaine  à  deux  fours  dans  le  local 
connu  sous  le  nom  de  l'enclos  Vergnaud,  situé  avenue  du  Crucifix, 
et  à  établir  vingt  moufles  pour  la  cuisson  de  la  peinture  et  de  la 
dorure  dans  ce  même  local. 

Art.  2.  —  M.  Haviland  est  autorisé  à  construire  provisoirement 
trois  autres  moufles  sur  la  propriété  Molter,  bordant  l'avenue  de 
Juillet  et  le  cours  Gay-Lu«sac. 
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Art.  3.  —  Tous  les  établissemenls  menlionnés  dans  les  articles 
précédents  devront  être  faits  conformément  aux  indications  ci- 
dessus. 

Art.  4.  —  Expédition  du  présent  sera  adressée  à  M.  le  Maire  de 
Limoges,  pour  en  faire  donner  connaissance  à  M.  Haviland  et  en 
assurer  l'exécution. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  23  septembre  1853« 


23.  —  Autorisation  au  sieur  Marquet,  fabrioant  de  poroe- 
laine,  d'employer  une  machine  à  vapeur  locomobile  pour 
faire  mouvoir  une  soufflerie. 

31  mai  1856 

Le  Préfet,  m  la  pétition  en  date  du  20  mai  courant,  par  laquelle 
le  sieur  Marquet,  fabricant  de  porcelaines  à  Limoges,  près  du 
Ghamp-de-Juillet,  a  demandé  Tautorisalion  d'employer  une  ma- 
chine à  vapeur  locomobile  pour  faire  mouvoir  une  soufflerie 
destinée  à  brûler  la  houille  dont  les  gaz  doivent  servir  d  la  cuisson 
de  la  porcelaine  ; 

Vu  la  communication  faite  de  cette  pétition,  le  22  mai,  à  M.  le 
Maire  de  Limoges  pour  Tinviter  à  procéder  à  Tenquéte  prescrite 
par  les  règlements  ; 

Vu  la  lettre  de  M.  l'Ingénieur  en  chef  du  département,  du  28  mai, 
faisant  counaitre  que  le  sieur  Marquet  désirerait  se  servir  provi- 
soirement et  en  attendant  le  résultat  de  Tinstruclion  de  sa  demande, 
de  la  machine  dont  il  s'agit  pour  des  expériences  qui  doivent  avoir 
lieu  en  présence  de  l'inventeur  du  procédé  qu'il  désire  mettre  en 
usage  ; 

Vu  l'ordonnance  du  22  mai  1843  et  les  instructions  données  pour 
son  exécution  ; 

Considérant  qu'il  résulte  des  renseignements  fournis  par  M.  l'In- 
génieur en  chef  que^  la  machine  du  sieur  Marquet  est  en  très  bon 
état;  que  les  soupapes  de  sûreté  sont  bien  installées,  que  le  mano- 
mètre est  d'une  bonne  construction  et  qu'il  n'y  aurait  aucun  incon- 
vénient à  permettre  son  emploi  pour  faciliter  les  expériences 
auxquelles  elle  doit  servir  ; 

Considérant  que,  dans  ces  circonstances,  il  convient  de  faire 
droit  au  désir  du  sieur  Marquet,  sa  machine  ayant  d'ailleurs  subi 
les  épreuves  légales  et  étant  frappée  du  timbre  réglementaire  ; 
Arrête  : 

Art.  1".  —  Le  sieur  Marquet  est  autorisé  à  faire  provisoirement 
usage  d'une  machine  à  vapeur  locomobile  pour  servir  aux  expé- 
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riences  qu^il  se  propose  d'entreprendre  aiin  de  parvenir  à  la  cuis- 
son de  la  porcelaine  par  les  gaz  provenanl  de  la  liouille. 

Cette  autorisation  est  donnée  sous  toutes  réserves  et  à  la  cbargt^ 
par  le  sieur  Marquet  de  se  conformer  à  la  décision  dclinitive  à 
intervenir  ultérieurement. 

Art.  2.  —  Expédition  du  présent  sera  adressée  à  M.  le  Maire  de 
Limoges  pour  en  faire  donner  connaissance  au  sieur  Marquet  et  à 
M.  ringénieur  en  chet  des  ponts  et  chaussées  du  département  pour 
en  assurer  Texécution. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  31  mai  I806. 


24.  —  Formation  d'une  commission  chargée  de  rechercher 
les  mesures  à  prendre  pour  diminuer  les  inconvénients 
résultant  de  l'emploi  de  la  houille  dans  la  fabrication 
de  la  porcelaine. 

3  juin  iS59 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute- Vienne, 

Vu  le  décret  du  15  octobre  1810,  l'ordonnance  du  14  janvier  1815 
et  les  instructions  ministérielles  sur  la  création  ou  [installation  des] 
ateliers  compris  dans  la  catégorie  de  ceux  reconnus  dangereux 
insalubres  ou  incommodes; 

Vu  la  délibération  en  date  du  3  mai  dernier  par  laquelle  le  Con- 
seil d'Iiygiëne  et  de  salubrité  de  Tarrondissement  de  Limoges  a 
exprimé  le  vœu  de  voir  procéder  à  des  éludes  afin  de  parvenir  à 
trouver  le  moyen  de  prévenir  ou  de  diminuer,  dans  l'intérêt  public, 
les  inconvénients  qu^offre  remploi  de  la  houille  pour  la  fabrication 
de  la  porcelaine; 

Considérant  que  la  ville  de  Limoges,  notamment,  renferme  dans 
son  sein  un  grand  nombre  de  manufactures  de  porcelaines  ;  que 
Tusage  de  la  houille  tend  à  se  généraliser  et  que  tout  fait  présumer 
que  bientôt  il  sera  substitué  au  bois,  dont  l'emploi  devient  de  jour 
en  jour  plus  coûteux; 

Considérant  dès  lors  qu'il  importe,  au  point  de  vue  de  la  santé 
et  de  la  salubrité  publiques,  d'accueillir  le  vœu  ci-dessus  men- 
tionné ; 

Arrête  : 

Art.  1".  —  Il  est  formé  à  Limoges,  à  Teffet  de  rechercher  les 
mesures  à  prendre  pour  prévenir  ou  diminuer  les  inconvénients 
qui  peuvent  naître  de  remploi  de  la  houille  dans  les  fours  à  por- 
celaine. 

Cette  commission  présentera  un  rapport  détaillé  et  explicatif  sur 


ARRÊTAS  PRAfBGTOBAYJX  RELATIFS  A  l'IMDUSTRIK  PORGBLAINIÈRB  139 

le  résultai  de  ses  études;  elle  proposera,  sous  forme  d'articles,  un 
programme  des  condltious  qu'il  y  aurait  lieu  d'imposer  aux  indus- 
triels qui  voudraient  introduire  l'usage  de  la  houille  dans  leur 
fabrication. 

Art.  2.  —  Sont  nommés  membre  de  la  commission  dont  ils*agil  : 

MiM.  Grellet,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  du 
département. 
Vandermarcq,  négociant  à  Limoges. 
Bardinet,  docteur  en  médecine. 
Fayette,  architecte  du  département. 
Redon,  fabricant  de  porcelaine. 

Elle  sera  présidée  par  M.  Grellet,  qui  sera  chargé  de  la  réunir  et 
de  diriger  la  rédaction  du  travail  à  présenter  à  Tadministration;  elle 
choisira  un  secrétaire  dans  son  sein. 

En  préfecture^  à  Limoges,  le  3  juin  1859. 


25.  —  Autorisation  à  la  commune  de  Bessines  d'affermer 

une  carrière  de  terre  à  porcelaine 

25  août  iS59 

Nous,  Préfet  du  département  de  la  Haute-Vienne, 

Vu  la  délibération  du  Conseil  municipal  de  Bessines  en  date  du 
7  août  1859; 
Vu  ravis  de  M.  le  Sous-Préfet  de  Bellac  du  2-^  août  1859  ; 
Vu  la  loi  du  18  juillet  1837; 
Vu  le  décret  du  25  mars  1852  ; 

Arrêtons  : 

Art.  1".  —  La  commune  de  Bessines  est  autorisée  à  affermer  au 
sieur  Bureau,  aux  clauses  et  conditions  exprimées  dans  la  délibé- 
ration sus-visée,  une  carrière  de  terre  à  porcelaine,  située  dans  le 
communal  des  Goutilles,  appartenant  à  la  section  d'Avaud. 

Art.  2.  —  Il  sera  passé  entre  la  commune  et  le  sieur  Bureau  un 
traité  mentionnant  les  conventions  établies,  lequel  traité  ne  sera 
définitif  qu'après  avoir  reçu  notre  approbation. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  25  août  1859. 
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26.  —  Rejet  d'une  demande  du  sieur  Pénioaud,  à  l'effet 
d'établir  une  moufle  pour  la  ouisson  de  la  porcelaine 

3  décembre  1S59 

Le  Préfet  de  la  Haute-Vienne, 

Vu  la  pétition,  en  date  du  32  juillet  dernier,  par  laquelle  le  sieur 
Pénicaud  (Jacques-Jules),  domicilié  à  Limoges,  rue  Manigne,  3, 
a  demandé  Tautorisation  d'établir  une  moufle  pour  la  cuisson  de 
la  peinture  et  de  la  dorure  sur  porcelaine  dans  une  demeure  située 
rue  Haul-Lansecot,  i\  ; 

Vu  le  procès-verbal  de  Tenquête  ouverte  à  la  mairie  de  Limoges, 
du  i*'  au  15  août,  auquel  sont  annexées  plusieurs  oppositions 
émanant  des  voisins  de  la  maison  précitée  ; 

Vu  le  rapport  de  M.  l'Architecte  de  la  ville  de  Limoges  du 
26  août; 
Vu  ravis  de  M.  le  Maire  de  Limoges  du  27  août  ; 
Vu  celui  du  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  de  l'arrondisse- 
ment  de  Limoges  du  21  octobre  ; 

Vu  le  décret  du  18  octobre  1810,  l'ordonnance  du  14  janvier  1815 
et  les  instructions  sur  la  matière  ; 

Considérant  que  les  moufles  sont  rangées  par  assimilation  dans 
la  3<>  classe  des  établissements  dangereux,  insalubres  ou  incom- 
modes ; 

Considérant  que  la  moufle  dont  il  s'agit,  si  elle  était  autorisée, 
serait  placée  au  premier  étage  de  la  maison  du  sieur  Pénicaud  ; 
que  celte  situation  serait  déjà  un  inconvénient  à  raison  du  plus 
grand  danger  d'incendie; 

Considérant  que  dans  le  quartier  désigné  ou  aux  environs  se 
trouvent  depuis  longtemps  des  fabriques  de  chandelle,  des  triperies 
et  quelques  autres  industries  dont  l'exercice  occasionne  une  insa- 
lubrité constante;  que  la  rue  de  la  Boucherie,  où  sont  agglomérés 
presque  tous  les  bouchers,  en  est  également  très  rapprochée  ; 
qu'ainsi,  à  ces  causes  d'incommodités  il  ne  convient  pas  d'ajouter 
un  désagrément  de  plus,  pour  les  voisins,  quoique  la  fumée  des 
moufles  ne  soit  pas  très  nuisible; 

Considérant  d'ailleurs  que  le  danger  d'incendie  serait  perma- 
nent, malgré  toutes  les  précautions  possibles,  parce  que  l'atelier 
établi  au  premier  étage  se  trouverait  placé  dans  un  quartier  dont 
les  rues  sont  très  étroites  et  dont  les  maisons  sont  bâties  presque 
entièrement  en  bois;  que  dès  lors,  dans  l'intérêt  public,  on  ne 
saurait  admettre  la  création  de  la  moufle  projetée  ; 
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Arrête  : 

Art.  1".  —  La  demande  du  sieur  Pénicaud  (Jacques-Jules)  est 
déclarée  inadmissible. 

Art.  2.  — -  Expédition  du  présent  sera  notifiée  au  sieur  Pénicaud 
et  adressée  à  M.  le  Maire  de  Limoges,  qui  est  chargé,  de  concert 
avec  M.  le  Commissaire  central  de  police,  d*en  assurer  Texécution. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  3  décembre  1859. 


27^  ^   Règlement  relatif  à  l'exploitation  des  carrières 
à  kaolin  de  l'arrondissement  de  Saint-Trieix 

20  décembre  /S 6^(1) 

Nous,  Préfet  de  la  Haute-Vienne, 

Vu  la  loi  organique  sur  les  mines,  minières  et  carrières  du 
21  avril  1810  ; 

Vu  le  décret  impérial  du  3  janvier  1813; 

Vu  l'ordonnance  royale  du  26  mars  1843  ; 

Vu  le  rapport  de  M.  l'Ingénieur  des  mines  du  sous-arrondisse- 
ment minéralogique  de  Limoges,  en  date  du  15  novembre  dernier; 

Vu  ravis  et  les  propositions  de  M.  Tlngénieur  en  chef  des  mines 
du  18  du  même  mois  ; 

Vu  ravis  de  M.  le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Yrieix,  du  18  décembre  courant; 

Considérant  que  plusieurs  accidents  ont  appelé  notre  attention 
sur  le  mode  d'exploitation  des  carrières  à  kaolin  de  l'arrondisse- 
ment de  Saint-Yrieix  et  sur  les  améliorations  qu'il  y  aurait  à 
apporter  an  point  de  vue  de  la  sécurité  publique  et  celle  des 
ouvriers  ; 

Arrêtons  : 

Art.  1".  —  Aucune  carrière  de  kaolin  ne  pourra  être  ouverte,  à 
l'avenir,  dans  l'arrondissement  de  Saint-Yrieix,  sans  une  déclara- 
tion  préalable  à  nous  adressée,  indiquant  la  situation  précise  du 
terrain,  sa  superficie  et  sa  distance  des  voies  publiques  et  des  cons- 
tructions existant  dans  le  voisinage. 

Il  sera  donné  acte  aux  exploitants  de  leur  déclaration  par  une 
décision  prescrivant  les  mesures  d'ordre  et  de  sûreté  applicables  à 
chaqne  cas  particulier. 

Art.  2.  —  Dans  le  délai  de  trois  mois,  à  partir  de  la  publication 

(I)  Ce  règlement  a  été  imprimé  déjà  dan$  le  Hecu,eil  des  actea  admin,i9^ 
tratifê  de  la  Préfecture,  4863,  p.  f  )« 
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du  présenl  arrélë,  les  carrières  en  exploitation  devront  être  garan- 
ties soit  par  un  fossé  de  cinquante  centimètres  de  profondeur  sur 
un  mètre  vingt  centimètres  de  largeur,  creusé  au  pourtour,  et  dont 
les  déblais  seront  répétés  du  côté  des  travaux  pour  y  former  une 
berge,  soit  par  un  mur  ou  une  forte  palissade  en  bois  de  un  mètre 
de  hauteur  au  moins,  soit  par  tout  autre  moyen  de  clôture  reconnu 
offrir  des  conditions  suffisantes  de  sûreté.  Ces  clôtures  seront 
accompagnées,  s'il  y  a  lieu^  d'une  rigole  pour  détourner  les  eaux. 

Art.  3.  —  Tous  puits  de  recherches  ou  de  sondages  devront  être 
remblayés  complètement  dans  le  délai  de  trois  mois. 

Art.  4.  —  Les  dispositions  qui  précèdent  sont  applicables  aux 
carrières  abandonnées.  Les  travaux  des  puits,  de  clôture  et  de  com- 
blement des  puits  seront,  dans  ce  cas,  à  la  charge  du  propriétaire 
du  fonds  dans  lequel  la  carrière  est  située,  sauf  son  recours  contre 
qui  de  droit. 

Art.  5.  —  L'exploitation  de  la  masse  ne  peut  être  poursuivie  que 
jusqu*à  la  distance  horizontale  de  dix  mètres  des  chemins  à  voitu- 
res, édifices  et  constructions,  augmentée  de  un  mètre  par  chaque 
mètre  d'épaisseur  des  terres  de  recouvrement. 

Cette  distance  peut  être  augmentée  ou  diminuée  sur  le  rapport 
des  ingénieurs  des  mines,  selon  la  nature  des  terres  ou  toute  autre 
circonstance  particulière. 

Art.  6.  —  Les  distances  à  observer  par  rapport  aux  chemins, 
mares,  abreuvoirs  et  conduites  d'eaux  servant  à  l'usage  public 
seront  déterminées,  dans  chaque  cas,  sur  l'avis  du  maire  de  la 
commune  et  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines. 

S'il  s'agit  de  rigoles  ou  de  conduites  d'eau  dépendant  du  domaine 
national  ou  départemental,  l'avis  du  maire  n'est  plus  obligatoire, 
mais  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  est  nécessairement 
consulté. 

Art.  7.  —  La  masse  à  exploiter  ainsi  que  les  terres  qui  la 
recouvrent  seront  exploitées  en  retraite,  par  banquettes  ou  avec 
un  talus  suffisant  pour  prévenir  tout  éboulement.  Les  exploitants 
devront,  à  cet  égard  et  quant  à  ce  qui  concerne  les  procédés 
d'abatage,  se  conformer  aux  prescriptions  des  ingénieurs  et  gardes- 
mines  du  département. 

Les  surplombs  sont  formellement  interdits  et  les  travaux  sou- 
terrains dit  renards  ne  sont  tolérés  qu'à  la  condition  expresse  de 
consolider,  par  des  revêtements  en  bois  ou  en  maçonnerie,  les 
parois  de  ces  ouvrages.    ^ 

Art.  8.  —  En  cas  d'accident  ayant  occasionné  mort  d'homme  ou 
des  blessures  graves,  l'exploitant  est  tenu  d'en  donner  immédiate- 
ment avis  au  maire  de  la  commune  el  à  l'ingénieur  des  mines. 
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Celui-ci,  ou  à  son  défaut  le  garde-mines,  se  rendra  sur  les  lieux 
aussitôt  que  possible,  dressera  procès-verbal  de  Taccident,  en  cons- 
tatera les  causes  et  indiquera  les  mesures  à  prendre  pour  la  sûreté 
de  Texploitation. 

Art.  9.  —  Les  contraventions  aux  dispositions  du  présent  arrêté 
seront  constatées  par  les  maires  et  adjoints,  les  commissaires  de 
police,  gardes-champêtres  et  autres  officiers  de  police  judiciaire,  et 
concurremment  par  les  ingénieurs  des  mines  et  les  agents  sous 
leurs  ordres.  Elles  pourront  donner  lieu  à  Texécution  d'office  des 
travaux  indiqués  aux  articles  2  et  3  et  entraîner  Tinterdiction  de 
tout  ou  partie  de  la  carrière,  sans  préjudice  des  poursuites  qui 
seraient  intentées  devant  la  juridicliou  compétente. 

Art.  10.  —  Le  présent  arrêté  sera  publié  par  les  soins  des  mai- 
res des  communes  de  larrondissement  de  Saint-Yrieix.  Amplialion 
en  sera  adressée  à  M.  le  Sous-Préfet  de  Saint-Yrieix  et  à  M.  l'Ingé- 
nieur en  chef  des  mines  qui  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  de  veiller  à  son  exécution. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  20  décembre  1862. 

Le  Préfet  :  C**  de  Bouvillb. 


28.  —  Autorisation  aux  sieurs  Maroheix,  père  et  fils,  d'éta- 
blir une  fabrique  de  porcelaine  dans  la  banlieue  de  Saint- 
Yrieix. 

26  août  i  863 

Nous,  Préfet  de  la  Haute-Vienne, 

Vu  la  pétition  en  date  du  9  juin  dernier,  par  laquelle  les  sieurs 
Marcheix,  père  et  fils,  ont  demandé  Tautorisation  de  faire  cons- 
truire une  fabrique  à  un  four  pour  cuire  la  porcelaine  au  bois,  dans 
un  emplacement  situé  au  lieu  dit  du  Puy  de  Royères,  banlieue  de 
Saint-Yrieix; 

Vu  le  procès-verbal  de  l'enquête  ouverte  à  la  mairie  de  Saint- 
Yrieix  du  30  juin  au  16  juillet,  constatant  qu'il  n'a  été  présenté 
aucune  observation  ou  réclamation  contre  la  demande  dont  il 
s'agit  ; 

Vu  ravis  favorable  émis  le  20  juillet  par  M.  le  Commissaire 
enquêteur,  à  la  suite  du  procès-verbal  d'enquête  ; 

Vu  la  délibération  du  27  juillet,  par  laquelle  le  Conseil  d'hygiène 
et  de  salubrité  de  l'arrondissement  de  Saint-Yrieix  a  également 
exprimé  un  avis  favorable  à  la  demande; 

Vu  le  décret  du  15  octobre  1810,  l'ordonnance  du  14  janvier  1815 
et  les  instructions  sur  la  matière; 
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Considérant  que  les  fabriques  de  porcelaine  sont  rangées  dans  la 
deuxième  classe  des  établissements  dangereux,  insalubres  ou 
incommodes,  à  cause  des  dangers  d'incendié  qu'elles  présentent  et 
de  la  fumée  qui  s'en  échappe; 

Considérant  que  remplacement  sur  lequel  les  sieurs  Harcheix 
ont  rintention  de  faire  construire  leur  fabrique,  se  trouve  dans  les 
conditions  de  salubrité  et  de  sécurité  désirables;  qu'ainsi  il  y  a  lieu 
d'accorder  la  permission  sollicitée  ; 
Arrêtons  : 

Art.  1".  —  Les  sieurs  Marcheix,  père  et  fils,  sont  autorisés  à 
faire  construire  une  fabrique  de  porcelaine  à  un  four  sur  un  empla- 
cement situé  au  lieu  dit  de  Puy  de  Royères,  banlieue  de  Saint- 
Yrieix. 

Cette  autorisation  n'est  accordée  qu'à  la  condition  expresse  que 
les  permissionnaires  se  conformeront,  à  quelque  époque  que  ce 
soit,  aux  prescriptions  de  l'administration  en  ce  qui  concerne  la 
salubrité  et  la  sécurité  publique  ou  privée. 

Art.  2.  —  Expédition  du  présent  sera  notifiée  aux  sieurs  Mar- 
cheix par  les  soins  de  M.  le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement  de 
Saint- Yrieix,  qui  est  chargé  d'en  assurer  l'exécution. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  26  août  1863. 


29.  —  Acte  est  donné  au  D'  Burguet,  de  la  déclaration 
qu'il  a  faite  de  vouloir  exploiter  une  carrière  de  kaolin 
sise  en  la  commune  de  Ladignac. 

/•'  octobre  1864 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute- Vienne,  officier  de  l'or- 
dre impérial  de  la  Légion  d'honneur,  etc.. 

Vu  la  pétition  en  date  du  26  août  dernier,  par  laquelle  le  sieur 
Burguet  (Léonard),  docteur  en  médecine,  domicilié  au  village  de 
Morterol,  commune  de  Ladignac,  a  déclaré  qu'il  était  dans  l'inten- 
tion d'exploiter  une  carrière  de  kaolin  qui  se  trouve  dans  une 
terre  lui  appartenant,  située  dans  les  dépendances  du  dit  village  de 
Morterol; 

Vu  le  rapport  de  M.  l'Ingénieur  ordinaire  des  mines  du  sous- 
arrondissement  minéralogique  de  Limoges,  du  23  septembre  der- 
nier; 

Vu  la  loi  du  2i  avril  1810  et  les  instructions  sur  la  matière; 

Vu  l'arrêté  préfectoral  du  20  décembre  1862,  portant  réglemen- 
tation de  l'exploitation  des  carrières  de  kaolin  de  l'arrondissement 
deSaint-Yrieix; 
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Arrête  : 

Art.  1".  —  II  est  donné  acte  an  sieur  Burguet  Léonard,  docteur 
en  médecine,  domicilié  au  village  de  Morterol,  commune  de  Ladi- 
gnac,  de  la  déclaration  qu*il  a  faite  de  son  intention  d'exploiter,  à 
ciel  ouvert,  une  carrière  de  kaolin  située  dans  une  terre  lui  appar- 
tenant et  dépendant  du  dit  village  de  Morterol. 

Art.  2.  —  Les  terres  qui  recouvrent  la  masse  à  exploiter  et  la 
masse  elle-même  seront  coupées  en  retraite,  par  banquettes,  avec 
talus  suffisants  pour  prévenir  tout  éboulement. 

L'exploitant  devra,  à  cet  égard  et  en  ce  qui  concerne  les  procé- 
dés d'abalage,  se  conformer  aux  prescriptions  qu*il  pourra  recevoir 
des  ingénieurs  des  mines  et  gardes-mines  du  département,  dans 
leurs  tournées. 

Art.  3.  —  La  distance  à  réserver  aux  approches  du  chemin  d'ex- 
ploitation et  des  propriétés  voisines  non  exploitées  est  fixée  à  deux 
mètres. 

Art.  4.  —  La  carrière  devra  être  garantie  soit  par  un  fossé  de 
cinquante  centimètres  de  profondeur  et  de  un  mètre  vingt  de  lar- 
geur, creusé  au  pourtour  et  dont  les  déblais  seront  rejetés  du  côté 
des  travaux  pour  y  former  une  berge,  soit  par  un  mur  ou  une  forte 
palissade  en  bois  de  un  mètre  de  hauteur  au  moins,  soit  par  tout 
autre  moyen  de  clôture  reconnu  offrir  des  conditions  suffisantes  de 
sûreté. 

Ces  clôtures  seront  accompagnées,  s*il  y  a  lieu,  d'une  rigole  pour 
détourner  les  eaux. 

Art.  5.  —  L'exploitation  du  sieur  Burguet  reste  d'ailleurs  sou- 
mise à  toutes  les  autres  conditions  imposées  par  l'arrêté  préfectoral 
du  SO  décembre  1862. 

Art.  6.  —  Expédition  du  présent  sera  adressée  à  M.  le  Sous- 
Préfet  de  l'arrondissement  de  Saint-Yrieix  pour  être  notifiée  à 
M.  Burguet  et  à  M.  l'Ingénieur  en  chef  des  mines,  chargé  d'en  assu- 
rer l'exécution. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  1"  octobre  1864. 


30.  —  Autorisation  à  MM.  Haviland  et  C**^  d^établir  une 
manufacture  de  porcelaine  à  quatre  fours  sur  un  terrain 
de  Favenue  du  Crucifix,  à  Limoges. 

30  janvier  i865 

Le  Préfet  de  la  Haute-Vienne,  officier  de  la  Légion  d^honneur, 

Vu  la  pétition,  en  date  du  16  mars  1864,  par  laquelle  MM.  Havi- 

Land  et  G%  négociants  à  Limoges,  ont  demandé  l'autorisation  de 
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construire  une  fabrique  de  porcelaine,  à  quatre  fours  à  la  houille, 
sur  un  terrain  leur  appartenant,  situé  avenue  du  Crucifix; 

Vu  ie  procès-verbal  de  Tenquéte  ouverte  à  la  mairie  de  Limoges, 
(lu  26  mars  au  il  avril  derniers,  contenant  des  observations  faites 
par  divers  habitants  du  quartier  pour  obtenir  que  les  fours  dont 
il  s'agit  soient  établis  de  manière  à  ce  que  la  fumée  qui  s'en 
échappe  n*incoramode  pas  le  voisinage; 

Vu  la  lettre  du  18  avril  i864  par  laquelle  M.  Lamy  (Jules),  pro- 
priétaire du  terrain  joignant  le  jardin  de  MM.  Haviland,  s'oppose 
formellement  à  la  construction  des  dits  fours; 

Vu  l'avis  favorable  exprimé  le  30  avril  dernier  par  M.  le  com- 
missaire enquêteur  à  la  suite  du  procès-verbal  d'enquête  ; 

Vu  la  délibération  du  4  décembre  par  laquelle  le  conseil  d'hygiène 
et  de  salubrité  de  l'arrondissement  de  Limoges  a  émis  l'avis  qu'il 
y  avait  lieu  d'accorder  l'autorisation  demandée,  mais  à  la  condition 
que  MM.  Haviland  se  conformeront  aux  conditions  relatées  dans 
le  rapport  du  commissaire  enquêteur; 

Vu  le  plan  des  lieux  sur  lequel  est  indiqué  par  une  teinte  rouge, 
l'endroit  où  les  pétitionnaires  désirent  construire  leur  fabrique; 

Vu  le  décret  du  iS  octobre  4810,  l'ordonnance  du  14  janvier 
1815,  les  décrets  du  25  mars  1852  et  du  13  avril  1861  sur  la  décen- 
tralisation administrative  et  les  instructions  sur  la  matière; 

Considérant  que  les  fabriques  de  porcelaine  sont  rangées  dans 
la  deuxième  classe  des  établissements  dangereux,  insalubres  ou 
incommodes,  à  cause  des  dangers  d'incendie  qu'elles  présentent  et 
de  la  fumée  qui  s'en  échappe; 

Considérant  qu'il  résulte  de  l'information  à  laquelle  il  a  été  pro- 
cédé que  les  oppositions  faites  par  divers  habitants  du  quartier  ne 
sont  pas  fondées;  que  la  fabrique  que  MM.  Haviland  désirent  faire 
construire  réunira  toutes  les  conditions  de  salubrité  et  de  sécurité 
nécessaireset  qu'ainsi  il  convientd'accorder la  permission  soUicitée; 
Arrête  : 

Article  1".  —  MM.  Haviland  et  C*  sont  autorisés  à  faire  cons- 
truire une  fabrique  de  porcelaines,  à  quatre  fours  à  la  houille,  sur 
un  terrain  qu'il^ possèdent  à  Limoges,  avenue  du  Crucifix. 

Celte  autorisation  est  accordée  aux  conditions  suivantes  : 

1'  Les  permissionnaires  devront  adopter  le  système  de  cuisson 
à  la  houille  suivi  par  les  autres  fabricants  de  la  ville  et  se  pour- 
voiront d'appareils  fumivores; 

2*  Chaque  four  sera  construit  au  centre  d'une  cage  en  fer  fermée 
par  quatre  murailles  en  pierres  ;  il  reposera  sur  un  soi  pavé  en 
gazettes  ; 

S""  Les  poutres  de  lu  toiture,  traversées   par  les  cheminées» 
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seront  établies  en  fer  sur  un  rayon  assez  étendu  pour  éviter  tout 
accident; 

4"^  Les  permissionnaires  observeront  toutes  les  précautions  d'usage 
pour  prévenir  les  dangers  d'incendie  et  préserver  les  voisins  de 
toute  incommodité  ; 

5*  Ils  seront  tenus,  en  outre,  de  se  conformer,  à  quelque  époque 
que  ce  soit,  aux  prescriptions  qui  leur  seraient  imposées  par 
l'Administration  dans  l'intérétde  la  sécurité  et  de  la  salubrité  publi- 
que ou  privée. 

Art.  2.  —  Expédition  du  présent  sera  adressée  à  M.  le  Maire  de 
Limoges  qui  est  chargé  d'en  assurer  l'exécution. 

Une  ampliation  sera  notifiée  à  MM.'Haviiand  par  M.  le  Commis- 
saire central  de  police  de  cette  ville. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  trente  janvier  1865. 


34.  —  Autorisation  aux  sieurs  Gibus  et  Redon  d'établir 
une   manufacture  de   porcelaine  à  Limoges,  faubourg 

des  Casseaux. 

//  mai  iS69 

Le  Préfet  de  la  Haute- Vienne, 

Vu  la  pétition  en  date  du  16  janvier  dernier  par  laquelle  les 
sieurs  Gibus  et  Redon,  domiciliés  à  Limoges,  ont  demandé  l'auto- 
risation d'établir  une  fabrique  de  porcelaines  dans  un  local  situé 
faubourg  des  Casseaux  ; 

Vu  le  procès- verbal  de  l'enquête  ouverte,  du  20  février  au  9  mars 
1869,  à  la  mairie  de  Limoges,  constatant  qu'il  n'a  été  présenté 
aucune  réclamation  ou  observation  contre  la  demande  ci-dessus; 

Vu  l'avis  favorable  exprimé  le  33  mars  par  M.  le  commissaire 
enquêteur  à  la  suite  du  procès-verbal  d'enquête; 

Vu  la  déclaration  du  15  avril  dernier,  par  laquelle,  le  Conseil 
d'hygiène  et  de  salubrité  de  l'arrondissement  de  Limoges  s'est 
prononcé  également  pour  la  création  de  l'établissement  dont  il 
s'agit. 

Vu  le  décret  du  16  octobre  18i0,  l'ordonnance  du  14  janvier 
1815,  les  décrets  du  25  mars  1852  et  du  13  avril  1861,  sur  la 
décentralisation  administrative  et  les  instructions  sur  la  matière; 

Vu  aussi  le  décret  du  31  décembre  1866; 

Considérant  que  les  fabriques  de  porcelaines  sont  rangées  dans 
la  deuxième  classse  des  établissements  dangereux,  insalubres  ou 
incommodes,  à  cause  des  dangers  d'incendie  qu'elles  présentent  et 
de  la  fumée  qui  s'en  échappe, 


l  IS  SOCltTt  â«GHfiOL061Qt)B  RT  «ISTdmOtrB  DU  LIMOUSIN 

Considérant  qu*il  résulte  de  l'information  à  laquelle  il  a  été  pro- 
cédé, que  la  fabrique,  dont  la  construction  a  été  demandée,  réunira 
loutes  les  conditions  de  salubrité  et  de  sécurité  nécessaires; 
qu^ainsi  il  convient  d*en  permettre  rétablissement. 
Arrête  : 

Article  1*'.  —  Les  sieurs  Gibus  et  Redon,  domiciliés  à  Limoges, 
sont  autorisés  à  faire  construire  une  fabrique  de  porcelaine,  à  quatre 
fours  à  la  houille,  dans  un  local  situé  faubourg  des  Gasseaux. 

Getle  autorisation  est  accordée  aux  conditions  suivantes  : 

1®  Les  permissionnaires  devront  adopter  le  système  de  cuisson 
suivi  par  les  autres  fabricants  de  la  ville  et  se  pourvoir  d'appareils 
fumivores. 

2^  Les  fours  seront  construits  au  centre  de  cages  en  fer  fermées 
par  des  murailles  en  maçonnerie  ;  ils  reposeront,  soit  sur  le  sol 
naturel,  soit  sur  un  pavé  en  gazettes. 

3"*  La  toiture,  dans  la  partie  joignant  les  cheminées,  sera  cons- 
truite en  tôle  sur  un  rayon  d'un  mètre; 

4"*  Les  permissionnaires  observeront  toutes  les  précautions 
d'usage  pour  prévenir  les  dangers  d'incendie  et  préserver  les  voi- 
sins de  toute  incommodité. 

S""  Ils  seront  tenus,  en  outre,  dç  se  conformer,  à  quelque  époque 
que  ce  soit,  aux  prescriptions  qui  pourraient  leur  être  imposées 
par  l'Âdministralion  dans  l'intérêt  de  la  sécurité  et  de  la  salubrité 
publique  ou  privée. 

Art.  2.  —  Expédition  du  présent  sera  adressée  à  M.  le  Maire  de 
Limoges  qui  est  chargé  d*en  assurer  l'exécution.  Une  autre  expédi- 
tion sera  remise  à  M.  le  Commissaire  central  de  police  de  cette 
ville  pour  être  notifiée  aux  sieurs  Gibus  et  Redon. 

En  préfecture,  à  Limoges,  le  H  mai  4869. 

Le  Préfet  :  Démanche. 
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Manufacture  de  porcelaine  de  P^  Tboumas,   route  de  Paris,  27 

à  Limoges  (vers  1825) 

Dépôt  à  Paris,  rue 


DÉSIGNATION  DBS  PIÈCES 


A 

Assiettes  à  soupe La  douz. 

—  à  cou&au — 

—  à  dessert — 

—  à  beurre  de  7  pouces  1/3    — 

—  —          7  pouces  — 

B 

Beurrier  rond  sur  plateau  . .  La  pièce 

—  ovale        -^         ...  -^ 
Bateau  à  raves — 

—  forme  coquilles,!"  grandeur — 

Baignoire  à  œil — 

Bowl  ordinaire  de  9  pouces . .  — 

—  7     —     1/2  — 

—  6    —     1/2  — 

—  5    —     1/2  — 

—  4     —     1/2  — 

—  3     —     1/2  — 

—  à  prunes. .  — 

—  7  pouces  1/2 

à  pieds  levés  -^ 

—  7  pouces  à 
pieds  levés. .  — 

T.  UV 


PRIZD 

U  BLANC 

FILETS  EN  OR 

l»'el2' 

* 

" 

'~~'  . 

^ 

choix 

3« 

I 

2 

3 

4 

5 

6 

choix 

ligne 

lignes 

lignes 

lignes 

lignes 

lignes 

11  9 

9  » 

14  » 

15  » 

16  » 

17  » 

18  50 

19  » 

11  » 

9  » 

14  0 

15  » 

16  J» 

17  » 

18  50 

19  » 

10  » 

8  » 

13  » 

14  » 

15  J» 

16  » 

17  » 

18  » 

9  50 

7  50 

12  50 

13  50 

14  50 

16  » 

16  50 

17  50 

8  50 

7  j» 

11  75 

12  75 

13  75 

15  » 

16  » 

17  » 

3  » 

2  50 

4  50 

5  » 

5  25 

5  50 

5  75 

0  » 

3  50 

2  75 

4  75 

5  » 

5  25 

5  50 

5  75 

6  » 

1  50 

1  25 

2  » 

2  15 

2  50 

2  75 

3   D 

3  25 

1  75 

1  50 

2  75 

3  » 

3  25 

3  50 

3  75 

4  1) 

»  20 

»  15 

»   25 

}>  30 

»  35 

» 

D 

» 

2  75 

2  25 

3  25 

3  45 

3  75 

4  » 

4  25 

4  60 

2  » 

1  75 

2  75 

3  » 

3  25 

3  50 

3  75 

4  » 

1  40 

1  30 

2  » 

2  25 

2  50 

2  75 

3  » 

3  25 

1  30 

1  20 

1  90 

2  10 

2  35 

2  55 

2  80 

3  » 

1  20 

1  » 

1  80 

2  » 

2  20 

2  40 

2  80 

2  90 

»   90 

J>  80 

1  50 

1  65 

2  » 

2  20 

2  40 

2  00 

»  75 

»  65 

1  25 

1  40 

1  60 

1  70 

1  85 

2   9 

0  65 

»  55 

1  10 

1  20 

1  35 

1  50 

1  60 

1  70 

»  55 

»  45 

»  90 

1  » 

1  10 

1  20 

1  40 

1  50 

»  45 

B  35 

B   80 

»  90 

1  » 

1  10 

1  25 

1  40 

»  40 

»  30 

j»  70 

»  75 

»  80 

J>   85 

»  95 

1  10 

»  25 

»  20 

»  50 

0  55 

0  65 

»  70 

a   80 

»  85 

2  50 

1  75 

3  » 

3  25 

3  50 

3  75 

4  » 

4  25 

1  75 

i  50 

2  50 

2  75 

3  j> 

3  25 

3  50 

3  75 

10 
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HIflTOtIQDB 

DU  LIMOUSIN 

Dlî:SlGNATION  DES  PIÈCES 

PRIXDl 

choix 

1 

J BLANC 
3« 

FlLk'I'S  EN  OR 

1 

t 

S 

4 

s 

• 

choix 

ligne 

lignes 

lignes 

lignes 

lignes 

lignes 

C 

Coquetier -, La  pièce 

»  25 

n   15 

n  25 

»  30 

0  40 

» 

» 

B 

Compotier  rond,  l*»  grandeur         — 

1  60 

1  25 

2     » 

2  15 

2  35 

2  60 

2  80 

3     j» 

L             —    2«        —                 — 

1  50 

1  10 

1  80 

2      9 

2  15 

2  40 

2  60 

3  80 

—         pied  élevé,    bord 

renv.,  1"  grandeur.          — 

2  80 

2  35 

3  25 

3  50 

3  75 

4     9 

4  25 

4  60 

—          pied   élevé,    bord 

renv.,  2'  grandeur.         — 

2  40 

2     » 

2  80 

3  15 

3  40 

3  65 

3  90 

4  15 

—          forme  coquille ...          — 

2  50 

2     i> 

3     >» 

3  30 

3  60 

3  75 

3  95 

4  10 

^^          Il        ^^              ... 

3     » 

2  25 

3  75 

4  25 

4  75 

5  25 

6     1» 

6  25 

Cafetière  ordinaire,  12  tasses.          — 

3  50 

3  25 

4     » 

4  10 

4  40 

4  55 

4  80 

5  40 

_             ..g      —             — 

2  50 

2  25 

3  50 

3  70 

4    » 

4  25 

4  60 

5     » 

^              6       —              — 

2  15 

2     n 

3     » 

3  20 

3  50 

3  80 

4  10 

4  50 

.^              4       —               — 

1  80 

1  50 

2  60 

2  70 

2  90 

3  40 

3  60 

4  10 

^          2      —               — 

1  50 

1  15 

2     » 

2  10 

2  20 

2  40 

2  50 

2  75 

—      forme  œuf,  12    —             — 

4      n 

3  50 

4  50 

4  60 

4  80 

5  10 

5  60 

6     j»  . 

g    —              — 

3  50 

3     » 

4     » 

4  10 

4  25 

4  60 

5  10 

5  50 

_              6     —               — 

3     » 

2  50 

3  50 

3  00 

3  85 

4  10 

4  60 

5     » 

Corbeille  ovale,  1"  grandeur,  sur  pied. 

14        H 

12     » 

17     » 

18     . 

19    » 

20     0 

» 

» 

_          — .      2*        —                — 

13     » 

11     >» 

16    0 

17     » 

18    » 

19    » 

» 

9 

—        ronde,  gr.  extraord.,    — 

14     » 

12     » 

17     » 

18      B 

19     » 

20    » 

» 

9 

—            —      1"  grandeur,     — 

10      n 

8     u 

13    » 

14    » 

15     » 

16    » 

0 

9 

_            _      2«          —            — 

8     » 

7      n 

12     » 

13     » 

14    s 

15     » 

» 

9 

—           —    à  griffes  et  socle — 

7  50 

7     >» 

10    » 

11     » 

12    » 

13     » 

» 

9 

Cuvette  ronde  ou  ovale,  1"  grandeur. . 

4  50 

4     » 

5     » 

5  50 

6     » 

6  50 

6  75 

7  50 

—             —              2«        — 

4     » 

3  50 

4  75 

5  30 

5  75 

6  25 

6  50 

7  25 

Cornets  de  8  pouces La  paire 

6  50 

5  50 

7  75 

8     0 

8  25 

8  50 

8  75 

9  25 

—            "7       —       1/2....           — 

5  50 

4  50 

6  50 

6  75 

7      9 

7  25 

7  50 

8     »   ' 

7       ..        — 

4     » 

3  50 

5  50 

5  75 

6    » 

6  25 

6  50 

7     i> 

—             6       —       1/2 — 

3  50 

3     » 

4  75 

5     » 

5  25 

5  50 

6  75 

6  80 

_             5       — 

3     » 

2  75 

4    0 

4  25 

4  50 

4  75 

5      9 

5  50 

—             5       —       1/2 — 

2  50 

2  25 

3  40 

3  50 

3  60 

3  80 

4     t 

4  25 

5       —        — 

2     » 

1  75 

2  75 

2  80 

2  90 

3  10 

3  25 

3  50 

—            4       —       1/2....           — 

1  50 

1  40 

2  30 

2  40 

2  50 

2  60 

2  75 

t  85 

^           4      .^       — 

1  40 

1  30 

1  80 

2     » 

2  10 

2  20 

2  35 

2  50  . 

—            3      —      1/2 — 

1     » 

>»  90 

1  55 

1  65 

1  70 

1  80 

1  90 

3  20  , 

«•             3       ..       — 

»  90 

n  80 

1  35 

1  45 

1  55 

1  65 

1  75 

1  85 

Casserole   1'*  crrandeur 

5  50 

4  50 

7     » 

7  25 

8     » 

8  75 

9  50 

10  75 

—          2*           —       

5    » 
3  25 

4     » 

2  75 

6  50 
4     » 

7     » 
4  50 

7  75 
5     » 

8  50 
5  50 

9  25 
5  75 

10  50 
6     » 

E 
Ecuelle  et  plateau,  n"'  forme,  !'•  grand. 

_               —           —            2«      — 

3     » 

2  60 

3  75 

4  25 

4  75 

5  25 

5  50 

5  75 

_               —           —           »•      — 

2  50 

2  30 

3  50 

4     » 

4  50 

5     0 

5  25 

5  50 

_               ..            4*      _ 

2  20 

2     1* 

3  25 

3  70 

4  20 

4  40 

4  60 

4  80 

Erritoire  ronde    1"  crandeur 

1  20 

1     >» 

1  60 

1  70 

1  80 

2    » 

2  10 

2  25 

2*         —         

1  10 
1     » 

» 

6     » 

»  90 
»  80 

4  >» 

5  » 

1  50 
1  20 
» 

8  50 

1  60 
1  30 

8  75 

1  70 

1  25 

» 

9  50 

1  90 

1  60 

» 

9  75 

2    i 

1  80 

10      9 

2  15 
1  90 

9 

i 
1 

10  50 

^                                               •   ••■■■■■■■ 

3«         —         

—            amour 

G 

Guéridon  sur  pied,  pour  12  pots 

—             -1          —      9    — 

5  50 

4  50 

7  50 

7  75 

8     0 

8  25 

8  60 

9      9 

I 

6     — 

5     » 

4     » 

5     » 

5  25 

5  50 

5  75 

6      9 

6  25  ' 

Génieux  et  plateau,  ordinaire,  1"  grand 

1  15 

1  05 

1  50 

1  70 

1  90 

2  20 

2  50 

2  75  1 

—               —             —        2-      — 

1     >• 

>•  95 

1  40 

1  55 

1  80 

2  10 

2  40 

2  65  , 

_^                3»       — 

»  90 

»  85 

1  30 

1  40 

1  60 

i  90 

2  20 

2  40  1 

—               —      n"*  forme,  pied  élevé 

2     » 

1  75 

2  60 

2  75 

2  95 

3  25 

3  55 

3  85  , 

1         »              ^      cannelé 

3  50 

3  25 

» 

» 

w 

u 

1» 

» 
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DÉSIGNATION  DP.S  PIÈCES 

PRIX  Dl 

l«'tl2« 

choix 

«nai- 

llt 

3      9 

2  50 

3  9 

1  50 

1  30 

3  25 

2  80 

1  75 

4  50 

2  50 

3  9 

2  50 

6  9 

5  9 

3  75 
2  50 

2  9 

1  50 

12      9 

11      9 

9      9 

7  50 

5  9 

4  9 

3  9 

2  50 

2  9 

6  9 

3  9 

3  9 

4  50 

4      9 

3  50 
1  45 
1  35 

1  25 
9  95 

3  30 

2  75 

2  25 

4  9 

3  75 
3  25 
2  75 

2  25 

3  9 

mLAMC 

3« 

choix 

FILE'l'S 

>  EN  OB 

1 
ligne 

1 
lignes 

3 

lignes 

4 
lignes 

5 

lignes 

6 
lignes 

J 

Jatte    à    fraises,   bord   renversé,  pied 
élevé,  1"  grandeur 

2  50 

2  25 
2  50 

1  25 

1  10 

2  75 

3  10 

1  40 

3  75 

2  9 

2  50 

2      9 

5  25 

4  25 

3  25 

2  25 
1  75 

1  35 

10      9 
9      9 

7  50 

6  25 

4  50 

3  25 

2  75 

3  25 

1  80 

5  50 

2  50 

2  50 

4      9 

3  50 
3     » 
1  35 
1  30 

1  15 
9  85 

3      9 

2  25 

2  9 

3  50 
3  25 
2  75 
2  50 

1  75 

2  50 

5     » 

4  9 

5  9 

1  70 

1  50 

4  9 

3  25 

2  35 

5  75 

2  75 

3  75 

3  25 
7  25 

6  9 

5  25 

4  25 
2  50 

2  25 

15      9 

13      9 

11      9 

9      9 

6  50 

5  25 

3  75 
3  25 

2  75 

9      9 

3  50 

3  50 
5  25 

4  75 

4      9 

2  9 

1  55 

1  40 
1  30 

4      9 

3  25 

3      9 

» 

9 
1» 

9 
9 

3  50 

5  50 

4  50 

5  50 

1  85 

1  70 

4  25 
3  50 

2  50 

6  90 

2  90 

4  9 

3  50 

7  50 
6  25 

5  50 

4  50 
2  75 

2  50 
15  50 
13  50 
11  50 

9  50 

6  75 

5  50 

4  25 

3  50 

3      9 

9  60 
3  70 

3  70 

5  50 

5      9 

4  50 

3  10 

1  65 
1  50 
1  40 

4  25 
3  50 

3  25 

9 
9 
9 
9 
9 

4  9 

0  9 

5  25 

6  9 
2      9 

1  85 

4  50 
3  75 

2  75 

7  25 

3  25 

4  25 

3  75 
7  75 

6  50 

5  75 

4  75 
2  80 

2  75 
16  50 
14  50 
12  50 
10  50 

7  25 

6  9 

4  50 

4  9 

3  25 
10  80 

4      9 

4  9 

0  9 

5  50 

5  9 

2  25 

1  80 
1  60 
1  50 

4  45 

3  75 

3  45 

9 
9 

9 
9 
9 

4  50 

6  50 

5  75 

6  50 

2  15 

2  9 

4  75 

4      9 

3  9 

7  50 

3  50 

4  50 

4  9 

8  25 
6  75 

6  25 

5  20 
3  25 

3  9 

17      9 

15  50 

13      9 

11  9 

7  50 

6  25 

5  9 

4  25 

3  50 

12  9 

4  25 

4  35 

6  50 

6      9 

5  50 
2  40 

2  9 

1  85 
1  70 
4  60 

4      9 

3  60 

9 
9 
9 
9 
9 
9 

7      9 

6  25 

7  9 

2  30 

2  15 

5  9 

4  25 

3  25 

7  75 

3  75 

4  75 

4  25 

8  50 

7  50 

6  50 

5  50 
3  75 

3  25 
17  50 

16      9 
14      9 

11  50 

8  50 

6  50 

5  25 

4  75 

3  75 

13  20 

4  50 
4  50 

7  9 

6  50 

6      9 

2  50 

2  15 
1  95 
1  85 
4  75 
4  25 

3  75 

È 
» 
9 
• 
9 
9 

7  50 

6  75 

7  50 

2  50 

2  30 

5  25 
4  50 

3  50 

8  9 

4  9 

5  9 

4  50 

8  75 

8  9 

7      9 

6  » 

4  25 

3  60 

U      9 

16  50 

14  50 

12      9 

9  50 

7      9 

5  50 

5      9 

4  » 

15  9 

5  9 

5  9 

7  55 

7       9 

6  50 
2  75 
2  35 
2  15 
2     » 
5     » 
4  50 

4      9 

9 
9 
9 
9 
9 

Jatte   â   fraises,    bord   renversé,   pied 
élevé,  2*  grandeur 

Jatte  à  fromage,  à  pied  élevé 

M 

Moutardier  ovale  et  cuiller 

—          rond        —        

P 
Plateau  carré  de  12  pots  à  jus 

—                  9  pots 

—                  6  pots 

Plat  â  barbe  ovale 

—           rond 

Plat  carré  d'entremets,  1'*  grandeur. . . 
Plat  rond  de  14  pouces 

—              13      —      

—              12      —      

—              11       —      

—              10       —      

—                9      —     1/2 

Plat  ovale  de  18  pouces 

—               17      —     

—               16      —     

—               15      —     

—               14      —     

—               13      —     

—               12      —     

—               11      —     

—                10      —     

PotAm8,n"*forme,bordémailléLadouz. 

Pot  de  chambre  rond,  !'•  grandeur. . . . 

—               ovale 

Pot  à  eau,  !'•  grandeur 

—          2»        —       

—          3*        —       

Pot  au  lait,  à  collet,  de  12  tasses 

—         à  couvercle    12     —     

Pot  â  pharmacie,  de  10  pouces 

—  9      —      1/2 

—  9      —     

—                           8      —     

,  Pipe  â  figure  ou  à  la  polonaise 

«5S 


SOCIÉTÉ  ARGBÉOLOGIQIIK   iCT   HI9T0RIQUI   DU   MMOUSIN 


DÉSIGNATION   DES  PIÈCES 


PRIX  DU  BLANC 


choix 


Ile 


S 

Saucier  riche  et  plateau 

Soupière  ovale,  1"  grandeur 

—  —      2«  —      

—  —    grandeur  extraordinaire, 

riche  garniture 

—  ronde,  l"  grandeur 

—  —  2-  -      

—  —  Z*  —      

—  —  4«  —      

—  —  b*  —      

—  —  6*  —      

Saladier,  bord  renversé,  l"  grandeur.. . 

—  —  2-       —        ... 

—  —  3»       —        ... 

Salière  à  panier 

Sucrier  de  table,  ordinaire 

—  rond,  sur  grifTcs 

—  ordinaire  de  12  tasses 

Sucrier  nouvelle  forme,  à  filet 


Théière  ronde  ou  carrée,  de  12  tasses. 

Tasses  carrées  et  soucoupes  4/4  La  douz. 

-  3/4        - 

«.  _  1/2         — 

Tasse  à  thé  et  soucoupe  — 

—  —  ronde  limonadier  — 

—  — épaisse  cor  de  chasse — 

—  —  marseillaises        ^ 

—  -^  rouennaises         — 
-^  —  nouvelle  forme    — 


Vase  forme  nouvelle,  5  pouces  La  paire. 

—  10      —  — 

—  11      —  — 

—  12      —  — 


8- 


choix 


4  50 
16  » 
14    D 


25 
12 
10 

7 


]> 

9 

50 


6  75 
5  15 
5  » 
4  J» 
3  50 
3  » 
2  80 
25 
50 
75 
35 
25 
10 
90 
75 
» 


1 
4 
5 
1 
1 
1 
» 

2 


2  » 
1  50 
1  30 
1  10 
5  50 
5  50 

5  » 

6  20 
6  » 
6  » 

6  » 

7  D 
10  » 


» 
]> 
» 

n 
» 


4  > 

14  > 
12  » 


20 
10 
9 
7 
6 
4 
4 
3 
3 
2 
2 
1 
4 
4 
1 
1 
1 


» 
1 


30 

> 

50 

» 

50 

25 

> 

» 

50 

30 

20 

> 

80 

65 

80 


75 
30 
15 


50 
50 
40 
50 
50 
6  50 
9  » 


FILETS  EN  OR 


1 

Î 

3 

4 

5 

6 

ligne 

lignes 

lignes 

lignes 

lignes 

lignes 

5  50 

5  75 

6  50 

6  75 

7   9 

7  25 

20  » 

21  » 

22  0 

23  9 

24  9 

25  » 

20  > 

21  » 

22  » 

23  9 

24  9 

25  m 

25  > 

26  » 

28  » 

29  9 

31    M 

34  i> 

15  » 

16  50 

18  » 

19   9 

20  50 

24  » 

13  > 

14  50 

16  » 

17   9 

18  50 

22  D 

11  50 

13  » 

14  50 

15  50 

17   9 

20  50 

9  50 

11  « 

12  50 

13  50 

15   9 

18  50 

7  50 

8  50 

9  50 

10  » 

11   9 

12  » 

6  • 

6  50 

7  » 

8   9 

8  75 

9  10 

5  50 

6  » 

6  50 

7   9 

7  50 

8   9 

4  > 

4  50 

5   9 

5  50 

6   9 

6  50 

3  40 

3  80 

4  40 

4  90 

5  40 

6  » 

3  » 

3  50 

4  » 

4  50 

5   9 

5  50 

1  50 

1  75 

2  » 

2  25 

2  50 

2  60 

5  50 

5  75 

6  50 

7   9 

7  50 

8  » 

5  50 

5  75 

6  50 

7   9 

7  50 

8  » 

1  90 

2  » 

2  15 

2  25 

2  50 

2  65 

1  75 

1  90 

2  » 

2  10 

2  30 

2  50 

1  50 

1  65 

1  75 

1  85 

2  05 

2  25 

1  30 

1  40 

1  50 

1  70 

1  85 

2  05 

1  15 

1  20 

1  35 

1  55 

1  70 

1  90 

2  60 

2  70 

2  80 

2  95 

3  25 

3  75 

2  50 

2  60 

2  90 

3  15 

3  50 

3  75 

2  10 

2  20 

2  50 

2  75 

3  10 

3  35 

1  80 

1  90 

2  20 

2  45 

2  80 

3  05 

1  55 

1  65 

1  95 

2  20 

2  50 

3  80 

7  20 

8  25 

9  » 

10  50 

11  25 

13  » 

7  20 

8  25 

9  » 

10  50 

11  25 

13   9 

6  70 

7  75 

8  50 

9  50 

10  75 

12  25 

8  . 

8  50 

10  25 

11  75 

12  50 

13  50 

7  60 

8  » 

9  0 

10  50 

11  25 

13  j» 

7  70 

8  30 

9  60 

10  70 

11  90 

13  70 

7  70 

8  30 

9  60 

10  70 

11  90 

13  70 

8  70 

9  50 

11   0 

12  25 

13  50 

14  50 

» 

»  ' 

» 

9 

9 

9 

9 

» 

9 

9 

9 

* 

9 

» 

» 

9 

9 

9 

' 

» 

0 

9 

9 

9 

» 

» 

9 

9 

9 

» 

» 

9 

9 

9 

» 

» 

9 

» 

■   » 

» 

9 

9 

9 

» 

• 

» 

9 

9 

9 

9 

E   . 

î 
1 
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Tarif  des  porcelaines  blanches  de  Savoye^uy,  de  Limoges  (Haute-Vienne) y 

Successeur  de  MM.  Alluaud  frères  (avant  1826) 

Dépôt  à  Paris,  chez  M.  de  Saint-Cricq-CasauXy  rue  Grange-Batelière,  n*  12. 


CHOIX 

CHOIX 

DÉSIGNATION  DES  PIÈCES 



DÉSIGNATION  DES  PIÈCES 

■— 

l-Ml« 

8» 

l«'«i2» 

3« 

A 

Assiettes  à  couteau. . .  La  douz. 

11      » 

9     » 

Cafetière  riche,  &  filet,  de  8  tasses 

4     » 

3  25 

—        à  soupe .... 

— 

11      0 

9     » 

.—               ~-~              6    — 

3  25 

2  75 

—        à  dessert... 

— 

10  50 

8     » 

Casserole,  lr«  grandeur 

5  50 

5     - 

—  à  beurre,  de  7  p.  1/2 

— 

10     • 

7  50 

—          2-         —      

5     » 

4  50 

-            -          7  p. 

— 

9  50 

7     i> 

—          3«          —       

4  50 

4     » 

—            —          6  p.  1/2 

— 

8  25 

6  50 

Compotier  rond,  pied  élevé,  bord 
droit  ou  évasé,  1"  grandeur. 

2  80 

2  30 

B 

2»         — 

2  40 

2     » 

Baignoire  d'yeux La 

Dassin   rond  à  barbe.. 

pièce 

»  20 

D  20 

Compotier  rond,  pied  bas,  bord 

— 

2     » 

1  60 

droit  ou  renversé,  l"grandeur. 

1  50 

1  25 

—      ovale      — 

— 

4  50 

3  75 

2»        — 

1  40 

1   10 

Beurrier  rond  sur  plateau 

— 

3    » 

2  50 

Compotier    coquille,     nouvelle 

—       ovale       — 
Bateau  à  raves,  bout  cou- 

— 

3  50 

2  75 

forme 

2  50 

2  20 

Compotier  carré,ou  hors  d'œuvrc 

pé,  renversé,  etc 

— 

1  50 

1  25 

de  9  pouces . 

3  30 

2  80 

Bateau  forme  coquille . . . 

— 

1  75 

1  50 

de  8      — 

2  50 

2  20 

—      coquille  avec  pied 

détaché 

Bo-wls  de  3  pouces 

Comnotier  à  palmette 

2  75 

2  25 

z 

2  25 
»  35 

2     0 
»  25 

CoQueticr 

»  15 
6  50 

»  13 
6     » 

^»  ^^  *^  *•  *^  W  •  ^*  A            •■•■•■••••••■••■■■■■S 

Corbeille  ronde  à  griffe 

—        3  1/2—     

— 

»  40 

»  30 

—  —      sur  pied  élevé. 

—  ovale  â  pied  élevé,  l"gr. 

7     » 

6  25 

1         —        4        —     

— 

»  45 

»  35 

14     » 

12     » 

!         —        41/2—     

— 

»  55 

»  45 

—        —           —            2«gr. 

12     » 

10     » 

—        5        —     

«- 

»  65 

»  55 

—        —            —            3-gr. 

8      n 

7     » 

—        51/2—     

— 

B  75 

Ji  65 

—       — àgriffesursoclel"gr 

8  50 

7  25 

—         6         —     

— 

»  90 

D  80 

—        —            —            2'gr 

6  50 

6    0 

—        61/2—     

.» 

1  20 

1      9 

—        —           —            3«gr. 

5     » 

4     u 

—  7  1/2—     V.'.'.V. 

-  8        -     

— 

1  30 

1  40 

2  » 

1  20 
1  30 
1  75 

Cuiller  à  moutarde 

»  35 

• 

4  50 

»  30 
4     » 

—    â  sucre 

Cuvette  ovale,  !'•  grandeur.... 

—         9         —     

— . 

2  75 

2  20 

—           2-         —       .... 

4     » 

3  50 

—      10        — à  punch 

~- 

3  25 

3     1» 

—            3«          —       .... 

3  50 

3     n 

Bowls  â  filet,  pied  élevé, 

Cuvette  ronde  ou  lavabo,  10  p. 

3  30 

2  90 

de  8  pouces 

— 

2  75 

2  20 

—                 —        10  1/2  — 

3  80 

3  30 

7  1/2  — 

— 

2  25 

1  75 

—                 —        Il        — 

i     » 

3  50 

7        — 

.^ 

1  75 

1  50 

—                 —        12        — 

4  50 

4     » 

Bénitier 

— 

A 

» 

Cornets  de  3  pouces.  La  paire. 
—          31/2—     ....     — 

>  80 
»  90 

»  65 
»  75 

C 

—          4        —     ....     — 

1  30 

1     » 

Cafetière,  for-«  ord",  de  12  tasses 

3  50 

3     » 

—          41/2—     ....     — 

1  50 

1  20 

—              —             10 

— 

3     u 

2  75 

—          5        —     ....     — 

1  90 

1  50 

—                —                 8 

— 

2  50 

2  25 

—          51-2—     ....      - 

2  50 

2     » 

—                —                 6 

— 

2  10 

2  80 

—          6        —     ....     — 

3     » 

2  50 

—               —                4 

— 

1  80 

1  5tt 

—          61/2—     ....     - 

3  25 

2  75 

—                —                 2 

— 

1  50 

1  20 

7         —     .. , .     — 

4     1* 

3  50 

—              —  joujou  1 

— 

1     i> 

0  75 

—          71/2—     ....     — 

5  50 

4  50 

:  Cafetière,  forme  œuf,  de  1 2  tasses 

3  75 

3  25 

■""                   o                ^"^         ....         "^ 

6  50 

5  50 

—               —             10 

— 

3  25 

2  75 

—      à  gri  ffes  de  3  pouces  — 

1  25 

1     » 

—                  —                  8 

— 

2  50 

2  25 

—            —          31/2—    — 

1  50 

1  25 

—                  —                 6 

— 

2  25 

2      A 

...            —          4        _     _ 

2     y 

1  50 

—  riche,  à  filel,  de  12 

— 

5     » 

4  50 

—            —          41/2—     — 

2  50 

2     » 

—               —             10 

— 

4  50 

4     0 

—             —           5         ^     . 

3     » 

2  50 

(1)  Il  est  fait  mention  de  la  faillite  de  M.  Sa  voye-Juy  dans  les  Annales  delà  ^a  aie- Wenne, 
nov.  1826,  p.  192  et  janv.  1827,  p.  12. 
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SOCIÉTÉ  ARCBiOLOGIQUB  ET   HISTOtlQQB  DU   LIMOUSIN 


DÉSIGNATION  DES  PIÈCES 


E 

Encrier  bord  droit  double  godet 

1"  grandeur. 
2»         — 

3»         — 

—  carré  riche,   !'•   grand. 

—  forme  tombeau 

—  aérotique f  sur  plateau. 

—  —        sans  plateau. 

Eteignoir 

Ecuelle  et  plateau  de  6  pouces . 

—  —  51/2  — 

—  —  41/2  — 


Génieux  ordinaire  et  soucoupe 
1'*  grandeur.  La  pièce . 
2«  —  — 

3«  —  — 

Génicux  nouvelle  forme, 
anse  variée — 

Guéridon  pied  élevé,pourl2pots 

Glacière,  forme  œuf,  anse  riche. 

La  pièce 

Godet  à  couleur La  pièce. 


Jasmin,  ou  vase  à  fleurs,  de 
8  pouces.  La  paire. 
7  1/2  —  — 

Jatte  à  fraises  ou  fromage,  pied 
élevé,  !'•  grandeur. 
2«  — 

3*  — 

Jatte  à  éponge,  l^'gr.  La  pièce. 
—  2«  —        — 

M 

Moutardier  rond  ou    ovale 

sur  plateau, 
sans        — 


Plat  carré  couvert,  1"  grandeur. 

Plat   rond   creux,   pour  crème, 
de  9  pouces.  La  pièce. 
^         10        —  — 

11        —  — 

9        —  — 

9  1/2—  — 

10        —  — 

10  1/2-  — 


CHOIX 

l»'ti2* 

3* 

1  2C 

1  » 

1  10 

D  90 

»  90 

»  75 

3  » 

2  50 

2  » 

1  50 

4  » 

3  50 

1  » 

A  80 

a   75 

D  65 

m   40 

i>  35 

3  50 

2  75 

3  » 

2  55 

2  50 

2  25 

2  25 

1  85 

1  60 

1  30 

1  10 

1  » 

1  1) 

n   90 

»  90 

a   80 

1  75 

1  50 

6  50 

5  50 

5  » 

4  ù 

4  » 

3  50 

16  » 

13  » 

l>  20 

0  15 

10  j> 

9"  » 

8  50 

7  25 

6  50 

5  50 

3  50 

3  » 

3  » 

2  50 

2  25 

2   D 

9  60 

»   50 

»  50 

0  40 

1  30 

1  10 

0  75 

»  60 

6  » 

5  50 

5  0 

4  50 

1  60 

1  35 

1  90 

1  70 

3  25 

2  80 

1  25 

1  10 

1  60 

1  25 

1  70 

1  50 

2   B 

1  70 

DÉSIGNATION   DES  PIÈCES 


Plat  rond  de  11  pouces.  Pièce. 

—  12    —    — 

—  13    —    — 

—  14    —    — 
Plat  ovale  de  10   —    — 

—  11    _    — 

—  12    —    — 

—  13    —    — 

—  14    —    — 

—  15    —    — 
_-     16    »    — 

—  17    —    — 

—  18        —  — 
Plat  ovale  à  poisson  de  18  p.  — 

—  —  21  p.  — 

—  —  25  p.  — 
Pot  à  crème,  bord  et  couvercle 

émaillé.  La  pièce, 
sans  émail.  — 

Pot  à  confitures,  cône  renversé, 
1/4  de  livre.  La  pièce. 
1  livre  — 

Pot  de  pharmacie,  7  pouces  — 

Pot  de  nuit  rond,  1"  gr.      — 

Pot  de   nuit  ovale — 

Pot  à  Teau  for»«  boule  1"  gr.  — 

—      for"*  ord"  1" 

Pot  à  lait  à  collet,  de  12  tasses. 

—  —  10      — 

—  joujou,  ou  1      — 

—  sphérique    ou    anglais 

V  grandeur 

2*  — 

— forme  marabout, toutes  les 

grand. ci-dessus, aux  mêmes  prix 

Pot  à  lait  à  filet  garniture  riche 

de  12  tasses 

—  8     —     

—  6     —     

Pot  à  pommade,  1"  gr.  Le  cent 

—  2-  — 

Pipe  à  figure La  pièce 

—    unie — 

Pot  à  rouge — 

Pot  à  l'eau,  anse  riche  l"  gr. . . 

-.  ^  3«  — 


CHOIX 

1«»«I2- 

3  ! 

2  » 

2  25 

3  75 

3  » 

5  » 

4   B 

6  9 

5   B 

1  80 

1  40 

2  20 

2  • 

3  » 

2  40 

4  » 

3  9 

5  9 

4   9 

6  50 

6  »• 

8  » 

7   9\ 

10  » 

9  50 

13  9 

11  » 

8   B 

7  60 

14  » 

13  50 

25  j> 

30  a 

9   50 

9   45 

»  45 

»  40 

9  45 

J»  40 

9   50 

9   45 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

3  9 

3  50 

2  50 

2  25 

2  15 

1  90 

2  50 

3  05, 

4  50 

4   Bl 

4  9 

3  50. 

3  50 

3  b! 

4  50 

4  » 

3  75 

3  35 

3  25 

3  75  i 

1  40 

1  30. 

1  30 

1  25 

1  20 

1  10 

1  10 

1   B 

9   90 

»  80 

»  80 

B  65 

9   45 

.40 

2  » 

1  75 

1  75 

1  50 

1 

2  20 

1 

2   B 

2  9 

1  50 

1  60 

1  20; 

X> 

B 

9 

*    1 

J> 

9 

J» 

9 

• 

9 

4  75 

4  25 

4  25 

3  75 

3  75 

3  25  • 

DOCUMENTS  DIVERS   RELATIFS  A   l'iNDUSTRIE  PORCSLAIKIÈBE 
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DÉSIGNATION  DBS  PIÈCES 


S 

Saladier  bord  évasé,  pied  détaché 

de  8  pouces. 

8  1/2  — 

9  — 
91/2  — 

10        — 
Saladier  bord  droit,  toutes  les 
grandeurs  ci-dessus,  aux  mê- 
mes prix  que  les  évasés. 
Salière  ronde La  pièce. 

—  à  séparation.  — 

—  à  panier  d'osier      — 
Saucière,anse  de  cygne  et  plateau 

1"  candeur. 
2«         — 
Saucière,  tête  de  lion  et  plateau 

1"  grandeur. 
2*         — 
Saucière  avec  anse  feuille  d'or- 
nement et  plateau,  1'*  grandeur 

2-        — 

Soupière  ovale,  avec  riche  gar- 
niture, !'•  grandeur 

2-        —        

Soupière  ronde,  1"  grandeur... 

—  2*  — 

—  3-  — 

—  4*  — 

—  &•  — 

—  6-  — 

—  T  — 

Sucrier  de  table  ovale  sur  plateau 

—  rond  sur  griffe. 
Sucrier  ord'*  de  12  tasses.  Pièce 

—  10      —       — 

—  joujou  1       —        — 
Sucrier  œuf  de    12  tasses  — 

Sucrier  à  filet  de  12  tasses  ^- 


CHOIX 


l-'Hl' 


3 


1  70 

2  1» 

2  80 

3  40 
3  75 


»  40 
1  » 
1  » 

4  50 
4  o 


4 
4 

4 
4 

16 
14 
12 
10 

8 

7 


50 
25 

50 
25 

j» 
» 
» 
» 
25 


6  25 
5  25 


4 
4 
5 
1 
1 
1 
1 
» 

9 
» 
1 
1 
1 
» 
» 

2 
1 
1 


25 
50 

» 
35 
30 
20 

» 
85 
75 
45 
50 
40 
15 
95 
75 

70 
40 


1  50 

1  70 

2  10 

2  60 

3  » 


»  35 

»  80 
B  80 

4  » 

3  75 

4  » 

3  75 

4  » 
3  75 


14 
12 
10  501 
9  Jt 


7 
6 
5 
4 
4 
4 
4 
1 
1 
1 
» 
È 

» 
1 
1 
1 

» 
» 
1 
1 
1 


DÉSIGNATION  DES  PIÈCES 


» 
25 
25 
25 

» 

» 
50 
25 
20 
10 
90 
75 
60 
40 
40 
25 

» 
80 
65 
60 
40 
20 


Sucrier  sphérique  ou  anglais  de 
12  tasses. ...  La  pièce 


_  8      — 


Tasses    carrées  et   soucoupes, 
4/4.  Le  cent 

—  3/4.      —      

—  1/2.      —      

—  ?/^:      -      

—     JOUJOU   —         

Tasses  à  thé  et  soucoupes.  Le  cent 

—  duché""  etsoucoup*» — 
Tasses  à  lait  et  soucoupes.  Pièce 

—  nouv.  forme.    — 
Théière    ordinaire,    ronde,    de 

12  tasses  La  pièce 
_  10      —  — 

Théière  carrée,  même  prix. 
Théière   œuf  avec  riche  garni- 
ture   de  12   tasses.   La  pièce 

6      —  — 

Théière   sphérique  ou  anglaise, 

!'•  grandeur. 
2*        — 

Article  Limonadier 

Drageoir 

Tasses  rondes  limonadier,  sans 

anse Le  cent 

Tasses  cor  de  chasse  et  soucou- 
pes, 3/4 Le  cent. 

—  1/2 — 

Tasses   rouennaises  et  marseil- 
laises  

Bowl  à  punch,  évasé,  de  1/4  de 

bowl La  pièce 

de  1/2  bowl.         — 

de  1  bowl . .  — 

Théière  épai'"  de  1/4  de  bowl  — 

—  1/2  bowl    — 


CHOIX 

l-'lll- 

3- 

2  » 

1  75 

1  75 

1  50 

42  » 

40  » 

40  D 

39  1 

38  j» 

36  0 

36  » 

32  » 

30  a 

25  h 

50  • 

46  » 

70  » 

60  h 

1  35 

1  10 

4>  90 

»  80 

1  90 

1  70 

1  80 

1  60 

1  50 

1  30 

1  30 

1  15 

1  10 

1  A 

1  » 

a  80 

a  60 

»  50 

2  50 

2  » 

2  10 

1  80 

1  80 

1  50 

2  50 

2  35 

2  20 

1  90 

»  20 

»  15 

48  0 

45  » 

46  » 

42  » 

42  » 

40  » 

60  D 

55  » 

»  50 

»  45 

1  05 

»   85 

1  60 

1  45 

1  10 

»  90 

1  35 

1  10 

1  90 

1  75 

Observations.  —  La  manufacture  exécute  toutes  sortes  de  vases  Médicis  et  œufs, 
avec  jolies  garnitures  riches  et  simples,  suivant  les  demandes  On  y  fait  aussi  toutes 
sortes  de  Tasses  de  formes. 

Les  personnes  qui  v(tudront  Thonorer  de  leur  confiance  peuvent  être  assurées  que 
leurs  commandes  seront  remplies  avec  la  plus  grande  exactitude. 

La  manufacture  peut  rivaliser  avec  toutes  les  autres  fabriques  de  France,  tant  pour 
Télégance  de  ses  formes  que  pour  la  beauté  du  blanc. 
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Fabrique  de  porcelaines  de  L.  Monnerie  Fila  (avant  i830).  A  Limoges, 
route  de  Paris;  une  seconde  manufacture  à  Saint-Léonard,  rouie  de  Lyon, 
près  Limoges. 

Dépôt  à  Paris,  rue  du  Grand-Chantier,  n'  16,  au  Marais. 


DÉSIGNATION   DES  PIÈCES 


Assiellcs  à  soupe. . .     La  douz. 

—  couteau 

—  dessert 

—  de  7  p.  1/2 

—  7  pouces 

—  6  1/2—     


Beurrier  rond  sur  pi,.   La  pièce 

—        ovale 

Bateau  à  raves 

Baignoire  à  œil 

Bol  de  9  pouces 

—        8        —     


7  1/2—  

7        —  

6  1/2—  

6  —  

51/2—  

5        —  

4  1/2—  

4         —  

31/2—  

3        —  

7  1/2—  pied  élevé. 


Coquetiers Le  cent 

Compotier  rond,  1"  grand'  Pièce 

—  piedélevé,  l"gr.— 

—  —         2"  gr.— 

—  forme  co({uille 

Cafetières  de  12  tasses 

—  10      —     

—  8       —     

—  6      —     

—  2      — 

—  1      —    ou  joujou 

—  forme  œuf,  12  tasses. 

—  _  10      — 

—  forme  filet,  12      — 

—  —  10      — 

Corbeille  ovale,  1"  grandeur... 

—  _       *)•  

^  ■  •   • 


DÉSIGNATION   DES  PIÈCES 


Corbeille  ronde,  l"  grandeur. 

—  —      2«  —       . 

—  —      3-  —       . 
Cuvette  ovale,  1"  grandeur. . 

—  —    2«         —      .. 

—    3-  —       .. 

Cuvettes  rondes  ou  Lavabo,  le 
même  prix  que  les  Cuvettes 
ovales. 
Cornets  de  8  pouces .  La  paire 

—  7  1/2—  — 

—  6  1/2—  — 

^  51/2—  — 

—  4  1/2—  — 

—  31/2—  — 

Cornets  à  griffes,  5  pouces  — 

—  —      4  1/2—    — 

—  —       3  1/2—     — 

Casserole,  1'*  grandeur.  La  pièce 

—  2«        —  — 

E 
Ecuellc  de  6  p.  et  plat.  La  pièce 

—  5  p.  1/2 — 

—  5  pouces. . ,  — 

—  4  p.  1/2....  — 

—  4  pouces. . .  — 
Ecritoire  ronde,  1"  gr.  ordin.— 

G 

Gcnieux,  f*»  ord.  et  plat,,  1"  gr. . 

—  nouv.  forme  pied  élevé. 

—  à  filets 

Guéridon  pour  12  pots  à  jus. . . 

J 

Jatte  à  fraises,  1"  grand . .  Pièce 


CHOIX 


IMM- 

u« 


12 
8 
7 
4 
4 


«)• 


—    à  fromage. 


6 
5 
4 
3 
3 
2 
1 
1 
1 
» 
» 
3 
2 
2 
1 
1 
6 
5 

3 
3 
2 
2 
1 
1 
1 
1 

1 
1 
o 
2 
2 
7 
6 
4 

3 
2 

3 


50 
50 


50 
50 

» 
25 

0 

50 
90 
50 
30 
90 
80 

50 
r 

50 

25 
» 

50 

50 
» 
50 
25 
60 
20 
10 

10 

90 
» 

50 

50 
» 

25 

» 
50 
50 


10 
7 
6 
4 
3 
3 


9 

4 
3 
2 

2 
2 
1 
1 
1 
» 
» 
2 
2 
1 
1 
1 
5 
4 

2 
2 

1 
1 
1 
» 

1 
» 
» 
1 
2 
5 
4 
3 

3 
2 
3 


n 

» 

50 

0 


50 
50 
50 
75 
50 

» 
60 
30 
30' 
80 1 
70 
50 1 

»l 
50 
25, 

»j 

B 

80 

75 

55 1 
251 
85 1 
30 1 
o  ' 
90' 
80 

j> 

90 
80 
75 

» 
50' 

»' 
501 

50 
» 

Ji 
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DéSiONATION  DES  PIÈCES 


Moutardier  ovale Pièce 

—  rond — 

—  s.  plat,  f**  baril.  — 

P 

Plateau  carre  p'  12  pots  à  jus.  — 
—        —    pr  9        «_        _ 

_  — .      pr     6  —  — 

Plat  rond  de  14  pouces. . .  — 

—  —      13       —     ...  — 

—  —      12        —     ...  — 

—  —      11        —     ...  — 

—  I  —      10        -     ...       — 

—  —        9  1/2—     ...       — 

—  ovale  de  18  pouces...      — 

—  —  17  —  ... 

—  —  16  —  ...  — 

—  —  15  —  ...  — 

—  —  14  —  ...  — 

—  —  13  —  ...  — 

—  —        11  —...-. 

—  —       10        —     ...       — 
Plat  carré  d'entremets,  1  '•  gr. — 

—  —             —          2«gr. — 
Plat  à  barbe  rond -» 

—  —      ovale — 

Pots  à  jus — 

Pot  de  chambre  rond,  !'•  gr.  — 

—  —  —     2«  gr.  — 

—  —       ovale,  l"gr.  — 

—  —  —     2*  gr.  — 
Pot  à  eau,  1"  grandeur. . .      — 

—  —     3«  —        ...       — 
Pot  à  lait  à  collet,  dit  crémière 

de  12  lusses.  La  pièce 
de  10      —  — 

de    8      ^  - 

de    6     —  — 

de    4      —  — 

de    2      —  — 

à  ûlels,  de  12      —  — 

—      de    8      —  — 

à  couvercle  de  12  tasses.    — 

—  de    8      —       — 

—  de    6      —        — 
Pot  à  fleurs  dit  Jasmin,  1'*^. — 

—  —  —        2-gr.— 

—  —  —        3«gr.— 

—  —  —        4«gr.— 
Pot  à  pommade,  1"  gr.        — 

—  -         20   gr.         - 

—  à  rouge — 

—  à  conhlurcs,  !'•  gr.        — 

—  -  2-  gr.        — 

—  à  pharmacie — 

Pipe  à  figure — 

—  unie — 

S 

Saucière  et  plateau 


CHOIX 

l«'tt2» 

mum 

3« 

H« 

1  30 

1  10 

1  30 

1  10 

»  75 

•  60 

3  25 

2  75 

2  80 

2  10 

1  75 

1  40 

6  » 

5  » 

5  > 

4  » 

3  75 

3  » 

2  50 

2  > 

2  » 

1  75 

1  60 

1  35 

13  » 

11  . 

12  > 

9  50 

9  > 

7  50 

7  50 

6  » 

5  25 

4  > 

4  > 

3  > 

3  > 

2  40 

2  50 

3  » 

2  25 

1  80 

3  75 

3  » 

2  75 

2  > 

2  50 

2  » 

4  » 

3  » 

»  50 

>  45 

3  > 

2  50 

2  80 

2  » 

3  » 

2  50 

2  60 

2  25 

4  50 

4  » 

4  > 

3  50 

3  50 

3  » 

1  40 

1  30 

1  30 

1  25 

1  20 

1  10 

1  10 

1  > 

»  90 

»  80 

>  40 

»  40 

2  60 

2  20 

2  20 

1  90 

3  30 

2  80 

2  75 

2  15 

2  25 

1  80 

15  > 

11  » 

13  » 

9  » 

11  » 

7  50 

9  > 

6  50 

» 

» 

>» 

» 

M 

» 

» 

» 

M 

» 

» 

4  >> 

3  50 

DÉSIGNATION  DES  PIÈCES 


Soupière  ovale,   l'*gr.  La  pièce 

—  —       2-gr.        - 

—  ronde,  l"gr.        — 

—  —       2*  gr.        — 

—  —       3»gr.        — 

—  —       4-  gr.        — 

—  —       5«  gr.        — 

—  -       6»  gr.        — 

Salière  ordinaire — 

Saladier  bordrenversé.l'*  g.  — 

—  —        —      2•gr.- 
—          —        —      3-gr.— 

—  —        —      4*gr.— 
Saladier  bord  droit,  les  4  gran- 
deurs même  prix. 

Sucrier  de  table  ovale ....  Pièce 
^         —  rond  à  griffes  — 
Sucrier  ordin.  de  12  tasses.  — 

Sucrier  ord.  de  1 1.  ou  joujou  — 

—  à  filets  de  12  tasses.  — 

T 

Théière  ronde  de  12  tasses.  Pièce 

—  _        10      —  — 

Théière  ronde  de  1 1.  ou  joujou— 
Théières  carrées  le  même  prix 

que  les  rondes. 
Théière  à  filets  de  12  tass.  Pièce 

Tasses  et  soucoupes  carrées 

4/4.  Le  cent 
3/4.        — 
1/2.         - 
1/4.         - 

Tasse   joujou — 

—  à  thé — 

—  à  lait La  pièce 

—  duchesse — 

—  ronde  limonadière 

—  épaisse  cor  de  chasse . . . 

—  nouvelle  forme 

V 

Vases,  nouv.  f»%  de  15  p.  La  pai" 

—  —    14  p.  — 

—  13  p.  — 

—  —    12  p.  — 

—  —    llp.  — 

—  —    lOp  — 

—  —     9  p.  — 

—  —     8  p.  — 

7  p.  - 

-  6p  - 


CHOI 
llrB- 

Ml 


16 

14 

12 

10 

8 

7 

6 

5 

1 

3 

3 

2 

2 


4 
5 
1 
1 
1 
a 

0 

» 
2 
2 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
» 


3 
2 

42 
41 

38 
35 
30 
50 

» 
50 
50 


20 

17 

13 

10 

9 

8 

7 

6 

5 

4 

3 


» 
» 

0 

» 

* 

25 
75 
40 
80 
20 


50 
50 
35 
20 

0 

85 
75 
40 
50 
10 

90 
80 
50 
30 
10 
» 
50 


» 
75 

» 

» 
» 

80 
» 
» 


» 
50 

80 
90 
50 
25 
50 
40 
50 
50 


3- 

14  » 

12  0 

10  50 

9  » 

7   D 

6  » 

5  » 

4  M 

1  » 

3  » 

2  60 

2  10 

1  70 

4  P 

5  0 

1  25 

1  10 

»  90 

9   75 

»  60 

»  40 

2  10 

1  80 

1  70 

1  60 

1  30 

1  15 

1  » 

»  80 

»   50 

2  50 

2  25 

40  » 

39  » 

36  » 

30  0 

27  » 

46  J0 

•  70 

46  V 

46  » 

16  » 

14  50 

11  50 

9  0 

8  75 

7  75 

6  75 

5  50 

4  50 

3  75 

2  9Q 

<58 
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Manufacture  de  porcelaine  de  M^^  Nivet  et  Belut,   route   de  Paris, 

à  Limoges  (avant  1834) 


DÉSIGNATION  DES  PIÈCES 

PRIX  DU  BLANC 

] 

J'ILKlt 
3 

>  EN  0 

4 

S 
5 

6 

choix 

3« 

1 

2 

kto 

choix 

ligne 

lignes 

lignes 

lignes 

lignes 

Ugnes 

A 

Assiettes  à  couteau Lé 

idDuz. 

11     » 
11     0 

9      9 

9     » 

14    » 
14    » 

15     » 

15     Ji 

16     » 
16     s 

17      9 
17      9 

18  50 
18  50 

1 

19     » 

19      n 

—        à  soupe 

—        à  dessert 

— 

10     0 
9  50 

8     0 
7  50 

13     » 
12  50 

14     » 
13  50 

15     » 
14  50 

16      9 
16      9 

17      9 

16  50 

18     » 
17  50 

—        à  beurre,  7  p.  1/2. 

•           *            § 

— 

8  50 

6  75 

11  75 

12  75 

13  75 

15      9 

16     » 

17     - 

B 

Beurrier  rond  sur  plateau . .     La  pièce 

3     » 

2  50 

4  50 

5     » 

5  25 

5  50 

5  75 

6     » 

—     ovale           — 

... 

3  50 

2  75 

4  75 

5     » 

5  25 

5  50 

5  75 

6     »  < 

Bateau  à  raves 

— 

1  50 
1  75 

1  25 
1  50 

2     » 
2  75 

2  15 

3  » 

2  50 

3  25 

2  75 

3  50 

3       9 

3  75 

3  25 

4  » 

—      forme  coquille,  !'•  gr. 

Baienoire  à  œil 

z 

0  20 

2  75 

»  15 
2  25 

»  25 
3  25 

»  27 
3  45 

»  30 
3  75 

9 
4      9 

9 

4  25 

4  60 

A^  VAS  B^  Aot  ^^  A  •    %^       vn      ^^t^*  M    #■■■•■#•■■•■# 

Bols  de  9  pouces 

—          8        —       

— 

2     » 
1  40 
1  30 
1  20 
»  90 
»  75 
»  65 
B  55 
»  45 
»  40 
•  25 

1  75 
1  30 
1  20 
1     » 
0  80 
»  65 
»  55 
»  45 
»  35 
»  30 
»  20 

2  75 

2      D 

1  90 
1  80 
1  50 
1  25 
1  10 
»  90 
j»  80 
»  70 
j)  50 

3     » 
2  25 
2  10 
2     » 
1  65 
1  40 
1  20 

1       B 

•  90 
B  75 

m  55 

3  25 
2  50 
2  35 
2  20 

2      9 

1  60 
1  35 
1  10 

1       9 

»  80 
9  65 

3  50 
2  75 
2  55 
2  40 
2  20 
1  70 
1  50 
1  20 
1  10 
9  85 
9  70 

3  75 

3      9 

2  80 
2  80 
2  40 
1  85 
1  60 
1  40 
1  25 
J»  95 
9  80 

4     » 
3  25 
3     9  ! 

2  90 
2  60 
2     « 
1  70 
1  50 
1  40 
1   10 
»  85 

—           7  1/2—       

'*/•           • • 

_      6  1/2—    !..!!!..!. 

—           6        —       

—           5  1/2—       

—          5        —       

—           4  1/2—       

-    4   -  ::.:::::;; 

— .          3  1/2—       

—    à  prunes 

—    de  7  p.  1/2  à  pied  élevé. 

—m 

2  50 

1  75 

3     » 

3  25 

3  50 

3  75 

4      9 

4  25 

—    de  7  pouces 

.— . 

1  75 

1  50 

2  50 

2  75 

3      9 

3  25 

3  50 

3  75 

—    à  torsade  ou  pointe  de  diam. 

— 

9    » 

8     n 

M 

M 

9 

• 

9 

» 

c 

Coquetier 

J>  25 

»  15 

»  25 

»  30 

9  40 

J» 

9 

m 

Compotier  rond,  1'*  grandeur. 

.. 

1  60 

1  25 

2     » 

2  15 

2  35 

2  60 

2  80 

3     » 

—  —    2*  grandeur. 

—  pied  élevé ^oord  ren- 

.^ 

1  50 

1  10 

1  80 

2     » 

2  15 

2  40 

2  60 

2  80 

1 

versé,    l'«  grand. 

._ 

2  80 

2  35 

3  25 

3  50 

3  75 

4      9 

4  25 

4  50 

—                        2*  grand. 

._ 

2  40 

2     » 

2  80 

3  15 

3  40 

3  65 

3  90 

4  15  1 

—      forme  coquille 

.. 

2  50 

2     » 

3     » 

3  30 

3  60 

3  75 

3  95 

4  10  1 

—      n"'  forme  coquille. . 

-~ 

3     » 

2  25 

3  75 

4  25 

4  75 

5  25 

6      9 

6  25 

Cafetière  forme  ord",12  tasses 

... 

3  50 

3  25 

4     » 

4  10 

4  40 

4  55 

4  80 

5  40 

^_               8    — 

^^ 

2  50 

2  25 

3  50 

3  70 

4     » 

4  25 

4  60 

5     » 

5     

_^ 

2  15 

2     » 

3     » 

3  20 

3  50 

3  80 

4  10 

5  60 

mm^                                          —                                 4            -^ 

^_ 

1  80 

1  50 

2  60 

2  70 

2  90 

3  40 

3  60 

4  10 

_-             2     

.^ 

1  50 

1  25 

2     ù 

2  10 

2  20 

2  40 

2  50 

4  75 

—        joujou            1     — 

_ 

1     » 

»  75 

1  25 

1  35 

1  45 

1  55 

1  65 

1  75 

—        forme  œuf  12    — 

__ 

4     » 

3  50 

4  50 

4  60 

4  80 

5  10 

5  60 

6     » 

«»            8     — 

_ 

3  50 

3     » 

4     » 

4  10 

4  25 

4  60 

5  10 

5  50 

^                 6     — 

—m 

3     0 

2  50 

3  50 

3  60 

3  85 

4  10 

4  60 

5     » 

—    à  torsadée  pointe  de  diam. 

-^ 

11     » 

10     » 

» 

B 

M 

B 

J» 

M 

Corbeille  ovale  sur  pied,l"  gr. 

» 

14     » 

12    » 

17     J> 

18    0 

19      9 

20     9 

9 

■ 

—            —        —       2-  gr. 

— . 

13     » 

11     » 

16     J» 

17     » 

18      9 

19      9 

» 

« 

—           —        —       3«  p. 

— 

10     » 

8     9 

13    A 

U     » 

15      9 

16    9 

9 

m 

DOCUXtirrS  DIYKRS  tCLàriFS  a  L'iNDOSmi  PORCBLAmiftRB 
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DÉSIGNATION  DES  PIÈCES 


Corbeille  ronde, sur  pied^.exira*'* 

—  —       —       l"gr. 

—  —        —       2-  gr. 

—  —        —       3-  gr. 
Corbeille  ronde  sur  pied,  à 

griffes  et  socle 

Cuvette  ronde  ou  ovale,  l"gr. 

—  —        —       2*  gr. 

—  —        —       3-  gr. 

—  à  torsade  ou  p^*dediam. 
Cornets  de  8  pouces 

—  7  1/2—       

—  6  1/2—  ',/.'/.',, 

—  6        —       

—  5  1/2—       

—  5        —       

—  4  1/2-       

—  4        —       

—  3  1/2—       

—  3        —       

Casserole,  1'*  grandeur 

^         2*  grandeur 

E 

Ecuelle  avec  plateau,  nouv. 
forme,  l''  grandeur. 

—  2*  grandeur. 

—  3*  grandeur. 

—  4*  grandeur. 
Ëcritoire  ronde,  1'*  grand  . . 

—  —     2*  grand . . . 

—  —     Z*  grand... 

—  carrée  riche,  !'•  gr. 

O 

Guéridon  pour  12  pots 

Génieux  et   plateau,    forme 
ordinaire,  1'*  grand. 

—  2*  grand. 
^                          3*  grand. 

Génieux    et    plateau,   forme 

nouvelle  à  pied  élevé 

Génieux  à  torsade  ou  p^*de  dinm. 

J 

Jatte  à  fraises,  bord  renver- 
sé, pied  élevé,  1'*  grandeur. 
—      2*   grandeur. 
Jatte  à  fromage,  à  pied  élevé 


Moutardier  ovale  et  cuiller. . 

—   rond    ^  .. 


PRIX  DU  BLANC 


choix 


M« 


14  » 

10  » 

8  J» 

7  » 


7 
4 
4 
3 
8 
6 
5 
4 
3 
3 
2 
2 
1 
1 
1 

9 

5 
5 


3 
3 
2 
2 
1 
1 
1 
4 


50 
50 

B 

50 

» 
50 
50 

» 
50 

I» 
50 

» 

50 
40 

» 
90 
50 

9 


25 

» 
50 
20 
20 
10 

* 

50 


6  9 
5  50 
5  » 

1  15 

1  » 
»  90 

2  » 

3  50 


3  » 

2  50 
2  50 


1  50 
1  30 


choix 


12  o 

8  a 

7  » 

6  • 


7 
4 
3 
3 
7 
5 
4 
3 
3 
2 
2 
1 
1 
1 
» 
» 
4 
4 


» 

B 

50 
» 

9 

50 
50 
50 

B 

75 
25 
75 
40 
30 
90 
80 
50 
B 


2  75 
2  60 


2 
1 

B 

3 


30 

B 

B 

90 
80 
50 


5  B 
4  50 
4  B 

1  05 
B  95 
B  85 

1  75 
3  25 


2  50 
2  25 
2  50 


1  25 
1  10 


FILETS  EN  OR 


1 

ligDB 


17  B 

13  B 

12  B 

11  B 


10   B 

5  » 

4  75 
4  B 


7  75 
6  50 


5 
4 
4 
3 
2 


50 
75 

B 

40 
75 


2  30 


80 
55 
35 

» 


6  50 


4 
3 
3 
3 
1 
1 
1 
5 


B 

75 
50 
25 

60 
50 
20 

9 


8  50 
7  50 
5  B 

1  50 
1  40 

1  30 

2  60 
» 


5  B 

4  B 

5  B 


1  70 
1  50 


2 


lignes 


18  B 

14  B 

13  B 

12  B 

11  B 
5  50 

5  30 

4  50 
A 

8  B 

6  75 

5  75 

B 

25 


5 
4 
3  50 


2 
2 
2 

1 
1 

7 
7 


4 
4 
4 
3 
1 
1 
1 
5 


80 
40 

B 

65 

45 

25 

A 


50 
25 

70 
70 
60 
30 
55 


8  75 
7  75 
5  25 

1  70 
1  55 

1  40 

2  75 

B 


5  50 

4  50 

5  50 


1  85 
1  70 


8 

ligne* 


19  B 

15  a 

14  B 

13  » 

12  B 

6  B 

5  75 

5  B 

B 

8  25 

7  B 

6  B 


5 
4 
3 


25 
50 
60 


2  90 


2 
2 
1 
1 

8 
7 


50 
10 
70 
55 

A 
75 


5 
4 


A 

75 
4  50 


4 
1 
1 
1 
6 


20 
80 
70 
25 

B 


9  50 
8  B 
5  50 

1  90 
1  80 

1  60 

2  95 

B 


6  0 

5  25 

6  B 


2   B 
1  85 


4 

lignes 


20  B 

16  A 

15  » 

14  B 

13  B 
6  50 

6  25 

5  50 

B 

8  50 

7  25 

6  25 
5  50 
4  75 
3  80 
3  10 
2  60 
2  20 
1  80 
1  65 

8  75 
8  50 


5 
5 
5 
4 
2 
1 
1 


50 
25 

B 

40 

B 

90 
60 


6  50 


9  75 
8  25 

5  75 

2  20 

2  10 
1  90 

3  25 
» 


6  50 

5  75 

6  50 


2  15 
2  A 


5 

lignei 


B 
B 
B 
B 

B 

6  75 
6  50 

6  ê 

A 

8  75 

7  50 
6  50 
6  75 


5 
4 
3 
2 
2 
1 
1 


B 
B 

25 
75 
35 
90 
75 


9  50 
9  25 


5 
5 
5 
4 
2 
2 
1 
7 


75 
50 
25 
60 
10 

B 

80 

B 


10   B 

8  60 
6  B 

2  50 
2  40 

2  20 

3  55 

B 


7  A 

6  25 

7  » 


2  30 
2  15 


6 
lignes 


B 
B 

B 
B 

B 

50 
25 


7 
7 

6  50 
18  B 
9  25 
8 
7 
6  20 


B 
B 


5 

4 
3 
2 
2 
2 
1 


50 
25 
50 
85 
50 
20 
85 


10  75 
10  50 


6 
5 
5 
4 
2 
2 
1 
7 


B 

75 
50 
80 
25 
15 
90 
50 


10  50 
9  B 
6  25 

2  75 
2  65 

2  40 

3  85 
B 


7  50 

6  75 

7  50 


2  50 
2  30 
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BOCliTÉ  ABCB6OLO6IQUK  ET  BI8T0E1QUI  UU  LI|IOUSIK 


PRIX  DU  BLANC 


Plateau  carré  pour  12  pots  .  — 

Plat  carré  d'entremets — 

—  couvert  octogone — 

—  à  barbe  ovale — 

—  —      rond — 

—  rond  de  14  pouces....  — 

—  —        13       —      ...  — 

—  —        12       —      ...  — 

—  —        11        —       ...  — 

—  —        10       ~       ...  — 

—  —  9  1/2—       ...  — 

—  ovale        18       —      ...  — 

—  —  17        —       ...  — 

—  —  16        —       ...  - 

—  —  15        —       ...  — 

—  —  14       —       ...  — 

—  —  13       —       ...  — 

—  —  12        —       ...  — 

—  —  11        —       ...  — 

—  —  10        —       ...  — 

—  étroit  â  poisson  de  24  p.  — 
PotàiuSf  n"*f orme,  bord  émaillé  Ladouz. 
Pot  de  nuit  rond,  1"  grand.     La  pièce 

—  ovale — 

—  à  Teau,  1"  grandeur. ...  — 

—  forme  urne — 

—  à  torsade  ou  pointe  de  diam.      — 

—  à  lait,  à  collet,  12  tasses  — 


.»      ..            — 

6      — 

mmm              —                           — 

4      — 

—  à  joujou    ou 

—  à  couvercle, 

l      — 
12      — 

—           — 

8      — 

—  à  pharmacie  de  10  pouces 
_             —               9  1/2— 

Pipe  à  figure  ou  à  la  polonaise 

s 

Saucière  et  plateau  tête  de 

cygne  ou  de  lion 

Soupière  ovale,  1"  grandeur 

—  —       2«        — 
Soupière  ovale,  grand,  extra- 
ordinaire, riche  garniture. 

Soupière  ronde,  1'*  grandeur 

—  _      2-  — 


l«'t2« 

choix 

«•■•ea- 

k> 

0 

3 

25 

2 

80 

1 

75 

3 

» 

6 

» 
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161 


DÉSIGNATION  DKfl  PIÈCES 

,_. 

PRlZD 
l»'tlf 

choix 

U  BLANC 
3- 

1 

«•JLETS 

a 

>  EN  OR 

1 

2 

4 

5 

6 

bU 

choix 

ligne 

lignes 

lignes 

lignes 

lignes 

lignes 

Soupière  ronde,  4*  grandeur    La 

pièce 

6  75 

6     » 

9  50 

11     » 

12  50 

13  50 

15     » 

18  50 

—            —      5»          — 

-~- 

5  15 

4  30 

7  50 

8  50 

9  50 

10     » 

Il     » 

12     » 

—            —      6«          — 

— 

5     » 

4    > 

6     > 

6  50 

7     . 

8     » 

8  75 

9  10 

—             .i_       7«           _ 

_ 

4     > 

3  50 

5  50 

6     > 

6  50 

7     » 

7  50 

8      8 

Saladier  bord  renversé,  !'•  gr. 

— . 

3  50 

3     > 

4     > 

4  50 

5     > 

5  50 

6     0 

6  50 

—               —             2*  — 

— 

3     » 

2  50 

3  40 

4    > 

4  40 

4  90 

5  40 

6     » 

—               —              3«  — 

• 

2  80 

2  25 

3     > 

3  50 

4        M 

4  50 

5     J» 

5  50 

—                ..             4*  — 

m^ 

2  40 

2     » 

2  50 

3     » 

3  50 

4      n 

4  50 

5     o 

Salière  A  panier 

— . 

1  25 

1     y* 

1  50 

1  75 

2     > 

2  25 

2  50 

2  60 

Sucrier  de  table  ordinaire  . . 

— 

4  50 

4     > 

5  50 

5  75 

6  50 

7     » 

7  50 

H     j> 

—           —    rond  s»  griffes 



5  75 

4  50 

5  50 

5  75 

6  50 

7     » 

7  50 

8     » 

—           —  ord'*  de  12  tasses 



1  35 

1  30 

1  90 

2     > 

2  15 

2  25 

2  50 

2  65 

^            —      —         8    — 



1  25 

1  20 

1  75 

1  90 

2     > 

2  10 

2  30 

2  50 

—            ..      _         5     — 

.. 

1  10 

1     > 

1  50 

1  65 

1  75 

1  85 

2  05 

2  25 

—            ....         4     ». 

— 

•  90 

>  80 

1  30 

1  40 

1  50 

1  70 

1  85 

2  05 

—            ....         2     — 

.- 

»  75 

»  65 

1  15 

1  25 

1  35 

1  55 

1  70 

1  90 

—  Joujou    ou        1    — 

—  a  torsade  ou  p**  de  diam . 

— 

>  45 

»  40 

>  90 

»  95 

1     > 

1  05 

1  10 

1  15 

1.^ 

7     » 

6     > 

• 

> 

a 

» 

» 

» 

—      nouvelle  forme  à  filet 

— 

2     « 

1  80 

2  60 

2  70 

2  80 

2  95 

3  25 

3  75 

T 

Théière  ronde  ou  caiTée,12  tasses 

^^^ 

2     > 

1  75 

2  50 

2  60 

2  90 

3  15 

3  50 

3  75 

—                —                  8     — 

— 

1  50 

1  30 

2  10 

2  20 

2  50 

2  75 

3  10 

3  35 

—                 —                   6     — 

— 

1  30 

1  15 

1  80 

1  90 

2  20 

2  45 

2  80 

3  05 

—                —                  4     — 

i— 

1  10 

1     ^ 

1  55 

1  65 

1  95 

2  20 

2  50 

2  80 

'—               —    joiyou  1     — 

— 

»  50 

>  50 

1     > 

1  05 

1  10 

1  15 

1  20 

1  25 

—      à  torsades  ou  p*«  de  diam . 

_ 

10     > 

9     > 

M 

» 

a 

» 

8 

8 

Tasses  carrées  et  soucoupes  4/4  Ladouz. 

5  50 

5     » 

7  20 

8  25 

9    » 

10  50 

11  25 

13      8 

-             -           -         3,4 

— 

5  50 

5     » 

7  20 

8  25 

9      a 

10  50 

11  25 

13      8 

—              —            —          1/2 

— 

5     » 

4  50 

6  70 

7  75 

8  50 

9  50 

10  75 

12  25 

-              -            -          1/4 

— 

4  65 

4  20 

6  10 

7  15 

7  90 

8  90 

10  15 

11  50 

—    joigou 

— . 

4  20 

3  80 

5  25 

6     > 

6  75 

7  50 

8  25 

9  50 

—    A  thé  et  soucoupes 

— 

6  20 

5  50 

8     > 

8  50 

10  25 

11  75 

12  50 

13  50 

—        —        —     rond"limond» 

— 

6     » 

5  40 

7  60 

8     > 

9     a 

10  50 

11  25 

13      8 

—       —        —    épaisses  cor- 
de-chasse. 

— 

6     > 

5  50 

7  70 

8  30 

9  60 

10  70 

11  90 

13  70 

—    et  soucoupes  marseillaises 

— 

6     » 

5  50 

7  70 

8  30 

9  60 

10  70 

11  90 

13  70 

^             —         rouennaises 

mmm. 

7     . 

6  50 

8  70 

9  50 

11      a 

11  25 

13  50 

14  50 

—             —         nouv.  forme 

— . 

10     > 

9     » 

» 

> 

a 

» 

» 

» 

—             —         A    torsades 

ou  pointe  de  diamant. . 

— 

27     » 

25     > 

m 

» 

a 

» 

» 

8 

V 

Vases  forme  nouvelle  5  pouces.  La 

L  paire 

» 

m 

m 

» 

» 

» 

8 

— *           ..          9      _          . 

— 

a 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

•M                         ,mm                       7             .—                      . 

— 

> 

B 

B 

» 

» 

» 

» 

—            —           8      ^          < 

— 

B 

» 

» 

» 

» 

» 

8 

—            —           9      —           ■ 

— 

• 

»      ' 

» 

1» 

» 

m 

» 

Vases  de  toutes  grandeurs,  blancs  et  décorés;  les  prix  varient  selon  la  garniture  et 
la  nouveauté  de  la  forme. 

Cabarets  décorés  en  or  ou  en  or  couleur,  de  15,  16  et  17  pièces,  depuis  12  fr.  50 
jusqu'A  500  tt.  —  Génîeuz  et  plateaux,  depuis  4  fr.  jusqu'A  15  fr.  Ecuelles  et  plateaux, 
depuis  4  fr.  jusqu'A  30  fr.  —  Cornets,  vases  et  autres  objets  A  des  prix  très  modérés. 

Les  pièces  sui  lesquelles  on  fera  mettre  un  chiffre  de  deux  ou  trois  lettres,  groupées 
ensemble,  coûteront  40  cent,  de  plus  que  les  prix  fixés  ci-dessus. 

On  fera  exécuter  les  pièces  que  Ton  désirera  en  blanc  et  en  décoration. 
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ÈùCltrt  ARCBtoLOGIQUK  ET   H18T0BIQUB   OU  LIMOUSIN 


Tarif  des  porcelaines  de  la  manufacture  de  Meyze,  fabricant  à 
Limoges;  route  de  Paris,  n*  i9  (vers  4840) 


DÉSIGNATION  DES  PIÈCES 


A 

Assiettes  à  couteau La  douz. 

—  à  soupe ". — 

—  à  dessert — 

—  à  beurre  7  p.  1/2 — 

—      7  pouces — 

B 

Beurrier  rond  sur  plateau La  pièce 

—  ovale           —       — 

Bateau  A  raves — 

—     forme  coquille — 

Baignoire  à  œil — 

Bol  de  10   pouces — 

—  7  1/2—  !!!!!!!.!!!.!.!! — 

—  6  1/2—  !'.!!!!!!!!!!!.!!!! — 

—  51/2—     — 

—    41/2—  '^'^'^'^\'^'^'^\y^'^'.'^  — 

—  3  1/2—  !!'.!!'.*.!!!!..!!!!.......  — 

—  A  prunes — 

—  de  7  p.  1/2  à  pied  élevé — 

—  7  pouces           —        — 

C 

Coquetier La  piè«e 

Ck)mpotier  rond,  1"  grandeur — 

—  pied  élevé,  1"  grandeur — 

—  forme  coquille — 

—  carré — 

—  ovale -" 

Cafetière,  forme  ordinaire  de  12  tasses. ...  — 

^■^                         mim»                         ^^                                O            ^^"          •  •  •   •  "^* 

^^             «^             — »                6      "■"     •  •  •  •  •■• 

m^m                                ^i^                                ^"^                                         m               *"^             •    •    •    •  •^^ 

—  —           .  -      de  1 1.  ou  joujou.  — 

—  forme  œuf,  de  12  tasses — 

—  —               10     —    — 

—  forme  A  filet,  de  12  tasses — 

^                —               10     —    — 


CHOIX 

2- 

3- 

4- 

11  » 

9  » 

7  » 

11  » 

9  » 

7  » 

10  50 

8  » 

6  75 

10  n 

7  50 

6  50 

9   50 

7  » 

6  » 

8  25 

6  50 

5  50 

3  » 

2  50 

1  80 

3  50 

2  75 

2  » 

1  50 

1  25 

1  » 

1  75 

1  50 

1  20 

»  20 

»  20 

»  15 

3  25 

2  75 

2  » 

2  75 

2  20 

1  60 

2  n 

1  75 

1  40 

1  40 

1  30 

1  10 

1  30 

1  20 

»  9o 

1  2a 

1  » 

»  80 

»  90 

»  80 

»  60 

»  75 

»   65 

»  50 

»  65 

»  55 

»  45 

»  55 

a»  45 

!•  35 

»  45 

»  35 

»  25 

»  40 

»  30 

»  20 

>i  35 

>»  25 

n   20 

»   25 

n   20 

»  15 

2  25 

1  75 

1  40 

1  75 

1  50 

1  20 

15  •/• 

13  •/• 

10  •/• 

1  60 

1  25 

»  90 

1  50 

1  10 

»   80 

2  80 

2  80 

1  70 

2  40 

2   N 

1  50 

2  50 

2  20 

1  60 

2  50 

2  20 

1  60 

2  50 

2  20 

1  60 

3  30 

3  » 

2  40 

3  10 

2  75 

2  25 

2  80 

2  25 

1  75 

2  20 

1  80 

1  40 

1  80 

1  50 

1  20 

1  50 

1  20 

i>  95 

1  » 

«  75 

»  60 

4  » 

3  50 

2  75 

3  50 

3  » 

2  40 

3  1» 

2  75 

2  15 

5  50 

4  50 

3  60 

5  » 

4  » 

3  20 

4  75 

3  75 

2  90 
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Corbeille  ovale,  !'•  grandeur La  pièce 

—  —      2«         —      — 

—  ronde  grandeur  extra — 

-^           —      !'•  grandeur — 

Cuvette  ronde  ou  ovale,  !'•  grandeur — 

—  —              3»          ^      [[[[[  — 
Cornets  de  8   pouces La  paire 

—  71/2-     - 

—  6  1/2—  !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!  — 

—  51/2—  !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!  — 

—  4  1/2—  v^'^'^'.'^'^'^\v^v^  — 

—  3  1/2—  ^^\'^\'.y.'.'^\[[v^[  — 

—  à  griffes  de  5  pouces — 

—  —         4  1/2—     — 

—  —      3  1/2—    !.*.'.*!!!!!!!!  — 

Casserole,  V  grandeur La  pièce 

—  2*         —      — 

E 

EcueUe  de  6  pouces,  avec  plateau La  pièce 

—  51/2—               —           — 

—  4  1/2—          —       !!!*.!!!!  Z 

Ecritoire  ronde,  1"  grandeur — 

—  carrée,  riche,  1"  grandeur — 

a 

Guéridon  pour  12  pots La  pièce 

J 

Jatte  A  fraise,  1"  grandeur La  pièce 

—    A  fromage  à  pied  élevé — 

Jégneux  et  plateau  forme  ord.,  1'*  grand'.  — 

—  nouvelle  forme  à  pied  élevé — 

—  &  filet — 

— •      A  pied  bas — 

M 

Moutardier  et  cuiller  ronds  et  ovales La  pièce 

—  —          —     sans  plateau. .  — 


CHOIX 

«• 

3 

. 

4- 

14   9 

12 

» 

9  » 

12  » 

10 

W 

7  » 

8  » 

7 

9 

5   9 

16    M 

14 

9 

10  50 

12  » 

10 

9 

7  50 

8  » 

7 

9 

7  50 

7  » 

6 

9 

4  25 

4  50 

4 

» 

3  20 

4   9 

3 

50 

2  80 

3  50 

3 

9 

2  40 

6  50 

5 

50 

4  40 

5  50 

4  50 

3  60 

4  » 

3 

50 

2  80 

3  25 

2 

75 

2  20 

3  » 

2  50 

2   9 

2  50 

2 

» 

1  60 

1  90 

1 

60 

1  30 

1  50 

1 

30 

1  05 

1  30 

1 

25 

9   90 

»  90 

«» 

80 

9   65 

»  80 

9 

70 

»  55 

3  » 

2 

50 

2   9 

2  50 

2 

» 

1  60 

2    9 

1 

50 

1  20 

1  50 

1 

25 

1    9 

1  25 

1 

1» 

9   80 

5  50 

5 

9 

4   9 

5   9 

4 

50 

3  60 

3  50 

3 

M 

2  40 

3  » 

2 

75 

2  1» 

2  50 

2 

25 

1  80 

2   9 

1 

75 

1  50 

1  60 

1 

30 

1  05 

1  20 

1 

9 

»  80 

1   9 

9 

80 

9  65 

9   80 

9 

60 

9   45 

3   9 

2 

50 

2    9 

2  » 

1 

50 

1  20 

7  50 

5 

50 

4  40 

6  » 

4  50 

3  60 

4  25 

3 

50 

2  80 

3  » 

2 

50 

2  » 

2  50 

2 

9 

1  60 

3  50 

3 

9 

2  40 

1  10 

1 

9 

9   80 

1  1» 

» 

90 

»  75 

9   90 

9 

80 

»  65 

1  50 

1 

25 

1    9 

2   9 

1 

75 

1  40 

1  50 

1 

25 

1   9 

1  30 

1 

10 

9   85 

»  75 

» 

60 

»  50 
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DÉSIGNATION  DES  PIÈCKS 


P 
Plateau  carré  pour  12  pois La  pièce 

Plat  carré,  l'*  grandeur -• 

2«          —       -» 

Plat  à  barbe  ovale — 

—  rond — 

Plat  rond  de  14   pouces — 

—  13        —     — 

—  12        —     — 

—  11        —     — 

—  10        —     — 

—  91/2—     — 

Plat  ovale  de  18        —     — 

—  17        —     — 

—  16        —     — 

—  ■     15        —     — 

—  .        14        —     — 

—  13        —     — 

—  12        —     — 

—  11        —     — 

—  10        —     — 

Pot  à  jus — 

Pot  de  nuit  rond — 

—  ovale — 

Pot  à  l'eau,  1"  grandeur — 

—  2«         —      — 

—  3*         —       — 

Pot  à  lait  à  collet  de  12  tasses — 

—  —         10     —     — 

—  joujou   ou   1    tasse — 

—  forme  fllet,  de  12  tasses — 

—  à  couvercle  de  12      —     — 

Pots  à  fleurs  dits  jasmins La  paire 

Pots  à  pommade,  1'*  grandeur Le   cent 

Pot  à  pharmacie — 

Pipe  à  figure «— 

—    unie — 

8 

Saucière  et  plateau La  pièce 

Soupière  ovale,  1"  grandeur — 

—        ronde,  1"         —       — 


50 


3  90 


3  30 


7  20 
5  60 


3  20 
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DÉSIGNATION   DES  PIÈCES 


Saladier  bord  renversé,  !'•  grandeur La  pièce 

Saladier  ordinaire,  les  4  grandeurs,  môme  prix. 

Salière  ordinaire 

Sucrier  de  table  ordinaire — 

—  rond  sur  griffes — 

— ■      ordinaire  de  12  tasses — 

—  —            10     —     — 

tasse — . 


jomou  ou  1 

à'  filet  de  12  tasses, 

8      —     , 


Théière  ronde  de  12  tasses La  pièce 

—  —  10     —     _ 

—  joujou  ou  1  tasse — 

—  carrée,  même  prix. 

—  à  filet  de  12  tasses — 

Tasses  carrées  4/4  et  soucoupes Le  cent 

—  —   3/4      —    — 

—  —   1/2      —    — 

—  .  -   1/4      -    - 

—  joujou  et  soucoupes — 

—  à  thé      —    — 

—  rondes  limonadier — 

—  épaisses  cor-de-chasse — 

—  duchesse — 

—  àlait — 

—  nouvelle  forme — 


Vases,  forme  nouvelle,  de    5  pouces 

—  —  10  — 

—  —  11  — 

—  —  12  — 

—  —  13  — 

—  —  14  — 

—  —  15  — 

—  —  18  — 

—  —  20  — 

—  —  24  — 


La  paire 


CHOIX 


3  75 
3  40 
2  80 
2  20 


25 
50 
» 
55 
30 
20 


1 
4 
5 
1 
1 
1 

1  » 
»  85 
n  75 
»  40 

2  50 
2  10 


1 
1 
1 
1 
1 
1 


90 
80 
50 
30 
10 

M 

60 


3     » 
2  75 

42     » 

41 

40 

36 

30 

50 

46 

46 

80 


» 
» 


3  » 

4  » 

4  75 

5  50 

6  » 


/ 

8 

9 

12 

14 

18 


» 
» 


3  » 
2  60 
2  10 
1  70 


1 
4 
4 
1 
1 
1 


M 

2 
1 


» 
50 
25 
20 
10 
90 
75 
60 
40 
10 
80 


70 
60 
30 
15 


1 
1 
1 
1 

1  » 
»  80 
»  50 

2  50 
2  25 

37  50 
36  70 
35  » 
30  » 
25  » 
46  » 
40  » 
40  » 
60  » 


2  50 

3  25 


4 
4 
5 


» 
80 
40 


6  25 

7  25 

8  25 
11  » 
13  » 
16  » 


M 
» 


2  40 

2  » 
1  65 
1  30 

»  75 

3  20 
3  05 
1  » 
»  95 
»  90 
»  75 
»  60 
»  50 
»  30 
1  60 
1  45 


32 
32 

48 


» 

» 

» 

M 
» 
» 
W 
U 
» 
N 
M 
>» 
» 


Nota.  —  Si  Ton  désire  les  filets  d'or  sur  2"«  choix,  on  ajoutera  la  diffé- 
nce  du  prix  du  2««  au  3"«.  Si  c'est  sur  du  4"'*,  on  diminuera  la  différence 


35 
25 
10 
»  95 
»  80 
»  65 
»  35 


2  25 
1  70 
30  » 
29  i> 
28  » 
24  » 
20  » 
36     » 


rence 

du  4"«  au  3"*. 
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Première  lettre  de  M.  AL  Brongniart  à  M.  François  AUuaud 

Sèvres,  23  décembre  1829. 

J'ai  fait  remettre,  Monsieur,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  chez 
M.  Vandermarck,  et  suivant  vos  intenlions,  mon  livre  sur  les 
terrains.  J'apprends  qu'il  n'a  pas  encore  trouvé  d'occasion  pour 
vous  l'envoyer  et  je  regrette  maintenant  de  n'avoir  pas  tout  sim- 
plement pris  le  moyen  de  la  poste.  Au  reste,  vous  savez  qu'il  est  à 
votre  disposition  et  où  il  est. 

J'ai  agité,  depuis  que  je  vous  ai  vu  à  Paris,  la  question  de  la  nomen- 
clature minéralogique  avecCh.  Boudant  et  je  sais  qu'il  est  décidé  à 
donner  des  noms  univoques  à  toutes  les  espèces.  Lorsqu*il  en  sera 
aux  phosphates  de  fer  et  de  manganèse  et  par  conséquent  aux 
vôtres,  je  lui  parlerai  de  vos  droits  pour  avoir  quelqu'influence 
sur  le  choix  de  ces  noms. 

J'ai  relu  dernièrement  la  lettre  très  savante  que  vous  m'avez 
écrite  à  ce  sujet. 

Continuez-vous  de  vous  occuper  de  minéralogie?  Vous  êtes  dans 
dans  une  belle  position  pour  cultiver  celle  science.  Je  vous  avertirai 
qu'en  faisant  calciner  dernièrement  des  masses  de  felspath  que 
vous  ou  Ch.  Nénert  (i)  aviez  envoyées  pour  couverte,  j'ai  remarqué 
dans  ces  masses  une  multitude  de  cristaux  aiguillés,  petits  il  est 
vrai,  mais  du  plus  beau  rosé;  cette  couleur  leur  a  été  donnée  par  le 
calcinateur.  Je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  rechercher  quelle  pouvait 
être  cette  substance  dont  j'ai  remis  une  partie  à  M.  Dumas  pour 
être  analysée. 

C'est  sur  vos  domaines  :  examinez  ce  que  cela  peut  être,  si  ce 
minéral  se  présente  mieux  caractérisé. 

Veuillez  bien  présenter  mes  hommages  respectueux  à  M"*  Alluaud 
et  les  compliments  de  ma  femme  et  agréer  la  nouvelle  expression 
des  anciens  sentiments  de  considération  distinguée  avec  lesquels 
j'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur,  votre  obéissant  serviteur. 

Al.  Brongniart. 
(I)  Manufacturier  de  Limoges. 
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Seconde  lettre  de  M.  Al.  Brongniart  à  M.  François  Alluaud 
manlfâgture 

nOYALB 

de  Porcelaine 


Sèvres,  le  3  avril  1830. 

nOYALB 


Cette  lettre,  Monsieur,  n'a  point  pour  objet  les  matières  à  por- 
celaine; elle  ne  sera  relative,  si  vous  voulez  bien  le  permettre, 
qu'à  quelques  renseignements  scienliGques  et  techniques  que  je 
désire  avoir.  Et  à  qui  puis-je  mieux  m'adresser  qu*à  vous  qui  pos- 
sédez toutes  les  conditions  d'obligeance  et  de  science  nécessaires 
pour  me  les  donner? 

J'ai  vu  de  vous  dans  le  temps  (c'était  en  1823)  des  renseignements 
intéressants  sur  la  fabrication  de  poteries  grossières  de  Magnac- 
Laval  (1);  vous  y  parliez  de  grands  cuviers  en  terre  noire  allant  très 
bien  au  feu,  etc. 

Vous  savez  et  môme  vous  avez  vu  notre  collection  céramique.  Je 
lui  ai  donné  encore  plus  d'extension  et  en  objets  et  en  place.  Je 
voudrais  avoir  des  échantillons  de  vos  diverses  fabrications  de  la 
Haute-Vienne  en  tout  ce  que  vous  croiriez  un  peu  remarquable. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  note  de  ce  que  nous  possédons  déjà 
de  ce  département;  par  conséquent  tout  ce  que  nous  n'avons  pas 
en  matière  première  et  en  produits  nous  intéresse  (vous  voyez  que 
nous  n'avons  rien  en  poterie),  mais  surtout  les  grandes  jarres 
quelle  que  soit  leur  dimension. 

Ayez  donc  la  bonté  de  nous  faire  acheter  une  des  plus  grandes  et 
des  plus  parfaites  et  une  ou  deux  des  plus  petites;  tachez  d'y  joindre 
les  matières  premières,  un  croquis  ou  description  du  four,  et  ayez  la 
bonté  de  faire  emballer  tout  cela  avec  soin  (vous  ne  devez  pas 
manquer  d'emballeurs  à  Limoges),  et  de  m'expédier  les  pièces,  par 
le  roulage  le  plus  sûr,  à  Sèvres.  Je  désire  en  jouir  incessamment; 
ainsi  si  vous  avez  ces  pièces  avant  les  matières  et  les  notes,  veuillez 
bien  ne  pas  attendre  les  dernières  pour  m'envoyer  ces  jarres. 

Néanmoins,  joignez  à  l'envoi  tout  ce  que  aurez  recueilli  en  autres 
poteries  et  autres  matières. 

Si,  comme  je  le  pense,  vous  ne  pouvez  vous  occuper  vous-même 
de  ce  soin  et  de  mon  indiscrète  demande,  reportez  mon  indiscré- 
tion au  compte  de  Monsieur  votre  frère,  et  si  lui-même  est  absent 
ou  trop  occupé,  tachez  de  trouver  quelqu'agent  intelligent,  actif  et 
obligeant,  qui  pourrait  se  charger  d'exécuter  celle  commission. 

(I)  Chef-lieu  de  canton  (Haute-Vienne). 


Si  c'était  une  personne  dont  on  pent  payer  le  temps  et  qnMl  fallut 
qu'elle  y  consacrât  une  semaine,  à  tant  par  jour,  j'entrerais  dans  ces 
frais,  s'ils  devaient  nous  procurer  des  pièces  intéressantes  et  des 
renseignements  instructifs. 

J'ai  eu  occasion  dernièrement  de  parler  de  vous  et  de  notre 
très  ancienne  liaison  avec  Ch.  Vandermarck,  votre  beau-frère,  qui 
a  bien  voulu  se  charger  de  quelques  affaires  pour  moi,  de  sa  com- 
pétence. Il  m'a  dit  vous  avoir  fait  parvenir  mon  traité  des  terrains 
et  m'a  donné  de  vos  nouvelles. 

Présentez  mes  respects  à  M"*  Alluaud  et  recevez  la  nouvelle 
expression  des  anciens  sentiments  d'attachement  et  de  considéra- 
tion distinguée  de  celui  qui  a  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre 
obéissant  serviteur. 

Âl.  Brongniart. 

M.  Alluaud  aine,  fabricant  de  porcelaine,  à  Limoges, 


Troisième  lettre  de  M.  AL  Brongniart  à  M.  François  Alluaud 

ROYALB  Sèvres,  le  i  /  juillet  1830. 

de  Porcelaine 


Monsieur,  je  suis  sensible  au  plaisir  que  vous  voulez  bien  me 
témoigner  de  ma  visite  à  Limoges  et  j'éprouverais  les  plus  grands 
regrets  si  je  n'ai  pas  le  bonheur  de  vous  y  trouver.  Mais  il  m'est 
Impossible  ni  de  remettre  ce  voyage  à  la  fin  de  la  saison,  ni  de 
partir  d'ici  avant  le  21  de  ce  mois,  au  matin.  Si  j'allais  directe- 
ment à  Limoges,  certainement  je  pourrais  y  être  le  24  ou  le  25, 
mais  il  faut  que  je  m'arrête  trois  jours  dans  le  département  de 
rindre,  entre  Châleauroux  et  Le  Blanc;  par  conséquent  je  ne  vois 
pas  de  possibilité  d'arriver  à  Limoges  avant  le  27  de  ce  mois, 
quelqu'activité  et  célérité  que  je  mette  dans  mon  voyage. 

Je  crains  donc  ou  de  beaucoup  vous  gêner  ou  de  ne  plus  vous 
trouver;  mais  dans  le  cas  où  je  serais  privé  de  ce  réel  bonheur, 
aurais-je  au  moins  l'espérance  de  rencontrer  Monsieur  votre  frère, 
^et  enfin  dans  le  cas  d'absence  de  tous  deux,  à  qui  devrais-je 
m'adresser  de  votre  maison  pour  mes  affaires  de  fourniture  ?> 

Faites-moi  savoir  cela  par  votre  carrier  de  Villatte  ou  chez  V^us, 
à  Limoges. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  ma  considération  distinguée,  MonsieiTt 
votre  obéissant  serviteur. 

Al.  Brongniart. 


DOCUMBMTS   DIVERS   RELATIFS  A  L'INDUSTRIE  FORCBLAIMIÈRB  169 

Lettre  de  M.  Migneret,  préfet  de  la  Haute- Vienne ,  adressée 
au  vice-président  de  la  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin  au  sujet  de  la  création  d'un  Musée 
céramique  (1). 

MUSÉE 

DÉPARTEMENTAL  Lioioges,  Ic  7  oclobre  1832. 

COLLECTION 

DES 

ProduiU  de  rindnstrie  Monsieur, 


J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  un  projet  d'arrélé  destiné  à 
réaliser  une  pensée  dont  j'ai  déjà  entretenu  plusieurs  personnes  et 
qui  me  parait  devoir  être  de  quelque  utilité  à  l'une  des  industries 
imporlantes  de  ce  pays  aussi  bien  qu'à  l'histoire  des  arts. 

La  fabrication  de  la  porcelaine  est,  en  quelque  sorte,  propre  à  la 
ville  de  Limoges.  Son  commerce  ne  connaît  guère  de  rivaux  ;  c'est, 
dès  lors,  un  devoir  pour  tous,  adminislrateurs  et  industriels,  de 
rechercher  les  moyens  de  lui  conserver  cette  supériorité  ;  ni  les 
petits  détails,  ni  les  grandes  mesures,  ne  doivent  éire  négligés;  on. 
doit  surtout  se  préoccuper  des  éventualités  de  l'avenir  et  des  révo- 
lutions industrielles  qu'il  apporte  toujours  avec  lui. 

En  ce  moment,  Tindustrie  des  porcelaines  de  Limoges  est  en 
possession  de  trois  choses  qui  assurent  la  prospérité  :  les  matières 
premières  (combustibles  et  kaolin),  l'étendue  et  Thabileté  de  la 
fabrication,  le  marché  suivi  et  les  débouchés  faciles.  Ce  dernier, 
avantage  n'est,  au  surplus,  que  la  conséquence  des  deux  premiers. 
Dans  un  avenir  très  prochain,  les  voies  de  communication  nouvelles 
importeront  de  nouveaux  combustibles  au  sein  de  cette  fabrication; 
mais,  d'un  autre  côté,  elles  permettront  l'exportation,  à  des  prix, 
réduits,  de  matières  premières.  Je  n'examine  pas  s'il  y  a,  quant  à 
présent*  lieu  de  s'alarmer  ou  de  se  réjouir,  mais  ce  fait  peut  avoir 
des  conséquences  sur  ces  avantages  premiers,  et  c'est  une  raison  de 
s'attacher  au  second  avantage  qui  est  l'étendue  et  l'habileté  de  la 
fabrication.  L'expérience  a  démontré  que,  même  dans  des  condi- 
tions inférieures,  les  industries  savamment  exploitées  et  qui  s'ap- 
puient sur  une  population  d'ouvriers  habiles  ne  se  déplacent  pas 
facilement.  Or,  un  des  moyens  nombreux  d'assurer  la  supériorité 
des  produits  d'un  art,  d'une  industrie,  est  certainement  de  former 
le  goût  du  public,  des  artistes,  des  fabricants,  ainsi  que  des  ouvriers, 
et  l'enseignement  qui  résulte  de  la  vue  des  modèles,  de  la  compa- 
raison des  bons  et  des  mauvais  ouvrages,  est,  sans  contredit,  l'un 

(i)  M.  François  Alluaud, 
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des  plus  puissants;  les  musées,  les  expositions  industrielles,  n'ont 
pas  d'autres  causes,  d'autres  raisons  d'être.  Pourquoi  la  céramique 
de  Limoges  n'aurait-elle  pas,  au  sein  de  celte  ^ille,  son  musée, 
expression  permanente  et  progressive  des  efforts  et  des  produits 
de  sa  fabrication  ?  C'est  la  pensée  première  qui  m'est  venue  lorsque, 
appelé  à  l'honneur  d'administrer  ce  département,  j'ai  tâché  de  me 
rendre  compte  de  ses  industries,  et  celte  pensée  me  paraît  si  simple 
que  j'ai  peine  à  comprendre  qu'elle  ne  soit  pas  encore  réalisée. 
Pour  se  faire  une  idée  de  l'industrie  porcelainière,  de  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui,  il  faut  parcourir  les  fabriques  et  les  magasins  du  com- 
merce ;  mais  là  tout  est  dominé  par  les  besoins  du  moment;  Ton 
fabrique  ou  Ton  possède  suivant  les  exigences  du  commerce  ;  il 
n*y  a  et  il  ne  doit  y  avoir  aucune  classification  méthodique  ;  le  type 
du  moment  est  seul  sous  les  yeux  du  visiteur  comme  de  l'ouvrier, 
le  type  abandonné  ne  reparaît  plus  et,  par  conséquent,  la  compa- 
raison entre  le  présent  et  le  passé  devient  impossible. 

Dans  un  musée,  au  contraire,  les  objets  fabriqués  prendraient 
place  d'après  une  classification  méthodique,  les  types  nouveaux 
attesteraient  les  inventions  nouvelles,  les  similaires  viendraient  se 
placer  dans  un  ordre  chronologique  à  côté  les  uns  des  autres  et 
Tœil  pourrait  saisir,  dans  son  ensemble,  le  progrès  absolu  et  le 
progrès  ou  la  décadence  relatifs  de  la  fabrication.  Le  fabricant 
rencontrerait  dans  cet  examen  la  pensée  de  combinaisons  nouvelles, 
Tartiste  les  moyens  de  les  réaliser  et  le  commerçant  pourrait,  à 
l'avance,  s'y  fixer  sur  les  commandes  qu'il  veut  faire.  Personne 
n'oserait,  en  effet,  assurer  que  plusieurs  des  objels  autrefois 
fabriqués  ne  seraient  pas  repris  avec  avantage  et  que  certaines 
formes  abandonnées  n'avaient  pas  sur  d'autres  plus  récentes  une 
supériorité  qui  leur  rendrait  faveur  en  ce  moment. 

Sous  un  rapport  différent,  la  création  de  ce  musée  se  justifie  et 
présente  d'autres  avantages.  Bien  n'est  mobile  comme  la  nature,  la 
forme  et  l'usage  des  produits  céramiques;  intimement  liés  à  la  vie 
des  générations,  ils  empruntent  leurs  formes  à  des  besoins,  à  des 
habitudes  sans  cesse  variables  et  ils  constituent  un  des  éléments 
de  l'histoire  privée  et  souvent  de  l'histoire  politique  des  peuples. 
Nous  recherchons,  nous  conservons  avec  ardeur,  pour  les  étudier, 
les  moindres  débris  des  arts  antiques;  le  palais  du  Louvre  est 
ouvert  à  des  objels  dont  la  deslination  première  ne  comportait 
guère  l'honneur  d'un  tel  asile  et  la  science  doit  plus  d'une  révéla- 
tion à  l'œuvre  d'un  obscur  polier.  Pourquoi  ne  ferions-nous  pas  le 
même  honneur  aux  œuvres  du  présent  ;  pourquoi  laisser  disparaî- 
tre, lorsqu'elles  sont  abondantes,  des  choses  que  plus  tard  nos 
neveux  rechercheraient  peut-être  avec  ardeur?  Le  présent  d'aujour- 
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d'hui  sera  le  passé  demain  et  deviendra  Tantiquité  par  Taclion  du 
temps  :  qui  nous  empêche  d'assurer,  dès  à  présent,  la  conservation 
de  quelques  faits  de  notre  histoire  domestique? 

Ces  considérations  une  fois  admises,  il  est  facile  de  mettre  le 
projet  à  exécution. 

La  Société  archéologique  possède  un  musée  qu'elle  administre 
avec  zèle  et  dans  lequel  il  existe  déjà  une  collection  de  modèles 
ohtenus  de  la  manufacture  de  Sèvres.  Le  musée  céramique  devien- 
drait un  anneau,  un  développement  de  ce  musée  et  se  diviserait  en 
deux  parties  :  la  première  renfermant  les  objets  qu'on  obtiendrait 
de  la  munificence  publique  ou  particulière  et  qui  seraient  dignes 
de  servir  de  modèles,  de  types  à  imiter;  la  seconde,  exclusivement 
réservée  à  la  fabrique  limousine.  Chaque  fabricant  serait  admis  à  y 
déposer  un  exemplaire  des  types  de  sa  fabrication,  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  les  livrerait  au  commerce.  Une  commission  admettrait 
ces  objets,  à  l'effet  d'exclure  :  1°  tout  ce  qui  ayant  déjà  un  similaire 
ne  saurait  être  considéré  comme  un  type;  S""  les  objets  sans  impor- 
tance réelle  ou  contraire  soit  aux  convenances,  soit  aux  lois,  soit 
aux  bonnes  mœurs.  Les  types  ainsi  admis  seraient  rangés  dans  un 
ordre  méthodique,  d'après  une  classification  arrêtée  à  l'avance  et 
de  manière  à  rapprocher  dans  un  ordre  chronologique  les  produits 
analogues  de  chaque  époque.  Chaque  pièce  porterait  un  numéro 
d'ordre,  le  nom  commercial  de  l'objet,  la  date  de  sa  livraison  au 
commerce  et  le  nom  du  fabricant. 

Ces  mesures  et  les  dispositions  de  détail  qu'il  conviendrait  de 
prendre  répondent  à  l'avance  aux  quelques  objections  que  ce  projet 
peut  soulever.  Le  contrôle  de  la  commission  et  l'admission  dos 
seuls  types  nouveaux  préviendraient  l'encombrement. 

Il  existe  au  musée  une  salle  suffisante  pour  recevoir  le  dépôt  et 
je  ne  pense  pas  que  les  frais  d'appropriation  puissent  s'élever  à  une 
somme  bien  importante.  Cette  dépense  pourrait  être  couverte  par 
une  subvention  de  la  ville  de  Limoges,  par  les  fonds  qu'on  pourrait 
obtenir  du  gouvernement  et  par  une  allocation  que  je  solliciterais 
du  Conseil  général,  lors  de  sa  première  session. 

Toutefois,  et  avant  de  donner  à  ce  projet  une  exécution  publique 
et  officielle,  je  désire  avoir  vos  observations  et  l'avis  du  Conseil 
municipal,  de  la  Chambre  consultative  et  de  la  Société  archéolo- 
gique. Je  désire  même  recueillir  toutes  les  observations  qui  peuvent 
l'améliorer  et  je  vous  serai  obligé  de  les  provoquer,  en  ce  qui  vous 
concerne,  pour  me  les  adresser  dans  le  plus  court  délai  possible. 

Veuillez   agréer,  Monsieur,  l'assurance   de   ma  considération 

distinguée.  le  préfet  de  la  Haute-Vienne, 

E.   MlGNERET. 

A  Af .  le  Vice-Président  de  la  Société  archéologique. 
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Projet  de  règlement  présenté  par  M.  Bligneret,  préfet  de 
la  Haute- Vienne,  en  vue  de  la  création  d'une  section  de 
céramique  au  Musée  départemental  de  Limoges  [1852]  (i). 

Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Vienne,  etc., 

Vu  Tarrêté  de  son  prédécesseur  (2),  en  date  du  3  décembre  [1845J, 
portant  création  d'une  commission  d'archéologie  et  d'histoire  à 
Limoges; 
Vu  notamment  Tart.  4,  par.  2,  ainsi  conçu  : 
«  Elle  (cette  commission)  rassemblera  les  éléments  d'un  musée 
départemental  et  provoquera  les  mesures  utiles  pour  assurer  la 
fondation  définitive  de  cet  établissement  »  ; 

Vu  la  décision  du 1850  accordant  au  musée  une  collection 

de  produits  en  porcelaine  de  la  manufacture  de  Sèvres  (3); 

Vu  ravis  de  M.  le  Maire  de  Limoges,  du  Conseil  municipal,  de  la 
Chambre  consultative  des  arts  et  manufactures,  et  de  la  Société 
archéologique  de  cette  ville  ; 

Considant  qu'il  importe  de  réunir  au  musée  non-seulement  une 
collection  des  produits  de  l'art  céramique  qui,  par  l'excellence  de 
leur  travail  et  la  perfection  de  leurs  formes,  peuvent  servir  de 
modèle  et  former  le  goût  des  fabricants,  des  artistes  et  des  ouvriers, 
mais  encore  les  produits  de  la  fabrique  (sic)  locale,  et  d'offrir  ainsi 
par  la  comparaison  de  cette  fabrication  aux  diverses  époques,  par 
le  rapprochement  des  types  successivement  adoptés,  un  tableau 
comparatif  de  ses  progrès  et  de  ses  fautes,  de  ses  erreurs  et  de  ses 
succès, 

Arrête  : 
Art.  1".  —  Il  sera  créé  au  musée  départemental  de  Limoges  une 
salle  consacrée  à  l'exposition  des  ouvrages  de  céramique.  Cette 
exposition  comprendra  en  deux  divisions  distinctes  :  l**  les  pro- 
duits devant  servir  de  modèles  et  obtenus  de  la  munificence  du 
gouvernement  et  des  particuliers;  2**  les  produits  des  fabriques  du 
département. 

Art.  2.  —  Les  fabricants  seront  invités  à  déposer  au  musée  un 
exemplaire  de  chacun  des  types  nouveaux  fabriqués  par  eux  et 
livrés  au  commerce.  Ces  objets  seront  reçus  par  la  Société  archéo- 
logique qui  devra  refuser  :  1**  tous  ceux  qui,  ne  faisant  que  repro- 


(I)  Ct.  le  Bull,  de  la  Soc.  arch.  et  hist»  du  Limousin,  IV,  192  el  196. 
(S)  M.  Merisel,  préfet  de  la  Haute-Vienne  de  4841  à  1848. 
(3)  Cf.  le  Reg.  des  délibéral,  de  la  chambre  des  arts  et  manufactures, 
dans  le  Bulletin  précité,  LU,  p.  359. 
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duire  des  types  déjà  exposés  ou  n'ayant  reçu  que  des  modifications 
insigninantes,  ne  sauraient  être  utilement  conservés  ;  S"*  les  objets 
sans  importance  véritable  ou  contraires  soit  aux  convenances,  soit 
aux  lois,  soit  aux  bonnes  mœurs.  Les  objets  refusés  seront  immé- 
diatement rendus  aux  personnes  qui  les  auront  offerts;  les  objets 
admis  deviendront  la  propriété  du  musée. 

Art.  3.  —  Les  produits  exposés  seront  classés  dans  un  ordre 
méthodique  et  disposés  de  manière  à  ce  que  les  objets  analogues 
soient  rapprochés  en  suivant  Tordre  chronologique  de  leur  fabri- 
cation. 

Chaque  pièce  portera  une  étiquette  faisant  connaître  :  l""  le 
numéro  d'inscription  au  catalogue;  ^  le  nom  commercial  de 
l'objet;  S""  le  nom  du  fabricant;  4''  la  date  de  la  mise  en  vente. 

Art.  4.  —  Un  règlement  particulier,  arrêté  par  la  Société  archéo- 
logique, déterminera  les  heures  et  le  mode  d'admission  du  public 
au  Musée  céramiqne. 

Fait,  etc. 

Brouillon  de  la  réponse  de  M.  François  Alluaud  au  projet 
d'un  Musée  céramique  à  Limoges  [S.  D.  i8S2] 

Monsieur  le  Préfet,  je  ne  puis  qu'applaudir  au  projet  que  vous 
avez  conçu  de  joindre  au  Musée  départemental  un  musée  cérami- 
que plus  particulièrement  destiné  à  recevoir  les  produits  de  nos 
manufactures  de  porcelaine.  Depuis  bien  longtemps,  j'avais  eu  la 
même  pensée;  et  s'il  n'a  pas  été  possible  de  la  réaliser,  le  manque 
d'un  emplacement  suffisant,  la  modicité  de  nos  ressources  n'en 
sont  pas  l'unique  cause.  La  création  d'un  musée  de  nos  porcelaines 
présentait  des  difficultés  d'une  autre  espèce  sur  lesquelles  j'appel- 
lerai votre  attention. 

La  création  d'un  musée  céramique  me  paraissant  comme  à  vous 
d'une  grande  utilité  pour  notre  pays,  je  crois  devoir  traiter  cette 
question  d'une  manière  générale  pour  en  montrer  l'importance. 

Un  musée  céramique  doit  comprendre  des  produits  forts  divers, 
qui  se  divisent  en  plusieurs  classes  et  en  plusieurs  ordres. 

Première  classe.  —  1°  Les  poteries  mates,  à  pâle  tendre,  depuis 
la  brique,  la  tuile,  les  carreaux,  les  tuyaux  de  conduite  jusqu'aux 
vases  d'ornement,  aux  bas-reliefs,  aux  statues  qui  servent  à  décorer 
les  jardins  et  les  bâtiments  ; 

^  Les  poteries  lustrées,  les  lampes,  les  amphores,  les  vases 
grecques  {sic),  étrusques,  romains,  égyptiens,  et  leurs  analogues  (]q 
l'époque  actuelle  ; 
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3^  Les  poteries  à  pâte  tendre,  vernissées  par  une  plombure 
plombifëre  :  vases  usuels  de  toutes  sortes,  culinaires,  jattes, 
écuelles,  assiettes,  poêlons,  casseroles,  potiches,  marabouts,  jat- 
tes, coquemards,  etc.,  marmites,  vases  à  fleurs,  cruches,  lampes, 
urnes  cinéraires  du  moyen  âge,  etc.  ; 

4»  Poteries  à  pâte  tendre,  émailiées  par  une  couverte  slanni- 
rëre  :  faïence  ordinaire,  vases  usuels,  fontaines,  bassins,  cruches, 
majolica,  faïences  de  Bernard  Palissy,  de  Nevers,  Rouen,  Saint- 
Cioud  ;  pots  de  pharmacie,  etc.,  etc. 

Deuxième  classe,  —  5*  Poterie  à  pâte  dure,  opaque,  glaçure 
vitro-plombifère  :  ironstone,  faïences  fines,  terre  de  pipe,  vases 
usaels,  services  de  table,  de  toilette,  etc.,  bouquetiers; 

6""  Grès  cérame  avec  un  faux  verni  ;  grès  flamands  anciens,  de  la 
Chine,  du  Japon;  vases  usuels,  d'ornement,  et  décorations  de 
toutes  espèces,  de  Tépoque  actuelle,  blancs  et  colorés  de  diffé- 
rentes nuances; 

Troisième  classe.  —  Poterie  à  pâle  dure,  translucide.  V  ordre  : 
Porcelaine  dure,  porcelaine  de  Chine,  du  Japon,  de  Saxe,  de  Sèvres, 
de  Limoges,  à  émail  blanc,  à  émaux  colorés,  en  biscuit  sans  émail. 
Produits  divers  ; 

8"*  Porcelaine  tendre  naturelle;  pâte  translucide  à  base  d'argile 
kaoline,  de  phosphate  de  chaux;  glaçure  vitro-plombique  et  bora- 
cique;  porcelaine  tendre  anglaise,  de  Creil,  Monlereau,  Bordeaux  ; 
vases  de  toutes  sortes  ; 

9^  Porcelaine  tendre  artificielle  ;  pâte  de  marne  saline  Trittée  ; 
glaçure  vitro-plombique  ;  produits  de  Tournay,  de  Saint-Âmand, 
d'Arboras,  de  Clignancourt,  ancien  Sèvres  ;  produits  de  Vincennes, 
de  Clignancourt. 

La  collection  de  ces  neuf  genres  de  produits  céramiques  doivent 
présenter  des  séries  caractéristiques  de  chaque  époque  de  fabrica- 
tion ;  des  séries  de  chaque  espèce  de  produit  affecté  aux  mêmes 
usages  ;  des  séries  des  lieux  de  provenance  ou  de  fabrication  ;  des 
séries  présentant  les  divers  styles  de  forme,  d'ornementation  et  de 
décoration,  etc. 

Telle  est  sommairement  la  classification  et  l'ensemble  des  produits 
céramiques  que  présente  le  musée  créé  par  M.  Alexandre  Bron- 
gniart  à  la  manufacture  impériale  de  Sèvres,  auquel  il  a  joint 
encore  les  émaux,  la  cristallerie,  les  verres  blancs  et  colorés,  les 
verres  peints  et  tous  les  produits  de  la  vitrification  des  métaux. 

Nous  ne  pouvons  espérer  de  créer  à  Limoges  un  musée  compa- 
rable à  celui  de  Sèvres  ;  mais  sans  élever  nos  prétentions  aussi 
haut,  avec  quelques  sacrifices  d'argent,  avec  du  zèle,  de  la  persévé- 
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rance,  nous  pouvons  réanir  des  exemplaires  de  chaque  ordre  de 
produits,  et  comme  ils  ont  entre  eux  des  rapports  intimes  en  raison 
des  matières  qu'ils  emploient,  des  procédés  de  fabrication  propres 
à  chacun,  des  usages  variés  qui  leur  sont  communs,  leur  réunion 
dans  un  musée  présente,  à  chacun  de  ces  points  de  vue,  comme  à 
celui  des  formes  qui  conviennent  aux  consommateurs  des  diffé- 
rentes classes  de  la  France  et  des  nations  diverses,  des  enseigne- 
ments utiles  à  la  fabrication  de  chacun. 

Il  me  paraîtrait  donc  convenable  d'admettre  dans  le  musée  tous 
les  produits  céramiques  sans  exception,  au  lieu  de  se  borner  à  créer 
un  musée  de  porcelaine  locale.  Outre  que  nous  possédons  déjà  des 
échantillons  des  poteries  anciennes  et  modernes,  je  crois  qu'il  nous 
sera  plus  facile  de  compléter  ces  collections  que  celle  de  nos  por- 
celaines. En  voici  la  raison. 

Pour  les  poteries  antiques  et  du  moyen  âge  de  quelque  valeur, 
ce  sera  une  affaire  de  temps  et  d'argent. 

Pour  les  poteries  modernes,  toutes  les  manufactures  auront  inté- 
rêt à  déposer  des  échantillons  de  leurs  produits  dans  un  musée  qui 
sera  d'autant  plus  fréquenté  que  les  collections  en  seront  plus 
nombreuses  et  plus  complètes,  et  qui,  placé  au  centre  de  la  France, 
dans  une  ville  commerçante,  leur  offrira  l'avantage  de  les  faire 
connaître  sans  déplacement  à  un  plus  grand  nombre  de  consomma- 
teurs. 

La  collection  de  porcelaine  présente  plus  de  difficultés.  Elles 
résultent  de  l'innombrable  variété  de  formes  appropriées  aux  diffé- 
rents usages  domestiques  de  chaque  pays.  Sans  parler  des  vases 
artistiques,  des  pendules,  des  lampes,  de  cette  foule  de  pièces, 
enfants  du  caprice  et  de  l'imagination,  qu'on  étale  sur  les  étagères, 
on  fabrique  en  porcelaine  une  foule  d'objets  pour  les  laboratoires 
de  chimie,  pour  la  pharmacie,  la  parfumerie,  pour  le  service  de 
table,  tous  les  vases  de  toilettes  [ou]  à  l'usage  des  limonadiers,  des 
restaurateurs  et  des  particuliers  et  à  la  portée  de  toutes  les  for- 
tunes. 

Bien  que  ces  produits  n'aient  ni  le  même  mérite  artistique  ni  la 
même  valeur  industrielle,  ils  ont  une  égale  importance  commer- 
ciale et,  sous  ce  rapport,  tous,  à  mon  avis,  devraient  trouver  place 
au  musée.  C'est  déjà  par  milliers  qu'il  faut  compter  le  nombre  des 
pièces;  mais  si  l'on  y  joint  les  émaux  colorés  au  grand  feu,  les 
pâtes  colorées,  les  divers  genres  de  décoration  dont  on  orne  la 
porcelaine,  la  variété  des  produits  devient  immense,  et  pour  les 
loger,  les  caser  dans  un  musée,  il  faut  beaucoup  de  place  et  un 
local  susceptible  d'être  agrandi  selon  les  besoins. 

Comme,  au  début  de  la  création  de  ces  collections,  nous  n'avons 
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pas  à  craindre  d*encombremeDt,  rien  n*empêcbe  de  commencer 
avec  les  ressources  qui  seront  mises  à  la  disposition  de  la  Société 
[archéologique]. 

On  obtiendra,  je  Tespëre,  de  chaque  fabricant  du  Limousin  un 
spécimen  des  pièces  qui  sont  dans  le  domaine  public.  Mais  pour 
les  pièces  de  formes  nouvelles  et  d'un  certain  prix,  il  sera  très 
difficile  de  se  les  procurer.  Des  pièces  de  grande  dimension  bien 
réussies,  alors  surtout  qu'elles  sont  peintes  et  décorées,  acquièrent 
un  prix  assez  élevé  dont  peu  de  fabricants  sont  en  position  de  faire 
le  sacrifice.  Il  faudra  donc  se  les  procurer  par  la  voie  du  commerce. 

Quant  aux  formes  nouvelles,  chaque  fabriquant  (sic)  est  intéressé, 
pour  éviter  sa  contrefaçon,  à  ne  pas  les  faire  connaître  au  lieu  de 
fabrication.  On  les  cache  dans  les  magasins  d'où  elles  ne  sortent 
que  pour  être  exportées  ou  vendues  directement  aux  consomma- 
teurs. Il  arrive  aussi  que  les  fabricants  ne  sont  pas  propriétaires  de 
tous  les  modèles  qu'ils  font  exécuter  dans  leur  manufacture.  Une 
partie  de  ces  modèles  leur  est  fournie  par  des  maisons  de  commerce 
et  de  commission  qui  s'en  réservent  la  propriété.  Ce  ne  sera  donc 
qu'au  bout  d'un  certain  temps,  lorsque  ces  formes  seront  entrées 
dans  le  domaine  public,  qu'on  réussira  à  en  obtenir  le  dépôt  au 
musée. 

Une  mesure  administrative  pourrait  faciliter  ce  dépôt.  Pour  cons- 
tater la  propriété  des  formes  et  des  dessins  des  fabriques,  le  fabri- 
cant doit  en  déposer  un  modèle  au  greffe  des  prud'hommes.  Au  lieu 
d'ordonner  ce  dépôt  dans  un  lieu  secret,  pourquoi  ne  pas  l'autori- 
ser dans  un  lieu  public?  Une  étiquette  iudicant  (sic)  Tinvenleur  ou 
le  propriétaire  de  la  forme  ou  du  dessin  lui  réserverait  ces  droits 
de  propriété  que  nul  ne  pourrait  imiter  sous  peine  de  contre- 
façon. 

Déjà  la  loi  du  S  juillet  1844  a  réformé  la  législation  sur  les  bre- 
vets d'invention  dans  le  même  sens.  Antérieurement  à  cette  loi, 
les  descriptions  des  machines  et  des  procédés  étaient  secrètes  jus- 
qu'au moment  où,  par  l'échéance  des  brevets,  ces  descriptions 
tombaient  dans  le  demaine  public. 

Par  la  loi  du  5  juillet,  le  dépôt  assure  la  propriété  des  inventeurs 
et  la  description  des  procédés  est  publiée  par  le  ministère.  Par  là, 
on  a  évité  l'inconvénient  de  breveter  plusieurs  fois  le  même  pro- 
cédé; on  a  évité  de  nombreux  procès;  on  a  favorisé  les  inventeurs 
en  faisant  connaître  leurs  procédés  particuliers  à  ceux  qui  avaient 
intérêt  à  acheter  le  droit  d'en  faire  l'application.  Eh  bien,  le  dépôt 
des  formes  et  des  dessins  dans  un  lieu  public  offrirait  les  mêmes 
avantages  aux  propriétaires  de  ces  dessins,  au  commerce  et  aux 
çopsommaleurs. 
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Première  lettre  de  M.  W.  Uanès  à  M.  François  Alloaud 

Le  Bouscat,  ce  21  février  1855. 
Cher  Monsieur, 

Si  je  sois  reslé  aussi  longtemps  sans  Toas  écrire,  ce  n*est  pas 
que  le  souvenir  de  nos  bonnes  et  anciennes  relations  se  soit  émoussé 
en  moi;  mais  c*est  que  j'ai  été  tenu  constamment  au  courant  de 
tout  ce  qui  vous  concerne  par  la  correspondance  de  Mad.  Malle- 
vergne  avec  Mad.  Manès.  Et  si  je  romps  aujourd'hui  un  silence 
auquel,  je  dois  Tavouer,  a  bien  aussi  quelque  peu  contribué  ma 
paresse,  c'est  que  j'ai  à  vous  demander  quelques  renseignements 
sur  une  question  industrielle  à  laquelle  se  rattachent  de  grands 
intérêts.  Je  compte  dans  celte  circonstance,  comme  toujours,  sur 
la  continuation  de  votre  bienveillance  et  j'espère  que,  pour  l'impor- 
tance que  peut  avoir  votre  réponse,  vous  m'excuserez  de  vous  prier 
de  me  l'adresser  prochainement,  c'est-à-dire  dans  la  huitaine. 

Voici  ce  dont  il  s'agit  : 

M.  Vieillard,  qui  fabriquait  depuis  longtemps  la  porcelaine  fine 
à  Bordeaux,  entreprit  en  1850  la  fabrication  de  la  porcelaine  dure 
et  il  y  appliqua  le  procédé  de  cuisson  à  la  houille  qui  était  encore 
nouveau.  Il  est  attaqué  aujourd'hui  en  contrefaçon  par  M.  Vital- 
Roux  (1),  breveté  en  1847  pour  cet  objet,  et  une  commission  d'ex- 
perts, dont  je  fais  partie,  est  chargée  de  donner  son  avis. 

M.  Vieillard  prétend  qu'en  1847  la  cuisson  de  la  porcelaine  dure 
à  la  houille  était  depuis  longtemps  dans  le  domaine  public  ;  qu'à 
Meissen,  en  Saxe,  on  se  servait  exclusivement  de  ce  combustible; 
qu'en  1835  ou  1836  on  l'employa  également  à  Limoges  et  qu'on  n'y 
renonça  que  parce  que  le  haut  prix  de  revient  des  houilles  d'Ahun  (2) 
occasionnait  de  trop  grandes  dépenses  comparativement  à  l'emploi 
du  bois  ;  que  le  brevet  de  M.  Vital  a  donc  été  donné  sans  motif  et 
qu'il  doit  être  frappé  de  déchéance. 

D'après  M.  Brongniart,  au  contraire,  M.  Kuhn  n'était  encore 
parvenu  à  cuire,  à  Meissen,  qu'avec  1/4  de  houille  et  3/4  de  lignite, 
et  les  essais  faits  à  Limoges  ont  été  abandonnés  à  cause  des  incon- 
vénients provenant  de  l'inégalité  de  cuisson  dans  les  différentes 
parties  du  four,  et  de  l'enfumage  des  pièces  qui  prenaient  une  teinte 
jaune. 

De  quel  côté  se  trouve  la  vérité?  Je  suppose,  cher  Monsieur,  que 
vous  le  savez  positivemenL  Vous  nous  obligeriez  alors  de  nous  le 
dire,  ainsi  que  de  nous  donner  tous  les  renseignements  que  vous 

(1)  Manufacturier  à  Noirlac  (Cher). 

(1)  Département  de  la  Creuse.  ^  Cf.  La  Voix  de  la  Prooince  (Limoges 
4WÎ,  p-  100).  ,    ^ 


poarriez  avoir  recueillis  à  ce  sujet.  La  houille  était-elle  brûlée  à 
Limoges  dans  des  allandiers  à  flamme  renversée  comme  dans  les 
fours  à  poterie  tine  d'Angleterre,  ou  bien  la  brûlait-on  dans  des 
allandiers  à  flamme  directe,  avec  grille  et  cendrier,  à  la  manière 
des  fours  à  réverbère?  Croyez-vous  que  ce  dernier  mode,  qui  est 
celui  qu'a  employé  M.  Vital  pour  la  cuisson  de  la  porcelaine  dure, 
eut  déjà  été  employé  pour  la  cuisson  de  la  poterie  fine? 

M.  Dumas  dit,  dans  sa  Chimie  appliquée  aux  arts^  que  pour  la 
cuisson  des  poteries  fines  à  p&te  blanche  et  à  vernis  transparent, 
on  doit,  pour  éviter  Tenfumage,  employer  des  fours  avec  des  allan- 
diers à  flamme  renversée,  qui  sont  plus  ou  moins  fumivores.  On 
sait  aujourd'hui  qu'avec  des  allandiers  à  flamme  directe  on  évite 
aussi  cet  inconvénient  au  moyen  d'un  fort  tirage  ou  de  l'aspiration 
d'une  grande  quantité  d'air;  mais  en  1847  le  savait-on  ?  Et  M.  Vital- 
Roux,  en  parvenant  par  ce  principe  à  cuire  très  bien  et  très  régu- 
lièrement la  porcelaine  dure  à  la  houille,  n'a-t-il  pas  rendu  un 
grand  service  à  cette  industrie  et  ne  s'est-il  pas  rendu  digne  d'un 
brevet  d'invention?  A  cet  égard,  je  pense  ainsi  que  M.  Ebelmen, 
qui  a  fait  décerner  à  M.  Vital  une  médaille  d'or  par  la  Société 
d'encouragement  et  qui  a  fait  construire  à  Sèvres,  dans  le  système 
Vital,  des  fours  pour  lesquels  l'Etat  paye  une  redevance  à  cet  in- 
dustriel. Cependant  s'il  m'était  démontré  que  M.  Vital  n'a  fait  que 
répéter  ce  qui  s'était  déjà  fait,  je  devrais  bien  changer  d'avis. 

Lorsque  vous  prendrez  la  peine  de  me  répondre,  je  vous  serai 
obligé  de  me  donner  des  nouvelles  de  toute  votre  famille,  à  laquelle 
je  vous  prie  de  présenter  mes  compliments  et  amitiés. 

Veuillez  agréer,  cher   Monsieur,  l'assurance   des  sentiments 

affectueux  de  votre  dévoué. 

W.  Manés. 


Seconde  lettre  de  M.  W.  Manès  à  M.  François  Alluaud 

Le  Bouscat,  ce  iO  mars  183S. 
Cher  Monsieur, 

Au  retour  d'un  voyage  que  j'ai  été  obligé  de  faire  dans  les 
Landes,  j'ai  trouvé  ici  votre  intéressante  lettre  du  23  expiré,  pour 
laquelle  je  vous  prie  de  recevoir  mes  remerciements.  Nous  nous 
sommes  depuis  lors  réunis  plusieurs  fois  concernant  cette  affaire 
Vieillard  et  nous  aurons  vraisemblablement  plusieurs  séances 
encore  avant  de  la  terminer.  Je  veux  aujourd'hui  vous  donner  à 
son  sujet  quelques  détails  qui  pourront  vous  intéresser. 

M.  Vital  a  été  breveté  en  1846  fl)  pour  la  cuisson  à  la  houille  pure 

(1}  Ed  1847,  est-il  dit  plus  haut,  p.  «77. 


de  la  porcelaine  dure,  au  moyeu  d'un  plus  grand  nombre  d*allan- 
diers  que  dans  la  cuisson  au  bois,  de  la  disposilion  des  allandiers 
avec  grilles  et  cendriers  et  de  leur  alimentation  par  un  double 
courant  d*air  ajouté  au  tirage  du  four.  A  part  le  tirage  du  four 
produit  par  la  cheminée  sur  la  grille^  dit  le  brevet,  il  y  a  un  autre 
tirage  énergique  produit  par  la  longueur  du  conduit  souterrain 
qui  va  prendre  Tair  au  dehors.  On  lit  au  même  brevet  qu*il  est 
nécessaire  qu*il  y  ait  une  flamme  longue  et  abondante,  une  sura- 
bondance de  flamme,  pour  que  le  four,  en  étant  constamment 
rempli,  la  fumée  ne  puisse  y  séjourner  et  colorer  les  pâtes.  Dans 
une  note  pour  les  experts  de  Meyers,  Vital  dit  enfin  que  son  inven- 
tion consiste,  outre  la  disposition  de  ses  fours,  dans  l'excès  d'air 
qu'il  leur  donne. 

Il  noas  a  paru  tout  d'abord  que  cette  description  était  incomplète 
en  ce  qu'elle  ne  faisait  pas  connaître  à  quel  moment  de  la  caisson 
on  devait  donner  l'excès  d'air,  et  qu'elle  pouvait  occasionner  de 
graves  mécomptes  à  ceux  qui  donneraient  cet  excès  d'air  dès  le 
commencement  de  l'opération  ou  qui  employeraient  pendant  toute 
la  cuisson  une  atmosphère  excédenle. 

Le  moyen  d'augmenter  la  quantité  d'air  ou  le  tirage  du  four  par 
la  longueur  du  conduit  horizontal  souterrain  indiqué  prouve 
qu'alors  M.  Vital  connaissait  les  lois  de  la  physique.  Sans  doute  on 
voit  dans  le  rapport  Ebelmen'de  1847  qu'au  moment  où  il  visita 
Noirlac  (1),  Vital  n'employait  l'excès  d'air  qu'à  la  fin  de  l'opération; 
qu'il  ne  se  servait  plus  du  conduit  souterrain  et  se  bornait  à  ouvrir 
toutes  les  portes  des  allandiers  ;  mais  il  faisait  donc  alors  autre 
chose  que  ce  qui  est  décrit  dans  son  brevet.  Il  y  a  plus  :  il  faisait 
alors  justement  ce  qui  est  décrit  à  la  page  374  du  volume  deuxième 
de  la  première  édition  de  Brongniarl,  concernant  la  manufacture 
de  Meissen. 

On  nous  répond  qu'alors  dans  cette  fabrique  on  employait,  il  est 
vrai,  les  mêmes  appareils  (allandiers  à  grilles  en  plus  grand  nombre 
qu'au  bois)  et  les  mêmes  procédés,  mais  qu'on  les  employait  pour 
cuire  avec  un  mélange  de  lignite  et  de  houille  et  que  l'application 
de  ces  mêmes  appareils  et  procédés  à  la  cuisson  à  la  houille  pure 
constitue  une  invention,  comme  nouvelle  application  de  moyens 
connus.  C'est,  nous  dit-on,  ce  qu'a  fait  Elkington  lorsqu'il  a  ap^ 
pliqué  le  bain  métallique  alcalin,  déjà  connu,  à  la  dorure  par 
immersion. 

Quand  déjà  en  Allemagne  on  cuisait  au  lignite  seul  ou  avec  un 
mélange  do  lignite  et  de  houille,  peut-on  dire  qu'il  y  ait  application 

(1}  Déparlement  du  Cher. 


\^0  ^Cttrk  ARCHÎtoLOlIlOtJC  Et  mftt^HîQtlK  DU  LlliOinllN 

nouvelle  dans  remploi  de  la  houille  pure  ?  Les  lignites  o'ont-ils  pas 
de  grands  rapports  avec  la  houille,  n'exigent-ils  pas  les  mêmes 
appareils  à  courant  d'air  yif,  les  mêmes  soins  relativement  aux 
cendres  produites?  Les  lignites  enfin  ne  sont-ils  pas  comme  la 
houille  compris  dans  la  classe  des  charbons  fossiles  si  diETérents 
des  combustibles  végétaux?  Si  les  lignites  se  distinguent  des  houil- 
les, c  est  par  le  moins  de  chaleur  qu'ils  développent  généralement, 
et  sous  ce  rapport,  ils  devraient  présenter  plus  de  dif&cultés  pour 
la  cuisson  de  la  porcelaine  qui  exige  une  très  haute  température. 

Vous  voyez,  cher  Monsieur,  que  quoique  nommé  expert  au  choix 
de  M.  Bérard  ou  de  ses  représentants,  je  trouve  de  grandes  diffi- 
cultés à  faire  valoir  la  validité  du  brevet  qu'il  a  acquis  de  Vital. 
Et  cependant  toutes  ces  choses  étaient  connues  de  MM.  Brongniart 
et  Ebelmen.  Gomment  se  fait-il  alors  que  non  seulement  ils  aient  fait 
accorder  de  grands  honneurs  à  Vital,  mais  encore  qu'ils  aient  engagé 
l'Etat  à  payer  à  ces  cessionnaires  une  redevance  de  100  fr.  par 
fournée,  qui  se  continue  encore  ?  Je  vous  avoue  que  cela  me  sur- 
prend beaucoup.  Je  veux  bien  que  Vital  ait  été  le  promoteur  en 
France  de  la  cuisson  de  la  porcelaine  dure  à  la  houille,  qui  y  avait 
été  essayée  et  abandonnée  ;  mais  il  me  paraît  difficile  de  le  consi- 
dérer comme  un  inventeur  aux  yeux  de  la  loi,  contrairement  aux 
magistrats  de  Bourges  qui  ont  dit  dans  leur  jugement  : 

Les  procédés  allemands  (qui  ne  paraissent  pas  avoir  fait  emploi 
exclusif  de  la  houille J  ni  les  indications  de  la  science,  n'avaient 
pourtant,  soit  la  publicité,  soit  la  précision  suffisantes,  pour  exclure 
lidée  d'invention,  puisque  tant  d'autres  qui  les  ont  connus  ou  les 
pouvaient  connaître  et  ceux  qui  les  ont  expérimentés  n'en  ont  pas 
moins  désespéré  du  succès. 

Quant  au  délit  de  contrefaçon  reproché  à  M.  Vieillard,  il  y  a  là 
une  question  morale  qui  n'est  pas  en  faveur  de  ce  fabricant. 

Si  ce  n'est  pas  abuser  de  votre  complaisance,  je  vous  serai  très 
obligé,  cher  Monsieur,  de  me  dire  ce  que  vous  pensez  de  tout  cela. 

L'encastage  des  pièces  de  porcelaine  dans  le  globe,  dont  il  n'est 
pas  parlé  dans  le  brevet,  a-t-il  été  pratiqué  bien  postérieurement? 

Depuis  combien  de  temps  M.  Ruaud,  de  votre  ville,  cuit-il  à  la 
houille?  De  quelle  houille  se  sert-il?  A-t-il  eu  de  suite  du  succès 
ou  a-t-il  dû,  comme  beaucoup  d'autres,  passer  par  beaucoup  de 
tâtonnements,  quoique  guidé  par  les  brevets  ? 

Veuillez,  cher  Monsieur,  présenter  mes  compliments  à  votre 
famille  et  agréer  la  nouvelle  assurance  de  la  profonde  affection  de 
yotre  tout  dévoué. 

W.  Manès. 
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Questionnaire  adressé  à  M.  François  Alluaud  par  un  groupe 
de  porcelainiers  non-limousins  au  sujet  du  tarif  douanier 

Paris,  20  juillet  1886. 

M 

La  situation  que  le  nouveau  projet  de  loi  sur  les  douanes  fait  à 
rinduslrie  céramique  est  des  plus  dangereuses  et  compromet  son 
avenir  à  tout  jamais.  Les  Anglais  disposent  de  capitaux,  de  matières 
premières  et  de  moyens  de  production  contre  lesquels  la  lutte  est 
impossible,  et  si  les  droits  proposés  par  le  gouvernement  sont  à 
peine  suffisants  pour  la  plfttreric  ordinaire,  sur  laquelle  les  béné- 
flccs  sont  presque  nuls,  tous  les  autres  articles  qui  donnent  quelijues 
bénéfices  et  qui  provoquent  le  progrès  ne  sont  nullement  protégés, 
lia  porcelaine  se  trouvera  atteinte,  aussi  bien  que  la  faïence,  parce 
que  les  Anglais  ne  manqueront  pas  d'envoyer  en  France  leurs 
produits  si  variés  de  formes,  d'impressions  et  de  peintures,  qui 
seront  parfaitement  accueillis  par  les  classes  aisées  et  élevées  et 
viendront  prendre  une  part  importante  dans  la  consommation  de 
ces  dernières  au  grand  détriment  de  la  porcelaine  française.  La 
faïence  ordinaire  et  la  poterie  ne  souffriront  pas  moins  de  cette 
introduction,  parce  que  la  faïence  fine  se  verra  forcée  de  baisser 
encore  ses  prix  pour  sauver  son  marché. 

Les  soussignés  qui  se  sont  réunis  à  Paris,  dès  que  ce  fatal  projet 
de  loi  a  été  connu,  ont  cru  de  leur  devoir  et  de  l'intérêt  commun 
d'inviter  tous  leurs  confrères  de  la  céramique,  à  quelque  degré 
qu'ils  soient,  à  faire  connaître  leurs  moyens  de  défense.  Ces  moyens 
seront  réunis  dans  un  mémoire  qui  sera  soumis  au  gouvernement, 
et  nous  espérons  qu'il  nous  sera  fait  justice. 

Vous  devez  comprendre  que  ce  mémoire  ne  doit  contenir  que 
des  faits  incontestables  et,  pour  le  rendre  aussi  complet  que  possible, 
nous  vous  adressons  avec  la  présente  une  série  de  questions  indis- 
pensables au  travail  auquel  nous  nous  livrons. 

Vous  voudrez  bien  répondre  à  ces  questions  sur  la  note  même 
ci-jointe  et  l'adresser  dans  le  plus  bref  délai,  par  la  poste,  à  M.  Al. 
de  Geiger,  adminislraleur  de  la  manufacture  de  Sarreguemines, 
député  du  département  de  la  Moselle  et  membre  de  la  commission 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  portant  retrait  des  prohibitions 
inscrites  dans  le  tarif  des  douanes  de  France. 

Recevez,  M  ,  l'assurance  de  notre  considération 

distinguée. 

Utzschneider  et  G*»,  Lebeuf,  Milliet  et  G^«, 

Manufacturiers  à  Sarreguemines,  Manufacturiers  à  Creil  et  Montereau, 

Vieillard  et  G*»,  Geoffroy  et  C*% 

Manufacturiers  à  Bordeaux,  Manufacturiers  à  Gien. 

Hautin  et  Boulanger, 

Manufacturiers  k  Choisy-le-Roi, 
T.  LIV  iS 


Juillet  1856.  —  Série  de  questions  adressée  à  M,  Alluaud  aine, 

manufacturier  à  Limoges 

l""  Quel  est  le  montant  du  capital  engagé  dans  votre  usine,  en 
Immeubles  ou  locations?  En  fonds  de  roulement? 

2*  Quel  est  le  chiffre  de  votre  vente  annuelle? 

S""  Quel  est  le  nombre  d'ouvriers  de  toute  nature  que  vous 
employez? 

4"  Quel  est  le  salaire  moyen,  par  journée,  de  vos  ouvriers 
potiers,  faïenciers  ou  porcelainiers  ? 

S"*  Quel  est  le  salaire  moyen  de  vos  ouvriers  journaliers  ou 
manœuvres  ? 

Q""  Quelle  est  la  quantité  annuelle  et  le  prix  coûtant  ou  de  revient, 
rendu  à  Tusine,  du  combustible  que  vous  employez  7 

T""  Quelle  est  la  quantité  annuelle  de  chaque  matière  première 
que  vous  employez  pour  vos  pâtes,  et  quel  est  le  prix  de  revient 
ou  coûtant  de  ces  matières  rendues  à  voire  usine? 

S"*  Quelle  est  la  quantité  annuelle  de  chaque  malière  première 
que  vous  employez  pour  vos  émaux  et  le  prix  de  revient  coûtant 
de  ces  matières  à  votre  usine  ? 

9^  Quelle  est  la  quantité  annuelle  et  le  prix  coûtant  ou  de  revient, 
rendues  à  l'usine,  des  couleurs  que  vous  employez? 

N.-B.  —  Vous  êtes  prié  de  retourner  par  la  poste  cette  série  de 
questions  avec  vos  réponses,  par  une  lettre  à  Tadresse  de  M.  Al. 
Geiger,  administrateur  delà  manufacture  de  Sarreguemines,  député 
de  la  Moselle. 


RAPPORTS  ET  DÉLIBÉRATIONS 

Relatifs  aux  carrières  de  kaolin 
(1838-1868) 


Les  docaments  que  nous  publions  ici  ne  seront  peul-élre  pas  d*un  grand 
secours  pour  Thlstoire  de  Findusirie  porcelalnière  en  Limousin.  Ils  ont 
pourtant  le  mérite  de  fournir  quelques  noms  propres,  de  préciser  quelques 
dates  et  de  rappeler  quelques-unes  des  formalités  auxquelles  était  soumise 
Texploitation  des  carrières  de  kaolin. 

Transcrits  par  M.  Georges  Bac,  employé  auxiliaire  aux  Archives  dépar- 
tementales de  la  Haute- Viennei  ces  documents  ont  été  collationnés  par  le 
soussigné.  A.  L. 


i .  —  Rapport  de  l'Ingénieur  en  chef  [du  département  de  la 
Haute-Vienne]  sur  la  carrière  de  feldspath  qui  existe 
sous  la  route  départementale  n*"  2,  aux  abords  de  Saint- 
TrieiXr 

Limoges  y  le  12  septembre  i  835 

Le  Conseil  général,  dans  sa  dernière  session,  a  en  Tidée  de 
cbercher  à  concéder  rexploitation  d*un  filon  de  caillou  à  porce- 
laine qui  existe  sous  le  soi  de  la  route  départementale  n"^  3,  aux 
abords  de  Saint-Yrieix,  et  d*en  appliquer  le  produit  à  la  construc- 
tion du  nouveau  pont  du  Vigen.  Il  y  avait  à  examiner  d*abord  la 
nature  et  la  valeur  du  filon,  ensuite  les  moyens  d'opérer  rexploita- 
tion sans  interrompre  les  communications;  la  question  a  été  discu- 
tée pour  les  deux  objets  par  M.  l'Ingénieur  en  chef  des  mines  Fur- 
gaud,  dans  son  rapport  du  21  juillet  1835;  il  évalue  la  valeur  du 
feldspatb  à  39.757  fr.  50,  et  il  indique  ensuite  les  dépenses  d'exploi- 
tation dans  plusieurs  cas. 


Dans  le  premier,  il  sappose  une  exploitation  à  ciel  ouvert,  exi- 
geant le  détournement  de  la  route;  il  évalue  à  3  000  francs  le 
détournement  de  la  route,  pour  lequel  il  craint  des  difficultés  de  la 
part  des  propriétaires,  et  il  évalue  à  9.500  francs  les  frais  de  décou- 
verte, d'extraction  et  ceux  de  recomblement  et  de  remise  des  lieux 
dans  rétat  primitif,  quant  à  la  circulation  sur  la  route. 

Dans  ce  cas,  il  y  aurait  un  bénéfice  net  de  27.218  fr.  30. 

Dans  le  second  cas,  il  suppose  que  M.  Nénert  se  chargerait  des 
travaux  en  pratiquant  un  chemin  provisoire  dans  sa  carrière  qui 
joint  la  roule;  et  dans  ce  cas  où  Texploitation  serait  toujours  à  ciel 
ouvert,  il  évalue  la  dépense  à  10.339  fr.  20  et  le  produit  net  serait 
alors  de  29.418  fr.  30. 

Dans  le  troisième  cas,  il  suppose  que  M.  Pouyat,  propriétaire 
d'un  terrain  joignant  la  route  de  l'autre  côté,  effectuerait  l'extrac- 
tion, ou  laisserait  élargir  la  route  de  ce  côté;  et  dans  ce  cas  les 
frais  sont  évalués  à  9.939  fr.  20,  ce  qui  porte  le  produit  net  à 
29.818  fr.  30. 

Dans  le  quatrième  cas  enfin,  il  sappose  que  l'exploitation  serait 
souterraine  et  il  indique  les  moyens,  en  évaluant  la  dépense  à 
9.017  fr.  56,  ce  qui  porterait  le  produit  net  à  30.740  fr.  14. 

Après  avoir  indiqué  ces  quatre  moyens,  dont  le  dernier  parait 
présenter  plus  de  difficulté  d'exécution,  il  conclut  qu'il  est  d'avis  de 
meltre  l'exploitalion  de  la  masse  en  adjudication  avec  les  condi- 
tions : 

1<*  Que  l'adjudicataire  ne  pourra  commencer  les  travaux  qui 

interceptent  la  grande  route  qu'autant  qu'il  aura  livré  pour(l) 

momentanément  à  la  roule  actuelle  un  chemin  de  cinq  mètres  de 
large  au  moins; 

2''  Que  la  route  n*"  2  sera  convenablement  réparée  et  rendue  à 
la  circulation,  au  bout  de  trois  ans,  à  dater  du  commencement  des 
travaux  d'exploitation  ; 

3""  Que  l'impétrant  sera  garant  de  tous  accidents  que  Texploita- 
tation  pourra  entraîner; 

4''  Que  le  prix  de  l'adjudication  sera  versé  dans  la  caisse  de 
l'Etat  en  (trois  payements  égaux,  d'année  en  année.  Le  produit 
étant  destiné  à  des  travaux  départementaux  et  provenant  d'une 
propriété  départementale,  ne  devra  pas  être  versé  au  Trésor,  mais 
chez  le  receveur  général  pour  être  employé  ainsi  que  le  Conseil 
général  le  décidera. 

De  notre  côté,  nous  avons  chargé  M.  l'Ingénieur  ordinaire  de 
Tarrondissemenl  de  faire  un  rapport,  non  sur  la  valeur  du  filon  et 

(1)  La  pièce  est  brûlée  en  cet  endroit. 
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les  moyens  de  Texploiler,  objets  qui  sont  de  la  compétence  de 
M.  ringénieur  des  mines,  mais  sur  les  moyens  d^établir  les  commu- 
nications pendant  Textraclion,  en  détournant  provisoirement  la 
route,  et  nous  lui  avons  demandé  une  estimation  exacte  des  dépen- 
ses. Il  a  dressé  le  devis  ci-joint  en  donnant  six  mètres  de  largeur 
an  chemin  provisoire,  dont  quatre  mètres  de  cbaussée  et  un  mètre 
d*accotement  de  chaque  côté,  et  en  supposant  ensuite  un  cube  de 
4.200  mètres  de  remblai  après  Texlraction,  dont  900  mètres  avec 
des  déblais  d*emprunt;  l'estimation  dans  laquelle  il  a  confondu  la 
dépense  pour  Touverture  de  la  route  avec  le  remblai  s'élève  en 
totalité  à  4.200  francs,  dont  3.614  fr.  67  en  travaux,  406  francs  pour 
indemnités  et  dommages  relatifs  à  Toccupation  provisoire  des  pro- 
priétés traversées,  et  enfin  178  fr.  85  pour  cas  imprévus. 

H.  Furgaud  évalue  cette  dépense,  c'est-à-dire  le  détournement 
de  la  route  et  son  rétablissement,  à  4.000  francs,  mais  en  suppo- 
sant 1.800  mètres  de  remblai  et  en  ne  portant  rien  pour  les  dédom- 
magements dus  aux  propriétaires.  Si  on  ajoutait  300  mètres  de  plus 
de  remblai  dans  l'estimation  de  M.  Grellet  et  qu'on  y  ajoutât  les 
dommages  [prévus]  pour  les  propriétaires  dans  celle  de  M.  Fur- 
gaud, on  arriverait  dans  les  deux  cas  à  4.500  francs  environ;  on 
peut  donc  regarder  les  frais  de  détournement  de  la  roule  et  de 
rétablissement  ensuite  comme  ne  devant  réellement  pas  dépasser 
4.500 francs;  cependant,  il  est  à  remarquer  que  M.  Furgaud  n'a 
supposé  qu'un  chemin  provisoire  de  cinq  mètres,  tandis  que 
M.  Grellet  l'a  supposé  de  six  mètres.  Ainsi,  l'estimation  de  ce  der- 
nier est  plus  avantageuse  et  c'est  à  elle  qu'on  peut  s'arrêter,  d'au- 
tant mieux  qu'elle  comprend  tous  les  détails,  en  y  ajoutant  toute- 
fois 300  mètres  de  plus  de  déblais  pour  combler  les  excavations. 
On  pourrait  au  reste  diminuer  la  dépense  en  réduisant  la  chaussée 
d'empierrement  à  trois  mètres  et  en  donnant  un  mètre  cinquante  à 
chaque  accotement.  On  obtiendrait  ainsi  une  économie  de  500  fr. 
et  la  dépense  ne  se  trouverait  plus  être  que  de  4.000  francs. 

M.  l'Ingénieur  ordinaire  Grellet  pense  qu'on  pourrait  exploiter 
une  partie  à  ciel  ouvert  et  l'autre  souterrainement,  ce  qui  diminue- 
rait les  dépenses  de  déblai  et  de  remblai;  comme  il  parait  conve- 
nable de  ne  se  mêler  de  rien  autre  chose  pour  cette  opération  que 
d'imposer  les  conditions  pour  que  la  circulation  ne  soit  pas  inter- 
rompue, nous  pensons  que  l'on  peut  mettre  en  adjudication  l'exploi- 
tation de  la  carfière  avec  la  condition  d'établir  un  passage  provi- 
soire de  six  mètres  de  largeur,  solide  et  sans  danger  pour  les 
voyageurs,  d'avoir  terminé  l'exploitation  dans  un  délai  de  trois  ans 
au  plus,  de  payer  toutes  les  indemnités  et  dommages  aux  pro- 
priétés voisines  en  jouissant  toutefois  pour  le  règlement  de  ces 
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dommages  des  droils  de  Tadministration  ;  enQn  de  rétablir  la  roule 
dans  son  premier  état. 

Nous  terminerons  par  faire  remarquer  que  M.  Nénert,  proprié- 
taire de  la  carrière  à  droite  de  la  route  en  allant  à  Saint-YrieiXt  a 
extrait  du  caillou  sous  le  sol  de  la  roule  même,  ce  qui  est  uoe 
anticipation  au  préjudice  du  déparlement;  en  conséquence,  on 
devra  avoir  recours  contre  ce  propriétaire  pour  la  restitution  de  ce 
qu*il  a  enlevé,  qui  parait  représenter  une  valeur  nette  de  plus  de 

2.000  francs. 

L'Ingénieur  en  chef  de  la  Haute-Vienne, 

Signé  :  Pihet. 

{Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne ,  série  S,  rouie 
départementale  n""  2.) 


2.  —  Rapport  [de  l'Ingénieur  en  chef  du  département  de  la 
Haute-Vienne^  sur  la  pétition  du  sieur  Jules  Lamy,  pro- 
priétaire du  droit  de  fouille  dans  le  domaine  de  Marco- 
gnsiCy  tendant  à  obtenir  l'autorisation  d'extraire  des  kao- 
lins sur  le  bord  de  la  route  départementale  n"*  9,  au  lieu 
dit  de  Marcognao. 

Limoges  y  le  2  mai  1S46 

Vu  la  pétition  ci-jointe  ; 

Vu  rétat  des  lieux  ; 

Vu  le  plan  et  le  profil  en  travers  de  la  route  ci-joints; 

Vu  Tarrét  du  Conseil  du  9  mars  1833,  les  ordonnances  des 
14  octobre  4677,  M  mars  1741, 30  avril  1772,  17  mars  1780, 47  juil- 
let 1781  ;  les  décrets  des'16  et  24  août  1790, 19  et  22  juillet  1791;  la 
loi  du  21  avril  1810  ; 

Considérant  que  les  ouvertures  de  carrières  ou  extractions  quel- 
conques ne  peuvent  être  faites  sans  autorisation  qu'à  une  distance 
de  soixante  mètres  de  la  route  ; 

Considérant  que  les  faits  invoqués  par  le  pétitionnaire  pour 
appuyer  sa  demande  de  Texploitation  de  carrières  de  kaolin  sur  le 
bord  de  la  route  départementale  n""  2,  à  très  peu  de  distance,  ne 
peuvent  être  un  exemple  à  suivre  ni  un  engagement  pris  par  T Ad- 
ministration pour  les  extractions  futures; 

Qu'une  tolérance  qui  a  pour  résultat  de  compromettre  la  solidité 
de  la  route  ou  la  sécurité  de  la  circulation  ne  peut  être  continuée  ; 

Considérant  cependant  qu'il  est  dans  rintention  et  dans  le  devoir 
de  Tadministration  de  favoriser,  autant  que  possible,  les  intérêts 
de  l'industrie  et  du  commerce  ; 
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Qu'il  est  important  ^our  la  fortune  du  pétitionnaire  de  rautori- 
ser  à  user  du  droit  de  fouille  acquis  à  prix  énorme; 

Qu*il  est  indispensable  pour  la  sécurité  de  la  circulation  d'impo- 
ser des  conditions  et  des  précautions  dans  cette  exploitation  : 

L'ingénieur  des  ponls  et  chaussées  soussigné  est  d'avis  qu'il  y  a 
lieu  d'autoriser  le  sieur  Jules  Lamy  à  fouiller  aux  abords  de  la 
route  départementale  n""  9,  dans  le  domaine  de  Marcognac,  pour  la 
recherche  des  kaolins,  en  se  conformant  strictement  aux  condi- 
tions suivantes  : 

1®  Au  droit  et  sur  toute  la  longueur  des  fouilles,  il  sera  construit 
à  une  distance  de  six  mètres  de  l'axe  de  la  route  et  parallèlement 
à  cet  axe,  un  mur  en  maçonnerie  de  chaux  et  sable  qui  s'élèvera  à 
deux  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  chaussée.  Ce  mur  aura  cin- 
quante centimètres  d'épaisseur  ; 

S*"  L'excavation  commencera  à  trois  mètres  cinquante  centimè- 
tres en  arrière  de  ce  mur  ou  à  dix  mètres  de  l'axe  de  la  route; 
elle  sera  faite  suivant  une  ligne  à  45  degrés  et  par  échelons  d'un 
mètre  de  hauteur  chacun,  ainsi  qu'il  est  figuré  au  profil  en  travers 
ci-joint; 

3*"  Il  ne  sera  rejeté  aucune  terre  sur  le  massif  qui  sera  compris 
entre  le  mur  longeant  la  route  et  le  commencement  de  l'excavation, 
de  crainte  d'ëboulement; 

4''  Faute  par  le  pétitionnaire  de  se  conformer  strictement  à  ces 
conditions,  les  lieux  seraient  remis  à  ses  frais  dans  leur  état  pri- 
mitif; il  serait  dressé  contre  lui  un  procès-verbal  de  contravention, 
et  le  délit  poursuivi  devant  les  tribunaux  compétents. 

Vu  et  adopté  par  l'ingénieur  en  chef  en  ajoutant  ces  conditions, 
que  le  mur  devra  être  fondé  à  une  profondeur  de  au  moins  0™,65 
en  contre-bas  du  fond  du  fossé  de  la  route,  mais  en  redressant  la 
hauteur  du  mur  à  l'',50  au-dessus  du  niveau  de  la  chaussée. 

Signé  :  Pihet. 

[Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne,  série  S,  rotite 
départementale  n^  9.) 


3.  —  Extrait  du  registre  des  délibérations  des  communes 
réunies  de  Ladignao  et  Le  Chalard,  touchant  l'exploita- 
tion d'une  carrière  de  kaolin. 

i2avrili8ô7 

L'an  mil  huit  cent  cinquante-sept,  le  12  avril,  les  membres  du 
Conseil  municipal  des  communes  réunies  Ladignac  et  Le  (ihalard, 
convoqués  extraordinairement  en  vertu  de  l'autorisation  de  M.  le 
Sous-Préfet,  en  date  du  7  avril  1857. 
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Présents  :  MM.  Deschamps,  maire;  Texier,  Audebert,  Adrien 
Larochas,  Decroizant,  etc.,  lesquels  forment  la  majorité  des  mem- 
bres en  exercice  et  qui  ont  élu  pour  secrétaire  M.  Texier,  l'un 
d'eux. 

Invité  à  donner  son  avis  sur  une  demande  qui,  incessamment, 
doit  être  adressée  au  maire  de  Ladignac  par  M.  Louis  Pouyat,  né- 
gociant à  Limoges,  pour  obtenir  la  jouissance  temporaire  de 
l'emplacement  du  puits  creusé  sur  le  chemin  de  petite  communi- 
cation n''47,  du  Chalard  à  Bussin,  afin  de  faciliter  le  passage  d'an 
aqueduc  et  Texploilalion  de  plusieurs  carrières  de  matières  à  por- 
celaine, avec  promesse  de  donner,  à  litre  d'indemnité,  pour  les 
pauvres,  des  communes  réunies  Ladignac  et  Le  Chalard,  la  somme 
de  100  francs  pour  M.  Lamy  et  lui. 

Le  Conseil,  après  en  avoir  délibéré,  considérant  :  l""  que  la  circu- 
lation n'a  jamais  été  interrompue  par  les  travaux  exécutés  sur  ce 
point  par  MM.  Lamy  et  Pouyat; 

S"*  Que  l'aqueduc  pratiqué  sous  le  chemin  est  indispensable  pour 
faciliter  l'exploitation  des  carrières,  est  d'avis  que  le  maire  doive 
recevoir  les  100  francs  et  autoriser  la  jouissance  temporaire  du 
puits  creusé  entre  l'étang  du  Gros-Noyer  et  le  pré  de  M.  Dussoubs. 

Et  ont,  les  membres  présents,  signé  au  registre,  excepté  Labre- 
gère,  Hivert  et  Croizant  qui  ont  déclaré  ne  savoir  signer. 

En  mairie,  à  Ladignac,  le  9  mai  1838. 

Pour  copie  conforme  : 
U  MairBy  signé  :  Dbschamps. 


4.  —  Arrêté  autorisant  la  jouissance  temporaire  de  l'empla- 
cement d'un  puits  creusé  sur  le  chemin  n""  47  pour 
l'exploitation  d'une  carrière  de  kaolin. 

i S  août  iSô7 

Le  Maire  des  communes  réunies  Ladignac  et  Le  Chalard,  canton 
et  arrondissement  de  Saint- Yrieix  (Haute-Vienne). 

Vu  la  pétition  en  date  du  16  juillet  1857  par  laquelle  M.  Pouyat 
(Louis),  négociant  à  Limoges,  demande  pour  lui  et  M.  Lamy  (Jules) 
la  jouissance  temporaire  de  l'emplacement  d'un  puits  creusé  sur  le 
chemin  de  petite  vicinalité  n^"  47,  du  Chalai  d  à  Bussin,  pour  faciliter 
le  passage  d'un  aqueduc  et  Texploitalion  de  plusieurs  carrières  de 
matières  à  porcelaine  ; 

Vu  le  règlement  arrêté  par  M.  le  Préfet  de  ce  département  le 
29  septembre  1884  et  approuvé  par  Son  Excellence  le  Ministre  de 
rintérieur  le  16  décembre  suivant; 
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Vu  le  tableau  des  chemins  vicinaux  de  la  commune,  reconnu 
par  décision  de  M.  le  Préfet  du  8  juillet  18S5; 
Arrête  : 

Art.  1*'.  —  La  jouissance  de  l'emplacement  d'un  puits  situé  sur 
le  cbemin  n*"  47,  du  Ghalard  à  Bussin,  entre  Tétang  du  Gros-Noyer, 
n""  328  du  plan  cadastral,  et  le  pré  de  M.  Dussoubs.  n""  322  du  même 
plan,  est  accordée  à  MM.  Pouyat  et  Lamy  pour  deu\  ans;  cette 
autorisation  est  accordée  aux  conditions  suivantes  : 

Art.  2.  —  Le  puits  sera  toujours  entouré  de  clôtures  propres  a 
prévenir  tout  danger,  et  toutes  les  mesures  seront  prises  pour 
sauvegarder  la  sécurité  des  passants  et  pour  ne  point  intercepter 
la  circulation  par  une  œuvre  quelconque  sur  le  dit  chemin. 

Art.  3.  —  Le  puits  sera  comblé  et  le  chemin  rétabli  dans  son 
premier  et  bon  état  du  1*'  au  IS  septembre  1859,  sauf  la  conserva- 
tion de  Taqueduc  qui  reste  autorisé. 

Art.  4.  —  Le  présent  arrêté  sera  soumis  à  Tapprobation  de 
M.  le  Sous-Préfet  de  Sainl-Yrieix  pour  recevoir  ensuite  son  exécu- 
tion s*il  y  a  lieu. 

Fait  à  la  mairie  de  Ladignac  le  13  août  1857. 

Poar  copie  conforme  et  certifié  par  l'adjoint  délégué  du  maire 

empêché. 

Signé  :  J.  Teixier,  adjoint. 


5.  —  Extrait  du  registre  des  délibérations  de  la  commune 
de  Coussao-Bonneval  touchant  l'exploitation  d'une  car- 
rière de  kaolin. 

i  2  février  1S65 

L'an  mil  huit  cent  soixante-cinq,  le  12  février,  à  une  heure  du  soir, 
le  Conseil  municipal  de  la  commune  de  Goussac-Bonneval,  en  vertu 
de  convocation  écrite,  s'est  réuni  dans  la  salle  ordinaire  de  ses 
séances  pour  la  tenue  de  la  session  de  février. 

Etaient  présents  :  MM.  Bugeaud  de  Labastide,  maire,  et  les 
conseillers  formant  la  majorité  du  Gonseil. 

II  a  été  procédé,  conformément  à  loi,  à  la  nomination  d'un  secré- 
taire. M.  le  capitaine  Marceland,  chevalier  de  l'ordre  impérial  de 
la  Légion  d'honneur,  ayant  été  nommé  secrétaire,  prend  place  au 
bureau. 

M.  le  Maire  expose  que  les  sieurs  Tauty  (Léonard)  et  Bordas 
(Aaguste)  ont  exploité  une  carrière  à  kaolin,  sur  le  chemin  public 
allant  de  Brulhatour  à  Arfeuille,  sur  une  longueur  de  14  mètres 
25  centimètres  et  sur  4  mètres  de  largeur;  les  sieurs  Tauty  et 
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Bordas  demandent,  en  outre,  pour  faciliter  leur  exportation  el 
toujours  sur  la  même  largeur  du  chemin  précité  de  4  mètres  du 
côté  d'Ârfeuilhe,  sur  une  longueur  de  7  mètres  50  centimètres,  el 
du  côté  du  Bruibatour,  8  mètres  28  centimètres,  ce  qui  fait  en  tout 
une  contenance  de  1  are  20  centiares. 

Le  Conseil  après  en  avoir  mûrement  délibéré,  prenant  en  sérieuse 
considération  1  exposé  de  M.  le  Maire  et  les  avantages  qui  doivent 
en  résulter  pour  la  commune.  Ta  à  Vunanimité  cbargé,  avec 
MH.  Maleyx  (Ferdinand)  et  Glaudin  (Charles),  membres  du  Conseil 
municipal,  de  traiter  et  régler  cette  affaire  à  Tamiable  avec  les 
sieurs  Tauty  et  Bordas,  qui  devront  remettre  le  susdit  chemin  en 
bon  état  de  viabilité  et  se  conformer  pour  Textraction  aux  lois  et 
règlements  de  police.  Le  produit  de  cette  vente  devra  être  versé 
dans  la  caisse  municipale  et  employé  aux  réparations  à  faire  au 
pont  de  Bret  et  autres  réparations  sur  les  chemins  de  petite  vici- 
nalité. 

Et  ont  signé  au  registre  tous  les  membres  présents. 

Fait  en  mairie  à  Conssac-Bonneval  le  22  mars  1865. 

Pour  copie  certifié  conforme  : 

Le  Maire,  signé  :  Bugeacd  de  Labastide. 


6.  —  Procès-verbal  d'expertise  d'une  terre  à  porcelaine 

sise  à  Coussac-Bonneval 

29  novembre  1865 

L'an  mil  huit  cent  soixante-cinq,  le  29  novembre,  à  une  heure 
du  soir,  nous  soussignés,  Pierre-Ferdinand  Maleys,  propriétaire 
et  exploitant  de  carrière  à  porcelaine,  demeurant  à  Coussac-Bon- 
neval (Haute- Vienne),  et  Charles  Claudin,  régisseur  de  la  terre  de 
Bonneval  et  exploitant  de  carrière  à  porcelaine,  demeurant  à  la 
ferme  de  Bonneval  (Haute-Vienne),  experts  nommés  par  la  délibé- 
ration du  Conseil  municipal  de  la  commune  de  Coussac-Bonneval 
en  date  du  12  février  i865,  à  Teffet  d'estimer  la  valeur  de  la  terre 
à  porcelaine  extraite  dans  le  chemin  n^  135  du  Puy-du-Lac  à 
Arfenille,  par  HH.  Tauty  et  Bordas,  exploitant  une  carrière  à  por- 
celaine, sur  la  parcelle  n^  155,  section  K  du  plan  de  la  commune 
de  Coussac  et  appartenant  à  M"*  Idalie  Guilhaumaud  d'Ârfeuille. 

Après  nous  être  transporté  sur  les  lieux  contentieux  et  en  pré- 
sence de  M.  Tauty,  une  des  parties,  nous  avons  examiné  avec  le 
plus  grand  soio  la  carrière  et  surtout  Tancienne  place  du  chemin 
p''135;  nous  ayoqs  été  dans  rimpossibilité  d'évaluer  exactement 
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la  quantité  de  terre  extraite  sous  le  chemin,  attendu  que,  d'après 
les  renseignements  que  nous  avons  pris,  il  a  été  constaté  que  les 
deux  tiers  de  la  longueur  du  sol  du  chemin  pris  à  la  commune  ne 
renfermaient  pas  ou  presque  pas  de  matières  à  porcelaine. 

Considérant  que  toutes  ces  fouilles  ont  nécessité  de  grands  frais 
et  que  d'un  autre  côté,  pendant  Texploilation  sur  le  chemin  n^  135, 
HM.  Tauly  et  Bordas  en  ont  fourni  un  autre  qui  permet  la  circula- 
lion  et  qu'ils  seront  tenus  de  rétablir  dans  sa  position  et  son  état 
primitif  aussitôt  leur  exploitation  terminée. 

Prenant  en  considération  ces  faits  et  pensant  que  Tadministra- 
tion  municipale  est  désireuse  de  terminer  cette  affaire  à  Tamiable  ; 
du  consentement  de  HM.  Tauty  et  Bordas,  nous  avons  fixé  Tindem* 
nité  àallouer  à  la  commune  à  la  somme  de  100  francs  qu'ils  verseront 
à  la  caisse  communale  quand  ils  en  seront  requis. 

Il  est  bien  entendu  que  MM.  Tauty  et  Bordas  ne  peuvent  exploiter 
la  terre  à  porcelaine  sur  une  plus  grande  longueur  de  chemin 
que  celle  prise  jusqu'à  aujourd'hui  environ  30  mètres,  commençant 
à  la  borne  située  sur  le  bord  droit  du  chemin  d'Ârfeuilhe  au  Puy- 
du-Lac  et  se  dirigeant  vers  ce  village. 

La  borne  dont  il  est  question  plus  haut  sépare  les  deux  châtai- 
gneraies de  M.  le  marquis  de  Bonneval  et  de  M.  Darfeuille,  châtai- 
gneraies situées  vis-à-vis  la  carrière  en  exploitation. 

De  tout  quoi,  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal  pour 
servir  ce  que  de  droit,  les  parties  ayant  signé  avec  nous  après 
lecture  faite. 

Fait  à  Goussac-Bonneval  les  jour,  mois  et  an  susdits. 

Signé  :  Glaudin,  F.  Maleyx,  Bordas,  Tauty. 

(Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne,  série  0,  chemins 
vicinaux,  canton  de  Saint-Yrieix). 


CATALOGUE 


D'ARRÊTÉS    PRÉFECTORAUX 


Relatifs  à  Vindustrie  porcelainière  de  Limoges 


N,-B.  —  Nous  marquons  d*an  astérisque  les  arrêtés  qui  oui  été  publiés 
inlégralement  ci-dessus.  La  recherche  de  ces  arrêtés  a  été  faite  soit  par 
M.  Georges  Bac,  employé  aux  Archives  départementales,  dans  les  registres 
d'arrêtés  préfectoraux,  soit  par  le  soussigné  dans  les  dossiers  spéciaux 
mis  à  sa  disposition,  pour  la  période  qui  suit  1870^  par  la  3*  division  de 
la  Préfecture.  A.  L. 


1 
CARRIÈRES 

(1817-1865) 

^Arrêté  préfectoral  relatif  à  la  découverte  d'un  gisement  de 
kaolin  près  Saint- Yrieix  (10  mars  1817).  —  Trois  charretées  en  ont 
été  extraites,  pnis  déposées  au  moulin  du  sieur  Honoré,  après  con- 
sentement du  sieur  Austest,  directeur  de  la  manufacture  de  La 
Seinie,  qui  est  autorisé  à  les  acheter. 

Arrêté  préfectoral  relatif  à  une  carrière  de  cailloux  à  porcelaine 
sise  à...  (11  décembre  1840). 

*  Arrêté  préfectoral  relatif  aux  carrières  à  kaolin  de  M.  Alluaud 
(1"  septembre  1827). 

*  Autorisation  à  MH.  Ruaud,  Nénert  et  Latrille  d*exploiter  une 
carrière  de  kaolin  sise  dans  la  commune  de  Bersac  (30  janvier 
1846). 

*  Autorisation  à  M.  Jules  Lamy,  domicilié  à  Limoges,  d'exploiter 
une  carrière  de  kaolin  située  sur  le  bord  de  la  route  départementale 
n"*  9  au  lieu  dit  de  Marcognac  (19  mai  1846). 
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Approbation  d*one  transaction  intervenue  entre  le  sieur  Baignot 
père,  et  le  maire  d'Oradour^snr-Glane,  relativement  à  des  fouilles 
faites,  ou  à  faire,  sur  les  chemins  vicinaux  n""  4  et  14  pour  Texploi- 
lation  de  (erres  propres  à  la  fabrication  Je  la  porcelaine  (17  octo- 
bre 1853). 

*  Autorisation  à  la  commune  de  Bessines,  d'affermer  au  sieur 
Bureau,  une  carrière  de  terre  à  porcelaine  située  dans  le  communal 
des  Goutilles  (25  août  1859). 

*  Arrêté  préfectoral  portant  règlement  pour  l'exploitation  des 
carrières  à  kaolin  de  l'arrondissement  de  Saint-Yrieix  (20  décembre 
1862). 

Arrêté  préfectoral  portant  ouverture  d'enquête  au  sujet  du  dépla- 
cement partiel  de  la  route  départementale  n"*  0,  dans  la  traversée 
de  la  commune  de  Saint-Yrieix,  pour  la  recherche  des  filons  de 
kaolin  (10  février  1863). 

^Arrêté  relatif  à  la  déclaration  faite  par  le  sieurBurguet  (Léonard), 
docteur  en  médecine,  de  son  intention  d'exploiter  une  carrière  à 
kaolin  dans  les  dépendances  du  village  de  Morterol  (commune  de 
Ladignac)  (1"  octobre  1864). 

Déclaration  faite  par  le  sieur  Denuelle,  demeurant  au  moulin  de 
Chevrier  (commune  de  Saint-Yrieix),  de  son  intention  d'ouvrir  une 
carrière  de  kaolin  au  lieu  dit  de  La  Peyzie  (commune  de  Ladignac) 
(7  avril  1864). 

Déclaration  faite  par  le  sieur  Deschamps,  demeurant  au  village  de 
La  Genette  (commune  de  Saint-Yrieix),  de  son  intention  d'exploiter 
une  carrière  de  kaolin  dans  une  propriété  qu'il  possède  au  lieu  dit 
des  Bourrassias  (commune  de  Saint-Yrieix)  (12  avril  1864). 

Arrêté  relatif  à  la  déclaration  faite  par  le  sieur  Mas  (Jacques), 
entrepreneur  de  voitures,  de  son  intention  d'ouvrir  une  carrière  de 
kaolin  dans  la  commune  de  Saint-Yrieix  (30  avril  1864). 

Arrêté  relatif  à  la  déclaration  faite  par  le  sieur  Lamy  (Jules), 
négociant  à  Limoges,  de  son  intention  de  reprendre  l'exploitation 
des  carrières  à  kaolin  au  lieu  dit  des  Landes  du  Bois- Vicomte 
(commune  de  Goussac-Bonneval)  (19  décembre  1864). 

Arrêté  relatif  à  la  déclaration  faite  par  le  sieur  Devalois  (Pierre), 
propriétaire  à  La  Peyronie  (commune  de  Saint-Yrieix),  de  son 
intention  d'ouvrir  une  carrière  de  kaolin  dans  sa  propriété  sise  au 
dit  lieu  (9  janvier  1865). 

Arrêté  relatif  à  la  déclaration  faite  par  le  sieur  Cubertafon 
(Arnoul),  propriétaire  à  Nexon,  de  son  intention  d'ouvrir  deux 
carrières  de  kaolin  dans  les  dépendances  du  village  de  Frougeix 
(commune  de  Goussac-Bonneval)  (9  janvier  1865). 
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Déclaration  faite  par  le  sieur  Burguet,  proprétaire  au  Rourera 
(commune  de  Goussac-Bonneval),  de  son  intenlion  d'ouvrir  une 
carrière  de  kaolin  dans  sa  propriété  sise  au  dit  lien  (21  janvier 
1868). 

Déclaration  faite  par  le  sieur  Deschamps  (J.-B.),  domicilié  au 
village  de  La  Genette  (commune  de  Saint- Yrieix),  de  son  intention 
de  reprendre  l'exploitation  d'une  ancienne  carrière  de  kaolin 
appartenant  aux  liëriliers  Parot,  sise  dans  le  bois  de  Gilloux  (com- 
mune de  Saint-Yrieix  (27  janvier  186S). 


2 
MOULINS 

(1814-1870) 

Arrêté  préfectoral  homologuant  un  rapport  de  l'ingénieur  relatif 
au  moulin  Baignol  sur  la  Vienne  (22  décembre  1814).  —  Le  dit 
moulin  avait  été  déjà  réglementé  le  IS  novembre  1813  et  le  8  sep- 
tembre 1807. 

Arrêté  préfectoral  réglementant  l'écluse  du  moulin  Baigool 
(10  août  1818). 

Arrêté  préfectoral  relatif  au  moulin  à  deux  meules  du  sieur  Mey- 
tadier/marchand  de  tabac  à  Aixe  (27  septembre  1824). 

*  Arrêté  préfectoral  relatif  au  moulin  à  pâte  du  sieur  Pierre 
Tharaud,  fabricant  de  porcelaine  à  Limoges,  le  dit  moulin  sis  à  La 
Varache  près  Saint-Léonard  (12  avril  1828). 

*  Autorisation  au  sieur  Barny,  pharmacien  à  Limoges,  d^établir 
un  moulin  à  vent  à  Saint>Sylvestre  (19  décembre  1828). 

*  Autorisation  au  sieur  Paul  Thoumas,  de  Limoges,  de  construire 
un  moulin  à  porcelaine  aux  Ribes  de  Gondat  (18  juillet  et  13  sep- 
tembre 1826). 

Arrêté  préfectoral  touchant  le  moulin  à  pâte  du  sieur  Meyze, 
fabricant  de  porcelaine  à  Solignac  (21  octobre  1834). 

Arrêté  autorisant  MM.  Pouyat  frères,  de  Limoges,  à  modifier  et 
à  maintenir  en  activité  les  usines  de  Parpayat  et  de  la  Vigerie 
situées  sur  la  Vienne,  dans  les  communes  d'Isle  et  de  Gondat 
(18  mai  1882). 

Règlement  d'eau  du  moulin  à  kaolin  des  sieurs  Sirieix  et  C'% 
situé  sur  la  Vienne,  à  Limoges  (16  janvier  et  28  mai  1882). 

Arrêté  ordonnant  l'expertise  du  moulin  à  kaolin  reconstrait  par 
le  sieur  Gœurdassier,  dans  la  commune  de  Saint-Priest-sous-Aixe 
^28  juin  1886). 
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Nomination  d*expert  pour  apprécier  la  valeur  locative  du  moulin 
à  kaolin  de  M.  Alluaud,  à  Aixe  (It  décembre  i886). 

Nomination  d'expert  pour  révaluation  locative  du  moulin  Alluaud, 
à  Aixe  (9  février  18S8). 

Nomination  d'expertpourrévaluationlocative  du  moulin  Alluaud, 
à  Aixe  (6  février  1860). 

Nouvelle  réglementation  du  moulin  Baignol,  à  Limoges,  apparte- 
nant au  sieur  Sirieix  (4  février  1870). 


FABRIQUES 

(1803-1898) 

Arrêté  préfectoral  portant  que  le  citoyen  Etienne  Baignol,  «  artiste 
en  porcelaine  »,  demeure  bien  et  valablement  quitte  et  libéré  des 
clauses  et  conditions  du  bail  qui  lui  fut  consenti,  le  18  février  1789, 
du  moulin  e(  de  la  manufacture  à  porcelaine  de  la  Seinie  par  le 
sieur  Dugarreau  de  la  Seinie  (27  vendémiaire  an  XII,  =20  octobre 
1803). 

*  Arrêté  préfectoral  autorisant  rétablissement  de  la  manufacture 
des  sieurs  Alluaud  frères,  faubourg  des  Casseaux  (22  avril  1816). 

Arrêté  préfectoral  obligeant  le  sieur  Grellet,  fabricant  de  poterie, 
faubourg  Hontmailler,  à  démolir  son  four  pour  le  reconstruire 
ailleurs  (2  aoAt  1816). 

Autorisation  au  sieur  Labesse,  demeurant  roule  de  Paris,  à  Limo- 
ges, de  construire  un  four  à  porcelaine  (15  janvier  1821). 

*  Autorisation  au  sieur  Meyze,  acquéreur  de  l'ancienne  abbaye 
des  Bénédictins  de  Solignac,  d'y  construire  un  four  à  porcelaine 
(12  août  1824). 

*  Autorisation  de  construire  une  fabrique  de  poterie  à  Saint- 
Yrieix-sous-Aixe  (8  juillet  1828). 

Autorisation  aux  sieurs  Rousselle  et  Bonnet  de  construire  un 
four  &  porcelaine  dans  une  partie  de  la  maison  du  sieur  Thomas, 
à  Solignac  (16  novembre  1836). 

*  Autorisation  au  sieur  Veuillet  de  construire  une  fabrique  à  por* 
celaine  à  Rochechouart  (27  octobre  1837). 

Autorisation  au  sieur  Martin  (Léonard)  de  construire  un  four  à 
porcelaine  rue  Aigueperse,  à  Limoges  (13  novembre  1882). 

Autorisation  au  sieur  Robert  (Jean)  de  conserver  un  four  à  bri- 
ques réfractaires,  sis  à  Limoges, rue  Aigueperse(13  novembre  18â2), 


Autorisation  au  sieur  Soudanas  (J.-6.)i  de  Limoges,  d'établir  un 
four  pour  la  cuisson  de  la  porcelaine  faubourg  Hontmailler,  n*"  56 
(4  mai  18»2). 

Autorisation  aux  sieurs  Lesme  frères  de  construire  une  fabrique 
de  porcelaine  à  Limoges,  au  Ghamp-de-Juillet,  près  le  jardin  de 
Plaisance  (13  novembre  1852). 

Autorisation  aux  Sieurs  Dubois  et  Vignaud  de  construire  une 
fabrique  de  porcelaine  sur  un  terrain  contigu  à  la  route  d'Ângou- 
léme,  à  Limoges  (28  décembre  1852). 

Autorisation  aux  sieurs  Picat  frères  de  construire  une  fabrique 
de  porcelaine  rue  Neuve-des-Carmes,  àLimoges  (19  septembre  1853). 

Autorisation  au  sieur  Corret  père  d'établir  un  second  four  dans 
sa  fabrique  de  porcelaine  sise  au  Chinchauvaud,  à  Limoges  [n®  76] 
(19  septembre  1853). 

Autorisation  au  sieur  Gorsas  de  construire  une  fabrique  de  por- 
celaine à  deux  fours  dans  le  pré  des  Bénédictins,  près  la  Maison 
centrale  de  Limoges  (30  août  1853) 

Demande  de  MM.  Martin  (Aubin)  et  Sénamaud  (Paul)  tendant  à 
obtenir  Tautorisation  de  construire  une  fabrique  de  porcelaine  sur 
ua  terrain  sis  près  l'hospice  des  aliénés,  à  Limoges.  (Ont  renoncé, 
Tun  d'eux  étant  décédé  peu  après)  (janvier  1853). 

Autorisation  au  sieur  Pierre  Tharaud  aîné  de  construire  une 
fabrique  à  porcelaine  à  un  four  dans  le  clos  Lamy,  sur  la  route 
impériale  n''21  (ancienne  route  d'Aixe,  117)  (19  septembre  1853J. 

Autorisation  au  sieur  Gaston  (Guy)  de  construire  un  four  à  por- 
celaine dans  un  local  du  faubourg  Montmailler,  n""  96,  à  Limoges 
(24  septembre  1853). 

''Autorisation  au  sieur  Haviland  (David)  de  construire  une  fabri- 
que à  porcelaine  à  deux  fours  et  vingt  moufles  dans  l'enclos  Yer- 
gnaud,  avenue  du  Crucifix,  —  et  trois  autres  moufles  sur  la  pro* 
priétë  Molter,  joignant  le  cours  Gay-Lussac  et  l'avenue  de  Juillet, 
à  Limoges  (23  septembre  1853). 

Demande  du  sieur  Brocchi  (Astère),  tendant  à  obtenir  l'autorisa- 
tion d'établir  un  four  à  porcelaine  dans  sa  fabrique  sise  place 
Tourny  à  Limoges.  (A  renoncé,  la  fabrique  ayant  été  vendue  peu 
après)  (mars  1854). 

*  Autorisation  au  sieur  Marquet,  fabricant  de  porcelaine  à  Limo- 
ges près  le  Ghamp-de-Juillet,  de  se  servir  provisoirement  d'une 
machine  à  vapeur  locomobile  pour  faire  mouvoir  une  soufflerie 
destinée  à  brûler  la  houille  dont  les  gaz  doivent  servir  à  la  cuisson 
de  la  porcelaine  (31  mai  1856). 

Autorisation  au  sieur  Henry  Ardant  de  construire  deux  fours  à 
porcelaine  dans  sa  fabrique  de  l'enclos  des  Augustins(30  juin  1857). 
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ÂutorisatioD  au  sieur  Lemasson  (François}  d'élablir  un  four  à 
porcelaine  sur  remplacement  de  la  laiterie  suisse,  près  du  Champ- 
de-Juille(,  à  Limoges  (4  décembre  1857). 

Demande  du  sieur  Hermet  (Joseph)  tendant  à  obtenir  rautorisa- 
lion  de  faire  construire  deux  fours  pour  la  cuisson  de  la  porcelaine, 
avenue  du  Pont-Neuf,  entre  les  numéros  15  et  17,  à  Limoges. 
(Â  renoncé)  (mars  1859). 

Refus  à  MM.  Jarry  frères  de  construire  une  fabrique  de  porce^ 
laine  rue  Croix- Verte,  à  Limoges  (16  mai  1850). 

Autorisation  au  sieur  Tharaud  (Louis)  de  construire  une  fabrique 
de  porcelaine  boulevard  Saint-Maurice,  à  Limoges  (14  avril  1859). 
Autorisation  au  sieur  Sazerat  d'établir  un  quatrième  four  dans 
sa  fabrique  de  porcelaine  sise  faubourg  Montjovis,  n""  16,  à  Limo- 
ges (12  novembre  1859). 

Nomination  d*expert  pour  Tévaluation  foncière  et  locative  de 
Tusioe  à  porcelaine  de  MM.  Pouyat  frères,  place  des  Carmes, 
à  Limoges  (12  janvier  1860). 

Nomination  d'expert  pour  l'évaluation  locative  de  la  manufac- 
ture et  du  moulin  de  MM.  Pouyat  frères,  à  Saint-Léonard  (27  avril 
1860). 

Autorisalion  aux  sieurs  Sazerat  et  Blondeau  d'établir  une  fabri- 
que à  porcelaine  à  Limoges,  faubourg  Montjovis,  n*  16  (26  juillet 
1860). 

Autorisation  au  sieur  Soudanas  (J.-B.)  de  construire  un  second 
four  à  porcelaine,  cuisant  à  la  houille,  dans  sa  fabrique  du  fau- 
bourg Montmailler,  n""  56  (13  mars  1861;. 

Autorisation  aux  sieurs  Marchaix  et  Maufange  d'établir  un  fabri- 
que à  porcelaine  à  deux  fours  sur  la  place  des  Hors,  à  Saint-Yrieix 
(11  octobre  1861). 

Autorisation  au  sieur  Paturet  de  construire  une  fabrique  à  por- 
celaine à  deux  fours  sur  la  route  de  Paris,  n<>  50  (18  janvier  1862). 
Autorisation  au  sieur  Puybonnieux  (J.-B.)  de  construire  un  four 
dans  un  local  de  la  rue  du  Pont-Saint-Martial,  n""  4  (7  juin  1862). 

Autorisation  aux  sieurs  Chabrol  frères,  fabricants  de  porcelaine 
à  Limoges,  de  construire  un  four  dans  le  local  qu'ils  possèdent 
route  de  Paris,  n'»  19  (7  octobre  1862). 

Autorisation  au  sieur  Guerry  (P.)  de  faire  construire  une  fabri- 
que à  quatre  fours  sur  un  emplacement  sis  au  lieu  dit  de  la  Tau- 
pinière, banlieue  de  Limoges  (chemin  de  Saint-Gence)  (28  mai  1863). 
*  Autorisation  aux  sieurs  Marcheix,  père  et  iils,  de  faire  cons- 
truire une  fabrique  à  porcelaine  à  un  four  sur  un  emplacement  sis 
au  lieu  dit  du  Puy-de-Royères,  banlieue  de  Saint-Yrieix  (26  août 
1863). 
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Refus  d*autoriser  le  sieur  Nénert  à  coastruire  un  second  four 
dans  sa  fabrique  de  porcelaine  sise  boulevard  des  Petits-Carmes, 
à  Limoges  (19  janvier  1864). 

Autorisation  au  sieur  Massalou^,  ingénieur  et  propriétaire,  de 
construire  une  fabrique  de  porcelaine  sur  un  terrain  sis  ancienne 
roule  d'Aixe,  46,  à  Limoges  (20  janvier  1864). 

Autorisation  aux  sieure  BetouUe  frères  de  faire  construire  une 
fabrique  à  porcelaine  à  deux  fours  sur  un  terrain  sis  à  Limoges, 
entre  le  faubourg  Montjovis  et  le  chemin  vicinal  des  Ruchoux 
(23  janvier  1864). 

"^Autorisation  à  MM.  Haviland  et  O'' de  faire  construire  une  fabri- 
que à  porcelaine  à  quatre  fours  à  la  houille  sur  le  terrain  qu'ils 
possèdent  à  Limoges,  avenue  du  Cruciflx  (30  janvier  1865). 

Autorisation  au  sieur  Barjaud  de  faire  construire  une  fabrique  à 
porcelaine,  à  un  ou  deux  fours  à  la  houille,  sur  un  emplacement  sis 
à  la  rencontre  de  la  route  de  Lyon  et  du  chemin  du  Mas-Rome,  à 
Limoges  (19  mars  1866). 

Autorisation  au  sieur  Gale  défaire  construire  un  troisième  four 
dans  sa  fabrique  à  porcelaine  sise  à  Limoges,  route  de  Saint-Junien 
(23  juin  1866). 

Autorisation  au  sieur  Vedrëne  de  construire  une  fabrique  de 
porcelaine  sur  un  terrain  sis  au  clos  Sainte-Marie,  à  Limoges 
(26  janvier  1867). 

Autorisation  au  sieur  Touze  de  faire  construire  une  fabrique  à 
porcelaine,  à  deux  fours  à  la  houille,  sur  un  emplacement  sis  à 
Limoges,  ancienne  roule  d'Aixe,  [79]  (3  avril  1868). 

Autorisation  au  sieur  Sallandrouze  (Paulj  de  faire  construire  un 
four  à  bois,  pour  la  fabrication  de  la  porcelaine,  dans  un  local  sis 
à  Limoges,  faubourg  Montmailler,  n""  47  (13  mars  1869). 

Autorisation  au  sieur  Henrj  (Ernest)  d'établir  un  nouveau  four 
dans  la  fabrique  de  porcelaine  qu'il  possède  et  qu'occupent  actuel- 
lement MM.  Jouhanneaud  et  Andrieux,  rue  Neuve-des-Garmes,  à 
Limoges  (14  juin  1869). 

Autorisation  au  sieur  Soudanas  (A.)  d*établir  un  nouveau  four 
dans  sa  fabrique  de  porcelaine  sise  fauboug  Montjovis,  n*"  14,  à 
Limoges  (9  mars  1869). 

*  Autorisation  aux  sieurs  Gibus  et  Redon  de  faire  construire  une 
fabrique  à  porcelaine  dans  un  local  sis  à  Limoges,  faubourg  des 
Casseaux  (11  mai  1869). 

Autorisation  au  sieur  Dubois  (Louis)  d'établir  un  quatrième  four 
dans  la  fabrique  de  porcelaine  occupée  par  MM.  Ulzschneider,  rue 
du  Petit-Tour,  à  Limoges  (13  septembre  1871). 
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Autorisation  à  MM.  Maumy  frères  d'établir  un  deuxième  four 
dans  la  fabrique  de  porcelaine  qu'ils  possèdent  ancienne  route 
d'Aixe,  [1171.  à  Limoges  (21  janvier  1873). 

Autorisation  au  sieur  Nivel  (Armand)  d'établir  un  troisième  four 
dans  sa  fabrique  de  porcelaine  sise  route  de  Paris,  à  Limoges 
(8  février  1873). 

Autorisation  au  sieur  Gha|)rol  (Hippolyte)  d'établir  un  troisième 
four  dans  sa  fabrique  de  porcelaine  sise  roule  de  Paris,  19,  à 
Limoges  (20  août  1873). 

Autorisation  au  sieur  Labesse  de  construire  une  fabrique  de 

porcelaine  à  deux  fours  au  Ghinchauvaud,  à  Limoges  (24  novembre 
1873). 

Autorisation  au  sieur  Touze  (Michel)  d'établir  un  troisième  four 
à  la  houille  dans  la  fabrique  de  porcelaine  qu'il  possède  vieille 
route  d'Aixe,  [anc.  63],  à  Limoges  (25  novembre  1873). 

Autorisation  au  sieur  J.-B.  Gérald  d'établir  un  four  à  porcelaine 
dans  la  fabrique  qu'il  possède  rue  du  Ghinchauvaud,  à  Limoges 
(9  août  1878). 

Autorisation  au  sieur  Payre  (Frédéric)  d'établir  un  four  pour  la 
cuisson  de  la  porcelaine  sur  un  terrain  sis  aux  abords  de  la  rue 
Encombe-Vineuse,  à  Limoges  (11  mars  1881). 

Autorisation  à  MM,  Ardant  et  Laporte  d'établir  un  troisième  four 
dans  la  fabrique  de  porcelaine  sise  rue  des  Augustins  {corr.  enclos 
des  Augustins,  auj.  rue  Gruveilhier,  4)  (1"  septembre  1882). 

Refus  d'autoriser  le  sieur  Bernëde  à  établir  un  four  à  porcelaine 
dans  une  fabrique  sise  rue  Neuve-des-Garmes,  à  Limoges  (11  juin 
1883). 

Autorisation  au  sieur  Théodore  Haviland  d'établir  une  manufac- 
ture de  porcelaine  au  lieu  dit  La  Grange-Garat  (auj.  avenue  de 
Poitiers),  à  Limoges  (1892). 

Autorisation  au  sieur  Blanchard  d'établir  quatre  fours  dans  une 
fabrique  de  porcelaine  sise  roule  de  Paris,  124,  à  Limoges  (1*'  juin 
1892). 

Autorisation  à  M°>*  V*  Paroutaud  d'établir  une  fabrique  de 
porcelaine  ancienne  route  d'Aixe,  n""  115,  à  Limoges  (10  septem- 
bre 1895). 

Autorisation  à  MM.  Gharles  Haviland  et  G'""  d'établir  une  fabri- 
que de  porcelaine  au  Mas-Loubier,  à  Limoges  (5  août  1895). 

Autorisation  à  M.  Ahrenfeldt  (Gharles)  de  construire  une  fabri- 
que de  porcelaine  faubourg  Monljovis  37  bis  {alias  83),  à  Limoges 
(26  juin  1896). 

Autorisation  à  MM.  Plainemaison  frères  d'établir  une  fabrique 
de  porcelaine  avenue  de  Poitiers,  à  IJmoges  (18  novembre  1898). 
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4 
MOUFLES 

(1851-1866) 

^Autorisation  au  sieur Labadie  (Louis},  de  Limoges,  de  conserver 
la  moufle  qu*il  a  établie  à  Limoges,  rue  Dalesme,  maison  Maureil- 
Parot,  pour  la  cuisson  de  la  dorure  et  de  la  peinture  sur  porcelaine 
(12  février  1851). 

Autorisation  au  sieur  Ruaud,  marchand  de  porcelaine,  d'établir 
une  moufle  dans  ses  ateliers  de  la  rue  Turgot,  à  Limoges  (4  noTem- 
brel851). 

Autorisation  au  sieur  Gordien  (Nicolas),  peintre  sur  porcelaine, 
d'établir  une  moufle  dans  la  maison  de  M.  Martin  de  la  Bastide, 
sise  à  Limoges,  rue  Neuve-de-Paris  (4  novembre  1851). 

Autorisation  au  sieur  Baignol  (Cbarles),  peintre  sur  porcelaine, 
de  construire  une  moufle  dans  le  local  du  sieur  Blanchard,  au 
Ghamp-de- Juillet  ('28  décembre  1852). 

Autorisation  au  sieur  Sandemoy  d'établir  une  moufle  pour  la 
dorure  et  la  peinture  sur  porcelaine,  dans  la  maison  du  sieur 
Soudanas,  faubourg  Montmailler,  n"  6  {sic)  (6  décembre  1852). 

Autorisation  au  sieur  Gilbert  d'établir  une  moufle  dans  la  maison 
du  sie  ir  Gobillot,  avenue  du  Champ-de-Juillet  (7  décembre  1852). 

Autorisation  au  sieur  Farges  père  d'établir  une  moufle  dans  ud 
jardin  sis  rue  Sainte-Affre,  à  Limoges  (19  septembre  1853). 

Autorisation  au  sieur  Rees  (Thomas)  d'établir  une  moufle  dans  un 
jardin  sis  faubourg  de  Paris,  à  Limoges  (29  juin  1853). 

Autorisation  au  sieur  Couturier  (Jean)  d'établir  une  moufle  dans 
une  maison  sise  rue  des  Auguslins,  à  Limoges  (29  juin  1853). 

Autorisation  au  sieur  Lefebvre  et  C'  de  construire  des  moufles 
au  Glos-la-Chatte,  à  Limoges  (30  septembre  1853). 

Autorisation  au  sieur  Marque  et  G^''  d'établir  une  moufle  dans  un 
local  du  faubourg  des  Arènes,  à  Limoges  (8  octobre  1853). 

Autorisation  aux  sieurs  Delage  et  G^^  de  construire  une  moufle 
dans  un  local  de  la  rue  des  Auguslins,  à  Limoges  (29  juin  4853). 

Autorisation  aux  sieurs  Parot,  BaillargeauelTixier  de  construire 
une  moufle  dans  un  pré  situé  rue  de  la  Fonderie,  à  Limoges 
{29  juin  1853). 

Autorisation  au  sieur  Gabanel  d'établir  une  moufle  dans  un  local 
de  la  rue  du  Saint-Esprit,  n""  4,  à  Limoges  (24  juillet  1855). 
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Autorisation  au  sieur  Vincent  (Pierre)  d'établir  une  moufle  dans 
un  local  du  Taubourg  de  Paris,  n<»  40,  à  Limoges  (34  juillet  185S). 

Autorisation  au  sieur  Rips,  domicilié  à  Limoges,  faubourg  des 
Arènes,  39,  d'établir  une  moufle  pour  la  cuisson  (6  juin  18S6). 

Autorisation  au  sieur  Guitard  (Pierre-Frédéric)  d'établir  une 
moufle  dans  un  local  sis  boulevard  de  la  Gorderie,  n®  1,  à  Limoges 
(30  septembre  1856). 

Autorisation  aux  sieurs  Sandemoy  frères,  décorateurs,  domiciliés 
à  Limoges,  faubourg  Hontmailler,  6,  de  faire  usage  d'une  moufle 
dans  la  maison  du  sieur  Moreau,  même  faubourg,  43  (30  septem- 
bre 1856). 

Autorisation  au  sieur  Lejeune  (Joseph)  d'établir  une  moufle  dans 
sa  maison,  route  de  Paris,  24,  à  Limoges  (30  septembre  1856). 

Autorisation  aux  sieurs  Betoulie  et  Madoulaud  d'établir  trois 
moufles  dans  un  local  de  la  rue  des  Augustins,  à  Limoges  (31  dé- 
cembre 1856). 

Autorisation  au  sieur  Dufraisseix  (J.-6.)  de  construire  des  moufles 
dans  un  local  sis  avenue  du  Grucifix  et  cours  Gay-Lussac  (24  juin 
1857). 

Autorisation  aux  sieurs  David  et  Guchet  de  construire  des  moufles 
sur  un  emplacement  sis  faubourg  Montmailler,  n®  25,  à  Limoges 
(25  juin  1857). 

Autorisation  aux  sieurs  Guchet  et  Bernard  de  construire  des 
moufles  sur  un  emplacement  sis  faubourg  Montmailler,  n^  43,  à 
Limoges  (24  novembre  1857). 

Autorisation  au  sieur  Gordien  (Nicolas)  d'établir  une  moufle  dans 
un  local  de  la  rue  Encombe- Vineuse,  à  Limoges  (1"  décembre  1857). 

Autorisation  au  sieur  Robert  (Martial),  cazetier,  de  construire 
une  moufle  sur  un  terrain  sis  avenue  du  Cruciflx,  à  Limoges  (3  dé- 
cembre 1857). 

Autorisation  au  sieur  Lantemier  fils  aîné  d'établir  une  moufle 
pour  la  dorure  et  la  peinture  sur  porcelaine,  rue  Neuve-des-Gar- 
mélites,  n*"  2,  à  Limoges  (30  octobre  1858). 

Autorisation  au  sieur  Gros  (liéonard)  d'établir  une  moufle  dans 
un  local  sis  rue  d'Aigueperse,  n""  8,  à  Limoges  (5  mars  1859). 

Autorisation  aux  sieurs  Faure  père  et  fils  de  construire  une 
moufle  dans  un  local  sis  faubourg  Montmailler,  n""  50,  à  Limoges 
(5  mars  1859). 

Autorisation  au  sieur  Nouger  (Joseph)  de  construire  une  moufle 
dans  un  local  sis  rue  du  Petit-Tour,  à  Limoges  (11  mars  1859). 

Autorisation  aux  sieurs  Ghavaignac  (Pierre)  et  Barraud  (Fran- 
çois) de  construire  deux  moufles  dans  une  maison  sise  rue  de  Paris, 
n""  15,  à  Limoges  (11  mars  1859). 
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Àutorisalion  au  sieur  Grenier  (Etienne]  de  construire  une  moufle 
dans  le  jardin  du  sieur  Lauters,  route  de  Paris,  à  Limoges 
(11  mars  1889). 

Autorisation  au  sieur  Marquet  (Victor)  de  construire  une  moufle 
dans  un  local  sis  rue  Encombe-Vineuse,  n**  10,  à  Limoges 
(12  mars  1889). 

Autorisation  au  sieur  Pénicaud  (Jacques-Jules)  d'établir  une 
moufle  dans  un  local  sis  rue  Haute-Lansecot,  n""  7,  à  Limoges 
(2  décembre  1889). 

*Refus  d*autoriser  le  sieur  Pénicaud  (Jacques-Jules)  d'établir  une 
moufle  dans  un  local  sis  rue  Haute-Lansecot,  n°  11,  à  Limoges 
(3  décembre  1889). 

Autorisation  au  sieur  Haviland  (Charles-Field)  d'établir  des 
moufles  dans  un  local  sis  rue  de  la  Mauvendiëre,  à  Limoges 
(6  mai  1860). 

Autorisation  au  sieur  Yillegoureix  aine  d*établir  des  moufles 
dans  un  local  sis  avenue  du  Crucifix  el  rue  des  Vénitiens,  à  Limoges 
(18  mai  1860).    • 

Autorisation  aux  sieurs  Sénamaud  et  Baillargeau  d'établir  des 
moufles  dans  un  local  sis  faubourg  Montjauvy,  n""  3,  à  Limoges 
(12  mai  1860). 

Autorisation  au  sieur  Valade  (Pierre)  d'établir  des  moufles  dans 
un  local  sis  route  de  Paris,  n**  18,  à  Limoges  (18  mai  1860). 

Autorisation  au  sieur  Thuillier  d'établir  des  moufles  dans  un 
local  du  faubourg  Monlmailler,  n°  48  (18  mai  1860). 

Autorisation  au  sieur  Brière  de  construire  une  moufle  dans  un 
local  de  la  rue  Vieille-Prépapaud,  n*  14  (23  novembre  1860). 

Autorisation  aux  sieurs  Thévenin  (Alfred)  et  Sénèque  (Pierre)  de 
construire  des  moufles  dans  un  local  appartenant  au  sieur  Moller, 
avenue  du  Champ-de-Juillet  (23  novembre  1860). 

Autorisation  à  la  dame  Grenier  de  faire  construire  des  moufles 
dans  un  local  de  la  route  de  Paris,  n*  36  (24  août  1861). 

Autorisation  au  sieur  Mourier  (Martial)  d'élablir  des  moufles  dans 
un  local  sis  rue  des  Auguslins  (12  mai  1862). 

Autorisation  au  sieur  Lachaud  (Léonard)  d'élablir  des  moufles 
dans  une  maison  sise  rue  des  Augustins  (13  mai  1862). 

Autorisation  au  sieur  Lanlernier  fils  d'élablir  des  moufles  dans 
un  local  sis  à  Limoges,  place  du  Champ-de-Foire  (28  avril  1863). 

Autorisation  au  sieur  Martin  (Bernard)  de  faire  construire  dos 
moufles  dans  un  local  sis  à  Limoges,  près  la  place  du  Champ-de- 
Foire  (7  mai  1863). 

Autorisation  aux  sieurs  Tharaud  et  Sandemoy  de  faire  construire 
des  moufles  dans  un  local  sis  à  Limoges,  vieille  route  d'Aixe,  n®6l 
(19  mai  1863). 
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Autorisation  au  sieur  Roger  de  faire  construire  une  moufle  dans 
un  local  qu'il  possède  à  Limoges,  rue  d'Âigueperse,  n*"  25  (25  jan- 
vier 1864). 

Autorisation  au  sieur  Lespinet  de  faire  construire  une  moufle 
dans  un  local  qu'il  possède  à  Limoges,  route  de  Paris  (26  jan* 
vierl864).   • 

Autorisation  au  sieur  Feydy  de  transférer  ses  ateliers  de  pein- 
tures et  ses  moufles,  établis  faubourg  Montmailler,  48,  dans  un 
autre  local  sis  à  1  angle  de  la  roule  de  Paris  et  de  la  rue  des  Au- 
guslins,  à  Limoges  (2  mai  1865). 

Autorisation  au  sieur  Dufraisseix  de  transférer  ses  magasins, 
ateliers  et  moufles,  établis  avenue  du  Crucifix,  dans  un  autre  local 
sis  cours  Jourdan,  à  Limoges  (30  janvier  1865). 

Autorisation  à  M"'''  Veuve  Nénert  de  faire  construire  une  moufle 
dans  sa  fabrique  de  la  place  des  Petits-Carmes  (2  mai  1865). 

Autorisation  au  sieur  Feydy,  négociant  à  Limoges,  de  faire  cons- 
truire des  moufles  dans  un  local  qu'il  possède  à  Limoges,  à  Tangle 
de  la  route  de  Paris  et  de  la  rue  des  Augustins  (2  mai  1865). 

Autorisation  au  sieur  Grenier  (].-B.)  de  faire  construire  des 
moufles  dans  le  local  qu'il  possède,  à  Limoges,  route  de  Paris, 
n'  36  (25  octobre  1865). 

Autorisation  au  sieur  Alluaud  atné  (Victor),  négociante  Limoges, 
de  faire  construire  des  moufles  dans  la  fabrique  qu'il  possède  au 
faubourg  des  Casseaux  (25  octobre  1865). 

Autorisation  au  sieur  Gégaden  (Charles)  de  faire  construire  des 
moufles  dans  un  local  que  possède  H"'  Gégaden,  sa  fille,  à  Limoges, 
rue  Encombe- Vineuse,  n*»  9  (22  décembre  1865). 

Autorisation  au  sieur  Constant  (J.-B.)  de  faire  construire  des 
moufles  dans  un  local  sis  à  Limoges,  route  dé  Paris,  n<>  22 
(19  mars  1866). 

Autorisation  au  sieur  Mandeis  d'établir  des  moufles  dans  un  local 
sis  à  l'angle  de  la  route  de  Paris  et  de  la  rue  Encombè- Vineuse,  à 
Limoges  (14  septembre  1866). 

Demande  du  sieur  Chabrol  (Ernest)  tendant  à  obtenir  l'autorisa- 
tion d'établir  une  moufle  dans  un  local  sis  faubourg  Montmailler,  35, 
à  Limoges  (octobre  1866). 

Le  17  février  1868,  le  sieur  Chabrol  est  informé  qu'il  pourra 
faire  établir  des  moufles  sans  autorisation. 
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DIVERS 

(1803-1866) 

Arrêté  préfectoral  portant  que  «  les  ustensiles,  moules  et  autres 
objets  attachés  à  la  manufacture  de  porcelaine  »  vendue  aux 
citoyens  Joubert  et  Gacatte,  «  artistes,  habitans  de  Limoges  »,  le 
18  vendémiaire  an  Y  (=  9  octobre  1796),  font  partie  intégrante  de 
leur  adjudication  (7  germinal  an  XI  (=  28  mars  1803). 

*  Arrêté  préfectoral  relatif  à  rétablissement  d'une  Chambre  con- 
sultative des  manufactures,  fabriques,  arts  et  métiers  à  Limoges 
{il  prairial  an  XII  (=  16  mai  1804). 

*  Arrêté  préfectoral  relatif  à  TExposition  de  Paris  (8  février 
1819). 

*  Arrêté  préfectoral  rejetant  la  demande  du  sieur  BaignoU 
fabricant  de  porcelaine  à  Limoges,  en  exemption  des  droits  d'octroi 
sur  le  bois  (17  janvier  1818). 

*  Arrêté  préfectoral  relatif  au  jury  des  manufactures  (4  mai 
1819;. 

*  Arrêté  préfectoral  relatif  aux  contrats  d'apprentissage  (4  mai 
1821). 

Procès-verbal  de  seconde  installation  de  la  Chambre  des  arts  et 
manufactures  de  Limoges,  réorganisée  (janvier  1822). 

Arrêté  portant  radiation  de  Tinscriplion  prise  contre  M.Denuelle 
(Auguste-Dominique),  fabricant  de  porcelaine  à  Paris,  lequel  «  s*est 
libéré  envers  le  Trésor  du  montant  intégral  du  prêt  de  15,000  francs 
à  lui  fait  sur  le  crédit  de  30  millions  ouvert  au  commerce  »,  le  dit 
Denuelle  ayant  pour  ce  hypothéqué  sa  fabrique  à  porcelaine  de 
Saint-Yrieix(9juinl834). 

*  Arrêté  relatif  à  des  débris  de  terr3  à  cazelte  (23  novembre 
1837). 

*  Autorisation  à  M.  Ruaud,  fabricant  de  porcelaine  à  Limoges,  de 
faire  usage  d'une  chaudière  à  vapeur  et  de  deux  machines  à  vapeur 
de  sa  fabrique  de  porcelaine  (19  août  1845). 

Arrêté  classant  par  assimilation  les  marchands  de  porcelaine  da 
2*  classe  avec  les  marchands  de  sangsues  de  4«  et  6«  classes 
(25  janvier  1848). 

Nomination  de  la  commission  départementale  chargée  de  déter- 
miner les  produits  qui  seront  admis  à  l'Exposition  de  Paris  (13  mars 
1849). 
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*  Autorisation  au  sieur  Ruaud,  fabricant  de  porcelaine  à  Limoges, 
d'établir  une  machine  à  vapeur  dans  ses  ateliers  sis  sur  la  route  de 
Paris  [20]  (11  avril  1853). 

Approbation  des  statuts...  de  la  Régénérée  (2S  mai  18SS). 

Approbation  des  statuts...  de  la  Prévoyante  (12  juin  185S). 

Arrêté  portant  modification  aux  statuts  de  la  Société  de  secours 
mutuels  des  peintres  et  doreurs  sur  porcelaine,  approuvés  les 
16  novembre  1884  et  19  février  1858  (2  octobre  1856). 

*  Arrêté  préfectoral  portant  formation  d*une  commission  a  à  l'effet 
de  rechercher  les  mesures  à  prendre  pour  prévenir  on  diminuer 
les  inconvénients  qui  peuvent  naître  de  remploi  de  la  houille  dans 
les  fours  à  porcelaine  »  (3  juin  1859). 

Demande  des  sieurs  Thomas,  Faure  et  O*  tendant  à  obtenir  l'au- 
torisation de  transformer  en  four  à  houille  (système  Duméry)  l'un 
de  leurs  deux  fours  à  bois,  de  la  fabrique  sise  route  de  Paris,  n*  11, 
à  Limoges  (juin  1861). 

Approbation  des  statuts  de  la  Société  de  secours  mutuels  des 
artistes  en  porcelaine  de  Limoges  (24  janvier  1866). 

Approbation  des  diverses  moditicalions  apportées  aux  statuts  de 
la  Société  des  peintres  et  doreurs  sur  porcelaine  de  Limoges 
(27  janvier  1866). 

Arrêtés  concernant  :  le  flottage  sur  la  Briance,9  septembre  1824, 
9  mars  1831,  8  mai  1847  et  22  avril  1851;  —  le  flottage  sur  la 
Vienne,  14  avril,  16  avril  et  23  août  1834;  —  la  police  des  chantiers 
de  bois  du  Naveix,  2  janvier  1835;  —  le  ramier  des  bois  de  la 
Vienne  à  Limoges,  5  octobre  et  18  décembre  1816^  8  janvier  1817, 
11  juillet  1818;  —  le  chantier  de  débarquement  et  de  dépôt  de  bois 
flotté  appartenant  au  sieur  Alluaud,  30  novembre  1857. 
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»  Les  amateurs  d'objets  d'orfèvrerie  et.  d*émaillerie  ont  pu,  au 
cours  des  vingt  dernières  années,  examiner  une  quantité  considé- 
rable de  spécimens  de  cet  art  dont  beaucoup  étaient  jusqu'ici  peu 
connus,  plusieurs  môme  tout  à  fait  inédits.  Les  expositions  univer- 
selles de  Paris  de  1889  et  1900,  les  exhibitions  régionales  de 
Limoges  (1886),  Tulle  (1887),  Tours  (1887),  et  bien  d'autres,  ont 
permis  aux  archéologues  d'étudier  à  loisir  des  ouvrages  d'un  haut 
intérêt,  d'ordinaire  renfermés  dans  des  galeries  particulières  où 
tout  le  monde  n'a  pas  accès.  D'autre  part,  un  assez  grand  nombre 
de  publications  ont  vulgarisé  la  description  et  l'image  des  plus 
précieux  et  des  plus  caractéristiques  de  ces  objets  :  en  sorte  que 
toutes  les  pièces  ayant,  au  point  de  vue  de  Thisloire  de  l'art,  une 
valeur  documentaire,  sont  devenues  aujourd'hui  familières  aux 
connaisseurs,  aux  érudits,  même  aux  simples  curieux. 

L'art  limousin  a  trouvé  son  profit  à  cette  publicité  par  l'exhibition 
et  par  le  livre.  Ce  que  nous  avons  vu  au  Petit-Palais  des  Champs- 
Elysées,  il  y  a  trois  ans,  était  bien  au-dessus  de  l'idée  qu'on  se  fait 
en  généial,  de  celle  que  nous  nous  étions  faite  nous-même^  du 
niveau  de  la  production  artistique  dans  nos  ateliers.  On  pouvait 
très  bien  se  rendre  compte,  en  parcourant  les  cinq  ou  six  salies 
dont  les  précieuses  reliques  de  nos  industries  renommées  garnis- 
saient presque  en  totalité  les  vitrines,  des  qualités  à  la  fois  bril- 
lantes et  solides  de  nos  plus  habiles  émailleurs  et  du  puissant 
attrait  de  leurs  œuvres  :  attrait  qui  créa  et  maintint  si  longtemps 
la  vogue  de  l'Œuvre  de  Limoges.  EmauK  d'orfèvres,  du  douzième  au 
quinzième  siècle,  peintures  en  émaux,  de  la  fin  du  quinzième 
siècle  au  début  du  dix-huitième,  ont,  toar  à  tour,  mérité  leur  répu- 
tation et  celle-ci  semble  pleinement  justifiée  même  à  nos  yeux,  nous 
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autres  modernes,  dont  le  sentiment  et  le  goût  diffèrent  pourtant 
d*une  façon  sensible  de  ceux  de  nos  devanciers.  S'il  est  sorti  de 
nos  fourneaux  une  infinité  d'objets  de  facture  sommaire,  de  phy- 
sionomie banale  et  d'intérêt  médiocre  ou  nul,  un  grand  nombre  de 
pièces  d'un  tout  autre  caractère,  attestent  qu'à  côté  de  la  produc- 
tion industrielle,  nos  ateliers  ont  eu,  à  toutes  les  époques,  une 
production  soignée,  délicate,  artistique,  dont  les  spécimens,  des 
plus  variés,  trahissent  souvent  un  tempérament  vigoureux,  parfois 
dénotent  un  talent  original  :  où  enfin  l'artiste  apparaissant  à  côté 
de.  l'ouvrier,  afiirme  une  inspiration  propre  et  une  incontestable 
maîtrise.  Le  respect  de  la  tradition  n'étouffe  pas  chez  lui  les  fa- 
cultés Imaginatives,  pas  plus  que  la  pratique  habituelle  et  aisée 
d'une  technique  familière  n'exclut  la  recherche  ingénieuse  du 
progrès,  l'effort  vers  le  mieux,  et  nous  pourrions  ajouter,  en  parlant 
de  nos  deux  grands  peintres  émailleurs,  Pierre  Raymond  et  Léonard 
Limosin,  du  dernier  surtout  :  la  fougue,  la  virtuosité  et  les  élans 
de  fantaisie  audacieuse  qui  sont  comme  les  bouillonnements  de  la 
sève  créatrice,  comme  la  mousse  du  génie. 

I 

La  production  industrielle  dominait  évidemment  et  de  beaucoup. 
Ce  n'étaient  pas  des  reliquaires,  des  crucifix,  des  custodes,  des 
coffrets  faits  sur  commande,  que  nos  caravanes  de  marchands 
allaient  étaler  avec  leurs  cuirs  ouvragés,  leurs  ivoires,  leurs  tissus 
et  leurs  tapis,  aux  foires  de  Champagne  et  autres  marchés  célèbres 
du  Nord  et  de  l'Est.  Ils  emportaient  des  ouvrages  confectionnés 
industriellement,  à  un  certain  nombre  d'exemplaires,  paraissant 
de  nature  à  répondre  aux  convenances  et  au  goût  du  plus  grand 
nombre  d'acheteurs  possible.  Il  y  avait  sans  nul  doute  beaucoup 
de  pacotille  dans  leur  chargement,  mais  il  s'y  trouvait  aussi  des 
objets  de  prix,  qui,  s'ils  n'avaient  pas  été  exécutés  en  vue  d'un 
destinataire  spécial,  n'en  étaient  pas  moins  d'une  fabrication 
soignée.  Il  fallait  satisfaire  toutes  les  clientèles  et  on  peut  rencon- 
trer des  amateurs,  même  des  connaisseurs  partout.  Nos  ancêtres 
le  savaient  et  l'assortiment  que  portaient  leurs  «  sommes  »  était 
composé  en  conséquence. 

Les  pièces  d'orfèvrerie  émaillée,  offrant  quelque  intérêt,  qui 
existent  en  France,  sont  à  peu  près  toutes  notées,  décrites,  cata- 
loguées. Il  est  bien  rare  qu'on  en  découvre  aujourd'hui  qui  n'aient 
pas  été  signalées.  A  l'étranger,  au  contraire,  beaucoup  d'objets 
d'une  réelle  valeur  sont  demeurés  tout  à  fait  ignorés.  En  dehors 
des  grands  musées  et  des  collections  de  premier  ordre,  nous  ne 
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connaissons  rien  ou  presque  rien.  Et  pourtant  la  vogue  de  TœuTre 
limousine  a  été  telle  que  nos  émaux  se  sont  répandas  dans  le 
monde  entier  et  qu'on  en  trouve  encore  un  peu  partout  :  en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  en  Italie,  en  Russie,  môme  de  Tautre  côté  de 
l'Océan.  11  y  a  quelques  années,  notre  cher  et  regretté  ami  Camille 
Marbouty  découvrait  dans  la  boutique  d'un  revendeur  de  rAmérique 
du  Sud,  un  intéressant  tableau  d'émail  d'origine  limousine,  qu'il 
achetait  à  bon  compte  et  rapportait  triomphalement  dans  la  ville 
où  il  avait  été  peint.  Le  môme  confrère  nous  signalait  des  objels 
de  fabrication  limousine  qu'il  avait  eu  occasion  de  voir  dans 
quelques  bourgades  d'Espagne  et  il  émettait  l'opinion  qu'en  raison 
des  relations  assez  importantes  de  ce  pays  avec  notre  province, 
pendant  le  treizième  siècle  notamment,  les  objets  de  provenance 
limousine  doivent  se  rencontrer  en  assez  grand  nombre  dans  la 
région  du  Nord  :  Gérone,  Lérida,  Navarre,  Guipuzcoa,  Biscaye, 
Galice.  Ce  n'est  pas  seulement  pour  guerroyer  contre  les  Musul- 
mans que  nos  compatriotes  traversèrent  les  Pyrénées.  Le  pèleri- 
nage de  Saint-Jacques  de  Compostelle  exerça,  au  moyen  âge  et 
jusqu'au  dix-septième  siècle,  sur  les  habitants  de  nos  contrées  im 
attrait  irrésistible  et  un  prodigieux  courant  entraîna  les  popula- 
tions vers  ce  sanctuaire.  Les  documents  anciens  contiennent  d'assez 
fréquentes  allusions  à  ces  pieux  voyages.  A  l'époque  de  la  Révo- 
lution, il  existait  encore  à  Limoges  une  confrérie  de  pèlerins  de 
Compostelle,  désignés  par  le  peuple  sous  le  nom  de  Jacquiers,  et 
qui  figuraient  avec  un  costume  spécial  dans  nos  belles  processions. 
Cette  confrérie  avait  donné,  au  seizième  siècle,  des  représentations 
édifiantes  sur  nos  places  publiques,  et  c'est  pour  elle  que  le  véné- 
rable Bardon  de  Brun  avait  composé  sa  tragédie  de  Saint-Jacques. 

II 

C'est  précisément  l'Espagne  qui  parait  nous  avoir  récemment 
rendu  un  intéressant  échantillon  d'orfèvrerie  émaillée,  soumis  à 
l'examen  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
dans  une  de  ses  dernières  réunions. 

Il  s'agit  d'une  châsse  de  moyennes  dimensions,  dont  l'origine 
limousine  parait  incontestable  et  qui  est  dans  Tétat  de  conserva- 
tion le  plus  satisfaisant.  Le  coffre  est  solide  et  parfaitement  sain; 
Tornementation  complète  et  intacte;  les  émaux  ont  conservé  toute 
leur  vivacité  :  à  peine  quelques  éclats  en  ont-ils  été  détachés  par 
suite  des  petits  accidents  qu'a  subis  Tobjet  depuis  cinq  siècles  et 
demi  ou  six  .siècles.  Le  coffret  est,  à  vrai  dire,  à  peu  près  tel  que 
l'ont  vu  les  contemporains  de  Philippe  IV  ou  de  ses  successeurs 
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immédiats  :  divers  indices  semblent  rapporter  sa  fabrication  à  la 
première  moitié  du  quatorzième  siècle. 

Nous  devons  la  communication  de  cette  pièce  à  notre  excellent 
confrère  M.  Tabbé  Dubarat,  aumônier  du  Lycée  de  Pau  et  corres- 
pondant du  ministère  de  l'instruction  publique.  Elle  est  sa  pro- 
priété depuis  peu  de  temps.  D*où  provient-elle?  M.  Dubarat  Tignore. 
Il  l'a  achetée  d*un  Espagnol  qui  n'a  pu  ou  voulu  donner  que  des 
indications  extrêmement  vagues  à  ce  sujet.  Notre  confrère,  au 
cours  d'un  voyage  dans  la  Péninsule,  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  se 
rappelle  avoir  vu,  à  Tévôché  de  Jaca,  province  de  Huesca,  une 
châsse  semblable,  qui,  il  Ta  appris  de  source  sûre,  aurait  été 
vendue  peu  après,  en  1895  ou  1896.  Il  se  demande  si  ce  coffret  ne 
serait  pas  celui-là  même  dont  il  est  depuis  devenu  acquéreur. 

Nous  nous  sommes  demandé  un  instant,  nous,  si  le  coffret 
vendu  par  le  discret  Espagnol  à  notre  confrère  n'était  pas  celui-là 
môme  dont  les  journaux  annonçaient,  fort  peu  de  jours  avant  que 
Tobjet  nous  parvînt,  la  disparition  de  la  sacristie  de  Tégiise  de 
Montpezat  (Tarn-et-Garonne).  La  description  qu'on  donnait  de 
celte  pièce  se  rapportait  en  beaucoup  de  points  à  la  nôtre;  mais 
les  dimensions  des  deux  reliquaires  ne  sont  pas  les  mômes  :  la 
châsse  de  M.  Dubarat  est  notablement  plus  grande  que  celle  qu*on 
recherche.  Et  puis  chaque  panneau  du  coffre  à  reliques  de  Mont- 
pezat est  décoré  de  trois  médaillons  et  on  n'en  compte  que  deux 
sur  les  faces  de  Tauge  et  les  versants  de  la  toiture  de  notre  pièce. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  coffret,  comme  nous  le  disions  plus  haut, 
est  sûrement  d'origine  limousine.  Il  offre  tous  les  caractères  des 
produits  les  plus  avérés  de  nos  ateliers.  Môme  aspect  général  et 
môme  style;  technique  identique,  figures  réservées  sur  le  métal  ; 
décor  analogue  à  celui  de  la  plupart  des  châsses  conservées  dans 
nos  églises;  crête  ajourée,  avec  la  rangée  d'entrées  de  clé  de 
rigueur.  Autour  des  médaillons  dont  nous  parlerons  plus  loin,  court 
et  se  déroule  un  rinceau  dont  le  dessin  nous  est  familier.  Enfin,  à 
l'extrémité  de  ce  rinceau  s'épanouit  la  fleur  caractéristique  que 
nos  émailleurs  ne  se  sont  pas  lassés  de  reproduire,  plus  d'un  siècle 
et  demi  durant,  sur  leurs  pièces  les  plus  courantes  comme  sur 
leurs  œuvres  les  plus  soignées.  La  magniflque  fierté  d'Ambazac, 
celles  plus  modestes  du  Ghalard,  de  Banise,  de  Billom,  vingtaHtres, 
quantité  de  couvertures  d'évangéliaires,  de  pixydes,  de  crucifix, 
nous  la  montrent  toujours  la  môme,  avec  le  môme  profil,  la  môme 
grâce  et  le  môme  mouvement. 
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III 

La  plupart  de  nos  châsses,  même  les  plus  petites,  sont  roonlées 
sur  une  âme  de  bois  épais  et  les  plaques  de  cuivre  ont  été  fixées 
sur  les  panneaux  de  Tauge.  Bien  qu'il  fût  extrêmement  facile, 
quand  le  bois  se  pourrissait,  de  remplacer  la  boîte  et  de  reclooer 
sur  cette  nouvelle. forme  le  revêtement  émaillé,  ce  mode  de  slrnc- 
ture  a  causé  la  perte  d'un  grand  nombre  de  châsses.  Quand  Tauge 
s'est  cussonnée  et  peu  à  peu  émiettée,  on  a  négligé  de  la  remplacer 
et  les  fragments  de  mêlai  ont  été  dispersés  :  de  là  le  grand  nombre 
de  plaques  et  de  pièces  d*applique  provenant  de  fiertés  et  de  cof- 
frets qu'on  voit  dans  les  musées,  les  collections  particulières  et 
chez  les  marchands  de  curiosités.  Le  reliquaire  de  M.  Dubaratn^est 
pas  constitué  de  cette  sorte,  c'est  un  coffret  de  métal  qui  n'a  jamais 
été  supporté  par  une  âme  de  bois  et  qui  a  gardé  toute  sa  solidité  : 
l'auge  ayant  été  faite  d'une  seule  feuille  de  cuivre.  Sa  forme  n'a 
rien  d'original.  Vous  avez  vu  cent  fois  cette  classique  petite  maison 
avec  toiture  à  deux  versants.  La  hauteur  totale  de  l'objet,  y  compris 
les  pieds  et  la  crête,  est  de  225  millimètres  :  sans  les  pieds  et  la 
crête,  le  coffret  n'en  a  que  155.  Sa  longueur  est  de  213.  La  crête 
qui  le  surmonte  forme  à  chaque  extrémité  une  légère  saillie  et  a 
224  millim.  à  sa  partie  supérieure,  sur  une  hauteur  de  30  millim., 
dont  25  environ,  seulement,  dépassant  le  faite  de  la  maisonnette. 
L'auge  proprement  dite  a  81  millim.  de  haut,  213  de  large  et  109  de 
profondeur,  mesurée  à  l'extérieur.  Les  deux  versants  de  la  toiture, 
97  sur  213.  La  hauteur  des  pieds  est  de  41  ;  leur  largeur  sur  chaque 
face,  de  23  à  24.  L'épaisseur  de  la  feuille  de  cuivre  varie  de 
1  millim.  95  à  2  millim.  30.  Elle  a  été  doublée  dans  la  partie  pos> 
térieure  de  l'auge  pour  maintenir  la  plaque  plus  rigide  et  assurer 
une  exacte  fermeture. 

Le  coffret  est  composé  de  deux  parties  distinctes  :  l'auge  et  la 
toiture;  celle-ci,  rattachée  à  la  première  par  deux  charnières  an- 
ciennes, dont  les  platines  sont  ornées  d'un  dessin  quadrillé-losange, 
se  lève  et  forme  couvercle.  Une  barre  de  métal  coudée,  en  forme 
de  heurtoir  et  terminée  par  une  tête  d'animal  fantastique  ciselée, 
pend  au-devant  de  la  façade  principale.  On  y  a  ajouté  une  agrafe 
où  s'accrochait  le  pêne  qui  fermait  le  coffret,  à  l  époque,  de  peu 
postérieure  à  la  fabrication  de  Tobjet,  où  a  été  pratiquée  la  ser- 
rure. Les  dégâts  occasionnés  par  ce  travail  à  la  plaque  émaillée  ne 
sont  pas  très  graves. 
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Le  décor  en  émail  de  la  châsse  a  été  fait  au  champlevé.  La  taille 
d'épargne  était  à  peu  près  le  seul  procédé  d'émaillage  employé  aux 
treizième  et  quatorzième  siècles.  Pour  les  bijoux  et  les  objets  de 
très  petites  dimensions  seulement,  on  recourait  au  cloisonnage. 
Ce  décor,  ses  données  et  ses  dispositions  sont  analogues  à  ceux  de 
rornementalion  d'un  grand  nombre  de  pièces  d'origine  limousine. 
Sur  chacune  des  faces  principales  de  l'auge,  comme  sur  chacun  des 
versants  de  la  toiture,  deux  médaillons  de  63  millimètres  de  dia- 
mètre, entourés  d'un  double  cercle  de  métal,  offrent  le  buste 
d'un  personnage  nimbé  sortant  d'une  double  nue  et  placé  entre 
deux  rinceaux  se  détachant  en  cuivre  sur  un  fond  d'émail.  Les  per- 
sonnages sont,  comme  d'habitude  dans  les  œuvres  courantes  du 
treizième  et  du  quatorzième  siècles,  réservés  dans  le  métal  et 
dessinés  d'un  burin  peu  élégant,  assez  sommaire,  mais  ferme  et 
sûr.  L'émail  qui  forme  le  fond  des  médaillons,  comme  le  fond  des 
panneaux  de  la  ch&sse,  est  bleu,  assez  homogène.  L'anneau  inscrit 
entre  les  deux  cercles  de  cuivre  formant  le  cadre  de  chacune  des 
figures  est  garni  d'un  double  liseré  d'émail  gris-bleu  à  l'intérieur, 
bleu  très  foncé  presque  noir  à  l'extérieur.  Les  nues  sont  émaillées 
vert  très  foncé,  vert  clair  et  jaune,  avec  des  points  de  vermillon 
sur  la  bande  vert  foncé;  les  nimbes  qui  entourent  la  tête  des  saints 
sont  ornés  d'ondes  émaillées  de  mêmes  couleurs  et  de  même  dis- 
position. Le  coloris  un  peu  criard  de  ces  nimbes  et  de  ces  nues 
s'harmonise  mal,  il  faut  le  reconnaître,  avec  la  gamme  générale 
des  émaux,  qui  est  assez  douce  et  assez  reposée.  D'autre  part»  le 
jaune  trop  vif  contrarie  l'accent  du  cuivre.  Le  métal  a  été  doré,  et 
la  dorure  subsiste  presque  partout. 

Des  rinceaux  légers,  d'un  mouvement  souple  et  élégant,  garnis- 
sent le  fond  du  panneau.  Il  sont  réservés  sur  le  métal  et  relevés 
de  quelques  traits  seulement.  Ils  jettent  à  droite  et  à  gauche  des 
fleurons  de  dimensions  et  de  formes  variées  et  s'épanouissent,  aux 
quatre  angles  de  chaque  panneau,  en  une  fleur  dont  les  pétales 
sont  garnis  d'émaux  :  rouge,  vert,  jaune  —  ou  rouge,  gris,  blanc. 
Les  couleurs  sont  toujours  posées  dans  le  même  ordre  :  le  rouge  à 
la  naissance  de  la  feuille,  le  jaune  ou  le  blanc  à  son  extrémité. 
Chaque  plaque  est  encadrée  d'une  bande  de  métal  réservé  ornée 
d'une  simple  ligne  ondée  entre  deux  lignes  droites. 

Les  petits  panneaux  de  l'auge,  au-dessous  des  pignons,  portent 
de  chaque  côté  un  médaillon  encadrant  un  buste  et  absolument 
semblable  à  ceux  des  faces  principales.  A  l'étage  supérieur,  le 
triangle  formé  par  la  base  du  couvercle  et  les  deux  rampants  du 
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toit  n'offrait  pas  une  surface  suffisante  pour  qu*on  y  inscrivit  un 
médaillon  de  mêmes  dimensions.  I/artiste  a  doue  dessiné,  sans 
encadrement,  un  personnage  en  buste,  de  même  grandeur  que  les 
autres  et  dans  les  mêmes  données.  Le  fond  d'émail  a  été  aussi  relevé 
des  rinceaux  de  cuivre,  avec  des  petites  fleurs  émaillées  aux  coins 
de  Tauge  seulement. 

Notons  ici  l'emploi,  passablement  malheureux  du  reste,  des 
couleurs  dont  nos  artistes  font  le  plus  rarement  usage  :  le  jaune, 
le  rouge  et  le  vert.  Le  blanc,  qui  joue  un  assez  grand  rôle  dans  le 
décor  de  nos  pièces  émaillées,  se  montre  à  peine  ici.  Le  bleu  tur- 
quoise, qu'affectionnent  nos  artistes  et  dont  ils  savent  tirer  de  forts 
beaux  effets,  n'apparait  pas  du  tout. 

Les  quatre  pieds  sur  lesquels  s'élève  notre  coffret  ne  sont  pas 
rapportés.  Ils  ont  été  découpés  dans  la  même  feuille  de  cuivre  que 
les  panneaux  de  Tauge,  et  offrent  le  même  dessus  quadrillé  que 
les  charnières.  Un  des  pieds  de  derrière  a  été  tordu  :  Tavarie  est 
sans  importance. 

La  crête  est  implantée  entre  les  deux  plaques  de  la  toiture.  Son 
exécution  est  plus  soignée  que  la  plupart  des  faîtages  de  nos  peti- 
tes châsses  de  types  industriels.  Chaque  jour  ouvert  dans  la  lame 
de  métal  qui  surmonte  la  maisonnette  est  divisé,  comme  dans  la 
fierté  de  Chamberet  et  dans  d'autres  grandes  châsses,  par  une  lan- 
guette de  cuivre  qui  sépare  l'entrée  de  la  tige  de  celle  du  panneton. 
Entre  ces  jours  se  répète,  gravée  au  trait,  la  silhouette  très  mou- 
vementée et  très  fleurie  d'un  pinacle  ou  d'un  gable  qui  accuse  le 
style  de  l'époque  à  laquelle  nous  avons  rapporté  la  fabrication  de 
l'objet.  Les  crochets  qui  hérissent  ces  pinacles  ne  permettent  pas 
de  rapporter  la  crête  dont  il  s'agit  à  une  date  antérieure  au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle.  On  sait  qu'on  ne  trouve  guère 
de  crochets  avant  cette  époque.  Ajoutons  que  sur  notre  châsse,  les 
crochets  ont  déjà  perdu  leur  aspect  et  leur  simplicité  primitive  : 
ils  s'épanouissent  en  feuilles  et  en  fleurons.  Nous  serions  donc 
tenté  d'assigner  à  la  fabrication  de  notre  coffre  une  date  peu  éloi- 
gnée de  13^20  ou  1330,  tout  en  reconnaissant  que  l'ensemble  de  la 
châsse  est  d'un  style  un  peu  plus  ancien  et  que  les  rinceaux  et  les 
fleurs  sont  tracés  d'après  des  poncifs  du  siècle  précédent. 

Gomme  c'est  l'habitude  sur  les  châsses  de  petites  et  de  moyennes 
dimensions,  la  crête  n'est  pas  ornée  d'émail.  Dans  quelques  gran- 
des fiertés  seulement,  on  sentit  le  besoin  de  réchauffer  et  d'égayer 
par  des  couleurs  la  froideur  et  la  monotonie  du  métal.  Ici,  le  décor 
est  très  suffisant,  étant  données  les  dimensions  du  coffret.  Au-dessus 
de  chacun  de  ces  pinacles,  nous  allions  oublier  de  mentionner  une 
sorte  de  pomme  de  pin  gravée,  faisant  saillie  au-dessus  de  la  crête 
et  dentelant  le  faîtage. 
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Les  figures  qui  ornent  la  châsse  méritent  de  retenir  un  moment 
Tattenlion.  L'artiste  a  voulu  évidemment  représenter  les  douze 
apôtres.  Les  coffrets  sur  lesquels  on  trouve  Timage  des  premiers 
disciples  du  Christ,  des  fondateurs  de  l'Eglise  et  des  propagateurs 
de  TEvangile  ne  sont  pas. rares.  Dans  son  beau  livre  sur  VŒuvre 
de  Limoges,  M.  Ernest  Rupin  en  a  mentionné  un  certain  nombre  et 
a  donné  même  le  dessin  de  quelques-uns.  En  général,  les  Douze 
ne  sont  pas  seuls  :  sur  la  face  principale  de  la  châsse,  Jésus-Christ 
et  la  Sainte-Vierge  figurent  au  centre  du  Collège  apostolique. 
Ajoutons  que  non  seulement  sur  les  fiertés  de  grandes  dimensions, 
comme  celles  de  Chamberet  (Corrèze)  et  de  Mozac  (Puy-de-Dôme), 
mais  sur  mainte  petite  châsse,  ces  figures  sont  en  relief,  formées 
de  pièces  fondues  et  ciselées  à  part,  et  appliquées  sur  les  faces  du 
reliquaire  ;  tout  au  moins,  si  le  coffret  ne  comporte  pas  un  tel  luxe, 
les  têtes  sont  rapportées,  le  reste  du  corps  étant  simplement  des- 
siné au  trait  sur  le  cuivre.  Il  en  est  ainsi  sur  le  joli  coffret  du  Musée 
national  de  Limoges.  Sur  la  châsse  de  M.  Tabbé  Dubarat  on  n'a 
pas  eu  recours  à  ce  mode  d'ornementation,  très  habituel  pourtant  à 
nos  artistes,  et  on  a  employé  le  procédé  le  plus  simple  :  la  gravure, 
le  simple  tracé  à  la  pointe. 

Tous  les  personnages  sont  représentés  à  mi-corps,  la  tête  nue, 
avec  une  grande  variété  de  types  et  d'expressions.  Il  serait  assu- 
rément difficile  de  reconnaître  tous  les  membres  de  la  phalange 
évangélique;  mais  il  en  est  qui  se  distinguent  aisément  au  premier 
coup  d'oeil.  Sur  le  panneau  antérieur  de  l'auge,  voici  à  gauche 
saint  Pierre,  tenant  de  la  main  droite  les  clés  symboliques  dont  le 
Christ  Ta  fait  dépositaire,  et  de  l'autre  serrant  le  livre  des  Evangi- 
les contre  sa  poitrine.  La  figure  du  prince  des  apôtres  est  intelli- 
gente et  douce;  sa  barbe  est  coupée  assez  courte,  presque  en  fer  à 
cheval.  Son  front  apparaît  dépouillé,  mais  sur  ses  tempes  frisent 
quelques  boucles  de  cheveux.  De  l'autre  côté  du  même  panneau, 
en  face  de  saint  Pierre,  voici  Paul,  avec  la  barbe  un  peu  plus  épa- 
nouie et  la  chevelure  longue.  Il  montre  Tépée  et  le  livre.  Son  visage 
est  assez  vulgaire  et  traité,  semble-t-il,  avec  moins  de  soin  que 
celui  du  précédent.  Les  autres  personnages  n'ont  pas  d'attribut 
particulier. 

Les  figures  des  douze  apôtres,  leurs  attitudes,  jusqu'à  leurs  vête- 
ments, sont,  nous  l'avons  dit,  d'une  remarquable  variété.  Les  uns 
sont  représentés  dans  la  force  de  l'âge,  d'autres  tout  jeunes,  d'au- 
tres au  déclin  de  la  vie  ;  il  en  est  d'imberbes,  mais  presque  tous 


uWr  C^ASSB    LittOUSINB   INèoiTB  2l!» 

sont  barbus.  Il  y  a  des  visages  grossiers  et  des  physionomies  affi- 
nées, des  têtes  chauves  et  des  fronts  encadrés  de  longs  cheveux, 
des  coiGTares  soignées  et  des  chevelures  incultes.  Certains  person- 
nages sont  vêtus  d'une  simple  tunique;  d'autres  portent  un  man- 
teau par  dessus.  Plusieurs  ont  des  dalmatiques  ou  d'autres  vêle- 
ments sacerdotaux  ornés  de  broderies,  de  galons  et  d'orfrois.  La 
plupart  pressent  sur  leur  cœur  le  livre  qui  contient  la  doctrine  du 
maitre  ou  le  désignent  du  doigt.  Un  seul,  au  lieu  d*un  livre,  tient 
un  rouleau.  Presque  toutes  ces  figures  sont  à  la  fois  d'une  grande 
naïveté  et  d'une  certaine  intensité  d'expression.  Aucune  n'est  idéali- 
sée. Les  plis  des  vêtements  sont  exactement  indiqués.  Le  trait  du 
graveur  n'a  aucune  recherche  :  il  est  ferme  el  net.  On  voit  aisément 
que,  si  le  dessin  n'est  ni  plus  correct  ni  plus  poussé,  ce  n'est  pas 
faute  d'habileté  de  la  part  de  l'ouvrier.  Il  a  mis  à  son  travail  non 
tout  ce  qu'il  a  pu,  mais  ce  qu'il  a  jugé  à  propos  ou  ce  qu'on  lui  a 
ordonné  d'y  mettre;  pas  plus.  Tout  cela  est  sobre,  sommaire.  Il  y 
a  ce  qu'il  faut  pour  rendre  la  pensée  de  l'artiste  ;  mais  rien  au-delà. 
Le  graveur  pas  plus  que  Témailleur  ne  s'est  attardé  à  son  ouvrage. 
Il  a  rempli  très  convenablement  une  tâche  ;  il  ne  s'est  pas  attardé 
à  une  œuvre  qui  ne  pouvait  offrir  grand  intérêt  pour  lui.  Encore 
une  fois,  c'est  en  face  d'un  produit  industriel  que  nous  nous  trou- 
vons, beaucoup  plus  qu'en  face  d'un  travail  artistique. 
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Le  soin  avec  lequel  le  décor  a  été  tracé  et  la  recherche  de 
variété  que  nous  signalions  tout  à  l'heure  dans  les  figures,  en  dépit 
des  conditions  sommaires  de  l'exécution,  prouvent  cependant  que 
la  châsse  objet  de  cette  courte  notice,  si  elle  n'est  pas  une  œuvre 
d'art  proprement  dite,  ne  saurait  davantage  être  rangée  dans  la 
catégorie  des  produits  de  pacotille  sortis  en  si  grand  nombre  de 
nos  ateliers.  Le  colTret  de  M.  Dubarat  est  passablement  exécuté, 
soigné  dans  une  certaine  mesure,  et  devait  correspondre  aux 
demandes  d'une  clientèle  riche,  d'un  goût  moyen,  d'un  certain 
niveau  intellectuel,  sinon  bien  difficile  à  contenter.  Il  nous  est 
passé  entre  les  mains,  depuis  vingt-cinq  ans,  plusieurs  échantillons 
de  cette  production  pour  ainsi  dire  intermédiaire  entre  les  objets 
rudimentaires  destinés  augros  public  et  les  pièces  d'une  fabrication 
tout  à  fait  soignée.  Le  coiïret  de  M.  Dubarat  est  un  des  plus  typi- 
ques et  des  plus  complets  de  ces  spécimens. 

L'authenticité  de  notre  châsse  nous  semble  à  l'abri  de  suspicion. 
Certaines  particularités  ont  néanmoins  soulevé,  de  la  part  de 
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quelques-uDs  de  nos  confrères,  des  objections  :  le  mode  de  ferme- 
ture du  cofTret,  qui  n'est  pas  en  effet  la  disposition  la  plus  habi- 
tuelle, mais  qui  n'a  rien  de  tout  à  fait  exceptionnel  ;  la  structure  de 
la  châsse  elle-même,  qui  n'a  pas  de  forme  en  bois  et  est  tout 
entière  constituée  par  une  feuille  de  métal  ;  cette  anomalie,  qui  est 
réelle,  ne  nous  paraît  pas  suffisante  pour  suspecter  rauthenticité 
de  l'objet;  d'autres  petites  châsses  des  quatorzième  et  quinzième 
siècles  ne  sont  pas  montées  sur  bois.  On  a  objecté  aussi  que  la  cou- 
leur bleue  des  émaux  constituant  le  fond  des  panneaux,  émaux 
assez  médiocres,  nous  l'avons  dit,  avait  quelque  chose  de  louche 
et  d'imité.  Or,  nous  avons  constaté,  en  comparant  notre  châsse 
avec  plusieurs  pièces  émaillées  de  nos  musées,  que  deux  ou  trois 
objets  d'une  origine  absolument  indiscutable  offrent  une  teinte 
identique.  Ajoutons  que  l'usure  très  sensible  du  cuivre  et  de  l'émail 
au  point  où  les  doigts  ont  dû  porter,  de  chaque  côté  de  la  châsse, 
quand  on  la  soulevait,  usure  accusée  par  une  dépression  sensible, 
nous  paraît  une  marque  certaine  de  l'ancienneté  du  cofTret. 

La  production  intermédiaire  dont  notre  châsse  est  un  échantillon 
se  caractérise,  d'une  part,  par  une  exécution  médiocrement  soi- 
gnée, de  l'autre,  par  le  respect  des  bonnes  traditions  du  décor  en 
lui-même.  La  composition  et  la  distribution  de  ce  décor  est  pres- 
que aussi  satisfaisante  que  sur  les  grandes  pièces;  le  dessin  ne 
manque  ni  de  légèreté,  ni  de  grâce,  ni  de  mouvement.  C'est  assu- 
rément à  l'aide  de  poncifs  ayant  maintes  fois  servi  que  l'artiste  a 
esquissé  ses  plaques  ;  mais  il  a  su  ajuster  les  détails  les  uns  aux 
autres,  les  corriger  en  ce  qu'ils  ne  convenaient  pas  à  la  forme  ou 
aux  dimensions  des  panneaux,  les  coordonner  en  vue  de  l'effet 
général  et  de  l'harmonie.  Une  main  et  un  œil  exercé  ne  suffisaient 
pas  ;  il  a  fallu  de  l'ingéniosité  et  du  goût. 

Où  ce  goût  nous  apparaît  moins,  c'est  dans  le  choix  et  l'alliance 
des  émaux  employés  au  décor  de  notre  coffret.  Nous  avons  déjà 
formulé  nos  critiques  à  ce  sujet.  Si  l'émail  est  en  somme  de  bonne 
qualité,  il  n'a  ni  la  finesse  ni  l'éclat  qu'on  observe  sur  nombre  de 
belles  pièces.  Mais  c'est  surtout  l'harmonie  du  coloris  qui  laisse  à 
désirer.  Ce  défaut  s'accuse  même  dans  les  grandes  fleurs  qui  s'ou- 
vrent au  centre  même  des  panneaux. 

Prise  pour  ce  qu'elle  est  et  envisagée  comme  spécimen  d'une 
production  industrielle  non  sans  valeur^la  châsse  de  M.  Dubarat 
présente  un  véritable  intérêt  et  méritait  non  seulement  d'être 
signalée,  mais  d'être  au  moins  sommairement  étudiée.  On  pourra 
du  reste  en  juger  par  la  photographie  qui  accompagne  notre  étude 
et  qui  est  due  à  l'obligeance  et  au  talent  de  notre  excellent  confrère 
M.  Faissat. 

Louis   GUIBERT. 


LE  PONT  SAINT-ÉTlENNE 


à  Limoges 


Il  a  élé  plusieurs  fois  question,  depuis  un  siècle  et  demi,  de  la 
reconslruction  du  pont  Saint-Etienne;  mais  le  vieux  pont  avait  sans 
broncher  traversé  de  telles  épreuves,  mortelles  à  maints  ouvrages 
de  date  récente,  et  si  victorieusement  démontré  sa  force  de  résis- 
tance et  sa  solidité,  qu'on  pensait  qu'édiles,  ingénieurs  et  archi- 
tectes le  laisseraient  vivre  en  paix  sa  robuste  vieillesse.  A  vrai 
dire,  son  existence  n'avait  jamais  été  sérieusement  menacée, 
lorsqu'à  la  séance  du  Conseil  municipal  du  4  avril  1900,  M.  le  Maire 
de  Limoges  donna  lecture  d'un  exposé  relatif  à  la  transformation 
du  quartier  du  pont  Saint-Etienne,  dans  lequel,  examinant  l'état 
du  pont  lui-même,  il  concluait  à  l'abandon  du  projet  de  surévéla- 
tion  et  d'élargissement  adopté  précédemment  par  le  Conseil,  et  à 
l'établissement  de  nouveaux  devis  pour  une  reconstruction  com- 
plète. «  Dès  que  ces  devis  seront  approuvés,  ajoutait  l'exposé,  le 
Conseil  sera  appelé  à  ouvrir  les  crédits  nécessaires  et  les  travaux 
seront  immédiatement  entrepris  ». 

M.  le  Maire  appuyait  cette  proposition  sur  un  rapport  de  M.  Maître, 
directeur  des  travaux  de  la  ville,  qui  avait  été  chargé  par  l'adminis- 
tration municipale  de  procéder  à  un  examen  très  minutieux  de 
l'état  actuel  du  pont.  Dans  ce  document  M.  Maître  constatait  : 

1**  Qu'il  n'avait  pu  vérifier  l'état  de  la  maçonnerie  des  fonda- 
tions ; 

2«  Que  le  mortier  de  la  maçonnerie  des  piles  et  culées  a  disparu  à 
peu  près  partout  et  que,  dans  les  parties  plongeant  dans  la  rivière, 
Teau  remplit  les  vides  des  joints  existant  entre  les  pierres  ;  que  les 
matériaux  sont  mal  taillés,  quelques  pierres  même  de  mauvaise 
qualité,  «  rongées  par  le  temps  et  remuant  sur  place  »  ; 
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S""  Que  les  voûles  et  tympans,  bien  que  composées  de  pierres  mal 
taillées  et  mal  assisées,ne  présentent  pas,  dans  leurs  surfaces  Yues, 
V  de  faux  aplomb  ni  de  lézardes  paraissant  compromettre  pour  le 
moment  la  stabilité  de  Touvrage  »; 

4**  Que  les  avant-becs  d'amont  et  contreforts  d'aval  ne  sont  point 
liés  à  la  maçonnerie  des  piles  proprement  dites  et  qu'ils  paraissent 
avoir  été  construits  à  une  époque  postérieure  au  pont  lui-même; 
que  la  réfection  des  joints  à  laquelle  il  a  été  procédé  il  n'y  a  pas 
longtemps  donne  seule  quelque  cohésion  à  ces  maçonneries  et  les 
maintient  :  <(  Sans  quoi  les  fissures  et  les  faux  aplombs  auraient 
déjà  détruit  les  avant-becs  et  les  arrière-becs  qui  n'offrent  qu'une 
solidité  tout-à-fait  aléatoire  »  et  ont  déjà  subi  des  démolitions  et 
des  reprises  sur  plusieurs  points; 

Que  les  parapets  ne  valent  pas  mieux  ; 

Que  le  garnissage  intérieur  se  compose  d'un  simple  blocage  de 
moellons  bruts,  rempli  de  tuf  dans  les  vides;  que  la  maçonnerie 
perd  chaque  jour  de  sa  force  de  résistance;  qu'en  somme  le  pont, 
«  au  lieu  de  former  un  bloc  compact,  n'est  qu'une  masse  amoncelée 
et  sans  liaison  ». 

M.  le  directeur  des  travaux  estimait  toutefois  qu'avec  un  rejoin- 
toiement  complet  au  ciment  et  l'établissement  de  caniveaux,  le 
pont  pourrait  durer  encore  de  longues  années  ;  mais  à  la  condition 
qu*on  le  laisserait  «  dans  son  état  actuel  de  conformation  »  et  qu'on 
abandonnerait  le  projet  de  le  surélever  :  projet  qui  nécessiterait 
absolument  une  réfection  à  peu  près  complète. 


I 


Ce  projet  de  surélévation,  qui  avait  été  inspiré  par  un  programme 
de  travaux,  dressé  en  1889  par  M.  Judicis,  soumis  au  Conseil  muni- 
cipal par  quelques-uns  de  ses  membres  (1)  et  embrassant  la  région 
toute  entière  du  pont  Saint-Etienne,  avait  été  adopté  en  1897  sur 
la  proposition  de  l'administration  municipale  d'alors  et  devait  être 
exécuté  à  l'aide  des  ressources  créées  par  l'emprunt  de  six  mil- 
lions, autorisé  à  cette  époque.  Sur  le  produit  de  cet  emprunt,  un 
crédit  de  340.000  fr.  avait  été  ouvert  pour  les  travaux  de  transfor- 
mation du  quartier  du  pont  Saint-Etienne  et  de  surévélation  du 
pont  lui-môme.  Cette  somme  avait  été  absorbée  toute  entière  par 


(I)  Rapport  adressé  au  comité  dMnitiativô  pour  Texécation  de  travaux  de 
voirie  dans  la  4*  section.  —  Châtras  et  C*,  1889.  (Voir  dans  la  même  bro- 
chure le  rapport  de  M.  Rayuaud,  conseiller  municipal.  ) 
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les  dépenses  d*établissement  du  quai  et  d'acquisition  des  immeu- 
bles du  bas  quartier  de  TAbbessaille.  Il  fallait  donc  créer  de  nou- 
velles ressources  et  voter  un  nouveau  crédit  pour  la  réfection  du 
pont  (4). 

Les  devis  qu'avait  annoncés  M.  le  Maire  furent  dressés  et  une 
enquête  de  commodo  et  incommoda  ouverte  sur  le  projet  de  recons- 
truction complète  sur  place  et  avec  les  mêmes  matériaux,  du  vieux 
pont  Saint-Etienne.  Celui-ci  n'eut  pas  la  parole  pour  se  défendre. 
Il  ne  fut  pas  admis  à  protester  contre  les  allégations  de  M.  le  Maire 
et  de  M.  le  Directeur  des  travaux;  il  aurait  pu  notamment  faire 
remarquer  que,  de  Taveu  même  de  ce  dernier,  les  parties  en  mau- 
vais état,  les  avant-becs  en  particulier  étaient  des  additions  à  la 
construction  primitive,  simplement  plaquées  contre  ello,  et  sans 
liaison  avec  le  reste  des  maçonneries.  Il  aurait  pu  surtout  rappeler 
que,  construit  ou  non  suivant  les  règles  de  Tari,  il  avait  depuis 
sept  cents  ans  tenu  bon,  résisté  à  d'énormes  poussées  et  subi  suf 
toute  sa  longueur,  le  terrible  assaut  de  la  rivière  débordée,  que 
nous  avons  vu  montant  dans  ses  grandes  crues  jusqu'au  dessus  des 
clefs  de  plusieurs  de  ses  arches  et  maintenues  durant  des  journées 
entières  par  cette  barrière  de  vieilles  maçonneries  dont  on.  parle 
avec  tant  de  dédain. 

Il  aurait  pu,  transportant  sa  cause  sur  un  autre  terrain,  invoquer 
en  sa  faveur,  non  seulement  le  mérite  d'une  incontestable  antiquité, 
mais  une  rare  valeur  pittoresque.  Le  pont  Saint-Etienne  constitue 
assurément  un  des  traits  originaux  et  caractéristiques  de  la  physio- 
nomie de  notre  ville.  Tous  les  artistes  en  ont  jugé  ainsi  et  la  plupart 
des  dessins  et  peintures  représentant  Limoges  ont  à  leur  première 
place  le  pont  de  la  Cité.  Nous  possédons  deux  vues  panoramiques 
seulement  de  l'ancienne  capitale  du  Limousin  :  l'une  de  Joachim 
Duviert,  datée  de  1612  (2);  la  seconde  exécutée  par  l'acteur  Beau- 
mesnil  entre  1770  et  1780  (3).  Au  devant  de  l'une  et  de  l'autre 
s'allongent  en  perspective  sur  la  rivière,  les  huit  arches  de  notre 
pont,  on  les  retrouve  sur  quantité  de  lithographies,  eaux  fortes. 


(I)  Dès  le  1^  juillet  1900,  la  reconstruction  avec  surélévation  du  pont 
Saini-EtieDDe  figurait  à  la  liste  des  travaux  à  exécuter  (l'«  série)  avec  une 
évaluation  de  dépense  de  300.000  fr. 

(3)  On  la  retrouve  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  un  album  unique 
renfermant  une  collection  des  vues  des  villes  de  France  à  la  fin  du  règne 
de  Henri  IV  et  dans  les  premières  années  de  celui  de  Louis  XIII. 

(3)  L'original  de  cette  dernière  ou  du  moins  une  copie  exécutée  vers 
1787  de  cet  original»  existe  au  Séminaire  de  Limoges  et  appartient  à 
MM.  les  Prêtres  de  Salnt-Sulpice.  Tripon  en  a  fait  une  reproduction  litho* 
graphique. 
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gravures  et  tableaux  dont  nous  donnons,  à  la  fin  de  notre  notice, 
une  énuméralion  fort  incomplète. 

Viollel-le-Duc  qui  parle,  dans  son  Dictionnaire  raisonné  de  l'ar- 
chitecture française,  de  nos  curieux  ponts  du  Limousin,  déplore  la 
guerre  faite  aux  vieux  monuments  par  certaines  édilités  férues  de 
nouveauté  et  se  laissant  entraîner,  comme  à  Saintes,  à  reoiplacer 
un  vieux  pont,  solide  et  pittoresque,  par  un  de  ces  ouvrages  «  dont 
la  durée  ne  dépasse  pas  un  demi-siècle  ».  Et  il  ajoute  : 

«  Nos  vieilles  villes  françaises,  qui,  pour  la  plupart,  présentaient, 
il  y  a  peu  de  temps,  un  caractère  particulier  et  qu'on  aimait  à  visi- 
ter ainsi  parées  encore  de  leurs  monuments,  ont  laissé  détruire, 
sous  l'influence  d'un  engouement  passager,  bien  des  précieux 
débris.  Espérons  que  leurs  Conseils  municipaux,  mieux  instruits 
de  leurs  véritables  intérêts,  conserveront  religieusement  les  restes 
de  leur  ancienne  splendeur  respectés  par  le  temps,  quand  ces 
restes,  d'ailleurs,  ne  peuvent  en  aucune  façon,  entraver  les  déve- 
loppements de  Tactivité  moderne  et  sont  un  attrait  pour  les  voya- 
geurs (1)  ». 

C'est  tout  à  fait  le  cas  pour  le  pont  Saint-Etienne. 

Aussi  l'annonce  delà  démolition  prochaine  du  pont  Saint-Etienne 
causa-t-elle  un  vif  émoi  non  seulement  à  Limoges,  mais  partout 
où  on  porte  intérêt  aux  monuments  anciens  et  pittoresques.  Dans 
sa  séance  du  38  juillet  1903,  la  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin,  champion  naturel  des  restes  précieux  du  passé, 
émettait  à  l'unanimité,  sur  la  proposition  d*un  de  ses  membres, 
M.  Camille  Jouhanneaud,  le  vœu  suivant,  qui  fut  transmis  à  la 
municipalité  : 

«  Considérant  que  la  reconstruction  du  pont  Saint-Etienne,  à 
Limoges,  c'est-à-dire  sa  démolition,  serait  une  mesure  regrettable 
à  tous  les  points  de  vue  ; 

»  Que  ce  pont,  œuvre  du  xiii»  siècle,  est  un  des  types  les  plus 
complets,  les  mieux  conservés  et  les  plus  remarquables,  du  reste, 
des  ponts  de  cette  période  du  moyen  âge; 

»  Qu'il  est,  en  outre,  un  des  rares  monuments  anciens  de  notre 
ville  ou  chaque  jour  les  étrangers,  les  visiteurs  constatent,  avec  un 
regret  partagé  parles  habitants  eux-mêmes,  la  pénurie  de  ces  ves- 
tiges, de  ces  souvenirs  d'autres  temps  qui  donnent  à  d'autres  villes 
de  France  un  aspect,  un  attrait  particuliers  ; 

»  Considérant  que  le  pont  Saint-Etienne,  non  seulement  dans 


(1)   Dictionnaire    raisonné  de   t architecture  française    du   XI*  au 
XVI*  9cècle,  article  «  Pont  »,  lome  vu. 
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son  œuvre  même,  mais  encore  par  sa  position,  contribue  à  donner 
à  tout  un  quartier  de  la  cité  une  physionomie  extrêmement  pitto- 
resque, à  ce  point  popularisée  par  le  dessin,  la  gravure  et  la  photo- 
graphie que  toutes  les  anciennes  vues  de  Limoges  sont  prises  des 
environs  de  ce  pont  qui  y  figure  toujours  au  premier  plan; 

»  Considérant  que  des  considérations  de  cette  nature  ne  sauraient 
faire  place  à  de  simples  raisons  utilitaires  qui  peuvent  permettre 
de  trouver  d'autres  solutions  ; 

»  Qu'il  importe  de  faire  observer  que  depuis  longtemps  déjà  et 
surtout  de  nos  jours,  les  efforts  constants  de  l'administration  supé- 
rieure, c'est-à-dire  de  TElat,  ses  instructions  et  ses  recommanda- 
tions auprès  des  administrations  et  des  collectivités  locales,  quelles 
qu'elles  soient,  tendent  à  assurer  par  tous  les  moyens  le  maintien 
et  la  conservation  des  anciens  monuments  du  pays; 

»  Qu'à  Limoges  même,  il  y  a  quinze  ou  vingt  ans,  lorsque  fut 
agitée  la  question  de  la  démolition  du  pont  Saint-Martial,  reconnu 
insuffisant  et  d'autre  part  beaucoup  moins  intéressant  que  le  pont 
Saint-Etienne,  Tédililé  limousine  renonça  à  son  projet  et  conserva 
cet  ancien  pont,  en  faisant  édiQer  à  quelque  distance  en  aval  un 
nouveau  pont,  celui  de  la  Révolution,  solution  qui  donnait  satisfac- 
tion à  tous  les  intérêts  et  qui  fut  approuvée  de  tous  ; 

»  Attendu  que  sans  vouloir  méconnaître  les  difficultés  techniques 
ou  économiques  que  peut  comporter  la  question  en  ce  qui  concerne 
rétablissement  d*un  nouveau  pont  dans  le  quartier  dont  il  s'agit,  il 
convient  même  à  cette  heure  de  faire  remarquer  que  dans  une  ville 
qui  grandit  sans  cesse,  dont  le  périmètre  s'étend  beaucoup,  la 
construction  d'un  nouveau  pont  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
parait  peu  rationnelle,  contraire  à  l'extension  de  cette  ville  et  à  ses 
besoins  nouveaux,  désavantageuse  par  suite  à  l'ensemble  de  la 
population  qui  trouvera  son  utilité  dans  des  voies  de  communica- 
tions extensives  plutôt  que  dans  celles  trop  rapprochées  du  centre  ; 
qu'à  ce  titre  l'édification  nouvelle  sera  beaucoup  mieux  placée  en 
amont,  à  quelque  distance  du  pont  actuel,  par  exemple  à  la  hauteur 
de  l'entrée  du  faubourg  des  Casseaux; 

»  Par  ces  motifs  :  émet,  à  l'unanimité,  le  vœu  que  dans  les  projets 
de  la  municipalité  relatifs  à  la  construction  du  nouveau  pont,  le 
pont  Saint-Etienne  actuel  soit  maintenu  intact  et  conservé.  » 


II 

Les  ponts  du  moyen  âge  qui  ont  subsisté  jusqu'à  nos  jours  avec 
leur  physionomie  primitive  sont  assez  rares.  Tant  d'accidents  lès 
menaçaient!  Tant  d'ennemis  étaient  conjurés  pour  leur  perte  :  le 
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ciel  et  les  hommes,  l*air  et  Teau,  les  pluies  et  les  glaces,  toutes  les 
intempéries  des  saisons,  la  guerre,  les  ingénieurs,  les  grands  pro- 
jets d'édilité,  et  les  années...  Aussi  bien  peu  d'entre  eux  ont  ils 
traversé  les  siècles  sans  avoir  subi  des  réparations  et  des  rema- 
niements tels  qu'ils  n'ont  pour  ainsi  dire  rien  gardé  de  leuranciea 
aspect.  On  en  connaît  toutefois  un  certain  nombre,  dans  le  midi  de 
la  France  et  dans  la  région  du  centre,  qui  ont  pu  arriver  jusqu'à 
nous  sans  être  défigurés,  ni  même  sensiblement  modifiés.  Paroii 
ces  monuments,  les  ponts  qu  on  observe  dans  la  partie  haute  du 
cours  de  la  Vienne,  entre  Saint-Léonard  et  Saint-Junien,  ont  été 
depuis  longtemps  signalés  à  l'attention  des  archéologues  et  étudiés 
par  eux  avec  un  intérêt  particulier  (1). 

La  construction  des  ponts  au  passage  des  rivières,  des  cours 
d'eau  d'une  certaine  importance  surtout,  excita  à  un  haut  degré  la 
sollicitude  des  populations  au  moyen  âge.  Après  l'édification  de? 
églises,  il  n'était  pas  d'œuvre  d'utilité  publique  qui  provoquât  de 
leur  part  des  sacrifices  aussi  spontanés  et  des  libéralités  aussi  con- 
sidérables. L'autorité  ecclésiastique  s'en  mêla  :  elle  ne  demeurait 
étrangère  à  rien  de  ce  qui  pouvait  améliorer  le  sort  des  hommes 
et  les  conditions  de  la  vie.  On  connaît  des  bulles  de  souverains 
Pontifes,  des  mandements  d'Evéques  encourageant  les  fidèles  à 
entreprendre  des  ouvrages  de  celte  nature  ou  à  contribuer  par  leurs 
libéralités  aux  dépenses  qu'ils  nécessitaient.  Des  ordres  religieux, 
des  confréries,  des  associations  de  diverses  sortes  se  donnèrent  la 
mission  d'établir  des  ponts,  et  la  dénomination  de  «  pont  des  Bons- 
hommes »  portée  encore  par  deux  au  moins  de  nos  anciens  ponts, 
celui  de  Saint-Priest-Taurion  et  celui  de  Bessines,  dans  le  déparle- 
ment de  la  Haute- Vienne  pourrait  faire  penser  que  les  Grandmon- 
lains  (2)  ont,  à  une  certaine  époque  au  moins,  assumé  dans  nos  pays 
la  tâche  que  remplirent  ailleurs  les  Bénédictins,  les  Chartreux,  les 
Frères  Pontifes  et  certains  compagnonnages  d'esprit  et  dobjel 
mal  définis. 

(I)  Mentionnons  ici,  sans  parler  de  quelques  pages  inléressaotes  de 
M.  de  Caumont,  les  mémoires  de  H.  le  baron  de  Girardot  :  Leê  pontt  au 
treUiéme  siècle'^  de  M.  Félix  de  Verncilh  :  LarchUecture  cioile  au  moyen 
âge,  etc.  publié  dans  les  Annaleê  arcMologiquea  de  Didron;  Tarticle 
Pont  dans  le  Dictionnaire  raisonné  de  V architecture  française  de  Viollet 
le  Duc.  De  nombreux  écrivains  locaux  :  MM.  Allou,  Henri  et  Paul  Docour- 
ticux  et  bien  d'autres  se  sont  occupés  de  nos  ponts  limousins. 

(9)  Disons  toutefois  que  Pesprit  de  la  règle  donné  par  Saini-Etienne  de 
Muret  à  ses  disciples  s'accorde  peu  avec  les  sentiments  et  les  idées  qui  ont 
inspiré  les  œuvres  dont  nous  nous  occupons  ici.  En  ce  qui  nous  cooceroe 
nous  doutons  fort  qu*on  doive  faire  honneur  aux  Grandmontalns  de  réta- 
blissement de  ces  ponts. 
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Gomme  les  bons  chrétiens  laissaient  en  mourant  une  petite 
somme  pour  concourir  aux  dépenses  d^édiflcatiou  ou  de  réparation 
des  sanctuaires  de  leur  ville  ou  de  leur  province,  de  bons  citoyens 
avaient  dans  leur  testament  un  legs  destiné  à  grossir  les  ressources 
de  Tassociation  ou  du  groupe  —  on  dirait  aujourd'hui  du  syndicat 
—  qui  avait  entrepris  la  construction  d'un  pont  dans  leur  localité 
ou  à  proximité.  On  a  signalé  dans  plusieurs  provinces,  en  Périgord 
notamment,  des  libéralités  de  ce  genre  (1). 


III 


Les  deux  anciens  ponts  qui,  durant  des  siècles,  ont  seuls  relié, 
au  pied  du  coteau  le  long  duquel  s'étagent  les  maisons  de  Limoges, 
la  rive  gauche  à  la  rive  droite  de  la  Vienne,  diffèrent  peu  d'aspect. 
L'ensemble  des  constructions  de  Tune  et  de  Tautre  montre  le  même 
style,  les  mêmes  procédés,  les  mêmes  matériaux,  le  même  plan, 
trahit  en  un  mot  la  même  époque. 

Les  chroniques  et  les  traditions  s'accordent  néanmoins  à  repré- 
senter le  pont  Saint-Martial  comme  le  plus  ancien  de  beaucoup. 
Tous  les  hommes  qui  ont  sérieusement  étudié  l'histoire  de  notre 
ville  et  sa  topographie  dans  le  passé,  estiment  qu'il  fut  le  premier 
pont  établi  à  Limoges.  Il  parait  avoir  remplacé,  dès  le  commence- 
ment de  la  période  gallo-romaine,  le  vieux  gué  qui  avait  donné 
son  nom  à  la  bourgade  des  Lémovices.  On  peut  croire  qu*il  fait 
partie  de  cet  ensemble  d'édifice^  dont  la  construction  trasforma  la 
physionomie  de  notre  coteau  et  on  doit  sans  doute  rapporter  son 
établissement  à  cette  ère  d'activité,  de  développement  et  de  pros- 
périté dont  nos  Annalistes  font  honneur  à  des  <(  proconsuls  »  ressem- 
blant trop,  par  malheur,  à  des  personnages  mythologiques,  et  nous 
apparaissant  au  milieu  d'un  épais  nuage  de  légendes  et  de  fables. 

Le  gué  de  La  Roche  avait  pu  suffire  aux  besoins  de  la  population 
alors  que  Limoges  était  une  simple  bourgade.  Le  pays  pacifié,  les 
besoins  de  la  circulation  augmentant,  la  ville  prenant  plus  d'impor- 
tance» il  fallut  bien  songer  à  procurer  aux  habitants  de  la  localité, 
aux  voyageurs,  aux  troupes,  aux  convois,  un  moyen  plus  commode 
et  plus  sûr  de  traverser  la  rivière,  et  dès  le  premier  siècle  de  l'ère 

(1)  Vicomte  db  Goorgues,  Lettrée  sur  le  Périgord^  p.  4.  Nous  n'avons 
pas  rencontré  encore  dans  nos  lestaments  limousins,  de  legs  pour  la  cons- 
Iruction  des  ponts.  Mais  nous  en  avons  trouvé  pour  le  rachat  par  le  Con- 
sulat d'une  fontaine  lOérald  Brunaud,  1370),  pour  rinstallation  des  ser- 
vices municipaux  (Barthélémy  Reynaud,  436ij;  pour  la  réparation  des 
remparts  (Poncet  Reynier,  4429,  et  autres). 
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chrétienne,  sans  doule,  on  vit,  à  Tendroit  où  s'élève  aujourd'hui  le 
pont  Saint-Martial,  surgir  des  eaux  les  piles  du  pont  antique  dont 
quelques  parties  sont  encore  reconnaissables  dans  les  substrnctions 
du  monument  actuel  et  qui,  si  nous  devons  en  croire  la  chronique 
de  Geoffroi,  prieur  de  Vigeois,  était  un  fort  bel  ouvrage. 

L'établissement  de  ce  premier  pont  nous  parait  antérieur  au  mou- 
vement qui  porta  la  ville  vers  l'Est  et  à  la  formation  du  groupe 
compact  d'habitations  devenu  le  noyau  de  la  Cité  et  entouré,  au  qua- 
trième siècle,  suivant  toute  vraisemblance,d'uneceinture  de  remparts. 

Le  pont  Saint-Martial,  dont  les  mentions  les  plus  anciennes  sont 
fournies  par  les  chartes  de  Solignac  et  de  Saint-Etienne,  demeura 
longtemps  la  seule  avenue  de  Limoges  du  côté  du  Midi.  Tout  auprès 
de  son  débouché  sur  la  rive  droite  s'élevaient  les  principaux  édi- 
fices publics  de  la  ville  gallo-romaine  :  le  théfttre  et  la  grande 
construction  connue  de  nos  ancêtres  sous  le  nom  de  Palais  de 
Duratius,  au-dessous  desquels  passait  la  voie  se  dirigeant  vers  le 
temple  destiné  à  devenir  la  cathédrale  chrétienne.  Une  autre 
chaussée  escaladait  la  colline  que  devait,  au  second  siècle,  cou- 
ronner l'amphithéâtre,  «  les  Arènes  »  comme  on  disait  au  moyen 
âge.  Ce  chemin  laissait  sur  la  gauche  un  quartier  qu'avait  vraisem- 
blablement traversé,  avant  rétablissement  du  pont,  la  voie,  quelle 
quelle  fut,  montant  du  gué  de  La  Roche.  Dans  cette  région  se 
trouvait  le  fameux  «  ch&teau  de  Sainte- Valérie  ». 

Le  pont  Saint-Martial  était  si  bien  considéré,  au  moyen-âge, 
comme  la  principale  avenue  de  Limoges,  que  la  tradition  voulait 
que  l'apôtre  d'Aquitaine  eût  fait  par  là  son  entrée  dans  sa  future 
ville  épiscopale.  On  peut  croire  toutefois  que  le  premier  de  nos 
évéques,  s'il  venait  d'Ahun,  arriva  au  contraire  par  le  Nord  ou 
par  l'Est,  suivant  la  voie  d'Argenton  ou  une  route  secondaire  tracée 
entre  la  Gartempe  et  la  Vienne  et  aboutissant  à  Limoges  par  les 
Gasseaux  :  la  «  route  de  Lyon  »  des  cartes  du  dix-septième  siècle  et 
de  la  première  moitié  du  dix-huitième. 


IV 


Quoi  qu'il  en  soit  de  la  date  d'édification  première  du  pont  Saint- 
Martial,  il  existait  aux  onzième  et  douzième  siècles.  Il  fut  non  seu- 
lement coupé,  mais  en  très  grande  partie  détruit  par  Henri  II  Plan- 
tagenet,  roi  d'Angleterre,  pendant  la  guerre  qui  éclata,  au  cours 
de  l'année  1181,  entre  lui  et  son  fils  Henri  le  jeune.  La  ville  du 
Château  de  Limoges,  déjà  importante  et  entourée  de  bonnes  mu- 
railles, s'était  déclarée  pour  le  prince  révolté, et  les  bourgeois  avaient 
été  contraints  parle  vicomte  Adcmar  de  prêter  au  «  rcy  jove  »  ser- 


I 
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ment  de  fidélité.  Henri  II  vint  assiéger  la  ville,  et  il  ne  trouva  pas 
de  meilleur  moyen  de  Taffamer  que  de  démolir  le  pont  qui,  au 
témoignage  de  la  chronique  de  Vigeois,  assurait  à  la  population  des 
approvisionnements  abondants.  Tout  ce  qui  dépassait  le  niveau  des 
eaux  fut  rasé  (1). 

Un  autre  texte  fait  allusion  a  celte  destruction,  il  rapporte  que, 
après  la  mort  du  prince  et  le  rétablissement  de  la  paix,  Tarmée 
royale  abattit  les  remparts  du  château,  mais  confirme  que  le  pont 
avait  été  détruit  auparavant,  au  cours  des  hostilités  (2). 

Il  est  à  présumer  qu'aussitôt  la  guerre  terminée,  on  s^occupa  de 
le  rétablir.  Peut-être  môme  Henri  II  contribua-t-il  à  la  dépense  de 
ce  travail.  Ce  qu'on  peut  constater,  c'est  que,  dès  les  premières 
années  du  treizième  siècle,  ce  pont  est  rendu  à  la  circulation;  on 
le  trouve  souvent  mentionné  dans  nos  documents  d'archives;  la 
chronique  de  Bernard  Hier,  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Martial, 
nous  apprend  môme  qu'il  était  fortifié,  et  qu'une  tour  de  bois,  cons- 
truite au  milieu  du  passage  de  la  rivière  sur  ce  point,  fut  abattue 
par  la  tempête  dans  la  nuit  du  28  au  29  novembre  1215  (al.  1214}  (3). 

Les  Frères  prêcheurs  qui  fondèrent  en  1220  leur  premier  couvent 
en  face  de  la  ville,  à  Textrémité  môme  du  pont,  n'auraient  sans 
doute  pas  choisi  cet  emplacement  —  occupé  après  eux  par  les  Car- 
mes —  si  le  passage  d'une  rive  à  l'autre  de  la  Vienne  n'eût  pas  été 
rétabli.  La  fondation,  en  1229,  à  peu  de  distance  de  ce  petit  monas- 
tère, de  l'aumônerie  du  Pont  Saint-Martial,  par  un  riche  bourgeois 
du  Château,  Âymeric  La  Gorse,  parait  être  une  preuve  de  plus  que 
les  communicalions  de  la  rive  gauche  avec  Limoges  étaient  faciles 
et  régulières. 


Aucun  titre,  aucune  chronique  ne  mentionne  le  pont  Saint-Etienne 
avant  le  treizième  siècle.  Nous  ne  croyons  même  pas  qu'il  existe 

(1)  Rex  senior,.,  Lemooicenêe  c(Xètrani patenter  obsedU,,,  Quiquid  êuper 
Vigennam  eminebat  de  ponte^  rex  eoertU  :  qui  pons,  opère  miri/lco  oonê- 
tructuê,  magnam  populo  abundantiam  subministrabat.  (Labbe  :  Nooœ 
bibliotheca  manuscriptorum  Ubrorum,  etc.,  l.  II,  p.  335. 

(t)  Reœ  Anglorum  Henricus  obsedU  eastrum  Lemoolcense...  quia  génies 
ejusdem  fooebant  ftlium  suum  Henricum^  quiregnum  contra  patrls  oolun- 
tatem  obtinere  nitebatur^  et  morluo  fiUo  apud  Martellum^  pace  reformata 
inter  Regem  et  gentes  castri  Lemooicensis ^  exercitus  Régis  dCruit  muros 
Castri;  et  pons  destructus  fuerat  ante  pacem  (Archives  de  la  Haute-Vienne, 
grand  terrier  du  chapitre  de  Saint-Léonard,  folio  278). 

(3)  Cecidit  turris  Ugnea  de  medio  Pontes  S  a  net  l  Marcialis» 
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une  tradition  faisant  remonter  sa  construction  nous  ne  dirons  pas 
à  Tanliquitë,  mais  seulement  au  haut  moyen  âge.  S'il  est  vrai  que 
Domnolet,  chef  à  un  titre  quelconque  de  la  troupe  de  vaillants  qui 
tentèrent  de  détourner  de  Limoges  Tarmée  de  Chilpéric,  ail  disposé 
ses  forces  en  avant  du  Puy-la-Nau,  on  pourrait  sans  doute  induire 
de  ce  fait  que  son  but  était  de  défendre  Taccës  du  pont  de  la  Cité. 

Mais  nous  sommes  ici  en  pleine  légende.  Toutefois  cette  consi- 
dération peut  n'être  pas  étrangère  à  Tavis  émis  par  Tabbé  Legros 
dans  ses  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Limoges, 

Au  sujet  de  ce  monument,  tout  en  reconnaissant,  en  effet,  que 
le  pont  Saint-Martial  remonte  à  une  date  antérieure  à  rétablisse- 
ment du  pont  Saint-Etienne,  Legros  estime  toutefois  que  ce  der- 
nier pourrait  avoir  été  bâti  à  la  fin  du  sixième  ou  dans  les  pre- 
mières années  du  septième  siècle,  mais  il  n'indique  pas  sur  quelles 
autorités,  sur  quels  motifs  se  base  son  opinion. 

Loin  de  confirmer  l'existence  d'un  pont  dans  la  Cité,  la  tradition 
au  contraire  lui  est  défavorable.  On  assurait  qu'autrefois  le  passage 
de  la  rivière,  en  cet  endroit,  s'opérait  à  l'aide  d'un  bac,  et  c'est  à 
ce  bac  que  le  Puy  La  Nau,  placé  juste  en  face  de  la  ville  épiscopale, 
aurait  dû  son  nom.  Nous  trouvons  le  fait  signalé  dans  l'introduc- 
tion des  Commentaires  sur  la  Coutume  de  Limoges  de  Tavocat 
Etienne  Guybert,  et  l'auteur,  qui  est  pénétré  de  tous  les  vieux  récils 
de  nos  annales^  explique  que  ce  bac  avait  été  établi  à  défaut  d'un 
ponl(l). 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  nos  chartes  de  la  cathédrale  ne  disent 
mot  du  pont  Saint-Etienne,  ni  les  documents  relatifs  aux  moulins 
et  à  récluse  établis  dès  une  époque  reculée  au  dessous  du  rempart 
de  la  Cité,  donnés  à  l'église  de  Limoges  entre  1025  et  1026  par 
Âdabrand,  du  consentement  de  Tesalgad,  remis  de  nouveau, 
entre  1061  et  1073,  aux  mains  de  l'évéque  par  le  vicaire  Alexan- 
dre sur  le  conseil  du  vicomte  Adémar  (2),  ni  les  pièces  où  il  est 
question  du  flottage  et  des  difficultés  dont  il  fut  l'occasion  à  diver- 
ses époques  (nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  sujet),  ne  contien- 
nent un  seul  mot  relatif  à  l'existence  d'un  pont  spécial  desservant 
la  ville  épiscopale. 

Au  onzième  siècle,  il  n'y  avait  pas  deux  ponts  à  Limoges  :  il  n'y 
en  avait  qu'un,  tout  le  donne  à  penser.  A  l'appui  de  cette  opinion, 
on  pourrait  alléguer  un  texte  du  précieux  Gartulaire  du  prieuré 

(1)  ...  pontonU  quCf  qui  ideo  dictas  est  Pey  La  Nau  quod  ibi  naoicula 
flumini  trajiciendo,  ponte  déficiente^  fuit  apparata  (Et.  Guybert),  Tn 
patries  Lemooicum  mores  Commentarii^  Bibiiolhèque  Nationale,  maous- 
critdu  fonds  latin,  nouvelles  acquisitions,  n^  1388). 

(3)  Bibliothèque  Nationale,  coll.  Moreau,  tome  KL,  fol.  16H,  165,  etc. 
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d'Àureil.  «  Ce  don,  est-il  dit  au  titre  commémoratif  d^uae  libéralité 
d'Ainélius  de  Ghamboo,  fut  fait  le  treize  des  calendes  d'octobre, 
alors  que  le  comte  de  Poitiers  assiégea  le  pont  de  Limoges  —pon- 
tem  Lemovicensem  —  de  la  colline  de  TAuzette  (1)  ».  La  phrase  est 
obscure  parce  que  la  charte  donne  pontem  Alsete,  qui  nous  paraît 
devoir  être  corrigé  par  montem  Alsete.  En  tous  cas,  ces  mots  :  pon- 
tem Lemovicensem  y  semblent  bien  dénoter  que  notre  ville  ne  possé- 
dait à  cette  époque  qu'un  pont  unique  :  celui  que  cent  ans  plus 
tard  détruisit  Henri  IL 

VI 

Nous  savons  qu'à  Limoges,  dès  une  époque  fort  reculée,  Tapprovi- 
sionnement  de  bois  se  faisait  par  eau.  Des  cantons  en  amont  de  la 
ville,  ce  bois  arrivait  porté  par  la  Vienne  et  à  peu  de  frais,  car  le 
nombre  des  petites  usines  et  des  écluses  qui  existaient  au  moyen 
âge  sur  le  cours  supérieur  de  la  rivière  était  encore  très  restreint. 

Le  flottage  s'opérait  tantôt  par  trains,  qui  ne  devaient  être  ni 
très  longs  ni  très  larges  à  cause  des  rochers  qui  obstruaient  sur 
beaucoup  de  points  le  cours  de  la  Vienne,  tantôt  à  bûches  perdues. 
Pour  arrêter  tous  ces  bois  on  avait  établi,  aux  pieds  de  la  Cité,  des 
ramiers  —  ramarii  —  sortes  de  râteliers  maintenus  par  des  chè- 
vres solides  et  qui  barraient  complètement  le  cours  de  la  rivière, 
retenant  tous  les  objets  qu'elle  entraînait  (3).  Cet  état  de  choses, 
qui  subsistait  encore  il  y  a  une  trentaine  d'années,  est  celui  que 
constate  une  précieuse  sentence  (3)  rendue  le  5  décembre  1188  par 
révêque  Sébrand  Chabot,  choisi  pour  régler,  à  titre  d'arbitre,  plu- 
sieurs différends  entre  le  péniteûcier  de  l'église  de  Limoges  et  les 
Arnaudins  —  Amaudini  —  sans  doute  membres  d'une  famille 
bourgeoise  considérable,  celle  des  Arnaud,  qui  fournit  dès  1203 
des  consuls  à  la  commune  de  la  Cité.  Il  semble  résulter  de  ce 
document  et  d'une  autre  sentence  de  1310  émanant  de  Jean  de 
Veyrac,  sucesseur  de  Sébrand  sur  le  siège  de  saint  Martial  (4),  que 

(I)  Hoc  donum  faetum  est  tertio  decimo  kalendcLSy  octobris,  quando 
comes  PiciaoîensU  obsedU  Lemovicensetn  pontem  êuper  pontem  Alaete 
(Archives  de  la  Haute-Vienne,  D.  6  56,  f.  48  r**,  charte  n°  ccxl,  de  la  pu- 
blication de  M.  G.  de  Sennevillc).  {Bulletin  de  la  Société  archéologique 
et  historique  du  Limousin^i.  XLVIH,  p.  475). 

(t)  Il  semble  qu'il  y  ait  eu  aussi  un  ramier  à  peu  de  distance  de  l'éclnsc 
du  pont  Saint-Martial,  et  le  plan  de  la  ville  par  Jouvin  de  Rochefort  (1680), 
indique  à  proximité  un  emplacement  pour  le  dépôt  des  bois  flottés. 

(3)  Archives  de  la  Haute-Vienne.  Evéché,  liasse  ttt80. 

(4)  Ibid. 
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les  ramiers  ne  servaient  pas  seulement  pour  retenir  le  bois,  mais 
aussi  pour  prendre  le  poisson  :  ils  arrêtaient  les  saumons  au  passage. 

A  ces  pièces,  encore,  il  est  parlé  des  moulins  et  de  l'éclase  du 
chapitre,  point  du  tout  du  pont.  Il  existait  néanmoins,  avant  4S40, 
comme  on  le  verra  plus  loin.  Il  n'y  aurait  rien  de  surprenant  à  ce 
que  celte  population  de  la  Cilé,  celle  des  bas  quartiers,  tout  au 
moins,  n*ait  point,  durant  de  longues  années,  éprouvé  le  besoin 
d'avoir  un  pont  dans  ses  eaux  :  elle  passait  une  partie  de  sa  vie 
sur  ses  bateaux  à  fond  plat,  semblables  sans  doute  à  ceux  que 
conduisent  encore  nos  Naveteaux,  et  gagnait  sa  subsistance  soit 
à  pécher,  soit  à  recueillir  les  bûches  entraînées  par  le  courant, 
soit  à  débarrasser  les  ramiers  de  leur  butin,  soit  à  guider  les  trains 
vers  le  vieux  port  du  Naveix  —  JV/imjftum  —  où  s'empilaient  tous 
les  bois  qui  abordaient  au  rivage  de  la  Vienne  et  qui  devaient 
acquitter  un  droit  à  l'évéque  et  au  chapitre  calhédral. 

On  peut  croire  que  ce  fut  aussi  pour  leur  sécurité  que  pendant 
longtemps  les  habitants  de  la  Cité  crurent  devoir  se  passer  d'un 
pont,  ne  se  souciant  pas  de  faciliter  la  traversée  de  la  Vienne  au 
pied  même  de  leurs  murailles  et  se  contentant  de  Taccës,  assez 
commode  du  reste,  fourni  à  leur  ville  par  le  pont  Saint-Martial. 

Un  fait  nous  a  toujours  frappé.  Tandis  qu'on  trouve  trace,  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière,  aux  abords  du  pont  Saint-Martial,  d'une 
certaine  activité,  d'une  animation  incontestable  :  exploitation  de 
carrières,  fondation  de  chapelles  et  de  couvents,  établissement 
même  —  on  l'a  vu  plus  haut  —  d'une  maison  de  secours,  rien  de 
semblable  ne  se  révèle,  à  un  kilomètre  plus  haut,  au  débouché  du 
pont  Saint-Etienne  (1).  Toute  la  vie  est  conrentrée  sur  la  rive 
droitQ  et  sur  la  rivière.  A  peine  signale-t-on,  en  face  de  la  Cité, 
de  l'autre  côté  de  la  Vienne,  l'existence  d'une  pauvre  chapelle  : 
encore  ne  la  trouve-t-on  pas  mentionnée  avant  1457  (3).  Tout  cela  ne 
conflrme-t-il  pas  le  fait,  incontestable  du  reste,  de  la  date,  relative- 
ment récente,  de  la  construction  du  pont  Saint-Etienne. 

Ajoutons  que  la  seule  voie  romaine  qui  traversait  la  Vienne  à 
Limogés  empruntait  le  pont  Saint-Martial  et  prenait  la  direction  du 
Pont-Rompu.  Le  voyageur  qui  se  dirigeait  vers  le  haut  cours  de  la 
rivière,  sur  Saint-Léonard  tout  au  moins,  suivait  encore,  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  la  vieille  route  de  Lyon,  qui 
passait  par  Le  Palais,  Saint-Priest-Taurion,  Sauviat  et  Bourganeuf. 

(1)  n  faut  néanmoins  noter  qu'un  document  menlionne  à  la  date 
de  1365  une  a  rue  au-delà  du  pont  Saint-Etienine  »,  rua  de  ultra  pontem 
Sancti  Stephani  (Archives  do  la  Haule-Vienne,  fonds  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin,  n»  2983. 

(9]  Archives  de  la  Haute-Vienne,  fonds  de  la  Règle,  terrier  de  Ptnu. 
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VII 


Un  fragment  d'enquête  fort  curieux,  par  malheur  très  incomplet, 
établit  que,  dès  les  toutes  premières  années  du  treizième  siècle,  le 
pont  Saint-Etienne  existe  et  qu*il  y  est  perçu  un  péage  par  le 
vicomte  de  Limoges.  Cette  pièce,  de  1267  ou  1268,  renferme  la  dépo- 
sition d'un  vieil  ecclésiastique,  Seguin  Boucher  ou  Boucheru  (1), 
chanoine  de  Téglise  de  Limoges,  ancien  clerc  du  vicomte  Gui  IV; 
ce  vieillard  rapporte  que,  pendant  sa  captivité  à  Ghinon,  Gui  lui 
aurait  dit  plusieurs  fois  qu'il  tenait  du  duc  d'Aquitaine  «  le  péage 
levé  par  lui  sur  le  pont  Saint-Etienne  de  la  Cité  ».  Ce  propos  remon- 
tait donc  à  1202  ou  1203. 

Au  moyen  âge,  tout  comme  de  notre  temps,  rétablissement  d'un 
péage  était  un  procédé  très  communément  employé  pour  récupérer 
les  dépenses  qu'avait  exigées  la  construction  d'un  pont,  et  l'exis- 
tence, aux  premières  années  du  treizième  siècle,  de  la  perception 
d'une  taxe  au  passage  du  pont  Saint-Etienne  serait  de  nature  à 
prouver  que  celui-ci  était  alors  de  récente  édification.  Toutefois  en 
nombre  d'endroits,  les  péages  de  cette  espèce  furent  maintenus 
durant  de  très  longues  années  :  les  seigneurs  qui  en  avaient  le 
bénéfice  se  décidaient  malaisément  à  renoncer  à  ce  revenu. 

Il  parait  tout  au  moins  ressortir  du  fragment  d'enquête  auquel 
nous  venons  de  faire  allusion,  que  Tévêque  avait  été  étranger  à  la 
construction  du  pont  Saint-Etienne  et  que  celui-ci  avait  été  établi 
par  le  duc  d'Aquitaine.  Ce  seigneur  aurait  chargé  le  vicomte  de 
Limoges,  son  vassal,  qui  tenait  déjà  de  lui  le  monnayage,  de  la 
perception  des  droits  de  passage.  Mais  il  nous  semble  fort  surpre- 
nant, fort  extraordinaire,  que  l'évéque,  seigneur  de  la  Gité«  ayant 
le  droit  de  pèche  et  d'abordage' dan  s  toute  cette  partie  du  cours  de 
la  Vienne,  soit  resté  absolument  étranger  à  cette  construction. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  d'autre  texte  où  il  soit  parlé  du  péage 
perçu  par  le  vicomte;  mais  plusieurs  documents  mentionnent  des 
redevances  de  diverses  natures  acquises  par  le  monastère  de  Saint- 
Martial,  notamment  la  a  leide  »  ou  taxe  du  sel  que  le  pitancier  de 

(1)  Seguinuê  Boucherii,  c<monicu8  LemooicensU,^.  dixlt  quod.,,  ipse 
fuit  elericus  domini  Guidonis^  quondam  oicecomitis  Lemooicensiê,,,  terril 
pore  quo  rex  Ricardus  (il  s'agit  de  Jean  Sans  Terre)  tenuerat  ipêum  cap* 
tum  apud  Chino^  et  quod  idem  oicecomes  dixit  ei  pluries  quod  ipae  tene^ 
hat„,  a  duce  AquUanie  pedagium  quod  idem  vicecomes  leoabat  in  ponte 
Sancti  Stephani  CioUatis  Lemooicensis  (Archives  nationales,  J.  696, 
n«  445). 
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Tabbaye  levait  sur  les  deux  ponts  Saint-Martial  et  Saint-Etienne. 
Cette  leide  avait  été  acheté  à  Taide  du  produit  d*un  legs  fait  par 
Pierre  Busson  ou  Buisson  (1).  Avait-elle  appartenu  à  Torigine  au 
vicomte  ou  à  Tévêquo  ?  On  n'a  aucun  éclaircissement  à  ce  sujet. 


VIII 

Les  mentions  du  pont  Saint-Etienne  deviennent  moins  rares  à 
partir  du  milieu  du  treizième  siècle.  On  en  trouve  dans  divers  titres 
des  archives  du  chapitre,  au  Nécrologe  de  Saint-Etienne,  etc.  Il 
faut  à  ce  sujet  mentionner  que,  parmi  les  nombreux  différends 
qu'eurent  ensemble  avant  le  traité  de  pariage  de  1307,  Tévéque  et 
les  consuls  de  la  Cité,  il  y  en  avait  un  au  sujet  de  la .  prétention 
émise  par  ces  derniers  de  lever  une  contribution  sur  tous  les  im- 
meubles de  cette  ville,  même  sur  ceux  appartenant  à  des  clercs, 
pour  faire  face  aux  dépenses  de  la  réparation  des  ponts,  des  puits, 
des  murs,  des  voies  publiques,  ainsi  qu'à  celles  occasionnées  par 
le  service  de  Tost  et  de  la  chevauchée  dus  au  roi.  Le  parlement 
donna,  en  1S87,  raison  aux  magistrats  de  la  commune  et  leur 
reconnut  le  droit  d'établir  les  taxes  contestées,  mais  l'entretien  du 
pont  Saint-Etienne  incombait-il  à  cette  époque  aux  bourgeois  de  la 
Cité  ?  Il  est  permis  d'en  douter. 

Le  pont  Saint-Etienne  n'a  pas  de  chronique  ;  il  a  été  le 
théâtre  de  peu  d'événements  notables.  Dès  le  moyen  âge  il  fut 
certainement  fortifié;  une  pièce  des  archives  de  l'évéché  ou 
du  chapitre  fait  mention,  au  seizième  ou  dix-septième  siècle,  de 
la  tour  qui  le  défendait  et  qui  servit  à  une  certaine  époque  de 
demeure  au  meunier.  Cette  tour  ne  se  voit  pas  dans  le  dessin  très 
net  pourtant  du  pont  qui  figure  au  curieux  panorama  de  Limoges 
exécuté  à  la  date  de  1612  par  Joachim  Duviert  et  que  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  citer  :  peut-être  n'existait-elle  plus  déjà.  Il  est 
possible  aussi  qu'on  doive  l'identifier  avec  la  porte  fortifiée  qu'on 
aperçoit  au  bout  du  pont,  au  bas  de  la  rampe  si  raide  de  cette  rue 
du  pont  Saint-Etienne,  carreriaPontis  Sancti  Stephani,  déjà  signalée 
dans  des  documents  contemporaios  de  Saint-Louis  et  d'où  Charles 
Giroux  a  pris  le  point  de  vue  de  sa  vigoureuse  et  intéressante  eau- 
forte.  A  chaque  extrémité  de  la  traversée  de  la  rivière,  un  portail, 
avec  corps  de  garde  probablement,  a  été  bâti  sur  la  pile  la  plus 
rapprochée  de  la  culée  :  entre  cette  pile  et  la  culée,  une  coupure 

{\)ObiU  P.  Bu880, qui  dédit  nobiê  Xi,.,  et  posteaconoentue  émit laidam 
êaUs  quam  Pistanciarlus  leoet  in  pontibuB  S.  MareicUiê  et  S,  Stephani 
(Arch.  Haute-Vienne,  foods  de  Saint-NarUal,  reg.  de  la  Pitanceric). 
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fat  autrefois  pratiquée,  peut-être  nne  arclie  démolie  ou  laissée  en 
lacune.  Sur  ce  véritable  fossé  s'abattait  un  poDt<)evis  qui,  en  cas 
d'alerte,  se  relevait  et  fermait  le  portail.  l>poDt-levis  existe  encore 
en  1612;  mais,  da  cAté  de  la  rive  gauche  tout  au  moins,  la  dernière 
arche  du  pont  parait  intacte.  Nous  savons,  par  nos  annales  et  nos 
chroDiques,  qn'en  1K67  le  pont  Saint-Martial  avait  été  muni  d'un 
pont-levis  par  les  soins  de  M.  de  Vertjlhac.  Peut-être  les  mômes 
mesures  furent-elles  prises  alors  k  la  traversée  de  la  rivière  eu 
amoDt, 


Les  moulins  du  chapitre  sont  figurés  au  panorama  de  Duviert; 
le  canal  qui  met  en  mouvement  leurs  meules  et  part  de  l'entrémité 
de  l'écluse,  passe  sous  la  dernière  arche  du  cflté  de  la  Cité. 

Ces  moulins,  qui  avaient  été,  en  1381,  détroits  par  «  les  enne- 
mis (1  )  »  —  les  Anglais  sans  (toute  —  étaient  an  nombre  de  sept  à 
huit  au  dix-septième  siècle.  Six  se  trouvaient  affermés  en  1661, 
moyennant  36C  livres  par  an.  Ils  avaient  subi,  ainsi  que  le  pont 
lui-même,  de  sérieuses  avaries  au  cours  des  grands  débordements 
de  la  rivière,  de  ceux  entre  autres  de  1530  (qui  les  submergea  com- 
plètement) et  de  nso.  A  la  première  de  ces  dates,  les  eaux  avaient 
envahi  toute  la  Basse-Cité  et  étaient  montées  jusqu'au  mur  de 
clôture  de  l'abbaye  de  la  Règle. 

(I)  Nabaud,  Mémoiree  manuacritft.  l.  III,  p.  SiO,  à  la  Biblioihèque  de 
HH.  les  Salplciens. 
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Les  moulins  du  pont  Saint-Elienne  furent,  comme  ceux  du  pont 
Saint-Martial,  supprimés  en  vertu  d'un  arrêt  du  Conseil  du 
10  mars  17S0  :  on  reprochait  à  Técluse  de  gêner  le  cours  de  la 
rivière  et  de  jeter,  à  la  moindre  crue,  les  eaux  de  la  Vienne  dans 
le  quartier  de  rAbbessailIe.  Ces  moulins  avaient  ensemble  seize 
paires  de  meules  et  étaient  les  seuls  qui  fassent  établis  surla  rivière 
dans  la  traversée  de  Limoges.  Leur  démolition  fut  effectuée  au 
cours  du  mois  d'octobre  1753.  Une  rente  annuelle  de  huit  cents 
livres  avait  été  allouée  au  chapitre  de  la  cathédrale  à  titre  d'in- 
demnité. Les  chanoines  à  qui  appartenaient  (ous  les  moulins  du 
pont  Saint-Martial  ainsi  que  ceux  du  pont  Saint-Etienne  et  les  deux 
barrages,  firent  don  à  Thêpital,  pour  ses  nouvelles  constructions, 
de  tous  les  matériaux  provenant  des  maisons  et  des  écluses. 


Les  abords  du  pont  Saint-Etienne,  du  côté  de  la  ville,  furent 
très  sensiblement  modifiés  par  les  grands  travaux  de  voirie  du 
dix-huitième  siècle,  surtout  par  la  construction  de  la  nouvelle 
route  de  Toulouse,  la  première  grande  voie  de  communication  qui 
empruntât  le  pont  de  la  Cité.  Cette  route,  qui  précédemment  passait 
au  pont  Saint-Martial,  descendait,  en  premier  lieu,  de  Textrémité 
du  faubourg  Boucherie.  La  suppression  des  anciens  cimetières  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Maurice  et  Touverture  de  la  rue  du  Maupas 
raccourcit  l'immense  zigzag  qu'on  lui  avait  fait  décrire,  pour  atté- 
nuer la  déclivité  de  la  rampe  qu'elle  avait  à  gravir. 

Avant  la  Révolution,  on  voyait,  à  l'entrée  du  pont  Saint-Etienne, 
un  poteau  auquel  était  fixée  une  cravate  de  fer.  À  ce  poteau  étaient 
exposés  les  voleurs  de  bois.  L'abbé  Legros  nous  apprend  qu'on  le 
remplaça  en  1770(1). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  notre  pont  n'avait  pas  de  chronique. 
Il  fut  pourtant  le  théâtre  de  quelques  épisodes  de  la  période  révo- 
lutionnaire, entre  autres  d'une  scène  de  désordres  au  cours  des 
troubles  causés  par  la  cherté  des  subsistances  qui  marquèrent  le 
printemps  de  l'année  1789.  Le  12  mai,  une  charrette  chargée  de 
grains  sortait  de  la  ville  et  s'engageait  sur  le  pont  Saint-Etienne. 
Des  ponticatix  et  des  buandières  accoururent  et  elle  n'avait  pas 
atteint  le  Puy-Lanau  qu'elle  fut  arrêtée  par  une  foule  composée  en 
grande  partie  de  femmes.  On  monta  sur  la  voiture  et  on  s'empara 

(I)  Leoro3,  Continuation  des  annales^  mss.  de  MM.  les  Salpicîens  du 
Séminaire  de  Limoges. 
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do  chargement  qu'on  jela  sur  la  chaussée  même.  Une  partie  du 
grain  tomba  à  la  rivière;  les  émeutiers  se  partagèrent  le  reste. 
Puis,  s*armant  de  haches  et  de  bûches,  ils  se  dirigèrent  vers  la 
ville,  parcoururent  plusieurs  quartiers,  se  rendirent  à  la  mairie 
provisoire  de  la  rue  du  Temple,  où  ils  obligèrent  les  ofSciers  muni- 
cipaux à  prendre  rengagement  de  faire  la  visite  des  greniers  des 
personnes  accusées  d'accaparer  les  grains.  Cette  visite  n'amena 
aucun  résultat  sérieux.  Des  boutiques  furent  pillées,  des  citoyens 
menacés  de  mort.  Le  calme  ne  se  rétablit  qu'à  l'arrivée  à  Limoges 
et  d'un  fort  détachement  de  maréchaussée  et  d'un  escadron  de 
cavalerie  {i). 

XI 

Nous  savons  peu  de  chose  touchant  les  réparations  successives 
qui,  de  sa  fondation  à  nos  jours  ont  été  effectuées  au  pont  Saint- 
Etienne.  Il  semble  qu'il  ail  été  l'objet  de  travaux  assez  importants 
au  quatorzième  siècle  et  que  peut-être  à  cette  époque  plusieurs  de 
ses  arches  aient  été  refaites.  II  ne  serait  pas  impossible  que  les 
avant-becs,  indépendants  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  de  la  cons- 
truction primitive,  aient  été  ajoutés  à  cette  époque.  II  dut  avoir 
besoin  de  panser  de  sérieuses  blessures  après  la  terrible  inonda- 
tion de  4S30.  Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  il  avait 
conservé  l'aspect  des  temps  de  guerre  du  moyen  âge,  comme  nous 
le  montre  le  dessin  de  Duviert,  reproduit  plus  haut.  Peu  d'années 
après,  des  travaux  assez  importants  modifièrent  cette  physionomie. 
Les  «  portaux  »  des  deux  extrémités,  dont  on  trouve  mention  dans 
les  documents  relatifs  aux  troubles  de  la  période  de  la  Ligue,  aux 
événements  de  i589  en  particulier,  disparurent  avec  leurs  ponts- 
levis,  les  arches  aux  extrémités  du  pont  furent  reconstruites,  la 
chaussée  et  probablement  le  parapet  refaits.  L'inscription  suivante 
qui  se  lisait  sur  la  pile  la  plus  rapprochée  de  la  ville,  au-dessous 
de  la  maison  construite  à  l'entrée  du  pont,  rappelait  le  souvenir 
de  ces  travaux  : 

«  Du  règne  de  Louys  le  Juste,  XIII*  de  ce  nom,  Roy  de  France 
et  de  Navarre,  et  sous  la  charge  de  Monseigneur  le  duc  de  Senilly, 
pair  et  grand  voyer  de  France,  messire  François  de  Fortia,  seigneur 
de  Pidersey,  chevalier,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d'état  et 
privé,  président  du  bureau  des  finances  à  Limoges  et  lieutenant  de 
la  grande  voyerie  en  toutte  i'estendue  de  ladite  généralitë,  a  faict 

(I)  Lboros,  Continuation  des  Annales^  mss.  de  MM.  les  Sulplcîens  du 
Séminaire  de  Limoges. 
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réparer  ce  pont  et  pavé  des  deniers  de  Sa  Majesté.  L*an  mil  six 
cent  dix-neuf  (1).  » 

Il  est  à  croire  qu'on  conserva  néanmoins  à  une  des  extrémités 
du  pont  une  porte  fortifiée;  car  dans  Tintéressant  Journal  où  il 
mentionne  les  moindres  particularités  de  son  consulat,  Lafosse 
nous  apprend  qu'en  1649,  au  cours  des  troubles  et  des  passages  de 
troupes  qui  tinrent  le  pays  assez  longtemps  en  alerte,  «  les  deux 
ponts  de  la  rivière  de  Vienne  estoient  levés  et  bien  gardés  (9)  >». 

Au  dix-huitième  et  au  dix-neuvième  siècle,  on  ne  paraît  pas 
avoir  exécuté  des  réparations  très  importantes  à  notre  pont  : 
quelques  rhabillages  et  c'est  tout.  Il  a  conservé  sa  physionomie 
originale  et  on  aurait  peine  à  s'imaginer  TÂbbessaille  sans  le 
vieux  pont  qui  a  remplacé  l'antique  bac  et  qui  la  relie  aujourd'hui 
au  Puy-Lanau.  Nous  avons  dit  plus  haut  quelle  émotion  avait  causé 
le  projet  de  la  municipalité.  Espérons  que  celle-ci  y  renoncera 
d'elle-même,  laissera  en  paix  le  pont  de  la  Cité,  se  bornant  à  le 
rejoinloyer  très  soigneusement  au  ciment,  comme  le  propose 
M.  le  Directeur  des  travaux  de  la  ville,  et  transportera  à  quelque 
distance,  en  face  des  Gasseaux,  l'emplacement  du  nouveau  passage 
dont  elle  se  propose  de  doter  ses  administrés. 


XII 


Le  pont  Saint  Etienne  n'a  jamais  été  l'objet  que  d'études  assez 
sommaires  et  la  présente  notice  est  de  beaucoup  la  plus  documentée 
et  la  plus  complète  qui  lui  ait  jamais  été  consacrée.  On  ne  s'est  an 
surplus  occupé  de  lui  qu'accessoirement  et  M.  Allou,  seul,  a  écrit 
sur  lui  un  article  spécial,  bien  court  du  reste.  Il  a  appelé  davan- 
tage l'attention  des  artistes  :  dessinateurs,  peintres,  graveurs,  et 
le  relevé  iconographique  qui  suit  la  petite  bibliographie  par  laquelle 
nous  terminons  notre  notice,  pourraif  être  très  aisément  allongé. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  les  textes  suivants  qui  présentent  un 
réel  intérêt. 

(1  )  Lbgros,  iîecueîî  d^inacriptionê^  p.  54  (manuscril  des  Sulpiciens  da 
Séminaire).  —  Allou,  Description  des  monuments  des  différents  dges 
observés  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne,  p.  180, 48t. 

(3)  Registres  consHlair^s,  toipe  111.  Appendice^  p.  87, 
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QUELQUES  OBSERVATIONS 


RELATIVES    AU 


PONT  SAINT-ÉTIENNE  DE  LIMOGES 


A  rétude  si  complète  et  si  documentée  qu'on  vient  de  lire  et 
qui  est  la  dernière  qu'ait  écrite  notre  cher  et  regretté  ami  Louis 
Guibert,  on  ne  pourrait  ajouter  que  peu  de  chose. 

Ce  travail  constitue,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  la 
plus  large  contribution  possible  à  l'histoire  du  pont  Saint-Etienne. 

Soucieux  d'éviter  les  hypothèses  pour  se  renfermer  dans  le 
domaine  des  faits  acquis  et  démontrés  par  des  documents  authenti- 
ques, l'auteur  y  a  mis  toute  l'érudition  et  toute  la  conscience  sévère 
qui  caractérisent  ses  œuvres,  C'est  ainsi  que,  en  l'absence  de  textes 
formels,  il  s'est  abstenu  de  fixer  une  date  précise  pour  la  cons- 
truction de  ce  monument,  se  bornant  à  indiquer  les  sources  d'où 
il  semble  résulter  que  le  pont  Saint-Etienne  existait  déjà  aux  pre- 
mières années  du  xin*  siècle  et  qu'on  y  percevait  un  droit  de  péage. 

Nous  imiterons  sa  réserve,  nous  bornant  à  indiquer  les  indices 
qui  corroborent  les  documents  cités  par  lui  et  peuvent  faire  consi- 
dérer le  pont  comme  ayant  été  édifié  pendant  les  dernières  années 
du  xu*  siècle. 

Le  pont  Saint-Etienne,  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui,  pré- 
sente des  dispositions  analogues  à  celles  de  la  plupart  des  ponts 
du  Limousin  remontant  de  façon  certaine  au  xui<^  siècle,  mais  qui 
diffèrent  notablement  de  ses  dispositions  primitives,  tout  au  moins 
en  ce  qui  concerne  les  garages  établis  sur  les  avant-becs  d'amont 
et  peut-être  aussi  sur  les  contreforts  d'aval. 

La  simple  inspection  des  maçonneries  prouve  que  ces  avant-becs 
et  probablement  les  contreforts  ne  furent  élevés  tout  d'abord  qu'à 
une  faible  hauteur  (i),  jusqu'à  la  naissance  des  arcs  probablement. 
Plus  tard,  sans  doute  pour  subvenir  aux  besoins  d[une  circu- 
lation plus  intense,  peut-être  pour  faciliter  la  défense,  ces  appen- 
dices furent  surélevés  pour  établir  les  garages  en  question.  Les 
liaisons  des  maçonneries  nouvelles  avec  les  anciennes  furent 
obtenues  au  moyen  d'incrustations. 

(\)  Il  nous  parait,  cependant,  que  des  conireforts  nfioios  iinporlanis  que 
ceux  d*aujour(l'hui  ont  dû  exister  primitivement  en  amont  comme  en  aval, 
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La  disposition  première  que  nous  avons  indiquée  est  générale 
pour  les  ponts  construits  au  xn«  siècle  {i).  On  la  retroure  aux  ponts 
sur  le  Rhône,  types  les  plus  importants  des  ouvrages  de  ce  temps. 

Ainsi,  au  pont  de  Saint-Bénezet,  construit  à  Avignon  en  li78  et 
dont  il  reste  quatre  arches  intactes,  les  piles  présentent  en  plan, 
en  amont  comme  en  aval,  des  éperons  tracés  suivant  un  angle 
extrêmement  aigu. 

Cette  disposition  très  logique  en  amont,  Test  moins  en  aval.  Elle 
a  pour  résultat  d'affaiblir  la  puissance  du  contrefort.  Elle  favorise, 
il  est  vrai,  Tépanchement  du  courant  engagé  sous  les  arches,  mais 
ce  n*est  point  l'essentiel,  qui  est  d*appuyer  fortement  l'ouvrage 
pour  offrir  la  plus  grande  résistance  possible  à  Feffort  du  fleuve. 

Pour  obtenir  cette  résistance,  au  pont  Saint-Bénezet,  on  a  allongé 
outre  mesure  les  contreforts  et,  outre  qu'on  a  perdu  ainsi  l'avan- 
tage que  pouvait  offrir  la  forme  de  ces  ouvrages,  le  centre  de 
résistance  s'est  trouvé  trop  rapproché  du  tablier.  Celui-ci,  mal 
appuyé,  n'a  pu  résister  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur. 

Enfin,  à  Avignon,  les  arches  offrent  en  élévation  une  courbe 
elliptique  dont  le  grand  axe  est  vertical. 

Au  pont  Saint-Etienne,  Téperon  est  tracé,  en  plan,  suivant  un 
arc  brisé  se  raccordant  à  une  partie  droite  (3).  Le  contrefort  d'aval 
est  rectangulaire,  mais  peu  saillant.  Il  offre  ainsi  une  grande  résis- 
tance sans  gêner  l'épancbement. 

Les  arches  sont  tracées  en  arc  brisé,  ce  qui  diminue  la  poussée. 
Les  piles  offrent  relativement  une  plus  grande  largeur  (3). 

Ce  pont  constitue  un  progrès  notable  sur  celui  d'Avignon.  Autant 
qu'on  puisse  comparer  des  ouvrages  construits  a  une  telle  dis- 
tance, il  faut  en  conclure  que  le  premier  est  postérieur  au  second. 

Si  nous  comparons  à  présent  le  pont  Saint-Etienne  à  son  voisin, 
le  pont  Saint-Martial,  nous  voyons  qu'il  présente  des  dispositions 
identiques. 

Au  pont  Saint-Martial  comme  au  pont  Saint-Etienne,  les  garages 
d'amont  sont  de  construction  plus  récente  et  n'appartiennent  pas  à 

(I)  Ainsi  que  le  dit  VioIIet  le  Duc,  les  constructeurs  d'alors  s'étaient 
inspirés  de  la  vue  des  ponts  de  bateaux.  C'est  pourquoi  les  piles  rappellent 
en  plan  la  forme  d'une  barque  ou  de  deux  barques  juxtaposées  par  Tarrièrc. 

(9)  Nous  ne  saunons  afQrmer  que  la  forme  en  arc  brisé  n'ait  été  obte- 
nue après  colip,  au  moyen  d*un  parement  rapporté  à  partir  de  la  base 
même  des  piles.  C'est  peu  probable,  mais  nous  n'avons  pu  nous  en  assurer 
de  façon  certaine. 

(3)  Cette  grande  largeur,  adoptée  par  les  constructeurs  des  xii*  et 
xui*  siècles,  a  pour  but  de  donner  k  chaque  arche  un  état  d'équilibre  sta- 
ble. On  pouvait  ainsi  construire  chaque  arche  l'une  après  l'antre  en 
employant  les  mêmes  cintres.  On  pouvait,  plus  tard,  en  cas  de  besoini 
couper  une  arche  sans  entraîner  la  chute  de  l'ouvrage  entier. 
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la  constraction  primitive.  Le  tracé  des  arches  est  le  même  qu'au 
pont  SaiDt-Etiénne  (1). 

Nous  avons  vu,  par  Tétude  de  M.  Guibert,  que  le  pont  Saint-Mar- 
tial, rasé  en  1181  jusqu'au  niveau  de  Teau,  fut  rétabli  peu  de  temps 
après;  que,  en  tous  cas,  dès  les  premières  années  du  xm<^  siècle, 
il  était  certainement  rendu  à  la  circulation.  De  leur  similitude,  on 
peut  conclure  que  Tun  des  deux  ponts  a  servi  de  modèle  à  l'autre. 

Nous  croyons  donc  que,  pour  rétablir  promptement  les  commu- 
nications rompues,  on  songea  tout  d*abord  à  reconstruire  le  pont 
Saint-Martial,  dont  la  partie  inférieure  subsistait. 

Puis,  les  gens  de  la  Cité  qui  avaient  subi  les  conséquences  de 
rinterruption  des  communications  et  du  siège  du  Château  de  Limo- 
ges conçurent  la  pensée  de  se  prémunir  contre  de  telles  éventualités 
en  construisant  un  pont  à  leur  usage.  Que  cet  ouvrage  ait  été  établi 
sur  Tordre  du  duc  d'Aquitaine  et  que  tout  ou  partie  des  fonds  ait  été 
fourni  par  lui,  cela  ne  change  rien  aux  raisons  qui  le  motivèrent. 

Ainsi,  la  construction  du  pont  Saint-Etienne  suivit  de  très  près 
la  rëédification  du  pont  Saint-Martial.  Le  fragment  d'enquête  cité 
par  M.  Guibert  et  qui  mentionne  un  droit  de  péage  perçu  en  1202 
ou  1203  vient  à  l'appui  de  cette  opinion. 

Les  modifications  apportées  aux  avant-becs  et  aux  contreforts  ne 
sont  pas  les  seules. 

Indépendamment  de  la  réfection  des  murailles  des  tympans  au- 
dessus  des  arcs  et  de  celle  du  parapet,  réfection  exécutée  en 
moellons  bruts,  alors  que  la  partie  inférieure  est  appareillée  en 
pierre  de  taille,  la  première  travée  (rive  droite)  présente  une 
particularité  qui  est  à  noter. 

Elle  est  couronnée,  au-dessus  de  la  clé  de  voûte,  par  un  cordon 
qui  contourne  la  culée  établie  sur  la  rive  et  se  prolonge  au  long 
des  murs  de  soutènement.  Le  retour  en  quart  de  rond  de  Tun  de 
ces  murs,  celui  d'amont,  est  porté  par  une  trompe  sur  le  coin.  Ce 
cordon,  en  fort  mauvais  état  d'ailleurs,  est  grossièrement  taillé  et 
de  profil  irrégulier.  C'est,  en  forme  générale,  un  gros  tore  aplati, 
presque  un  talon  renversé.  Dans  la  partie  qui  suit  le  mur  de  sou- 
tènement d'amont  et  qui  est  beaucoup  plus  récente,  les  arêtes  de 
la  pierre  sont  simplement  arrondies. 

Or,  le  membre  de  moulure  qui  nous  occupe  existe  au-dessus  des 
autres  travées,  mais  sur  les  arches  seulement  et  non  autour  des 
piles.  Celle  de  ces  dernières  qui  joint  la  première  arche  est  seule 
munie  de  cet  appendice  qui  est  visiblement  plus  récent  sur  la 
première  travée  que  sur  les  autres.  Dès  lors,  il  faut  conclure  que 
les  garages  de  la  première  pile  ont  été  établis  ou  remaniés  à  une 
époque  autre  que  celle  où  il  faut  reporter  les  autres.  Nous  sommes 

(1)  Au  pont  Saint-Martial,  les  contrefort^  d'fiv^l  n'ont  qu*ane  faible  saillie, 
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donc  amenés  à  nous  demander  si  celte  déductîoD  ne  doil  pas 
s'appliquer  à  la  première  travée  toute  entière.  * 

Â  quelle  époque  remonterait  cette  adjonction  ? 

D'une  part,  l'état  de  la  pierre  et  la  nature  de  Tappareil  ne  diffèrent 
pas  sensiblement  de  ceux  du  reste  de  l'ouvrage.  Quant  au  cordon, 
son  profil  est  trop  défectueux  pour  fournir  une  indication  précise. 

D'autre  part,  sur  le  dessin  de  Joachim  Duviert,  que  l'on  a 
pu  voir  plus  haut,  on  ne  voit  pas  la  premjère  arche  et  le  pont 
semble  n'avoir  eu  alors  que  sept  travées. 

Cette  arche  est-elle  masquée  par  la  construction  qu'on  voit  sur 
la  première  pile,  par  la  saillie  de  cette  dernière  et  par  le  moulin 
construit  sur  la  rive  ? 

Peut-être,  quoique  l'ensemble  de  la  perspective  indique  qu'elle 
devait  être  visible,  au  moins  en  partie. 

Faut-il  conclure  que  cette  travée  n'existait  pas  alors?  Son  examen 
rend  cette  affirmation  difficile  et  nous  hésitons  à  la  formuler. 

Le  dessin  serait  alors  inexact,  imcomplet.  Il  semble,  en  effet,  que 
le  pont  manque  de  culée  ;  la  pile  qui  en  tient  lieu  est  suspendue, 
elle  ne  se  soude  pas  à  la  rive.  Il  y  a  là,  évidemment,  une  lacune. 

On  nous  objectera  que  nous  faisons  bon  marché  d'un  document 
dont  la  fidélité  n'a  pas  été,  jusqu'à  présent,  suspectée.  Nous 
répondrons  qu'il  y  a  sur  ce  dessin  bien  d'autres  inexactitudes.  Par 
exemple,  il  ne  montre  pas  l'écluse  qui  donnait  la  force  au  moulin 
et  dont  l'existence  est  attestée  par  tant  de  documents.  La  roue  à 
aube  de  ce  moulin  nous  est  montrée  suspendue  à  un  arbre  dont  une 
extrémité  ne  repose  sur  aucun  point  d'appui.  Le  panorama  des 
deux  villes  est  dessiné  de  façon  à  montrer  jusqu'à  la  base  des  mo- 
numents qui  ne  pouvaient  être  ainsi  visible  du  lieu  où  le  dessi- 
nateur a  marqué  sa  place. 

Il  faut  se  défier  un  peu  de  certains  dessins  anciens,  où  l'artiste 
a  ajouté  manifestement  à  ce  qu'il  voyait  pour  mieux  compléter  les 
objets,  tout  en  laissant  de  côté  des  détails  parfois  importants  (i). 
Ce  même  dessin  fournit  d'ailleurs  d'autres  indications.  Les  garages 
d'amont  des  1'*  et  3«  piles  nous  sont  montrés  rectangulaires.  Cette 
forme  nous  parait,  en  effet,  avoir  été  la  forme  primitive  et  nous 
croyons  que,  avant  l'établissement  des  terrasses  actuelles,  il  exis- 
tait en  amont,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  au  droit  de  chaque 
pile,  un  contrefort  plat  semblable  à  celui  d'aval.  La  pointe  en  arc 
brisée  aurait  été  ajoutée  après  coup. 

Comme  on  ne  peut  guère  admettre  sur  ce  .point  une  erreur  de 
dessin,  à  moins  toutefois,  que  Duviert  n'ait  copié  un  ancien  croquis, 

(I)  Nous  ferons  remarquer  que  rtlot  indiqué  par  Duviert  au  milieu  du 
courant  ne  6gure  sur  aucun  de  nos  anciens  plans.  —  Sur  le  plan  de  Jouvin 
de  Rocheforl  (1680)  le  pont  Saint-Ëtienne  n*a  que  six  arches. 
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il  faut  admettre  jasqu*à  preuve  contraire,  que  le  garage  d*amoDt 
de  la  première  pile  a  été  remanié  après  1612;  le  cordon  qui  le 
contourne  serait  de  cette  époque. 

Duviert  nous  montre  aussi  deux  constructions  établies  sur  les 
piles  extrêmes. 

Leur  aspect  n'indique  pas  que  ce  fussent  là  des  fortifications  au 
vrai  sens  du  mot,  capables  d'offrir  une  résistance  sérieuse  à  un 
assaillant  quelconque.  C'étaient,  sans  doute,  de  simples  corps  de 
garde.  Ces  bâtisses  avaient-elles  servi  autrefois  à  la  perception  des 
droits  de  péage?  C'est  possible.  La  plupart  des  ponts  du  moyen 
âge  étaient  en  effet  munis,  quand  ils  ne  possédaient  pas  de  forti- 
fications véritables,  d'édicules  destinés  à  cet  usage. 

Quant  au  pont-levis  que  Duviert  indique  comme  donnant  accès 
dans  la  bâtisse  située  près  de  la  riche  gauche,  et  qui  repose  abaissé 
sur  la  dernière  arche,  ce  n'était  probablement  pas  non  plus 
un  pont-levis  dans  le  sens  propre  du  mot,  mais  une  porte  en 
charpente  ouvrant  et  fermant  à  bascule  au  moyen  déchaînes. 

Dans  tous  les  cas,  si  ce  tablier  tombait  sur  une  tranchée,  celle-ci 
devait  être  de  peu  d'importance.  C'était  une  saignée  sans  profon- 
deur pratiquée  sur  le  rein  de  voûte.  Comme  d'ailleurs  cette  saignée 
eut  constitué  un  danger  pour  les  maçonneries  sans  offrir  un 
obstacle  sérieux,  on  ne  voit  pas  pourquoi  elle  eut  existé. 

Disons  maintenant  un  mot  de  la  construction  au  point  de  vue 
technique. 

Le  gros  œuvre  se  compose  de  maçonnerie  de  moellon  granitique, 
portée,  en  ce  qui  concerne  les  arches,  sur  des  arcs  extradossés  (1) 
en  pierre  de  taille. 

Les  tympans,  les  avant-becs  et  les  contreforts  sont  aussi  revêtus 
d'un  parement  en  pierre  de  taille,  les  premiers  jusqu'à  hauteur 
du  sommet  des  arcs  seulement.  Cette  dernière  particularité  nous 
semble  résulter  de  remaniements  qui  auraient  fait  disparaître  une 
partie  de  l'appareil  primitif.  De  nombreuses  reprises,  toutes  en 
maçonnerie  de  blocage,  sont  d'ailleurs  visibles  dans  le  parement  des 
contreforts  et  des  avant-becs.  Les  parapets  ont  aussi  été  remaniés 
à  diverses  reprises  et  pas  toujours  avec  goût. 

Les  sondages  exécutés  par  la  municipalité  de  Limoges  ont  prouvé, 
ce  qu'on  soupçonnait  déjà,  que  les  avant-becs  et  contreforts  sont 
composés,  tout  au  moins  dans  la  partie  supérieure  et  sans  doute 


(1)  Un  arc  est  extradossé  quand  ses  claveaux  sont  taillés  à  la  courbe  supé- 
rieure. Ce  système  excellent  fut  toujours  employé  par  les  constructeurs 
des  xn*  et  xiii*  siècles.  11  a  cet  avantage  de  conserver  aux  arcbes  toute 
leur  élasticité  et  d'empêcher  les  trépidations  de  s'étendre  k  Touvrage  tout 
entier.  Les  constructeurs  modernes  sont  revenus  à  l'emploi  de  ce  système, 
le  seul  logique. 
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jusqu'au  niveau  de  la  construction  primitive,  de  murs  entourant  un 
vide  dans  lequel  on  a  pilonné  de  la  pierre  mélangée  de  tuf.  Il  est 
probable  qu'il  en  est  de  même  pour  les  énormes  massifs  des  piles. 

Ce  mode  de  construction  est  commun  à  de  nombreux  ponts  du 
Limousin,  du  Quercy  et  probablement  des  régions  circonvoisincs 
dans  lesquelles  l'art  de  la  construction  s'inspirait  généralement  des 
mêmes  méthodes.  Il  a  été  signalé  pour  la  première  fois  par 
M.  Félix  de  Verneilh  dans  ses  études  sur  l'architecture  civile  du 
moyen  âge  (1). 

Quoique  ce  parti  ait  été  dicté,  évidemment,  par  un  motif  d'éco- 
nomie, il  a  cependant  résisté  aux  injures  du  temps. 

C'était  encore  une  raison,  pour  nos  constructeurs,  de  donner  à 
leurs  piles  les  larges  sections  dont  nous  avons  parlé. 

Celles  du  pont  Saint-Etienne  varient  de  Âi^SS  à  4"'50.  Quant  à 
leur  longueur,  elle  est  de  10"13  à  10"60.  La  largeur  du  tablier  est 
de  5  mètres. 

Toutes  ces  mesures  comprennent  les  épaisseurs  des  parapets. 

Le  tablier  du  pont  au  point  le  plus  élevé  qui  est  au  droit  de  la 
pile  séparant  la  quatrième  arche  de  la  cinquième,  en  parlant  de  la 
rive  droite,  se  trouve  à  la  côte  d'altitude  234,86  ;  l'extrémité  Nord- 
Ouest,  rive  droite  est  à  la  côte  222;  l'extrémité  Sud-Est,  rive  gau- 
che, à  la  côté  222,85.  Il  y  a,  par  conséquent,  une  différence  de 
niveau  de  2''86  dans  un  sens,  de  2'"01  dans  l'autre  (2). 

Quant  à  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  moyen  des  eaux,  elle 
est  au  point  le  plus  élevé,  d'environ  6'"30,  de  7  mètres  environ  aux 
basses  eaux.  La  longueur  du  pont,  d'une  extrémité  à  l'autre,  prise 
&  Tangle  des  murs  de  soutènement  qui  forment  retour  aux  culées, 
en  aval,  est  de  134"78. 

La  hauteur  et  la  largeur  des  arches,  sont  variables  pour  chacune 
d'elles.  Nos  lecteurs  pourront  s'en  rendre  compte  en  examinant  les 
dessins  qui  accompagnent  cette  étude  et  qui  forment  une  planche 
avec  quatre  figures. 

Le  dessin  inférieur  donne  le  plan  du  pont  pris  au-dessus  des 
parapets.  Le  tracé  des  piles  est  indiqué  par  un  pointillé.  Le  deuxième 
dessin  donne  l'élévation  du  pont  en  aval  ;  le  troisième,  l'élévation 
en  amont;  le  quatrième  est  une  coupe  passant  par  l'axe  de  la  qua- 
trième arche. 

Tous  ces  dessins  ont  été  exécutés  à  l'échelle  de  0,005  par  mètre, 
la  reproduction  en  photogravure  a  réduit  cette  échelle  de  moitié, 
c'est-à-dire  à  0,0025. 

(!)  Voir  Annales  archéologiques, 

(9)  Ces  côies  qui  sont  celles  du  plan  côté  de  la  Ville  de  Limoges,  ont 
été  vérifiées  par  nous  en  4889.  Les  mouvemenis  du  macadam  n'ont  pu 
les  modifier  d'une  manière  sensible. 
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Il  nous  reste  un  mol  à  dire  d*une  question  un  peu  délicate. 
L'administration  municipale  de  Limoges  se  propose  de  démolir  et 
de  réédifier  le  pont  Saint-Etienne  sur  des  proportions  plus  en 
rapport  avec  les  besoins  modernes. 

Certes,  malgré  notre  désir  de  conserver  intacts  les  monuments 
qui  nous  restent  comme  de  vivants  témoins  de  notre  histoire,  nous 
ne  saurions  méconnaître  que  les  exigences  du  présent  et  le  aouci  de 
Tavenir  nécessitent  parfois  de  douloureux  sacrifices  ;  que  les  néces- 
sités de  cette  nature  doivent  avoir  le  pas  sur  les  préoccupations 
archéologiques.  Existe-t-il  une  nécessité  de  cette  nature  en  ce  qui 
concerne  le  pont  Saint-Etienne? 

En  4889  (1),  sur  la  demande  d'un  groupe  de  conseillers  ihunici- 
paux,  nous  avons  élaboré  un  avant  projet  de  travaux  de  voirie  dont 
l'exécution  eut  exigé  une  transformation  du  pont  Saint-Etienne. 

Il  s'agissait  d'un  élargissement  et  d'un  redressement  du  (ablier, 
lesquels,  d'une  façon  économique,  eussent  permis  d'améliorer  dans 
une  certaine  mesure  les  voies  d'accès. 

Cette  opération  nous  paraissait  alors  possible,  sous  réserve  des 
vérifications  toujours  nécessaires  (2)  avant  d'entreprendre  des 
traxaux  de  cette  nature. 

Après  quelques  objections,  la  municipalité  s'était  sans  doute  ran- 
gée à  notre  avis,  puisqu'elle  avait  fait  élaborer  un  projet  de  trans- 
formation que  nous  avons  eu  sous  les  yeux  et  qui,  dans  ses  grandes 
lignes,  était  conforme  à  celui  que  nous  avions  établi  nous-méme. 

Depuis  lors,  les  idées  de  notre  administration  se  sont  modifiées  ; 
une  nouvelle  étude  lui  a  sans  doute  démontré  un  danger  et  des 
besoins  qui  n'avaient  pas  été  soupçonnés  tout  d'abord,  ou  qui,  tout 
au  moins,  avaient  paru  moins  impérieux. 

Nous  nous  inclinons  devant  ces  considérations,  mais  nous  estimons 
que  s'il  est  nécessaire  pour  satisfaire  aux  exigences  édilitaires,  de 
reconstruire  entièrement  le  pont  Saint-Etienne,  ce  serait  une  faute 
de  le  rétablir  sur  l'emplacement  actuel. 

Il  ne  saurait  évidemment  être  question  d'élever  le  tablier  à  un 
niveau  supérieur  à  celui  du  carrefour  du  clos  Sainte-Marie. 

Dans  ces  conditions,  il  sera  encore  impossible  d'obtenir  pour  les 
voies  d'accès,  du  côté  de  la  ville,  les  conditions  de  bonne  viabilité 
qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'une  opération  de  telle  importance. 
Nous  ne  pensons  pas,  en  effet,  que  l'administration  municipale  soit 
disposée  à  renouveler  au  pont  Saint-Etienne  ce  qui  a  été  fait  pour 
la  construction  de  la  nouvelle  Préfecture,  et  à  raser  en  bloc  tout  un 
quartier. 

(1)  Rapport  adressé  au  comité  d*initiatioepour  V exécution  de  travaux 
de  ooirie  dcuu  la  quatrième  section.  Limoges,  Châtras  et  G^^,  1889,  in-4o« 
(i)  Voir  le  rapport  précité  page  14. 
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Le  voulût-elle,  d'ailleurs,  que  Topération  bien  autrement  vaste 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler,  se  heurterait  à  des  difBcuItés 
d'ordre  financier  de  longtemps  insurmontables. 

Il  est  donc  préférable,  au  lieu  de  démolir  le  pont  Saint-Etienne, 
d'employer  aux  travaux  réconfortatifs  des  parements  la  somme 
que  coûterait  sa  démolition  (1). 

On  pourrait  aussi,  sans  augmentation  de  dépense,  conserver  ce 
débouché,  tout  en  construisant  un  deuxième  pont  dont  l'emplace- 
ment nous  parait  toujours  devoir  être  fixé  au  point  que  ninis 
indiquions  en  1889,  c'est-à-dire  sur  une  ligne  joignant  l'avenue  du 
Sablard,  à  hauteur  du  chemin  de  Panazol,  avec  l'entrée  inférieure 
de  l^avenue  des  Bénédictins.  La  voie  d'accès  existe  du  côté  de  la 
ville;  il  suffirait  de  modifier  légèrement  les  pentes  de  la  rue 
Vacquand  qui  longe  la  façade  de  la  caserne.  La  voie  d'accès  de  la 
rive  gauche  est  à  créer  évidemment  ;  la  dépense  nécessaire  ne 
saurait  être  très  considérable  eu  égard  au  but  à  atteindre. 

On  aurait  solutionné  le  problème  au  mieux  des  intérêts  de  la 
ville,  sans  causer  de  préjudice  aux  abords  du  pont  actuel.  L'ex- 
périence faile  au  pont  Saint-Marlial  en  fournit  la  preuve  :  la  va- 
leur des  immeubles  qui  l'avoisinent  n'a  pas  été  diminuée  par  la 
construction  du  pont  bàli  à  une  faible  distance,  dislance  moindre, 
en  tout  cas,  que  celle  qui  séparerait  le  pont  Saint-Etienne  de  celui 
que  nous  proposons. 

Si  ces  considérations  étaient  à  leur  place  dans  cette  étude,  nous 
pourrions  développer  longuement  les  motifs  d'ordre  général  qui 
militent  en  faveur  d'un  tel  projet  et  tout  le  parti  qu'on  en  pourrait 
tirer  pour  l'embellissement  de  notre  ville  et  le  développement 
industriel  et  commercial  dés  régions  intéressées. 

Nous  y  reviendrons  sans  doute  ailleurs.  En  tout  cas,  nous  voulons 
espérer  que  notre  administration  municipale  voudra  bien  écouter 
la  voix  des  citoyens  désireux  de  lui  épargner  une  faute  qu'elle 
regrettera  sans  doute  plus  tard,  qu'elle  étudiera  sérieusement  le 
pt^ojet  que  nous  venons  de  lui  soumettre  à  nouveau,  qu'elle  appré- 
ciera les  motifs  qui  l'ont  inspiré. 

Elle  préservera  ainsi  les  vrais  intérêts  de  Limoges,  tout  en 
donnant  satisfaction  aux  vœux  des  amis  du  pittoresque  et  de  nos 
vieux  monuments. 

A.  JUDICIS. 

(I)  Un  projet  analogue  a  ôlé  indiqué  dans  un  récent  article  da  Courrier 
du  Centre  et  que  nous  croyons  émaner  d'un  de  nos  confrères. 


HISTOIRE 


DE    LA 


PORCELAINE  DE  LIMOGES 


CHAPITRE  I 


La  Région   Limousine 


AU  POINT  DE  VUE  INDUSTRIEL 


'  Par  une  rencontre  qui  peut  paraître  singulière,  mais  que  l'iiis- 
loire  explique,  le  Limousin  primitif  coïncide  fort  exactement  sur 
tout  son  pourtour  avec  Ténorme  masse  de  granits  qui  flanque  an 
nord-ouest  le  Massif  Central  de  la  France. 

Situé  presque  tout  entier  à  Touest  du  méridien  de  Paris  et  au 
nord  du  4S^  de  latitude,  à  une  altitude  moyenne  de  450  mètres,  ce 
vaste  pays  mesurait  environ  18,000  kilomètres  carrés.  C'est  lui 
que  nous  envisagerons  ici  sous  le  nom  de  «  région  limousine  », 
englobant  aussi  par  convention  des  localités  qui  comme  Bourganeuf, 
Persac  et  Rochechouart  appartenaient  en  dernier  lieu  au  Poitou, 
—  ou  à  la  Marche  comme  Sauviat,  ou  à  TAngoumois  comme  Bri- 
gueil,  ou  même  au  Périgord  comme  Saint- Jean-de-Cole  et 
Teindeix. 

Ainsi  délimitée  la  région  limousine  correspond  aux  départements 
de  la  Haute- Vienne  (ch.-l.  Limoges),  de  la  Creuse  (ch.-l.  Guéret), 
et  de  la  Corrèze  (ch.-l.  Tulle),  —  embrassant  en  outre  quelques 
lisières  du  Périgord  (dép.  de  la  Dordogne),  de  TAngoumois  (dép. 
de  la  Charente)  et  du  Poitou  (dép.  de  la  Vienne). 

T.  uv  16 
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G*est  SOUS  un  aspect  très  morcelé,  à  Tétat  de  mosaïque  politique, 
que  cette  région  s'offrait  à  Tobservateur  quand  Findustrie  cérami- 
que s'y  implanta  au  cours  du  xvnr  siècle.  L'unité  territoriale  des 
premiers  temps  subsistait  cependant,  à  peu  près  intacte,  dans  celle 
du  vaste  diocèse  de  Limoges.  Elle  s'est  reconstituée  presque  com- 
plète, depuis  la  Révolution,  dans  le  grand  ressort  judiciaire  dont 
Limoges  est  le  cheMieu.  A  cette  unité  matérielle  s'ajoute  (chose 
beaucoup  plus  importante)  la  communauté  des  mœurs,  des  idées, 
des  traditions,  des  intérêts  économiques.  Les  populations  de  la 
Haute-Vienne,  de  la  Creuse  et  de  la  Corrèze  forment  un  groupe 
nettement  circonscrit,  qui  se  subordonne  volontiers  à  Limoges. 
Donc,  en  dépit  des  réserves  que  Ton  peut  Taire,  nous  avons  le  droit 
de  parler  encore  d'une  «  région  limousine  »  comme  d'une  entité 
concrète  et  saisissable,  à  la  fois  géographique  et  historique. 

Sur  cette  «  terre  primitive  »,  les  géologues  découvrent  une  grande 
variété  de  roches  et  de  terrains  qui  se  sont  peu  à  peu  constitués 
au  eiébut  des  âges  géologiques  (t).  Pendant  l'incommensurable 
durée  des  époques  qui  suivirent,  sous  l'action  lente  mais  continue 
des  eaux  que  déverse  le  plateau  de  Millevaches,  centre  géogra- 
phique de  la  région,  le  Limousin  est  devenu  une  vaste  péné-piaine, 
coupée  de  nombreuses  vallées,  dont  le  dos  est  formé  par  la  chaîne 
de  collines  qui  partage  les  affluents  de  la  Loire  d'avec  les  affluents 
de  la  Garonne. 

A  côté  des  roches  granitiques  (ou  d'éruption)  qui  avaient  pris 
naissance  au  milieu  des  roches  gneissiques  (ou  de  consolidation), 
on  trouve  aussi  des  roches  porphyriques.  Les  unes  et  les  autres 
sont  feldspathiques  et  froides. 

Décomposé  par  les  forces  chimiques  naturelles,  le  feldspath  a 
donné  naissance  au  kaolin  ou  argile  pure,  qui  est  la  base  de  toute 
céramique.  Uni  au  quartz,  le  feldspath  forme  la  pegmatite,  qui  sert 
à  fabriquer  la  couverte  de  la  porcelaine. 

Le  feldspath  existe  en  grandes  quantités  du  côté  de  Saint-Yrieix, 
de  CoQssac-Bonneval,  de  Saint-Vitte,  de  Rançon,  etc.  A  l'état 
de  kaolin,  il  surabonde  aux  environs  de  Saint-Yrieix,  de  Sauviat,  de 
La  Jonchère,  de  Jumilhac-le-Grand  (Dordogne),  de  Saint-Julien-le- 
Pélerin  et  de  Sadroc  (Corrèze).  A  l'état  de  pegmatite  on  le  ren- 
contre à  Bersac,  Ambazac,  etc.  L'énumération  et  l'étude  de  ces 
gisements,  l'histoire  de  leur  exploitation,  l'appréciation  de  leurs 
ressources  feront  l'objet  d'un  chapitre  spécial.  Qu'il  suffise  de  dire 

(1)  Toute  cette  partie  de  notre  chapitre,  de  pure  vulgarisation,  doit 
d'utiles  indications  à  la  compétence  spéciale  de  M.  Charles  Jouhanneaud, 
licencié  ès-sciences. 
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présentement  qu'il  y  a  plus  de  kaolin  dans  le  seul  département  de 
la  Haute- Vienne  que  dans  tout  le  reste  de  la  France. 

Le  quartz,  pour  la  fabrication  des  meules  à  broyer  les  a  cailloux 
à  kaolin  »,  est  exploité  en  grand  à  Saint-Quentin  (I)  non  loin  de 
IJmoges. 

Les  terres  plastiques  dont  on  fabrique  les  moules  ;  les  terres 
réfractaires  avec  lesquelles  on  construit  les  fours,  les  moufles  (i2) 
et  les  cazettes  (3),  ne  manquent  point  non  plus.  On  les  recueille 
particulièrement  dans  les  environs  de  Limoges  (Aixe-sur-Vienne, 
Verneuil-sur- Vienne,  Grossereix,  Mandelesse,  etc.),  —  à  Puy-de- 
Mont,  commune  de  Saint-Léger-Magnazeix,  à  Saint- Yrieix,  Saint- 
Jean-Ligoure,  La  Malaise  (commune  de  Saint-Brice),  La  Jonchëre 
(Haute- Vienne),  —  à  Turenne  (Corrèze)  —  sans  préjudice  de  celles 
qu'on  demande  à  certaines  localités  de  Tlndre,  du  Cher,  de  la 
Vienne,  et  de  la  Dordogne. 

Enfln  nous  pouvons  relever  que  le  sable  et  le  gypse  qui  entrent 
dans  la  composition  de  la  porcelaine  tendre;  le  fer,  le  plomb,  le 
manganèse,  le  platine,  le  nickel,  Turane,  Télain,  même  For,  dont 
on  tire  les  couleurs  minérales  employées  pour  la  décoralion  de  la 
porcelaine,  existent  aussi,  plus  ou  moins  abondants,  sur  divers 
points  de  la  région  limousine  :  le  plomb  du  côté  de  Glanges,  le 
manganèse  au  sud  de  Surdoux,  Tétain  à  Vaulry,  Turane  à  Chan- 
teloube,  le  sable  réfractaire  à  Chasseneuil,  etc. 

Le  Limousin,  considéré  dans  ses  limites  primitives,  fournit  donc 
tous  les  éléments  nécessaires  à  la  composition  de  la  porcelaine, 
soit  blanche,  soit  décorée.  A  ce  privilège  assez  rare  en  Europe  (4) 
s'ajoute  celui  de  posséder  en  quantités  respeclables  les  deux  prin- 


(I)  HameaQ  de  la  comm.  de  Veyrac,  cant.  de  Nieul,  arrond.  de  Limoges, 
(t)  A  Limoges,  on  fait  ce  nom  féminin  ;  à  FAcadémie  on  le  fait  masculin. 
C'est  te  bon  usage  et  celui  que  nous  suivrons. 

(3)  Gazette  est  un  diminutif  de  caze  ou  case.  On  dit  communément  à 
Limoges,  on  écrit  môme  «  terre  à  gazette  ».  C'est  là  un  véritable  barbarisme 
que  nous  comptons  proscrire.  De  même,  par  nécessité  logique,  nous  dirons 
cazetier  (et  non  gazetier). 

(4)  Ni  le  Staffordshire,  ni  la  Silésie,  ni  aucun  district  de  la  Raviëre  ne 
peuvent  s*en  glorifier  au  môme  degré.  Seules  la  Bohême,  la  Thuringe  et  la 
Saxe  (au  sens  multiple  de  ce  terme)  rivalisent  avec  le  Limousin  au  point 
de  vue  des  conditions  de  la  production.  —  Il  est  dit  clairement  dans  les 
Délibérations  de  la  Chambre  des  arta  et  manufactaree  de  Limogesi^séance 
du  14  août  1847),  qu*à  cette  date  l'industrie  céramique  du  Staffordshire 
était  plus  prospère  que  celle  du  Limousin.  Mais  celte  supériorité,  le  Staf* 
fordshire  la  devait  au  grand  développement  qu*y  avaient  pris  les  voies 
ferrées  alors  que  le  Limousin  n*en  avait  pas  encore  une  seule. 


/ 
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\  cipaux  combuslibles  de  toute  indastrie  moderne  :  le  bois  et  la 
houille. 

Produit  de  Tépoque  primaire,  la  houille  forme  en  Limousin  deux 
grands  gisements  : 

Celui  d'Âhun  dans  la  vallée,  supérieure  de  la  Creuse,  ~  et  celui 
de  Bort  (Corrëze),  qui  se  prolonge  jusque  sur  le  département  du 
Puy-de-Dôme. 

La  houille  a  laissé  aussi  quelques  dépôts  de  moindre  importance 
dans  la  vallée  supérieure  du  Taurion  au  voisinage  de  Bourganeuf 
(Creuse)  ;  —  à  Saint-Michel-de-Veisse  non  loin  d'Aubusson 
(Oeuse);  —  enfin  sur  divers  points  du  département  de  la  Corrèze  : 
Ambrugeat,  Chabrignac,  Lapleau,  Argenlat,  Cublac  et  Allassac. 

Le  département  de  la  Haute- Vienne,  par  contre,  ne  saurait  mon- 
trer la  moindre  tache  de  houille.  Si  les  ressources  qu'offrent  aux 
porcelainiers  de  Limoges  les  départements  de  la  Creuse  et  de  la  Cor- 
rèze venaient  à  manquer,  il  faudrait  demander,  comme  on  Ta  fait 
souvent  déjà,  aux  départements  du  Cantal  (Champagnac),  du  Puy- 
de-Dôme  (Brassac,  Meisseix,  etc.)  et  de  TAllier  (Commentry),  les 
approvisionnements  nécessaires. 

Les  argiles  plastiques,  matière  première  de  toute  industrie  céra- 
mique, abondent  donc  en  Limousin,  et  la  houille  ne  manque  point, 
qui  est  devenue,  depuis  une  quarantaine  d'années,  le  combustible 
indispensable.  Jusque  là,  pendant  près  d*un  siècle,  le  bois  avait 
été,  pour  les  fours  à  porcelaine,  le  seul  moyen  d'alimentation.  Lui 
non  plus  ne  fait  point  défaut  dans  notre  région,  encore  qu'elle  ne 
soit  point  parmi  les  plus  privilégiées  de  France.  A  la  veille  de  la 
Révolution,  quand  les  premiers  essais  de  fabrication  céramique 
furent  tentés  chez  nous,  la  carte  de  Cassini  notait  encore  de  vastes 
forêts,  derniers  lambeaux  de  celles  qui  avaient,  à  l'origine,  recou- 
vert tout  le  pays.  En  1838,  M.  F.  AUuaud  constatait  que  tout  le 
bois  consommé  par  les  usines  de  Limoges  était  tiré  des  trois  dépar- 
tements qui  nous  occupent.  Mais  ce  témoignage,  précieux  pour  la 
date  où  il  se  produit,  ne  saurait  suffire  à  mesurer  les  ressources  que 
la  région  offre  à  cet  égard.  Les  statistiques  du  Ministère  de  Tagri- 
cullure  nous  renseigneront  plus  exactement.  De  celle  qui  fut  dressée 
en  1878,  pour  servir  à  la  confection  de  V Atlas  forestier  de  la 
France,  il  résulte  que  la  Haute- Vienne  appartient  au  groupe  des 
départements  dans  lesquels  la  surface  des  forêts  est  comprise 
entre  30  et  29  ares  par  100  habitants  ;  la  Creuse  la  Corrèze...  entre 
10  et  19  ares; 

La  Haute- Vienne  appartient  au  groupe  de  départements  dans 
lesquels  la  surface  des  forêls  est  comprise  entre  10  et  19  V«  de  la 
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surface  tolale  du  déparlemeni ;  la  Creuse  et  la  Corrëze...  entre 

1  et  9  Vo-, 

La  Haute- Vienne  et  la  Gorrëze  n'ont  pas  de  forêts  domaniales; 
dans  la  Creuse  la  surface  occupée  par  les  forêts  domaniales  est  de 

1  ^'/o  de  la  surface  totale  du  département; 

Dans  nos  trois  départements  la  surface  des  forêts  communales 
soumises  au  régime  forestier  est  de  1  ""U  de  la  surface  totale  ; 

La  Haule-Vieone  appartient  au  groupe  des  départements  dans 
lesquels  la  surface  des  forêts  particulières  est  comprise  entre  dO 
et  19  V«  ^^  '^  surface  totale;  la  Creuse  et  la  Corrëze...  entre 

2  et  10  Vo. 

A  ces  moyennes  proportionnelles  Y  Atlas  forestier  At  MM.  Bénar- 
deau  et  Cuny,  publié  en  1889,  substitue  l'indication  précise  des 
emplacements  qu'occupent  les  forêts.  Nous  constatons  ainsi  que, 
dans  la  Haute-Vienne,  les  forêts  communales  à  l'état  de  lam- 
beaux confinent  à  la  Creuse  et  à  la  Corrëze;  quant  aux  forêts  par- 
ticulières, elles  sont  en  général  très  clairsemées,  sauf  dans  les 
cantons  de  Rochechouart,  Saint-Mathieu,  Châlus,  Saint-Yrieix, 
Châteauneuf,  Ambazac,  Lauriëre,  Rançon,  Bellac  et  Le  Dorât  où 
elles  présentent  quelque  densité. 

Dans  la  Corrëze,  les  forêts  communales,  d'ailleurs  assez  rares, 
sont  répandues  spécialement  dans  l'Est  :  les  forêts  particulières, 
plus  nombreuses,  couvrent  surtout  la  moitié  orientale  du  dépar- 
tement. 

Quant  à  la  Creuse,  c'est  au  sud  de  Guéret  et  de  Bénévent,  et  à 
l'ouest  de  Bourgancuf  que  se  trouvent  les  forêts  domaniales  (1); 
les  forêts  communales  appartiennent  plutôt  à  la  moitié  méridionale 
du  département,  et  les  forêts  particulières  aux  arrondissements  de 
Guéret  et  d'Aubusson. 

La  répartition  des  essences  s'établissait  comme  suit  en  Tannée 
1878  : 

Le  chêne  rouvre  et  le  chêne  pédoncule  sont  dominants  dans  nos 
trois  départements; 

Le  hêtre  est  dominant  dans  la  Creuse,  la  moitié  orientale  de  la 
Haute- Vienne  et  les  trois  quarts  orientaux  delà  Corrëze;  il  est 
subordonné  dans  le  reste  de  ces  deux  derniers  départements; 

Le  charme  commun  et  le  pin  sylvestre  sont  subordonnés  dans  la 
Haute-Vienne  et  la  Corrëze  ;  rares  dans  la  Creuse  ; 

Le  pin  maritime  est  rare  dans  la  Haute- Vienne  et  la  Corrëze  ; 
absent  de  la  Creuse  ; 

(\)  Dans  VAtla»  forestier  de  1878,  le  département  de  la  Creuse  est  dit 
ne  pas  avoir  de  forêts  domaniales. 
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Le  chêne  tauzin,  qui  est  rare  dans  la  Gorrèze,  est  totalement 
absent  de  la  Haute- Vienne  et  de  la  Creuse. 

Pour  la  répartition  du  châtaigner  et  du  bouleau,  Y  Atlas  forestier 
de  1878  ne  fournit  malheureusement  aucune  indication.  La  question 
des  essences  du  bois  a  une  si  grande  importance  pour  la  cuisson 
des  porcelaines,  qu1l  faudra  bien,  quelque  jour,  l'étudier  de  près. 

^Les  eaux  courantes  peuvent  être  considérées  comme  moyens  de 
transport,  comme  forces  motrices  et  comme  productrices  d*électri- 
cité.  Le  premier  point  de  vue  est  lié  aux  services  qu'ont  pu  rendre 
la  Vienne,  le  Taurion,la  Gartempe,elc.  pour  le  flottage  des  bois  de 
combustion.  Quant  aux  deux  autres,  nous  en  loucherons  seulement 
quelques  roots. 

Au  commencement  du  xix«  siècle,  les  opérations  du  tournage  et 
du  façonnage  se  pratiquaient  encore  d'une  manière  primitive. 
L'antique  tour  à  potier,  mû  par  la  main  ou  par  le  pied,  régnait 
sans  rival.  Donc  inutilité  des  cours  d'eau  pour  actionner  les  machi- 
nes compliquées  qui  ne  s'introduisirent  que  plus  tard.  Aussi  aucune 
des  porcelaineries  du  Limousin,  jusqu'en  1816,  n'a-t-elle  été  cons- 
truite sur  le  bord  d'une  rivière. 

Il  y  avait  cependant  un  emploi  de  l'eau  dont  les  porcelainiers  ne 
pouvaient  se  passer,  quand  il  s'agissait  de  broyer  les  «  cailloux  à 
kaolin  »,  de  mêler  et  clarifier  les  pâtes.  C'est  pourquoi  les  moulins 
à  p&te  se  sont  peu  à  peu  multipliés  sur  les  bords  de  l'isle,  de  la 
Loue  et  du  Marsacpour  le  service  de  Saint-Yrieix;  —  de  la  Vienne, 
de  la  Briance,  de  l'Auzetle,  de  l'Aurance,  du  Texonniéras,  de  la 
Valoine,  du  Palais,  du  Jouas  et  du  Tard  pour  le  service  de 
Limoges.  On  en  compte  aujourd'hui  encore  près  de  cinquante, 
bien  que  la  plupart  de  ceux  qui  existaient  dans  les  environs  de 
Saint-Yrieix  servent  maintenant  à  d'autres  industries.  Au  point  de 
vue  hydrographique  notre  région  limousine  est  en  effet  des  mieux 
dotées,  et  n'était  la  nécessité  de  se  tenir  à  proximité  des  carrières 
et  des  usines,  il  n'y  a  pas  une  vallée  où  un  fabricant  n'eût  pu  être 
tenté  d'élever  son  moulin  hydraulique. 

Après  avoir  longtemps  servi  uniquement  à  transporter  le  bois 
«  à  bûches  perdues  »  et  à  faire  tourner  les  moulins  à  pâtes,  les 
eaux  courantes  du  Limousin  et  plus  particulièrement  les  eaux  tom- 
bantes sont  utilisées  aujourd'hui  pour  la  production  de  l'électricité 
qui,  comme  mode  d'éclairage  et  force  motrice,  trouve  emploi  dans 
nos  manufactures.  Or  les  chutes  d'eau  se  rencontrent  fréquemment 
dans  notre  région.  Les  cascades  de  Bort,  de  Gimel,  de  ta  Virole  et 
du  Saumon  dans  le  département  de  la  Corrèze,  celle  des  Jarreaux 
dans  le  département  de  la  Creuse  sont  parmi  les  plus  belles. 
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A  défaut  de  cascades,  qui  résultent  des  fortes  différences  de  niveau, 
les  rivières  de  la  Haute-Vienne  ont  un  courant  torrentueux  qui, 
coupé  par  des  barrages  artificiels,  permet  d'obtenir  des  chûtes  plus 
ou  moins  prononcées.  Les  cours  d'eau  de  la  région  limousine  peu- 
vent donc  rendre,  quelques-unes  ont  déjà  rendu  à  cet  égard  des 
services  qu'on  ne  songeait  point  à  leur  demander  il  y  a  seulement 
vingt  ans. 

Région  accidentée  et  d'une  traversée  difficile,  le  Limousin  a  été 
doté  plus  tardivement  que  d'autres  provinces  d'un  réseau  de  routes 
et  de  chemins  de  fer.  Sans  rivières  navigables,  il  n'a  pas  encore  le 
moindre  canal.  Cette  infériorité  dans  les  voies  de  transport,  il  l'a 
compensée  de  bonne  heure  grâce  aux  vaillantes  races  de  bœufs  et  de 
chevaux  qui  paissent  dans  ses  pâturages.  Jusqu'en  1857,  nos  bétes 
de  trait  ont  suflQ  à  toutes  les  conditions,  à  toutes  les  exigences  du 
charroi.  L'industrie  qui  s'approvisionne  au  loin  de  matières  pre- 
mières, le  commerce  qui  ne  vit  que  d'exportation  et  d'échange, 
ont  donc  trouvé  sur  place  les  auxiliaires  qui  leur  étaient  indis- 
pensables. 

Quand  on  considère  les  avantages  que  notre  région  tient  de  la 
nature,  on  en  vient  à  se  demander  si  le  Limousin  n'est  pas  destiné 
à  prendre,  un  jour,  dans  le  monde  de  l'industrie  moderne  la  place 
prépondérante  que  la  composition  et  la  structure  de  son  sol  lui 
ont  toujours  refusée  dans  le  domaine  de  la  production  agricole. 


*  • 


La  «  région  limousine  »  n'est  pas  seulement  une  entité  géogra- 
phique et  historique,  ainsi  que  nous  l'avons  montré;  elle  est 
aussi,  en  quelque  sorte,  un  grand  foyer  industriel  et  commercial 
dont  les  origines  sont  fort  anciennes.  Sans  remonter  jusqu'au 
moyen  âge  où  déjà  le  travail  du  fer,  du  c  lir,  du  papier  et  la  fabri- 
cation des  poteries  occupaient  des  milliers  de  bras,  nous  devons 
rappeler  qu'au  temps  de  Colbert  le  Limousin  et  la  Marche  n'étaient 
déjà  plus  des  provinces  purement  agricoles.  Les  impressions  de 
Limoges,  ses  tréfileries,  ses  tissus  étaient  connus  au  loin;  les 
papeteries  de  Saint-Léonard  et  de  Tulle,  les  ganteries' de  Saint- 
Junien,  les  tapisseries  d'Aubusson  et  de  Felletin,  la  chaudronnerie 
de  Saint-Léonard,  les  tanneries  de  Bellac  et  d'Eymoutiers  étaient 
réputées,  comme  le  furent  bientôt  les  armes  de  Tulle  et  les  laines 
niées  de  Brive.  A  la  production  des  émaux  incrustés  avait  succédé 
depuis  la  fin  du  xv*  siècle  celle  des  émaux  peints.  A  la  poterie  de 
terre,  qui  pendant  tout  le  moyen  &ge  avait  occupé  tant  de  mains 
dans  diverses  localités  de  la  contrée,  s'ajouta  à  partir  de  1736-38.  à 
Limoges  même,  la  poterie  de  faïence. 


35â  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIOUB  BT  HISTORIQUE  DU  LIMOUSIN 

.  C*est  assez  dire  que  Tindastrie  et  Tart  marchaient  de  pair,  au 
moins  à  Limoges,  et  qu'une  fabrication  nouvelle,  comme  celle  de 
la  porcelaine  quand  elle  apparut  en  1771  (1),  était  assurée  de  trou- 
ver, dans  le  fonds  de  la  population  iudigène,  les  auxiliaires  requis, 
et,  au  dehors,  des  débouchés  commerciaux  pratiqués  de  vieille 
date. 

Ces  heureuses  conditions  économiques  n'onl  pu  que  se  développer 
au  cours  du  xix«  siècle  et  ont  fait  de  Limoges  la  principale  ville 
industrielle  du  Massif  Central  après  Saint-Etienne.  Aux  industries 
anciennes  se  sont  ajoutées  successivement  la  fabrication  des  liqui- 
des et  la  confection  de  la  chaussure.  Dans  les  campagnes  l'existence 
de  dépôts  considérables  d'argiles  communes  a  multiplié  les  tuile- 
ries et  les  briqueteries,  comme  l'abondance  des  ruisseaux  a  mul- 
tiplié les  tanneries  et  les  papeteries.  Dès  1846  la  Chambre  des 
arts  et  manufactures  de  Limoges  estin)ait  comme  suit  (3)  le  chiffre 
d'affaires  afférent  à  chaque  branche  du  travail  industriel  dans  la 
Haute-Vienne  : 

Commerce  intermédiaire  avec  le  département  et  douze  départe- 
ments circonvoisins,  tant  en  denrées  coloniales  qu'en  produits  manu- 
facturés       30.000.000 

Commerce  des  bœufs,  chevaux,  mulets,  etc 5.000.000 

Fabrication  de  la  porcelaine 5.000.000 

Fabrication  du  fer  dans  le  déparlement 5.000.000 

Commerce  des  fécules,  farines  et  grains .      3.000.000 

Fabrication  des  droguets  et  flanelles 3.000.000 

Commerce  et  fabrication  des  liquides 2.000.000 

Imprimerie 1.200.000  à  1.600.000 

Chaudronnerie i  .000.000 

Aux  avantages  que  le  Limousin  tient  de  la  nature  et  de  l'histoire 
il  faut  donc  joindre  ceux  qu'il  doit  à  la  volonté  des  hommes. 
Situé  non  pas  au  centre  de  la  France,  comme  on  le  répète  couram- 
ment (3),  mais  au  centre  du  territoire  d'entre  Loire  et  Garonne, 

(I)  L^histoire  des  Origines  et  débuts  de  la  céramique  Umouaine  (1735- 
Î796),  annoncée  depuis  longtemps,  sera  retracée  prochainement  par 
M.  Fray-Fournler. 

(S)  Séance  du  26  août  1846,  p.  SS3.  Ces  chiffres  sont  légèrement  plus 
élevés  que  ceux  qui  sont  donnés  p.  277,  sous  la  date  du  5  avril  1847.  Mais 
ceux-ci  ne  concernent  que  les  deux  cantons  Limoges-nord  et  Limoges-sud. 

(3)  Le  centre  géométrique  de  la  France  actuelle  est  à  Sainl^Amand- 
Montrond  (dép.  du  Cher).  Le  centre  de  la  vieille  Gaule  devrait  être  cherché 
plus  loin  encore,  du  côté  de  Nëvcrs. 
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Limoges  est  deyenu  peu  à  peu  le  nœud  d*un  système  roulier  qui 
rayonne  dans  lous  les  sens.  Les  chemins  de  fer  succédant  aux 
routes  n'ont  pu  que  suivre  les  direclions  traditionnelles  du  transit 
commercial,  et  depuis  un  quart  de  siècle  Limoges  communique  par 
voies  rapides  avec  Paris,  Bordeaux,  Toulouse,  Lyon  et  enfin  La 
Rochelle.  La  ligne  ferrée  Genève-Lyon-Limoges-La  Rochelle  est 
même,  considérée  aujourd'hui  comme  Taxe  d'une  large  zone  indus- 
trielle que  le  xvin«  siècle  n'avait  qu'ébauchée. 

CheMieu  de  déparlement,  comme  tel  siège  de  tous  les  grands 
services  administratifs  (sauf  un),  Limoges  possède  aussi  toutes  les 
institutions  financières,  professionnelles,  patronales,  ouvrières, 
toutes  les  agences  de  transport  et  de  correspondance  qui  sont  les 
moyens  d'action  et  de  progrès  aujourd'hui  indispensables  pour 
lutter  contre  la  concurrence  étrangère.  Son  Ecole  d'art  décoratif 
appliqué  à  la  porcelaine,  son  riche  Musée  céramique  répondent  à 
tous  les  besoins.  Dans  le  chiffre  toujours  croissant  de  sa  population 
(84,000  âmes  au  recensement  de  1901),  l'élément  ouvrier  domine, 
et  avec  lui  le  souci  de  toutes  les  améliorations  pratiques. 

Ainsi  se  légitiment  la  sollicitude  des  pouvoirs  publicsàl'endroilde 
Limoges  et  la  collaboration  que  quelques  hommes  distingués  (Fran- 
çois Àlluaud,  J.-B.  Astaix,  Adrien  Dubouché,  Philippe  Burly,  Paul 
Faure  pour  ne  citer  que  les  morts)  ont  apportée  à  notre  industrie 
céramique,  honneur  et  profit  de  la  cité,  pour  lui  conserver  la 
prédominance  économique  qu'elle  a  prise  aux  entours  de  1840  et 
y  ajouter  la  supériorité  artistique  qu*on  lui  reconnaît  depuis  une 
quarantaine  d'années. 

L'argile,  au  sens  le  plus  compréhensif  du  mot,  le  bois,  la  houille, 
l'eau  courante,  sont  les  quatre  éléments  dont  la  fabrication  céra- 
mique ne  saurait  se  passer.  De  leur  dissémination  sur  la  surface 
de  notre  territoire,  on  peut  inférer  déjà  que  la  céramique 
n'a  point  été  nécessairement  confinée  à  son  point  d'origine. 
Nous  allons  montrer  comment,  d'assez  bonne  heure,  elle  s'est 
propagée  loin  de  Saint-Yrieix  et  de  Limoges,  sollicitée  ici  par  un 
gisement  de  kaolin  ou  de  houille,  plus  loin  par  la  proximité  d'une 
forêt,  ailleurs  par  la  présence  d'un  cours  d'eau. 

Manufacture  de  Saint-Yrieix,  1773.  Deux  autres  en  1861. 

—  Bourganeuf  (Creuse),  1819. 

—  Magnac-Bourg,  1819. 

—  Solignac,  1824. 

—  Saint-Brice,  1825.  Une  autre  vers  1845. 

—  Coussac-Bonneval,  1825. 

—  Saint-Léonard,  1825.  Deux  autres  en  1837. 
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Manufacture  de  Rochechouart,  1836. 

—  Sauviat,  1836. 

—  Pierrebufflère,  1837. 

—  Persac  (Vienne),  vers  1850. 

—  Saint-Jean-de-Gole  (Dordogne),  vers  1880. 

—  Saint-Junien,  1854.  Une  aulre  en  1868. 

—  Brigueil  (Villard  de)  (Charente),  vers  1887. 

Au  total  vingt  fabriques  hors  Limoges  (1). 

Je  note  que  l'existence  de  la  manufacture  de  Solignac  s'explique 
moins  par  l'existence  d'un  cours  d'eau  et  d'une  carrière  de  pegma- 
tite  que  par  celle  de  bâtiments  considérables  alors  disponibles. 
L'ancienne  abbaye  du  lieu,  rebâtie  au  xvii"  siècle,  se  trouvait 
inoccupée  quand  on  y  établit  un  four  à  porcelaine  en  18^. 

Je  note  encore  que  la  vallée  de  la  Gartempe  supérieure,  où  le 
kaolin  a  été  pour  la  première  fois  reconnu  en  1764,  où  la  forêt  de 
Rançon  peut  suflire  à  tous  les  besoins,  où  la  force  motrice  existe 
partout,  n'a  pas  attiré  une  seule  porcelainerie  au  cours  du  xix*  siè- 
cle. De  même  les  houillères  d'Àhun  n'ont  pas  vu  naitre  un  seul 
centre  céramique  dans  leur  voisinage,  soit  que  l'emploi  de  ce  com- 
bustible ait  paru  longtemps  sans  avenir,  soit  plutôt  que  l'ouverture 
de  la  ligne  ferrée  Limoges-Montluçon,  sous  le  second  Empire,  ait 
rendu  illusoires  les  avantages  qu'on  pouvait  attendre  d'une  instal- 
lation dans  la  vallée  de  la  Creuse  supérieure. 

Â  signaler  enfin  que  le  département  de  la  Corrèze,  tout  limi- 
trophe qu'il  soit  de  l'arrondissement  de  Saint-Yrieix,  tout  bien 
pourvu  qu'il  paraisse  de  matières  premières,  n'a  jamais  possédé 
de  porcelainerie.  C'est  une  sous-région  du  Limousin  où,  en  dehors 
de  Tulle  et  de  Brive,les  occupations  agricoles  ont  toujours  été  plus 
en  faveur  que  le  travail  industriel. 

En  somme,  le  fait  essentiel  à  retenir  c'est  que  l'industrie  porce- 
lainière  n'a  débordé  que  par  exception  les  arrondissements  de 
Saint-Yrieix  et  de  Limoges.  En  outre,  depuis  une  cinquantaine 
d'années,  nous  assistons  à  un  spectacle  dilTérent  de  celui  qui  a 
rempli  la  première  moitié  du  xix*  siècle.  A  l'inverse  du  mouvement 
d'extension  dont  nous  venons  de  marquer  les  étapes,  il  nous  faut 
signaler  maintenant  un  mouvement  de  concentration,  en  suite 


(I)  La  fabrique  de  porcelaine  élabUe  à  Razès  dans  un  immeuble  du 
sieur  Decrossas,  vers  1845,  n*a  jamais  véritablement  foDCtionné. 

Quant  à  la  fabrique  qu*ôlablit  un  des  Baignol  à  Palluaud  (Charente)  sous 
le  second  Empire,  c*est  encore  une  question  de  savoir  si  elle  s'occupait  de 
porcelaine  ou  de  faïence. 
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duquel  les  maoufactures  de Rochechonart^Goussac-Bonncval,  Saint- 
Junien,  PierrebufBëre,  Hagnac-Bourg,  Persac,  SaiQt-Jean-de-Cole, 
Brigueil,  même  celles  de  Saint-Yrieix  ont  peu  à  peu  disparu,  au 
profit  de  Limoges  qui  tend  toujours  plus  à  absorber  Tindustrie 
céramique  de  la  région.  Bourganeuf,  Sauvial,  Saint-Léonard,  Soli- 
gnac,  Saint-Brice,  luttent  encore,  mais  pour  combien  de  temps  (4)  ? 

Vers  1838,  la  fabrication  du  drap  droguet  était  encore  la  prin-  ^ 
cipale  industrie  de  Limoges,  celle  qui  occupait  le  plus  d'ouvriers  et  / 
remuait  le  plus  de  capitaux.  Il  n*en  était  déjà  plus  de  même  en 
48S0,  et  l'avance  prise  par  l'industrie  porcelainière  ne  résultait  pas 
seulement  de  la  décadence  subie  par  les  drapiers  de  Limoges  qui 
n'avaient  point  su  rester  au  niveau  des  progrès  accomplis  ailleurs  ; 
elle  procédait  aussi  de  ce  fait  que  les  porcelainiers  établis  à  Paris 
et  aux  environs  avaient  peu  à  peu,  depuis  1830,  déserté  cette  con- 
trée pour  se  rapprocher  des  gisements  de  kaolin  du  Nivernais,  du 
Berry  et  du  Limousin.  Paris  ne  possédait  plus  guère,  en  1850,  que 
des  ateliers  de  décor  sur  porcelaine.  En  1884,  Limoges  se  considé- 
rait comme  étant  indubitablement  le  centre  le  plus  considérable  de 
l'industrie  porcelainière  en  France  (2). 

Par  ces  diverses  causes  s'explique  aussi  comment  Limoges  l'a 
si  rapidement  et  si  complètement  emporté  sur  Saint-Yrieix  qui 
pourtant,  en  raison  de  la  proximité  du  kaolin  et  du  voisinage  des 
forêts,  semblait  destiné  à  une  grande  prospérité.  Dès  le  lendemain 
de  la  Révolution,  il  fallut  rabattre  de  ces  espérances.  Avec  une 
perspicacité  qui  leur  fait  honneur,  les  premiers  restaurateurs  de 
l'industrie  céramique  :  Joubert,Monnerie,Gacate,Baignol,  Alluaud, 
établirent  leurs  usines  à  Limoges,  puissamment  sollicités,  il  est 
Trai,  par  le  souvenir  de  la  manufacture  que  Turgot  y  avait  fondée 
en  1771.  Simple  chef-lieu  d'arrondissement,  sans  passé  industriel, 

(4)  Sans  entrer  dans  rhistoire  de  la  porcelaine  limoasioe  à  l'étranger, 
nous  devons  au  moins  rappeler  que  deux  fabriques  de  porcelaine  ont  été 
fondées  en  Espagne  au  milieu  du  xix*  siècle  :  Tune  à  Barcelone  par  Dra- 
peyron  père, l'autre  à  Passage,  près  Saint-Sébastien,  par  les  frères  Baigno^ 
En  4885-86  un  certain  Raby,  qui  avait  entraîné  avec  lui  une  trentaine 
d^ottvriers,  tenta  la  fabrication  de  la  porcelaine  à  la  Nouvelle-Orléans,  mais 
ne  réussit  point. 

D*autre  part,  la  maison  Havlland  a  établi  à  Auteuil,  après  18*70,  des 
ateliers  de  décor  où  elle  envoie  une  partie  des  produits  de  sa  manufacture 
de  Limoges.  Enfin  on  peut  consigner  ici  que,  vers  1887,  des  peintres-déco- 
rateurs, originaires  de  Limoges,  sont  allés  travaillera  Constantinople  au 
compte  de  la  manufacture  impériale. 

(5)  Voy.  les  délibérations  de  la  Chambre  des  arts  et  manufactures  de 
Limoges,  98  avril  et  décembre  1854,  dans  le  BuU.  de  la  Soc.  arch.  du 
LimouBin,  LU,  971,  et  974. 
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sans  populâlion  considérable,  Saint-Yrieix  fut  dès  lors  relégué  au 
deuxième  rang.  Sous  le  second  Empire,  il  était  encore,  en  dehors 
du  ctieMieu,  grâce  à  ses  trois  manufactures  concurrentes,  la  plus 
importante  des  localités  du  Limousin  pour  la  fabrication  des 
diverses  sortes  de  porcelaine  (1). 

Bien  que  les  cours  d'eau  qui  le  traversent  ou  l'avoisinent  ne 
permettent  point  le  flottage  des  bois,  bien  que  tout  dépôt  de  houille 
manque  dans  les  environs  et  que  la  voie  ferrée  de  Limoges  à  Tou- 
louse n*aitété  ouverte  qu*en  1875,  Saint-Yrieix  pouvait,  semble-t-il, 
conserver  indéfiniment  sa  situation  privilégiée  par  rapport  à  Soli- 
gnac,  Saint-firice,  Saint-Léonard,  Sauviat  et  même  Bourganeuf. 
Défavorable  à  quelques  égards,  les  conditions  dans  lesquelles  il 
fabriquait  la  porcelaine  sont  celles  de  beaucoup  d'autres  centres, 
en  Berry  (3)  par  exemple. et  en  Bourbonnais  (3).  Elles  n'ont  pas 
empêché  Carisbad  de  se  maintenir  à  côté  de  Prague,  ni  Longton, 
ni  Stoke,  ni  Hanley  en  concurrence  avec  Stafford,  pas  plus  qu'elles 
n'ont  fait  obstacle  à  la  prospérité  des  petites  porceiaineries  répan- 
dues dans  la  Silésie,  la  Thuringe,  la  Bavière  et  les  Etats  saxons. 
Même  en  France,  et  sur  d'autres  domaines,  Rouen  n'a  jamais 
absorbé  les  draperies  d'Elbeuf,  ni  Clermont  les  coutelleries  de 
Thiers,  ni  Lille  les  filatures  de  Roubaix  et  de  Tourcoing.  La  dispa- 
rition complète  des  fabriques  de  Saint-Yrieix,  l'extinction  de  son 
dernier  four  en  4894  sont,  en  effet,  le  résultat  de  circonstances 
particulières  où  la  conduite  des  hommes  a  eu  plus  de  part  que 
l'action  des  lois  de  la  production  industrielle. 

Qu'adviendra-t-il  des  fabriques  de  Limoges?  Il  serait  imprudent 
de  vouloir  répondre  à  pareille  question.  Tout  au  plus  peut-on  dire 
que  les  conditions  générales  de  la  production,  qui  ont  tant  contribué 
au  développement  industriel  de  notre  ville,  ne  semblent  plus  devoir 
suffire  à  assurer  sa  prospérité  future.  Le  voisinage  des  mines  de 
houille  importerait  plus  que  celui  des  carrières  de  kaolin.  Â  ce 
point  de  vue,  certaines  fabriques  du  Berry  et  du  Nivernais  sont 
plus  favorisées  que  les  nôtres.  Limoges  a  encore  pour  lui  la  supé- 
riorité de  la  main  d'oeuvre  et  l'abondance  des  moyens  de  production. 
Mais  rintroduction  du  coulage  par  le  silicate  les  rendra  bientôt 
inutiles,  comme  l'application  de  procédés  mécaniques  rendra 
illusoire  l'habileté  de  nos  décorateurs,  comme  la  découverte  de 
terres  kaoliniques  sur  le  continent  américain  rendra  caducs  tons 
les  calculs  actuels  dç  nos  exportateurs  hmousins. 

Alfred  Leroux. 

(I)  Sous  le  gouvernement  de  Juillet,  Sainl-Léonard  a,  lui  aussi,  possédé 
trois  porcelaiDeries  difiiérentes.  Mais  l'une  d'elles  disparut  assez  vite. 
(î)  Vierzon,  Mehun-sur-Yèvre,  Foôcy,  etc. 
(3)  Champroux,  Couleuvre,  Lurcy-Lévy,  etc. 
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CHAPITRE  II 


L'organisation  du  travail  industriel 


Le  personnel  ouvrier 

Les  ouvriers  employés  dans  rindustrie  de  la  porcelaine  se  divi- 
sent en  un  grand  nombre  de  catégories. 

Il  y  a  d*abord  ceux  qui  extraient  les  kaolins  et  les  cailloux 
employés  à  la  fabrication  des  émaux,  les  terres  et  les  sables  qui  ser- 
vent à  la  confection  des  cazettes.  Des  rouliers  et  voituriers  trans- 
portent ces  matières  premières  dans  les  moulins  où  elles  sont 
broyées  avant  d*étre  utilisées. 

Dans  les  manufactures  proprement  dites,  les  ouvriers  forment 
un  grand  nombre  de  spécialités.  Les  uns  sont  des  créateurs,  des 
artistes  :  tels  les  sculpteurs,  modeleurs,  dessinateurs,  peintres, 
graveurs.  Les  autres  sont  des  exécutants. 

Pour  tous  un  apprentissage  qui  dure  plusieurs  années  est 
nécessaire. 

La  population  ouvrière  d'une  manufacture  de  porcelaine  se  com- 
pose d'bommes,  de  femmes  et  d'enfants. 

Le  recrutement  s'opère  généralement  parmi  les  fils  ou  filles 
d'ouvriers  et  d'ouvrières,  âgés  de  treize  ans  révolus  (loi  du  2  novem- 
bre 1892). 

On  peut  employer  les  enfants  à  partir  de  douze  ans  lorsqu'ils 
sont  pourvus  du  certificat  d'études  primaires,  et  porteurs  d'un  cer- 
tificat d'aptitude  physique  délivré  par  un  médecin  inspecteur  des 
écoles  ou  tout  autre  médecin  chargé  d'un  service  public  et  désigné 
par  le  préfet.  Us  sont  sous  la  surveillance  des  inspecteurs  du  travail, 
qui  sont  chargés  de  prendre  les  mesures  nécessaires  dans  l'intérêt 
de  leur  développement  et  de  leur  santé. 
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L'apprentissage 

L'apprentissage  fait  Tobjel  d'un  contrat  passé  entre  Tapprenli 
et  le  patron  qui  déclare  prendre  le  postulant  en  qualité  d'élè?e  et 
s'engage  à  Tinstruire  dans  la  spécialité  qu'il  a  choisie,  si  toutefois 
son  aptitude  et  son  travail  sont  suffisants  pour  arriver  à  ce  but. 

Ce  contrat  est  régi  par  la  loi  du  22  février  18S1. 

Le  contrat  d'apprentissage  est  fait  par  acte  public  ou  par  acte 
sous-seing  privé,  —  c'est  la  forme  généralement  usitée;  —  il  peut 
même  être  fait  verbalement.  Il  contient  les  nom,  prénoms,  âge, 
profession  et  domicile  du  maître  ;  les  nom,  prénoms,  âge  et  domi- 
cile de  l'apprenti,  ceux  de  ses  père  et  mère,  la  date  et  la  durée  du 
contrat  et  les  conditions  arrêtées  entre  les  parties;  le  maitre  et  les 
représentants  de  l'apprenti  doivent  le  signer. 

Les  conventions  principales  d'un  contrat  d'apprentissage  senties 
suivantes  : 

La  durée  de  l'engagement  est  Uxée  à  quatre  années  entières  et 
consécutives. 

Toute  absence  de  plus  de  quinze  jours  sera  tenue  en  compte  et 
la  fin  de  l'apprentissage  devra  être  prolongée  d'un  nombre  de  jours 
égal  au  nombre  de  jours  perdus  par  l'élève,  qui  s'oblige  à  l'obser- 
vation rigoureuse  des  lois  et  règlements  régissant  les  contrats 
d'apprentissage. 

L'élève,  pendant  toute  la  durée  de  son  engagement,  s'interdit 
toute  immixtion  dans  les  débats  qui  pourraient  s'élever  entre  les 
patrons  et  les  ouvriers  sur  les  prix  de  façon,  heures  de  travail, 
et  en  général  dans  toute  discussion  quelle  qu'elle  soit. 

L'élève  doit  exécuter  tous  les  ouvrages  qui  lui  seront  commandés 
sans  pouvoir  en  refuser  aucun,  et  travailler  soit  aux  pièces,  soit  à  la 
journée,  suivant  que  le  patron  le  jugera  convenable.  Le  patron  jugera 
seul  de  ce  qui  devra  être  accepté  ou  refusé  parmi  les  ouvrages 
exécutés  à  façon.  Tout  ouvrage  refusé  sera  immédiatement  cassé. 

Au  point  de  vue  du  salaire,  les  ouvrages  exécutés  à  façon  et 
acceptés  sont  payés  pendant  les  deux  premières  années  d'appren- 
tissage à  moitié  prix  d'ouvrier,  pendant  la  troisième  à  raison  des 
deux  tiers  ;  pendant  la  quatrième,  à  prix  d'ouvrier. 

Le  travail  à  la  journée  est  payé  : 

A  l'élève  garçon  : 

La  1""  année  à  raison  de  1  franc  par  jour. 
La  2*      —  —       Ifr.  50       — 

U3^     —  —       2fr.  50       — 

La4«      —  —       3fr.  — 
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Le  prix  de  la  journée  de  relève  fille  est  fixé  comme  suit  : . 

10  fr.  2S  peidaBi  les  3  prenen  mm  et  far  joar. 
0  fr.  60      —      3  Biou  sttiTanb       — 
0  fr.  75  far  joar  petdaat  les  6  deniers  ■ou. 
I^  3«  année  à  raison  de  i  franc  par  jour. 

La  4*      —  —       2  fr.  — 

Si  rélève  quitte  la  manufacture  avant  Texpiration  de  son  enga- 
gement, il  sera  tenu  de  payer  au  patron  une  indemnité  proportion- 
née au  temps  qui  reste  à  courir  pour  parfaire  la  durée  complète  du 
contrat.  Cette  indemnité  résiliera  de  plein  droit  le  contrat,  sans 
que  le  patron  soit  tenu  pour  cela  de  délivrer  un  livret  d'ouvrier. 
Le  patron  se  réserve  la  faculté  d'opérer  sur  les  salaires  de  l'élève 
une  retenue  destinée  à  constituer  une  somme  de  garantie  pour 
Taccomplissement  du  présent  contrat  ;  ladite  somme  devant  être 
restituée  à  rélève  à  la  fin  de  son  apprentissage. 

Le  patron  se  réserve  la  faculté  d'expulser  l'élève  au  cas  où 
celui-ci  se  rendrait  coupable  de  violences,  d'injures  graves,  et 
généralement  de  toute  infraction  sérieuse  au  maintien  du  bon 
ordre. 

Le  défaut  d'assiduité  au  travail  pourra  amener  la  résiliation  sans 
indemnité  envers  l'élève,  et  sans  que  celui-ci  puisse  réclamer  ni 
livret  ni  congé  d'acquit. 

L'élève  doit  se  conformer  dans  son  travail  aux  heures  d'entrée 
et  de  sortie  de  l'établissement,  et  subir  les  amendes  qui  peuvent  le 
frapper  pour  cause  d'indiscipline.  Il  doit  se  pourvoir  à  ses  frais  de 
tous  les  outils  et  accessoires  nécessaires  à  son  travail  et  veiller 
à  la  conservation  du  matériel  qui  lui  est  confié. 

Le  maître  doit  se  conduire  envers  l'apprenti  en  bon  père  de 
famille,  surveiller  sa  conduite  et  ses  mœurs,  soit  dans  la  maison, 
soit  au  dehors,  et  avertir  ses  parents  ou  leurs  représentants  des 
fautes  graves  qu'il  poarrrait  commettre  ou  des  penchants  vicieux 
qu'il  pourrait  manifester. 

Il  doit  les  prévenir  sans  relard,  en  cas  de  maladie  ou  d'absence. 

En  cas  de  contestation,  toute  demande  à  fin  d'exécution  ou  de 
résolution  de  contrats  sera  jugée  par  le  conseil  des  prud'hommes 
dont  le  maître  est  justiciable,  et  à  défaut  par  le  juge  de  paix  du 
canton . 

Les  salaires 

Jusqu'en  1830,  Tindustrie  de  la  porcelaine  reste  à  l'état  embryon- 
naire et  ne  comprend  qu'un  nombre  restreint  de  fabriques. 
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Après  la  révolution  de  Juillet  et  la  crise  qui  raccompagna,  la 
fabrication  prend  un  certain  développement;  la  dimension  des 
fours  est  plus  vaste.  Les  ouvriers  p&liers  gagnaient  alors  de  3  à 
5  fr.  par  jour  ;  les  hommes  de  peine  employés  aux  fours  ou  aux 
ateliers  de  1  fr.  25  à  2  fr.;  les  femmes  de  0  fr.  80  à  1  fr.  25.  De  1830 
à  1840  cette  situation  subit  peu  de  changements.  À  partir  de  1840  les 
salaires  des  ouvriers  de  toutes  catégories  suivent  le  mouvement 
général,  et  subissent  une  augmentation  proportionnelle  de  10  à 
15  Vo-  Les  prix  de  vente  au  contraire  tendent  plutôt  à  diminuer 
qu'à  s'élever. 

La  fondation  de  maisons  de  commission  à  Limoges,  après  1848, 
pour  l'exportation  des  produits  limousins  $n  Amérique,  amène  une 
recrudescence  d'activité  et  détermine  un  mouvement  considérable. 
Des  fabriques  s'élèvent  en  grand  nombre, la  production  est  doublée. 
Les  salaires  croissent  de  plus  de  20  •/•  ;  l'ouvrier  palier  gagne  de 
5  à  8  fr.  par  jour,  le  manouvrier  de  2  à  3  fr.,  les  femmes  de  1  fr.  25 
à  2  fr.  Les  prix  de  vente  restent  slationnaires.  L'ouverture  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Limoges  [1857J,  en  amenant  la  houille  à 
nos  fabriques,  qui  avaient  enfin  appris  à  s'en  servir  pour  la  cuisson, 
fut  le  point  de  départ  d'une  ère  de  prospérité  et  de  progrès  qui 
atteignit  son  apogée  en  1882,  avec  3,183  fournées,  dont  2,678  à  la 
houille.  Les  salaires  du  personnel  des  manufactures  s'élevaient  à 
la  moitié  au  moins  de  la  valeur  des  produits  fabriqués.  La  crise  de 
1883-84  amena  une  baisse  des  salaires  d'environ  50  ""/o. 

La  peinture  et  la  décoration  sur  porcelaine  occupent  en  temps 
normal  au  moins  1,200  peintres  hommes  et  700  peintres  femmes. 

Leur  salaire  moyen  est  pour  10  heures  de  travail  : 

Hommes  6  fr.  par  jour  (rheure  0  fr.  60  cent.)  ; 
Femmes  3  —  —  (l'heure  0  fr.  30  cent.). 
300  brunisseuses  gagnent  1  fr.  75  par  jour  (l'heure  0  fr.  17  cent.). 

Le  broyage  des  couleurs,  la  cuisson,  Tessuyage,  etc.,  occupent  : 

100  hommes  qui  gagnent  de  4  à  5  fr.  par  jour; 
60  enfants  qui  gagnent  de  0  fr.  80  à  1  fr.  25  par  jour. 

Tous  ces  salaires  baissèrent  de  deux  cinquièmes  au  moment  de 
la  crise  de  1884.  Ils  se  sont  fortement  relevés  depuis  cette  époque. 

Mille  à  douze  cents  ouvriers  de  tout  âge  et  des  deux  sexes  sont 
employés  à  l'extraction  des  kaolins  de  Saint-Yrieix  et  Je  Coussac- 
Bonneval.  Les  pegmatites  du  Vigen,  Àmbazac,  La  Jonchère,  Saint- 
Léger-la-Montagne  etBersac  emploient  de  cinq  à  six  cents  ouvriers 
des  deux  sexes. 

D'autres  travaillent  dans  les  usines  et  moulins  où  sont  mélangés 
et  triturés  les  cailloux  et  les  pâtes. 
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Des  voituriers  et  des  roaliers  amènent  aux  moulins  les  matières 
premières,  et  transportent  aux  fabriques  les  pâtes  et  les  émaux 
préparés. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  chiffres  fournis  par  TOfflce  du 
travail  (i). 

Dans  rindustrie  porcelainière,  les  salaires  quotidiens  sont  très 
variables  suivant  la  nature  de  l'emploi. 

Voici  les  chiffres  fournis  pour  deux  fabriques  de  porcelaine  de 
la  Haute- Vienne  et  pour  une  fabrique  de  la  Creuse  : 
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Creuse 


CATÉGORIES 

D'ouvRisas 

H  .Hommes  :  F.  Femmes 
E.  Apprentis  et  enfaDts 


Variation  de  reffectif 


H.  Contremaîtres 

F.  Contremaîtresses . . 

H.  OuTrien ••••• 

H.  Manœuvres 

F.  Ouvrières 

F.  Manœuvres 

E.  Garçons 

E.  Fillettes 

(922  à  1,U7) 


H.  Contremaîtres 

F.  Contremaîtresses  . . . 

H.  Mouleurs 

H.  Tourneurs 
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H.  Couleurs  de  mocûes. 
H.  Garçons  de  magasin . 
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F.  Mouleurs 

F.  Peintres*  ■•■••••••• 

F.  Manœuvres 

E.  Apprentis 

EL  Apprenties 
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(I)  Voy.  Office  da  Travail.  Salaires  et  durée  du  traoail,  t.  111  (1895), 

p.  sse,  «UO. 

(S)  SiibveDliODS  aux  ouvrière  sous  forme  de  bons  en  nature  de  toutes 
sortes. 
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La  même  publication  donne  comme  moyenne  de  salaires,  pour 
la  Haute-Vienne  et  pour  la  Creuse,  les  criiffres  suivants  (1)  : 
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Pour  l'extraction  du  kaolin  (2),  les  salaires  sont  ainsi  fixés  : 
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CATÉGORIES 
d'ouvriers 

Variation  de  l'effectif 


(H.  Homme) 


H.  Contremaître , 

H.  Voiturier ,.., 
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93 


D*aprës  les  tableaux  ci-dessus,  on  voit  que  les  salaires  sont  très 
variables  selon  les  catégories  d'ouvriers. 

La  durée  normale  du  travail  journalier  est  la  suivante  : 

H^?-Vieune.  Carrières  (3) 10  ii.  1/2 

—    Travail  des  terres  et  pierres  au  feu  (4).  Limoges    10  h.  1/2 
Creuse.       _  _  —  Bourganeuf    10  h. 

La  moyenne  tend  à  s*abaisser;  après  avoir  élé  longtemps  de 
onze  heures  par  jour,  elle  est  descendue  à  10  h.  1/2.  Dans  la 
Haute-Vienne  et  dans  la  Creuse,  elle  ne  dépasse  pas  10  h.,  chiffre 
auquel  Tapplication  intégrale  de  la  loi  du  30  mars  1900  la  réduira 
bientôt  dans  tout  le  pays. 


(1)  Voy.  Ofùce  du  irsLWSLiU  Salaires  et  durée  du  traoaa,  1. 111  (1805),  p.  449. 
(9)  Oftice  du  travail.  Salaires,  t.  11(1894),  p.  59. 

(3)  Office  du  travail.  Salaires,  t.  IV  (4897),  p.  79. 

(4)  Office  du  travail.  Salaires,  t.  iV  (1897),  p.  99. 
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Police  des  ateliers.  —  Réglementation  du  travail 

La  nécessité  de  mainteDir  Tordre  el  la  discipline  dans  les  ateliers 
et  d*obtenir  la  régularité  dans  la  durée  et  la  répartition  du  travail 
a  conduit  chaque  fabrique  à  élaborer  un  règlement  intérieur. 

Les  chefs  d'industrie  sont  tenus  de  le  faire  afficher  dans  tous 
leurs  ateliers. 

Nous  donnons  ci-dessous  celui  de  TUnion  des  fabricants  de  por- 
celaine du  Limousin,  mis  en  vigueur  le  i'''  octobre  4896. 

Les  industriels  ne  faisant  pas  partie  de  l'Union  ont  tous  des 
règlements  très  analogues  à  celui-ci,  et  ne  présentant  que  des 
différences  peu  importantes  touchant  quelques  détails.  —  Le  Irar 
vail  est  réglementé  par  les  lois  du  9  septembre  1848  et  du  2  novem- 
bre 1892  modifiées  sur  certains  points  par  la  loi  du  30  mars  1900 
et  par  le  décret  du  1894. 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES 

Tout  ouvrier  ou  employé  appelé  à  travailler  dans  rétablissement 
s'oblige,  en  entrant,  à  respecter  le  présent  règlement  et  à  s'y  con- 
former entièrement.  Il  déclare  avoir  pris  connaissance  des  prix  et 
conditions  du  travail  du  dit  établissement  et  les  accepter  par  le 
seul  fait  de  son  entrée. 

L'entrée  de  la  fabHque  est  rigoureusement  interdite  à  toute  per- 
sonne n'appartenant  pas  à  l'établissement. 

A.  —  Heures  d'entrées  et  de  sorties 

Saison  d'hiver  s*ouvrant  le  29  septembre  pour  finir  le  18  mars. 

—  Le  travail  commence  à  7  h.  du  matin  et  finit  à  8  h.  du  soir. 
Saison  d'été  s'ouvrant  le  19  mars  pour  finir  le  28  septembre. 

—  Le  travail  commence  à  6  h.  du  matin  et  finit  à  7  h.  du  soir. 
Hiver  et  été  le  travail  sera  suspendu  de  8  h.  1/2  à  9  h.  pour  le 

déjeuner;  de  midi  à  1  h  1/2  pour  le  diner. 

Dans  l'après-midi,  un  repos  de  quinze  minutes  sera  accordé  aux 
manœuvres,  mais  sans  qu^ils  puissent  quitter  l'usine. 

Les  entrées,  sorties  ec  repos  auront  lieu  au  signal  adopté  par 
chaque  établissement. 

B.  —  Police  intérieure 
Il  est  interdit  : 

1**  De  sortir  sans  une  autorisation  écrite  pendant*  les  heures  de 

travail,  et  les  ouvriers  ainsi  autorisés  ne  pourront  sortir  en  tenue 

d'atelier. 
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Le  travail  ne  doit  pas  être  suspendu  avant  que  le  signal  en  soit 
donné. 

S""  D'entrer  dans  les  ateliers  en  état  d'ivresse,  de  même  que  d*y 
introduire  du  vin,  eau-de-vle,  liqueurs,  etc. 

S""  De  s'y  livrer  à  des  excès  de  langage,  se  disputer,  se  battre, 
causer  un  trouble  quelconque  et  s'occuper  de  choses  étrangères  au 
travail. 

4'  Les  ateliers  et  magasins  devront  être  évacués  un  quart  d'heure 
après  la  cessation  du  travail. 

S'^Tout  ouvrier  est  responsable  du  matériel  qui  lui  est  conGé.  En 
cas  de  dégâts  faits,  tant  à  ce  matériel  qu'aux  locaux  servant  au  tra- 
vail, tous  les  ouvriers  composant  l'atelier  sont  responsables  des 
dits  dégâts,  jusqu'à  ce  que  l'auteur  en  soit  connu. Tout  dégât  causé 
sera  payé  par  son  auteur. 

6**  Il  est  Interdit  aux  ouvriers  de  stationner  ailleurs  que  dans 
leurs  ateliers  respectifs  ;  ils  doivent  veiller  à  ce  qu'une  scrupuleuse 
propreté  préside  à  la  manipulation  de  la  pâte,  des  ébauches,  mou- 
les, planches,  couleurs,  matières  précieuses,  etc.  Ils  sont  respon- 
sables des  aides  qu'ils  emploient  et  sont  tenus  d'en  surveiller  le 
travail  et  la  conduite. 

7<>  En  cas  de  départ  volontaire  ou  de  renvoi,  il  n'existe  aucun 
délai  de  congé  de  huitaine  ou  autre,  mais  tout  travail  commencé 
devra  être  terminé  sans  interruption.  Le  paiement  des  salaires  sera 
fait  immédiatement  si  l'ouvrier  est  congédié,  et  au  jour  de  paye 
habituel  s'il  quitte  de  lui-même  l'établissement;  cela  dans  tous  les 
cas,  qu'il  s'agisse  d'ouvriers,  d'employés  ouvriers,  payés  à  l'heure, 
à  la  journée,  à  la  quinzaine  ou  au  mois.  Ce  règlement  sera  fait 
d'après  le  nombre  d'heures  ou  de  journées  effectuées  depuis  la 
dernière  paye,  sans  qu'il  soit  dû  d'indemnité  de  part  ni  d'autre. 

8"*  Toute  infraction  au  présent  règlement  sera  passible  d'une 
peine  disciplinaire  qui  sera  appliquée,  suivant  la  gravité  du  cas, 
au  moyen  d'amendes,  de  renvois  temporaires  ou  définitifs. 

Le  montant  des  amendes  sera  versé  à  la  caisse  de  secours  de 
l'établissement. 

C.  —  Machines,  Dispositiom  spéciales 

Les  ouvriers  employant  la  force  motrice  sont  tenus  de  l'utiliser 
pendant  tout  le  temps  où  la  machine  est  en  marche.  En  cas 
d'absence  injustitiée,  il  leur  sera  retenu,  à  titre  d'indemnité,  une 
somme  de  0  fr.  50  par  quart  de  jour  perdu. 

Cette  dernière  disposition  amena  le  conflit  des  calibreurs  de  la 
fabrique  Delinières  avec  leur  patron,  en  octobre  1896,  et  le  lockoul 
qui  en  fut  la  conséquence. 
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Diverses  modiQcations  ont  été  apportées  à  ce  règlemeat. 

Les  heures  de  travail  ont  été  diversement  réparties  suivant  les 
saisons  et  les  mois,  la  saison  d'été  allant  du  1*'  avril  au  30  septem- 
bre, celle  d'hiver  embrassant  la  période  comprise  entre  le  1"  octo- 
bre et  le  31  mars,  de  façon  à  obtenir  un  travail  eiïectif  de  dix 
heures. 

Le  décret  du  10  mars  1894  (art.  8)  défendant  qu'aucun  repas  soit 
pris  dans  les  locaux  où  travaillent  les  ouvriers,  des  contraventions 
furent  dressées  par  les  inspecteurs  du  travail,  surtout  au  sijget  de 
la  collation  que  les  ouvrières  mangeaient  vers  quatre  heures  sans 
quitter  leur  l&che.  Pour  éviter  ces  tracasseries  et  ces  amendes,  les 
fabricants  interdirent  formellement  l'introduction  et  la  consom- 
mation d'aliments  ou  de  boissons  dans  les  ateliers.  L'inspection 
ayant  adouci  ses  rigueurs,  la  collation  est  actuellement  tolérée. 

T^e  règlement  de  chaque  fabrique  doit  être  déposé  au  greffe  du 
Conseil  des  prud'hommes  et  à  l'inspection  départementale  du 
travail. 

• 

Les  Associations 

A  l'origine  l'entente  régnait  entre  patrons  et  ouvriers.  Cette 
union  des  premiers  collaborateurs  contribua  puissamment  à  réta- 
blissement de  l'industrie  porcelainière  à  Limoges. 

Les  enfants  faisaient  leur  apprentissage  sous  les  yeux  de  leurs 
pères  et,  devenus  ouvriers  à  leur  tour,  passaient  souvent  toute  leur 
existence  dans  la  même  fabrique. 

La  fabrication  exigeait  alors  un  capital  important.  Le  prix  du  bois 
augmentait  sans  cesse,  on  ne  pouvait  remployer  que  lorsqu'il  était 
bien  sec  et  après  l'avoir  réduit  en  bûchettes  d'une  certaine  grosseur. 
Ainsi  préparé,  ce  bois  devait  être  conservé  à*  l'abri  de  la  pluie  sous 
peine  de  mauvaise  fabrication,  et  chaque  four  exigeait  un  approvi- 
sionnement considérable.  De  très  fortes  sommes  se  trouvaient 
immobilisées. 

La  découverte  de  procédés  de  cuisson  à  la  houille,  et  l'emploi  de 
plus  en  plus  généralisé  de  ce  combustible  permirent  de  réduire  dans 
une  proportion  de  plus  de  moitié  les  frais  de  cuisson.  En  outre  il 
ne  fut  plus  nécessaire  d'avoir  d'approvisionnements.  On  emploie 
le  charbon  tel  qu'il  arrive  de  la  mine,  et  les  chemins  de  fer  rappor- 
tent chaque  jour. 

Les  capitaux  modestes  purent  alors  être  utilisés  et  beaucoup 
d'ouvriers  ou  d'employés  aisés  fondèrent  de  petites  industries. 

Sous  Louis-Philippe  apparaît  le  chef  d'atelier,  intermédiaire 
entre  le  patron  et  l'ouvrier,  jusqu'ici  inconnu. 
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Les  fabricants  ne  pensaient  guère  à  s'entraider,  et  profllaieDl 
sans  scrupule  du  maiheur  et  des  embarras  d'un  concurrent.  Leur 
antagonisme  et  leur  absence  d'initiative  favorisèrent  l'établissement 
des  étrangers.  Allemands,  Anglais,  Américains  fondèrent  des  comp- 
toirs d'achat  à  Limoges,  des  maisons  de  vente  en  Amérique. 

En  présence  de  la  concurrence  étrangère,  et  des  groupements 
ouvriers  fortement  organisés  sous  le  nom  de  chambres  syndicales, 
les  patrons  fondèrent  la  Chambre  syndicale  des  fabricants  de  por- 
celaine du  Limousin. 

A.  —  Association  patronale 

Le  16  septembre  1882,  un  certain  nombre  de  fabricants,  réunis 
dans  le  local  de  la  Chambre  de  commerce,  jetèrent  les  bases  de 
leur  association  et  éliront  un  comité  provisoire. 

Un  projet  de  règlement  fut  élaboré,  discuté,  et  de  ces  échanges 
de  vues  sortirent  les  statuts  que  nous  résumons  ci-dessous. 

Art  I".  —  Les  soussignés  forment  entre  eux  et  ceux  qui  adhére- 
ront par  la  suite  au  présent  acte,  une  société  purement  civile,  dont 
l'objet  est  de  veiller  aux  intérêts  généraux  des  fabricants  de  por- 
celaine du  Limousin,  d'étudier  et  de  proposer  tous  moyens  suscep- 
tibles d'améliorer  la  production  et  l'écoulement  des  produits. 

Cette  société  prendra  le  nom  de  «  Chambre  syndicale  des  Fabri- 
cants  de  porcelaine  du  Limousin.  » 

Art.  IL  —  Les  fabricants  de  porcelaine  résidant  dans  la  Haute- 
Vienne  et  dans  la  Creuse  sont  seuls  admis  à  faire  partie  de  la 
Société. 

Art.  IIL  —L'Association  est  représentée  par  une  commission  de 
cinq  membres  qui,  sous  la  désignation  de  Commission  administra- 
tive, a  pour  attributions  : 

D'entretenir  entre  ses  membres  des  rapports  de  bonne  confra- 
ternité ; 

De  concentrer  les  efforts  pour  obtenir  la  réalisation  de  toutes 
les  mesures  utiles  et  nécessaires  à  la  corporation  ; 

D*éluJier  toutes  les  questions  professionnelles;  d'aplanir  amiable- 
ment,  lorsque  les  intéressés  lui  en  feront  la  demande,  toutes  les 
contestations  dérivant  d'opérations  de  la  profession  ; 

De  créer  un  centre  d'action  qui  aide  au  développement  de  la 
prospérité  générale  de  l'industrie  céramique; 

De  soutenir  vis-à-vis  de  l'autorité  et  des  tiers  les  intérêts  géné- 
raux de  la  corporation  ; 

De  veillera  l'emploi  des  fonds  de  la  corporation; 

De  régler  tous  les  détails  des  présents  statuts;  de  convoquer  les 
assemblées  générales  ;  de  régler  et  de  fixer  toutes  sommes  pouvant 
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être  dues  par  chaque  associé  pour  assurer  Texécution  des  statuts 
et  des  décisions  prises  par  la  commission  et  par  l*assemblée  géné- 
rale des  actionnaires. 

Chaque  année  a  lieu  une  assemblée  générale  ;  le  bureau  rend 
compte  de  sa  gestion  et  présente  un  rapport  sur  la  situation  de  la 
Société.  Une  majorité  des  deux  tiers  des  suffrages  exprimés  est 
nécessaire  pour  prendre  une  résolution.  Les  débats  sont  dirigés 
par  le  président,  à  son  défaut  par  le  vice-président,  dans  toutes 
les  réunions. 

Le  bureau  seul  est  chargé  de  prononcer  sur  les  admissions  et  les 
exclusions.  Si  un  sociétaire  est  rayé,  il  a  la  faculté  d'appeler  de 
cette  décision  à  rassemblée  générale.  Le  vote  sur  un  appel  de  cette 
nature  a  lieu  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité. 

Lorsqu'un  sociétaire  désire  se  retirer  à  rexpiralion  de  Tannée 
commencée,  il  expose  ses  motifs  à  la  commission  par  lettre  recom- 
mandée. En  cas  de  rejet  de  la  demande  par  la  commission, rassem- 
blée générale  est  convoquée  et  sa  décision  seule  est  exécutée. 

Le  bureau  se  compose  de  :  Un  président,  un  vice-président,  un 
trésorier,  un  secrétaire  et  un  sjndic. 

Chaque  année  le  bureau  se  renouvelle  par  la  sortie  de  deux 
membres  tirés  au  sort  et  toujours  rééligibles. 

La  cotisation  est  Gxée  à  la  somme  de  vingt-cinq  francs  par  an  et 
par  four,  exigibles  dans  le  premier  mois  de  Texercice.  On  compte 
les  suffrages  en  raison  de  Timportance  de  chaque  maison,  en  pre- 
nant le  four  pour  unité. 

Le  siège  social,  établi  d*abord  au  faubourg  des  Casseaux,  est  situé 
actuellement  rue  du  Clocher,  39. 

Le  nombre  des  adhérents  a  varié  fréquemment.  Il  a  été  de 
33  membres  en  1889;  de  23  en  1890;  de  20  en  1891-92-93-94-9o- 
96-97;  de  22  en  1898.  Actuellement  *le  syndicat  comprend  une 
vingtaine  de  membres. 

B.  —  Associations  ouvrières  (1) 

Les  associations  d'ouvriers  porcelainiers  ou  se  rattachant  à  Tin- 
dustrie  de  la  porcelaine  sont  très  nombreuses  à  Limo'ges.  Dans 
Tordre  de  date  de  leur  fondation,  nous  donnons  ci-dessous  la  liste 
décolles  dont  nous  avons  retrouvé  la  trace.  Plusieurs  d'entre  elles 
ont  disparu  ou  se  sont  transformées. 


(0  Nous  avons  fait  de  nombreax  emprunts  à  la  toute  récente  publication 
de  TOffice  du  Travail  :  Associations  professionnelles  et  ouvrières  (tome  III, 
Paris,  4903),  où  se  trouve  une  excellente  notice  sur  les  Porcelainiers  de 
Limoges,  par  M.  0.  Fesly,  enquêteur  du  ministère. 
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DATES 


DB  FONDATION 


1829.  !•'  mai.... 

1843.  2  avril.... 

1844.  1"  août... 

1844.  9  novembre 

1846.  5  mars.... 
(autorisée  le) 

1846.  8  mars.... 

1847.  28  novemb. 

1849.  25  novemb. 

1850.  l*'  mai... 
1850.  l"décemb. 


NOMS  DES  SOCIÉTÉS 


KsNialÎN 


1851.   l*r  août.  . 

1853.  20  mars... 
1853.  15  juin.... 


1854.  8  janvier 

1855.  6  mai... . 


1856.  20  juillet.. 


1860.  9  mars.  .. 
1864.  1"  octobre 
1867.  1"  mai.  .. 
1870.  30  janvier. 
1S70.   !••  mara.. 


Société  de  secours  mutuels  des  artistes  en 
porcelaine 

Société  philanthropique  des  artistes  en 
porcelaine • 

Société  homéophile  des  employés  de  ma- 
gasin en  porcelaine,  useurs  de  grains 
et  polisseurs 

Société  fraternelle  des  artistes  en  por- 
celaine   

Société  de  secours  mutuels  des  peintres 
sur  porcelaine 

Union  artistique  des  ouvriers  peintres  en 
porcelaine 

Société  de  secours  mutuels  des  artistes 
en  porcelaine,  mouleuses,  garnisseuses. 

La  Bienfaisance,  société  de  secours  mu- 
tuels   

Société  fraternelle  des  ouvriers  porcelai- 
niers  (Ricroch,  puis  Mantin) 

Société  de  secours  mutuels  des  peintres, 
doreurs  sur  porcelaine,  porcelamiers  et 
employés  de  bureaux,  des  ateliers  de 
peinture  et  fabriques  de  porcelaine 

Société  des  ouvriers  peintres  sur  porce- 
laine   

Association  Mage,  Frayon,  etc 

Association  Capet,  Thabard  fils  et  C'*,  puis 
Tharaud  et  C'«..t 


La  Concorde,  société  de  secours  mutuels 
des  artistes  porcelainiers 

La  Prévoyance,  société  de  secours  mutuels 
des  journaliers  (encasteurs,  enfourneurs, 
émailleurs,  tourneurs  de  cazettes,  en- 
globeurs,  décolombineurs,  batteurs  de 
pâte) 

L*£spérance,  société  de  secours  mutuels 
des  ouvriers  journaliers  de  Limoges.... 

1857.  1"' janvier |Xi' Union,  société  de  secours  mutuels  des 

artistes  en  porcelaine,  mouleuses,  gar- 
nisseuses et  polisseuses 

Société  fraternelle  des  ouvriers  porcelai- 
niers (Mantin) 

Société  fraternelle  des  ouvriers  porcelai- 
niers (Mantin,  puis  Boute t,  puis  Vincent). 

Le  Progrès,  société  de  secours  mutuels 
des  ouvriers  porcelainiers 

L'Initiative,chambre  syndicale  des  ouvriers 
et  ouvrières  porcelainiers 


1849 


1849 
1849 


9  mars  1860 


10  déc.  1867 
9  août  1853 

23  fév.  1855 

1879 


Chambre    syndicale  des  peintres  sur  por- 
celaine et  mouflcticrs 


1"  oct.  1864 
3  mars  1869 


TriufifiMlm 


25  nov.  1849 


l"janv.  1857 


1874 


24  sept.  1882 


1874 
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DATE^ 

DB   FONDATION 


1876^  19  mars.. 


NOMS  DES  SOCIÉTÉS 


1879. 


1881.  28  août... 
1882.1*'septemb. 
1882.1*'septemb. 
1883.  1"  avril,. 

1889 

1891 

1891.  5  octobre. 

1893 

1895.  1"  juillet. 

1895.1*'septeinb. 

1896 

1897.  1"  janvier 

1900.   1"  mars.  . 


La  Loyale,  chambre  syndicale  des  useurs 
de  crains  )  polisseurs  et  garçons  de  ma- 
gasm 

La  Solidaire,  chambre  syndicale  des  useurs 
de  grains  de  Limoges 

La  Prudence,  chambre  syndicale  des  caze- 
tiers 

La  Loyale,  chambre  syndicale  des  polis- 
seurs sur  porcelaine 

Chambre  syndicale  des  peintres  sur  por- 
celaine..., puis  des  peintres  céramistes. 

Société  de  secours  mutuels  contre  le  chô- 
mage des  modeleurs  et  mouleurs  en 
plâtre 

Collectivité  des  céramistes  chambrelans. . 

Syndicat  mixte  de  patronnes  et  ouvrières 
porcelainières,  métiers  similaires  et 
professions  connexes 

La  Défensive,  chambre  syndicale  des 
ouvriers  useurs  de  grains  et  polisseurs 
de  porcelaine 

L'Indépendante,  chambre  syndicale  des 
choisisseurs  et  emballeurs  sur  porce- 
laine   

Chambre  syndicale  des  journaliers  en  por- 
celaine   

Chambre  syndicale  des  ouvriers  moufle- 
tiers 

Chambre  syndicale  des  ouvriers  cazetiers. 

La  Prévoyante,  chambre  syndicale  des 
ouvriers  choisisseurs  et  emballeurs  de 
porcelaine 

Chambre  syndicale  des  modeleurs  et  mou- 
leurs en  plâtre  céramistes 


Kssohlido 


1873 


1883 


20  août  1885 


Trittshrmtiol 


» 


» 
» 


w 
n 


La  plus  ancienne  dont  on  retrouve  la  trace  est  la  «  Société  des 
artistes  en  porcelaine  »  fondée  le  i*'  mai  1829%  Cette  société  de 
secours  mutuels  fut  autorisée  le  28  avril  1845  et  approuvée  le 
4  janvier  1865. 

A  la  fin  de  1900,  elle  comptait  un  seul  membre  touchant  une 
pension  de  360  fr.  Le  capital  affecté  au  fonds  de  retraite  était  à 
celle  époque  de  9,258  fr.  31;  l'avoir  disponible  de  143  fr.  49.  Sur 
le  crédit  voté  annuellement  depuis  1854  par  la  ville  de  Limoges  en 
faveur  des  sociétés  de  secours  mutuels,  crédit  qui  a  été  de  15,000  fr. 
en  1900,  la  «  Société  des  artistes  en  porcelaine  »  a  touché  2  fr.  62. 
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Après  1840  de  nombreuses  sociétés  de  secours  mutuels  se  cons- 
tituèrent : 

La  «  Société  philanthropique  des  artistes  en  porcelaine  »  fut 
fondée  le  2  avril  1843  et  autorisée  le  18  septembre  1844.  La  coti- 
sation était  de  2  fr.  par  mois;  elle  avait  pour  but  de  fournir  des 
secours  en  cas  de  maladie  et  d*aider  aux  frais  funéraires  ;  le  droit 
d'admission  variait  avec  Tâge;  la  pension  était  de  0  fr.  S8  par  jour. 
On  perd  la  trace  de  cette  société  à  partir  de  1849. 

Le  1*"'  août  1844  naquit  la  «  Société  homéophile  des  employés  de 
magasins  de  porcelaine,  useurs  de  grains  et  polisseurs  ».  Peu 
après  elle  fut  autorisée.  L'âge  d'admission  était  SO  ans.  Au  point 
de  vue  de  la  répartition  des  secours,  les  malades  étaient  divisés  en 
trois  classes  : 

La  l'<^  classe  comportait  une  allocation  de  2  fr.  pendant  les  120 
premiers  jours  ; 

La  2«  classe  comportait  une  allocation  de  1  fr.SO  pendant  les  120 
jours  suivants; 

La  S"*  classe  comportait  une  allocation  de  1  fr.  pendant  les  120 
jours  suivants. 

Â  la  fin  de  Tannée  1900,  cette  société  comptait  338  membres  par- 
ticipants; son  avoir  était  de  42,765  fr.  83.  Cette  môme  année,  elle 
a  reçu  sur  le  crédit  municipal  de  15,000  fr.  ci-dessus  mentionné,  la 
somme  de  883  fr.  58. 

«  Société  fraternelle  des  artistes  en  porcelaine  ».  Constituée  le 
9  novembre  1844,  son  but  était  de  fournir  des  secours  en  cas  de 
maladie,  de  participer  aux  frais  funéraires  et  d'attribuer  à  ses 
sociétaires  une  pension  de  retraite  dont  le  montant  était  fixé  à 
273  fr.  75  par  an.  Cette  société  se  transforma  le  25  novembre  1849, 
et  nous  en  parlerons  alors  plus  longuement  en  reproduisant  ses 
principaux  statuts. 

«  Société  de  secours  mutuels  des  peintres  sur  porcelaine  ».  Cette 
société  qui  fournissait  des  secours  en  cas  de  maladie  et  une  pension 
de  retraite  de  0  fr*.  75  par  jour,  fut  autorisée  le  5  mars  1846.  La 
cotisation  était  de  1  fr.  50  par  mois.  Il  n*en  est  plus  fait  mention  à 
partir  de  1849. 

«  L'Union  artistique  des  ouvriers  peintres  en  porcelaine  »  fut 
fondée  le  8  mars  1846.  Elle  fournit  des  secours  de  maladie,  de 
funérailles;  la  pension  de  retraite  est  de  273  fr.  75.  A  partir  de 
1849,  elle  disparaît. 
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La  «  Société  de  secours  mutuels  des  artistes  en  porcelaine,  mou- 
leuses et  garnibseuses  »  prit  naissance  le  28  novembre  1847.  Exclu- 
sivement réservée  aux  femmes;  elle  se  transforma  le  1*'  janvier 
4857  et  demeura  ouverte  seulement  aux  ouvrières. 

Le  25  novembre  i849,la  «  Société  fraternelle  desartistes  en  por- 
celaine i>se  transformait  et  devenait  la  «  Société  de  bienfaisance  des 
artistes  en  porcelaine  ».  Elle  fut  approuvée  le  29  août  1882.  Voici 
les  plus  importants  de  ses  statuts.  Le  but  est  de  se  fournir  mutuelle- 
ment des  secours  en  cas  de  maladie  ou  d'infirmités.  Le  nombre  des 
sociétaires  ne  peut  excéder  mille;  tous  les  membres  sont  soumis  à  la 
cotisation,  hors  le  cas  de  maladie  ou  d'infirmités.  Ils  comprennent 
les  modeleurs,  couleurs  de  moules,  cazetiers,  peintres  et  doreurs 
sur  porcelaine  n'ayant  subi  aucune  condamnation  infamante.  Les 
réunions  ont  lieu  le  deuxième  dimanche  de  juin  et  de  décembre,  à 
partir  du  jour  de  la  création. 

Aucune  admission  ne  peut  avoir  lieu  avant  18  ans  accomplis  ni 
passé  40  ans. 

Le  candidat  doit  se  conformer  au  règlement.  Le  droit  d'admission 
est  fixé  de  la  manière  suivante  : 

De  18  ans  et  un  jour  à  25  ans,  3  fr.  ; 

De  25  ans  et  un  jour  à  30  ans,  1  fr.  en  plus  par  chaque  année  ; 

De  30  ans  et  un  jour  à  40  ans,  5  fr.  en  plus,  dont  il  est  tenu  de 
payer  au  moins  moitié  le  jour  de  son  admission. 

Le  sociétaire  est  tenu  de  payer  le  droit  d'admission  dans  l'espace 
d'une  année,  à  peine  d'exclusion.  - 

'     Traitement  des  malades,    —    Ce    traitement  comprend   trois 
classes  : 

l'^  classe.  Traitement  de  2  fr.  par  jour  pendant  les  180  premiers 
jours; 

2«  classe.  Traitement  de  1  fr.  50  par  jour  pendant  les  180  jours 
suivants  ; 

3*  classe.  Traitement  de  1  fr.  par  jour  pendant  le  reste  de  la 
maladie. 

Le  sociétaire  tombant  malade  doit  en  donner  avis  dans  les 
48  heures  au  receveur-secrétaire,  en  envoyant  son  livret  de  coti- 
sation . 

Il  n'est  pas  accordé  de  secours  pour  les  maladies  de  moins  de 
7  jours. 

Les  sociétaires  qui  feraient  de  fausses  déclarations  ou  les  malades 
surpris  se  livrant  au  jeu  ou  à  la  boisson  dans  les  cabarets  seront 
frappés  d'une  amende. 
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En  cas  de  décès,  les  frais  de  maladie  serool  payés  conjoiDte- 
menl  avec  les  frais  funéraires. 

Après  la  mort  d'un  sociétaire  il  est  fait  remise  dans  les  24  heures 
à  sa  veuve,  aux  enfants,  aux  père  on  mère,  aux  frères  ou  sœurs 
d*une  somme  de  i  fr.  par  chaque  sociétaire. 

Lorsque  le  sociétaire  reprend  son  travail,  il  est  tenu  d'en  pré- 
venir par  écrit  le  receveur-secrétaire,  et  cesse  de  toucher  le  trai- 
tement de  maladie.  Le  défaut  de  déclaration  entraine  une  amende 
de  5  fr. 

Recette.  —  La  recette  se  forme  du  produit  du  droit  d'admission, 
des  cotisations,  rétributions,  amendes  et  frais  de  bureau.  —  Elle 
est  faite  par  le  receveur-secrétaire,  assisté  du  vérificateur,  iei«'  di- 
manche de  chaque  mois,  de  9  h.  du  matin  àl  h.  de  l'après-midi. 

Cotisation,  —  Elle  est  fixée  à  2  fr.  par  mois,  plus  1  fr.  de  rétri- 
bution tous  les  six  mois  sous  peine  de  0  fr.  50  d'amende,  aux 
recettes  de  juin  et  de  décembre,  pour  payer  les  frais  de  bureau. 
Tout  sociétaire  laissant  écouler  deux  mois  sans  acquitter  sa  cotisa- 
lion,  paye  une  amende  de  i  fr.;  après  3  mois  de  2  fr.;  après  4  mois 
de  3  fr.  Il  encourt  l'exclusion  s'il  ne  s'acquitte  le  sixième  mois. 

Bureau,  —  Les  intérêts  de  la  Société  sont  confiés  à  un  bureau 
composé  de  :  un  délégué,  un  vérificateur,  un  caissier,  un  receveur- 
secrétaire,  et  d'une  commission  composée  de  six  membres. 

Le  délégué  surveille  toutes  les  opérations  de  la  Société. 

Le  vérificateur  surveille  également.  Il  assiste  aux  recettes  et  les 
ferme  à  l'heure  indiquée  par  le  règlement. 

Le  caissier  est  seul  dépositaire  de  la  caisse  de  la  Société. 

Le  receveur-secrétaire  est  chargé  de  la  comptabilité  et  des  écri-' 
tures  nécessaires;  il  est  le  gardien  des  archives. 

Les  visiteurs  sont  chargés  par  le  receveur-secrétaire  de  la  visite 
des  malades.  Ils  doivent  faire  le  payement  des  malades  le  dimanche 
avant  midi.  Ils  encourent  des  amendes  en  cas  de  négligence,  et 
sont  frappés  d'exclusion  lorsqu'ils  ont  favorisé  un  malade  en  con- 
naissance de  cause. 

Médecin.  —  La  Société  fait  choix  d'un  médecin  qui  seul  pourra 
visiter  les  malades. 


* 
*  * 


À  cette  époque  nous  voyons  naître  les  premières  sociétés  coopé- 
ratives d'ouvriers.  Nous  n'en  parlerons  pas  pour  le  moment  aiin 
de  continuer  l'étude  des  sociétés  de  secours  mutuels  proprement 
dites,  et  des  sociétés  contre  le  chômage.  Nous  réunirons  en  un  seul 
groupe  les  sociétés  de  production. 
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«  Société  de  secours  mutuels  des  peintres  et  doreurs  sur  porce- 
laine, porcelainiers  et  employés  de  bureau  des  ateliers  de  peinture 
et  fabriques  de  porcelaine.  » —  Cette  société  créée  le  i""  décembre 
1850,  et  approuvée  le  18  février  1855,  comptait  au  31  décembre 
1900  977  membres  participants  et  16  membres  honoraires.  Elle 
avait  à  cette  époque  70  pensionnés  ;  chacun  d*eux  avait  touché  une 
retraite  de  80  fr.  dans  Tannée.  Son  capital  de  retraite  était  de 
154,900  fr.  74;  ses  fonds  libres  s'élevaient  à  la  somme  de  57,762  fr.  70. 
Elle  a  reçu  en  1900,  sur  le  crédit  municipal  destiné  aux  caisses  de 
retraites,  la  somme  de  850  fr.  63,  et  2,554  fr.  lui  ont  été  attribués 
sur  le  crédit  municipal  de  15,000  fr.  affecté  aux  sociétés  de  secours 
mutuels  proportionnellement  au  nombre  de  leurs  membres. 

<c  La  Concorde  »,  société  de  se,cours  mutuels  des  artistes  por- 
celainiers, fut  fondée  le  8  janvier  1854,  approuvée  le  15  février  et 
disparut  en  1769. 

«  La  Prévoyance  »  fut  fondée  le  6  mai  1855  et  approuvée  le 
12  juin  suivant.  Celte  société  de  secours  mutuels  comprenait  seu- 
ment  des  ouvriers  journaliers  {encasteurs,  enfourneurs,  émailleurs, 
tourneurs  de  cazettes,  englobeurs,  décolombineurs,  batteurs  de 
pâte).  Elle  avait  pour  but  de  venir  en  aide  à  ses  adhérents  malades 
ou  infirmes,  de  pourvoir  à  leurs  frais  funéraires,  d'accorder  une 
indemnité  à  leurs  veuves  ou  ayant-droit  en  cas  de  décès.  On  n'était 
pas  admis  avant  21  ans  ou  passé  50  ans. 

N'étaient  reçus  que  les  hommes  valides  et  d'une  probité  connue, 
n'ayant  subi  aucune  condamnation  infamante  ou  correctionnelle, 
et  n'étant  atteints  d'aucune  maladie  ou  infirmité  apparente  ou 
cachée.  Toute  fausse  déclaration  entraînait  l'exclusion.  Aucun 
secours  n'était  accordé  pour  une  maladie  de  moins  de  7  jours. 

Les  malades  divisés  en  trois  classes  recevaient  : 

1"  classe  1  fr.  25  pendant  les  190  premiers  jours; 
2*      —    1  fr.         —  —    jours  suivants  ; 

3*     —    0  fr.  75     —       la  durée  de  la  maladie  ou  de  l'infirmité. 

La  déclaration  de  maladie  devait  avoir  lieu  dans  les  48  h.  Après 
le  décès  d'un  sociétaire,  il  est  fait  remise  dans  les  24  h.  à  sa  veuve 
ou  à  ses  plus  proches  parents  d'une  somme  de  60  fr.  pour  frais 
funéraires.  Au  cas  où  le  défunt  ne  laisserait  pas  de  parents,  la 
Société  se  charge  des  frais  funéraires  qui  ne  doivent  jamais 
dépasser  60  fr. 

Une  pension  est  délivrée  en  cas  de  maladie  ou  d'infirmité  opiniâ- 
tre ou  pour  vieillesse,  après  qu'un  certificat  délivré  par  deux 
médecins  constate  que  le  sociétaire  est  hors  d'état  de  se  livrer  à 
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aucun  travail .  Le  médecin  est  choisi  par  la  Société;  le  prix  de  la 
vi&ile  est  de  1  fr. 

«  L*Espérance  «,  société  de  secours  mutuels  des  ouvriers  journa- 
liers de  Limoges,  créée  le  20  juillet  18S6,fut  approuvée  le  34  septem- 
bre suivant.  Son  but  est  analogue  à  celui  de  la  précédente. 
L'admission  ne  peut  avoir  lieu  avant  21  ans  ni  passé  45  an&. 

On  ne  paye  aucun  droit  d'admission  de  20  à  35  ans;  de  35  à 
45  ans  ce  droit  est  de  10  fr. 

11  n'est  rien  attribué  pour  les  indispositions  de  moins  de  4  jours. 
Les  malades  reçoivent  : 

En  1"  classe  1  fr.  50  pendant  les  60  premiers  jours; 
En  2'      —    1  fr.  —       —     jours  suivants  ; 

En  3*     —    0  fr.  50      —      le  reste  de  la  maladie. 

Le3  mômes  précautions  sont  prises  au  «ijet  des  fausses  décla- 
rations et  de  la  connivence  possible  des  visiteurs. 

«  L'Union  »,  société  de  secours  mutuels  des  artistes  en  porcelaine, 
mouleuses,  garnisseuses  et  polisseuses,  ne  comprend  que  des 
femmes.  G*est  une  transformation  de  la  Société  de  secours  mutuels 
des  artistes  en  porcelaine,  mouleuses,  garnisseuses,  qui  s*était 
fondée  le  28  novembre  1847.  Elle  se  reforma  le  1"' janvier  1857 
sous  le  titre  de  r<(  Union  »,  et  fut  approuvée  le  8  mars  1858.  A  la  (in 
(le  1900,  elle  comptait  279  membres.  Elle  avait  alors  8  retraitées. 
Ses  fonds  libres  s'élevaient  à  16,590  fr.  63,  son  fonds  de  retraite  à 
16,931  fr.45.  Elle  avait  reçu  4,200  fr.  sur  le  crédit  municipal  affecté 
aux  retraites,  729  fr.  35  sur  celui  de  15,000  fr.  affecté  aux  sociétés 
de  secours  mutuels. 

«  Le  Progrès  »,  société  de  secours  mutuels  d'ouvriers  porcelai- 
niers,  fut  fondé  en  1867.  Le  5  octobre  de  la  même  année,  cette 
société  fut  approuvée,  et  le  24  septembre  1882  elle  se  fondait  dans 
«  la  Bienfaisance  »  dont  nous  avons  donné  plus  haut  les  règlements. 
kn  moment  delà  fusion,  le  Progrès  comptait  136  adhérents;  son 
capital  s'élevait  à  15,326  fr.  88. 


A  partir  1869  le  mouvement  syndical  se  développe  et  se  trans- 
forme. 

L'Internationale  fondée  par  Karl  Marx  entre  en  scène  et  se  livre 
dans  les  milieux  ouvriers  à'  une  active  propagande,  cherchant  à 
s'afBlier  les  chambres  syndicales. 

Dans  la  plupart  des  statuts,  le  but  n'est  plus  désormais,  par  la 
constitution  d'un  capital,  de  venir  en  aide  aux  adhérents  en  cas  de 
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maladie,  d'inflrinités  ou  de  vieillesse,  mais  d'accorder  des  secours 
aux  membres  qui  se  trouveraient  sans  travail  parsuile  de  différends 
entre  patrons  el  ouvriers  pour  cause  de  salaire,  pour  soutenir  et 
élever  le  salaire  par  tous  les  moyens  légaux  que  le  syndicat  aura 
jugés  nécessaires  et  équitables. 

Dès  les  premiers  jours  de  1870,  les  éclosions  furent  nombreuses. 

Nous  trouvons  d'abord  «  Tlnitiative  »,  chambre  syndicale  des 
ouvriers  porcelainiers  de  Limoges,  fondée  le  30  janvier  1870. 

Le  bat  —  nous  l'avons  déjà  dit  —  est  de  fournir  des  secours  aux 
syndiqués  en  cas  de  conflit  avec  les  patrons  pour  cause  de  salaire. 
Là  sooiété  est  administrée  par  20  syndics. 

Il  n'y  a  pas  de  président.  Les  réunions  sont  présidées  par  les 
syndics  à  tour  de  rôle  et  par  lettre  alphabétique. 

La  chambre  interviendra  à  Famiable,  autant  que  possible,  dans 
les  discussions  et  les  conflits  qui  pourraient  avoir  lieu  avec  les 
patrons,  dès  que  des  questions  d'intérêt  général  viendront  à  se  pré- 
senter; elle  cherchera  à  concilier  les  deux  parties,  mais  ses  déci- 
sions ne  peuvent  avoir  qu'un- effet  moral;  les  conventions  entre 
patrons  et  ouvriers  doivent  toujours  être  respectées.  La  chambre 
renseignera  les  pères  de  famille  pour  le  placement  de  leurs  enfants 
en  apprentissage  et  veillera  à  l'exécution  du  contrat. 

Dès  que  ses  ressources  le  lui  permettront,  elle  créera  une  biblio- 
thèque professionnelle,  organisera  des  concours  annuels  de  travail 
pour  perfectionner  l'industrie  et  stimuler  le  goût  de  l'ouvrier.  Elle 
fonda  une  caisse  de  chômage  dont  les  statuts  furent  définitivement 
adoptés  le  12  octobre  1894. 

Le  sociétaire  ayant  un  différend  pour  une  question  de  salaire  ou 
quittant  le  travail  par  ordre  de  la  chambre  syndicale,  recevra  une 
indemnité  journalière  Gxée  parle  syndicat;  cette  indemnité  ne  sera 
allouée  que  lorsque  la  Société  sera  en  état  de  la  fournir. 

Les  femmes  peuvent  faire  partie  du  syndicat,  et  l'indemnité  à 
leur  allouer  sera  de  1  fr.  50  par  jour. 

La  cotisation  est  de  0  fr.  50  par  mois;  le  droit  d'admission 
de  1  fr. 

Les  syndics  devront  être  âgés  d'au  moins  vingt-et-un  ans  et  exer- 
cer depuis  cinq  ans  au  moins  la  profession. 

En  cas  de  renvoi  de  syndics  ou  de  sociétaires,  il  leur  sera 
alloué,  comme  faisant  partie  de  la  Société,  une  indemnité  de  3  fr. 
par  jour. 

Les  chefs  d'atelier,  piqueurs,  commis  ne  peuvent  faire  partie  de 
la  chambre  syndicale;  ils  sont  admis  comme  sociétaires. 

Le  receveur-secrétaire  et  le  trésorier  recevront  une  indemnité. 
Le  siège  social  de  la  Société  est  fixé  faubourg  Montmailler,  30. 
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Le  l"*'  mars  1870,  naissait  la  <c  Chambre  syndicale  des  peintres 
sur  porcelaine  et  moufleliers  ».  Après  avoir  disparu  comme  toutes 
les  autres  chambres  syndicales  au  mois  d'avril  ISll,  elle  reprit  son 
fonctionnement  le  21  juin  1872.  Au  mois  de  décembre  1873  elle 
chercha  à  se  transformer  en  société  anonyme  à  capital  variable. 
Dec  discussions  éclarèrent,  un  certain  nombre  de  membres  s*oppo- 
sant  à  la  transformation.  Enfin  le  10  avril  1874, 18  membres  cons- 
tiluèrent  une  société  anonyme  à  capital  variable,  qui  disparut 
complètement  dans  les  derniers  mois  de  1874.  Nous  en  reparlerons 
en  nous  occupant  des  sociétés  de  production. 

u  La  Loyale  »,  chambre  syndicale  des  useurs  de  grains,  polisseurs 
et  garçons  de  magasin,  prit  naissance  le  19  mars  1870.  Après  sa 
disparition  en  avril  1871,  elle  s'efforça  de  recommencera  fonc- 
tionner à  partir  du  16  mars  1873,  mais  elle  n'avait  que  14  membres, 
et  trépassa  la  même  année.  Quatre  membres  qui  avaient  continué 
à  payer  leur  cotisation  pendant  quelque  temps  se  partagèrent 
l'actif. 

«  La  Solidaire  »,  chambre  syndicale  des  useurs  de  Rrains,  naquit 
en  1879.  Elle  exclut  les  polisseurs  et  les  garçons  ae  magasin  et 
disparut  au  commencement  de  1883,  à  la  suite  d'une  grève  malheu- 
reuse. 

Le  28  août  1881,  les  cazetiers  fondèrent  le  ce  Prudence  »,  qui 
avait  un  bureau  de  placement. 

Exclus  de  la  Chambre  syndicale  des  useurs  de  grains,  les  polis- 
seurs constituèrent,  le  premier  septembre  1882,  «  La  Loyale  »,  en 
souvenir  de  la  Chambre  syndicale  de  1870.  Le  20  août  188S,  cette 
seconde  «  Loyale  »  disparut. 

La  Chambre  syndicale  des  peintres  sur  porcelaine...  puis  des  pein- 
tres céramistes  de  Limoges  fut  constituée  le  1"  septembre  1882.  Ses 
statuts  sont  très  analogues  à  ceux  de  Tlnitiative.  Sotàs  aucun  pré- 
texte la  dissolutionne  peut  être  demandée ;le&  femmes  sont  admises. 
En  janvier  1884  on  ouvrit  un  service  de  placement.  En  1885  on 
proposa  de  changer  de  titre,  tous  les  sociétaires  ne  travaillant  pas 
exclusivement  sur  la  porcelaine,  et  le  13  février  rassemblée  géné- 
rale décida  de  prendre  le  nom  de  «  Chambre  syndicale  des  peintres 
céramistes  ».  Le  15  mars  1895  elle  décida  la  création  d'une  caisse 
de  chômage  qui  devait  fonctionner  le  i^'  août.  Le  18  juin  1895  les 
modifications  aux  statuts  permirent  l'admission  des  imprimeurs, 
dëcalqueuses,  poudreuses  et  brunisseuses,  qui  vinrent  se  joindre 


niSTOlRB  DR  LA   rORCELAlNR  DB  LIMOGES  277 

aux  peintres,  moufletiers  et  broyeurs.  Des  modiGcalions  furent 
apportées  aux  statuts  en  1896.  En  1897,  gr&ce  à  deux  subventions 
de  la  ville,  on  put  créer  un  cours  de  dessin  et  un  cours  de  peinture. 

:  Société  de  secours  mutuels  contre  le  chômage  des  modeleurs  et 
mouleurs  en  plâtre.  Cette  société,  fondée  le  1"  avril  1883,  fut  au- 
torisée par  le  préfet  de  la  Haute- Vienne  le  6  novembre  1884. 

Elle  a  pour  but  de  venir  en  aide  matériellement  et  moralement 
à  tous  ceux  de  ses  membres  qui  se  trouveraient  sans  travail.  L'âge 
d*admission  est  de  21  ans  au  moins  et  de  35  ans  au  plus.  Il  faut 
être  Français,  résider  dans  la  Haute- Vienne  et  y  avoir  travaillé 
comme  ouvrier  au  moins  un  an,  après  un  apprentissage  d*au  moins 
deux  années.  —  Le  droit  d'admission,  de  ^1  à  30  ans,  est  de  6  fr.; 
de  30  à  36  ans,  2  fr.  en  plus  par  année  d'âge.  Colisalion  S  fr.  par 
mois.  Le  secrétaire  aura  des  honoraires  de  0  fr.  2S  par  trimestre. 
Des  amendes  sont  infligées  pour  retard  dans  le  payement  des 
cotisations.  Après  le  quatrième  mois,  le  sociétaire  sera  exclu  s'il 
ne  s*acquitte  pas,  après  avis  du  receveur-secrétaire,  le  cas  de 
maladie  excepté.  Pour  avoir  droit  aux  secours,  les  nouveaux  mem- 
bres devront  faire  un  noviciat  de  6  mois.  Sera  considéré  comme 
chômage  tout  cas  n'ayant  porté  atteinte  ni  à  l'honnneur  ni  à  la 
moralité  du  sociétaire,  tel  que  :*  chômage  pour  remplacement  après 
maladie,  cessation  de  la  fabrication,  réforme  dans  les  usines.  Il 
n'est  pas  accordé  de  secours  pour  les  pertes  de  temps  inférieures 
à  neuf  jours,  ni  pendant  la  durée  d'une  maladie.  Les  secours  sont 
lixés  comme  il  suit  : 

3  fr.  par  jour  pendant  30  jours. 
2  fr.      —  —      les  30  jours  suivants. 

1  fr.      —  —      les  30  autres  jours. 

0  fr.60  —  —     le  reste  du  chômage. 

Le  sociétaire  sans  travail  ne  pourra  recevoir  moins,  sauf  le  cas 
où  le  nombre  des  ayant-droit  absorberait  les  ressources  de  la 
caisse;  la  répartition  des  recettes  serait  faite  alors  entre  les  chô- 
meurs, au  prorata  de  leurs  droits.  Le  sociétaire  en  chômage,  trou- 
vant une  autre  occupation  lui  rapportant  plus  de  3  fr.  par  jour, 
n*aura  droit  à  aucun  secours.  Celui  qui  ne  gagnera  que  3  fr.  ou. 
moins  recevra  une  indemnité  de  2  fr.  par  jour  pendant  les  30  pre- 
miers jours.  Pendant  le  reste  du  temps,  il  ne  recevra  qu'une  indem- 
nité complétant  sa  journée  à  raison  de  3  fr. 

A  soixante  ans,  le  sociétaire  pourra,  sur  sa  demande,  être  admis 
à  la  retraite,  et  jouira,  même  étant  malade,  du  4**  traitement.  Il 
n'est  pas  permis  de  faire  partie  de  plusieurs  sociétés  accordant  des 
secours  en  cas  de  chômage.  En  cas  de  dissolution,  les  fonds  seront 
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partagés  entre  tous  les  membres  présents  au  prorata  de  leurs 
cotisations. 

Depuis  1889,  la  Société  reçoit  de  la  ville  une  subvention  qui 
s*est  élevée  de  100  Tr.  à  200,  puis  à  250.  Le  Conseil  municipal  a 
voté  en  1897  une  somme  de  8,000  fr.  en  faveur  de  toutes  les  caisses 
de  chômage  existant  à  Limoges.  (Le  nombre  des  caisses  de  celte 
nature  a  immédiatement  augmenté).  I^e  crédit  ayant  été  porté  à 
8,500  fr.,  la  Société  des  modeleurs  et  mouleurs  en  plâtre  a  reçu 
661  fr.  80  en  1899.  En  1900,  elle  a  encaissé  4,069  fr.  43,  dont 
3,079  fr.  80  proviennent  des  cotisations;  1,846  fr.  30  ont  été  em- 
ployés en  secours  de  chômages  à  25  sociétaires.  La  Société  possé- 
dait au  31  décembre  1900, 123  membres  participants;  son  capital 
s'élevait  à  14,144  fr.  60.  La  quotité  du  droit  d'admission  a  été  mo- 
difiée en  1900.  Elle  est,  de  21  à  25  ans,  fixée  à  15  fr.;  de  25  à 
30  ans,  2  fr.  de  plus  par  année;  de  30  à  35  ans,  3  fr.  de  plus  par 
année. 

«  Syndicat  mixte  des  patronnes  et  ouvrières  porcelainiëres, 
métiers  similaires  et  professions  connexes  ».  — Au  mois  de  janvier 
4891  quelques  femmes  de  fabricants  de  porcelaine,  dans  Tintention 
de  se  rapprocher  des  ouvrières,  de  leur  venir  en  aide  et  de  lutter 
dans  la  mesure  de  leurs  forces  contre  le  libertinage  croissant, 
fondèrent  un  syndicat  mixte  dont  voici  les  principaux  statuts. 

Les  membres  du  syndicat  s'engagent  à  ne  pas  travailler  le  diman- 
che et  à  faire  respecter  la  morale  et  Thonnéteté  dans  les  ateliers. 
Elles  célèbrent  ensemble  leur  messe  patronale  et  assistent  à  la 
sépulture  de  leurs  membres  défunts.  Le  syndicat  a  pour  but  la 
création  d'œuvres  d'assistance  et  de  prévoyance,  l'organisation  d'un 
bureau  de  placement,  l'établissement  d'un  conseil  arbitral  pour  la 
solution  des  questions  litigieuses.  Le  syndicat  comprend  les  patron- 
nes ou  femmes  de  patron  payant  une  cotisation  annuelle  de  40  fr., 
les  ouvrières  payant  une  cotisation  annuelle  de  1  fr.,  les  appren- 
ties, âgées  de  moins  de  15  ans,  ne  payant  pas  de  cotisation. 

Le  comité  est  administré  par  :  1""  le  comité  syndical,  composé  de 
8  fondatrices,  patronnes  ou  ouvrières,  qui  ont  réuni  les  éléments 
du  syndicat  et  doivent  toujours  garder  l'esprit  qui  a  présidé  à  sa 
fondation  ;  2*"  la  chambre  syndicale  composée  des  8  fondatrices  et 
de  8  autres  patronnes  ou  ouvrières,  élues  par  leurs  groupes 
respectifs. 

Au  syndicat  était  joint  une  société  de  secours  mutuels  portant  le 
nom  de  «  Corporation  de  saint  Antoine  de  Padoue,  société  de  secours 
mutuels  du  syndicat  mixte  des  patronnes  et  ouvrières  porcelainières 
de  Limoges». 
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La  Société  comprend  :  les  membres  honoraires  dont  le  nombre 
est  illimité;  les  membres  participants  dont  le  nombre  ne  peut 
dépasser  SOO.  —  But  :  soins  et  médicaments  pendant  la  maladie 
aiguë,  indemnité  pendant  la  maladie,  la  convalescence  et  la  vieil- 
lesse; indemnité  pour  frais  de  sépulture.  Pour  être  admis  il  faut 
avoir  15  ans,  ne  pas  dépasser  40  ans,  et  être  valide.  (Pendant  les 
trois  premiers  mois,  on  a  pu  être  admise  à  n'importe  quel  âge). 

La  cotisation  est  de  1  fr.  par  mois;  le  droit  d'entrée  de  2  fr.  50, 
de  15  à  30  ans  ;  de  5  fr.,  de  30  à  40  ans. 

Le  versement  se  fait  le  1"  dimanche  de  chaque  mois,  à  l'issue  de 
la  messe,  salle  Saint-Antoine. 

Tout  membre  exclu  du  syndicat,  faisant  partie  de  la  Société  de 
secours  mutuels,  paiera,  en  plus  de  la  cotisation  mensuelle,  0  fr.  50 
par  mois  pour  frais  de  bureau. 

Administration.  —  Une  présidente;  deux  vice-présidentes;  une 
secrétaire,  deux  vice-secrétaires;  une  trésorière,  deux  vice-tréso- 
rières.  Trois  conseillères- visiteuses  seront  désignées  tous  les  trois 
mois  par  le  bureau. 

On  encourt  l'exclusion  :  1^  pour  avoir  manqué  aux  statuts  du 
Syndical  an  point  de  vue  de  la  morale  et  de  l'honnêteté  ;  2®  pour 
n'avoir  pas  payé  la  cotisation  de  trois  mois;  3""  pour  avoir  trompé 
à  l'occasion  de  la  maladie. 

Les  malades  reçoivent  les  soins  du  médecin,  les  remèdes  essen- 
tiels, 1  fr.  par  jour  pendant  la  maladie  et  la  convalescence  certifiée 
par  le  médecin  et  les  visiteuses.  —  Passé  90  jours, on  recevra  0  fr.  50. 
—  Il  est  alloué  5  fr.  par  mois  après  un  an  de  maladie  incurable, 
ou  pendant  la  vieillesse,  et  2  fr.  si  l'associée  entre  à  l'hospice.  — £n 
cas  de  décès,  chaque  sociétaire  donne  0  fr.  50  aux  familles  pour 
funérailles.  —  On  ne  reçoit  rien  :  pour  couches,  hormis  pour 
accident  et  après  40  jours;  pour  indisposition  de  4  jours;  pour 
maladie  ou  impuissance  de  travail  causée  volontairement;  pour  tout 
enterrement  civil.  —  La  malade  doit  avertir  la  présidente  en  lui 
envoyant  son  livret;  le  médecin  constate  par  écrit  la  maladie  sur 
la  feuille  de  visite  qui  est  portée  par  les  visiteuses  au  bureau,  où  la 
trésorière  paie  l'indemnité.  Le  médecin  et  le  pharmacien  sont 
payés  par  la  trésorière.  —  Des  amendes  sont  encourues  pour 
n'avoir  pas  assisté  aux  sépultures  des  associées  (hors  le  cas  de 
maladie)  :  0  fr.  50,  soit  0  fr.  25  à  l'église  et  0  fr.  25  au  cimetière; 
0  fr.  50  pour  avoir  manqué  d'assister  à  la  messe  patronale,  aux 
réunions  générales,  pour  retard  de  trois  mois  dans  le  paiement  de 
la  cotisation.  Le  refus  de  payer  les  amendes  entraîne  l'exclusion. 

Un  certain  nombre  de  sociétaires  ayant  déserté,  pour  se  faire 
inscrire  à  une  nouvelle  société  de  femmes  de  tous  corps  d'état, 
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rassociation  s'esi  ouverte  égalemeDt  aux  ouvrières  de  toutes  les 
professions.  Elle  avait  alors  110  membres. 

Après  s'être  plusieurs  fois  réunis  puis  exclus  mutuellement,  les 
useurs  de  grains  et  les  polisseurs  se  réunirent  de  nouveau  et.  le 
5  octobre  1891,  fondèrent  «  La  Défensive  »,  chambre  syndicale  des 
ouvriers  useurs  de  grains  et  polisseurs  de  porcelaine  de  Limoges. 
Statuts  analogues  à  ceux  de  «  Tlnitiative  ».  Pour  faire  partie  du 
bureau,  il  faut  être  Français,  avoir  21  ans  accomplis,  exercer  la 
profession  depuis  au  moins  deux  ans.  —  Droit  d^admission  1  fr.; 
cotisation  0  fr.  50  par  mois.  —  Renseignements  aux  pères  de 
famille  sur  Tapprenlissage;  registre  tenu  par  le  secrétaire  générai 
pour  demandes  d'emploi  adressées  par  les  sociétaires.  En  aoilt 
1899,  caisse  de  chômage.  Nul  ne  peut  y  adhérer  s*il  n*a  deux  ans 
de  métier. 

On  écarte  ainsi  les  jeunes  gens  qui  pourraient  envahir  la  pro- 
fession, s*inscrire  à  la  caisse  et,  par  suite  de  chômage,  retomber  à 
sa  charge,  tine  bibliothèque  a  été  créée. 

En  1893  les  choisisseurs  et  emballeurs  sur  porcelaine  fondèrent 
une  chambre  syndicale  qui  prit  le  nom  de  «  l'Indépendante  »,  en 
souvenir  d'un  syndicat  qu'ils  avaient  formé  sous  le  même  vocable, 
le  6  septembre  1882,  et  dont  l'existence  fut  éphémère.  Bibliothèque. 
Statuts  calqués  sur  ceux  de  «  l'Initiative  ».  Pour  être  admis  il  faut 
avoir  17  ans  et  exercer  la  profession  depuis  un  an.  Droit  d'admis- 
sion 0  fr.  50,  et  0  fr.  25  de  cotisation  par  mois. 

Le  1*' juillet  1895,  les  journaliers  en  porcelaine  fondèrent  eux 
aussi  une  chambre  syndicale.  Ils  ont  une  caisse  de  chômage. 

Le  1*' septembre,  les  moufletters  suivirent  leur  exemple  et  créèrent 
leur  chambre  syndicale;  ils  ont  eux  aussi  une  caisse  de  chômage. 

En  1896,  les  cazetiers  fondèrent  à  leur  tour  une  chambre  sydicale 
et  instituèrent  une  caisse  de  chômage  en  1897. 

Le  1"  janvier  1897,  les  choisisseurs  et  emballeurs  sur  porcelaine 
fondèrent  la  «  Prévoyante  »,  société  de  secours  mutuels  contre  le 
chômage. 

Les  modeleurs  et  mouleurs  en  plâtre  céramistes  ont  fondé  une 
société  de  secours  mutuels  en  cas  de  maladie,  le  1"  mars  1900, 
approuvée  par  arrêté  ministériel  en  date  du  19  mai  1900. 
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G.  —  Les  sociétés  coopératives  de  production 

Aa  lendemain  de  la  révolution  de  février  1848,  un  mouvement 
irrésistible  se  produisit  en  faveur  de  Tassociation.  Les  idées  pro- 
pagées par  Pierre  Leroux  comptaient  de  nombreux  adeptes,  et  les 
ouvriers  des  grands  centres  industriels,  remplis  d*enlhousiasme 
pour  ridée  coopérative,  s*y  abandonnaient  avec  plus  d'ardeur  que 
de  réflexion. 

Les  sociétés  qui  se  créèrent  à  cette  époque  furent  surtout  des 
entreprises  de  production.  Les  ouvriers  de  Limoges,  comme  ceux 
de  Paris  et  des  grandes  cités  industrielles,  entrèrent  dans  la  voie 
de  Tassociation  coopérative,  mal  préparés,  ignorants  ou  dédaigneux 
des  faits  économiques  avec  lesquels  toute  entreprise  commerciale 
est  obligée  de  compter.  Le  zèle  et  Tintelligence  ne  manquaient 
certes  pas  aux  promoteurs  de  ces  sociétés,  mais  dans  la  plupart 
des  cas,  Texpérience  leur  faisait  défaut.  Les  sociétés  de  produc- 
tion établies  à  Limoges  n'eurent  en  général  qu'une  existence  éphé- 
mère; une  seule  parut  devoir  échapper  à  la  commune  destinée. 
Les  hommes  qui  étaient  à  sa  tête,  presque  tous  dévoués  à  l'idée 
coopérative,  sérieux,  intelligents,  comptant  parmi  eux  quelques 
employés  d*élite  et  quelques  ouvriers  de  talent,  semblaient  devoir 
lui  assurer  un  brillant  avenir.  Voici  dans  quelles  conditions  elle 
fut  fondée. 

Quelque^  semaines  après  l'émeute  qui  éclata  à  Limoges  sur  la  fin 
d'avril  1848,  un  exposé  sur  l'organisation  du  travail  par  les  délé- 
gués de  la  Société  populaire  fut  publié  par  sept  délégués  des 
ouvriers  en  porcelaine  ;  les  règles  générales  d'association  étaient 
suivies  d'indications  sur  les  moyens  d'organiser  une  fabrique  de 
porcelaine  conformément  à  ces  principes.  Un  projet  d'association  fut 
publié  sous  forme  de  brochure.  •—  Le  délégué  des  porc-elainiers 
écrivit  au  mois  de  juin  au  Ministre  pour  exposer  le  projet  d'asso- 
ciation et  demander  l'assistance  pécuniaire  de  l'Élat,  sous  forme 
d'avance.  •—  Un  projet  de  statuts  était  joint  à  la  lettre.  Il  devait  y 
avoir  300  associés,  élus  par  la  corporation.  L'État  avancerait 
120,000  fr.  La  société  devait  être  en  même  temps  une  société  de  con- 
sommation; elle  se  procurerait  des  terrains  employés  au  jardinage, 
cultivés  par  les  femmes  et  les  enfants;  un  instituteur  associé  ins- 
truirait les  enfants  et  les  adultes  ;  neuf  personnes  choisies  par  le 
conseil  d'administration  seraient  chargées  de  surveiller  l'éducation 
des  enfants  et  de  maintenir  les  bons  rapports  entre  les  associés, 
etc.  —  La  durée  de  la  Société  devait  être  de  9  années.  —  Le  Préfet 
consulté  par  le  Ministre  se  montra  favorable  à  l'octroi  de  la  subven- 
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lion,  tout  en  demeurant  sceptique  au  sujet  de  la  réussite  de  la  ten- 
tative. II  annonçait  qu'un  fabricant  nommé  Chabrol  oflfrait  de  céder 
son  établissement  aux  associés,  tout  en  continuant  à  le  diriger  au 
profit  des  membres  de  la  Société  et  avec  leur  collaboration. 
100,000  fr.  lui  paraissaient  suffisants  pour  acquérir  la  fabrique. 

Le  Ministre  annonça  que  les  100,000  fr.  étaient  votés  à  titre  de 
prêt,  à  condition  que  les  statuts  fussent  modifiés.  Puis  les  pour- 
parlers avec  le  fabricant  furent  rompus  et  le  projet  finit  par  être 
abandonné. 

Les  ouvriers  décidèrent  alors  de  créer  leur  association  en  dehors 
de  tout  appui  officiel.  La  Société,  verbalement  constituée  le  1''  mai 
18S0,  fut  légalement  fondée  le  4  juin  1850,  sous  le  titre  de  «  Société 
fraternelle  des  ouvriers  porcelainiers  »  ou,  comme  on  disait  vul- 
gairement, «  r Association». 

Elle  comptait  45  membres  appartenant  à  toutes  les  spécialités  de 
la  fabrication  :  modeleurs,  mouleurs,  tourneurs,  encazeleurs, 
enfourneurs,  comptables,  choisisseurs,  emballeurs.  Parmi  eux  deux 
ou  trois  femmes.  La  Société  était  en  commandile  par  actions,  sauf 
vis-à-vis  du  gérant,  M.  Charles  Ricroch,  ancien  chef  d'atelier  de  la 
maison  Jouhaniieaud  et  Dubois.  Les  fonds  immédiatement  fournis 
se  montaient  à  la  somme  de  14,800  fr.,  sur  lesquels  le  gérant  avait 
apporté  1,100  fr.  Chacun  des  adhérents  avait  souscrit  une  action 
de  100  fr.  qu'un  certain  nombre  ne  purent  verser;  un  propriétaire 
(le  seul  actionnaire,  d'après  l'acte,  qui  ne  fût  pas  ouvrier)  avait 
versé  6,000  fr.  En  dehors  des  actionnaires,  on  trouva  de  généreux 
préteurs.  Un  notaire  de  Limoges  (1),  qui  fut  le  notaire  habituel  des 
associations  d'ouvriers  porcelainiers,  fournit  l'argent  nécessaire  à 
la  première  fournée. 

Les  bénéfices  devaient  être  ainsi  répartis  :  10  ""/o  au  fonds  de 
réserve  indivisible  ;  10  ""/o  à  la  caisse  de  secours  ;  20  */o  à  la  caisse 
de  retenue;  20  ""/o  à  la  caisse  de  famille;  40  ""/o  entre  tous  les 
associés,  dont  5  ""/o  entre  les  intéressés  au  prorata  des  sommes 
qu'ils  auraient  versées.  ~  Lé  travail  fut  abondant,  dès  l'origine, 
dans  râtelier  situé  au  faubourg  Montjauvy,  65. 

Tous  au  début  rivalisèrent  de  désintéressement  et  d'efforts.  Les 
produits  de  la  première  période  de  fabrication  furent  magnifiqnes,et 
le  succès  vint  presque  aussitôt  récompenser  l'habileté  profession- 
nelle des  associés,  dont  la  tentative  excitait  l'intérétgénéral.  Les  por- 
celaines fabriquées  avec  le  plus  grand  soin  se  faisaient  remarquer 
par  leur  finesse  et  leur  beauté.  En  très  peu  de  temps  elles  acquirent 

(1)  Tous  les  actes  concernant  FAssociation  ont  été  passés  dans  Tétude 
de  M"  Nassans  (actucUemenl  étude  Lachau,  boulevard  Gambetta)* 
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une  juste  réputatioa.  A  rexposition  de  Londres,  en  1851,  elles 
obtinrent  une  récompense,  et  David  d'Angers  offrit  un  modèle  à 
litre  d'encouragement.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  ans,  presque 
toutes  les  dettes  avaient  été  payées,  et  F  Association  réalisait 
d'importants  bénéfices.  Les  sociétaires  qui  se  retiraient  touchaient, 
en  remboursement  de  leur  apport  de  100  fr.  (versé  par  certains  à 
Taide  des  premiers  bénéfices),  une  somme  de  1,500  à  2,300  fr. 

Le  succès  était  dû  surtout  à  la  valeur  exceptionnelle  d*une  partie 
des  ouvriers  de  TAssociation,  et  aussi  pour  une  bonne  part  au 
dévouement  et  à  Tintelligence  des  directeurs  de  Tentreprise  : 
HM.  Charles  Ricroch,  Gapet,  Dautremont,  Radureau,  Lamy, 
Gatineaud. 

On  reprochait  à  M.  Ricroch  son  manque  de  fermeté,  mais  ses 
rares  qualités  assurèrent  la  prospérité  de  TAssociation  tant  qu'il 
demeura  à  sa  tête  (1). 

La  société  néanmoins  ne  put  échapper  aux  tiraillements  qui 
s'étaient  produits  au  sein  de  tous  les  autres  groupes  corporatifs  de 
Limoges.  Les  jalousies  se  manifestèrent,  les  discussions  éclatèrent. 
Deux  coteries  s'étaient  formées:  d'un  côté  les  mouleurs  soutenaient 
M.  Ricroch,  accusé  de  les  favoriser  dans  la  fixation  des  prix;  les 
tourneurs  d'autre  part  s'étaient  constitués  ses  adversaires.  En  outre 
l'Association  avait  fondé  ou  plutôt  rétabli  une  boulangerie  coopé- 
rative qui,  plusieurs  fois  abandonnée,  plusieurs  fois  reprise,  ne 
prospéra  point,  rendit  peu  de  services  et  finalement  donna  lieu  à 
un  procès.  Pour  un  motif  ou  pour  l'autre,  probablement  pour  les 
deux,  les  discussions  s'envenimèrent  et,  dès  le  15  décembre  1852, 
un  des  principaux  associés  se  retira;  le  21,  six  autres  le  suivirent 
dans  sa  retraite.  Les  13  avril  et  3  mai  1853,  douze  nouvelles 
retraites  se.  produisirent;  il  fallut  reconstituer  la  Société.  Il  en  fut 
de  même  en  1854  et  1855.  A  cette  crise  succéda  une  période  de 
tranquillité.  La  fabrication  se  maintenait  très  soignée,  et  n'avait 
pas  besoin  d'aller  à  l'étranger  chercher  des  débouchés.  Les  com- 
missionnaires de  Limoges  prenaient  une  bonne  partie  des  produits, 
le  reste  avait  un  placement  assuré  à  Paris.  Indépendamment  des 
bénéfices  répartis  au  prorata  des  salaires  individuels  fixés  par 
l'Association,  certains  associés  touchaient  des  salaires  de  10  à 

(1)  Nous  avoQS  misa  contribution  pour  retracer  Thistoire  de  PAssociation 
la  très  intéressante  étude  publiée  par  M.  Louis  Guibert  sous  ce  titre  :  Les 
Inêtitutiona  prioées  et  les  êociétés  iTécùnomie,  d'épargne  ou  de  erédU  à 
Limoges^  dans  la  Réforme  sociale,  livraison  du  46  avril  1891,  p.  591 
et  ss.  Voir  aussi  Office  du  travail,  Les  asaociations  professionnelles  ou^ 
vrières,  t.  III  (1903),  p.  527  et  ss. 
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12  ''/o  plus  élevés  que  ceux  payés  dans  les  autres  fabriques  ;  la 
qualité  de  la  porcelaine,  la  réduction  au  minimum  des  avaries  et 
des  mécomptes  de  la  fabrication  compensaient  ce  surcroit  de 
dépense  pour  la  main-d'œuvre. 

Mais  les  querelles  intestines  ne  tardèrent  pas  à  se  réveiller.  On 
reprochait  au  gérant  d'esquiver  trop  volontiers  le  contrôle  du 
conseil  d'administration,  de  faire  de  trop  fréquents  voyage^  à 
Paris.  De  plus  il  tenait  une  cantine  à  la  porte  de  la  fabrique,  et  on 
Taccusait  de  pousser  un  peu  trop  à  la  consommation.  Malgré  les 
amis  dévoués  qu'il  avait  encore  parmi  les  associés,  le  parti  qui  lui 
était  opposé  finit  par  l'emporter  et,  le  8  juin  1859,  H.  Ricroch  se 
relira.  Il  fut  remplacé  le  même  jour  comme  gérant  par  M.  Mantin, 
homme  honorable  et  de  fort  bonnes  intentions,  mais  dépourvu  de 
l'énergie  et  de  l'aulorilé  nécessaires.  Dix  démissions  se  produisi- 
rent en  quelques  jours.  Tout  se  désorganisa,  les  meilleurs  ouvriers 
avaient  abandonné  la  Société,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  soutiens 
les  plus  dévoués,  et  sa  dissolution  complète  fut  prononcée  le  9  mars 
1860. 

Ce  même  jour,  9  mars  1860,  l'Associatioi)  se  reconstitua.  L'acte 
passé  à  cette  date  stipule  que  la  société  nouvelle  se  constitue  pour 
5  ans,  au  capital  de  56,000  fr.  fourni  par  28  associés  à  raison  de 
2,000  fr.  chacun,  soit  son  avoir  dans  l'ancienne  société,  complété 
en  cas  d'insuffisance  en  espèces  ou  en  billets.  On  conservait  les 
statuts  primitifs,  sauf  certaines  modifications;  les  bénéfices  étaient 
répartis  de  la  façon  suivante  :  1/20  aux  intéressés,  le  surplus  par- 
tagé entre  tous  les  associés  solidaires  par  portions  égales.  M.  Man- 
tin conservait  la  gérance  et  l'Association  restait  installée  dans  les 
locaux  qu'elle  occupait  depuis  dix  ans  près  la  rampe  de  Montjauvy. 
Réduite  à  28  membres,  elle  se  trouva  dans  la  nécessité  d'augmenter 
le  nombre  de  ses  collaborateurs  auxiliaires.  Pour  attirer  de  bons 
ouvriers  il  fallut  leur  promettre  des  salaires  exagérés;  néanmoins 
la  qualité  des  produits  baissa,  l'Association  soutenait  difficilement 
la  concurrence  des  autres  fabriques,  les  salaires  étaient  payés 
irrégulièrement.  Les  choses  allèrent  de  mal  en  pis;  du  10  mars 
1860  au  13  mai  1864,  il  y  avait  eu  quatre  admissions  nouvelles  et 
douze  démissions. 

Le  1«' octobre  18641a  société  fut  dissoute  pour  se  reconstituer  le 
même  jour.  Réformée  avec  17  actionnaires,  dont  peu  d'anciens, 
l'Association  demeura  sous  la  direction  de  M.  Mantin.  Le  4  juin 
1865, 9  admissions  eurent  lieu;  ces  dernières  comprises,  le  nombre 
des  admissions  jusqu'au  4  novembre  4866  fut  de  12,  celui  des 
retraites  de  6. 

Ce  jour-là  (4  novembre  1866),  M.  Mantin  passa  la  gérance  à 
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M.  Boutet.  La  situation  était  alors  complètement  désespérée;  le 
4  mai  1868  M.  Boutet  fut  à  son  tour  remplacé  par  M.  Vincent,  et  le 
3  mars  1869  avait  lieu  la  dissolution  définitive,  décidée  le  20  janvier 
'précédent. 

En  1849,  les  peintres  et  décorateurs  sur  porcelaine  discutèrent  la 
fondatioa  d*une  association,  et  la  commission  de  15  membres 
qu'ils  nommèrent  publia  un  «  Projet  d*association  des  travailleurs 
de  porcelaine,  centralisation  de  l'industrie  porcelainière  »  (1).  Ils 
proposaient  simplement  Tunion  de  tous  les  travailleurs  en  porce- 
laine des  fabriques  de  France,  blanc  et  décor,  dans  une  société 
dont  le  capital  eut  été  de  8  millions  seulement.  Ce  projet  modeste 
ne  fut  pas  réalisé. 

Société  des  auvriers  peintres  sur  porcelaine.  —  Le  !•'  août  1851, 
une  entreprise  moins  téméraire  fut  essayée.  Six  ouvriers  peintres 
fondèrent  une  association  de  production  sous  le  nom  de  «Société  des 
ouvriers  peintres  sur  porcelaine  >►,  et  sous  la  raison  sociale  Delage 
ei  C*^  Chaque  sociétaire  souscrivait  une  action  de  500  fr.  Moitié 
des  bénéQces  était  attribuée  au  fonds  social,  moitié  aux  associés 
proportionnellement  au  temps  pendant  lequel  ils  auraient  travaillé 
pour  la  Société.  Cette  association, qui  ne  comptait  plus  que  2  mem- 
bres à  la  fln  de  1865,  fut  dissoute  le  10  décembre  1867. 

Association  Mage^  Frayon  et  C^'.  —  Le  30  mars  1863,  cinq  ou- 
vriers porcelainiers  constituèrent  une  société  en  nom  collectif  sous 
la  raison  sociale  Mage,  Frayon,  etc.,  au  capital  de  5,000  fr.,  pour 
la  fabrication  et  la  vente  de  la  porcelaine.  Le  9  août  la  dissolution 
fut  prononcée.  Le  siège  social  était  aux  allées  des  Bénédictins. 

Association  Capet  et  C*.  —  Plusieurs  des  fondateurs  de  TAsso- 
ciation  et  un  certain  nombre  de  ses  actionnaires  formèrent  au 
nombre  de  17,  le  15  juin  1853,  TÂssociation  Capet  et  C".  Établie 
pour  une  durée  de  1  années,  la  Société  avait  son  siège  social 
ancienne  route  d*Âixe,  avec  M.  Poucet  comme  premier  gérant. 
L*apport  de  chaque  actionnaire  était  de  1,000  fr.  L*afTaire  ne  pros- 
péra pas  et,  le  3  avril  1854,  le  gérant  abandonna  la  Société,  qui 
avait  pourtant  victorieusement  soutenu  un  procès  au  sujet  d'un 
modèle  de  corbeille  contre  d'autres  transfuges  de  l'Association, 
établis  faubourg  Montmailler,  auxquels  ce  différend  donna  le  coup 
de  grâce.  Il  y  eut  alors  une  série  d'entrées  et  de  sorties  :  un  tonr- 

(f  )  Limoges  1849,  brochure  de  97  pages. 
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near  porte  1,000  fr.,  un  chef  de  bureau  d^assurances  entre  le 
9  mai  avec  3,000  fr.  et  disparaît  le  16,  remplacé  ce  même  jour  par 
un  liquoriste  d'apport  égal.  Le  7  novembre,  la  raison  sociale  est 
Tharaud  et  C';  enfin  le  23  février  1885  la  Société  a  vécu,  el  le 
fonds  est  vendu  le  12  avril  pour  8,800  fr. 

Il  y  eut  bien,  le  20  avril  1884,  un  acte  notarié  constatant  la  forma- 
lion  d'une  autre  société  sous  ce  titre  :  «les Travailleurs,  association 
commerciale  des  ouvriers  en  porcelaine  »,  au  capital  prévu  de 
200,000  fr.,  mais  il  ne  semble  pas  qu'elle  ait  jamais  fonctionné  à 
Limoges. 

Au  mois  de  décembre  18*73,  le  secrétaire  de  la  Chambre  syndi- 
cale des  peintre  sur  porcelaine  et  moufletiers  demanda  la  réunion 
d'une  assemblée  générale  pour  transformer  la  Chambre  en  Société 
de  production.  Après  d'orageux  débats  la  répartition  de  l'encaisse, 
réclamée  par  certains,  fut  opérée;  une  partie  servit  à  indemniser 
les  protestataires,  le  reste  à  libérer  partiellement  l'action  des 
adhérents.  —  D'autres  actions  furent  souscrites  et,  le  10  avril  1874, 
18  délégués  de  la  chambre  syndicale  passèrent  l'acte  de  société  de 
«  la  Céramique  de  Limoges  »,  société  anonyme  à  capital  variable, 
ayant  pour  but  d'utiliser  le  travail  et  l'industrie  de  ses  membres  à 
leur  profit  dans  toutes  les  branches  de  lart  céramique,  et  plus 
particulièrement  pour  la  peinture  et  la  dorure  sur  porcelaine.  La 
Société  admettait  les  peintres  sur  porcelaine,  hommes  et  femmes, 
les  moufletiers  et  tous  les  ouvriers  céramistes.  Avec  l'observation 
des  règlements  et  avec  le  travail  consciencieux  de  chacun  (dit 
l'art.  89  des  statuts),  la  Société  pourra  réaliser  à  Limoges  l'éman- 
cipation économique  de  la  corporation.  Après  un  supplément  de 
règlement  voté  au  mois  de  juin,  le  Syndicat  et  l'Association  de 
production  se  désagrégèrent  complètement  vers  la  fin  de  1874. 

En  1888,  l'assemblée  générale  de  l'Initiative  décida  de  fonder 
une  association  de  production  pour  essayer  de  relever  la  chambre 
syndicale.  Le  30  janvier  1889,  le  projet  fut  lu  el  adopté. 

Le  capital  prévu  était  de  10,000  fr.,  on  devait  en  emprunter 
180,000.  Ce  projet  fut  définitivement  abandonné  en  1891. 

D.  —  Les  Chambrelans 

Une  réunion  temporaire  de  céramistes  s'était  formée  en  vue  de 
l'Exposition  de  1889,  sur  l'invitation  du  président  de  la  Chambre 
de  commerce  et  d'un  membre  du  Comité  régional.  Ce  groupe,  sou- 
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tena  par  les  subvenlions  du  département  et  de  la  ville,  envoya  à 
rExposition  une  colleclion  des  travaux  de  ses  membres. 

L'organisation  provisoire  devint  définitive  après  la  clôture  de 
l'Exposition  et  prit  le  nom  de  Collectivité  des  céramistes  cham- 
brelans  (travaillant  en  chambre)  (1). 

La  Collectivité  a  pour  but  de  faire  connaître,  dans  les  expositions, 
des  objets  choisis  et  produits  par  les  Sociétaires,  d'être  une  société 
d'émulation,  en  aidant  ceux-ci  à  cultiver  leur  goût  et  accroître  lasu- 
périorité  de  la  fabrication  et  décoration  des  porcelaines  de  Limoges. 

Elle  se  compose  de  céramistes  de  la  région  (hommes  et  femmes), 
peintres  sur  porcelaine,  modeleurs,  non-patentés  ayant  eu  leurs 
produits  admis  à  Limoges  par  le  jury  nommé  à  l'occasion  de 
rExposition  universelle  de  1889,  et  ceux  que  la  Société  admettra 
en  se  conformant  au  règlement  en  vigueur. 

Le  droit  d'admission  est  de  5  fr.,  la  cotisation  de  12  fr.  par  an 
pour  tous  les  membres;  l'admission  a  lieu  au  scrutin  secret  après 
remise  d'une  pièce  en  céramique  signée  du  candidat. 

Le  nombre  des  membres  actifs,  qui  était  d'une  trentaine  à  l'ori- 
gine, a  peu  varié;  il  était  de  30  à  la  fin  de  1900.  H  y  avait  en  outre 
20  membres  honoraires.  De  nombreuses  récompenses  ont  encou- 
ragé les  efforts  des  chambrelans. 


Les  obstacles  à  la  fabrication 

A.  —  Les  grèves  (2). 

Grève  de  iSSS.—  Après  les  événements  de  juillet  1830,  une 
crise  industrielle  éclata  qui  atteignit  gravement  toutes  les  branches 
de  la  production.  L'industrie  pôrcelainière  de  Limoges  ne  fut  pas 
épargnée.  Pendant  deux  ans  les  chômages  furent  nombreux,  les 
salaires  subirent  des  réductions,  et  les  payes  furent  en  souffrance. 

La  prospérité  étantrevenue,  le  12  septembre  1833,200  tourneurs 
et  modeleurs  provenant  de  cinq  fabriques  (il  en  existait  alors  huit), 
se  mirent  en  grève,  réclamant  le  retour  aux  tarifs  de  juillet  1830, 
réduits  de 20  Cependant  la  crise. Les  patrons  refusèrent,  mais  con- 
sentirent bientôt  une  augmentation  de  5  à  10  Vo  qui  ne  fut  pas 
acceptée.  Une  exode  commença  vers  les  fabriques  de  Saint-Léonard 
et  de  Saint-Brice  où  des  augmentations  de  salaire  avaient  été 
accordées. 

(1)  Le  nom  de  ■  chambrelans»,  jusqQ*alors  inusité  à  Limoges,  fut  sug- 
géré par  M.  Marins  Yacbon. 

(S)  Voy,  pour  ces  grèves  :  Office  du  travail.  Leê  assodationa  profeêêion' 
nelUa  ouorièreê^  t.  lit  (ld03). 
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Le  Patriote  de  la  Haute-Vienne  inséra  an  avis  des  patrons  annon- 
çant rouverlured^atcliers-ëcoles  destinés  à  fournir  la  main-d'œuvre 
nécessaire. 

Le  10  octobre,  un  tarif  fut  présenté  aux  fabricants,  établissant 
dans  son  ensemble  l'augmentation  de  20  Vo  réclamée  à  l'origine  du 
conflit.  L'un  d'eux,  M.  Tharaud,  accepta  ce  tarif;  son  exemple  fut 
suivi  et,  le  32,  le  travail  avait  repris  dans  six  fabriques.  En  novembre 
une  seule  ne  fonctionnait  pas. 

Celte  grève  avait  été  pacifique,  malgré  le  vif  mécontentement 
des  chefs  du  mouvement  contre  les  ouvriers  qui  avaient  accepte 
une  augmentation  de  5  à  10  7o  sur  les  derniers  tarifs. 

Grève  de  i 837.  —  Une  année  durant,  le  tarif  fut  appliqué  sans 
réclamations  de  part  et  d'autre.  Une  diminution  de  10  Vo  fut  alors 
imposée.  En  présence  de  nouvelles  demandes  de  réduction,  les 
ouvriers  décidèrent  de  résister.  Après  avoir  informé  de  leur  déci- 
sion les  ouvriers  travaillant  dans  d'autres  villes,  le  20  avril  1837, 
les  tourneurs,  modeleurs  et  garnisseurs  de  sept  fabriques  sur  onze 
se  mirent  en  grève,  après  avoir  avisé  le  préfet  et  l'avoir  assuré 
qu*il  n'y  aurait  pas  de  troubles. 

Certains  grévistes  travaillèrent  dans  les  fabriques  des  environs , 
d'autres  furent  employés  comme  terrassiers  autour  de  Limoges. 
Ceux  de  leurs  camarades  qui  avaient  continué  le  travail  leur  fourni- 
rent des  secours  :  0  fr.  75  par  jour  aux  célibataires,  1  fr.  aux  hom- 
mes mariés  sans  enfants,  1  fr.,  25  aux  hommes  mariés  avec 
enfants.  Des  subsides  arrivèrent  de  l'Indre,  du  Cher,  de  Paris. 
Théodore  Bac  et  un  autre  habitant  de  Limoges  recueillirent  des 
fonds  et,  le  11  juin,  les  sommes  versées  en  faveur  des  grévistes 
s'élevaient,  d'après  la  Nouvelle  Gazette  du  Haut  et  du  Bas-Limou- 
sin, à  742  fr. 

Les  grévistes  publièrent  alors  une  brochure  dans  laquelle  ils 
discutaient  les  arguments  des  fabricants  pour  justifier  la  réduction 
des  tarifs,  et  réclamaient  la  remise  en  vigueur  du  tarif  de  1833. 

La  résistance  diminua  cependant  peu  à  peu;  le  16  juillet  trois  fabri- 
ques seules  chômaient  encore  et,  le  12  août,  la  grève  était  terminée. 

Grève  de  i  864  dite  grève  de  la  fente.  —  Au  mois  de  mai  1864  une 
nouvelle  grève  de  tourneurs  et  mouleurs  éclata  à  Limoges.  Elle 
avait  pour  cause  une  retenue  appliquée  pour  les  pièces  sortant 
éloilées  ou  fendues  après  cuisson.  I^a  façon  de  ces  pièces  n'étant 
pas  payée,  les  ouvriers  demandaient  la  suppression  de  cette  re- 
tenue. Sept  fabriques  d'abord,  puis  quinze  étaient  menacées  de 
chômage.  Après  une  entrevue  sans  résultat  entre  les  commissions 
nommées  par  les  patrons  et  par  les  ouvriers,  le  travail  cessa  le 
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27  tqai  dans  24  fabriques  sur  29.  Après  une  tentative  d'accord,  trois 
jours  après,  les  pourparlers  furent  définitivement  rompus.  Les  fabri- 
cants décidèrent  de  n'accepter  que  la  rentrée  en  masse  de  leurs 
ouvriers.  La  grève  de  nouveau  votée  le 3  juin,  on  décida  de  deman- 
der d^s  secours  à  Tétranger,  en  Angleterre,  en  Espagne,  en  Belgi- 
que, aux  porcelainiers  de  France. Vierzon  avait  déjà  envoyé  180  fr., 
Bordeaux  200  fr.  On  eut  bientôt  recueilli  1,600  6*.  qui  servirent  à 
donner  des  secours  en  nature.  Des  chantiers  ouverts  par  la  muni-r 
cipalité  occupèrent  les  manœuvres  que  la  grève  avait  réduits  au 
chômage.  Le  26  juin,  vingt  fabriquants  demandèrent  Tintervenlion 
du  préfet  pour  mettre  (in  à  la  grève.  Le  30,  les  ouvriers  retiraient 
leur  confiance  à  la  commission  et  la  rentrée  se  faisait  lentement. 
Le  13  juillet,  les  derniers  grévistes  appartenant  à  la  fabrique 
Gibus  rentraient  après  avoir  obtenu  satisfaction.  Pendant  cette 
grève  les  ouvriers  avaient  reçu  environ  3,000  fr.  Le  nombre  des 
fournées  fut  diminué  de  105  (315  au  lieu  de  420)  par  rapport  à  la 
période  correspondante  de  Tannée  1863.  Quant  à  la  question  de 
savoir  à  qui  devait  incomber  la  responsabilité  de  la  fente,  elle  ne 
fut  pas  radicalement  résolue.  « 

Grève  de  i 87i ,  —  1®  Au  début  de  janvier  1871,  une  grève  éclata 
parmi  les  porcelainiers  de  la  maison  Gibus.  Les  grévistes  deman- 
dèrent à  être  employés  sur  les  chantiers  communaux. 

Le  14,  la  chambre  syndicale  ouvrière  «  Tlnitiative  »  publia  un 
manifeste  dans  lequel  elle  reconnaissait  que  les  fabricants  s'étaient 
imposé  des  sacrifices  pour  continuer  leur  fabrication  malgré  la 
guerre.  La  maison  Gibus  avait  réduit  ses  ouvriers  à  faire  d'abord 
trois  quarts,  puis  demi-journée;  enfin,  sous  prétexte  d'inventaire, 
elle  avait  fermé  ses  ateliers;  à  la  reprise  du  travail  elle  avait  voulu 
faire  payer  toute  la  fente.  Puis  renonçant  à  cette  mesure  elle  avait 
exigé  l'entrée  et  la  sortie  au  coup  de  cloche,  même  pour  les  ouvriers 
travaillant  aux  pièces.  Tels  étaient  les  griefs  invoqués.  Le  manifeste 
se  terminait  par  une  mise  à  l'index  de  la  maison  Gibus  pendant 
cinq  ans.  Le  manifeste  devait  être  envoyé  à  toutes  les  sociétés 
ouvrières  de  France,  et  de  l'étranger,  et  être  lu  en  assemblée  géné- 
rale, le  premier  dimanche  de  chaque  mois.  —  Mais  devait-on 
admettre  les  grévistes  sur  les  chantiers  communaux  au  même 
titre  que  les  chômeurs  par  force  ? 

Après  discussion  violente  au  nouveau  conseil  municipal  élu  à  la  fin 
de  décembre  1870  et  au  commencement  de  1871,  l'admission  des 
grévistes  fut  décidée  par  16  voix  contre  7  et  quelques  abstentions. 
Ce  vote  amena  la  démission  du  maire  et  des  adjoints,  mais  ils  ne 
persévérèrent  pas  longtemps  dans  cette  résolution. 
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Le  porcelainier  Valière  était  correspondant  —  depuis  le  9  jan- 
vier—  du  Conseil  fédéral  de  Tlnternalionale. 

Après  l'assassinat  du  colonel  de  cuirassiers  Billet,  sur  la  place 
Saint-Michel,  le  soir  du  4  avril  1871,  la  Gommune  fat  proclamée 
par  le  président  de  la  Société  populaire.  Le  5,  Tétat  de  siège  fat 
établi  ;  le  6,  la  Société  populaire  —  qui  n*était  qae  la  chambre 
fédérale  de  toutes  les  chambres  syndicales  —  fut  dissoute  et  le 
local  du  n""  3  de  la  rue  Palvézy  fermé.  Toutes  les  chambres  syndi- 
cales cessèrent  de  fonctionner. 

Grève  de  1871 .  —  ^  kn  commencement  de  mai  1871,  une 
grève  de  tourneurs  de  bols,  soutenue  par  «  Tlnitiative  »,  éclata;  elle 
avait  pour  mobile  une  augmentation  de  salaires;  elle  prit  Go  dans 
les  derniers  jours  de  juin.  Le  28  juillet,  sur  la  proposition  de 
Valière,  «  Tlnitiative  »  leva  Tinterdil  mis  sur  la  maison  Gibus  le 
13  janvier  1871.  Le  correspondant  du  conseil  fédéral  de  l'Interna- 
lionale  lit  remarquer  que  cette  fabrique  n'avait  jamais  cessé  de 
fonctionner,  beaucoup  de  syndiqués  n'ayant  tenu  aucun  compte  de 
la  mise  à  Tindex.  Il  demanda  même  qu'ils  passent  rentrer  à  la 
Société,  en  payant  seulement  leurs  cotisations  arriérées. 

Le  14  août  1873,  les  tourneurs  d'assiettes  de  la  fabrique  Touze 
demandèrent  une  augmentation  de  salaire  de  10  Vç-  En  présence 
du  refus  absolu  du  patron,  énergiquement  soutenu  par  tousses 
collègues  qui  mirent  les  grévistes  à  l'index  et,  en  présence  de  l'agi- 
tation grandissante,  menacèrent,  le  38  août,  de  fermer  toutes  les 
fabriques,  la  grève  prit  fin  dans  les  derniers  jours  du  mois. 

Grève  des  tourneurs  de  soucoupes ,  1882-1883.  —  L'année  4883 
vit  éclater  une  grève  autrement  importante  par  sa  durée,  car  elle 
se  prolongea  pendant  plus  de  huit  mois. 

Commencée  dans  les  derniers  jours  de  mai  1882,  elle  prenait  fin 
seulement  le  6  février  1883,  à  la  suite  d'un  arbitrage  rendu  par  le 
président  du  conseil  des  prud'hommes  entre  la  commission  des 
tourneurs  de  soucoupes  et  la  commission  de  la  chambre  syndicale 
des  patrons. 

Les  tourneurs  de  soucoupes  exigeaient  Tuniflcation  des  tarifs 
dans  les  diverses  fabriques.  Certains  fabricants  acceptèrent  le 
tarif  qu'on  leur  présentait,  d'autres  refusèrent  et,  quittés  par  leurs 
tourneurs,  s'approvisionnèrent  de  soucoupes  chez  leurs  confrères. 
La  grève  traînait  en  longueur,  quand  au  mois  de  novembre  un 
tarif  général  fut  présenté  aux  ouvriers  par  le  Syndicat  patronal. 
Ils  le  refusèrent  et,  le  2  décembre,  ils  reçurent  leur  huitaine.  Des 
négociations  engagées  dans  le  courant  du  mois  avec  les  patrons,  à 
la  suite  de  l'intervention  du  maire  et  du  conseil  municipal,  ne  purent 
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aboutir.  —  Au  commencement  de  1883,  un  délégué  envoyé  par  les 
grévistes  près  de  TUnion  fédérative  du  Centre,  chercha  à  obtenir 
grâce  à  elle  l'appui  des  organisations  parisiennes  d'ouvriers. 
Accompagné  du  conseiller  municipal  de  Paris,  Joffrin,  ce  délégué 
alla  demander  des  secours  aux  Anglais.  Les  mécaniciens  lui  four- 
nirent 635  fr.;  les  emballeui^s,  475  fr.;  les  peintres-décorateurs, 
155  fr. 

Le  syndicat  parisien  de  la  Céramique  envoyait  d'autre  part 
1,300  fr.  en  quatre  fois. 

On  comptait  environ  3,300  grévistes  ou  chômeurs  dans  la 
seconde  quinzaine  de  janvier  1883. 

Le  31,  la  Chambre  syndicale  informait  par  lettre  le  préfet  que 
rassemblée  générale  venait  de  prendre  la  décision  suivante  :  «  La 
question  du  tarif  général  est  écartée,  à  la  condition  que  les  tourneurs 
de  soucoupes  traiteront  eux-mêmes  leur  tarif  en  prenant  la  con- 
ciliation pour  base  et  que,  de  part  et  d*autre,  il  n'y  aura  pas  de 
victimes.  » 

Le  6  février  intervenait  l'arbitrage  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  L'arbitre,  reconnaissant  que  l'augmentation  accordée  aux 
tourneurs  de  soucoupes,  par  les  tarifs  élaborés  à  la  chambre  ' 
syndicale  des  patrons,  n'est  pas  moindre  de  10  à  12  ^Z*,  décide  que 
ces  ouvriers  reprendront  le  travail  sur  les  bases  de  ces  tarifs.  Le 
travail  reprendra  le  8.  A  l'avenir  toute  contestation  qui  ne  pourra 
être  réglée  amiablement  de  patrons  à  ouvriers  sera  soumise  à 
l'arbitrage  des  deux  chambres  syndicales.  —  Cette  grève,  qui  se 
terminait  par  un  échec]notable  pour  la  chambre  syndicale  «  l'Initia- 
tive», avait  en  outre  fortement  ébranlé  sa  situation  financière, 
grevée  de  nombreuses  dettes  dont  il  fallut  opérer  la  liquidation. 
Le  5  avril  1883,  l'assemblée  générale  décida  de  suspendre  le 
règlement  de  la  caisse  de  retraite  pour  en  affecter  les  fonds  aux 
besoins  du  syndicat.  Au  sujet  du  payement  des  cotisations,  le 
secrétaire  déclara  à  l'assemblée  générale  du  31  octobre  que  les 
trois  quarts  des  membres  admis  pendant  la  grève  et  même  des 
anciens  s'étaient  laissé  rayer  faute  de  paiement. 

Grève  des  useurs  de  grains.  —  Le  8  septembre  1882,  les  useurs  de 
grains  membres  de  la  «  Solidaire  »  demandèrent  une  augmentation 
de  tarif;  les  patrons  ayant  refusé,  huitaine  leur  fut  donnée.  Au 
début  de  novembre,  la  grève  prit  fin  ;  Téchec  fut  complet  et  entraîna 
la  chute  de  la  «  Solidaire  »  au  commencement  de  1883. 

De  nouveau  réunis,  les  useurs  de  grains  et  polisseurs  de  la 
<«  Défensive  »  soutinrent,  en  avril  1895,  cinq  polisseurs  et  deux 
useurs  de  la  maison  Demartial  qui  s'étalent  mis  en  grève. 
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Le  tarif  fut  maintenu.  T/appui  donné  à  cettç  petite  grève,  coûta 
54  Tr.  2o  à  la  Cliambre  syndicale. 

«  Llnilialive  »  de  son  côté  soutint,  en  489S,  les  conflits  des 
calibreurs  avec  leurs  patrons  dans  les  maisons  Charles  Haviland, 
Guérin,  Plainemaison,  Demartial  et  Batiot.  Le  conflit  avait  donne 
naissance  à  une  grève  dans  les  fabriques  Guérin  et  Baillot. 

Le  21  avril  1894,  les  peintres  céramistes  prirent  en  main  la 
cause  de  quelques  décorateurs  qui  se  plaignaient  de  l'insuffisance 
des  tarifs  et  tirent  triompher  leurs  prétentions. 

En  juillet  et  septembre  ISdS,  ils  firent  maintenir  le  tarif  des 
décalqueuses  de  la  maison  Gérard. 

Au  milieu  d*octobre  de  la  même  année,  ils  firent  admettre  par 
la  maison  Roussel,  après  une  résistance  de  quelques  jours,  et 
successivement,  les  revendications  des  décalqueuses,  savoir  :  i"  la 
réintégration  d'une  ouvrière  renvoyée;  **  la  suppression  du  paye- 
ment de  la  casse  par  les  ouvrières;  3°  le  payement  de  Timprimeur 
par  le  patron,  sans  que  les  décalqueuses  soient  obligées  de  faire 
ressortir  sa  journée;  4<>  Télaboration  d'un  nouveau  tarif;  S*  le  retrait 
des  fonctions  de  contre- maîtresse  à  une  ouvrière  considérée»  en 
cette  qualité,  comme  cause  du  conflit. 

Le  10  janvier  1896  des  diOicultés  soulevées  par  les  décalqueuses 
de  la  maison  Ahrenfeldt  furent  bientôt  aplanies  par  la  Chambre 
syndicale.  En  même  temps  les  décalqueuses  de  la  maison  Th. 
Haviland  se  mettaient  en  grève;  la  Chambre  syndicale,  puis  la 
Fédération  des  syndicats  de  Limoges  prirent  la  direction  du  mou- 
vement qui,  le  20  janvier,  se  termina  par  une  transaction.  Cette 
grève,  qui  avait  duré  six  jours,  coûta  613  fr.  à  la  Chambre  syn- 
dicale. 

Grève  des  /"-^(î  juin  1896.  —  Au  commencement  de  mars 
1896  une  demande  de  relèvement  de  salaires  avait  été  présentée 
par  les  ouvriers  porcelainiers. 

Le  tarif  proposé  comprenait  aussi  la  suppression  du  travail  aux 
pièces  et  celle  du  travail  de  nuit  autre  que  la  surveillance  des 
fours. 

Il  fut  répondu  que  l'état  des  affaires  et  la  concurrence  étrangère 
ne  permettaient  pas  d'augmenter  le  prix  de  revient  de  la  porce- 
laine. Renouvelée  au  commencement  de  mai,  la  demande  reçut 
une  réponse  identique. 

Le  syndicat  des  journaliers  résolut  de  poursuivre  ses  revendica- 
tions pour  faire  augmenter  le  salaire  des  ouvriers  de  cette  caté- 
gorie. 
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Il  adressa  à  chaque  patron,  le  samedi  30  mai,  une  leltre  l'infor- 
mant de  ce  désir  d'augmentation. 

Le  lundi  1"  juin,  sans  plus  attendre,  40  journaliers  de  M.  W. 
Guérin,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  fabricants,  récla* 
mèrent  une  augmentation  immédiate,  et  sur  le  refus  qui  leur  fut 
opposé,  abandonnèrent  aussitôt  le  travail. 

Les  fabricants  de  porcelaine,  croyant  voir  dans  ce  conflit  le 
commencement  d'un  mouvement  général  en  vue  d'obtenir  Tapplica- 
tion  du  tarif  qui  leur  avait  été  présenté  trois  mois-  auparavant,  se 
concertèrent  et  lirent  afficher,  le  mardi  2  juin,  dans  tous  les  ateliers 
une  note  ainsi  conçue  : 

UNION   DES  FABRICANTS  DE  PORCELAINE 

En  raison  des  difBcullés  créées  à  la  maison  Guérin  par  son  personnel, 
las  ouvriers  porcelainiers  et  manœuvres  sont  informés  que  toutes  les 
fabriques  seront  fermées  le  jeudi  H  courant. 

Ce  délai  de  huit  jours  était  accordé  pour  respecter  la  clause  du 
délai-congé  en  usage  à  Limoges. 

Aussitôt  200  ouvriers  de  la  maison  Ch.  Haviland  quittèrent  le 
travail,  350  ouvriers  et  ouvrières  de  la  maison  Guérin  furent  mis 
en  chômage  à  la  suite  de  la  grève  des  40  journaliers.  Le  4  juin, 
18  établissements  étaient  atteints.  Le  syndicat  des  journaliers, 
voyant  le  conflit  engagé  avec  trop  de  précipitation,  écrivit  au  Cour- 
rier du  Centre  qu'il  n*avait  jamais  encouragé  les  tentatives  des 
hommes  qui  voulaient  poser  Tullimatum  aux  patrons,  qu'il  ne  vou- 
lait pas  la  grève,  pas  plus  que  la  fédération,  et  que  la  responsabilité 
de  la  grève  retomberait  sur  des  hommes  autres  que  ceux  com- 
posant les  syndicats  ouvriers. 

Le  3  juin,  le  juge  de  paix  Faucher  (canton  Nord  de  Limoges), 
invita  patrons  et  ouvriers  à  recourir  à  la  conciliation;  les  ouvriers 
nommèrent  le  lendemain  leurs  délégués,  les  patrons  déclinèrent  la 
proposition. 

Le  4  juin,  le  maire  de  Limoges,  M.  £.  Labussière,  député,  eut  une 
entrevue  avec  les  membres  du  bureau  de  l'Union  des  fabricants; 
ceux-ci  déclarèrent  que  les  ateliers  seraient  fermés  le  11,  selon 
l'avis  donné,  si  les  grévistes  de  la  maison  Guérin  ne  reprenaient 
pas  le  travail  aux  conditions  antérieures.  Sur  l'insistance  du  maire, 
ils  consentirent  à  consulter  tous  leurs  collègues.  L'assemblée  géné- 
rale, réunie  le  3  juin,  confirma  la  déclaration  de  son  bureau. 

Une  deuxième  tentative  de  conciliation  fut  faite  par  le  maire  ; 
elle  fut  infructueuse.  Le  préfet  échoua  également. 

La  paye  des  ouvriers  commença  le  10,  se  continua  le  11,  et  les 
usines  se  vidèrent  peu  à  peu. 

T.  Liv  19 
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La  grève  ne  concernait  en  principe  que  les  journaliers  et  les 
hommes  de  four. 

Mais  les  ouvriers  des  autre»  spécialités  tentèrent  de  faire  procla- 
mer une  grève  générale  pour  affirmer  leur  solidarité. 

Le  il,  les  emballeurs  réunis  au  nombre  de  204  votaient  la  grève 
par  21  voix  de  majorité;  le  lendemain  soir  ils  prenaient  une  déci- 
sion contraire  par  280  voix  contre  150. 

Le  11  également,  les  peintres  votaient  la  grève  par  272  voix 
contre  252;  le  lendemain  ils  se  rendaient  h  la  Bourses  du  travail 
et  déclaraient  nulle  la  décision  prise  la  veille;  quelques  heures  plus 
tard  la  grève  était  votée  de  nouveau.  Le  nombre  des  grévistes 
était  le  10  juin  de  1,311,  il  s'éleva  à  plus  de  1,600,  et  celui  des  chô- 
meurs involontaires  à  4,300. 

Le  13  juin,  le  conseil  municipal  de  Limoges  votaà  Tunaniroité  un 
crédit  de  75,000  fr.  pour  l'ouverture  de  chantiers  communaux  des- 
tinés à  procurer  immédiatement  du  travail  aux  ouvriers  sans 
ressources. 

Le  conseil  municipal  de  Paris  avait  aussi  voté  10,000  fr.  pour  les 
familles  des  grévistes;  la  délibération  fut  annulée  par  le  ministre 
de  l'intérieur. 

La  fédération  des  syndicats  ouvriers  de  Limoges  adressa  un 
appel  pressant  à  toutes  les  organisations  ouvrières  de  France. 

Quelques  nouveaux  essais  de  conciliation  tentés,  en  particulier 
par  les  décorateurs  chambrelans,  échouèrent. 

A  ce  moment  les  délégués  de  TUnion  des  fabricants  de  porce- 
laine (1)  adressèrent  au  préfet  une  lettre  qui  peut  se  résumer 
ainsi  : 

La  cause  de  la  grève  n'est  pas  une  question  de  salaire,  Tamour- 
propre  des  patrons  et  des  ouvriers  n'est  pas  engagé. 

La  vraie  cause  du  conflit  est  le  refus  des  patrons  de  subir  l'ingé- 
rence abusive  et  odieuse  des  syndicats  dans  les  moindres  détails  de 
la  fabrication. 

Ils  se  révoltent  contre  cette  tyrannie  syndicale  qui  veut  leur 
arracher  une  augmentation  afin  d'avoir  un  gage  de  leur  obéis- 
sance. 

Les  patrons  eux  veulent  faire  cesser  le  désordre  qui  ruine  et  tu(^ 
leur  industrie.  Ce  désordre  a  été  introduit  par  les  syndicats  qui 
ont  promis  aux  ouvriers  qu'ils  obtiendraient  pour  eux  les  salaires 
qu'ils  voudraient.  Il  faut  montrer  à  ceux-ci  qu'ils  ont  été  trompés; 
c'est  l'existence  même  de  l'industrie  qui  est  en  jeu  et  qu'il  faut 
défendre.  Il  est  impossible  de  céder. 

(1)  MM.  Gaérin-Lézé,  R.  Delinières  et  Ch.-Ed.  Haviland. 
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Il  est  d'ailleurs  un  terrain  sur  lequel  raccord  serait  facile,  c*est 
celui  offert  par  le  maire  dans  Texposé  fait  au  Conseil  municipal. 

D'après  cet  exposé,  les  ouvriers  n*ont  jamais  eu  Tinlention  de 
répondre  par  une  grève  au  refus  des  patrons  de  changer  les  condi- 
tions actuelles  du  travail  ;  ils  auraient  repris  le  travail  à  la  maison 
Guérin  si  la  fermeture  des  fabriques  n'avait  pas  été  affichée. 

Il  n'y  a  plus  dès  lorsqu'un  malentendu  entre  patrons  et  ouvriers, 
et  la  solution  indiquée  est  de  remettre  les  choses  en  l'état  où  elles 
étaient  le  30  mai.  Les  fabriques  seront  rouvertes  le  jour  fixé  par  le 
préfet. 

La  réponse  fut  de  rouvrir  dès  le  lendemain  si  faire  se  pouvait. 

Après  pourparlers  entre  la  mairie  et  la  préfecture,  offre  du  maire 
de  faire  intervenir  comme  arbitre  un  médecin  distingué,  M.  le 
D' Gilbert-Ballet,  originaire  des  environs  de  Limoges,  M.  Ch.-Ed. 
Haviland  écrivit  au  maire  une  lettre  dans  laquelle  il  exposait  les 
difficultés  contre  lesquelles  avait  à  lutter  la  porcelaine  de  Limoges. 

l""  Il  établissait  que  —  contrairement  aux  affirmations  du  Rappel 
du  Centrcy  soutenant  que  les  hommes  du  feu  étaient  payés  plus 
cher  en  Allemagne  qu'à  Limoges  —  les  hommes  du  feu  sont  payés 
à  Limoges  23  ou  24  fr.  par  semaine,  c'est-à-dire  à  peu  près  le 
double  de  ce  que  touchent  les  ouvriers  de  la  même  catégorie  en 
Allemagne. 

2®  Il  montrait  que  la  porcelaine  de  Limoges  était  évaluée  en 
Amérique  environ  le  double  de  la  porcelaine  de  Carlsbad. 

3^  Limoges  ne  pouvait  lutter  qu'en  renouvelant  constamment 
ses  modèles.  Dès  qu'ils  étaient  copiés  à  moitié  prix,  il  fallait  les 
changer. 

Enfin,  concluait-il,  la  question  est  celle-ci  :  <r  les  syndicats  ouvriers 
en  agissant  comme  ils  le  font  défendent-ils  ou  compromettent-ils 
le  travail  des  ouvriers  et  l'industrie  qui  les  fait  vivre  ». 

Le  25  juin,  sur  Fassurance  que  tous  les  ouvriers  seraient  repris 
sans  exception,  sur  les  conseils  du  maire,  la  reprise  du  travail  fut 
décidée  pour  le  lendemain  26,Jes  choses  étant  remises  en  l'état  où 
elles  se  trouvaient  le  30  mai,  ainsi  que  l'avaient  proposé  les  fabri- 
cants. 

La  grève  qui  se  terminait  par  un  échec  avait  duré  25  jours. 

Une  seule  arrestation  pour  atteinte  à  la  liberté  du  travail  avait 
été  opérée,  elle  fut  suivie  d'une  condamnation  à  20  jours  de  prison 
et  à  100  fr.  d'amende  avec  application  de  la  loi  de  sursis  (1). 

(1)  V.  Office  du  travail.  StaiiBtique  de»  grèoes  et  des  recours  à  la  eonei" 
Uaiion  et  à  t arbitrage,  suroenuê  pendant  Cannée  1896.  Paris,  1897,  in-8<^| 
p.  «87-146, 
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Grève  et  lockout  de  calibreurs  porcelainiers  à  Limoges.  —  L'union 
des  fabricants  de  porcelaine  de  Limoges  avait  élaboré,  le  f  octo- 
bre 1896,  un  nouveau  règlement  général  portant  que  les  ouvriers 
employant  la  force  motrice  seraient  tenus  de  l'utiliser  pendant  tout 
le  temps  que  le  machine  serait  en  marche.  En  cas  d'absence 
injustifiée,  0  fr.  KO  par  quart  de  journée  perdue  seraient  retenus  à 
titre  d'indemnité. 

Six  calibreurs  de  la  fabrique  Delinières  formant  Téquipe  des 
fours  ayant  quitté  l'atelier  sans  autorisation,  l'amende  leur  fut 
appliquée.  Le  jour  de  la  paye,  le  samedi  17  octobre,  ils  refu- 
sèrent de  toucher  leur  argent,  le  montant  de  l'amende  ayant  été 
retenu. 

Le  19,  ils  ne  se  présentèrent  pas  au  travail,  mais  ils  assignèrent 
leur  patron  devant  le  conseil  des  prud'hommes  pour  retenue 
illégale.  Les  calibreurs  des  autres  maisons  décidèrent  de  verser 
chacun  un  fr.  par  quinzaine  en  faveur  des  grévistes. 

M.  Charles  Haviland,  directeur  de  la  plus  importante  manufac- 
ture de  Limoges,  réunit  ses  calibreurs  le  27  octobre  et  leur  demanda 
de  désigner  quelques-uns  d'entre  eux  pour  remplacer  les  grévistes 
de  la  fabrique  Delinières;  sur  leur  refus,  il  les  prévint  que,  si  le 
travail  n'était  pas  repris  dans  cette  maison  le  29,  les  calibreurs  des 
autres  maisons  seraient  congédiés.  Le  29  au  soir  en  effet,  125  cali- 
breurs suivis  deS2  aides  furent  congédiés  par  11  des  principales 
fabriques. 

Le  juge  de  paix  Faucher  (canton  Nord)  invita  à  la  conciliation 
M.  Delinières  et  ses  ouvriers.  Le  premier  déclina  l'offre,  les  ouvriers 
suspendirent  leur  décision  jusqu'après  l'audience  du  conseil  des 
prud'hommes  du  2  novembre,  dans  laquelle  le  différend  devait 

être  jugé. 

Le  conseil  des  prud'hommes  donna  gain  de  cause  aux  ouvriers, 
mais  le  patron  en  formulant  une  demande  reconventionnelle  de 
200  fr.  de  dommages  intérêts,  acquit  le  droit  de  faire  appel  de.  ce 
jugement  devant  le  tribunal  de  commerce. 

En  attendant  le  résultat  de  cet  appel,  les  calibreurs  se  hâtèrent 
de  reprendre  le  travail  en  acceptant  le  règlement  de  l'Union  des 

fabricants. 
La  reprise  eut  lieu  le  6  novembre.  La  grève  se  terminait  par  un 

échec. 

Par  suite  de  la  grève  des  calibreurs,  40  autres  ouvriers  de  la 
fabrique  Delinières  durent  chômer  pendant  huit  jours  (1). 

(1)  V.  Office  du  travail.  Statistique  des  grèves  etc.  pendant  Fannée  Î896. 
Paris,  1897,  in-S»,  p.  «95-Î96.   • 
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B.  —  L$8  chômages 

Un  autre  obstacle  à  la  fabrication  et  à  la  prospérité  de  Tinduslrie 
est  le  chômage.  Il  peut  être  amené,  soit  périodiquement  par  excès 
de  production  d'où  résulte  le  manque  de  travail  et  le  défaut 
d*emptoide  l'ouvrier,  soit  par  les  conflits  entre  patrons  et  ouvriers 
d'une  spécialité,  entraînant  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long 
le  chômage  involontaire  des  autres  ouvriers  ou  d'une  notable 
partie  des  ouvriers  de  la  manufacture,  soit  encore  par  suite  de 
maladie  ou  pour  raison  d'inventaire. 

Depuis  la  création  des  syndicats,  une  nouvelle  cause  de  chômage 
est  venue  s'ajouter  à  celles  que  nous  venons  d'énumérer  :  tout 
sociétaire  refusant  de  travailler  dans  une  maison  en  grève  ou 
mise  à  l'index  est  considéré  comme  chômeur. 

Les  associations  ouvrières  ont  fondé  de  nombreuses  caisses  de 
chômage,  dont  nous  avons  parlé  en  nous  occupant  de  ces  asso- 
ciations. 

L'inspection  du  travail 

Le  travail  est  réglementé  dans  les  manufactures  par  la  loi  du 
9  septembre  1848,  concernant  la  durée  du  travail,  et  par  la  loi  du 
2  novembre  1893,  réglementant  le  travail  des  enfants,  des  filles 
mineures  et  des  femmes  dans  les  établissements  industriels. 

La  loi  du  30  mars  1900  est  venue  modifier  sur  certains  points  la 
loi  de  1892  (art.  34  et  11). 

Des  inspecteurs  du  travail  sont  chargés  d'assurer  l'exécution  de 
la  loi.  Leur  mission,  toute  de  surveillance,  leur  donne  le  droit 
d'entrée  et  de  visite  dans  les  manufactures. 

Plu  point  de  vue  de  l'inspection,  la  France  est  divisée  en  onze 
circonscriptions.  A  la  tête  de  chaque  circonscription,  comprenant 
un  certain  nombre  de  départements,  est  placé  un  inspecteur  divi- 
sionnaire. Cet  inspecteur  a  sous  son  autorité  les  inspecteurs  dépar- 
tementaux. 

Le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  nomme  les  inspecteurs 
à  la  suite  d'un  concours.  Les  départements  de  la  Haute- Vienne  et 
de  la  Creuse  font  partie  de  la  deuxième  circonscription,  dont  le 
chef-lieu  est  Tours. 

Aux  termes  de  la  loi  du  2  novembre  1892,  les  enfants  ne  peuvent 
être  admis  dans  les  manufactures  et  employés  par  les  patrons 
avant  T&ge  de  13  ans  révolus.  S'ils  sont  pourvus  du  certificat 
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d*étades  primaires,  on  peut  les  employer  à  parlir  de  12  ans.  Pour 
élre  admis,  les  enfants  de  moins  de  13  ans  doivent  être  munis  d*nn 
cerliGcal  d'aptitude  physique  délivré  à  litre  gratuit  par  un  médecin 
inspecteur  des  écoles,  ou  tout  autre  médecin  chargé  d*uQ  service 
public  désigné  par  le  préfet. 

L'examen  est  contradictoire  si  les  parents  le  désirent. 

Les  inspecteurs  peuvent  toujours  requérir  un  examen  médical  de 
tous  les  enfants  au-dessous  de  16  ans,  déjà  admis,  à  l'efTet  de  cons- 
tater si  le  travail  dont  ils  sont  chargés  excède  leurs  forces.  Ils  ont 
le  droit  d'exiger  le  renvoi  d'un  enfant  de  rétablissement  sur  Tavis 
conforme  du  médecin,  et  après  examen  contradictoire  si  les  parents 
le  désirent. 

Durée  du  travail.  —  Article  3  de  la  loi  du  2  novembre  1892, 
modifié  par  la  loi  du  30  mars  1900. 

Les  jeunes  ouvriers  jusqu'à  l'âge  de  18  ans,  et  les  femmes,  ne 
peuvent  être  employés  à  un  travail  effectif  journalier  de  plus  de 
onze  heures.  Les  heures  de  travail  doivent  être  coupées  par  un  ou 
plusieurs  repos,  dont  la  durée  totale  ne  peut  être  inférieure  à  une 
heure,  et  pendant  lesquels  tout  travail  est  interdit. 

Travail  de  nuit.  —  Les  enfants  âgés  de  moins  de  18  ans  et  les 
femmes  ne  peuvent  être  employés  à  aucun  travail  de  nuit  dans  les 
manufactures.  On  considère  comme  travail  de  nuit  celui  auquel  on 
se  livre  de  9  h.  du  soir  à  5  h.  du  matin. 

Des  dérogations  permanentes  ou  temporaires  peuvent  être  auto- 
risées sous  certaines  conditions  par  l'inspecteur,  concernant  le  tra- 
vail des  enfants,  des  filles  majeures  de  18  ans  et  des  femmes  dans 
des  industries  déterminées.  —  Les  enfants  de  moins  de  18  ans  et 
les  femmes  ne  peuvent  être  employés  plus  de  6  jours  par  semaine, 
ni  les  jours  de  fêle  légalement  reconnues.  Ils  doivent  avoir  un  jour 
de  repos  hebdomadaire.  Le  jour  adopté  pour  ce  repos  doit  être 
indiqué  par  une  affiche  apposée  dans  les  ateliers.  Les  enfants  au- 
dessous  de  18  ans  doivent  être  porteurs  d'un  livret  donné  gratui- 
tement par  le  maire,  mentionnant  leurs  nom  et  prénoms,  la  date  et 
le  lieu  de  leur  naissance  et  leur  domicile.  Les  chefs  d'industrie 
inscrivent  sur  ce  livret  la  date  d'entrée  dans  l'atelier  et  celle  de  la 
sortie.  Ils  doivent  également  tenir  un  registre  sur  lequel  seront 
mentionnées  toutes  les  indications  du  livret.  Ils  doivent  afficher 
l'heure  à  laquelle  le  travail  commencera,  celle  à  laquelle  il  finira, 
ainsi  que  le  moment  et  la  durée  des  repos. 

Les  manufacturiers  qui  contreviennent  aux  prescriptions  de  la 
loi  sont  passibles  d'une  amende  de  5  à  1<^  fr.  prononcée  par  le 
tribunal  de  simple  police. 
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L'amende  est  appliquée  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  contraventions 
constatées. 
Telles  sont  les  dispositions  essentielles  de  la  loi. 

i894.  —  En  ce  qui  concerne  particulièrement  l'industrie  porce- 
lainière,  l'inspecteur  divisionnaire  signale  en  4894  les  dangers  du 
poudrage  des  chromolithographies  sur  porcelaine,  pour  les  femmes 
qui  y  sont  occupées,  malgré  l'emploi  des  masques,  l'usage  du  lait  et 
des  potions.  Il  demande  que  l'opération  du  poudrage  soit  inter- 
dite aux  enfants  au-dessous  de  18  ans,  aux  filles  mineures  et  aux 
femmes  dans  les  ateliers  où  les  poussières  se  dégagent  librement 
et  où  il  est  fait  usage  de  matières  toxiques  (1). 

1896.—  En  cette  année-ci  un  porcelainier  s'est  vu  dresser 
procès-verbal  pour  violation  de  la  loi  de  1848  et  prolongation  de 
la  journée  de  travail  au-delà  de  12  heures. 

Il  a  été  frappé  63  amendes  de  1  fr.  avec  application  de  la  loi 
Bérenger. 

1897.-—  L'inspecteur  signale  de  nouveau  le  danger  du  pou- 
drage. Il  constate  cependant  que  l'on  n'opère  plus  à  lair  libre;  le 
poudrage  et  l'époussetage  ont  lieu  dans  les  machines  Michaud  ou 
dans  des  caisses  closes;  les  prescriptions  hygiéniques  et  les  visites 
médicales  sont  bien  observées;  il  n'y  a  aucun  accident  à  signaler 
cette  année. 

1898. —  Les  nécessités  de  la  fabrication  amènent  parfois  à 
changer  le  jour  du  repos  pour  certaines  catégories  de  travailleurs. 
Lorsque  les  pièces  sont  mises  au  four,  les  retoucheuses  enlèvent  les 
bavures  d'émail,  les  espaceuses  enlèvent  la  poussière.  Si  l'enfour- 
nement tombe  un  dimanche,  l'inspecteur  est  prévenu  que  le  jour 
du  repos  pour  un  nombre  déterminé  d'ouvrières  sera  reporté  à  tel 
jour.  Une  affiche  en  fait  mention. 

On  agit  de  même  en  ce  qui  concerne  les  femmes  ou  enfants  des 
ateliers  de  peinturelorsque,  pour  les  nécessités  d'un  embarquement, 
une  commande  doit  être  prête  à  jour  fixe. 

Le  poudrage,  dont  les  dangers  nécessitaient  une  surveillance  et 
une  lutte  incessantes  des  inspecteurs,  a  lieu  dans  des  caisses  closes, 
et  les  prescriptions  du  conseil  d'hygiène  sont  rigoureusement 
appliquées.  Les  visites  médicales  plus  fréquentes  que  par  le  passé 
ont  été  recommandées,  et  depuis  deux  ans  il  ne  s'est  pas  produit 
d'accident. 

(4)  V.  Rapport  de  FiDspecteur  de  la  V  circonscription  sur  rapplicalion 
de  la  loi  du  3  nov.  1892,  p.  68  (1894). 
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^899.-^  Le  travail  de  nuit  esc  nécessaire  pour  la  surveillance 
des  fours  à  porcelaine;  d'autre  part,  les  exigences  de  la  clienlèle 
d'exportation  amènent  les  ateliers  de  décor  à  changer  le  jour  da 
repos  hebdomadaire.  LUnspecteur  signale  le  besoin  qu'éproQve 
celle  industrie  d'être  classée  parmi  celles  auxquelles  des  tolérances 
sont  accordées.  Il  signale  les  plaintes  des  fabricants  au  sujet  du 
balayage  imposé,  qui  tache  d'une  façon  irrémédiable  tes  pièces  qui 
sont  encore  dans  Talelier. 

i900.  —  L'inspecteur  demande  le  classement  de  Tindustrie  du 
décor  sur  porcelaine,  (décret  du  18  avril  1901  obtenu  depuis),  parmi 
celles  auxquelles  le  décret  du  15  juillet  1893  accorde  des  tolérances 
coDcernant  la  durée  du  travail  des  femmes  et  la  suspension  du 
repos  hebdomadaire.  Il  fait  observer  que  cette  Industrie  subit  deux 
poussées,  vers  Pâques  et  à  la  fin  de  l'année,  et  qu'il  est  impossible 
de  décorer  d'avance,  carie  décor  dépend  de  la  commande,  et  qu'il 
est  indispensable  que  la  porcelaine,  article  d'exportation,  puisse 
lutter  sans  trop  de  désavantage  contre  la  concurrence  des  produits 
allemands. 

L'inspecteur  signale  les  difficultés  du  nettoyage  à  fond  des  ateliers 
dans  les  manufactures.  Le  balayage  soulève  des  poussières  plus 
nuisibles  encore  que  le  statu  quo  et  risque  en  outre  de  tacher  des 
pièces  non  encore  cuites. 

Il  constate  que  les  ateliers  de  poudrage,  autrefois  si  insalubres 
par  défaut  d'aspiration  des  poussières  plombifères,  n'offrent  plus 
aucune  trace  d'accidents  saturnins. 

Dans  les  manufactures  employant  des  moteurs  mécaniques,  on  a 
adopté  des  dispositifs  placés  à  la  portée  des  ouvriers  et  permettant 
l'arrêt  de  la  machine  motrice;  mais  l'arrêt  n'étant  pas  immédiat,  il 
est  préférable  d'installer  un  débrayage  à  chaque  machine-outil, 
afin  que  l'ouvrier  qui  en  a  la  charge  puisse  isoler  immédiatement 
sa  machine  de  l'arbre  de  commande  et  qu'à  son  défaut  l'ouvrier 
voisin  puisse  le  faire. 

L'Enseignement  professionnel  (1  ) 

L'instruction  professionnelle  et  technique,  la  préparation  à  la 
pratique  des  affaires  commerciales,  indispensables  dans  une  grande 
cité  manufacturière,  ont  offert,  à  l'origine,  de  bien  faibles  ressources 
à  ceux  qui  n'allaient  pas  hors  de  Limoges  s'armer  sérieusement 
pour  les  batailles  de  l'industrie. 

(0  Voy.  le  Bulletin  de  laSoCé  arch,  et  hist,  du  Limouêin,i.  LU,  p.  485 
et  ss. 
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Enseignement  industriel 

Au  début  du  xix*  siècle,  les  industriels  limousins  trouvèrent 
quelques  secours  dans  l'enseignement  de  TËcole  Centrale  de  la 
Haute-Vienne.  On  pouvait  y  apprendre  les  mathématiques, 
riiistoire  naturelle,  la  physique,  la  chimie  el  le  dessin.  Mais  cet 
établissement  d'études  surtout  scientifiques  ferma  bientôt  ses  portes 
et  termina  en  1804  sa  brève  existence  (1797-1804). 

La  Société  d'agriculture,  sciences  el  arts  de  Limoges  qui  s'était 
reconstituée  dès  le  commencement  de  1801,  reprit  l'œuvre  de  l'École 
Centrale,  et  créa  en  1804  des  cours  gratuits  de  dessin  d'imitation 
pour  les  jeunes  gens.  Ces  Qours,  réorganisés  en  1809  et  devenus 
payants  (15  fr.  par  an),  furent  de  nouveau  gratuits  en  182S.  Vers 
la  fin  de  la  Restauration,  une  cinquantaine  de  jeunes  gens  y 
assistaient.  En  1846-1847,  on  y  joignit  le  modelage  et  le  dessin 
linéaire.  Jusqu'alors  les  femmes  n'avaient  pas  été  admises  à 
profiter  des  avantages  de  cet  enseignement;  on  ouvrit  pour  elles, 
en  1853-54,  une  section  de  dessin  d'imitation,  et  en  1860-1861 
une  section  de  peinture  sur  porcelaine. 

L'instruction  donnée  au  Lycée  impérial  offrait  fort  peu  de  res- 
sources aux  futurs  industriels;  presque  exclusivement  littéraire, 
elle  enseignait  les  matt^ématiques;  on  y  joignit  la  physique  en 
1826,  en  1845  la  chimie. 

Le  Conseil  municipal  organisa  en  1825  une  École  gratuite  de 
géométrie  et  de  mécanique  appliquées  qu'il  plaça  sous  la  surveil- 
lance de  la  Société  d'agriculture.     * 

Depuis  longtemps  on  avait  constaté  la  nécessité  d'ouvrir  un  cours 
de  chimie  industrielle  à  l'usage  des  céramistes.  Sous  les  auspices 
de  la  municipalité,  ce  cours  fut  professé  en  1^27  par  un  pharmacien 
de  Limoges,  M.  Aug.  Duboys;  au  bout  de  quelques  années  il  disparut. 

En  1835,  H.  Àbria  professeur  de  physique  au  Collège  royal, 
publia  ses  «  Considérations  sur  l'établissement  dans  la  ville  de 
Limoges  d'un  cours  public  de  chimie  appliquée  aux  arts  »,  dans 
lesquelles  il  démontrait  à  nouveau  l'utilité  de  cet  enseignement  et 
en  réclamait  vivement  la  création.  Professé  à  partir  de  1838  au 
laboratoire  du  Collège  par  M.  Bigourdan,  auquel  succéda  M.  Nicolet, 
ce  cours  prit  de  l'éclat  avec  M.  Âstaix,  chimiste  distingué,  qui  en 
1863  seulement,  avec  l'appui  de  la  ville  et  dans  un  local  fourni  par 
elle,  parvint  à  ouvrir  un  cours  de  chimie  professionnelle  qui  a  rendu 
les  plus  signalés  services  aux  céramistes.  Il  disparut  en  1870. 

De  son  côté  le  Conseil  général  organisa  un  laboratoir  de  chimie 
minérale  supprimé  en  1883,  et  un  cours  public  de  géométrie 
pratique  (1862-1870). 
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La  bifurcalion  imaginée  en  18S2  avait  permis  aux  jeunes  gens  se 
desUnant  à  l'industrie  de  s'adonner  plus  spécialement  aux  éludes 
scientifiques.  On  chercha  en  1860  à  développer  cette  branche  de 
renseignement  en  créant  une  «  École  spéciale  de  commerce  et 
d*industrie  »  dont  les  cours  duraient  trois  années.  L'Enseignement 
spécial,  institué  en  4886,  joignit  aux  matières  déjà  enseignées  : 
physique,  chimie,  mathématiques,  histoire  naturelle,  la  mécanique, 
l'histoire  des  inventions  et  l'économie  industrielle,  en  même  temps 
que  la  durée  des  études  était  portée  à  cinq  ans. 

La  Ville  de  Limoges,  cherchante  développer  plus  encore  l'ensei- 
gnement technique,  créa  en  4868  «  TËcole  municipale  des  Beaui- 
Arts  )i.  Cette  création  intéressante  pour  les  porcelainiers  fut 
soutenue  par  certains  industriels  (1). 

Enfin  le  15  juin  1881,  les  écoles  municipales  des  Beaux-Arts 
appliqués  à  l'industrie  de  Limoges,  réorganisées  et  transformées 
en  établissement  national,  prenaient  le  titre  définitif  «  d*Êcole 
nationale  d'Art  décoratif  de  Limoges  ». 

Ainsi  se  trouvaient  réalisés  les  vœux  tant  de  fois  émis  par  le 
Conseil  général  en  1860,  1861,  1863  pour  la  création  d'une  école 
professionnelle  céramique,  en  1873  pour  la  création  d'une  école  de 
dessin  ayant  pour  but  de  former  des  décorateurs  sur  porcelaine. 

Les  cours  de  la  Société  d'agriculture,  qui  pendant  si  longtemps 
avaient  rendu  de  réels  services  à  la  céramique  limousine,  faisant 
double  emploi,  disparurent. 

Vainement  le  Conseil  municipal  multiplia  les  vœux  pour  obteuir 
la  création  d'une  école  d'arts  et  métiers.  Ses  requêtes  réitérées  en 
1871,  1872,  l'offre  en  1879  d'une  subvention  de  300,000  fr.,  les 
efforts  de  M.  Périchon  alors  adjoint  au  maire  faisant  ressortir  dans 
son  rapport  au  préfet  l'importance  pour  la  ville  de  celte  création 
et  l'éminence  des  services  qu'en  retirerait  l'industrie  porcelainière, 
tout  demeura  inutile  devant  la  résistance  des  divers  ministres. 
L'insuccès  fut  aussi  complet  en  1880  et  1881. 

En  1897  la  Chambre  syndicale  des  peintres  céramistes  mit  à 
l'élude  la  création  d'un  cours  de  dessin  et  d'un  cours  de  peinture. 
Le  règlement  des  cours  fut  adopté  au  mois  de  décembre.  Les 
ouvriers  syndiqués  et  leurs  enfants,  s'ils  sont  trop  jeunes  pour  se 
syndiquer,  y  sont  seuls  admis.  Il  y  a  trois  cours  :  un  pour  la  fleur, 
un  pour  la  peinture,  un  pour  le  dessin;  ils  ont  lieu  trois  fois  par 
semaine.  La  cuisson  est  faite  par  un  moufletier  syndiqué.  Les  fonds 


(I)  Voy.  Henri  Abdart,  Rapport  de  la  Commission  chargée  d^examiner  le 
projet  de  créalion  d*une  nouvelle  école  de  dessin  et  de  modelage.  — 
Limoges^  4867. 
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manquaient  pour  les  frais  de  premier  établissement  de  ces  cours. 
Le  budget  municipal  ;  pourvut  par  une  première  subvention  de 
2,339  fr.  et  une  secoade  de  500  fr.  Les  dépenses  de  fonctionne- 
ment sont  imputées  sur  la  subvention  de  9,000  fr.  donnée  à  la 
Bourse  du  travail  pour  Tensemble  de  ses  cours  professionnels. 

Ecole  natiênale  d'art  décoratif  de  Limoges.  —  Elle  a  été  créée 
spécialement  pour  former  des  artistes  et  des  artisans  pour  les 
industries  relevant  deTart.  L'enseignement  est  gratuit.  Il  est  appro- 
prié à  la  destination  des  élèves.  L*école  est  administrée  par  un 
directeur  qui,  depuis  la  création  de  Técole,  est  M.  Louvrier  de 
Lajolais,  chef  de  tous  les  services  et  président  de  rassemblée  des 
professeurs. 

UEcole  est  placée  sous  la  haute  surveillance  d*un  conseil  supé- 
rieur nommé  pour  trois  ans  par  le  ministre.  Une  commission  muni- 
cipale de  contrôle  administratif,  nommée  et  présidée  par  le  maire 
de  Limoges,  est  chargée  de  veiller  à  Tobservation  des  conditions 
de  la  convention  intervenue  entre  TEtat  et  la  Ville. 

Conseil  supérieur  :  le  ministre  des  Beaux-Ârls,  président;  le 
préfet  de  la  Haute- Vienne  et  le  maire  de  Limoges,  vice-présidents; 
lUnspecteur  d'académie,  secrétaire;  le  président  de  la  chambre  de 
commerce,  deux  conseillers  généraux,  deux  conseillers  munici- 
paux. Le  reste  du  conseil  est  en  nombre  variable;  le  directeur 
en  fait  partie  avec  voix  consultative. 

La  Commission  administrative  du  Musée  et  de  l'Ecole  comprend  : 
le  maire,  président,  et  des  conseillers  municipaux  en  nombre 
variable. 

Personnel  de  l'Ecole.  —  Le  personnel  comprend  : 

Le  directeur  ; 

Un  professeur  du  cours  supérieur  de  dessin; 

Un       —  —         de  peinture  céramique; 

Un       —  —         élémentaire  de  dessin,  peinture  de  fleurs, 

composition  d'ornement,  et  gravure  à 
l'e^u  forte  ; 

Un       —  —         de  dessin  linéaire  et  géométrique,  per- 

spective et  éléments  d'architecture; 

Un       —  —         de  chimie  industrielle  (et  un  préparateur); 

Un       —  —         d'anatomie  comparée; 

Un       —  —         de  modelage; 

Un  professeur  adjoint  du  cours  de  dessin; 

Un  professeur  du  cours  de  dessin  et  de  peinture  de  fleurs  (jeunes 
fllles); 


304  .  SOGlÊTi  ARCfliOLOGlQUE  BT  BISTORIQUE  DU   LIMOUSIN 

Un  professeur  du  cours  de  broderie  (jeunes  filles); 
Un  professeur  répétiteur  (jeunes  filles); 
Un  professeur  répétiteur  (garçons)  ; 

L'administration  de  l'Ecole  se  compose  de  :  un  administralenr, 
un  agent  comptable,  deux  commis  aux  écritures,  un  architecte,  un 
médecin,  deux  surveillantes,  un  surveillant-chef  et  portier  consigoe 
et  plusieurs  surveillants. 

Le  directeur  exerce  une  haute  surveillance  sur  renseignement  et 
sur  toutes  les  dépendances  de  Tinstitution.  Il  est  le  président  de 
tous  les  jurys  de  l'Ecole;  il  rend  compte  au  ministre  des  résultats 
de  renseignement,  du  nombre  des  élèves  qui  ont  suivi  les  cours. 
A  la  fin  de  chaque  année,  il  lui  adresse  un  rapport  détaillé  sur  la 
situation  générale  de  TEcoIe.  II  autorise  et  contrôle  les  dépenses  et 
délivre  les  certificats  d'études  dans  la  forme  déterminée  administra- 
tivement. 

Le  secrétaire  reçoit  les  inscriptions  des  élèves  et  transmet 
leurs  notes  aux  familles.  Il  a  la  garde  de  la  bibliothèque,  des 
collections  et  des  archives,  dont  il  doit  établir  et  tenir  à  jour  les 
catalogues.  > 

L'agent  comptable  perçoit  les  recettes  et  revenus  et  fait  le  paye- 
ment des  professeurs  et  employés.  Il  tient  le  registre  des  jurys  et 
des  concours,  celui  des  punitions.  Il  ne  peut  signer  aucune  pièce 
sans  l'approbation  et  le  visa  du  directeur. 

Les  surveillants  font  l'appel  des  élèves  et  dressent  les  listes  des 
manquants. 

Pour  être  admis  les  jeunes  gens  devront  avoir  au  moins  treize  ans 
révolus,  les  jeunes  filles  au  moins  douze  ans  révolus.  Tous  doivent 
être  présentés  par  leurs  père,  mère,  correspondant  ou  chef  d'atelier. 
Ils  doivent  savoir  lire,  écrire  et  calculer. 

Une  feuille  de  présence,  signée  du  professeur,  constate  chaque 
jour  la  présence  des  élèves  et  les  observations  qu'il  peut  y  avoir  à 
faire  sur  leur  travail  et  leur  conduite. 

L'enseignement  est  divisé  pour  chacune  des  sections,  filles  et 
garçons,  en  :  l"*  division  élémentaire,  2** division  supérieure,  3"*  cours 
spéciaux. 

I.  —  La  division  élémentaire  comprend  : 

l""  Le  dessin  linéaire  et  le  dessin  à  main  levée  des  figures  géomé- 
triques et  d'ornement  au  trait;  p  le  dessin  d'après  les  solides 
géométriques  et  objets  usuels.  (Dessin  géométral).  Etude  pra- 
tique de  la  perspective  et  des  ombres.  (Le  lavis  à  teintes  plates); 
9"  le  dessin  d'après  la  bosse.  (Ornement,  fieur,  tigure,  tête  et 
fragments). 
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H.  —  La  division  supérieure  comprend  : 

1*"  Le  dessin  de  la  figure  d'après  Tan  tique,  de  la  télé  d'après 
nature,  de  la  figure  costumée,  des  animaux,  et  en  outre  (pour 
les  jeunes  gens),  l'étude  d'après  le  modèle  vivant;  2^  l'anatomie 
comparée;  3""  le  dessin  d'ornement  d'après  la  grande  bosse  et  des 
modèles  empruntés  aui(  industries  d'art,  bronzes,  vases  céramiques, 
meubles,  tapisseries,  étoffes,  etc;  4""  l'étude  de  l'architecture,  y 
compris  les  ordres  et  ordonnances;  8*  la  composition  d'ornement; 
6""  le  cours  d'histoire  générale. 

III.  —  Les  cours  spéciaux  comprennent  : 

Le  modelage;  le  dessin  de  fleurs  d'après  nature  et  la  peinture  de 
fleurs  à  l'eau,  à  l'huile  et  à  la  colle;  la  peinture  céramique;  la  gra- 
vure à  l'eau  forte  pour  impressions  céramiques. 

Des  épreuves  font  passer  les  élèves  d'une  division  dans  la  division 
supérieure. 

Chaque  année  a  lieu  un  concours  pour  chacune  des  facultés  de 
renseignement. 

A  chaque  concours  annuel  sont  attachées  des  récompenses  :  un 
premier  prix,  un  second  prix  et  deux  accessits.  Les  prix  consistent 
en  médailles  de  bronze  ou  d'argent.  Le  grand  prix  de  l'Ecole  est 
une  médaille  d'or. 

Il  est  institué  aussi  des  bourses  au  profit  des  élèves  qui  se  dis- 
tinguent le  plus. 

Pour  y  prétendre  il  faut  être  Français,  âgé  au  moins  de  quinze 
ans  et  suivre  les  cours  de  l'Ecole  depuis  au  moins  un  an.  —  Les 
propositions  faites  chaque  année  par  l'assemblée  des  professeurs 
sont  soumises  au  Conseil  supérieur  de  l'Ecole,  qui  adresse  un 
rapport  au  ministre  des  Beaux-Arts.  Le  ministre  statue.  La  même 
procédure  est  suivie  pour  la  suppression  des  bourses  qui  peut  être 
amenée  par  l'irrégularité  à  suivre  les  cours,  la  négligence  persis- 
tante dans  le  travail,  Tinsoumission  ou  la  mauvaise  conduite,  enfin 
par  l'infraction  à  la  sincérité  des  concours. 

Une  fois  par  an,  à  la  fin  de  l'année  scolaire,  les  travaux  des 
meilleurs  élèves  sont  exposés  publiquement  au  siège  de  l'Ecole. 

Toutes  les  compositions  primées  restent  la  propriété  de  l'Ecole, 
et  forment  une  section  dans  ses  archives. 

Les  punitions  sont  prononcées  par  le  directeur  seul  sur  les  rap- 
ports qui  lui  sont  adressés.  Elles  consistent  dans  la  réprimande, 
l'exclusion  temporaire,  et  l'exclusion  définitive  soumise  au  Conseil 
supérieur  et  à  l'approbation  du  ministre. 
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Bibliothèque  de  VEcole.  —  Il  est  enfin  une  source  précieuse 
d*ins(ruclion  et  de  recherches  approfondies  réservée  aux  éièfes 
les  meilleurs,  les  plus  studieux,  les  plus  capables  :  la  bibliothèque 
de  FEcoIe.  Elle  s'ouvre  pour  eux  seuls  et  pour  leurs  professeurs. 

Créée  en  môme  temps  que  Tancienne  Ecole  des  Beaux-Arts  appli- 
qués à  rinduslrie,  elle  s'est  développée  lors  de  la  prise  de  posses- 
sion du  Musée  et  de  l'Ecole  par  TElat  en  1881  ;  2,500  volumes  ou 
brochures  environ  occupent  ses  rayons.  Les  envois  du  ministère 
des  beaux-arts  et  quelques  dons  particuliers  l'accroissent  peaàpea. 

Son  catalogue  mentionne  : 

Des  ouvrages  ayant  trait  à  l'histoire  de  l'Art  ; 

—  —  à  l'enseignement  de  l'art  et  du  dessin  ; 

—  —  à  l'architecture  et  à  la  mosaïque; 

—  —  à  la  peinture; 

—  —  à  la  gravure  ; 

—  —  à  la  sculpture; 

—  —  au  costume,  au  mobilier,  au  papier  peint; 

à  la  tapisserie,  à  la  broderie,  aux 
bijoux,  aux  armes,  à  la  reliure; 

—  —  à  la  céramique  ; 

—  —  à  l'émaillerie; 

—  —  à  l'archéologie  et  à  la  numismatique  ; 

—  —  à  la  photographie  et  aux  reproductions 

industrielles. 

L'Histoire  de  la  céramique,  par  M.  Jacquemart,  l'Histoire  des  arts 
appliqués  à  l'industrie,  et  certaines  revues  périodiques,  telles  que  la 
Gazette  des  Beaux-Arts  y  la  Bévue  des  Arts  décoratifs  et  VArt,  inté- 
ressent particulièrement  les  céramistes. 

Enseignement  commercial 

Au  point  de  vue  commercial,  les  générations  qui  nous  ont  pré- 
cédés eurent  d'abord  à  leur  disposition  les  cours  spéciaux  du  Col- 
lège royal.  En  1828,  ces  cours  comprenaient  l'anglais,  la  géographie 
et  l'histoire  économique. 

Trente  ans  plus  tard,  «  l'Ecole  spéciale  de  commerce  et  d'indus- 
trie »  enseignait  la  comptabilité,  la  géographie  économique,  le 
droit  commercial,  l'allemand  et  l'anglais.  Avec  «  l'enseignement 
spécial  »,  les  trois  années  d'études  furent  portées  à  cinq. 

Enseignement  privé.  —  Les  institutions  privées  élargirent  ce 
programme  restreint,  et  l'on  apprenait  la  tenue  des  livres,  le  change 


HISTOIRE   OB   LA   PORCILAINB'  DK   LIMOGKS  307 

et  autres  opérations  de  banque,  la  correspondance  d'affaires,  la 
géographie,  la  statistique  et  la  législation  commerciale  à  TEcole  de 
commerce  ouverte  en  1818  par  M.  Drapeyron.  Deux  de  ses  colla- 
borateurs, MM.Theil  et  Peyrnsson,  continuèrent  son  enseignement 
en  1823  sous  le  nom  de  «  Cours  d'instruction  commerciale  ». 

A  la  même  date  s'ouvrait  «  Tlnstitution  commerciale  »  de  M.  Al- 
bert, dont  le  programme  comportait  la  tenue  des  livres,  la  géo- 
graphie commerciale  et  le  droit  commercial  (1823). 

Les  dix-huit  années  suivantes  virent  naître  et  disparailre  une 
foule  de  pensions  ou  institutions  dont  Texistence  fut  courte  en 
général. 

C'étaient,  en  1828,  l'institution  commerciale  de  M.Magy;en  1830, 
celle  de  M.  Moulin-CoUin.  L'établissement  Peyrusson  disparut  en 
1830,  celui  d'Albert  en  1836.  Moulin-Collin  ferma  ses  portes  en 
1837,  I^agy  en  1843.  Un  cours  de  droit  commercial  subsista  de 
1831  à  1836,  sous  la  direction  d'un  M.  Mougin.  «  L'Ecole  commer- 
ciale professionnelle  et  industrielle  »  de  M.  Féval  fonctionna  de 
1840  à  1845. 

Peu  à  peu  les  notions  commerciales  ne  se  donnèrent  plus  que 
dans  les  pensionnats  de  l'enseignement  primaire,  Féval,  puis  Man- 
don,  Picat,  Orliaguet.  Un  seul  établissement  s'occupe  actuellement 
à  Limoges  d'enseignement  commercial  :  l'Ecole  Turgot,  dirigée  par 
M.  Duris. 

Enfin  le  Cercle  d'études  commerciales  (6,  boulevard  Victor 
Hugo),  fondé  en  1886,  patronné  par  la  Chambre  de  commerce  et 
subventionné  par  elle,  a  donné  à  renseignement  commercial  une 
extension  devenue  indispensable  pour  pouvoir  lutter  contre  l'étran- 
ger avec  moins  de  désavantage. 

Les  cours  répartis  en  trois  années  comprennent  : 

Le  français,  l'arithmétique,  la  comptabilité,  la  sténographie,  la 
géographie  commerciale,  le  droit  commercial  et  les  langues  vivantes 
(anglais,  allemand,  espagnol).  Ils  se  divisent  en  1"  année,  2« année 
et  cours  supérieur. 

Us  ont  lieu  le  soir,  et  sont  ouverts  aux  jeunes  gens  qui  n'ont  pas 
pu  être  admis  à  l'Ecole  pratique  de  commerce,  ou  aux  adultes  à 
qui  le  travail  quotidien  ne  permet  de  s'occuper  de  leur  instruction 
qu'après  leur  tâche  terminée. 

L'Ecole  pratique  de  commerce  et  d'industrie  de  Limoges,  située 
24,  rue  Manigne,ne  reçoit  que  des  externes  recrutés  par  la  voie  du 
concours.  Cette  école  forme  deux  sections. 

1"  L'Ecole  pratique  de  commerce  (1'«,  2*  et  3«  année); 

2*  L'Ecole  pratique  d'industrie  (1",  2®  et  3°  année). 
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Une  dëcisioQ  ministérielle  d'avril  1894  a  créé  une  section  spé- 
ciale, préparaloire  aux  écoles  d*arts  et  métiers. 

Chaque  année  l'Ecole  reçoit  une  subvention  de  2,000  fr.  pour 
envoyer  un  ou  deux  boursiers  passer  un  an  à  l'étranger  :  1 ,000  fr 
du  Ministère,  500  fr.  de  la  Chambre  de  commerce,  500  fr.  da 
Cdpseil  municipal. 

L'enseignement,  qui  est  gratuit,  comprend  pour  la  partie  com- 
merciale :  l'arithmétique,  la  comptabilité,  l'écriture,  les  sciences 
physiques  et  naturelles,  les  langues  vivantes  (anglais,  allemand, 
espagnol),  plus  un  cours  d'histoire  et  de  législation. 

Pour  la  partie  industrielle,  les  mathématiques,  le  français,  le 
dessin,  la  physique  et  la  chimie.  Les  deux  sections  ont  un  cours  de 
sténographie.  Il  y  a  en  outre  une  section  de  travaux  manuels. 

I/Ecole  a  un  conseil  de  perfectionnement. 

Les  expositions  publiques  qui  ont  eu  lieu  si  souvent  au  cours  da 
xw""  siècle,  et  l'exposition  permanente  qu'est  le  Musée  cérsunique 
de  Limoges,  sont  une  autre  forme  de  l'enseignement  professionnel, 
dont  nous  laissons  à  de  plus  compétents  le  soin  de  retracer 
l'histoire. 

Jules  Savodin. 
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CHAPITRE  m 


L'Art  dans  la  Porcelaine 


Formes  et  Décors 


i 

La  beaulé  d*une  pièce  de  porcelaiae  lui  vient  d*un  ensemble  de 
qualités  dont  aucune  ne  doit  lui  manquer,  car  si  la  porcelaine  n'est 
pas  un  produit  d'une  perfection  absolue,  elle  est  tout  au  moins  le 
plus  parfait  des  produits  de  l'art  céramique.  Il  lui  est,  en  quelque 
sorte,  interdit  de  déchoir,  il  lui  faut  conserver  son  rang  sous  peine 
de  n'être  plus  elle-même;  c'est  une  grande  dame  dont  la  toilette 
doit  être  soignée  et  la  tenue  impeccable. 

Toutes  les  opérations  nécessaires  à  la  production  d'une  pièce  à 
porcelaine  peuvent  concourir  à  lui  donner  un  aspect  artistique  (1). 


(1)  Les  idées  que  j'exprime  ici  ne  sont  certes  pas  nouvelles;  elles  se  sont 
même  fort  géDéralisées  depuis  trente-cinq  ans,  époque  k  partir  de  laquelle  la 
critique  appliquée  aux  arts  industriels  8*esl,  pour  ainsi  dire,  renoufelée 
complètement  ;  aujourd'hui,  il  n'est  aucun  écrivain  qui,  ayant  à  parler  de 
céramique  au  point  de  vue  artistique,  ne  comprenne  qu'il  lui  faut  étudier 
dans  une  certaine  mesure  la  fabrication  et  ses  procédés  techniques,  non 
point  évidemment  pour  montrer  une  science  vaine  et  forcément  superfi- 
cielle, ni,  ce  qui  serait  encore  plus  prétentieux  et  encore  plus  ridicule,  pour 
donner  aux  praticiens  des  conseils  qui  ne  pourraient  que  les  importuner 
bien  inutilement,  mais  parce  qu'il  est  impossible  de  juger  une  pièce  de 
céramique,  d'en  dire  les  qualités  ou  d'en  indiquer  les  défauts  sans  entrer 
dans  certaines  considérations  touchant  à  la  technique;  plus  impossible 
encore  serait  de  faire  l'histoire  d'un  produit  céramique,  dans  un  milieu 
donné,  sans  employer  certaines  expressions  familières  aux  praticiens,  ce 
qui  se  peut  certainement  faire  sans  sortir  du  terrain  sur  lequel  la  critique 
doit  rester. 

Théodore  Deck  et  Braquemond  ont  très  clairement  montré  comment  les 
procédés  techniques  sont  des  moyens  d'art;  le  critique  doit  donc  se  pré- 
occuper de  la  technçlogie.  Mais,  dira-t-on  peut-être,  Braquemond  et  Deck 

T.  LIV  SO 
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Le  choix  des  matières  premières,  leur  dosage  dans  la  composilion 
des  pâtes,  le  traitement  mécanique  qui  aide  à  constituer  ces  pâtes, 
etc.,  etc.,  intéressent  plus  spécialement  le  praticien;  cependant,  il 
importe  de  s'en  préoccuper  au  point  de  vue  de  Tart,  puisque  de  là 
dépend,  dans  une  très  large  mesure,  la  belle  qualité  du  blaoc. 
Tous  les  porcelainiers,  véritablement  dignes  de  ce  nom,  savent  que 
la  moindre  défaillance  dans  ces  premières  opérations  se  traduit  par 
une  atténuation  dans  la  qualité  du  blanc  ;  ce  n^est  qu'en  apportant 
tous  ses  soins  à  la  composition  et  au  traitement  de  ses  pâles  que 
le  fabricant  arrive  à  obtenir  cette  blancheur,  tout  à  la  fois  éclatante 
et  chaude,  qui  donne  une  impression  d'élégante  richesse.  Un  de 
nos  grands  porcelainiers  disait  très  justement  :  «  Le  blanc  n  est 
pas  seulement  notre  luxe,  il  est  encore  notre  honneur;  l'obtenir 
superbe  n'est  pas  affaire  de  vanité,  c'est  une  question  de  conscience, 
et  en  matière  de  conscience,  on  ne  saurait  montrer  trop  de  délica- 
tesse ». 

Le  biscuit  n'a  plus,  de  nos  jours,  sa  vogue  d'autrefois  ;  mais 
il  convient  de  rappeler  ici  que  le  biscuit  fut  considéré,  pendant 
cinquante  ans  et  plus,  comme  l'expression  la  plus  artistique  de  la 
céramique  kaolinique;  il  a  été  un  produit  tout  français  qui  eut  ses 
heures  de  gloire,  et  de  cette  gloire  notre  manufacture  limousine  a 
reçu  quelques  reflets.  Or  le  biscuit,  j'entends  le  beau  biscuit,  n'est-il 
pas  en  quelque  sorte  le  triomphe  de  la  p&te?  On  trouverait  dans 
ce  fait,  s'il  en  était  besoin,  la  démonstration  du  principe  que  la 
qualité  des  matières  premières,  leur  dosage  et  leur  préparation^ 
peuvent  fournir  des  moyens  d'art  à  un  porcelainier  habile. 

Il  est  permis  de  penser  que,  dans  un  avenir  qu'il  faut  souhaiter 
prochain,  la  porcelaine  aura  des  applications  décoratives  impré- 
vues jusqu'à  ces  derniers  temps;  la  poterie  l^aolinique  aura  bientôt 
un  rôle  important  à  remplir  dans  la  céramique  d'architecture,  soit  à 
l'extérieur,  soit  à  l'intérieur.  Dans  les  deux  cas,  des  reliefs  non 
émaillés,  ou  simplement  lustrés,  trouveront  un  utile  emploi  ;  pour 
certaines  de  ces  applications,  la  composition  des  pâtes  et  la  quaUté 
des  matières  prendront  un  intérêt  très  réel  au  point  de  vue  de  l'as- 
pect, le  seul  qu'il  y  ait  lieu  d'envisager  ici. 


élaient  des  céramistes  qui  écrivaient  sur  leur  art  comme  il  convient  )i  des 
praticiens  de  le  faire;  ce  point  de  vue  ne  serait  pas  juste,  car  Deck  et  Bra- 
quemond  n'écrivaient  pas  uniquement  pour  des  praticiens.  Quoiqu'il  en 
soit,  je  citerai  encore  Philippe  Burty,  qui  n*était  pas  autre  chose  qu*un  criti- 
que d'art,  et  qui  cependant  ne  s'est  jamais  privé  des  secours  que  des  allu- 
sions à  la  technique  (car  il  ne  saurait  être  question  ici  que  d'allusions), 
pouvaient  apporter  k  sa  démonstration. 


BI5T01RB  DK   LA   PORCELAINE  DK   LiyOGBS  311 

« 

La  couverte  ou,  comme  nous  disons,  l*émail,  est  tout  aussi  inté- 
ressante que  la  pâte  à  laquelle  elle  donne  la  vie,  selon  un  mot 
attribué  aux  anciens  Chinois.  Il  n'est  que  vrai  de  dire  que  la  cou- 
verte, par  son  éclat,  par  sa  profondeur,  par  sa  belle  étente,  ennoblit 
la  porcelaine  en  contribuant  à  lui  donner  cet  aspect  de  matière 
précieuse  qui  nous  la  fit  admirer  jusqu'à  Tenthousiame  —  à  nous, 
peuples  d*Europe,  habitués  aux  tranquilles  harmonies  de  la  céra- 
mique d'Occident  —  lorsque  nous  la  vîmes  nous  arriver,  donnée 
en  présent  aux  souverains.  Le  beau  poli  de  Témail  est  aussi  un 
élément  d'art,  et  le  porcelainier  sait  tirer  des  jeux  de  la  lumière, 
pénétrant  l'émail  selon  que  la  couverte  est  tenue  légère  ou  pro- 
fonde, des  effets  qui  sont  parmi  les  plus  savoureux.  Il  n'est  pas 
nécessaire  d'insister  sur  les  bénéfices  d'art  que  peut  donner  le 
façonnage.  On  sait  que,  souvent,  un  procédé  nouveau  constituant 
un  progrès  au  point  de  vue  industriel  peut  devenir  la  cause  d'une 
décadence  de  la  production  considérée  au  point  de  vue  artistique; 
le  fait  a  été  si  fréquemment  observé  de  nos  jours,  que  certains 
esprits  timides  se  sentent  disposés  à  en  tirer  une  règle  générale 
qui  condamnerait,  au  nom  du  goût,  l'amélioration  des  procédés  de 
fabrication.  On  comprend  qu'une  pareille  pensée  est  absolument 
inadmissible;  mais  la  question  ne  se  serait  même  pas  posée  si  les 
inventeurs  et  les  industriels  avaient  toujours  compris  la  nécessité 
de  conserver  à  la  production  toute  sa  valeur  artistique.  On  devine 
que  ce  qui  vient  d'être  dit  s'applique  tout  aussi  bien,  et  même  peut- 
être  mieux  encore,  à  la  décoration  qu'au  façonnage.  Ce  mot  déco- 
ration  n'emporte-t-il  pas  une  idée  d'art? 

Peut-être  est-il  nécessaire,  avant  d'aller  plus  loin,  de  bien  spé- 
cifier que  le  mot  art,  qui  reviendra  fréquemment  dans  ces  pages, 
n'aura  le  plus  souvent  que  le  sens  restreint  ou  relatif.  Il  est  légi- 
time d'espérer  que  le  champ  artistique  de  la  porcelaine  s'étendra 
dans  un  avenir  prochain;  mais  bien  qu'il  se  produise  déjà  de  véri- 
tables œuvres  d'art  en  porcelaine,  et  que  certainement  nous  soyons 
appelés  à  voir  cette  production  se  développer  bientôt,  cependant  il 
est  indubitable  que  la  grande  masse  de  la  fabrication  restera  indus- 
trielle. En  tous  cas,  on  sait  qu'il  en  a  été  ainsi  à  Limoges  pendant 
tout  le  cours  du  xix""  siècle.  Ainsi  donc,  que  l'on  envisage  le  passé 
ou  l'avenir  de  la  production  porcelainière,  il  est  évident  que  la  con- 
tingence de  l'art  y  est  enfermée  dans  certaines  limites  qu'il  serait 
peut-être  téméraire  de  dépasser  ;  mais  même  dans  les  pièces  les 
plus  simples,  l'intervention  du  goût,  c'est-à-dire  de  l'art,  sera  tou- 
jours indispensable,  même  au  point  de  vue  du  strict  intérêt  de  l'in- 
dustrie, dont  les  développements,  à  Limoges,  ont  toujours  été  en 
rapport  avec  l'amélioration  des  modèles.  Il  est  incontestable  que 
l'aspect  artistique  d'une  pièce  attire  l'acheteur. 
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Dans  le  curieux  mémoire  historique  sur  la  Manufacture  nalionale 
de  Sèvres,  rédigé  en  1781  par  Bachelier,  on  lit  le  passage  suivant: 
«  ...  Jusqu'en  1749,  la  sculpture  était  luisante  et  colorée.  L'impos- 
sibilité d'approcher  des  figures  de  Saxe  par  l'égalité  d*emploi  et 
Téclat  des  couleurs  allait  faire  renoncer  à  cette  partie,  quand  le 
sieur  Bachelier  proposa  d^essayer  la  sculpture  sans  couverte,  c'est- 
à-dire  biscuit;  mais  il  n'y  avait  pas  d'exemples  de  ce  genre,  aussi 
fut-il  rejeté  comme  impraticable  et  ridicule.  Inutilement  il  cita  le 
marbre  statuaire,  qui  n'est  ni  luisant  ni  coloré  et  qui  cependant  a 
des  charmes;  ce  ne  fut  qu'en  1781  que 4e  ministre  exigea  qu'on  en 
fil  Texpérience  ».  On  sait  que  la  production  du  biscuit  n'a  jamais 
été  abandonnée  à  Sèvres.  La  découverte  du  kaolin  eut,  entre  antres 
résultats,  celui  de  mettre  le  biscuit  à  la  mode;  ce  fut  à  la  cour, 
puis  à  la  ville,  comme  on  disait  alors,  un  véritable  engouement. 

On  voit  par  le  témoignage  de  Bachelier,  qu'aucun  fait  ne  vient 
contredire  d'ailleurs,  on  voit  que  le  biscuit  est  une  création  dont  le 
berceau  fut  la  Manufacture  nationale  (1).  Lorsque  Hassié  trans- 
forma sa  faïencerie  de  Limoges  en  fabrique  de  porcelaine,  sous  les 
auspices  de  Turgol,  le  biscuit  était  en  grande  faveur  auprès  des 
amateurs;  aussi,  les  fabricants  n'auraient-ils  pas  mieux  demandé 
que  de  mettre  au  nombre  de  leurs  produits  ces  jolies  figurines 
d'une  blancheur  de  marbre,  que  l'on  préférait  maintenant  aux  gra- 
cieux petits  bonshommes  de  Saxe;  mais,  à  cela,  il  y  avait  bien  des 
difficultés,  parmi  lesquelles  les  difficultés  administratives  n'étaient 
peut-être  pas  les  moindres.  Aussi,  ne  doit-on  pas  s'étonner  si,  à 
Limoges,  la  production  du  biscuit  parait  avoir  été  à  peu  près  nulle 
jusqu  à  l'acquisition  de  la  première  de  nos  fabriques  par  la  Liste 
civile;  il  convient  de  noter,  cependant,  que  le  premier  essai  des 
terres  du  Limousin  fut  fait  en  biscuit  ;  cette  pièce  si  précieuse  pour 
nous  se  trouve  aujourd'hui  au  Musée  national  Adrien  Dubouché, 
ainsi  qu'un  médaillon  de  Turgot,  également  en  biscuit,  qui  remonte, 
lui  aussi,  à  la  première  période  de  la  fabrication  limousine.  D'autre 
part,  dans  le  cahier  des  brouillons  de  la  correspondance  indus- 
trielle de  Dugarreau,  conservée  aux  Archives  départementales  de 
la  Haute-Vienne,  figure  une  lettre  dans  laquelle  il  est  question  de 
demander  à  Gyfflé  quelques-uns  des  charmants  modèles  qu'il  créait 
pour  la  fabrique  de  Niederwiller,  à  laquelle  le  marquis  de  La  Seinie 
faisait  des  envois  de  matières  premières. 

(1)  On  cite  cependant  quelques  exemples  antérieurs  de  figures  ou  de 
groupes  en  porcelaine  sans  couverte. 
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Lorsque  la  fabrique  de  Limoges  eût  été  réogarnisée  eu  annexe 
de  Sèvres,  avec  un  personnel  pris  à  celte  dernière  Manufacture,  la 
production  du  biscuit  devint  chez  nous  très  active,  ainsi  que  l'indi- 
que le  grand  nombre  des  moules  de  figures  ou  de  groupes  qui 
furent  mis  en  vente  en  1794  (1).  Les  biscuits  produits  par  l'Annexe 
portaient  la  marque  de  Sèvres,  et  il  est  impossible  de  distinguer 
aujourd'hui  entre  la  production  des  deux  fabriques.  Bien  entendu 
la  fabrication  du  biscuit  continuait  à  être  très  activée  Sèvres; 
cette  manufacture  prit  sans  doute  pour  spécialité  la  production  des 
pièces  d'un  genre  nouveau,  exécutées  d'après  les  modèles  des  sculp- 
teurs qui  commençaient  à  réagir  contre  la  donnée  artistique  de 
récole  de  Boucher  ;  on  comprend  que  ces  artistes  voulaient  voir 
exécuter  sous  leurs  yeux  des  ouvrages  qui  leur  apportaient  à  la  fois 
honneur  et  profit.  D'autre  part,  la  direction  de  la  Manufacture  se 
montrait  fort  jalouse  de  conserver  la  partie  la  plus  intéressante 
d'une  fabrication  qui  se  faisait  à  grands  frais.  On  devine  que  les 
biscuits  les  plus  à  la  mode  étaient  ceux  qui  coûtaient  le  plus  cher  ; 
il  y  avait  là  une  raison  de  nature  à  impressionner  des  fonctionnai- 
res, dont  certains  se  montraient  fort  adroits  à  soutenir  leurs  pro- 
pres intérêts.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'Annexe  se  livra  presque  exclusi- 
vement à  la  production  des  biscuits  de  l'ancien  genre,  lequel 
conservait  encore  de  très  nombreux  amateurs. 

Les  premières  fabriques  qui  s'établirent  à  Limoges  —  pour 
quelques-unes  on  peut  dire  sur  les  ruines  de  l'annexe,  dans  les 
dernières  années  du  xvni^  siècle  et  au  commencement  du  xix''  — 
comptaient,  dans  leur  personnel,  d'anciens  ouvriers  de  la  fabrique 
royale  ou  des  élèves  qui  y  avaient  été  formés.  Les  anciennes  tradi- 
tions persistaient  encore  très  vivantes  chez  nous,  et  on  pourrait 
être  surpris  que,  dans  un  centre  où  la  production  du  biscuit  avait 
été  active  avant  la  Révolution,  cette  production  ne  fut  qu'excep- 
tionnelle pendant  le  premier  quart  du  siècle  qui  suivit.  On  peut 
voir  la  raison  de  ce  fait  dans  la  diiSculté  que  durent  trouver  nos 
fabricants  à  se  procurer  de  bons  modèles  ;  ils  ne  pouvaient  guère 
soDger  à  se  servir  des  vieux  moules  de  l'annexe,  alors  nombreux  à 
Limoges,  car  les  acheteurs  ne  voulaient  plus  entendre  parler  des 
sujets  de  l'ancien  genre  pastoral.  On  peut  penser  que  Baignol, 
ancien  tourneur  à  l'annexe  et  ancien  directeur  de  la  fabrique  de 
La  Seinie,  eût  été  disposé  à  faire  une  part  dans  sa  fabrication  à  la 
production  des  biscuits.  Les  préoccupations  d'art,  faciles  à  consta- 
ter chez  lui,  auraient  trouvé  ainsi  à  se  satisfaire.  D'autre  part, 

(I)  Dans  le  BuUetin  de  la  réunion  des  Sociétés  dei  Beaux- Aria  paru 
en  1900,  j*aî  publié  une  étude  sur  les  prennières  fabriques  de  Limoges,  où 
j*ai  dODoé  la  liste  des  moules  vendus  en  4704. 
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nous  voyons,  par  les  biscuits  qu'il  nous  a  laissés,  qu'il  élait  en        ^ 
mesure  d'exécuter  d'excellents  ouvrages  en  ce  genre  ;  la  pénurie 
des  modèles  dut  seule  l'arrêter. 

On  peut  faire  la  même  observation  an  sujet  de  François  II  AHuaud, 
dont  le  père,  qui  le  forma  en  quelque  sorte,  avait  dirigé  l'annexe, 
justement  à  l'époque  où  la  production  du  biscuit  parait  avoir  été 
très  active.  François  II  Âlluaud  avait,  on  le  sait,  une  connaissance 
profonde  des  matières  premières  et  de  la  constitution  des  pâtes, 
comme  aussi  de  tontes  les  questions  qui  intéressent  la  fabricatioD  ; 
ce  fut  un  homme  de  progrès,  qui  Gl  de  réels  efforts  pour  élever  le 
niveau  de  l'industrie  limousine;  il  n'eût  certainement  pas  négligé 
un  genre  de  production  très  estimé  à  cette  époque  si  un  obstacle 
alors  difficile  à  surmonter  à  Limoges  n*avait  paralysé  sa  bonne 
volonté.  Si  donc  les  biscuits  sortis  de  sa  fabrique  sont  fort  peu 
nombreux,  ce  doit  être  pour  la  raison  dont  il  vient  d'être  parlé  à 
propos  de  Baignol,  qui  en  produisit  cependant  davantage  (1). 

Les  biscuits  produits  à  Limoges  pendant  le  premier  quart  du 
siècle  sont,  en  général,  d'une  assez  belle  qualité.  On  doit  cepen- 
dant constater  certaines  défaillances  dans  quelques-uns  des  spéci- 
mens parvenus  jusqu'à  nous.  Les  belles  pièceç  se 'recommandent 
par  la  tonalité  du  blanc  et  la  finesse  du  grain  ;  le  modelé  est  large 
et  gras,  et  l'aspect  n'a  pas  cette  sécheresse  que  Ton  a  pu  reprocher, 
sans  trop  de  sévérité,  à  des  pièces  d'une  autre  époque. 

Le  centre  de  la  fabrication  était  alors  Paris,  où  certains  fabri- 
cants avaient  fait  du  biscuit  une  de  leurs  spécialités.  Le  plus  connu 
de  ces  fabricants  était  Nast;  mais  il  avait  des  rivaux,  qui  souvent 
l'égalaient.  En  résumé,  la  fabrication  de  la  capitale  était  arrivée  à 
un  haut  point  de  perfection  dans  le  genre  dont  il  est  ici  question. 
Les  biscuits  parisiens  sont  assez  variés  d'aspect,  et  j'ajouterai  de 
qualité,  pour  qu'on  puisse  les  diviser  en  plusieurs  catégories  bien 
distinctes.  Ces  différences  dans  les  ouvrages  de  la  même  époque, 
fabriqués  dans  le  même  centre,  proviennent  du  choix  des  matières 
premières,  de  la  composition  des  pâtes  et  enfin  aussi  du  degré  de 
cuisson  ou  de  la  nature  de  l'atmosphère  du  four.  Le  choix  des 
matières  premières  et  la  composition  des  pâtes  nous  intéressent 
particulièrement,  puisque  c'était  chez  nous  et  par  les  soins  de 
nos  spécialistes  que  se  faisaient  ces  opérations.  En  effet,  les  pâtes 


(i)  On  trouvera  des  détails  d*uae  certaine  étendue  sur  les  biscoiis 
limousiDs  dans  le  travail  que  j*aî  publié  sous  ce  titre  :  Esêai  de  claaaifica- 
tion  des  anciennes  porcelaines  limoueinee  conseroées  au  miiêée  national 
Adrien  Dubouché,  Nos  belles  collections  céramiques  renferment  un  trop 
petit  nombre  de  nos  vieux  biscuits,  mais  quelques-uns  sont  d*ane  réelle 
valeur. 
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à  flgures,  selon  la  dénomination  usitée  dès  lors,  s'expédiaient  de 
Limoges  et  de  Saint- Yrieix  à  leurs  destinataires  définitivement 
constituées.  D'ailleurs,  il  en  est  toujours  ainsi,  et  il  est  peut-être 
difficile  qu'il  en  soit  autrement  ;  même  chez  nos  voisins  d'Outre- 
Vosges,  si  fiers  de  leurs  récents  progrés  industriels*  les  fabricants 
ont  encore  besoin  d'avoir  recours  à  nous  pour  certaines  produc- 
tions exceptionnelles  ;  la  supériorité  de  nos  pâtes  naturelles  est 
établie  sans  contestation  possible,  même  pour  les  secondes  qualités  ; 
les  savantes  pâtes  allemandes,  dites  pâtes  de  synthèse,  ne  sauraient 
leur  être  comparées;  bien  entendu  je  me  place  sur  le  terrain  de 
l'art.  En  insistant  sur  ce  point  d'ailleurs  intéressant,  j'ai  voulu 
montrer  que  l'artiste  est,  tout  aussi  bien  que  le  praticien,  dans 
Tobligation  de  se  préoccuper  de  la  matière  première,  sans  quitter 
son  point  de  vue  personnel. 

Je  dirai,  en  passant,  que  jusqu'ici  on  s'est  peut-être  montré 
injuste  envers  les  spécialistes  qui  se  consacrent  à  la  fabrication 
des  pâles;  aux  expositions,  les  récompenses  leur  ont  été  fort 
ménagées,  et  il  a  paru  légitime  de  ne  leur  en  accorder  que  lorsqu'ils 
étaient  eux-mêmes  exposants.  D'ailleurs,  peut-être,  n'ont-ils  pas  eu 
ridée  de  réclamer  ;  cependant,  dans  nombre  de  cas,  ils  ont  été, 
pour  les  fabricants  le  plus  hautement  récompensés,  des  collabo- 
rateurs très  précieux,  l'adjectif  n'est  pas  exagéré.  Par  exemple,  il 
est  bien  évident  que  les  fabricants  parisiens,  auxquels  la  produc- 
tion des  biscuits  valait  leurs  meilleurs  succès,  devaient  bien  quelque 
chose,  ou  pour  mieux  dire  beaucoup,  à  nos  Limousins  dont  ils 
recevaient,  du  pays  des  beaux  icaolins,  des  pâtes  complètement 
constituées  qu'ils  employaient  telles  quelles.  On  se  tromperait 
absolument,  si  l'on  pensait  que  les  fabricants  parisiens  envoyaient 
leur  formule  particulière  avec  leurs  commandes  à  Saint-Yrieix  ou 
à  Limoges;  en  effet,  nous  savons  que,  dès  la  fin  du  xvnr  siècle,  nos 
fabricants  de  pâtes  (car  il  y  en  avait  déjà  chez  nous)  possédaient 
d'excellentes  formules,  qui  furent  appliquées  pendant  la  meilleure 
période  de  la  fabrication  des  biscuits  (1).  Il  est  à  peine  nécessaire 


(I)  On  sait,  par  le  témoignage  d*Âlluaud  [Ephémérides  de  Laurent),  que 
Grellet  s'occupait  beaucoup,  on  peut  dire  beaucoup  trop,  de  la  fabrication 
des  pAtes.  Il  n'avait  peut-être  pas  les  connaissances  nécessaires,  ou  bien  il 
se  laissa  tromper  par  des  sous-ordres;  toujours  est*il  qu'un  des  reproches 
qu'on  lui  fit,  lors  de  son  remplacement  à  la  direction  de  la  manufacture 
royale  en  1788,  fut  d'avoir  encombré  les  magasins  de  masses  considérables 
de  kaolins  de  qualités  inférieures.  Je  possède  des  factures  gravées,  anté- 
rieures à  1790,  où  mon  aTeul,  Elle  L.eymarie  de  la  VergRe,  s'annonçant 
comme  propriétaire  du  Clos-de-Rarre  «  où  se  trouvent  les  plus  belles  car- 
rières de  porcelaine  »  («te),  ayant  des  dépôts  à  Limoges,  Orléans  et  Paris, 
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d'ajouter  que,  de  nos  jours,  les  fabricants  de  pâtes  ne  rendent  pas 
moins  de  services  qu'autrefois.  G*esl  plutôt  le  contraire  qui  est 
vrai. 

L'importance  que  Ton  a  attribuée  au  biscuit,  au  point  de  vue 
artistique,  au  commencement  du  xix"  siècle,  iit  chercher  tons  les 
moyens  d'en  varier  Faspect,  déjà  trouvé  monotone.  C'est  ainsi  que 
nos  spécialistes  offraient  à  leur  clientèle  «  des  pâtes  à  biscuit 
portant  avec  elles  leur  couverte  ».  Ces  expressions  paraissent 
singulières;  il  est  sans  doute  question  ici  d'une  pâte  qui,  à  la  cuis- 
son, prend  un  poli  particulier.  Dans  certains  ouvrages  de  grandes 
dimensions,  sortis  des  fours  de  Nast,  par  exemple,  on  remarque 
que  quelques  parties  ont  reçu  comme  un  lustre  très  léger;  il  en  est 
ainsi  pour  certains  ornements  jouant  le  rôle  de  ces  appliques  de 
bronze  doré,  si  fréquemment  employées  pendant  l'Empire  et  la 
Restauration. 

Après  1830,  on  constate  une  véritable  révolution  dans  Tindastrie 
de  la  porcelaine  :  le  goût  classique  fit  alors  place  au  goût  roman- 
tique, qui  fut  apporté  à  Limoges  par  quelques  habiles  ornemanistes 
ayant  travaillé  pour  le  bronze  et  l'orfèvrerie.  Ils  se  placèrent,  en 
qualité  de  modeleurs  ou  de  décorateurs,  dans  nos  principales 
fabriques.  Bientôt  une  manufacture  nouvelle  fut  fondée  par  deux 
d'entre  eux,  Yalin  et  Michel  Aron.  La  production  de  la  «  fantaisie  » 
prit  alors  un  grand  développement  à  Limoges  ;  on  sait  que  Ton 
entendait  par  «  fantaisie  »  ces  objets  sans  utilité,  appelés  à  jouer 
dans  nos  intérieurs  un  rôle  décoratif  plus  ou  moins  heureux  :  par 
exemple  les  bibelots  d'étagère,  les  vases  et  les  corbeilles,  et  d'assez 
nombreuses  statuettes.  Dans  ces  pièces,  le  biscuit  intervenait  fré- 
quemment, jetant  sa  note  discrète,  même  un  peu  froide,  dans  un 
ensemble  où  l'or  et  la  couleur  étaient  souvent  prodigués.  Un  grand 
nombre  de  pièces  étaient  complètement  en  biscuit. 

Des  débouchés  nouveaux  ayant  été  ouverts  à  l'industrie  limou- 


offre  aux  fabricants,  oatre  des  malières  premières,  «  des  pâles  dures  et 
tendres  avec  couverte  assortissant  ».  On  me  permettra  d*ajouter  que  mon 
aYeul  était  le  neveu  de  M™«  du  Montet,  le  neveu  également  de  Valette  de 
las  Ghapetias,  dont  les  noms  restent  attachés  à  Thlstotre  des  carrières  de 
Saint-Yrieix;  il  était  également  proche  parent  de  Dugarreaa.  Il  roumit 
longtemps  Sèvres,  après  l'épuisement  de  la  carrière  achetée  à  M"*  du 
Montet.  il  fournit  également  tous  les  grands  fabricants  parisiens.  Lui  ou 
son  fils,  nion  grand-père,  furent  associés,  à  diverses  reprises,  à  Alluaud, 
Baignol,  etc.  J'avoue  que  ce  n'est  pas  sans  quelque  fierté  que  je  constate 
ici  que  j'appartiens  à  la  famUle  de  Saint-Yrieix  où  Ton  s'est  le  plus  ancien^- 
nement  occupé  de  kaolins  et  de  porcelaine.  Si  l'on  veut  voir  là  un  sentiment 
de  vanité,  on  devra  convenir  qu'il  n'a  rien  de  malsain. 
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sine,  la  production  de  celle-ci  augmenta  dans  une  assez  large  pro* 
porlion;  mais  les  prix  baissèrent,  ce  qui  amena,  pour  certaines  de 
nos  fabriques,  une  atténuation  fâcheuse  dans  la  qualité  de  leurs 
produits.  Alors  commença  pour  les  objets  d'art  et  la  fantaisie, 
conséquemment  pour  le  biscuit,  une  pérjode  de  véritable  déca- 
dence. Cependant  Ruaud,  qui  avait  commencé  par  être  marchand 
de  pâtes  et  qui  le  fut  toujours,  maintint  le  biscuit  limousin  à  un 
niveau  élevé. 

Â  TExposition  de  Paris  de  1855,  notre  biscuit  obtint  un  véritable 
triomphe,  dont  le  souvenir  se  retrouve  dans  tous  les  comptes 
rendus  des  journaux  de  l'époque.  La  maison  Jouhanneaud  avait 
exposé  de  forts  beaux  ouvrages,  dont  quelques-uns,  de  grandeur 
inusitée,  avaient  été  exécutés  par  le  sculpteur  Dubois,  attaché  à  la 
maison.  Dubois,  dont  riutelligence  et  l'habileté  professionnelle 
étaient  réellement  remarquables,  avait  été  un  des  bons  élèves  du 
statuaire  Lemaire,  à  qui  l'on  doit,  comme  on  sait,  le  fronton  de  la 
Madeleine.  La  maison  Jouhanneaud  exposait,  à  côté  des  ouvrages 
de  Dubois,  des  biscuits  d'une  valeur  à  peu  près  égale.  Les  modèles 
en  avaient  été  donnés  par  Constant  Sëvin,  déjà  en  pleine  posses- 
sion d'un  talent  qui  devait  lui  acquérir  une  très  haute  réputation 
dans  l'art  industriel.  J'aurai  à  revenir  sur  cette  exposition  dans 
une  autre  partie  de  mon  travail. 

En  1855,  la  maison  Pouyat  exposait  un  très  beau  service  de 
table  dont  les  pièces  ornementales  étaient  dues  à  l'animalier 
Comoléra.  Ce  sculpteur  jouit  encore  d'une  grande  réputation  dans 
l'industrie  limousine;  ses  pièces  étaient  en  biscuit.  Il  convient  de 
rappeler  le  service  en  blanc,  comme  le  précédent,  exposé  en  1878 
par  la  même  manufacture.  Il  était  Tœuvre  de  Damouse.  Les 
modèles  des  figures,  qui  se  remarquaient  aux  pièces  principales, 
avaient  été  fournis  par  l'excellent  statuaire  Schœnewercke.  Il  con- 
venait de  noter  ici  un  ouvrage  qui  a  sa  place  dans  l'histoire  du 
biscuit  limousin. 

Pendant  la  période  qui  s'étend  de  1855  à  1880  environ,  la  pro- 
duction des  biscuits  d'art  fut,  de  la  part  de  plusieurs  de  nos  fabri- 
cants, l'objet  d'honorables  efforts  que  le  succès  vint  souvent  ré- 
compenser. Pour  faire  une  juste  part  à  la  critique,  on  peut  dire 
que  certains  objets  d'art  en  biscuit,  par  exemple  des  coffrets,  des 
aiguières,  elc,,  sont  trop  visiblement  inspirés  de  l'art  de  l'orfè- 
vrerie. On  comprend  qu'il  y  a  là  un  défaut  de  logique  artistique, 
puisque  les  métaux  se  cisèlent;  par  suite,  avec  eux,  on  peut  obtenir 
des  effets  interdits  au  biscuit,  pour  lequel  on  doit  rechercher 
un  modèle  large  et  des  contours  plutôt  «  mousses  ». 

La  maison  Ârdant  s'était  fait  une  spécialité  de  la  production  du 
biscuit,  sans  toutefois  renoncer  à  la  fabrication  de  la  porcelaine 
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d'usage  ;  elle  demanda  souv;3Dt  ses  modèles  à  un  artiste  de  beaucoup 
de  talent,  qui  toutefois  eut  trop  souvent  le  tort  de  se  confier  à  sa 
grande  facilité,  je  veux  parler  de  Garrier-Belleuse,  dont  Jes  qualités 
aimables  et  souriantes  étaient  fort  appréciées  de  ses  contemporains. 
Le  gendre  de  M.  Ârdant,  Raymond  Laporte,  qui  lui  avait  succédé, 
créa,  en  1882,  une  nouvelle  fabrique  dont  la  production  devait, 
dans  sa  pensée,  être  exclusivement  artistique  ;  dans  cette  produc- 
tion, le  biscuit  eut  une  part  prépondérante. 

Les  biscuits  sortis  de  la  fabrique  dont  je  m*occupe  montrent  à 
peu  près  toutes  les  qualités  que  Ton  peut  demander  à  ce  genre  de 
produit;  les  modèles,  dus  à  des  artistes  recommandables,  avaient 
été  choisis  avec  soin  et  avec  la  préoccupation  de  maintenir  la 
dignité  artistique  de  la  fabrique.  M.  Raymond  Laporte  avait  fait 
quelques  essais  de  coloration  appliquée  sur  le  biscuit,  qui  donnèrent 
d*heureux  résultats,  mais  évidemment  la  voie  n*était  pas  bonne, 
l'emploi  des  pâtes  colorées  étant  là  tout  indiqué.  La  maison 
Laporte  a  disparu  aujourd'hui  et  la  fabrication  du  biscuit  est 
abandonnée  à  Limoges  ;  il  faut  espérer  que  ce  n*est  que  momenta- 
nément. Les  biscuits  de  Sèvres  ont  été  très  remarqués  à  l'Exposi- 
tion de  1900.  Les  commandes  ont  afflué  si  nombreuses  à  la  Manu- 
facture nationale  que,  après  trois  ans,  il  en  reste  encore  beaucoup 
à  livrer;  on  pourrait  donc  espérer  que  les  biscuits  artistiques 
français  reprendraient  faveur  sur  les  marchés  du  monde  entier,  si 
nos  fabricants  faisaient  les  efforts  nécessaires  pour  obtenir  cet 
enviable  résultat;  dans  cette  perspective,  il  serait  véritablement 
bien  fâcheux  que  la  production  du  biscuit  fut  définitivement  aban- 
donnée à  Limoges. 

On  a  songé,  dès  une  date  assez  éloignée,  à  faire,  des  pièces 
en  biscuit,  une  application  architecturale.  Lldée  vint  évidemment 
par  suite  de  la  similitude  d'aspect  du  biscuit  et  du  marbre  blanc. 
La  manufacture  de  Sèvres  et  celle  de  Nast  ont,  au  commencement  du 
xix""  siècle,  produit  de  remarquables  spécimens  dans  ce  genre  dif- 
ficile. A  Limoges,  nos  fabricants  ne  sont  entrés  que  tardivement 
dans  cette  voie.  Je  ne  trouve  à  signaler,  sons  Louis-Philippe,  que 
des  chapiteaux  en  biscuit  et  porcelaine  blanche  pour  un  autel,  peut- 
être  celui  d'une  chapelle  de  Pénitents  blancs,  dont  Pouyat  était 
dignitaire.  Â  l'époque  du  second  Empire,  le  cercle  de  l'Union  fit 
exécuter,  en  biscuit,  un  couronnement  de  cheminée,  dont  le  mo- 
dèle avait  été  fourni  par  notre  compatriote,  le  statuaire  Thabard. 
Mais,  dans  les  deux  exemples  qui  viennent  d'être  donnés,  il  s'agit 
d'un  emploi  à  l'intérieur;  pour  placer  des  pièces  de  biscuit  à 
l'extérieur,  il  faut  que  la  composition  de  la  pâte  lui  permette  de 
satisfaire  à  certaines  conditions  ;  il  faut  aussi  que  le  modeleur 
prenne  certaines  précautions  dans  les  formes  qu'il  donne  à  son 
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œuvre.  La  crainte  de  ne  pas  réussir  fit  renoncer  à  une  pensée  dont 
l'application  eût  certainement  été  intéressante.  L'architecte  de  notre 
Pont-Neuf  avait  eu  Tidée  de  placer,  sur  les  faces  de  ce  monument, 
quatre  grandes  couronnes  en  porcelaine.  On  voit  encore  des  pierres 
formant  saillie,  qui  devaient  recevoir  les  crampons  d'attaches. 
Peut-être,  aujourd'hui  que  Ton  est  assuré  de  réussir  là  où  le  succès 
était  autrefois  problématique,  serait-il  bon,  à  plusieurs  points  de 
vue,  de  reprendre  un  projet  de  décoVation  abandonné  par  un  senti- 
ment de  prudence  plus  ou  moins  justifié. 

A  l'Exposition  de  1900,  la  maison  Théodore  Haviland  a 
montré  de  très  remarquables  spécimens  de  biscuit,  destinés  à  la 
décoration  architecturale.  Dans  celte  tentative,  qui  a  paru  très 
heureuse  aux  spécialistes,  on  avait  adopté,  avec  beaucoup  de 
raison,  le  système  des  blocs  constructifs,  qui  seul  peut  donner  des 
garanties  de  solidité.  L'artiste  chargé  des  modèles,  M.  Bourdelle, 
un  excellent  élève  de  Rodin,  avait  suivi  une  donnée  décorative 
souvent  adoptée  par  le  maître  et  qui  est  d'un  très  bel  effet  orne- 
mental :  une  figure  humaine,  estompant  pour  ainsi  dire  ses  con- 
tours élégants  dans  la  brutalité  d'un  bloc  non  taillé.  Le  ton  des 
pièces  présentées  variait  avec  chacune  d'elles,  de  façon  à  indiquer 
qu'il  pouvait  s'assortir,  en  quelque  sorte,  avec  la  teinte  générale 
du  monument,  pour  lequel  le  biscuit  devenait  un  élément  déco- 
ratif. La  matière,  présentant  un  léger  poli,  avait  été  composée  de 
façon  que  le  «  vieillissement  »  du  motif  décoratif  se  fit  en  suivant 
la  même  marche  que  celui  de  la  construction  ;  condition  qui  doit  être 
exigée  par  tout  architecte  soigneux  de  son  œuvre.  Il  faut  souhaiter 
qu'un  de  nos  architectes  fasse  entrer,  dans  la  décoration  d'un  mo- 
nument ou  d'un  hêtel  particulier  construit  dans  notre  ville,  un 
produit  nouveau  de  l'industrie  limousine;  produit  offrant  d'ailleurs 
des  avantages  très  sérieux  à  tous  les  points  de  vue. 

Un  produit  nouveau,  et  qui  a  vivement  intéressé  les  spécialistes, 
a  figuré  en  1900  dans  l'exposition  de  la  maison  Alluand  (ancienne 
fabrique  Labesse)  ;  il  s'agit  d'une  application  de  la  poterie  kaoli- 
nique  à  la  décoration  architecturale;  mais  ce  n'est  plus  là,  à  pro- 
prement parler,  du  biscuit  de  porcelaine  ;  le  produit  nouveau  se 
rapproche  du  grès  par  l'aspect  et  les  qualités  plastiques.  Il 
a  été  utilisé  à  la  décoration  extérieure  du  Casino  de  la  place 
de  la  République;  on  est  heureux  de  constater  que,  depuis  près 
de  quatre  ans  que  cette  décoration  est  en  place,  les  agents  atmos- 
phériques n'ont  eu  aucune  espèce  d'action  sur  les  diverses  parties 
qui  la  composent. 

Au  point  de  vue  décoratif,  un  grès  blanc  ou  revêtu  de  colorations 
maintenues  dans  une  gamme  claire  peut  donner,  employé  par  un 
architecte  habile,  des  résultats  très  artistiques  et  que  l'on  ne  saurait 
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demander  aux  produits  actuellement  en  usage.  Ijes  grès  connus 
jusqu'à  présent  montrent  une  pâte  d*un  ton  gris  et  triste,  ou  bien 
d*un  blanc  jaunâtre  et  sale,  il  faut  bien  prononcer  le  mot.  Il  en 
résulte  que  les  décorations  architecturales  constituées  par  un  large 
emploi  du  grès  présentent  un  aspect  d'une  sévérité  monotone  et 
déplaisante,  alors  même  qu'un  céramiste  habile  aura  su  utiliser  les 
ressources  de  coloration  qui  s'ofTrent  à  lui.  Bien  entendu,  je  me 
place  ici  à  un  point  de  vue  général. 

Si  le  lecteur  veut  bien  admettre  ce  qui  précède,  il  comprend 
déjà  l'importance  du  produit  céramique  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ;  ce  produit  étant  de  composition  kaolinique,  intéresse  tout 
particulièrement  la  fabrication  limousine  et,  à  ce  titre,  je  dois  m'y 
arrêter  un  instant. 

Il  est  probable  que  les  artistes  et  les  amateurs  garderont  long- 
temps encore  le  goût  de  la  matité  dans  les  applications  de  la  céra- 
mique à  la  décoration  architecturale;  il  convient,  d'ailleurs,  de 
faire  certaines  réserves  à  ce  sujet  et  de  protester  contre  l'exclusion 
systématique  que  certains  voudraient  faire,  et  faire  complètement,  des 
sonorités  éclatantes  del'émail  ;  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  presque  inutile 
d'insister  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  pour  notre  manufacture  à  livrer 
aux  architectes  et  aux  constructeurs  un  produit  qui  serait  rapide- 
ment apprécié,  car  il  offrirait  au  décorateur  d'architecture  une 
ressource  nouvelle  susceptible  d'applications  heureuses;  d'autre 
part,  convenablement  fabriqué,  le  produit  en  question  offrirait  de 
toutes  particulières  garanties  de  solidité  et  de  bon  usage. 

Le  biscuit  spécial  dont  nous  nous  occupons  ici  possède  les  mêmes 
qualités  que  les  grès,  et  il  a  sur  ceux-ci  l'avantage  de  permettre  la 
recherche  des  effets  clairs  ;  en  somme,  malgré  les  efforts  souvent 
heureux  des  spécialistes  modernes,  il  a  été  jusqu'ici  à  peu  près 
impossible  d'enlever  au  grès  sa  pesanteur,  sa  monotomie  et  sa 
tristesse;  en  dépit  des  enseignements  que  nos  artistes  ont  pris  à 
l'art  japonais,  le  grès  est  toujours  resté,  même  chez  nous,  Gdèle  à 
ses  origines  anglaise  et  allemande.  Le  produit  signalé  ici  aurait  ces 
qualités  de  légèreté,  de  variété  et  de  gaieté,  qui  sont  des  qualités 
bien  françaises  ;  il  faut  souhaiter  que  les  efforts  tentés  au  xix*  siècle 
dans  une  fabrique  limousine  soient  repris  bientôt  et  poursuivis  sur 
une  vaste  échelle. 

L'émail  joue,  au  point  de  vue  décoratif,  un  rêle  très  important; 
mais  ce  rôle  sera  plus  utilement  étudié  dans  la  partie  de  ce  travail 
où  la  question  de  la  décoration  sera  sommairement  traitée.  Sans 
doute,  l'élude  de  l'émail  blanc,  au  point  de  vue  des  ressources 
qu'il  peut  offrir  à  l'art,  serait  très  bien  à  sa  place  ici  ;  mais  il  fau- 
drait la  reprendre  plus  loin,  puisque  celte  étude  est  intimement 
liée  à  celle  des  colorations.  Je  ne  dirai  donc  ici  qu'un  mot  au  sujet 
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de  rémail  blanc  :  c*est  que,  pour  qu'il  apporte  aux  pièces  tout  le 
contingent  de  beauté  artistique  qu'il  peut  leur  donner,  il  est 
nécessaire  qu'il  soit  préparé  avec  le  plus  grand  soin,  à  Taide  de 
matières  premières  de  premier  ordre  et  du  meilleur  choix.  L'émail 
des  porcelaines  de  Limoges  est,  à  juste  titre,  une  des  fiertés  de 
notre  manufacture.  Pour  en  conduire  la  préparation  à  l'état  de 
perfection  où  nous  la  voyons  aujourd'hui,  il  a  fallu  de  longues  et 
laborieuses  recherches,  auxquelles  Alluaud  a  pris  une  part  qui  ne 
saurait  être  oubliée  ;  il  a  fallu  encore  à  nos  spécialistes  une  sollici- 
tude consciencieuse,  et  on  pourrait  ajouter  désintéressée,  qu'il 
n'est  pas  déplacé  de  constater  ici.  Pour  ne  citer  qu'un  fait,  je  rap- 
pellerai que  le  broyage  à  sec  des  matières  premières  s'effectue  à 
bien  meilleur  marché  que  celui  par  voie  humide,  mais  ce  dernier 
donne  un  bien  plus  bel  émail,  et  c'est  pourquoi  ce  procédé  est  pré- 
féré à  l'autre  dans  des  usines  qui,  comme  celle  de  M.  Nadaud,  au 
château  d'Aiie,  sont  pourvues  de  l'outillage  le  plus  perfectionné. 


L'artiste  donne  la  forme  à  la  glaise  en  la  modelant  de  ses  doigts 
et  en  se  servant  de  quelques  ébauchoirs  très  simples  ;  le  céramiste, 
dans  la  généralité  des  cas,  emploie  des  procédés  ingénieux  qui 
rendent  son  travail  à  la  fois  plus  rapide  et  plus  régulier.  Les  prin- 
cipaux de  ces  procédés,  dont  les  autres  ne  constituent  que  des 
variantes,  sont  le  tournage  et  le  moulage.  Le  coulage  n'est  qu'un 
moulage  particulier,  et  il  en  est  ainsi  du  moulage  à  sec,  qui  plus 
tard  sera  peut-être  utilisé  dans  une  certaine  mesure. 

Les  procédés  de  façonnage  ont  certainement  une  part  dans  le 
mérite  artistique  d'une  œuvre  céramique,  mais  c'est  à  la  condition 
que  le  céramiste  se  rendra  bien  compte  des  ressources  que  lui 
offrent  les  procédés  qu'il  emploie  ;  il  lui  faudra  aussi  appliquer  ces 
procédés  de  façon  à  en  tirer  le  meilleur  parti  possible.  Il  importe, 
en  résumé,  qu'il  soit  animé  du  désir  de  bien  faire  et  qu'il  ait  la 
complète  intelligence  de  son  difficile  métier.  On  peut  dire,  en  thèse 
générale,  que  c'est  le  procédé  qui  commande  la  forme  ;  mais  si  la 
forme  est,  pour  ainsi  dire,  engendrée  par  le  procédé,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  procédés  même  les  plus  exigeants  (que  Ton 
me  passe  le  mot),  laissent  au  céramiste  une  certaine  latitude,  dans 
laquelle  se  meut  sa  fantaisie.  On  peut  dire  que,  jusqu'à  un  certain 
point,  les  procédés  sont  ce  que  les  font  ceux  qui  les  appliquent. 
Tel  procédé  qui  a  donné  de  détestables  résultats,  au  point  de  vue 
du  goût,  à  l'époque  de  la  Restauration,  aurait  certainement  eu  une 
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fortune  toule  différente  s'il  eut  été  employé  pour  la  première  fois 
au  xviu'  siècle. 

Au  début  de  la  fabrication,  le  moulage  et  le  tournage  étaient 
simultanément  employés  à  Limoges;  mais  le  second  de  ces  procé- 
dés avait,  dans  le  façonnage,  une  moins  grande  part  que  le  premier. 
Les  tourneurs  étaient  encore  timides  et  ne  se  hasardaient  guère 
aux  grands  creux.  Il  y  avait  là,  je  crois,  une  persistance  des  habi- 
tudes prises  par  les  faïenciers  lorsque  les  formes  inspirées  par 
l'argenterie  devinrent  à  la  mode.  Les  pièces  ovales,  pour  lesquelles 
le  moulage  s'imposait  alors,  furent  nombreuses  ;  avec  la  porcelaine, 
les  pièces  rondes  reprirent  faveur,  mais  le  moulage  continua  à  être 
très  employé. 

Etienne  Baignol  avait  été  tourneur  à  la  Manufacture  royale  ;  il 
était  fort  entendu  dans  son  art,  ce  qui  était  alors  rare  chez  nous.  On 
ne  doit  donc  pas  s*étonner  que,  devenu  fabricant,  il  donna  dans 
ses  ateliers  une  certaine  impulsion  à  Tart  du  tourneur;  ce  ne  fut 
pas  d'ailleurs  au  préjudice  du  moulage,  qui  fut  toujours  employé 
avec  beaucoup  d*habileté  dans  sa  fabrique.  Les  pièces  tournées  de 
Baignol  ne  sont  pas,  en  général,  de  grande  dimension,  mais  les 
formes,  qui  appartiennent  dans  la  plupart  des  cas  au  style  de 
répoque  de  Louis  XVI,  sont  à  la  fois  originales  et  correctes.  Chez 
Baignol,  le  grand  creux  n'existe  pas,  pour  ainsi  dire,  j'entends 
obtenu  sur  le  tour;  les  cuvettes,  par  exemple,  sont  de  la  forme 
dite  bateau,  évidemment  par  suite  d'une  certaine  timidité  chez  le 
fabricant,  qui  a  préféré  l'emploi  du  moulage  à  celui  du  tournage 
pour  des  pièces  de  grande  dimension. 

Pierre  Tharaud,  fort  habile  praticien,  qui  avait  longtemps  tra- 
vaillé à  Paris  dans  les  manufactures  les  plus  justement  renommées, 
revenu  à  Limoges,  où  il  établit  une  fabrique  à  l'époque  de  la  Res- 
tauration (1),  fit  faire,  dans  notre  ville,  de  grands  [progrès  à  l'art 
du  tourneur.  Pierre  Tharaud  produisit  des  pièces  de  grandes 
dimensions  très  habilement  tournées;  certains  vases,  de  formes 
classiques,  peuvent  passer  pour  des  modèles  de  bonne  exécution 
et  font  le  plus  grand  honneur  à  leur  auteur,  dont  la  fabrique 
devint,  en  quelque  sorte,  une  pépinière  d'excellents  tourneurs.  La 
spécialité  de  Pierre  Tharaud  était  le  grand  creux,  et  notre  manu- 
facture lui  doit  ses  premiers  développements  dans  cette  difficile 
partie. 

Pendant  la  période  dite  classique,  les  trois  fabriques  Baignol, 
Alluaud  et  Pierre  Tharaud  nous  ont  laissé  des  spécimens  assez 


(I)  J*ai  donné  une  longue  noiice  sur  la  fabrique  de  P.  Tharaud  Hans 
mon  E88ai  de  classificaHon  deê  anciennes  porceUtineê  limouêlnes  conser- 
vées au  Musée  national  Adrien  Dubouché. 
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nombreux  de  leur  production  au  moyen  du  tour;  ce  sont,  en  géné- 
ral, des  pièces  décoratives,  le  moulage  étant  plus  constamment 
employé  pour  la  porcelaine  de  service.  Cette  préférence  donnée  au 
tour  pour  les  objets  d'art  ou  de  luxe  contient  déjà  une  indi- 
cation d'un  certain  genre  :  nos  porcelainiers,  à  cette  époque,  com- 
prenaient qu'il  est  des  effets  que  le  tour  seul  peut  donner,  et  c'est 
le  tour  qu'ils  employaient  lorsqu'ils  voulaient  obtenir  les  dits  effets. 
Il  est  assez  difficile  de  caractériser  en  quelques  mots  la  production 
de  chacune  des  trois  fabriques  indiquées  plus  haut.  Je  me  borne- 
rai à  dire,  sans  sortir  des  généralités,  que  Baignol  fabriqua  au 
moyen  du  tour,  en  dehors  de  la  porcelaine  de  service,  des  aiguiè- 
res, des  vases  décoratifs,  des  génieux  et  des  tasses  à  café,  montées 
sur  griffes.  Parmi  les  vases,  on  remarque  des  pièces  de  forme  ovoïde 
d'un  beau  galbe  dans  sa  sévérité,  des  vases  Médicis,  d'ailleurs  assez 
rares.  Les  vases  dits  on  gerbe  sont  communs  à  la  fabrique  Baignol 
et  à  celle  d'Alluaud.  Celle-ci  en  flt  de  grandes  dimensions.  Nous  ne 
retrouvons  plus  ces  vases  en  gerbe  chez  Pierre  Tharaud,  qui  pré- 
féra toujours  des  formes  plus  purement  classiques.  Incontestable- 
ment, c'est  de  sa  maison  que  sont  sorties  les  plus  belles  pièces 
tournées  de  l'ancienne  fabrication  limousine. 

A  une  époque  plus  rapprochée  de  la  nôtre,  il  convient  de 
signaler  les  tentatives  couronnées  de  succès  faites  chez  Ruaud, 
pour  l'exécution  au  tour  de  pièces  très  minces,  que  l'on  ferait 
aujourd  hui  par  le  coulage,  sans  grand  préjudice  pour  l'art.  En 
somme  il  n'y  a  eu  là  qu'un  effort  très  honorable  sans  doute,  mais 
qui  fut  tenté  dans  la  voie  des  tours  de  force.  Etant  donné  le  point 
de  vue  que  je  ne  dois  pas  abandonner,  je  n'ai  plus  rien  à  dire  ici 
du  façonnage  au  tour.  Evidemment,  je  donnerais  à  cette  étude  une 
trop  longue  étendue  si  je  rappelais  tous  les  beaux  travaux  sortis 
de  nos  principales  fabriques,  qui  toujours  ont  eu,  dans  leur  per- 
sonnel, des  tourneurs  excellents.  A  Limoges  on  ne  s'est  pas  servi, 
ainsi  qu'on  l'a  fait  dans  d'autres  centres  et  notamment  en  Berry, 
du  tour  pour  obtenir  des  effets  décoratifs  ;  lorsque  je  parlerai  de 
remaillage,  je  rappellerai  les  tentatives  analogues  ou  voisines, 
faites  chez  nous  par  des  praticiens  intelligents. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étendre  ici  sur  le  moulage,  qui  est  une 
simple  affaire  de  métier.  Il  est  assez  singulier  de  constater  que,  à 
l'époque  où  nous  avions  nos  mouleurs  les  plus  habiles  et  on  peut 
dire  les  plus  audacieux,  le  mauvais  goût  le  plus  affligeant  désho- 
norait notre  fabrication  aux  yeux  des  artistes  et  des  amateurs. 
Evidemment  ce  n'était  pas  la  faute  de  nos  mouleurs,  qui  devaient 
suivre  la  voie  dans  laquelle  on  les  avait  engagés.  Ils  étaient  certes 
fort  capables  de  bien  faire,  et  même  de  très  bien  faire;  c'est  ainsi 
que,  aussi  longtemps  que  dura  la  vogue  de  la  «  fantaisie  »,  on 
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constate,  dans  beaucoup  de  grandes  pièces,  que  nos  mouleurs 
pouvaient  à  l'occasion  devenir  modeleurs.  Dans  ces  pièces  en  effet, 
les  motifs  décoratifs,  sortis  du  moule,  sont  complétas  par  des 
adjonctions  à  la  main  :  fleurs,  ornements,  etc.  Je  devais  ce  témoi- 
gnage à  rhabileté  de  nos  vieux  ouvriers;  mais  il  faut  bien  conve- 
nir que,  parmi  les  innombrables  pièces  sorties  de  leurs  mains,  il  y 
en  a  bien  peu  qui  méritent  d*être  louées,  même  avec  réserves;  il 
s'en  trouve  cependant. 

Le  coulage  est  un  procédé  purement  industriel,  et  son  expansion 
a  été  amenée  chez  nous,  tout  au  moins,  par  de  simples  raisons 
d'économie.  Cependant,  au  point  de  vue  du  goût,  quelques  avan- 
tages peuvent  être  réalisés  par  l'application  du  coulage  au  façon- 
nage d'une  certaine  catégorie  de  pièces  ;  d'abord,  les  nécessités  de 
la  pratique  obligent  à  donner  aux  pâtes  de  coulage  une  composition 
grâce  à  laquelle  les  pièces  obtenues  par  ce  procédé  présentent  un 
bel  aspect,  au  point  de  vue  du  blanc;  bien  entendu  il  n'esl  pas 
question  de  ces  productions  inférieures,  d'ailleurs  rares  chez  nous. 
A  un  autre  point  de  vue,  le  coulage  peut  donner  des  effets  qui  lui 
appartiennent  bien  en  propre,  et  qui  ne  sauraient  être  demandés  à 
d'autres  procédés  de  façonnage.  Un  fabricant  qui  saurait  obtenir 
d'un  artiste  habile  des  modèles  spécialement  créés  pour  le  coulage 
et  permettant  de  tirer  un  parti  original  des  facilités  que  donne  ce 
procédé,  arriverait  à  constituer  à  sa  fabrique  une  production  qui 
pourrait  lui  être  tout  à  fait  particulière.  Aujourd'hui,  dans  la  plu- 
part des  centres  où  le  coulage  est  en  usage,  on  cherche  tout  sim- 
plement à  imiter  les  pièces  tournées  ou  moulées,  considérant  comme 
suffisant  l'avantage  d'obtenir  ces  pièces  très  minces  qui  plaisent 
toujours  à  l'acheteur.  Mais  il  est  des  effets  que  le  coulage  peut  seni 
donner.  Pourquoi  les  négliger  alors  qu'il  est  si  légitime  de  deman- 
der à  un  procédé  nouveau  un  peu  de  cet  imprévu  que  le  public 
réclame  vainement  d'ailleurs?  11  y  aurait  bien  quelques  périls  à 
éviter  pour  les  artistes  qui  entreraient  résolument  dans  cette  voie  : 
le  coulage,  en  effet,  permet  des  audaces  de  formes  qui  toujours 
devraient  être  réglées  par  un  goût  absolument  sûr. 


Il  serait  certainement  intéressant  de  faire  ici  l'histoire  des  formes 
dans  notre  porcelaine  usuelle  pendant  le  siècle  précédent.  Mais 
une  pareille  étude,  pour  être  un  peu  complète,  demanderait  des 
développements  que  je  ne  puis  songer  à  lui  donner,  dans  un  travail 
qui  doit  conserver  des  proportions  modestes.  Je  me  bornerai  donc 
à  effleurer  un  sujet  qui  gagnerait  à  être  approfondi. 

Un  coup  d'<£il  jeté  sur  notre  production  au  xix* siècle  nous  montre 
que,  au  point  de  vue  où  nous  nous  sommes  placés,  cette  production 
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se  partage  en  deux  grandes  divisions  correspondant  à  des  périodes 
successives  de  l'histoire  de  la  porcelaine  liroonsine.  Pendant  la 
première  de  ces  périodes,  nous  voyons  régner  dans  la  composition 
de  nos  modèles  un  goût  qui  ne  cesse  pas  d*étre  simple  et  élégant, 
même  au  plus  fort  de  la  période  académique,  assez  peu  favorable, 
comme  l'on  sait,  aux  arts  décoratifs;  il  faut  dire  qu'alors  le  princi* 
pal  objectif  de  nos  fabricants  était  la  production  courante.  Modes* 
tement  ils  marchaient  à  la  suite  de  leurs  confrères  parisiens,  sans 
avoir  même  la  prétention  de  les  égaler  dans  leurs  beaux  spécimens. 
Baignol  et  Alluaud  tirent  cependant  une  place  à  une  production  un 
peu  plus  relevée  dans  leur  fabrication  générale.  C'est  cette  produc- 
tion, dont  il  nous  reste  entore  un  assez  grand  nombre  de  pièces,  qui 
nous  permettra,  mieux  peut-être  que  la  production  artistique  dont 
il  a  été  question  plus  haut,  de  nous  rendre  compte  des  caractères 
et  de  la  valeur,  au  point  de  vue  du  goût,  de  nos  anciens  modèles. 

Je  viens  dédire  que,  pendant  la  première  période  de  la  fabrication 
limousine,  période  qui  se  termine  chez  nous  au  moment  où  Tin- 
fluence  romantique  commence  à  se  faire  sentir,  soit  entre  1830  et 
1835,  les  formes  adoptées  chez  nous  étaient  simples  et  élégantes. 
J'ajouterais  volontiers  que  la  composition  de  ces  formes  était  alors 
à  la  fois  raisonnée  et  raisonnable.  Ce  caractère  si  honorable,  nous 
n'avons  pas  toujours  su  le  conserver  à  notre  fabrication  ;  mais  il  n'y 
a  pas  lieu  d'insister  sur  certains  écarts  qui  ne  furent  que  passagers. 

C'est  sans  doute  à  la  forte  discipline  professionnelle  et  artistique, 
si  je  puis  ainsi  dire,  introduite  chez  nous  par  l'annexe  de  Sèvres, 
que  la  manufacture  limousine  à  dû  de  conserver,  pendant  une 
longue  période,  une  bonne  tenue  qui  s'observe  bien  rarement 
ailleurs  à  la  même  époque.  La  tradition  de  l'Annexe  a  donc  eu  sur 
nos  fabricants  une  influence  longueeten  quelque  sorte  bienfaisante, 
qu'il  est  juste  de  constater  ici.  Cette  persistance  de  certaines  direc- 
tions d'idées  ne  paralysait  d'ailleurs  pas  nos  praticiens  qui  se 
tenaient  au  courant  des  transformations  que  la  mode  amenait  dans 
le  goût.  Hais  il  faut  convenir  qu  ils  étaient  lents  ou,  si  l'on  veut, 
timides  à  suivre  le  mouvement. 

En  résumé,  dans  noire  production  limitée  à  la  période  dont  nous 
nous  occupons  en  ce  moment,  certaines  formes  introduites  à  la  fln 
du  xviu*  siècle  continuent  à  être  en  usage,  souvent  sans  recevoir 
aucune  modification.  Les  théières,  les  cafetières,  etc.,  sont  dans  ce 
cas;  les  assiettes  se  modifient  en  ce  sens  que  les  formes  empruntées 
à  Targenterie  disparaissent  complètement  ;  des  formes  nouvelles 
sont  données  aux  soupières,  aux  sucriers,  etc.,  toujours  sur  un  plan 
rond  ;  entin  il  faut  signaler  quelques  formes  typiques,  telles  que  les 
tasses  à  griffes  qui  remontent  à  la  période  révolutionnaire. 

A  partir  de  1830,  nous  voyons  chez  nous  disparaître  cette  disci-» 

T.  uv  It 
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pline  des  formes,  signalée  plus  haut,  sous  prétexte  d^originalilé  et 
de  nouveauté.  Les  créateurs  de  nos  modèles  tombent  parfois  dans 
Texcentricité  et  Textravagance;  les  plus  sages  d'entre  eux  pèchent 
par  le  manque  de  goût.  Il  semblerait  qu'ils  ne  se  donnent  plus  la 
peine  d'étudier  leurs  formes  et  de  les  composer.  Ils  les  prennent 
n'importe  où,  sans  même  chercher  à  les  adapter  aux  nécessités  de 
leur  industrie. 

Le  genre  Louis  XV,  absolument  proscrit  pendant  la  période 
précédente,  inspire  la  plupart  des  artistes  industriels;  il  a  triomphe 
de  deux  concurrents  redoutables,  qui  avaient  commencé  à  entrer  en 
lice  à  répoque  de  la  Restauration  :  je  veux  parler  du  genre  gothi- 
que et  du  genre  Renaissance.  Ce  furent  surtout  les  fabricants  de 
meubles  qui  firent  la  vogue  du  genre  Louis  XV.  Malheureusement 
ils  ne  comprirent  pas  leurs  modèles;  ils  alourdirent  notre  style 
national  et  semblèrent  même  parfois  aller  chercher  leurs  iospira- 
lions  jusqu'en  Allemagne,  la  patrie  naturelle  du  genre  redondant. 
L'art  industriel  tout  entier  suivit  les  mêmes  errements.  Pendant  de 
longues  années,  nos  fabricants  livrèrent  au  commerce  de  mala- 
droites et  fort  lointaines  imitations  des  «  rocailles  »  de  Saxe,  qui 
ne  rehaussèrent  pas  la  réputation  de  notre  manufacture.  Le  genre 
pseudo-Louis  XV  commença  à  être  abandonné  vers  1850. 

Il  faut  noteren  passant  qu'une  forme  nouvelle  s'était  introduite  vers 

1840  dans  la  porcelainerie  limousine,  apportée  par  des  artistes  pari- 
siens; je  veux  parler  de  lapotiche,  d'inspiration  visiblementorientale, 
qui  se  fit  rapidement  une  large  place  parmi  nos  vases  d'ornements. 
I^s  modèles  de  potiches  furent  très  variés  chez  nous.  De  nombreux 
spécimens,  qui  nous  en  restent  encore,  témoignent  de  l'habileté  de 
nos  tourneurs.  Il  existe  aussi  des  potiches  moulées;  celles-ci  appar- 
tiennent le  plus  souvent  à  un  genre  étrange  et  bâtard,  peu  recom- 
mandable  au  point  de  vue  du  goût.  J'en  citerai  un  exemple  remar- 
quable par  les  dimensions  des  pièces  ;  je  veux  parler  de  deux  grands 
vases,  mesurant  environ  deux  mètres  de  hauteur,  sortis  des  fours 
de  la  fabrique  coopérative  connue  sous  le  nom  de  «d'Association  », 
qui  comptait  dans  son  personnel  d'élite  les  meilleurs  ouvriers  de 
Limoges. 

Le  genre  pseudo-Louis  XV  subit  une  dernière  transformation, 
dont  l'influence  commença  à  se  faire  sentir  vers  1845.  Alors  les 
céramistes,  surtout  les  porcelainiers,  se  montrèrent  de  nouveau 
impressionnés  par  les  modèles  de  l'argenterie.  Il  faut  ajouter  que 
l'influence  anglaise  était  alors  très  visible,  par  suite  de  la  vogue  de 
certains  produits  à  bon  marché,  qui  nous  venaient  d'Angleterre  et 
qui  étaient  fabriqués  avec  un  métal  spécial.  L'adoption  des  procédés 
galvaniques  nous  ramena  à  une  influence  toute  française.  Le  genre 
suivi  par  les  artistes  de  l'argenterie  changea  alors.  On  remarqae 
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dans  les  modèles  deux  inspirations  bien  distinctes  :  l'une  qui  se 
rattache  à  nos  traditions  artistiques,  remontant  volontiers  jusqu'au 
xvn*  siècle  ;  Tautre  qui  reçut  Tappellation  assez  impropre  et  beau- 
coup trop  ambitieuse  de  style  néo-grec. 

A  partir  de  i864  environ,  nous  voyons  se  produire  à  Limoges 
un  mouvement  d'art,  que  servira,  avec  un  dévouement  absolu, 
Texcellent  Adrien  Dubouché.  Ce  mouvement  d'art,  qui  concentra 
les  efforts  de  nos  compatriotes  de  bonne  volonté  et  d'intelligence, 
eut  des  résultats  féconds,  malgré  les  événements  qui  vinrent  l'entra- 
ver quelques  années  plus  tard.  Il  est  juste  de  constater  ici  la  réno- 
vation, je  n'ose  dire  la  renaissance,  qui  se  produisit  alors  dans  la 
principale  de  nos  industries. 

Nos  modèles  subirent,  à  partir  de  1864,  les  influences  dont  il  a 
été  question  plus  haut;  mais  il  importe  de  remarquer  qu'il  n'y  eut 
pas  de  saut  brusque,  si  je  puis  ainsi  dire.  Le  mouvement  de  réno- 
vation dont  je  m'occupe  reçut  seulement  une  accentuation  marquée, 
qu'il  faudrait  peut  être  faire  remonter  jusqu'à  1858.  Quoi  qu'il  en 
soit  l'amélioration  de  nos  modèles  suivit  une  marche  constante,  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  que  le  mauvais  goût  disparut  entièrement  de 
nos  fabriques.  Certaines  semblèrent  même  parfois  vouloir  en  con- 
server la  tradition. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  Dubois  et  de  Constant  Sévin,  qui  con- 
tribuèrent pour  une  large  part  à  la  belle  manifestation  faite  par  la 
maison  Jouhanneaud  à  l'Exposition  universelle  de  185S  ;  mais  les 
quelques  mots  que  j'ai  dits  de  ces  artistes  se  rapportent  surtout  à 
leurs  productions  pour  le  biscuit.  Il  me  faut  ajouter  que  Dubois  et 
Sévin  ont  donné  d'excellents  modèles  à  notre  industrie,  pour  les 
articles  usuels  ;  le  premier,  surtout,  a  eu  une  sérieuse  influence 
sur  l'art  de  la  porcelaine.  Plus  tard  et  pendant  de  longues  années, 
Baylac  père  a  fourni  à  nos  fabricants  de  nombreux  modèles, 
consciencieusement  étudiés.  La  figure  humaine  entra  couramment 
dans  la  décoration  en  relief  de  la  porcelaine,  jusqu'à  une  époque 
assez  voisine  de  la  nôtre;  aujourd'hui  il  en  est  différemment, 
à  Limoges  du  moins,  ce  qui,  selon  moi,  est  fort  à  regretter. 
A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  il  faut  citer  les  travaux  que 
fit  pour  l'industrie  locale,  le  statuaire  Félix  Ferru. 

Damousse  a  trouvé  une  formule  d'art  nouvelle,  dont  l'influence 
à  Limoges  a  eu  d'heureuses  conséquences.  Ses  travaux  pour  les 
maisons  Haviland,  Pouyat,  etc.,  doivent  être  notés  ici,  parcequ'ils 
ont  ouvert  une  voie  féconde  à  notre  industrie.  Il  n'est  que  juste  de 
dire  que  Damousse  a  fait  école  chez  nous. 

Je  dois  m'arréter  ici,  car  certaines  influences  que  nos  artistes 
commencent  à  subir  se  rattachent  à  un  mouvement  d'art  qui,  s'il  doit 
prendre  tous  ses  développements,  appartiendra  au  siècle  nouveau. 
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Dans  l'art  de  la  porcelaine,  comme  d'ailleurs  dans  la  plupart  des 
branches  de  la  céramique,  la  couverte  doit  être  considérée  comme 
un  élément  principal  de  la  décoration  ;  la  nature  et  la  qualité  de  la 
couverte  a  toujours,  et  en  toute  espèce  de  cas,  une  importance 
considérable,  je  dirais  volontiers  prépondérante  au  point  de  vue 
décoratif,  soit  que  la  décoration  ait  été  demandée  à  ces  effets 
auxquels  on  adonné  le  nom  «  d'émail  ombrant  »,  soit  qu*il  s*agisse 
de  décoration  en  couleurs  de  four  ou  en  couleurs  se  développant  à 
un  feu  moins  intense. 

On  sait  que  la  couverte  actuellement  en  usage  est  celle  adoptée 
sous  l'influence  de  Brongniart,  à  qui  Ton  en  doit  la  composition  ; 
elle  remplaça,  au  commencement  du  xix^  siècle,  la  couverte  d'abord 
employée  en  Europe.  Cette  substitution  fut  plutôt  préjudiciable  aux 
intérêts  de  l'art;  l'ancienne  couverte,  plus  tendre,  donnait  une  dé- 
coration mieux  glacée.  Cependant,  ce  n'est  pas  absolument  par 
suite  de  la  dureté  relative  de  la  couverte  nouvelle  que  les  décors  au 
feu  de  moufle  out  présenté  et  présentent  encore  un  aspect  terne, 
très  fAcheux  à  tous  égards;  il  y  avait,  en  effet,  moyen  d'obvier  à 
l'inconvénient  qui  vient  d'élre  signalé,  puisque,  à  une  certaine 
époque,  les  décorateurs  limousins,  et  surtout  les  décorateurs  pari- 
siens, ont  su  l'éviter,  dans  une  certaine  mesure  tout  au  moins. 

A  plusieurs  points  de  vue  étrangers  au  sujet  de  cette  étude,  la 
couverte  actuelle  présente  des  avantages  que  n'offrait  pas  l'émail 
ancien.  Il  faut  dire  cependant  que  les  inconvénients  de  ce  dernier 
ont  été  exagérés.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fallait  évidemment  tirer 
tout  le  parti,  et  le  meilleur  possible,  de  la  couverte  feldspathique, 
telle  qu'elle  a  été  constituée  au  commencement  du  xix*  siècle.  C'est 
ce  qui  n'a  pas  toujours  été  fait  chez  nous  ;  par  exemple,  aucun  de 
nos  fabricants  n'a  appliqué  l'ornementation  au  tour  à  guillocher, 
qui  en  Berry  a  donné  d'intéressants  résultats.  Toutefois,  dès  1855, 
nous  voyons  essayer,  et  avec  succès,  l'emploi  de  ce  procédé,  qui 
consiste  à  percer  des  jours  que  l'émail  vient  fermer,  procédé  qui  a 
été  combiné  ailleurs  avec  l'emploi  du  tour  à  guillocher. 

C'est  assez  tard  que,  à  Limoges,  on  s'est  servi  des  couvertes 
colorées  :  Ruaud,  le  premier  peut-être,  employa  la  couverte 
bleue  avec  un  succès  complet  pour  des  pièces  d'une  certaine 
dimension;  on  sait  que  le  bleu,  posé  en  fonds  ou  en  bandes,  est 
très  apprécié  du  public.  Mais  si  l'emploi  de  ce  mode  de  décora- 
tion est  assez  ancien  chez  nous,  les  autres  couvertes  colorées  sont 
rares  dans  notre  fabrication.  Une  couverte  jaune,  plus  ou  moins 
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claire,  a  ëlé  à  la  mode  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  et  plusieurs 
de  nos  fabricants  ont  su  en  tirer  un  bon  parti  décoratif.  Il  faut  citer 
les  belles  couvertes  en  vert,  gris-rose,  brun,  etc.,  que  produisit 
Tancienne  fabrique  Gibus,  vers  1864.  Ces  belles  couvertes,  souvent 
remplacées  par  des  fonds  au  grand  feu,  posés  au  pinceau,  ont  été 
associées  à  la  décoration  en  barbotine,  et  de  beaux  effets  ont  été 
ainsi  obtenus.  Ces  effets,  demandés  à  des  procédés  industriels,  ont 
permis  à  une  maison  du  Berry  de  créer,  vers  1867,  une  branche 
d*art  décoratif  qui  lui  valut  des  succès  appréciables. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  rappeler  les  belles  couvertes,  variant 
du  café-au-ldit  au  brun  foncé  tournant  au  noir,  qu'Alluaud  deman- 
dait, vers  1844,  à  un  caillou  trouvé  aux  environs  de  Solignac. 

Il  faut  noter  ici,  et  avec  des  éloges  particuliers,  les  très  beaux 
fonds  et  couvertes  jaspés  (dont  les  premiers  remontent  à  plus  de 
vingt-cinq  ans),  dus  aux  savants  travaux  de  notre  compatriote 
M.  Edouard  Peyrusson.  Il  est  regrettable  que  la  manufacture  li- 
mousine n'ait  pas  su  tirer  de  ces  précieuses  ressources  décoratives 
tout  le  parti  qu'elles  comportent.  La  fortune  obtenue  par  le  fond 
bleu  auprès  du  public  semble  indiquer  que  d'autres  fonds  au  grand 
feu,  employés  dans  les  mêmes  conditions  que  le  bleu,  trouveraient 
le  même  succès,  d'autant  plus  que  le  bleu  supporte  mal  la  lumière 
artificielle,  qui  le  noircit.  Les  jaspés  de  M.  Peyrusson  pourraient 
très  utilement  entrer  dans  la  décoration  de  la  porcelaine  usuelle,  et 
ce  serait  une  erreur  de  les  réserver  exclusivement  à  la  fabrication 
d'art,  où  leur  intervention  est  tout  à  fait  indiquée. 

En  résumé,  dans  la  porcelaine  limousine,  la  couverte  n'a  guère 
joué,  au  point  de  vue  décoratif,  qu'un  rôle  très  simple,  je  dirais 
volontiers  élémentaire.  Les  effets  céramiques  dits  «d'émail  ombrant» 
se  montrent  bien,  mais  timidement,  et  toujours  restreints  à  la  cou- 
verte blanche;  quant  aux  couvertes  colorées,  que  j'ai  associées  ici 
aux  fonds  de  grand  feu,  par  suite  d'une  analogie  d'aspect  qui  n'est 
d'ailleurs  pas  complète,  nos  décorateurs  s'en  sont  bien  peu  servis. 
Il  en  eût  été  probablement  autrement,  si  Halot,  qui  fut  attaché 
pendant  deux  années,  je  crois,  à  la  maison  Jouhanneaud,  n'avait 
trop  têt  quitté  Limoges,  pour  porter  le  concours  de  son  expérience 
au  centre  berrichon  (1).  Il  convient  d'ajouter  que  la  couverte 
incolore  a  reçu,  dans  notre  ville,  de  notables  perfectionnements, 
auxquels  il  est  juste  d'attacher  le  nom  de  François  Alluaud.  Nos 

(I)  Halot,  éiant  fabricant  à  Paris,  avait  obtenu  de  hautes  récompenses, 
vert  1846,  pour  ses  fonds  au  grand  feu,  dont  la  formule  lui  avait  été  vendue 
par  des  spécialistes  de  Sèvres.  Plus  tard,  Halot  devint  un  de  nos  plus 
habiles,  certains  disent  le  plus  habile,  de  nos  céramistes.  C'est  à  lui  que  le 
Berry  a  dû  sa  supériorité  dans  la  décoration  au  grand  feu. 
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spécialistes  ont  toujours  fabriqué  les  couvertes  avec  une  vérilablo. 
perfection,  et  la  beauté  de  ces  couvertes  a  certainement  beaucoup 
contribué  à  la  bonne  réputation  de  la  porcelaine  limousine.  Je  puis 
faire  cette  constatation  sans  sortir  de  mon  sujet,  car  la  couverte, 
même  dans  son  emploi  habituel,  est  évidemment  un  élément  d'art. 

Jusque  vers  1850,  la  couverte  des  porcelaines  limousines  fut 
de  la  meilleure  qualité  et  montrait  le  plus  bel  éclat,  mais  au 
point  de  vue  de  Tart,  son  emploi  présentait  quelques  inconvénients  ; 
trop  grasse,  elle  empâtait  les  reliefs  et  voilait,  pour  ainsi  dire,  la 
sonorité  des  couleurs  de  grand  feu;  depuis  lors,  d'intelligentes 
modiflcatioDs  ont  été  introduites  dans  la  composition  et  la  prépa- 
ration de  nos  couvertes,  et  c'est  grâce  à  ces  modifications  qu*il 
sort  aujourd'hui,  de  nos  manufactures,  des  porcelaines  ornées  d'une 
Ane  décoration  en  relief,  qu'il  eût  été  difficile  d'exécuter  autrefois. 
D*autre  part,  si  le  problème  de  la  décoration  au  grand  feu  est 
résolu  aujourd'hui,  il  est  juste  ^e  remarquer  que  c'est  grâce,  tout 
au  moins  en  grande  partie,  à  la  transformation  qui  vient  d'être 
indiquée. 

L'emploi  des  couleurs  de  grand  feu  est  ancien  dans  la  fabrica- 
tion européenne,  puisque  la  première  pièce  de  porcelaine  dure, 
sortie  des  fours  de  Saxe,  était  décorée  en  bleu  sous  couverte.  Celte 
belle  couleur  a  d'ailleurs  été  employée  pour  toutes  les  porcelaines 
tendres,  soit  naturelles,  soit  artificielles,  en  concurrence  des  cou- 
leurs dites  de  moufle,  pour  la  plupart  d'entre  elles.  En  Limousin, 
la  tradition  donne  la  fabrique  Ruaud  comme  étant  la  première  qui 
ait  employé  les  couleurs  de  grand  feu  à  la  décoration.  Ce  n'est  pas 
exact,  toutefois,  puisque  l'on  connaît  des  pièces  à  la  marque  CD.  (Ij, 
décorées  en  bleu  sous  couverte.  Au  commencement  du  xix*  siècle, 
la  fabrique  de  la  Courtille,  à  Paris,  qui  appartenait  alors  à  notre 
compatriote  Pouyat,  utilisait  aussi  les  couleurs  de  grand  feu  connues 
à  cette  époque  ;  il  nous  reste  de  sa  fabrication  de  beaux  spécimens 
en  ce  genre.  Pour  les  fabriques  de  Limoges,  on  pourrait  citer 
quelques  essais  qui,  bien  que  réussis,  n'eurent  pas  de  suite.  C'est 
donc  bien  à  la  fabrique  Ruaud  que  s'est  faite  chez  nous  la  première 
application,  un  peu  développée,  de  la  décoration  au  grand  feu.  Il 
me  parait  probable  que  Timporlation  du  procédé  nouveau  avait  été 
faite,  à  Limoges,  par  des  artistes  parisiens.  En  tous  cas,  chez  Ruaud, 
les  couleurs  de  grand  feu,  réduites  à  deux,  un  bleu  et  un  vert, 
étaient  employées  en  teintes  plates,  destinées  le  plus  souvent  à 
recevoir  une  décoration  en  or;  d'autres  fois  des  blancs,  par  exemple 
des  cartels,  étaient  réservés  pour  la  décoration  en  couleur  de 
moufle.  A  part  quelques  spécimens,  la  plupart  des  porcelaines 

(I)  Marque  delà  première  manufacture  de  Limoges,  avant  la  Révolution. 
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décorées  au  grand  feu  par  Ruaud  sont  des  porcelaines  communes, 
des  tasses  à  café  par  exemple,  et  de  nombreux  vases  à  fond  bleu, 
avec  cartel  réservé  et  feuillages  en  relief  colorés  en  vert. 

Le  mode  d'emploi,  dont  il  vient  d'être  question,  a  peut-être  eu 
rinconvénient  de  faire  naître  chez  nos  praticiens  Tidée  que  les 
couleurs  de  grand  feu  devaient  servir  à  une  sorte  de  préparation 
décorative.  De  là  vint  plus  tard,  chez  quelques-uns  d*entre  eux, 
rhabitude  de  parfaire  ou  de  compléter  la  décoration  au  grand  feu 
à  Taide  de  couleurs  tendres.  Une  autre  erreur,  dans  laquelle  on 
tomba  plus  tard,  fut  de  rechercher  avec  les  couleurs  de  four,  des 
effets  analogues,  au  point  de  vue  de  la  facture,  à  ceux  réservés  au 
feu  de  moufle.  Ou  perd  ainsi  cette  largeur,  ce  «  gras  »,  ce  «  ve- 
louté »,  qui  sont  parmi  les  meilleurs  bénéfices  du  grand  feu. 

C'est  encore  à  la  fabrique  Jouhanneaud  que  la  manufacture 
limousine  doit  les  premières  applications  des  couleurs  de  grand 
feu,  en  décors,  ce  procédé  y  étant  employé  dès  1858.  Il  ne  se 
généralisa  pas  à  Limoges,  où  il  finit  par  être  complètement  aban- 
donné et  même  oublié.  On  ne  le  vit  reparaître  qu'en  1864,  dans  un 
plat  exécuté  par  Hargaine  ou  sous  son  influence,  et  qui  figura  à 
une  exposition  locale.  Les  couleurs  employées  étaient  peu  nom- 
breuses, trois  seulement,  je  crois,  un  céladon  notamment.  Quelques 
années  plus  tard,  un  jeune  céramiste,  qui  nous  fut  trop  têt  enlevé, 
Charenton,  produisit  quelques  «  grands  feux  »  qui,  même  aujour- 
d'hui, seraient  encore  remarquables.  Charenton  était  un  élève  de 
l'Ecole  des  Beaux-Arts  (aujourd'hui  l'Ecole  d'Art  décoratif)  de 
Limoges. 

Après  1870,  Adrien  Dubouché  fit  entrer  au  Musée  céramique  de 
notre  ville  quelques  pièces  acquises  d'Albert  Damousse,  qui,  très 
appréciées  des  artistes  et  des  amateurs  limousins,  remirent  le  «  grand 
feu  »  en  honneur  et  firent  en  même  temps  connaître  un  céra- 
miste qui  devait  avoir  une  heureuse  influence  sur  les  directions 
artistiques  suivies  par  notre  manufacture.  A  l'Exposition  de  1878, 
la  maison  Pouyal  exposa  plusieurs  importants  morceaux  exécutés 
sous  la  direction  de  Damousse  et  décorés  en  couleurs  de  four, 
notamment  deux  grands  vases  et  un  Important  panneau  décoratif; 
vers  le  même  temps,  la  maison  Pouyat  fabriqua,  d'après  un  dessin 
de  Steneilh,  le  beau  panneau  que  l'on  peut  voir  sur  la  façade  d'un 
hôtel  particulier  du  square  des  Emailleurs. 

Un  peu  plus  tard,  la  maison  Guérin  fit  dans  sa  production  une 
large  part  à  la  décoration  au  grand  feu  ;  elle  prit  la  spécialité  des 
pièces  décoratives  importantes,  et  dans  ce  genre  on  lui  doit  les 
plus  beaux  spécimens  qui  soient  sortis  des  fours  de  Limoges.  C'est 
elle,  par  exemple,  qui  a  exécuté  la  fontaine  monumentale  du 
square  de   l'Hôtel-de-Ville,  dont  le  projet  a  été  élaboré  par 
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M.  Génuys,  sous-directeur  de  l'Ecole  des  arls  décoratifs  de  Paris. 
11  n'est  que  juste  de  constater  que,  avec  la  maison  Gaérin,  la 
décoration  au  grand  feu  fit  chez  nous  de  nouveaux  progrès  au 
point  de  vue  de  la  puissance  de  reffet,  de  la  largeur  de  rexécution 
et  de  la  variété  des  colorations. 

On  reconnaît  encore  Tinfluence  du  talent  de  Damousse  dans 
la  direction  donnée  par  la  maison  Gérard  à  la  décoration  de  four  ; 
mais  si  Texcellent  artiste  a  fourni  ses  charmants  modèles  et  inspiré 
à  ses  émules  le  goût  des  effets  élégants  et  gracieux,  la  manufacture 
dont  il  s'agit  a  su  se  donner  à  elle-même  les  ressources  néces- 
saires pour  créer  un  genre  nouveau. 

M.  Edouard  Peyrusson,  dont  il  a  été  question  plus  haut  au  sujet 
de  ses  fonds  ou  couvertes  jaspés,  s*est  occupé  depuis  une  trentaine 
d'années  de  la  décoration  au  grand  feu,  et  il  a  trouvé  des  couleurs 
nouvelles  et  des  procédés  particuliers  qui  la  rendent  à  la  fois  plus 
pratique  et  plus  économique.  Cependant,  malgré  ces  facilités  et 
d*autres  encore,  venues  d'ailleurs,  la  décoration  au  feu  de  four  n*a 
pas  pris,  à  Limoges,  Texlension  qu'on  était  en  droit  d*espérer; 
peut-être  même  pourrait-on  constater  un  recul.  Je  serais  tenté  d'at- 
tribuer ce  résultat  au  pe  i  d'initiative  de  la  plupart  des  commis- 
sionnaires et  des  directeurs  de  grands  établissements  de  vente.  Il 
est  vraiment  fâcheux  que,  par  la  faute  de  ces  intermédiaires  entre 
le  public  et  les  fabricants,  ces  derniers  perdent  en  grande  partie 
le  bénéfice  des  efforts  que  certains  d'entre  eux  (dont  les  noms  ont 
été  cités  ici  pour  la  plupart)  ont  longuement  soutenus  avec  une 
remarquable  intelligence.  Il  est  permis  d'espérer  que  l'influence  de 
la  Manufacture  nationale  de  Sèvres,  qui  a  complètement  aban- 
donné la  décoration  au  feu  de  moufle,  gagnera  bientôt  définitive- 
ment la  cause  du  grand  feu  ;  ce  serait  pour  elle  le  couronnement 
d'une  œuvre  poursuivie  durant  un  siècle  et  demi.  A  Limoges,  l'Ecole 
d'art  décoratif  a  puissamment  contribué,  par  son  enseignement 
et  ses  exemples,  à  faire  comprendre  aux  générations  nouvelles  la 
supériorité  artistique  de  ce  genre  de  décoration. 


* 


Au  commencement  du  xix*  siècle,  nos  décorateurs  obéissaient 
encore  à  la  tradition  de  l'Annexe;  mais,  dans  cet  établissement,  la 
peinture  n'avait  qu'une  importance  tout  à  fait  secondaire;  les  pièces 
recevaient  habituellement  une  décoration  simple  et  légère.  De 
grands  progrès  furent  réalisés  par  Baignol  ;  dans  sa  fabrique,  la 
décoration  fut  portée  à  un  certain  degré  de  perfection,  et  il  paraît 
n'avoir  jamais  consenti  à  descendre  jusqu'à  une  production  vulgaire 
et  économique.  Curieux  de  procédés  nouveaux,  c'est  à  ce  fabricant 
intelligent  que  notre  manufacture  doit  l'introduction  de  la  décora- 
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tion  par  impression,  qui  ne  tarda  pas  d'ailleurs  à  être  complètement 
abandonnée  ;  on  n'y  est  revenu  que  depuis  une  quarantaine  d'années. 

Après  1830,  l'ancienne  tradition  de  l'Annexe,  pieusement  entre- 
tenue par  Cloostermann  et  ses  élèves  (1),  disparut,  mais  non  com- 
plètement. Un  genre  décoratif  nouveau  fut  importé,  probablement 
par  des  artistes  parisiens.  En  tous  cas,  nos  peintres  limousins  ne 
tardèrent  pas  à  s'approprier  d'une  façon  très  complète  les  métho- 
des décoratives  de  la  capitale.  Pour  les  fleurs  (grosse  affaire  en 
décoration  céramique),  ces  méthodes  relevaient  du  genre  de 
Redouté,  qui  avait  remplacé,  peut-être  faudrait-il  dire  mal- 
heureusement, le  genre  beaucoup  plus  large  des  céramistes  du 
xvui*  siècle.  Ainsi  que  je  l'ai  laissé  pressentir  plus  haut,  nos  décora- 
teurs conservèrent  quelque  chose  des  anciennes  habitudes  d'atelier, 
suites  persistantes  des  enseignements  anciens  qui  nous  étaient 
venus  de  Sèvres  ;  c'est  ainsi  que,  jusqu'à  une  époque  très  rappro- 
chée de  la  nôtre,  l'ornementation  en  or  s'est  toujours  rattachée  aux 
traditions  de  Sèvres,  arrivées  chez  nous  par  l'entremise  de  l'Annexe. 
Il  a  fallu  une  transformation  complète  dans  le  goût  décoratif  et  les 
procédés  techniques  pour  faire  disparaître  la  persistance  à  laquelle 
je  fais  allusion,  et  encore  aujourd'hui  en  subsiste-t-il  des  traces. 

La  décoration  au  feu  de  moufle,  pendant  la  période  dont  nous 
nous  occupons  en  ce  moment,  a  été  très  vigoureusement  attaquée, 
et  il  faut  dire  qu'elle  méritait  de  l'être.  Cependant,  il  convient  de 
remarquer,  pour  rester  juste,  qu'elle  présentait  certaines  qualités 
dont  nou^  pouvons  regretter  quelques-unes.  Les  porcelaines  déco- 
rées chez  nous  de  1835  à  1855,  et  même  un  peu  plus  tard,  se  font 
remarquer  par  l'agréable  vivacité  des  couleurs  et  une  liberté  de 
facture  qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  saveur,  qualités  tout  «à 
fait  relatives  d'ailleurs.  Un  goût  nouveau,  très  voisin  du  précédent, 
s'introduisit  en  Limousin  au  moment  où  notre  manufacture,  par  une 
idée  heureuse,  chercha  des  débouchés  nouveaux  en  Angleterre  et 
en  Amérique.  L'influence  du  goût  anglais  nous  fit  adopter  ces 
fonds  mats  (2)  dont  l'emploi  se  généralisa  bientôt  chez  nous.  Tout 


(I)  Cloostermann,  envoyé  de  Sèvres  à  Limoges  lors  de  la  réorganisation 
de  Darcei,  y  vécut  pendant  le  premier  quart  du  xix«  siècle. 

(l)  Je  veux  dire  non  glacés.  Il  convient  de  rappeler  qu*un  fonJ  bleu 
clair  mat  s'observe  chez  nous  sur  des  pièces  qui  remontent  à  Tëpoque  de 
la  Restauration  ;  d'après  une  indication  que  j*ai  rencontrée  dans  un  jour- 
nal de  Tépoque,  ce  fond  aurait  été  trouvé  par  Dumont,  professeur  de 
dessin  à  Limoges.  Il  faut  remarquer  que  le  goût  de  la  matité,  assez  singu- 
lier lorsqu'il  s^agit  de  porcelaine,  est  plus  ancien  qiron  ne  serait  tenté  de 
le  croire  ;  nous  voyons,  dès  le  premier  Empire*  le  vieux  Mortelèqae  (de 
Paris)  engagé  dans  cette  voie. 
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naturellement,  on  se  préoccupa  moins  qu'autrefois  de  la  nécessité 
d'obtenir  une  décoration  quelque  peu  glacée. 

Il  se  fil,  en  quelque  sorte,  un  partage  dans  la  décoration  que 
recevaient  les  porcelaines  de  Limoges.  A  côté  de  pièces  bien  soi- 
gnées, une  part  très  large  fut  faite  à  la  «  camelotte  ».  Par  suite  de 
Textension  que  donna  à  l'exportation  de  la  porcelaine  décorée  ua 
grand  industriel,  M.  David  Haviland,  qui  venait  de  s*établir  dans 
notre  ville  (1843),  le  nombre  des  peintres  s'était  accru  dans  une 
mesure  peut-être  supérieure  à  celle  des  besoins  ;  ceux  de  ces  arti- 
sans qui  ne  s'étaient  pas  élevés  jusqu'à  l'habileté  nécessaire  pour 
être  employés  dans  les  fabriques  soucieuses  de  leur  réputation, 
trouvaient  des  bénéfices  suffisamment  rémunérateurs  dans  la  déco- 
ration des  pièces  de  second  choix  ou  même  de  rebut,  qui  s'enle- 
vaient alors  avec  la  plus  grande  facilité;  par  contre  il  s'était 
formé,  dans  nos  ateliers  de  décoration,  un  personnel  d'élite,  fort 
bien  rétribué,  dont  l'habileté  était  extrême.  La  décoration  des  piè- 
ces appartenant  à  la  catégorie  de  la  «  porcelaine  riche  »  montrait 
alors  un  «  fini  »  exagéré  et  nuisant  trop  souvent  à  l'aspect  décora- 
tif. Nos  «  fleuristes  »  cherchaient  à  imiter  les  effets  obtenus 
dans  les  planches  d'histoire  naturelle  coloriées  à  la  main.  Quant  à 
nos  «  figuristes  »,  leur  objectif  était  l'imitation  des  miniaturistes 
les  plus  en  vue.  Parmi  ces  artistes,  il  faut  citer  Fortin,  dont  la  fille 
et  l'élève,  M"*  de  Cool,  a  exécuté  pour  Sèvres  des  copies  de 
tableaux  de  maitre,  évidemment  mal  placées  sur  des  vases  contour- 
nés, mais  qui  furent  trouvées  remarquables. 

Des  essais  furent  tentés,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  pour 
l'application  de  l'impression  à  la  décoration  de  la  porcelaine. 
D*abord  les  résultats  ne  furent  pas  très  heureux;  par  bonheur,  les 
procédés  se  perfectionnèrent  rapidement  et  bientôt  des  résultats 
excellents  furent  obtenus.  La  maison  Charles  Haviland,  à  laquelle 
la  manufacture  limousine  est  redevable  de  nombreux  progrès,  a 
été  la  première  à  ouvrir  à  la  décoration  par  impression  une  voie 
.  nouvelle.  Le  service  en  impression,  dont  les  modèles  furent  dessi- 
nés par  firacquemond  vers  1875,  eut  un  grand  succès  près  des 
artistes  et  des  amateurs;  il  peut  être  considéré  comme  le  point  de 
départ  d'une  série  d'efforts  heureux  qui  ont  conduit  le  procédé  de 
l'impression,  plus  lard  associé  à  celui  du  poudrage,  au  degré  de 
perfection  où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

La  décoration  exécutée  à  la  main,  qui  se  conserve  encore  pour 
certains  articles  riches,  voit  son  champ  se  restreindre  chaque  jour 
davantage,  et  on  peut  prévoir  le  moment  où  elle  aura  presque 
complètement  disparu  de  nos  ateliers.  Il  est  certainement  fAcheux 
qu*il  en  soit  ainsi,  et  il  y  aurait  lieu  de  souhaiter  qu'une  part  fut 
toujours  réservée  aux  travaux  à  la  main,  exécutés  par  de  véritables 
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artistes  qui  créeraient  des  œavres  ayant,  dans  une  mesure  plus  ou 
moins  large,  le  mérite  de  la  personnalité. 

On  se  rappelle  que  le  mouvement  en  faveur  de  la  faïence  qui  se 
produisit  vers  le  commencement  de  la  seconde  moitié  du  xix'  siè- 
cle, était  justifié  dans  Tesprit  de  ses  promoteurs  par  les  ressources 
particulières  qu*offre  à  la  décoration  le  produit  céramique  dont  il 
est  question.  Pendant  un  temps  assez  long,  les  faïenciers  recher- 
chèrent les  effets  éclatants  et  colorés;  puis,  pour  des  raisons  qu'il 
serait  trop  long  d'exposer  ici,  les  faïences,  et  surtout  les  faïences 
usuelles,  appartenant  à  peu  près  toutes  aux  «  variétés  fines  »  (la 
couverte  stannifëre  ayant  été  à  peu  près  complètement  abandon- 
née) perdirent  leur  aspect  vibrant  et  présentèrent  bientôt  des  har- 
monies calmes  ou,  si  Ton  veut,  sourdes.  Abandonnée  par  snobisme 
pour  la  faïence,  qui  au  moins  offrait  l'avantage  d*une  coloration 
plus  gaie,  la  porcelaine  pourrait  maintenant  prendre  sa  revanche, 
puisque  la  faïence  est  devenue  aujourd'hui  plus  terne  et  plus  triste 
que  la  porcelaine  ne  le  fut  jamais.  Depuis  une  quinzaine  d'années, 
les  effets  décoratifs  cherchés  par  nos  porcelainiers  s'atténuent  de 
plus  en  plus  ;  peut  être  le  moment  serait-il  venu  de  réagir. 

Je  ne  m'étendrai  pas  ici  sur  les  tentatives  faites,  à  plusieurs 
reprises,  pour  obtenir  une  décoration  plus  éclatante,  en  attendris- 
sant la  couverte,  dont  la  composition  fut  môme  complètement 
changée  dans  certains  essais.  La  plus  connue  de  ces  tentatives  fut 
celle  de  Lesmes,  dont  les  premières  expériences  remontent  au-delà 
de  18S0.  Lesmes  employait  principalement  les  émaux,  c'est-à-dire 
des  couleurs  offrant  une  vitrification  complète  après  la  cuisson.  Il 
est  fâcheux  que  les  produits  céramiques  de  Lesmes  soient,  au  point 
de  vue  de  l'art,  d'une  affligeante  infériorité. 

Il  importe  de  noter  ici  que,  il  a  une  vingtaine  d'années, 
M.  Edouard  Peyrusson  réalisait  le  problème  de  l'application  des 
émaux  à  la  décoration  de  la  porcelaine  dure,  sans  attendrissement 
de  la  couverte. 

La  «  porcelaine  nouvelle  »,  due  aux  recherches  de  M.  Lauth  (de 
Sèvres),  n'a  pas  été  adoptée  à  Limoges,  même  restreinte  à  la  pro- 
duction des  objets  d'art  et  de  fantaisie,  malgré  les  essais  très  heu- 
reux tentés  par  quelques-uns  de  nos  fabricants.  L'industrie 
limousine  tout  entière  a  tenu  à  conserver  intacte  son  ancienne 
fabrication,  celle  de  la  porcelaine  dure  à  couverte  feldspalhique  ; 
pour  maintenir  hors  d*atteinte  la'loyauté  absolue  de  son  produit, 
elle  s'est  refusée  à  profiter  des  avantages,  d'ailleurs  exagérés, 
qu'aurait  pu  lui  offrir  la  «  porcelaine  nouvelle  »  pour  une  certaine 
catégorie  d'articles.  Il  serait  facile  de  montrer  que  cette  attitude 
intransigeante  était  bien  celle  qu'il  convenait  de  prendre. 
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En  terminant  cette  étude  déjà  longue,  j'exprimerai  le  regret  de 
n'avoir  çu  entrer  dans  certains  détails  qu*il  eut  été  intéressant  de 
faire  connaître  aux  lecteurs.  Il  n'a  pu  être  question  ici  de  plusieurs 
tentatives,  cependant  couronnées  de  succès,  et  qui  font  grand 
honneur  à  notre  manufacture  limousine.  J'en  citerai  un  seul  exem- 
ple, celui  des  a  flammés  »,  si  variés  dans  leurs  aspects  riches  et  puis- 
sants, si  remarquables  en  un  mot  sous  tous  les  rapports,  présentés 
à  l'Exposition  de  1900  par  la  maison  Théodore  Haviland  (i).  Il  est 
bien  d'autres  conquêtes  de  notre  fabrication  que  je  dois  passer  sous 
silence.  Les  initiatives  d'hier  nous  donnent  le  droit  d'espérer  dans 
l'avenir  de  demain,  que  l'on  me  passe  le  pléonasme;  depuis  qu'elle 
existe  chez  nous,  la  fabrication  de  la  porcelaine  a  fait  des  progrès 
constants;  il  n'est  que  juste  de  remarquer  que  parmi  ces  progrès 
il  en  est  beaucoup,  peut-être  les  principaux,  auxquels  les  noms 
de  certains  de  nos  compatriotes  'devraient  rester  attachés;  il  est 
bien  vrai  qu'en  ses  commencements  notre  manufacture  a  tout  reçu 
du  dehors,  mais  depuis  elle  a  su  beaucoup  donner  à  la  grande 
industrie  porcelainière;  ce  passé,  qui  a  sa  noblesse,  nous  oblige  à 
ne  pas  nous  contenter  du  bien  et  à  tenter  toujours  notre  effort  vers 
le  mieux;  il  importe  que  le  bon  goût  devienne  de  plus  en  plus  la 
marque  distinctive  de  la  production  limousine,  qui  doit  être  dans 
une  large  mesure  une  production  artiste. 

Camille  Leymarie. 

(I)  Déjà  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  la  maison  Charles  HavUand  pro- 
duisit de  très  beaux  flammés,  giiice  au  concours  de  Chapelet,  qui  8*esi 
montré  à  TExposition  de  1900  le  grand  maître  du  genre  ;  on  se  rappelle 
que  c'est  à  cet  artiste  qu^est  dû  le  procédé  de  décoration  de  la  talence 
coonu  sous  le  nom  de  barbotine,  qui,  appliqué  à  Fusine  d*AuleuiI,  placée 
sous  la  direction  artistique  de  Bracquemond,  a  produit  des  pièces  très 
artistiques.  11  en  sera  parlé  ailleurs. 

Ebelmen,  secondé  par  Salvétat,  a,  le  premier,  trouvé  la  méthode  de 
production  des  flammés,  qui  constituent  certainement  une  des  plus  belles 
conquêtes  de  la  science  française  s'appliquant  aux  recherches  relatives  à 
la  décoration  céramique.  Nos  flammés  n'ont  aucun  rapport  avec  certaines 
productions  d'outre-Rhin,  qui  ne  peuvent  séduire  que  les  amateurs  les 
plus  novices. 
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DALESME.  Voir  Âlesme.  —  Les  branches  bordelaise,  bretonne, 
saintongeaise  de  cette  famille  limousine  ont  adopté  de  nombreuses 
variantes  :  modification  dans  les  émaux,  transformation  des  étoiles 
en  molettes,  suppression  du  croissant  ou  du  chevron,  etc. 

200.  «  DARCHE,  gantier  »  (1644),  f.  30  ;  r.  1;  n»  2.  —  D'azur  à 
l'arche  ou  coffre  d'argent. 

Jean  Darche,  conseiller  du  roi,  lieutenant  général  criminel  au 
présidial  de  Tulle,  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'azur  à  une 
arche  de  Noé  d'or  sur  des  ondes  d! argent,  à  une  colombe  de  même 
volant  en  bande,  portant  en  son  bec  un  rameau  d'olicier  de  simple 
et  fondant  sur  F  arche. 

J.  d*Arche,  trésorier  de  France  à  Limoges  vers  1680,  portait 
d'azur  à  l'arche  d'argent,  flottant  sur  une  mer  de  même,  portant 
une  colombe  aussi  d'argent,  tenant  dans  son  bec  un  rameau  d'olivier. 
(Voj.  planche  5). 

201.  «  DAUMA»  (1)  (16S7),  f.  56;  r.  2;  nM.  —  D'azur  au 
navire  à  trois  mâts  d'or,  sur  une  mer  d'argent,  accosté  des  lettres  I 
et  D  d'or. 

202.  «  Noël  DAURY  »  (1652-83),  f.  46;  r.  2;  n»  2.  —  D'azur  au 
cœur  for,  accompagné  en  chef  de  trois  étoiles  de  même  et  en  pointe 
d'une  fleur  de  lis  aussi  d'or. 

203.  «  Jean  DAVID,  filz  de  feu  Estienne  DAVID  »  (1643-44), 
f.  28  ;  r.  3  ;  n"  2.  —  D'azur  à  la  croix  haute,  au  bras  senestre  recroi- 
setté  et  le  dextre  réuni  au  sommet,  haussée  mr  les  lettres  A.  Y. 
entrelacées,  et  accostée  des  lettres  J  D,  le  tout  d'or. 

(f }  Ce  mol  et  les  indicalicos  d'émaux  ne  sont  pas  de  récrilnre  de  Poneett 
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204.  «  DAVID  (il  y  en  a  de  dlfférenles)  »,  f.  8;  r.  2;  n»3.- 
D'azur,  au  lion  d'or,  accompagné  de  huit  dés  à  jouer  émargent  ran- 
gés en  orle.  (Voy.  la  page  précédente). 

«  S'  Jean  David,  du  Clocher,  m'a  faîcl  fere  ses  armes  en  on 
panonceau  de  la  grand  SainUMarcial,  où  il  m'a  faiet  mettre  six 
roses  an  lieu  des  huit  dés  qui  sont  aux  armes  de  la  page  suy- 
vante  »  (f.  8  ?•). 

L'Armoriai  Lamy  donne  à  Jean  David,  médecin,  né  à  Limoges 
vers  1560,  époux  de  Paule  Benoit,  d'or  au  lion  de  gueules  accompa- 
gné de  cinq  étoiles  dazur,  4  sous  les  pieds  et  1  sur  la  tête, 

David  David,  notaire  à  Limoges  en  1696,  faisait  enregistrer  ses 
armes  :  dargent  à  un  lion  de  gueules  lampassé  et  armé  d'or, 

205.  «  i^  DAVID,  du  Clocher  »  {i )  (1648  et  sniv.),  f. 40  ;  r.  3  ;  n-3. 
—  b'azur  au  lion  couronné j  accompagné  de  cinq  roses  posées  2,  2 
et  i,  le  tout d^or. 

206.  «  M'  DAVID,  juge  de  Razes,  bayle  de  S^-Croix  »  (1645 
et  suiv.),  f.  34;  r.  1;  n*  3.  —  D^azur  au  pigeon  d'argent,  accosté  de 
deux  branches  de  sinople;  en  chef  un  croissant  d'argent  entre  deux 
étoiles  d'or. 

«  J'ay  faict  les  armes  de  M' David,  juge  de  Razes,  bayle  de  ladite 
fesle  S^-Croix,  1645,  sur  un  cachet  qu  on  m'a  baillé,  comme  on 
peut  voyr  au  3  de  la  suyvante  page,  diferentes  d'autres  que  je  luy 
en  ay  cy  devant  faict  »  (f.  33  v*»). 

207.  «  Jacques  DAVID  »  (1665-67),  f.  63;  r.  3;  nM.  —  D'azur 
au  David  de  carnation,  avec  un  manteau  de  gueules,  terrassant  un 
lion  d'or. 

«  J'ay  faict  les  armes  de  feu  s' Jacques  David  sur  d'autres  qu^on 
m'a  monstre,  ayant  servy  a  des  honneurs  funèbres,  ayant  le  fondz 
d'azur,  le  David  esgorgeant  le  lion  de  couleur  carnation,  ledit 
lion  d'or,  le  manteau  dudil  David  de  rouge  »  (f.  62  v*). 

Pierre  David,  seigneur  de  La  Vergue,  conseiller  du  roi,  direc- 
teur et  trésorier  de  la  Monnaie  de  Limoges,  faisait  enregistrer  ses 
armes  en  1696  :  d'azur  au  roi  David  contourné  dargent,  couronné 
d'or,  perçant,  avec  un  poignard  d'argent  garni  d'or,  la  gueule  d'un 
lion  d'argent  lampassé  et  armé  de  gueules;  le  roi  senestré  en  chef 
d'une  harpe  d'argent, 

Jacques  David,  bourgeois  de  Limoges,  à  la  même  époque  faisait 
enregistrer  les  siennes  :  d'azur  à  un  David  suffoquant  un  lion  qu'il 

(i)  D*aneaatre  écrilure  que  celle  de  Poncet,  on  a  d'abord  écrit  :  J^  (Joseph], 
puis  la  môme  main  a  mis  les  lettres  an  au-dessus.  Il  s'agit  donc  probable- 
ment d'un  Jean  David, 
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tient  par  les  deux  mâchoires,  surmonté  d^une  harpe  et  soutenu  d'une 
mer,  le  tout  d'argent. 

Philibert  de  David,  écuyer,  Qt  aassi  aussi  enregistrer  les  siennes  : 
d'azur  à  six  coquilles  d'or  posées  trois  en  chef,  une  en  cœur  et  deux 
en  pointe.  Il  appartenait  à  la  famille  des  David  de  Lastour,  de  Yen- 
teaux,  des  Etangs,  qui  porte  :  d'or  à  trois  coquilles  de  sinople. 

N...  David,  marquis  de  Lastours,  écuyer,  seigneur  dudit  lieu,  fit 
enregistrer  :  de  sinople  à  trois  coquilles  d'argent,  deux  et  une^  et  un 
chef  d'argent  chargé  de  trois  coquilles  de  sable. 

208.  «M' DAVID,  épicier»  (1679  ou  postérieur),  f,  66;  r.  3; 
n^  3.  —  D'azur  à  une  harpe  d'or,  les  cordes  d'argent,  au  chef  de 
gueules  à  trois  étoiles  d'or. 

209.  «  DEAUX,  m"  tailleur  »  (1687-58),  f.  56;  r.  4;  nM.  — 
D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de  même, 
et  en  pointe  d'une  canne  d'argent  sur  une  rivière  de  même. 

«  Les  armes  dudit  (1)  Deaux  sont  diferenles.  Voyez  le  50'  feulbet 
de  Tautre  livre  »  {f.  55  V*). 

La  famille  Deaux  porte  :  d'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné 
de  trois  besants  de  même  posés  en  chef.  {Dict.  des  anciennes 
familles  du  Poitou). 

DEBOUSCHEYS.  Voir  Dubouscheys. 

210.  (DECHAUX)  «  DECHAUDZ  »  (1644),  f.  30;  r.  1;  n»3.  — 
D'azur  au  lion  passant  d'or,  et  en  pointe  une  flamme  de  gueules. 

«  Notter  que,  lors  de  Tenterement  de  feu  M'Estienne  Yvernaud, 
prebtre,  grand  vicaire  de  S^-Marcial,  on  fit  servir  les  armes  de  feu 
M'  Léonard  Dechaud,  notaire,  son  oncle,  et  j*en  feitz  de  pareills  13 
qu'il  y  en  avoit  a  dire  »  (f.  29  v*»). 

211.  «  M.  DÉCLAREUIL  (?),  prebtre  (?)  (1679  ou  postérieur), 
f.  67;  r.  2;  n**  1.  —  De...  à  une  bande  chargée  de  onze  besants, 
accompagnée  en  chef  d'un  lion  couronné,  accosté  d'un  croissant  et 
d'une  étoile,  soutenu  d'une  autre  étoile,  et  en  pointe  d'un  lion  cou- 
ronné surmonté  d'une  comète,  et  soutenu  d'une  étoile  et  d'un  soleil 
(sans  indication  d*émaux). 

212.  «  Monsieur  DEGORDES,  lieutenant  gênerai  »  (1641),  f.  23  ; 
r.  1;  n^  1.  —  D'or  à  deux  lions  adossés  de  gueules, 

213.  «  DESCORDES  »  (?),  f.  4;  r.  3;  n^3.  —  iïor  à  deux  lions 
adossés  de  gueules. 

(I)  On  ne  peut  lire  d'autres. 
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Marlial  de  Cordes,  seigneur  de  Félis,  conseiller  du  roi  au  prési- 
diai  de  Limoges  en  1696,  Gt  enregistrer  ses  armes  telles  qu^elles 
sont  ci-dessus. 

214.  «  Leonarde  (?)  DÈGLANÉ,  femme  dudit  JOUBERT  « 
(1643-44),  f.  28;  r.  3  ;  n*»  l. —D'azur  au  chevron  d'or,  et  une  rivière 

'  d'argent  en  pointe, 

215.  DEGORGEIX,  gendre  de  GUY,  et  de  sa  femme,  tout  ensem- 
ble »  fenlre  1688  et  1667),  f.  60;  r.  2;  n*3.  -^ParHau  /•'  d'or 
à  l'arbre  de  sinople  et  un  lion  passant  de  gueules  brochant  sur  le 
tronc  de  Varbre,  au  2*  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois 
roses  d' argent i  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  et  deux  cœurs  t or 
aussi  en  pointe. 

216.  c<  André  DEGORSES,  m«  pintier»  (1627),  f.  12;  r.  1;  n«  3. 
-^  D'azur  à  deux  étoiles  rangées  en  f^sce,  accompagnées  en  chef 
des  lettres  A  D,  et  en  pointe  de  la  lettre  à,  le  tout  d'or. 

Voir  aussi  Gentil,  femme  dudit  Degorses. 

217.  «  B.  DELACHENAUD  »  (entre  1630  et  1640),  f.  15;  r.  3; 
n^  2.  —  D'azur  à  Varbre  de  sinople  sur  une  Champagne  de  même ^ 
accosté,  à  dextre,  de  deux  étoiles  d'ôr  et  d'un  croissant  d'argent 
posés  en  triangle  dont  le  croissant  occupe  le  sommet  près  du  tronc  de 
l'arbre,  et  à  senestre  de  trois  étoiles  d'or  aussi  disposées  en  triangle, 

218.  «  M'  DELAPINE,  esleu  »  (1642),  f.  25;  r.  3;  n«  i.  — D'azur 
au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  pommes  de  pin  de  même,  2 
et  /. 

219.  «  DELAROCHE,  autrement  Vouzelle  »,  f.  6;  r.  2;  n»  3.  — 
Vazur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  demi-vols  d^or, 
et  en  pointe  d'un  rocher  d'argent. 

a  II  y  a  d^aulres  Vouzelle,  dicls  La  Roche,  qui  ont  }enrs  armes 
diferentes.  Vovr  le  feulhet  31  de  ce  livre  et  le  39  de  Tautre  livre  » 
(f.  6  V»). 

220.  «  DELAUZE,  autrement  CHEVAL  BLANC  (1)»,  f.  7;  r.  2; 
n*  3.  —  D'azur  au  cheval  d'argent,  accompagné  en  pointe  d'une 
rivière  où  nage  un  poisson  de  même  (Alose). 

(I)  Du  nom  de  riiôtellerie,  fort  connue,  qu'il  lenail,  et  qui  donna  son 
nom  à  la  rue.  Un  des  chefs  populaires  de  la  Ligue  à  Limof^es,  Léooard 
Delauze,  père  ou  grand-pàre  de  celui  dont  il  s*agit  ici,  tut  pendu  le 
17  octobre  1589,  à  la  suiie  d*évênemehls  rapportés  en  détail  dans  une 
notice  bisloriquc  sur  La  Ligue  à  Limoges,  publié  par  M.  L.  GuiberC 
en  1884.  Ce  personnage  est  souvent  appelé  «  Cheval  Blanc  »  tout  court 
dans  les  documents  contemporains. 


♦/ 
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m.  «  Charles  DELAUZE  »  (1644),  f.  33;  r.  2;  nM.  —  D'azur 
au  chevron  de... y  sommé  (Tun  croissant  et  accompagné  de  trois  étoi- 
les  de...,  en  pointe  une  rivière  d'argent  oà  nage  un  poisson  {Alose) 
de  même. 

a  II  y  a  des  Delauze  qui  ont  leurs  armes  difereuies.  Voyes  les 
feulhets  75  de  Taulre  livre.  Autres  ont  seulement  un  cheval  blanc  » 

(f.  32  r). 

222.  «  Jean  DELAVAULT  »,  f.  4;  r.  1;  n^  2.  —D'azur  à  la  fasce 
en  divise  d'argent,  accompagnée  en  chef  d'un  croissant  d'argent 
entre  deux  quintefeuilles  d'or,  et  en  pointe  d'un  lion  passant  d'or, 
brochant  sur  le  tronc  d'un  artère  de  même. 

223.  «  DELAVAULT  »  (1628),  f.  14;  r.  1;  n»  3.  —  De...  à  t ar- 
bre de...,  accompagné  en  pointe  d'un  croissant,  et  un  lion  passant 
brochant  sur  le  tronc  de  V arbre. 

224.  «  M'  DELAVAULT.  marchand»  (1680-52),  f.  43;  r.  1;  n«  3. 
—  D'azur  à  la  cordelière  d'argent  entrelacée  en  forme  de  croiv,  et 
un  pigeon  d'argent  en  pointe. 

225.  (DELIGNAC)  «  DELEGNAC  {sic),  prebire  »  (1648  et  suiv.), 
f.  38;  r.  2;  n*  2.  —  D'azur  à  deux  croissants  d'argent  posés  en  fasce, 
et  en  chef  les  lettres  E  et  D. 

226.  «  Autre  DE  LIGNAG  »  (1648  et  suiv.),  f.  38;  r.  2;  n»  3.  — 
D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  d'une  étoile  de  même, 
et  en  pointe  d'un  croissant  d'argent. 

227.  «  DELOMENYE  »,  f.  7;  r.  3;  n»  3.  —  D'argent  à  l'arbre  de 
sinople,  la  racine  chargée  d'un  tourteau  d'azur^  au  chef  d'azur  à 
trois  losanges  d'argent. 

«  Despais,  pour  Tenterrement  (?)  de  M' Delomenye,  evesque  de 
Marseille  (1),  je  feitz  le  champ  de  ses  armes  d'or,  au  lieu  que  cy 
dessus  il  est  d'argent;  le  reste...  pareil  ». 

L'Armoriai  Lamy  donne  pour  ces  armes  :  le  champ  d'or  et  le 
tourteau  de  sable. 

Il  en  donne  d'autres  au  nom  Dcloménie,  secrétaire  :  d'or  à  l'ar- 
bre de  sinople,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  mondes  d'argent,  à  la 
bordure  engrelée  de  gueules. 

(I)  François  de  Loméaie,  natif  de  Limoges,  évéque  de  Marseille  eu  16S4, 
mort  à  Limoges  le  27  février  1631  et  inhumé  à  la  cathédrale  dans  le  tom- 
beau de  ses  ancêtres. 

T.  LIV  %^ 
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Martial  de  Lomënie,  marchand  de  Limoges,  faisait  enregistrer 
les  siennes  en  4696  :  d'argent  à  f  arbre  arraché  de  sinople,  supporté 
par  un  tourteau  de  sable,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  losanges 
d'argent. 

Jean  de  Loménie,  ci-deyanl  receveur  des  tailles  en  Télection  de 
Bourganeuf,  fit  enregistrer  les  mêmes  que  Martial  de  Lomëoie. 

238.  «  Armes  des  s"  Delomenye,  toutes  deux,  homme  et  femme  » 
(entre  4640  et  1642),  f.  20;  r.  3;  nM.  —  Parti  au  /•'  d'or  à  l'ar- 
bre de  simple^  la  racine  chargée  d'un  tourteau  d'azur,  an  chef 
dazur  à  trois  losanges  d'argent;  au  2^  mêmes  armes  en  forme  de 
losange  et  accompagnées  extérieurement  d'une  cordelière  i argent, 

«  Pour  renterement  de  feue  dam*"*  (i)  de  Lomenye, 

femme  de  s'  (1)  Delomenye,  leurs  deux  armes  estoient 

pareilles,  que  fut  cause  que  la  moytie  furent  entières,  avec  Theaulme 
d'or  sur  (?)  Tune  (?)  et  l'autre  moytie.  Je  les  feitz  my  partys  comme 
on  peult  voyr  en  la  page  suyvanle,  ou  j*ay  faict  celles  de  la  femme 
en  lozange  ». 

229.  «  M' DE  LOMENYE  »,  f.  7;  R  v^;  r.  2  (2).  —  D'or  à  l'arbre 
de  sinople,  la  racine  chargée  d'un  tourteau  d'azur ,  au  chef  de  même 
chargé  de  trois  losanges  d'argent. 

<c  L*heanme  en  face,  d'argent  »  ;  cimier  «  or  »  ;  le  lion  naissant 
d'or;  sa  queue  «  jaulne  »  ;  lambrequins  «  or  »  ;  doublure  «  argent >». 

230.  «  DEMALEFILHE  »  (3)  (1644),  f.  33;  r.  1;  n»  i.  — D'azur  au 
mât  de  navire  d'or,  à  la  voile  d'argent. 

231.  «  S' Jean  DEMAY  »  (entre  1640  et  1642),  f.  19;  r.  2  :  n*  3. 
—  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  rameaux  de 
sinople,  et  en  pointe  d'une  tête  de  licorne  d'argent. 

«  Les  armes  de  feu  s'  Pierre  (?)  Demay,  père  dudit  Jean  Demay, 
sont  diferentes  de  celles  dudit  s',  lesquelles  sont  en  l'autre  livre, 
au  64*  feulhel  »  (f.  18  V). 

232.  «DEMAY»,  f.  4;  r.  2;  n*  1.  —  D'azur  au  chevron  d  or, 
accompagné  en  chef  de  deux  rameaux  de  sinople,  et  en  pointe  dune 
tête  de  licorne  d'argent. 

(!)  PréDom  laissé  en  blanc.  C'est  Simone  de  Loménie,  sœur  et  héritière 
de  révoque  de  Marseille.  Elle  avait  épousé  Guillaume  de  Loménie,  écuyer, 
sieur  de  Faye,  Lembodie,  La  Ribière,  Flavignac. 

(3)  Un  seul  écusson  au  2*  rang. 

(3)  Ce  n*esl  qu'un  nom  de  propriété  :  le  Mas-la-Fille,  près  La  Geneylouse. 


J 
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«  Pour  les  armes  de  Demay,  voyez  le  feulhet  de  l'autre  livre  6i  » 
(f.  4  V). 

233.  «  Léonard  DEMURET,  marchant  »  (1645  et  sulv.)  —  sans 
doute  pour  MURET  —  voir  ce  nom,  f.  35;  r.  1;  nM.  —  D'azur  à  la 
muraille  d'argent  maçonnée  de  sable. 

234.  «  DESCHAMPS,  marchand  »  (1640),  f.  18;  r.  2;  n»  2.  — 
Ecartelé,  atu)  /•'  et  4*  d'azur  au  chien  rampant  d'argent,  aux  2^ 
et  3*  d^or  à  trois  fasces  ondées  de  gueules, 

«  J'ay  faict  les  armes  de  (1)  Deschamps,  marchand,  sca- 

voir  :  les  2  chiens  d'argent,  champ  d'azur;  les  3  ondes  de  gueules, 
champ  d'or.  Les  ondes  sont  merquees  d'ancre  noire  et  l'or  est 
asché  {sic)  ». 

<f  II  y  a  d'autres  Deschamps  qui  ont  les  ondes  d'autre  façon. 
Voyes  en  Vaullre  papier,  feulhet  4,  les  armes  des  Deschamps  ». 

Jean  Deschamps,  conseiller  du  roi  et  assesseur  à  l'Hôlel-de- Ville 
de  Limoges,  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'or  à  un  chien  de 
sable,  écartelé  d'argent  à  deux  fasce  ondées  d'azur. 

235.  «  Grégoire  DESCHAMPS,  marchand  »  (1652-53),  f.  46; 
r.  2;  n**  1.  —  Ecartelé ^  aux  /•'  et  4"  d'azur  à  un  chien  rampant 
d'argent,  aux  2""  et  3*  d'argent  à  la  fasce  ondée  de  gueules. 

«  Il  a  d'autres  Deschamps  qui  ont  les  2  chiens  courans,  et  des 
ondes  ondoyantes.  Voir  le  feulhet  18  de  ce  livre  »  (f.  45  v""). 

236.  *M«  Léonard  DESCOULX,  procureur  au  présidial  de 
Limoges,  était  membre  de  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement  en  1556, 
et  ses  armes  sont  peintes  dans  le  registre  de  cette  Confrérie  : 
d'azur  à  la  muraille  crénelée  d'argent,  maçonnée  de  sable,  la  bor- 
dure de  gueules  chargée  de  13  boucles  d'or.  (Voy.  planche  3). 

237.  «  M'  DESCOUSTURES,  advocat  du  roy  »  (2),  f.  7;  r.  2; 
n*  1.  —  D'azur  au  sautoir  dor  cantonné  de  quatre  épis  de  blé  de 
même. 

«  Il  y  en  a  qui  font  les  espicz  au  naturel.  Hz  sont  meilleurs  d'or  ». 

Simon  Descoutures,  membre  de  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement 
à  Saint-Michel-des-Lions  en  1556,  portait  :  de  gueules  au  chevron 
d'or,  accompagné  de  trois  épis  de  blé  de  même,  au  chef  cousu  d'azur 
au  soleil  d'or.  (Voy.  planche  3}. 

(1)  Le  prénom  est  resté  en  blanc. 

(S)  Ces  derniers  mots  d'une  encre  plus  blanche. 
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238.  «  DESCOUTURES,  gendre  de  M' Biays,  conseiller  »  (entre 
1658  et  1667),  f.  60;  r.  2;  n»  2.  --D'azur  à  la  croix  alaisée  tor, 
accompagnée  de  quatre  épis  de  même,  2  et  ^,  et  d'un  croissant  d'ar- 
gent en  pointe. 

239-240.  «  M'  DESFLOTTES  (1),  conseiller,  consul,  1686,  sieur 
de  rEychôusier  »,  f.  56;  r.  1;  n»  2.  —  D'azur  au  navire  d'or, 
équipé  d'argent  sur  une  mer  de  même,  accompagné  en  chef  de  deux 
étoiles  d'or. 

«  Voyes  les  armes  de  M**  Desflottes  en  la  page  suyvante,  dife- 
renies  des  autres  »  (f.  55  v*), 

N...  Desflottes,  sieur  de  Leschausier,  conseiller  an  siège  prési- 
dial  de  Limoges,  fit  enregistrer  en  1696  :  parti  au  /*'  de  sable  au 
navire  d'or  flottant  sur  des  ondes  d'argent,  et  un  chef  d'argent 
chargé  de  trois  étoiles  d'azur;  au  2^  d'azur  à  trois  coqs  d^ argent 
crétés  et  membres  d'or,  deux  en  chef  et  un  en  pointe. 

Cette  dernière  partition  donne  les  armes  de  la  famille  Jovion. 

241.  «  DESFLOTTES,  marchant,  gendre  ches  Mosnier  »  (1642), 
f.  25;  r.  3;  n'*  3.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de 
trois  flots  (houppes)  d'argent,  et  en  pointe  d'une  étoile  d'or  au-dessus 
d'une  mer  d'argent. 

«  Il  y  a  d'autres  Desflottes  qui  ont  les  armes  diferantes  ». 

242.  «  D'autre  M'  Desflottes,  advocat,  consul,  1657,  s'  des  Bor- 
des »,  f.  56;  r.  1;  n**  3.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en 
chef  de  deux  flots  [houppes)  de  même,  et  en  pointe  d'un  navire  d'or 
équipé  ^argent,  sur  une  mer  de  même,  et  un  chef  cousu  de  gueules 
chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

Ce  sont  ces  armes  que  Guy  des  Flottes,  avocat,  fit  enregistrer 
en  1696  avec  trois  étoiles  d'argent  au  chef. 

243.  «  DESMAISONS  (Tisseyrand  (?)  »,  f.  3;  r.  3;  nM.  —  D'or  à 
l'arbre  de  sinople,  accosté  de  deux  maisons  de  gueules. 

244.  «  M.  DESMAISONS,  visceneschal  du  Limousin  »  (1679  on 
postérieur),  f .  65  ;  r.  3  ;  nM .  —  D'azur  à  une  maison  flanquée  de 
deux  tours  rondes  d'or  et  brochant  sur  le  tronc  d'un  arbre  de  sino- 
ple, et  trois  étoiles  d'argent  en  chef. 

Jean  Desmaisons,  sieur  de  Bonnefont,  gentilhomme,  fit  enregis- 
trer ses  armes  en  1696  :  de  gueules  à  deux  tours  maçonnées  de 

(I)  Ce  nom  parait  être  d^une  autre  main. 
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sable,  girouettées  d'argent,  au  chef  d'argent  chargé  de  trois  molet- 
tes de  sable. 

DESSALLES.  Voir  Martin,  autrement  dit  Dessalles. 

243.  «  M'  DHAULIERAS,  d'Aixe  »  (entre  1630  et  1640),  f.  17  ; 
r.  2  ;  n"*  2.  —  D'azur  à  l  arbre  de...  cantonné  des  quatre  lettres  M.  L. 
D.H. 

246.  «  Jean  DIDIER,  m"  brodeur  »  (1627),  f.  H;  r.  3;  n»  2.  — 
D'azur  à  la  fasce  en  divise  d'or,  accompagnée  en  chef  d'une  foi 
d'argent,  et  en  pointe  d'un  chevron  d'or  et  d'un  écusson  d'argent. 

247.  «  S'  (1)  DISNEMATIN  »  (1648  et  suiv.),  f.  42;  r.  i\ 
n*  1 .  —  Ecartelé  :  au  /•'  d'azur  à  trois  marteaux  d'or;  aux  2^  et 
3*  de  gueules  à  trois  croisettes  d'araent;  au  4*  d'argent  à  deux 
fasces  de  gueules. 

«  S'  (2)  Disnemalin,  bayle  de  la  S**-Croix,  1650,  m'a  com- 

mandé fere  ses  armes  comme  elles  sont  à  l'autel  S*-Ghristophe  a 
S*-Pierre,  pareilles  aux  premières  de  la  page  suivante.  Il  y  a  des 
autres  Disnematin  qui  en  ont  a  diferantes.  Voyes  les  30  et  40 
feulhelz  de  Tautre  livre  n  (f.  41  v*). 

248.  «  M'  DORAT,  bourgeois  et  marchand  »  (entre  1667  et  1678), 
f.  62;  r.  1;  n*  3.  —  Ecartelé  :  aux  i^  et  4"^  de  gueules  à  trois  croi- 
settes  d'or;  au  2*  d'azur  à  trois  marteaux  d'argent;  au  3^  d'azur  à 
trois  fasces  d'or. 

C'est  probablement  en  prenant  les  armes  sur  la  matrice,  d'un 
sceau,  et  non  sur  l'empreinte  qu'il  donne,  que  l'auteur  place  à 
gauche,  dans  les  armes  ci-dessus,  ce  qui  doit  être  à  droite,  erreur 
où  il  est  tombé  plusieurs  fois. 

Pierre  Dinematin  l'aîné  et  Simon  Daurat,  marchand  drapier  à 
Limoges,  firent  enregistrer  leurs  armes  en  1696  :  ecartelé  :  au  /" 
de  gueules  à  trois  marteaux  d'or,  deux  et  un  ;  aux  2*  et  3^  d'azur  à 
trois  croisettes  pattées  d'or,  deux  et  une;  au  4^  d'argent  à  trois 
fasces  de  gueules. 

Les  membres  de  la  famille  Dinemalin-Dorat  sont  désignés  taûtôt 
par  l'un,  tantôt  par  l'autre  de  ces  deux  noms. 

249.  *La  ville  du  DORAT  a  fait  enregistrer  ses  armes  à  l'Ar- 
moriai de  1696  :  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or  et  une  bande  abais- 
sée de  gueules  chargés  de  trois  lions  d'argent, 

(4,  t)  PréDom  laissé  en  blanc. 
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Ce  sont  les  armes  de  la  ville  appelée  le  Château  du  Dorat, la 
capitale  de  la  Basse-Marche,  où  les  comtes  de  la  Marche,  ayaienl 
leur  château.  Ce  sont  aussi  celles  de  Bourbon-Vendôme  qui  les 
blasonnent  ainsi  :  de  France  au  bâton  péri  en  bande  de  gueuki, 
chargé  de  trois  lions  léopardés  d'argent.  Mais  la  Cité  du  Dorai, 
groupée  autour  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre,  a  d^aatres 
armes,  qui  sont  :  de  gueules  à  deux  clefs  d'argent  posées  en  sautoir, 
accompagnées  de  quatre  fleurs  de  lis  d'or^  i ,  2  et  1 .  Leur  aulheo- 
ticité  nous  est  attestée  par  Tinscription  suivante,  qu'elles  accompa- 
gnent sur  une  cloche  qui  existe  encore  :  «  L'an  1600.  Faite  par 
Messieurs  les  chanoines,  consuls  et  habitans.  » 

250.  (DOYNEYS)  «  M'  DOUEYNEY,  prebstre  »  (entre  1667 
et  1678),  f.  62;  r.  3;  n*  2.  —  D'azur  au  chevron  d*or^  accompagné 
de  trois  roses  d'argent,  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

Voir  aussi  Doyneys. 

251 .  «  DE  DOUHET  »,  f.  3;  r.  3;  n«  2.  —  D'azur  à  la  bande  de 
gueules  chargée  de  trois  étoiles  d*or^  accompagnée  de  deux  mains 
appaumées  d'argent;  au  chef  d'or. 

«  Il  y  a  d'aultres  Douhetz  qui  n*ont  point  de  chef  dessus  l'es- 
cusson  et  qui  ont  le  champ  rouge  et  la  bande  d'azur,  mesmes 
M"  Dupuymoulinier  ». 

«  Il  y  a  d*autres  M"  Dedouhet  qui  ont  leurs  armes  diferentes 
chasquun  avec  pièces  (?)  de  chefz  ou  bandes  au  plus  hault  de  Tes- 
cusson  »  (fol.  3  v**). 

252.  DE  DOUHET  «  Dedouhet  »  (entre  1667  et  1678),  f.  61  v»; 
r.  1;  n°  2.  —  De  gueules  à  la  bande  d'azur  chargée  de  trois  étoiles 
d'or,  accostée  de  deux  mains  appaumées  d'argent, 

253.  «  M' DE  DOUHET,  s'  de  (1)  ,  consul,  1644,  filz  de  feu 
M' du  Puymoulinier  »,  f.  29;  r.  2;  n*  2.  —  De  gueules  à  la  bande 
d'azur,  chargée  de  trois  étoiles  d'or,  et  deux  mains  appaumées  d'ar- 
gent, une  en  chef,  l'autre  en  pointe. 

«  J'ay  faict  les  armes  de  M*  Dedouhet,  s' de  (2)  ,  consul, 

1644,  et  filz  de  feu  M'  de  S*-Pardoux  et  du  Puymoulinier,  sur  un 
cachet  qu'il  m'a  monstre.  Il  y  a  d'aulres  s"  de  Douhetz  qui  onC  un 
chef  d'or  davantage  »  (f.  28  v*»). 

Voir  Françoise  de  Myomandre,  veuve  Douhet. 

L'Armoriai  Lamy  donne  les  armes  de  M' de  Douhet,  seigneur  du 

(I,  2)  En  blanc. 
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Paymoulinier  :  de  gueules  à  la  bande  d^or^  chargée  de  trois  étoiles 
d'azur  ^  accostée  de  deux  mains  f  argent. 

254.  «  M'  DOUHET,  lieutenant  criminel  »  (entre  1658  et  1667), 
f.  60;  r.  2;  n*  1.  —  D^...  d  /a  bande  de..,  chargée  de  trois  étoiles 
de..,  accostée  de  deux  mains  appaumées  de... 

255.  «  DOULHAT  »  (1648  et  sulv.),  f.  38;  r.  2;  n*  1.  —  D'azur 
au  vase  d'argent,  garni  de  cinq  branches  ^œillet  de  sinople  fleuries 
de  gueules. 

256.  «  DOYNEYS  »,  f.  2;  r.  2;  n*  3.  —  D'azur  à  trois  roses  d:or. 

Joseph  Doyneys,  marchand  de  Limoges  et  membre  de  la  Confré- 
rie du  Saint-Sacrement  à  Saint-Michel-des-Lions,  en  1556  fit  pein- 
dre dans  le  registre  de  cette  Confrérie  des  armes  entièrement 
différentes  :  d'azur  à  la  croix  haussée,  fichée  dans  la  lettre  D,  et 
portant  au  centre  la  lettre  X,  le  bras  senestre  recroiseté  et  le  bras 
dextre  joint  au  sommet  de  la  tige,  le  tout  d'or.  (Yoy.  planches  1 
et  3). 

Voir  aussi  Doûeyney. 

257.  (DU  BOYS)  «  DUBOIS,  s'  de  Chamboursac  »  (entre  1667 
et  1678),  f.  61;  r.  2;  n*  2.  —  D'or  à  l'arbre  de  sinople,  à  la  bordure 
de  gueules  chargée  de  huit  boucles  d'argent,  une  en  chef,  trois  à 
chaque  flanc  et  une  en  pointe.  (Voy.  planche  4). 

Léonard  Dubois,  sieur  da  Vert,  et  Pierre  Dubois,  bourgeois  de 
Limoges  en  1696,  firent  enregistrer  leurs  armes  telles  qu'elles  sont 
ci-dessus. 

258.  (DU  BOYS)  «  M'  DUBOUCHEYRON  »  (1)  (165758),  f.  57; 
r.  3  ;  n*  3.  —  D'or  à  l'arbre  de  sinople  terrassé  de  même,  à  la  bor- 
dure de  gueules  chargée  en  chef  d'un  lion  léopardé  d^or,  et  de  sept 
boucles  (Fargent,  trois  aux  flancs  et  une  en  pointe. 

259.  «  M'  DUBOYS  »  (164^5  et  suiv.),  f.  34;  r.  1;  n«  2.  —  D'or  à 
l'arbre  de  sinople,  à  la  bordure  de  gueules,  chargée  en  chef  d'une 
étoile  d'argent,  et  de  sept  boucles  de  même,  trois  à  chaque  flanc  et 
une  en  pointe.  (Voy.  planche*4). 

«  J'ay  fait  les  armes  de  M'  Duboys,  advocal,  fllz  d'honorable 

(1)  Ce  nom  et  les  iDdications  manuscrites  ajoutées  à  récusson  ne  sont 
pas  de  la  main  de  Poncet. 
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H'  M'*  Marcial  Duboys,  conseiller  (?)  au  siège  présidial  de  Limoges, 
premier  frere  de  la  S**-Croix,  1645,  comme  on  peul  voyr  les  secon- 
des de  la  page  soivanle  »  (f.  33  v""). 

260.  «Jean  DUBOIS,  de  Solompniac  »  (1653-34),  f.  49;  r.  3; 
n**  1 .  —  D'azur  à  l'arbre  de.,,  accosté  des  lettres  I  et  D. 

Joseph  Dubois,  conseiller  du  roi,  maire  perpétuel  de  la  Tille  de 
Brive,  fit  enregistrer  des  armes  en  1696  :  d'argent  à  trois  arbres  de 
sinople  rangés  en  terrasse  de  même,  celui  du  milieu  plus  haut  que  Us 
deux  autres,  et  un  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

261.  «  Vénérable  M'  Pol  DUBOYS,  prieur  de  S'-Gérald  »  (enlrc 
1640  et  1642),  f.  21;  r.  1;  n»  3.  —  D'or  à  l'arbre  de  sinople,  à  la 
bordure  de  gueules  chargée  en  chef  d'un  lion  passant  d'or,  et  de  sept 
roses  de  même  posées  trois  à  chaque  flanc,  et  une  en  pointe.  Le  bour- 
don de  prévôt  passé  en  pal  derrière  Técu. 

Joseph  Dubois,  conseiller  du  roi  au  siège  présidial  et  sénéchal 
de  Limoges,  fit  enregistrer  en  1696  ses  armes,  qui  sont  celles  ci- 
dessus,  sauf  que  les  roses  sont  remplacées  par  des  boucles. 

L'Armoriai  Lamy  les  donne  aussi  au  nom  de  Dubois  la  bordure 
chargée  de  sept  boucles  d'argent  et  une  rose  d'or  en  chef  pour  bri- 
sure. 

262.  «  S'  Pierre  DUBOYS,  bourgeois  et  marchand  »  (1658  ou 
peu  après),  f.  58;  r.  3;  nH.  —  D'or  à  l'arbre  de  sinople,  à  la  bor- 
dure de  gueules,  chargée  en  chef  d'un  lion  passant  d'or  entre  de\a 
roses  d'argent  et  sept  boucles  d'or,  trois  à  chaque  flanc  et  une  en 
pointe. 

263.  «  DUBOYS  »,  f.  6;  r.  2;  n*»  2.  —  D'or  à  l'arbre  de  sinople, 
à  la  bordure  de  gueules  portant  en  chef  une  rose  d'or,  et  sept  bou- 
cles d  argent,  posées  2,  2,  2  et  1 . 

«  Il  y  a  d*autres  Duboys  qui  ont  un  lion  au  lieu  de  la  rose  de 
hault,  et  aucuns,  au  lieu  de  lad.  rose,  ont  une  (1)  ». 

264.  «  DUBOUSCHEYS  »,  f.  4;  r.  3;  n»  2.  —  D'azur  à  deux 
lévriers  passants  l'un  sur  F  autre  d'argent. 

«  J*ay  faict  despuis  les  armes  de  M'  Dubouscheys,  ad[voc]a(, 
consul,  ou  il  me  fil  mettre  3  chiens,  au  lieu  que  les  autres  (?)  nen 
ont  que  2  ». 

François  du  Bouscheys,  marchand  à  Limoges  en  1556,  qui  étail 

(I)  Le  mot  est  demeuré  en  blanc. 
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membre  de  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement,  a  ses  armes  peintes 
dans  le  registre  de  cette  Confrérie  :  (T azur  à  deux  lévriers  (T ar- 
gent, passants  Fun  sur  l'autre,  accompagnés  en  chef  d'une  étoile 
d'or.  (Voy.  planche  3). 

266.  ce  DUBOUCHEYS  ».  Voir  Lamberlie,  seigneur  du  Bouchet. 

« 

266.  «  Jean  DUGLOU,  marchand  »  (1627),  f.  12;  r.  2;  n«  2.  — 
D'azur  au  chevron  d'or,  surmonté  d'un  croissant  d'argent,  entre 
deux  étoiles  d'or,  et  accompagné  en  pointe  d'un  clou  d'argent. 

<c  II  y  a  dautres  Duclou  qui  ont  leurs  armes  diferentes.  Voyez 
la  4  du  feulhet  32  de  ce  livre  et  35  et  37  feulhetz  ». 

En  1696,  Jean  Duclou  faisait  enregistrer  ses  armes  :  d'azur  au 
chevron  d'or,  surmonté  d'un  croissant  ^argent,  accompagné  de  trois 
clous  de  même. 

267.  «  DUCLOU,  bayle  des  marchans  »  (1644),  f.  32;  r.  2;  nM. 
—  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  clous  d'argent. 

268.  «  S'  Jean  DUGLOU,  marchant,  bayle  du  Cierge  des  mar- 
chans »  (1646),  f.  37;  r.  1;  n«  1.  —  D  [azur]  au  chevron  d'[or\t 
accompagné  de  trois  clous  d['argent]. 

«  Il  y  a  d'autres  Duclou  qui  ont  leurs  armes  diferentes.  Voyes  le 
feulhet  12  de  ce  livre  »  (f.  36  v*»). 

269.  «  Léonard  DUCLOU,  de  Compregnac  »  (1645  et  suiv.), 
f.  35;  r.  1;  n*  3.  —D'azur  à  trois  clous  d'argent,  surmontés  d'un 
poisson  de  même. 

a  Prins  sur  un  cachet  d*argenl  ». 

270.  *Jean  DUFAURE,  écuier,  sieur  de  Vialebosl,  conseiller 
du  roi  au  présidial  de  Limoges  et  premier  assesseur  dans  la  maré- 
chaussée du  Limousin,  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'azur 
au  chevron  d*or,  soutenu  par  trois  bâtons  de  même,  réunis  et  posés 
en  pal  et  en  sautoir;  au  chef  cousu  de  gueules. 

Pierre  Dufaure  de  Viallebosl,  prêtre,  prévôt-pasteur,  première 
et  unique  dignité  du  chapitre  de  Téglise  collégiale  de  SaintJunieo, 
fit  enregistrer  les  siennes  :  d'azur  à  trois  barres  d'or,  accompagnées 
en  chef  d'un  soleil  de  même  naissant  de  l'angle  dextre,  et  en  pointe 
d'un  croissant  d'argent  tourné  en  bande. 

Marguerite  DUFOUR.  Voir  Trenchant,  époux  de  Marguerite 
Dufour. 
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271.  <(  (1)  DUMAS,  femme  dudit  DESGHAMPS  »  (1640;. 
f.  18;  r.  2;  n""  3.  --  D'azur  à  un  vaisseau  à  trois  mâts  (Tor  et  sei 
voiles  d'argenty  sur  une  mer  de  même. 

«  Pour  celles  (les  armes}  de  la  femme  dudit  s' Deschamps,  qui 
esloil  des  Dumas,  on  me  les  a  commandées  :  un  navire  avec  tro}s 
matz  »  (f.  16  V*). 

Pierre  Dumas,  chanoine  de  Téglise  cathédrale  de  Lindoges,  iii 
enregistrer  ses  armes  en  1696  :  de  sable  à  un  mât  de  navire  posé  en 
pal  d'or. 

272.  «  M'  DUPEYRAT  »,  f.  4;  r.  1;  n«  3.  —  D'azur  au  château 
d'or,  donjonné  de  trois  tours  de  même  et  maçonné  de  sable. 

Ce  sont  ces  armes  que  Pierre  Dupeyrat,  écuyer,  faisait  enregis- 
trer en  1696. 

Joseph  du  Peyrat,  seigneur  de  Thouron,  doyen  des  trésoriers  de 
France  de  la  généralité  de  Limoges,  mort  en  1731,  et  Michel 
du  Peyrat,  seigneur  du  Masjambosl  et  des  Vaseys,  procureur  da 
roi  au  bureau  des  finances  de  la  généralité  de  Limoges,  ont  leurs 
armes  sur  le  plan  de  la  ville  de  Limoges  dressé  vers  1680  par 
A.  Jouvin  de  Rochefort;  elles  sont  :  d'azur  au  cMteau  d'argent, 
donjonné  de  trois  tours  de  même  et  maçonné  de  sable.  (Voy.  plan- 
che 8). 

273.  a  DUPIN,  bayle  des  marchans  »  (1643),  f.  27;  r.  1;  n»  3.  - 
D'azur  à  trois  pommes  de  pin  d'or  renversées  et  posées  2  et  1 . 

«  J'ay  faict  les  armes  de  s'  (2)  Dupin,  bayle  des  mar- 

chans, 1643,  sur  un  cachet  qu'on  m*a  monstre,  qui  avoit  les  pines 
renversées.  Les  autres  Dupin  ont  les  pines  tournées  la  pointe 
dessus,  qui  est  le  contraire  desdits  ser...  de  la  page  suyvante» 
(f.  26  V). 

Catherine  Dorât,  veuve  de  N...  Dupin,  fit  enregistrer  ses  armes 
en  1696  :  d'argent  à  un  chevron  d'azur,  accompagné  de  trois 
pommes  de  pin  de  sable,  tigées  de  même,  deux  en  chef  et  une  en 
pointe. 

Jean  Dupin,  écuyer,  N...  Dupin  de  Picardie,  te  jeune,  écuyer,  el 
N...  Dupin,  sieur  de  la  Maison-Neuve,  écuyer,  qui  sont  d'une  autre 
famille,  firent  aussi  enregistrer  leurs  armes  à  la  même  date  : 
d'argent  à  trois  bourdons  de  gueules  posés  en  pal. 

274.  «  DUPLESSIS  »,  f.  8;  r.  3;  n°  i.— D'azur  à  trois  con- 

(4)  PréDom  en  blanc. 

(2)  Prénom  laissé  en  blanc. 
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ronnes  soutenues  de  trois  fleurs  de  lis  d* or  posées  2  et  i  y  accompa- 
gnées de  deux  palmes  de  simple  posées  en  pal  une  à  dextre  et  une  à 
senestre,  et  en  chef  de  deux  autres  palmes  de  même  posées  en  sautoir. 

275.  «  M' Dupont,  advocat  i»  (1645  et  suiv.),  f.  36;  r.  2;  n*  2.  — 
D'azur  à  trois  ponts  à  deux  arcades  et  crénelés  d'argent^  posés 

deux  et  un. 

276.  «  J.  DUPRÉ  »  (entre  1630  et  1640),  f.  15;  r.  2;  n«  2.  — 
D'azur  au  chevron  d*or,  sommé  d'un  croissant  d'argent  et  accompa- 
gné de  trois  trèfles  d'or. 

L'Armoriai  Lamy  donne  à  N...  Du  pré,  seigneur  d'Eygueperce,  de 
Limoges  :  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  trèfles  de 
même. 

N...  Dupré,  curé  de  Vie,  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  de 
gueules  à  la  fasce  d'or,  accompagnée  de  trois  trèfles  de  même,  deux 
en  chef  et  un  en  pointe. 

277.  «  M' Pierre  DUPRÉ  »,  f.  9;  r.  2;  n»  2.  —  D'azur  à  trois 
trèfles  d'or. 

278.  «  Pierre  DUPRÉ  »  (1644),  f.  32;  r.  î;  nM.  —  D'azur  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  trois  trèfles  de  méme^  au  chef  d'or, 
chargé  des  lettres  P.  D.P., 

279.  «  DUPRÉ  »  (1655-57),  f.  54;  r.  1;  n«3.  —  D'azur  au  che- 
vron, sommé  d'une  croisette  et  accompagné  de  trois  trèfles,  le  tout 
d'or. 

«  D'autres  Dupré  ont  leurs  armes  diferentes.  Voyes  les  feulhetz 
de  ce  livre  8, 15,32  ». 

280.  «  Noble  Jean  DUPRÉ,  s'  d'Aigueparce  »,  f.  3  R;  r.  2; 
n*  1  (1).  —  Ecartelé  :  aux  /"  et  4»  d^azur  au  chevron  d'or,  accom- 
pagné de  trois  trèfles  de  même  (qui  est  de  Dupré);  au  ^"  d'or  au 
chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  branches  de  romarin  de 
simple  (qui  est  de  Romanet);  au  5«  d'azur  au  chevron  d'or,  accom- 
pagné de  trois  mains  bénissantes  d'argent  (qui  est  de  Benoit). 

«  J*ay  faict  les  armes  de  noble  Jean  Dupré,  seigneur  D'aiguës- 
parce,  comme  on  les  peult  voir  les  4  de  la  page  suivante,  ayant  les 
heaulmes  de  fron,  que  j'ai  prinses  sur  une  assiette  d'estain  qu'on 
m'a  monstre.  Les  premier  et  dernier  quanton  sont  les  armes  dudit 

(I)  Pas  d'autre  dessin  sur  ce  rang. 
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sieur  Duprë  ;  le  second  quanloD  sont  les  armes  de  Messieurs  les 
Romanelz;  le  troysiesme  quanlon  sont  les  armes  de  Messsieurs  les 
Benoistz  »  (f .  2  R  v^). 

281 .  «  De  M'  DUMONTEIL,  docteur  en  médecine  et  de  damoi- 

selle (1)  sa  femme,  tout  ensemble»  (16S0-52),  f.  42;  r.  3;  n«  3.  — 

Parti  :au  /•'  d'azur  au  chevron  (Tor^  accompagné  en  chef  de  deux 
étoiles  de  même,  et  en  pointe  d'un  arbre  de  sinople  sommé  d'une  étoile 
d'or;  au  2^  d'azur  à  Varbre  de  sinople  sommé  d'un  pigeon  dC argent. 

«  J'en  feilz  26  tout  pareil  au...  »  - 

282.  «  S'  DURAND,  curé  de  St-Mathieu  »  (entre  1658  et  1661;, 
f.  60;  r.  3;  n**  1.  —  D'azur  à  un  rocher  d argent  mouvant  de  la 
pointe. 

«  J'ay  faicties  armes  du  s'  Durand,  curé  de  S^-Mathieu,  champ 
d'azur  et  roche  d'argent.  » 

283.  (DUROUX)  «  Guillaume  DUROU  »  (168S-57),  f.51;  r.  1  ;  n-3. 
—  D'azur  à  Vépée  posée  en  pal  d'argent^  la  poignée  d'or,  surmontée 
d'un  soleil  de  même,  une  halebarde  et  une  lance  d'or,  ferrées  d'argent, 
posées  en  sautoir  et  brochant  sur  l'épée,  deux  étoiles  d'or  aux  flancs. 

«  Feu  M' Martial'  Durou  frère  a  ses  armes  difereiîtes.  Vovez  le 
Teulhet  S  et  seconde  page  de  l'autre  livre.  » 

Guillaume  Durou,  marchand  de  la  ville  de  Limoges,  fit  enregis- 
trer ses  armes  en  1696  telles  qu'elles  sont  ci-dessus. 

284.  (DUTREIX)  «  Antoine  DUTREIL  »  (16S5  57),  f.55;  r.l; 
n°  1.  —  D'azur  à  trois  pigeons  d'argent,  becqués  et  pattes  de  gueules. 

285.  «  Pierre  DUTREY,  boulanger  »  (1648  et  suiv.),  f.  40;  r.  3; 
n'I.  —  D'azur  au  chevron  d'or  somme  de  la  lettre  P,  accompagné 
en  chef  des  lettres  D.  T.  d'or,  et  en  pointe  de  trois  coqs  d'argent 
i  et  2. 

286.  «  M'  DUVERGER,  trésorier  »  (1679  ou  postérieur),  f.  65; 
r.  2;  n*  2.  —  Coupé  au  /"  d'azur  à  trois  burettes,  celle  du  milieu 
d'argent,  les  deux  autres  d'or;  au  ^*  d'azur  au  soleil  d'or. 

287.  «  Simone  D  (1)  (1654-55),  f.  50;  r.  1  ;  n«  3.  —  D'azur 
au  chevron  d'or  surmonté  d'une  étoile  de  même  entre  les  lettres  S 
et  D,  et  accompagné  en  pointe  d'un  soleil  d'or. 

(t)  Le  nom  a  été  laissé  ea  blanc. 
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288  (ESMOINGT,  seigneur  de  Villemonleix)  «  VILLEMONTEYS 
de  la  Marche,  comté  »,  f.  H  R;  p.  3;  n*  2.  —  D'argent  à  trois  che- 
vrons d*azur. 

289.  «  EYSSARTEAU  *>  (1)  (1648  et  suiv.),  f.  41;  r.  3;  n«  2.  — 
D'or  à  ressort  planté  de  quatre  arbres  entremêlés  d'arbustes,  te  tout 
de  sinople. 

290.  (ESSENAUD)  «  EYSSENAUD  »  (1644),  f.  31;  r.  1;  nM.  — 
D*or  au  coeur  de  gueules,  à  la  bordure  d^azur  chargée  de  huit  besants 
d'or. 

291 .  «  EYCHAUPRE  »  (1657-58),  f .  56;  r.  4;  n^  2.  ~  Uor  à  une 
plante  de  tournesol  de  sinople  sur  une  terrasse  de  même,  fleurie  de 
trois  roses  de  gueules,  surmontée  d'un  soleil  de  même. 

«  Il  y  a  d'autres  Eychaupre  qui  ont  leurs  armes  diferentes.  Voyez 
le  78"  feolhel  de  Tautre  papier  »  (f.  55  v°). 

JeanEscbaupre,  marchand  drapier,  fit  renregistrer  ses  armes  en 
1696,  d'argent  à  une  plante  de  tournesol  de  sinople  sur  une  terrasse, 
fleurie  et  boutonnée  d'or,  surmontée  d*un  soleil  de  même,  accosté  des 
deux  lettres  Aet  B. 

292.  «  FARNE  »  (1645  et  suiv.),  f.  34;  r.  3;  nM.  —  D'argent  à 
l'arbre  de  sinople  soutenu  d'un  croissant  d'argent. 

«  Il  y  a  des  armes  de  ches  Famé  qui  ont  Tarbre  seul,  sans 
croissant.  » 

Gabriel  Famé,  Tainé,  marchand  de  Limoges,  fit  enregistrer  ses 
armes  en  1696  :  d'azur  à  un  arbre  de  sinople  accosté  d'un  G  à 
dextre  et  d'un  F  à  senestre  d'or  et  une  bordure  de  même.  Pendant 
qu'autre  Gabriel  Famé,  aussi  marchand  à  Limoges,  faisait  enregis- 
trer :  d'azur  à  un  arbre  d'or  accosté  des  deux  lettres  Jet  F  de  même. 

293.  (FAUCON,  seigneur  des  Lezes)  «  DE  LAS  LEZAS  »,  f.  3  R 
V"  ;  r.  2;  n*  1 .  —  D'azur  à  trois  tours  d'argent,  une  et  deux,  mêlées 
de  trois  fleurs  de  lis  d'or,  deux  et  une. 

La  famille  La  Celle-de-Ronnefond  portait  les  armes  ci-dessus 
et  il  semble  qu'elles  ont  été  prises  par  la  famille  de  Faucon,  qui 
lui  a  succédé  à  Thouron. 

293  bis.  (FAUCON,  seigneur  des  Lezes)  «  DE  LAS  LEZAS  », 
f.  5  R;  r,  3,  n*  2.  —  Ecartelé  :  aux  /"  et  4^  d'azur  à  trois  tours 


(I)  D'une  autre  main  que  celle  Poncet. 
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d'argent  posées  deux  et  une;  au  2^  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  (for 
posées  deux  et  une  ;  au  3^  d'azur  au  pigeon  d'argent. 

«  Poar  l'eDleremenl  de  feu  M'  de  Las  Lezas,  ja;  faict  18  escus- 
sons  ayant  les  heaulmes  et  tymbre  d*or  :  9  de  chasque  façon  sur 
un  escript  qu'on  m'a  faict  voyr.  Les  tours  sont  d'argent;  les  flears 
de  lys  d'or.  Tous  (?)  les  champs,  les  ay  faictz  d'azur,  mesmes  le 
dernier  quanton  ou  est  le  pigeon  d'argent.  » 

294.  «  FAUDOY,  du  Pont  S*-Marcial  »  (1646),  f.  37;  r.  3;  n»2. 
—  D'or  à  l'arbre  de  sinople  terrassé  de  même. 

295.  «  Pierre  FAULTE  l'aisné  »  (1630)  (1),  f.  18;  r.  1;  n«  3.  - 
D^or  à  l'arbre  de  sinople  sur  une  Champagne  de  même  et  un  lion 
léopardé  de  gueules  brochant  sur  le  tronc  de  farbre',  à  la  bordure 
d'azur,  chargée  en  chef  d^un  croissant  d'argent  soutenant  une  croi- 
sette  de  même  et  en  pointe  d'une  faux  aussi  d'argent  avec  le  manche 
d'or. 

Pierre  Faulle,  conseiller  du  roi,  contrôleur  des  décimes  au  dio- 
cèse de  Limoges,  et  Simon  Faulte,  marchand  de  la  ville  de  Limo- 
ges, firent  enregistrer  leurs  armes  en  1696  d'azur  à  un  lion  d'orsur 
une  terrasse  de  sinople  et  passant  derrière  un  arbre  de  même,  four- 
ché de  deux  branches  que  le  lii)n  embrasse  de  sa  queue  en  devant  et 
la  repasse  par  derrière. 

Jean-Joseph  Faulte,  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Martial  en  1774, 
les  fit  graver  sur  son  ex-libris  :  d'azur  à  Varbre  de  sinople^  sur 
une  Champagne  de  même,  un  lion  passant  d'or  brochant  sur  le  tronc 
de  r arbre. 

296.  «  François  FAULTE,  huissier  »  (1648  et  suiv.;,  f.  40;  r.  i; 
n^  2.  —  D'azur  à  l'arbre  de  sinople  sur  une  Champagne  de  même,  au 
lion  léopardé  d'or  brochant  sur  le  tronc  de  l'arbre,  accompagné  en 
chef  d'un  croissant  d'argent  soutenant  une  croisette  d'or,  aux  flancs 
de  deux  roses  de  même,  et  en  pointe  d'une  faux  d'argent  avec  le 
manche  d'or. 

«  Pour  l'enlerement  de  feu  Catherine  Faulte,  femme  de  M'  Fran- 
çois Faulte,  huissier  au  Bureau  des  finances  en  la  généralité  de 
Limoges,  j'ay  faict  ses  armes,  secondes  de  la  page  suivante,  comme 
on  me  lésa  commandées,  prinsessur  un  cachet  d'assiette  d'eslaing, 
scavoir  :  champ  d'azur;  le  croissant  d'argent;  la  croisette  qui  est 
dans  le  croissant,  de  jaulne;  l'arbre  et  terroir  verdz;  le  lion  et 

(1)  Un  des  quatre  balles,  à  celte  daic,  du  cierge  des  marchands. 
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les  deux  roses  qui  soat  aa  costé,  d'or.  Le  dard  de  blanc  ;  son 
manche  de  jaulne.  Il  a  d'aultres  M'*  Faulte  qui  les  ont  diferentes  » 
(f.  39  v«). 

297.  «  Jean  FAURE,  hopte  du  Pistolet  »  (1685-57),  f.  52;  r.  2; 
n*  1.  —  D'azur  à  renclume  d'argent;  en  chef  un  couteau  de  même  à 
manche  d'or,  et  une  lardoire  de  même. 

«  Les  armes  4  de  Tautre  page  suivante  sont  un  fsicj  enclume 
d'argent  ;  un  couteau  ayant  la  lame  d'argent,  son  manche  d*or  ;  la 
lardoire  d'or,  champ  d'azur  »  (f.  51  v*). 

298.  «  Louys  FAURE,  marchand,  autrement  Chando  (?)  »  (1650- 
52),  f.  44;  r.  1;  n*  3.  —  D'or  à  V arbre  de  sinople  terrassé  de  même. 

299.  «  M' FELINES,  théologal  de  S'-MarciaU  (1642-43),  f.  26; 
r.  i  ;  n*  2.  —  D'azur  au  lion  dor,  à  la  bordure  de  gueules  chargée 
de  dix  besants  dor. 

«  Lors  de  l'enterement  de  feu  vénérable  M"  Jean  Félines,  cha- 
noine théologal  de  S^-Marcial,  je  feilz  ses  armes  sur  d'autres  qu'on 
m'a  monstre  ayant  servy  cy  devant  pour  des  honneurs  funèbres, 
qui  avoient  le  bord  de  gueules  et  les  bezans  de  dedans  d'or,  le 
lion  d'or,  sa  qeûe  (sicj  tirée  de  noyr  seulement  champ  d'azur  » 
(f.  25  v«). 

Paul  de  Félines  delà  Renaudie,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  grand  prieur  d'Auvergne,  commandeur  de  Rourga- 
neuf,  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  dazur  au  soleil  d'or,  et  un 
chef  de  gueules  chargé  dune  croix  d argent.  Le  chef  est  de  Malte. 

300.  «  FELINES  >>  (1)  (1648  et  suiv),  f.  41,  r.  2;  n»  2.  —  D'azur 
au  lion  dor  à  la  bordure  de  gueules  chargée  de  dix  besants  dor. 

Etienne  Félines,  membre  de  la  Compagnie  du  Saint-Sacrement 
à  Saint-Michel-des-Lions  en  1556,  portait  de  gueules  au  lion  d'or,  à 
ta  bordure  d'azur  chargée  de  treize  étoiles  de  sable,  (Voy.  planche  3). 

301.  (DE  FENIEU)  «  De  M'  (2)  de  Ghasteanponsac  et  de  sa 
femme  »  (1653-54),  f.  48;  r.  2;  nM.  —  D'azur  à  l'aigle  au  vol 
abaissé  d'or,  soutenue  d'un  croissant  d'argent,  au  chef  cousu  de 
gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

Ce  sont  les  armes  mal  décrites  de- la  famille  de  Fénieux.  Jacques 
de  Fénieux,  sieur  de  YaubourdoUe,  les  fit  enregistrer  en  1696  :  D'a- 

(I)  D'une  autre  écriture  que  celle  de  Poucet. 
(S)  Le  nom  est  resté  en  blanc. 
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zur  au  phénix  essorant  d*or,  becqué  et  membre  de  gueules,  posé  sur 
un  croissant  d'argent,  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles 
d'or. 

30S.  (Dame  de  FËNIEU)  «  armes  entières  de  femaie  »  (la  femme 
du  précédent),  f .  48  ;  r.  2;  n°  2.  —  D'or  au  chevron  de  gueuln, 
accompagné  en  chef  de  trois  étoiles  de  gueules  et  enpoiute  d*un  arbre 
de  sinople. 

Sait  sous  le  titre  «  armes  my  parties  »,  f.  48;  r.  2;  n"*  3,  an  éco 
parti  des  deux  précédents,  avec  la  noie,  «  armes  d'ilxomaie  et  de 
femme  pour  I  de  M'  (1)...  » 

303.  (DE  FENIEU,  s'  du  Mas)  «  De  Monsieur  Dumas,  de  Cha- 
leaupoosat  »  (1657-38),  f.  56;  r.  2;  n*  3.  —  D'azur  à  l'aigle  au  vol 
abaissé  d'or,  soutenue  d'un  croissant  d'urgent,  au  chef  cousu  de 
gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

304.  (DE  FÉNIS)  «  FENIX  ».  --  D'azur  aux  phénix  d'or,  regar- 
dant un  soleil  en  chef,  soutenu  d'un  feu  de  même.  (Armoriai  Lamy). 

A.  Fénis  [Phénix],  trésorier  de  France  à  Limoges  a  ses  armes 
sur  le  plan  de  celte  ville  que  dressa,  vers  1680,  k.  Jouvin  de  Roche- 
fort;  elles  sont  d'azur  au  phénix  d'or  sur  un  bûcher  de  gueules,  et 
un  soleil  d'or  en  chef.  (Voy.  planche  5). 

305.  (FERRIÈRES,  seigneur  de  Sauvebœuf)  «  Monsieur  DESAU- 
VEBOEUF  »,  f.  2  R;  \\  —  Parti  au  /"  de  gueules  au  pal  d'argent 
accompagné  de  dix  billettes  de  même  mises  en  or/^  (qui  est  de  Fer- 
rièrésde  Sauvebœiif,  au  2^  de...  à  un  croissant  de...  accompagné  de 
trois  roses  de...  (qui  est  de  Rousier). 

Emaux  non  indiqués. 

«  Ce  sont  les  armes  de  Monsieur  de  Sauvebœuf,  que  j'ay  prinses 
.sur  un  plat  d'argent  qu'on  m'a  monstre  pour  les  fere  graver  a 
s' Jean  Ardanl  l'aisné.  Je  ne  scay  point  le  blason.  J'ai  veu  (?)  d'au- 
tres armes  dudit  sieur  qui  sont  différentes  en  (?)  ce  papier,  les- 
quelles on  verra  au  6*  feulhet  de  ce  dit  papier,  escartelées  de 
celles  des  Cars  et  de  celles  de  Sauvebœuf.  » 

Ce  sont  les  armes  de  Charles-Antoine  de  Ferrières,  marquis  de 
Sauvebœuf,  et  celles  de  sa  seconde  femme  Claude  de  Rousier  qu'il 
avait  épousée  en  1636,  et  dont  la  famille  porte  d'argent  à  trois  roses 
de  gueules  tigées  et  feuillées  de  sinople.  On  trouve  aussi  pour 
Ferrières  d'argent  au  pal  de  gueules  accompagné  de  dix  billett^ 
de  même  mises  en  orle. 

(t)  Le  nom  manque. 
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306.  «  M'  F0U6ERAS,  apolicaire  »  (1679  ou  postérieur),  f.  66  ; 
r.  3;  n""  3.  —  D'azur  à  trois  branches  de  fougère  de  simple,  et  un 
croissant  d'argent  en  pointe,  au  chef  cousu  de  gueules,  chargé  de 
trois  étoiles  d'or. 

307.  «  FOUGEYRAT  »  (1645  et  suiv.),  f.  34;  r.  3;  n«  3.  -^D'azur 
à  un  pied  de  fougère  de  trois  branches  de  simple. 

308.  «  jeaa  FROMENT  »  (entre  1640  et  1642),  f.  21;  r.  3;  n*  2. 
—  D'azur  au  chevron  d'or  surmonté  d'un  croissant  d'argent,  accom- 
pagné de  trois  épis  de  froment  d'or. 

En  1696  Jean  Froment  le  jeune  et  Jean  Froment  Talné  firent 
enregistrer  leurs  armes  :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de 
trois  épis  de  blé  de  même. 

Voir  Pierre  Senamaud  époux  de  Denise  Froment. 

*309.  P.  A.  DE  FUSENBERT,  trésorier  de  France  à  Limoges. 
Sur  le  plan  de  ceUe  ville  dressé  par  A.  Jouvin  de  Rocheforl,  vers 
1680,  ses  armes  sont  d'argent,  à  l'arbre  f  fusain J  de  simple,  au  chef 
d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'argent.  (Voy.  planche  5). 

310.  a  M'  GADAULT,  vicaire  de  S*-Pierre,  premier  frère  de  S**- 
Croix»  (1644),  f.  31;  r.  3;  n**l.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  sur- 
monté d'un  cœur  de  même  entre  deux  croissants  d' argent ^  accompa^ 
gué  en  pointe  d'une  rose  d!or. 

311.  «  GADAUD  »  (1652-S3),  f.  46;  r.  3;  n«  1.  —D'azur au 
chevron  d'or,  surmonté  d'un  cœur  de  même  entre  deux  croissants 
d'argent,  accompagné  en  pointe  d'une  rose  d'or. 

Voir  Aubusson,  veuve  du  s' Gadaud. 

312.  «  GADAUD,  s' de  Las  Villettas,  consul  »  (1657),  f.  56;  r.  2; 
n*  2.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  surmonté  d'un  cœur  de  même  entre 
deux  croissants  d'argent,  accompagné  en  pointe  d'une  rose  d'or. 

313.  «  GADAUD,  procureur  »  (1679  ou  postérieur),  f.  66;  r.  1; 
n**  3.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  surmonté  d^un  cœur  de  gueules 
entre  deux  croissants  d'argent  soutenus  de  deux  houppes  d'or,  et 
accompagné  en  pointe  d'une  rose  de  gueules. 

Martial  Gadaud,  procureur  au  présidial  de  Limoges  et  membre 
de  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement  en  1556,  a  ses  armes  peintes 
dans  le  registre  de  cette  Confrérie  :  d'or  au  chevron  d'azur,  sur^ 
monté  d'un  cœur  de  sinople  entre  les  lettres  M.  G.  de  gueules,  et  une 
rose  de  même  en  pointe.  (Voy.  planche  3). 

T.   LIY  S3 
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314.  «  René  GALANT  »  (entre  1640  et  1642),  f.  19;  r.  3;  n*3. 
—  De..,  à  la  cordelière  entrelacée  en  forme  de  croix,  accompagnée  en 
chef  de  deux  étoiles ,  et  en  pointe  d'un  croissant  de... 

3J5.  (GALICHIER,  GALLICHER)  «  GAIXECHIER  »,  f.  40;  r.  1; 
n*^  1.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  roses 
de  même,  et  en  pointe  d'un  coq  d'argent  couronné  et  barbé  de 
gueules. 

Cependant  Pierre  Gallicher,  conseiller  au  siège  royal  de  Bellac, 
faisait  enregistrer  ses  armes  à  TArmorial  de  1696  :  d'azur  à  la 
fasce  d'or,  accompagnée  en  chef  d'une  coquille  d'argent  accostée  de 
deux  étoiles  d'or,  et  en  pointe  d'un  coq  contourné  de  même. 

316.  «  Mons'  GARAT  de  La  Reynie,  seneschal  »,  (consul,  1658), 
f .  68  ;  r.  1  ;  n*  2.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  pointe 
d^un  croissant  d'argent  et  une  montagne  de  même,  au  chef  cousu  de 
gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

«  W  Garât  :  un  champ  d*azur;  un  croissant  et  un  rocher  d*ar- 
gent;  un  chevron  rompu  d'or;  un  chef  de  gueules,  dans  lequel  il  y 
a  troys  estoyles  d'or  »  (f.  87  v*). 

Nicolas  Garât,  conseiller  du  roi,  comm'*  en  la  maréchaussée  du 
Limousin,  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'azur  au  chevron 
d'or,  accompagné  de  trois  étoiles  de  même. 

Jean  Garât,  conseiller  du  roi,  contrôleur  des  finances  en  la  géné- 
ralité de  Limoges,  et  Jean  Garât,  marchand  et  capitaine  de  bour- 
geoisie à  Limoges,  firent  enregistrer  les  leurs  à  la  même  époque  : 
d'azur  à  un  entrelacs  d'or  en  chef  et  trois  étoiles  de  même,  posées 
deux  en  fasce  et  une  en  pointe,  celle-ci  surmontée  d'un  croissant  ren- 
versée d'argent. 

Alexis  Garât,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Limoges,  mort 
en  1792,  fit  graver  sur  son  ex-libris  :  d'azur  à  l'entrelacs  d'or, 
accompagné  de  trois  étoiles  d'argent,  deux  en  chef  et  une  en  pointe, 
au  chef  d'or  soutenu  d'argent  et  chargé  d'un  croissant  de  même. 

317.  (GARREAU)  «  M' GAREAU,  greffier  de  Ghasius  »  (1652-53), 
f.  45;  r.  2;  n"  1.  —  De...  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois 
losanges  de  même. 

318.  a  Dudit  s'  GARREAU  et  Marie  DE  VILLOUTREYS  » 
(1643-44),  f.  29  ;  r.  1;  n«  2.  —  Parti  :  au  /*  d'azur  au  chevron  d'or, 
accompagné  en  pointe  d'une  croix  au  pied  fiché  dans  un  cœur,  le 
tout  d'or;  au  j2«  d'azur  au  chevron  d'or,  surmonté  d*un  croissant 
d'argent  et  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'or,  et  en  pointe 
d'une  rose  de  même. 
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319.  «  Gabriel  DU  CARREAU,  s'  des  Rrousses  »  (164344),  f.  29; 
r.  1;  n^  1.  —  ïïazur  au  chevron  d*or,  accompagné  en  pointe  d'une 
croix  au  pied  fiché  dans  un  cosur,  le  tout  d*or. 

«  J'ay  faicl  les  armes  de  Gabriel  Garreau,  s'  des  Rrousses,  pour 
renteremeat  de  feu  damoiselle  Marie  de  Villoutreys,  sa  femme, 
comme  on  peal  voyr  les  deux  premiers  de  la  page  suyvante.  Il  y  a 
d'autres  M"  de  Villoutreys  qui  les  ont  diferentes  »  (f.  30  v").* 

N...  du  Garreau,  écuyer,  seigueur  de  Puy-de-Rette,  paroisse  de 
Sainte  Catherine  de  Sainl-Yrieix,  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  : 
d'azur  au  chevron  haussé  dor^  accompagné  en  pointe  d'un  cœur 
supportant  une  croix  pattée  de  même  au  pied  fiché  dans  le  cœur. 

320.  «  M'  DU  CARREAU,  chanoine  à  S*-Martial  »  (entre  1676 
et  1678),  f.  6S;  r.  1;  n*  1.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné 
de  trois  losanges  d'argent, 

321.  «  Pol  GARLANDIER  »  (1668  ou  peu  après),  f.  59;  r.  2; 
n*^  2.  —  D'or  à  une  rose  de  gueules  entourée  de  deux  branches  de 
laurier  de  sinople^  et  un  cœur  de  gueules  en  pointe. 

322.  (GAUVAIN)  «  Armes  de  Monseigneur  le  cardinal  fondateur 
du  couvent  des  Pères  Augustins  de  Mortemart  »,  f.  9  R  ;  r.  2  (1).  — 
Dazur  à  trois  croix  fichées  d'or  y  posées  deux  et  une,  au  chef  cousu 
de  gueules  chargé  d'une  étoile  d'or  à  dextre. 

«  Le  chapeau  de  cardinal  rouge  ». 

323.  «  Louys  CENES  Y  »,  f.  8;  r.  1;  n*  i.  —  De...à  un  genest  de 
sinople,  accompagné  d'un  oiseau  de.,,  en  chef. 

324.  «  GENEYTY  »  (1646),  f.  37  ;  r.  3  ;  nM .  —  D'azur  à  un  pied 
de  genest  de  sinople,  accosté  de  deux  étoiles  d'or. 

325.  «  GENTIL,  femme  dudit  DEGORSES  »  (1627),  f.  42;  r.  2; 
n'*  1 .  —  D'azur  à  l'arbre  de  sinople,  soutenu  d'un  croissant  d argent, 
accosté  de  deux  étoiles  d'or. 

326.  (GENTIL  DE  LA  JONCHAPT)  «  DE  LA  JONCHAT  »  f.  6 
R  V*;  r.  2;  n*  2.  —  Parti  :  au  /"  d'azur  à  trois  barres  d'or  (qui, 
d'après  l'auteur,  serait  de  Jourgnac);  au  ê^  d'azur  à  la  roue  de 
Sainte-Catherine  d'or  armée  de  tranchants  d'argent  (qui  est  de 
Gentil  de  La  Jonchât). 

(I)  Seul  écosson  du  rang. 
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a  Pour  l'enlerement  de  feu  dame  Galhanne  de  La  Jonchât, 
yefve  de  feu  noble  Jacques  de  Ghou?eron,  escuyer,  seigneur  de 
Jurniac,  j'ay  faict  les  armes  susdites,  les  heaulmes,  tymbres  et 
ordre  du  Sainct  Esprit  d'or  ». 

Jacques  Chauveron,  seigneur  de  Jourgnac,  épousa,  en  4606,  Gai- 
liane  de  Gentil,  fille  dlrieix  de  Gentil,  seigneur  de  Lajonchat. 

Voir  Ghauveron  de  Jourgnac. 

327.  (GEOFFRE)  «  Eslienne  GEOFRE  »  (1644),  f.  24;  r.  3;  n«  2. 

—  D'azur  au  dextrochère  iargent^  vêtu  d'or,  tenant  un  bouqxiet  de 
même. 

328.  (JAUFFRENET)  «  GEOFRENET  »  (entre  1667  et  4678), 
f.  63  ;  r.  2  ;  n*  3.  —  ïïazur  à  trois  chevrons  d'or  et  un  coq  de  même 
en  pointe. 

Voir  aussi  Joufrenel. 

329.  «  GENTEAU,  bayle  des  marchans  »  (1644),  f.  32  ;  r.  2;  n«  3. 

—  D'azur  à  deux  flèches  d'or  posées  en  sautoir,  la  pointe  en  bas,  au 
chef  de  sable,  chargé  d'une  étoile  d'or  entre  deux  d'argent, 

«  Les  armes  de  s'  Genteau,  marchant  des  faulxbourgs  de  Mani- 
gne,  bayle  des  marchans,  1644,  sont  comme  il  me  fut  commandé  : 
un  chef  de  sable  (qui  est  noir),  dans  lequel  sont  troy  estoyies; 
celle  du  milieu  est  d'or  et  les  autres  deux  sont  d*argenl.  L'escusson 
en  bas  est  champ  d*azur,  dans  lequel  y  a  deux  dardz,  l'un  d*or  et 
l'autre  d'argent  »  (f.  31  v**). 

330.  «  S' Jean  GERGOT,  des  faulxbourgs  Monlmalher  »  (entre 
1640  et  1642),  f.  20;  r.  2;  nM.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  sur- 
monté d'un  croissant  d'argent  et  accompagné  de  trois  lettres  G, 
posées  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

«  Quant  aux  armes  de  s' Jean  Gergot,  des  faulxbourgs  de  Mont- 
malher,  les  ay  mises  en  ses  deux  grandz  panonceaux  (?)  de  la  Feste 
Dieu  et  des  Ames  du  Purgatoyre  de  S*-Michel,  en  lesquels  freries 
il  a  esté  bayle,  lesquelles  j'ay  prinses  en  une  assiette  d'estaing 
qu'on  ma  monstre.  Il  y  a  en  Taultre  livre,  feulhet  86,  qui  ont  les 
lettres  comme  un  G  arrondi  »  (f.  19  v'). 

331.  «  S'  (1)  GERMAIN,  des  faulxbourgs  de  Boucherie» 
(entre  1640  et  1642),  f.  19;  r.  3;  n^  2.  —  D'azur  à  une  plante  de 

(1)  Prénom  laissé  en  blanc. 
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millet  d^ofy  accompagnée  en  chef  Sun  soleil  de  même  à  dextre,  et 
d'un  croissant  tourné  d'argent  à  senestre. 

«  Je  croy  que  c'est  du  millet  (l'arbuste)  ;  prins  sur  un  cachet  d'as- 
sietle  d'eslaing  ». 

332.  (GERVAIS)  «  GERVEYS  »  (1644),  f.  30;  r.  2;  nM.  — 
D'azur  au  cygne  d'argent  sur  une  rivière  de  même. 

333.  «  GIBUS,  patUier  (1)  »  (1680-52),  f.  43;  r.  3;  n»  1.  —  De.,, 
à  un  pdté  surmonté  d'une  couronne  de... 

334.  «  GIQUET  »  (1679  ou  postérieur),  f.  66;  r.  2;  n^  3.  — 
D'azur  à  deux  dauphins  adossés  d^ argent,  une  couronne  d'or  en  chef 
et  une  fleur  de  lis  de  même  en  pointe. 

335.  (GIQUET)  «  CHIQUET  »  (1655-57),  f.  54;  r.  4;  n»  2.  - 
D'azur  à  deux  dauphins  adossés  d'argent,  surmontés  d'une  couronne 
d'or. 

336.  «  GOUDIN,  trésorier  gênerai  de  France  »  (1679  ou  posté- 
rieur), f.  66;  r.  1;  n°l.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en 
chef  de  deux  coqs  d'Inde  affrontés  de  sable,  la  tête  de  gueules,  et  en 
pointe  d'un  navire  équipé  d'argent. 

Antoine  Goudin,  écuyer,  conseiller  du  roi,  président  trésorier 
de  France  à  Limoges,  fil  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'argent  à 
un  chevron  de  gueules,  accompagné  en  chef  de  deux  corneilles 
affrontées  de  sable ,  et  en  pointe  d'une  nef  équipée  de  même  voguant 
sur  une  mer  d^azur. 

337.  «  Léonard  GOUMY  »  (entre  1630  et  1640)  f.  16;  r.  3;  n«2. 
D'azur  aux  lettres  L  et  G  d'argent^  accompagnées  en  chef  de  trois 
roses  d^or,  et  en  pointe  d'un  croissant  d'argent. 

338.  «  M'  GOURDON,  chanoyne  de  S»-Etienne  »  (1641),  f.  24; 
r.  1;  n*  1.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  trois 
étoiles  de  même  rangées  en  fasce,  et  en  pointe  d'un  croissant  d'ar- 
gent. 

N...  de  Gourdon  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'argent  à 
un  rocher  de  sable. 

339.  «  M'  GRAND,  procureur  en  la  Cour  de  Parlement  de  Bour- 
deaux  »  (1650-52),  f.  43;  r.  3;  n*  3.  —  D'azur  à  une  nuée  d'argent 

(4)  D*une  autre  main  que  celle  de  Poncet. 
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« 

partageant  reçu  comme  une  fasce,  accompagnée  en  chef  d'un  soleil 
entre  deux  étoiles,  et  en  pointe  d'un  monde  surmonté  de  la  croix 
aussi  entre  deux  étoiles,  le  tout  d'or. 

«  Qae  j*ay  prias  sur  une  assiette  d*estaing  ». 

«  Les  Dues  blanches;  tout  le  champ  d'azur;  tout  le  reste  d*or  ». 

«  M.  Grand,  advocat,  a  ses  armes  diferentes.  Voyez  l'autre  livre, 
Se^*  feulhet  ». 

Henri  Grand,  écuyer,  sieur  du  Pouzet,  fit  enregistrer  ses  armes 
en  4696  :  d'azur  à  trois  serpents  volants  d'or,  deux  et  un,  et  une 
bordure  de  gueules. 

340.  «  W  Estienne  GRASMAGNAT,  bayle  de  Sainte-Croix  » 
(164S  et  suiv.),  f.  35;  r.  3;  d*  3.  —  D'azur,  un  croissant  d'argent 
en  chef,  et  une  étoile  d'or  en  pointe. 

341.  «  GRASMAGNAC  »  (i6S8-87),  f.  84;  r.  2;  n*  2.  —  D'azur 
au  chevron  d^or,  accompagné  de  trois  étoiles  de  même. 

342.  •  (GRELLET)  Gabriel  GRELET,  marchand  de  Limoges,  fil 
enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'azur  au  lion  léopardé  d'or,  armé  et 
lampassé  de  gueules,  tenant  de  sa  patte  gauche  un  bâton  en  pal 
sommé  d'un  grelot  de  même. 

Léonard  Grelet,  aussi  marchand  de  Limoges,  les  fit  enregistrer  : 
d'azur  au  lion  contourné,  tenant  un  bdton  sommé  d'un  grelot  de 
même. 

343.  «  GRENIER  »  (entre  1640  et  1642),  f.  19;  r.  3;  n*  1.  - 
D'azur  à  deux  aigles  d'argent  au  vol  abaissé,  posées  en  fasce,  tune 
à  côté  de  Vautre,  et  accompagnées  en  chef  des  lettres  A  et  D. 

a  J'ay  fait  les  armes  de  (1)  Grenier  de  la  Couronne  (2),  sur 
d'autres  qui  ont  servy  pour  des  honneurs  funèbres  ausquelles  on 
m'a  commandé  mettre  les  deux  lettres  il.  D.  en  celles  que  j*ay 
faict  »  (f.  18  y^). 

344.  «  Joseph  DE  GRIS  »,  f.  47  ;  r.  2  ;  n<»  2.  —  D'azur  à  f  arbre 
de  simple. 

GROS.  —  Voyez  Boylaud,  époux  de  Madeleine  Gros. 

345.  «  GRUDY  »,  f.  47;  r.  2;  n*  3.  —  Dazur  au  chevron  dor, 
accompagné  de  trois  étoiles  de  même  en  chef 

(1)  Prénom  laissé  en  blanc. 

(2)  Probablement  i'hôlellerie  de  la  Couronne,  bien  connue  et  sise  fau- 
bourg Manigne? 
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346.  «  GUERIN,  médecin  »,  f.  9;  r.  1;  nM.  —  D'azur  au  che- 
vron (Tor,  accompagné  en  chef  d'un  soleil  de  mime  et  d'un  croissant 
tourné  d'argent,  et  en  pointe  d'une  aigle  au  vol  abaissé  d* or^portant 
en  son  bec  un  épi  de  blé, 

347.  «  Nycolas  GUERY,  gendre  ches  Hierosme  FauUé  »  (1682- 
S3),  f.  47;  r.  1;  n*  3.  —  D'or  au  chevron  de  gueules,  accompagné  en 
chef  de  trois  étoiles  de  même,  et  en  pointe  dune  palme  de  sinople. 

<c  J'ay  fait  les  armes  dudit  Guery,  3  de  la  page  suyvanle:  champ 
d*or;  les  3  estoyles  de  gueules,  qui  est  rouge;  la  palme  verte  » 
(f.  46  y^). 

348.  «  GUERY  »  (1658  ou  peu  après),  f.  59;  r.  3  ;  n«  2.  —  D'or 
au  chevron  de  gueules,  accompagné  en  pointe  d'une  palme  de  sinople, 
au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

349.  «  Jean  GUEYTON,  m"  chirurgien  de  Solompnhac  »  (1644), 
f.  33;  r.  2;  n*"  3.  —  De...  au  cœur  d'où  sortent  deux  tiges  de  sinople 
fleuries  d'une  rose  d'or,  surmonté  d'une  croisette  entre  les  lettres  J 
et  G,  de  même,  et  accosté  de  deux  cuillers  d'argent  posées  en  pal. 

GUIBERT.  Voir  GUYBERT. 

350.  *  GUILHOT,  médecin.  ^  D'or  au  chevron  de  gueules ,  au 
lion  de  même  en  pointe,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles 
d'argent  (Armoriai  Lamy). 

351.  «  M'  GUILLAUME  »  (entre  1676  et  1678),  f.  64;  r.  3;  n«  2. 
—  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  roses  d'or, 
et  en  pointe  d'un  croissant  d'argent. 

Charles  Guillaume,  écuyer,  président,  trésorier  de  France  au 
bureau  des  finances  de  la  généralité  de  Limoges,  fit  enregistrer  ses 
armes  en  1696,  mais  négligea  d'en  donner  le  dessin. 

On  les  trouve  au  nom  J.  Guillaume  sur  le  plan  de  Limoges,  dit 
Plan  des  trésoriers,  dressé  vers  1680  par  A.  Jouvin  de  Rochefort; 
les  roses  y  sont  d'argent.  (Voy.  planche  5). 

352.  «  M'  GUINGUAND  de  Gensignac,  trésorier  de  France,  gen- 
dre de  M' Limousin  »,  f.  67;  r.  3  ;  n'»  1.  —  D'azur  au  lion  d'or,  au 
chef  d'argent  chargé  de  trois  croix  haussées  de... 

Charles  Guingan,  conseiller  du  roi,  assesseur,  élu  en  Téleclion 
de  Limoges,  et  N...  Guingan,  médecin  de  la  ville  d'Aixe,  firent 
enregistrer  leurs  armes  en  1696  :  d'azur  au  lion  d'or,  et  un  chef 
d'argent  de  trois  mouchetures  d'hermines  de  sable» 
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383.  «  GUY  de  Favelon  »  (1642-43),  f.  26;  r.  3;  n*  1.  —  Dora 
l'arbre  guinier  de  sinople,  fruité  de  guines  de  gueules,  senesiré  d'une 
branche  de  fèves  de  simple  fleurie  d'argent. 

354.  «  GUYBERT  »,  f.  2;  r.  2;  nM.  —  Parti  :  au  f^  d'azur  à 
l'aigle  d*or;  au  2^  d'azur  à  trois  heaumes  d'argent  posés  2  et  1 . 

«  Il  y  a  des  Guyberts  qui  ont  les  3  heaulmes  au  costë  droicl,  et 
l'aigle  a  moytié  au  costé  gauche  :  que  semble  eslre  meilleur  ;  le 
champ  de  Taigle  est  d'or,  et  lad.  aigle  noyre  >•  (fol.  3  v«).  (Voy. 
planche  4}  (1). 

A  TArmorial  de  la  Bibliothèque  nationale,  on  trouve,  p.  32i, 
cette  mention  :  <c  N...  veuve  de...  Guibert,  marchande  à  Limoges  : 
de  sinople  à  une  barre  d'or  ». 

358.  «  M' Jean  GUYTARD,  procureur  »  (4644),  f.  30;  r.  3;  n'  1. 
—  D'azur  au  chevron  sommé  d'un  soleil  entre  deux  étoiles^  accom- 
pagné en  pointe  d'une  rose,  le  tout  d'or. 

366.  «  M' Jacques  GUYTARD,  prebtre  »  (1650  à  52),  f.  43  ;  r.  2; 
n""  2.  —  De...  à  un  chevron  sommé  d'un  soleil  entre  deux  étoiles, 
accompagné  en  pointe  d*un  croissant  de.,. 

387.  «  Jean  GUYTARD  l'aisné  »,  Ml;  r.  2;  nH.  —  D'azur  au 
chevron  sommé  d'un  soleil  entre  deux  étoiles,  et  accompagné  en 
pointe  d'une  rose,  le  tout  d'or. 

358.  «  M'  Fronton  GUYTARD  »  (1652-53),  f.  46;  r.  2;  n»  3.  - 
D'azur  au  chevron  sommé  d'un  soleil  entre  deux  étoiles,  accompa- 
gné en  pointe  d'une  rose,  le  tout  d'or, 

<r  Dautres  Guytard  ont  une  estoyle  au  lieu  du  soleil  ;  le  reste 
pareil.  D'autres  encores  (?)  ont  un  croissant  au  lieu  de  rose.  Yoyes 
le  feulhet  43  de  ce  livre  »  (f.  45  v*). 

359.  «  GRUDY  »  (1653),  f.  47;  r.  2;  n<»  3.  —  D'azur  au  chevron 
d'or,  accompagné  en  chef  de  trois  étoiles  de  même. 

HARDIT,  HARDY.  Voir  ARDIT.  Maledent. 

360.  «  HEBRARD,  gendre  ches  M'  Poyat  »  (1640),  f.  48  ;  r.  3  ; 
n*  2.  —  D'azur  à  deux  croissants  d'argent  en  chef,  et  une  étoile  d'or 
en  pointe. 

Voir  Poyat,  femme  dudit  Hëbrard. 

HIVERNAUD.  Voir  YVERNAUD. 

(f  )  Dans  la  légende  de  la  planche  \,  lisez  n«  354,  au  lieu  de  n»  360. 
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36i.  «  JARRIGE  »  (1628),  f.  14;  r.  1;  n*  1.  -~  D'azur  au  che- 
vron d'or  surmonté  d'une  croisette  de  même,  et  accompagné  de  deux 
palmes  d'argent  en  chef,  et  d'une  tour  de  même  en  pointe. 

a  J*ay  faict  cy  devant  les  armes  dudit  s'  de  Jarrige,  s'  de  La  Mau- 
reille,  trésorier  gênerai,  sur  d*autres  qu'on  m'a  monstre,  faictes 
enluminées  dans  un  livre  en  parchemin,  ayant  au  costé  deux  sathi- 
res  couler  de  carnation  portant  les  dites  armes.  Despuis  j'ay  veu 
les  armes  du  s'  de  Jarrige,  trésorier  de  France,  gravées  sur  de  sa 
vexelle  d*estain  qu'il  avoit  faicte  graver  a  Paris,  qui  esloient  comme 
celles  cy  :  {suit  un  croquis)  »  (Voy.  planche  5). 

JAUFFRENET.  Voir  GEOFFRENET  et  JOUFRENET. 

36Î.  «  JAYAC  »,  f.  9;  r.  2;  ûM.  —  D'azur  au  chevron  d'or, 
accompagné  en  chef  d'un  croissant  d'argent  entre  deux  étoiles  d'or, 
et  en  pointe  d'un  pigeon  d'argent. 

363.  «  Pierre  JAYAC,  s'  de  La  Garde  »  (entre  1630  et  1640), 
f.  17;  r.  3;  n*2.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef 
d'un  croissant  de...  entre  deux  étoiles  d'or  y  et  en  pointe  d'un  pigeon 
d'argent. 

364.  «  JAYAC  »  (1642  ou  1643),  f.  27;  r.  1;  n«  1.  —  D'azur  au 
chevron  d'or,  accompagné  en  chef  d'un  croissant  de...  entre  deux 
étoiles  d'or,  et  en  pointe  d'un  pigeon  d'argent. 

365.  «  JOHANAUD  d'Aixe  »  (1688  ou  peu  après),  f.  89;  r.  3; 
n*  1 .  —  D'argent  à  l'arbre  de  sinople  terrassé  de  même,  accosté  des 
lettres  I  et  I. 

«  Le  fondz  doit  estre  d'or  ou  d'argent;  mais  a  cause  de  la  grand 
haste,  on  l'a  faict  d'azur  ». 

366.  «  Marcial  JOUBERT  »  (164344),  f.  28  ;  r.  2  ;  n«  3.  —  D'azur 
au  soleil  d'or  en  chef,  et  trois  étoiles  de  même  en  pointe^  posées  2 
et  /. 

N...  Joubert-Praslin,  juge  deCourgeat,  fit  enregistrer  ses  armes 
en  1696  :  d'azur  à  trois  étoiles  d'argent,  deux  en  chef  et  une  en 
pointe;  et  Daniel  Joubert,  sieur  de  La  Vergne  :  d'azur  à  f  arbre 
appelé  vergne  d'argent. 

Voir  aussi  Deglane,  épouse  Joubert. 

367.  «  M'  Jean  JOUBERT,  notaire  (?)  »  (1658  ou  peu  après), 
f.  89  ;  r.  2;  n*»  3.  —  D'azur,  un  soleil  d'or  en  chef,  et  trois  étoiles 
de  même  en  pointe,  posées  deux  et  une. 


} 
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368.  «  JOUFRENET,  curé  de  Meilhac  »  (1648  et  suiv.),  f.  35; 
r.  2  ;  n**  2,  —  D'azur  à  trois  chevrons  d'or,  et  un  coq  d'argent  n 
pointe. 

«  J'ay  faict  les  armes  de  M' Joufrenel,  curé  de  Meilhac,  lorsqull 
fut  bayle  de  la  S'*-Cpoix,  1626,  comme  on  peut  les  voyr  les  5  de 
Tautre  page,  lesquelles  il  me  commanda  ainsi,  scavoyr  :  troys  che- 
vrons rompus  d'or,  le  coq  d'argent,  au  dessus  l'escussoo  une  croix 
d'argent  et  aux  deux  costés  des  feulhes;  tout  le  champ  d'azur.  — 
Il  y  a  d'autres  Joufrenelz  qui  ont  deux  estoyles  au  coslé  du  bault(?j 
des  chevrons  rompus  »  (f.  34  v*). 

Voir  aussi  Geoffrenet. 

369.  «  Dame  Haureilhe  JOUSSEN,  femme  de  M' BRIGUEL,  advo- 
cat  »  (entre  1638  et  1640),  f.  18;  r.  1;  n*»  3.  —  hazur  à  la  corde- 
lière entrelacée  en  forme  de  croix,  portant  sur  les  bras  detix  coqs 
affrontés  d'argent. 

370.  '  JOVION  de  Limoges.  —  D'azur  à  trois  coqs  d'argent 
crêtes^  barbés  et  membres  d'or.  (Armoriai  Lamy). 

371.  (De  JOURGNAC)  «  DE  JURNIAC  »,  f.  6  R  V;  r.  2;  ûM.  - 
D'azur  à  trois  barres  d'or. 

Voir  Chauveron  de  Jourgniac. 

372.  «  Jean  JOUVEN,  mareschal  »  (1650-82),  f.  43  ;  r.  3,  n*  2.  - 
Parti  :  au  /•'  d'azur  à  r  aigle  au  vol  abaissé  d'or;  au  2^  d^azur  à 
trois  cœurs  de  même  rangés  en  pal. 

«  Prinses  sur  une  bague  d'or  qu'on  m'a  fait  voyr  ». 

373.  "A  Jouvin  de  Rochefort,  trésorier  de  France  à  Limoges, 
publia  vers  1680  le  plan  de  cette  ville,  qu'il  dédia  à  MM.  les  Tré- 
soriers. Ses  armes,  qui  l'accompagnent,  sont  :  d'azur  au  chevron 
de  gueules^  accompagné  en  chef  de  deux  tours  d^ argent^  et  en  pointe 
d'une  coquille  de  même.  (Voy.  planche  5). 

374.  «  M' Jean  DE  JOYET,  advocat  au  siège  presidial  de  Limo- 
ges »  (1658  ou  peu  après),  f.  58;  r.  3  ;  n*  3.  —  D'azur  au  cerf  d'or 
montant  sur  un  rocher  d'argent  mouvant  de  la  pointe  dextre  de 
Vécu. 

«  Les  armes  de  feu  M'  de  Joyet,  oncle  dudit  s',  a  («te)  un  cerf 
d'or  marchant  sur  un  petit  terroyr.  Voyez  les  au  feulhet  57  de  l'au- 
tre livre  »  (f.  58  r*»). 
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375.  «  M'  JUGE  »  (1643),  f.  27;  r.  2;  n^  2.  —  D'azur  à  un  dextro- 
chère  d'argent  mouvant  à  senestre  d'un  nuage  de  méme^  tenant  une 
épée  d'argent  dont  la  poignée  est  d'or,  et  supportant  sur  sa  pointe  le 
fléau  d'une  balance  d'argent  aux  plateaux  d'or. 

«  Celles  (les  armes)  de  M.  Juge  :  la  main  et  nues  d'argent  ;  les 
gardes  de  Tespee  d'or;  la  lame  de  blanc;  le  limon  et  boursette 
blanc...  lanls  argent;  les  bassins  d'or;  les  cordes  jaulnes.  Champ 
d'azur  »  (f.  26  v<»). 

Les  armes  ci-dessus  sont  à  peu  près  celles  que  flt  enregistrer 
en  1696  Nicolas  Juge,  conseiller  du  roi  au  présidial  de  Limoges  : 
d'azur  à  une  main  dextre  de  carnation  mouvante  du  bas  du  flanc 
senestre,  tenant  une  épée  d'argent  dont  la  poignée  est  d'or  et  suppor- 
tant sur  sa  pointe  une  balance  aussi  d'argent. 

Voir  Marguerite  Lebloys,  épouse  Juge. 

376.  «  MEJUGE»  (entre  1657  et  1678),  f.  64;  r.  2;  nM.  —D'azur 
au  dextrochère  d'argent  tenant  une  épée  dont  la  pointe  soutient  une 
balance  à  deux  plateaux,  le  tout  d'argent. 

377.  «  DE  JULLIEN,  ancienne  maison  BRUEIL,  de  Limoges  n 
(entre  1640  et  1642),  f.  21;  r.  3;  n«  1.  —  De  simple  au  lion  d'or,  à 
la  bordure  de  gueules  chargée  de  onze  besants  d'or. 

M"  Jehan  de  Julien,  receveur  des  tailles  en  Haut-Limousin  et 
membre  de  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement  en  1SS6,  a  ses  armes 
peintes  dans  le  registre  de  cette  Confrérie  ;  elles  sont  comme  ci- 
dessus,  mais  le  lion  est  dargent.  (Voy.  planche  3). 

378.  «  JUPILE  »  (1645  et  suiv.),  f,  34;  r.  2;  n»  1.  —  D'or  à  l'ar- 
bre de  simple  terrassé  de  même,  et  un  lion  passant  de  gtieules  bro- 
chant  sur  le  tronc  de  l'arbre. 

«  Il  y  a  d'autres  armes  au  46«  feulhet  de  l'autre  livre,  pour 
avoyr  un  champ  de  gueules  avec  3  estoyles  dedans,  de  ches  Jupile  » 

(f.  33  r). 

379.  «  S'  Estienne  LABISCHE  »  (1654-55),  f.  50;  r,  3;  n«  2.  — 
D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de  même, 
et  en  pointe  d'une  biche  passante  aussi  d'or. 

«  Il  y  a  des  M"  Labische  qui  veulent  (?)  la  bische  en  leurs  armes 
qui  aye  les  4  piedz  toucher  la  terre  ». 

Ce  sont  ces  armes  que  firent  enregistrer  en  1696  Jacqaes  Labi- 
che, conseiller,  avocat  du  roi  au  bureau  des  finances  de  la  généra- 
lité de  Limoges,  et  Pierre  Labiche,  écuyer,  président  trésorier  de 
France  au  même  bureau  des  finances. 
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380.  ff  LABICHE,  siear  de  Reignefort  »  (1679  ou  postérieur] 
f.  6S;  r.  1;  q""  2.  —  D'azur  â  la  bande  d'argent,  accompagnée  en 
chef  d'une  étoile  d'or  et  en  pointe  d'une  biche  passante  de  même. 

L'Armoriai  Laroy  donne  à  M' Labiche,  seigneur  de  Reignerorl: 
d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de  même, 
et  en  pointe  d'une  biche  à  la  reposé,  aussi  d'or. 

381.  «  Jean  LABORIE  ou  LABORNE  (1)  »  (1645  et  suiv.)>  f-  36; 
r.  2  ;  n*  3.  —  D'azur  à  la  fasce  en  divise  d'or,  une  étoile  de  même 
en  chef,  et  un  navire  équipé  aussi  d'or  en  pointe  sur  une  eau  d'ar- 
gent. 

Pierre  de  Laborie,  écuyer,  président  trésorier  de  France  au 
bureau  des  Onances  de  Limoges,  fit  enregistrer  ses  armes  en  i696  : 
d'argent  au  lion  de  sable  lampassé  et  armé  de  gueules,  au  chef 
d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

Guillaume  de  Laborie-Beaupré,  ci-devant  lieutenant  de  cavale- 
rie, les  fit  enregistrer  :  d'or  au  lion  de  sable  armé  et  lampassé  de 
gueules,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

LACHENAUD.  Voir  DELACHENAUD. 

382.  «  De  M' Léonard  DE  LA  COUR,  de  Pierrebufiere  »  (1648  et 
suiv.),  f.  39;  r.  3;  n*  1.  —  De...  à  une  porte  de  château  flanquée  de 
deux  tours  rondes  de... 

383.  *  LACROIX,  médecin.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  accompa- 
gné de  trois  croisettes  de  même,  deux  en  chef  et  une  en  pointe 
(Armoriai  Lamy). 

384.  «  LA  FAYOLE,et  de  sa  femme,  damoyselle  MARTIN»  (entre 
1667  et  1678),  f.  61;  r.  2;  n*  3.  —  Parti  :  au  /"  de  gueules  au  che- 
vron d'or,  accompagné  de  trois  trèfles  de  sinople,  deux  en  chef  et  un 
en  pointe;  au  2^  écartelé  aux  /"  et  4«  d'azur,  à  la  tour  d'argent, 
aux  2""  et  3«  de  gueules  à  la  fasce  d'or. 

388.  «  Chevalier  DE  LA  FAYETTE  »,  f.  7  R;  r.  2;  nM.  —  De 
gueules  à  la  bande  d'or,  à  la  bordure  de  vair. 

«  La  croix  qui  est  hors  Tescusson  est  d'argent.  Voyes  le  ¥  feu- 
Ihet  de  ce  livre  ». 

<(  Armes  qu'on  m'a  faict  fere  pour  les  honneurs  de  l'enteremen 
de  M.  le  chevalier  de  La  Fayette,  frère  de  Monseigneur  TEvesque 
de  Limoges  ». 

(i)  Nous  lirions  plutôt  Laborne. 
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François  de  La  Fayette,  évéque  de  Limoges,  1627-1676,  portait  : 
d'azur  à  la  bande  d'argent,  à  la  bordure  de  vair. 

386.  «  DE  LA  FAYETTE  »,  f.  7  R;  r.  2;  n*  2.  —  De  gueules  à  la 
bande  d'or,  à  la  bordure  de  vair. 

«  Armes  que  j*ay  faict  pour  M'  de  La  Fayette  Taisné,  frère  de 
M^  de  Limoges.  Voyes  cy-devant  le  4"  fealhet  de  ce  papier  ». 

387.  «  S'  Jean  LAFON  (1),  gendre  de  M'  Félines  »,  f.  41;  r.  2; 
D""  3.  —  D'azur  à  la  fontaine  de  trois  bassins  superposés  d'or,  avec 
de  reau  d'argent,  accompagnée  en  chef  de  deux  croissants  de  même, 

Yrieix  de  Lafont  de  Marcooiat  étant  décédé,  sa  veuve,  N...  Bon- 
don,  flt  enregistrer  ses  armes  à  TArmorial  de  1696  :  de  gueules  à 
une  fontaine  de  trois  bassins,  l'un  sur  l'autre  d'argent,  sur  le  plus 
haut  desquels  sont  perchés  deux  oiseaux  affrontés  de  même. 

388.  «  Antoine  LA  FON,  marchand  »  (1685-S7),  f.  8S;  r.  1;  n^  3. 
D'azur  à  la  fontaine  de  deux  bassins  surperposés  d'argent. 

389.  «  M'  LAFOSSE  »  (1628),  f.  13;  r.  3;  n«  2.  —  De  gueules  au 
chevron  dor,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  et  en  pointe  d'un 
trèfle  de  même. 

390.  «  LAFOSSE  »  (1630)  (2),  f.  15;  r.  2;  n*  1.  —  ©<?  gueules  au 
chevron  d'argent,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'or  et  en 
pointe  d'un  trèfle  de  même. 

Jean  et  Henri  Lafosse,  marchands  à  Limoges  en  1696,  firent 
enregistrer  leurs  armes  telles  qu^elles  sont  ci-dessus. 

391.  «  LAFRIDE  »  (1648  et  suiv.),  f.  40;  r.  1;  n'»  1.  —  D'azur  au 
lion  d'or,  accompagné  de  deux  étoiles  de  même  en  chef. 

392.  «  LAGAUDE,  d'Aixe  »  (entre  1667  et  1678),  f.  61  v^  r.  3  ; 
n®  1 .  —  D'azur  à  une  fleur  d'argent  tigée  et  feuillée  de  sinople,  sou- 
tenue d'un  croissant  de  gueules. 

393.  «  DE  LA  GENESTE,  femme  dudit  Anthoine  DE  BEAU- 
BRUEIL  »  (1644),  f.  31;  r.  2;  n*  1.  —  De...  au  paon  rouant  de... 

(i)  Le  mot  Lafon  est  d*une  autre  main. 

(S)  Semble  ôtre,  à  cette  date,  un  des  quatre  bailes  du  c  Cierge  des  Mar- 
chands ». 
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394.  «  De  M'  (1)  DE  LA  GRANGE,  de  Pierrebufierc,  elde 

feue  darae  BOYSSE,  sa  femme  »  (1648  et  siilv.),  f.  40;  r,  2;  nM. 

—  Ecartelé  :  au  /*  d'azur  à  la  grange  d* argent;  aux  2^  et  5*  d'ar- 
gent au  buisson  de  sinople;  au  4^  d'or  à  l'arbre  de  sinople. 

«  J'ai  fait  les  armes  du  s'  (2)  de  La  Grange,  de  Pierrebuf- 
tiere,  et  de  feue  dame  (3)  Boysse,  sa  femme,  toutes  ensemble, 
que  j'ay  prinses  sur  un  mémoire  (?)  que  j'ay  vea  et  fait  le  blason, 
comme  on  peul  voyr  aux  4  de  la  page  suivante,  scavoyr  le  premier 
quanlon  d'azur;  la  grange  qui  est  dedans  est  d'argent  ;  les  secood 
et  3*  quantons  fondz  d'argent;  le  bouisson  ou  haye  qui  est  dedans 
tout  de  verd  ;  l'arbre  qui  est  au  dernier  quanton  est  tout  verd  ;  le 
champ  d'or  »  (f.  39  v*). 

396,  «  Guilhaume  LAGUAYRE  (?)  »,  f.  8;  r.  2;  n»  2.  —  D'azur 
à  deux  triangles  entrelacés  tun  en  Vautre  en  forme  d'étoile  tw, 
accompagnés  en  pointe  des  lettres  G.  L. 

«  Ocre  représentant  or  ». 

396.  Cl  LAJOUMARD  »  (1642),  f.  24;  r.  2;  n«  2.  —  D'azur  à  unt 
rivière  d'argent  bordée  de  joncs  de  sinople,  en  chef  trois  étoiles  d'or, 
iet2. 

m 

397.  *  Henri  et  Raymond  DE  lA  MARTONIE,  évéques  de  Limo- 
ges (1587-1615,  1615-1627).  —  De  gueules  au  lion  d'or.  (Armoriai 
Lamy). 

398.  «  Armes  de  M'  DE  LAMBERTIE  »,  f.  4  R  V;  r.  1;  n*  1  (4). 

—  Parti  :  au  /"  d'azur  à  deux  chevrons  d'or  (qui  est  de  Lamber- 
tie}  ;  au  2^  d'or  à  trois  cors  de  chasse  de  sable,  liés  de  gueules  (qui 
est  de  Nesmond). 

Ecusson  peint. 

«  Je  croy  que  lesdites  armes  de  Lambertie  soient  de  l'homme  et 
de  la  femme,  tout  ensemble  ». 

Ce  sont  les  armes  de  François  de  Lambertie,  baron  de  Monlbrun, 
qui  épousa  en  secondes  noces,  en  1633,  Aimerye  de  Nesmond. 

399.  (LAMBERTIE,  seigneur  DU  BOUCHETJ  «  M'  DUBOUS- 
CHEYS  (5)  »  (entre  1630  et  1640),  f.  17;  r.  1;  nM. 

(I,  9,  3)  Les  prénoms  sont  laissés  en  blanc. 

(4)  Un  seul  écusson  au  premier  rang. 

(5)  On  a  écrit  de  au-dessous,  peut-être  pour  indiquer  qa*il  y  avait  lieo 
de  rectiBer  et  d'écrire  De  Bouscheys. 
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«  M'  [Gabriel  de  Lambertie,  seigneur]  du  Boûchet  »;  -—  D'azur  à 
deux  chevrons  d'or, 

«  Y  a  d'autres  Dabouscheys  de  ceste  ville  qui  ont  leurs  armes 
diferea(es  :  lesungs  ont  Iroys  chiens;  les  aultres  2  chiens  d'argent, 
champ  d*azur  ».  (Voir  Dubouscheys  au  n<>  264}. 

400.  (LAMBERTIE)  «  Du  susdit  DU  BOUSCHEYS,  de  (1)  et 
de  sa  femme,  tout  ensemble  »  (entre  1630  et  1640),  f.  17;  r.  1;  n*  2. 
—  Parti  :  au  /•'  d'azur  à  deux  chevrons  dor  ;  au  2^  d'azur  à  V ar- 
bre de  sinople,  et  un  lion  d'or  passant  devant  le  tronc  de  l'arbre. 

Gabriel  de  Lambertie,  seigneur  du  Bouchet,  épousa,  le  19  juil- 
let 1630,  demoiselle  Claude  du  Lau,  dont  les  armes  sont  :  d'or  au 
laurier  de  sinople,  un  lion  passant  de  gueules  bronchant  sur  le  tronc 
de  l'arbre,  à  la  bordure  d'azur  chargée  de  seize  besants  d'argent. 

401.  «  S'  DE  LA  MOTHE,  près  les  Cars  »,  f.  3  R  V;  r.  2;  n«  2. 
^  De...  au  lion  couronné  de...  au  chef  componé  de  sept  pièces. 

402.  «  M' lAMY  »,  f.  S;  r.  3  ;  nM .  —  De  gueules  au  pigeon  d'ar- 
gent. (Voy.  planche  4). 

403.  «  S'  LANDRI,  escuier  de  Mons^"'  TEvesque  de  Limoges  » 
(1658  ou  peu  après),  f.  58;  r.  3;  n»  2.  —  D'or  (2)  à  une  branche  de 
laurier  et  deux  palmes  réunies  par  le  bas,  le  tout  de  sinople. 

404.  'Jean  DE  LANGEAC,  évéque  de  Limoges  (1533-1541).  — 
D'or  à  trois  pals  de  vair.  (Armoriai  Lamy). 

405.  «  Philippes  LA  NOUAVE  »  (1655-57),  f.  54;  r.  4;  n»  3.  — 
D'or  au  noyer  de  sinople  terrassé  de  même,  fruité  d'or. 

LAPINE  (de).  Voir  Delapine. 

406.  «  LAPOINTE  »  (3)  (1650  à 52),  f.  42;  r.  3;  nM.  —  D'azur 
à  une  pyramide  d'or. 

407.  *DELAPOMÉLIE. 

Josias  Germain  de  La  Pomélie  eut  ses  armes  enregistrées  à  TAr- 
morial  de  1696;  elles  furent  présentées  par  sa  veuve,  Catherine 

(I)  Un  mot  resté  en  blanc. 

{%)  Le  dessinateur  a  écrit  deux  fois  le  mot  or  sur  le  champ  de  Técusson , 
mais  aux  indications  accompagnant,  il  a  écrit  a  champ  d*azur  ». 
(3)  D'une  autre  main  que  celle  de  Poncet. 
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Bourdicaud  :  d'azur  à  trois  tours,  deux  en  chef  ff argent,  et  une  n 
pointe  d*or. 

408.  «  iM'  DE  LA  RENOUDIE  »  (1685-57),  f.  53;  r.  2;  n-2.  - 
h' azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  d'un  croissant  d'argent 
entre  deux  étoiles  d'or,  et  en  pointe  d'une  rose  de  même. 

409.  «  DE  lA  RIGONDIE,  de  Pierrebuffiere  »  (1648  et  suivA 
f .  39  ;  r.  3  ;  n"*  i.  —  D'azur  au  pigeon  d'or  posé  sur  une  montagne 
d'argent,  en  chef  un  croissant  de  même. 

«  Pour  renlerement  de  feu  damoiselle  Jehane  de  La  Rigondie, 
vefve  de  feu  Léonard  de  La  Cour,  j'ay  fait  les  armes  dadit  s%  qui 
sont  les  7  de  la  page  suyvante,  qui  me  sont  esté  ainsin  comman- 
dées, et  pour  celles  de  ladite  feue,  je  les  ay  faicles  sur  d*autres  qui 
sont  en  mon  autre  livre,  que  sont  les  8  de  ladite  page  suivante  :  la 
moitié  desquelles  j*ay  fait  le  cordon,  l'autre  moitié  Theaulme  ei 
tymbre  »  (f.  38  v*»). 

410.  «  De  M'  DE  LA  RIVIERE,  gentilhome,  [et]  de  Madame  sa 
femme  »,  f.  7  R  v%  r.  3  (1).  —  Parti  :  au  /"  d'azur  à  deux  étoiles 
dor  en  chef,  et  un  croissant  d argent  en  pointe  ;  au  2^  d'or  à  trois 
fasces  d'azur. 

LA  ROCHE  (De).  Voir  DELARQCHE. 

411.  «  S' Jean  DE  LA  ROUDIE,  d'Aixe  »  (1654-55),  f.  50;  r.  i; 
n^  1 .  —  D'azur  à  une  étoile  d'or  accostée  des  lettres  I  et  Rde  même, 
accompagnée  en  chef  de  deux  demi-roues  aussi  d'or,  et  en  pointe 
d'un  croissant  d  argent. 

i'  Il  y  a  d*autres  de  La  Roudie  qui  ont  leurs  armes  diferentes. 
Voyes  au  feulhet  85  de  l'autre  papier  ancien  ».  Suit  un  dessin  ana- 
logue à  Tautre,  avec  Tannotalion.  <c  J'ay  cooppé  les  fondz  des  dites 
demy  roues  »  (f.  49  v»). 

412.  «  LAROUDIE,  d'Aixe  »  (entre  1667  et  1678),  f.  61;  r.  3; 
n®  2.  —  De...  au  chevron  de...  accompagné  en  chef  de  deux  demi- 
roues  d'argent,  et  en  pointe  d'une  montagne  de  même  ;  en  chef  les 
lettres  L  et  R. 

413.  «  LASCURE  »>,  f.  4;  r.  3;  nM.  —  D'or  au  chevron  de  gueu- 
les, accompagné  de  trois  roses  de  même. 

(1)  Seul  écusson  du  rang. 
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Ce  soQt  ces  armes  que  porlaieot  en  1556  Jeaa  el  Joseph  Lascure, 
bourgeois  et  marchands  de  Limoges,  membres  de  la  Confrérie  du 
Sainl-Sacrement  à  Saiot-Michel-des-Lions.  (Voy.  planche  3). 

414.  «  Peyr  DE  LAS  SOUNAS  »  (1655-56),  f.  54;  r.  1;  n»  1.  — 
D'azur  ou  Sauveur  vêtu  d'or  et  un  manteau  d'argent,  tenant  dan$ 
la  main  senestre  un  monde  de  même,  la  tête  entourée  de  rayons 
d'or. 

(c  Pour  les  armes  de  Peyr  de  Las  Sounas,  je  les  ay  faicles  sur  un 
cachet  d'assiettes,  qui  avoient  un  Sauveur,  assavoyr  ledit  Sauveur, 
sa  robbe  d*or,  le  manteau  et  le  monde  d'argent,  les  rayons  de 
jaulne,  champ  d'azur  »  (f.  53  v**). 

Voir  Marie  Nadaud,  veuve  La  Sounas. 

415.  «  DE  LAS  TODRS  »,  f .  3  R  v»;  r.  3;  nM  (1).  —  D'azur  à 
trois  tours  d'argent,  deux  et  une,  cantonnées  de  six  fleurs  de  lis  d'or, 
trois,  deux  et  une. 

«  L'heaume  de  fron  ». 

«  Ces  armes  sont  au  second  feulhet  des  larmes  de  l'autre  livre 
ancien  ». 

Voir  aussi  David,  marquis  de  Lastours. 

416.  *  Jacques  DE  LA  SUDRIE,  chevalier,  seigneur  de  Gamoury, 
conseiller  du  roi,  président  trésorier  de  France  général  des  finan- 
ces en  la  généralité  de  Limoges,  fit  enregistrer  en  1696  ses  armes, 
qui  se  trouvent  aussi  sur  le  plan  de  la  ville  de  Limoges,  dit  Plan 
des  trésoriers  :  écartelé  :  au  /"'  d'argent  à  deux  lettres  J.  J.  de 
gueules  posées  en  fasce  ;  au  2*  d'azur  au  croissant  d'argent;  au  3* 
d'azur  à  une  coquille  d'or  en  chef,  et  une  demi-coquille  d'or  en 
pointe  mouvante  de  la  partition;  au  4^  d'or  à  une  branche  de 
suriette  de  sinople  posée  en  pal.  (Voy.  planche  5). 

417.  *  DE  LA  TOUR  DE  TURENNE,  gouverneur  pour  le  roi  en 
limousin.  —  Semé  de  France,  à  la  tour  d'argent  maçonnée  de  sable. 
(Armoriai  Lamy). 

418.  «  LATREILLE,  m"  espinglier  »  (1655-57),  f.  55;  r.  1;  n«  2. 
—  D'or  à  la  treille  de  sinople,  fruitée  d'argent,  sur  une  terrasse  de 
sinople. 

DU  LAU.  Voir  Gabriel  de  Lambertie,  époux  de  Catherine  du  Lau. 

(9)  Il  n'y  a  qu'uo  seul  blason  sur  ce  rang. 
T,  nv  84 
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419.  *  Sébastien  et  Jean  DE  LAUBESPINE,  évéques  de  Limoges 
(1559-1582,  1683-1587}.  —  Ecartelé  :  aux  /•'  et  4"^  de  gueules  ii 
trois  fleurs  d'aubépine  d'or;  aux  2^  et  5*  d'azur  au  haume  d'acier. 
(Armoriai  Lamy). 

420.  *  André  LAUDIN,  ancien  conseiller  au  présidial  de  Limo- 
ges, fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'azur  à  trois  lions  léopar- 
dés  d"or  Vun  sur  l'autre. 

421.  «  Simon  LAURENS  (?),  notere  royal  »  (entre  1620  el  164i;, 
f.  20;  r.  3;  n*  2.  —  D'azur  à  la  cordelière  entrelacée  en  forme  de 
croix  d'argent. 

Jean  Laurens,  conseiller  du  roi,  lieutenant  criminel  de  la  Basse- 
Marche  au  Dorât,  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'argent  à  me 
fasce  de  gueules,  accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles,  et  en  pointe 
d'un  croissant  de  même. 

422.  «  LAVANDIER  »  (entre  1640  et  1642),  f.  19;  r.  1;  n«  2.  - 
D'azur  à  la  cordelière  d'argent  entrelacée  en  forme  de  croix. 

«  J'ay  faict  les  armes  de  ches  Lavandier  lors  de  reolerement  de 
dame  Marguerite  Lavandier,  mère  de  M'  de  La  Quintaine,  trésorier 
gênerai,  les  armes  duquel  sont  les  3  de  la  page  suvvante  » 
(f.  18  v^). 

DE  LA  VERGNE.  Voir  BONY  DE  LA  VERONE. 

423.  (DE  LA  VIEUVILLE)  «  François  DE  LA  VIEVILLE  [sic], 
abbé  de  S*-Martial  de  Lymoges  »  (1652),  f.  8  R  (1).  —  D'or  à  sept 
feuilles  de  houx  de  simple,  3,  3  et  1  ;  posé  sur  un  écarté  :  aux  /•'  et 
4^  fascé  d'or  et  de  gueules  de  huit  pièces  et  trois  anneaux  d'argent 
brochant  sur  or  et  gueules  en  chef;  aux  ^"  et  3^  d'hermine  au  chef 
denché  d'azur. 

Ecusson  peint. 

«  Il  y  a  7  feulhes  de  houx  dans  Tescusson  du  milieu,  vertes. 
Voyes  les  mesmes  armes  cy  après,  au  feulhet  19  de  ce  livre  ». 

424.  «  Noble  François  DE  LAVIEVILLE,  abbé  de  Saiot-Martial  « 
<1654)  (2),  î.9Rr  (3). 

Grand  écusson  peint.  Voir  le  f .  8  R. 

(1)  L'écusson  tient  toute  la  page.  Cet  écusson  semble  être  mal  réussi; 
Tauteur  renvoie  à  un  aulre  feuillet  <9:  je  décris  ce  dernier. 

(2)  Ces  mots  ne  sont  pas  de  récriture  de  PonctH. 

(3)  Cet  écusson  occupe  toute  la  page. 
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425.  «  Charles  DE  LA  VIEVILLE.  du  pais  bas  (1),  f.  10  R  (2).  — 
D'argent  à  sept  feuilles  de  houx  de  simple,  3,  3  et  i  ;  posé  sur  un 

écartelé  :  aux  /•'  et  4*  fascé  d'argent  et  d'azur  de  huit  pièces,  et 
trois  anneaux  de  gueules  brochant  sur  l'argent  et  Vazur  en  chef; 
aux  2^  et  3^  d'hermine,  au  chef  denché  de  gueules 

Grand  écusson  peint.  Une  note  manuscrite  porte  :  «  Au  milhieu, 
7  feulhies  de  lioux  d*azar  i>. 

«  Charles,  marquis  de  La  Vieville,  conseiller  d'Estat,  capitene 
de  cent  hommes  d^armes,  lieutenant  gênerai  au  {sic)  Compagnie  (3) 
et  Rethelois,  et  premier  capitaine  de  garde  du  roy  ». 

«  Voyes  ces  mesmes  armes  au  feulhet  17  de  ce  livre  ». 

426.  [DE  LA  VIEUVILLE],  f.  10  R  r  (4). 

Ecusson  peint,  sans  nom  ni  aucune  annotation  manuscrite.  Ce 
n'est  qu'une  esquisse  coloriée  des  armes  du  fol.  9  R  v^". 

427.  «  LA  VOULTE,  autrement  Martialis  »  (1628),  f.  14;  r.  3; 
n*  2.  —  D'azur  à  la  voûte  d'argent,  accompagnée  en  chef  d'une 
étoile  entre  deux  croissants  de...  et  en  pointe  d'un  lion  d'or,  accosté 
des  lettres  I.  L. 

Voir  Anne  LOUDIN  ou  LAUDIN,  épouse  LA  VOULTE. 

428.  «  Damoiselle  Marguerite  LEBLOYS,  femme  dudit  s' JUGE  » 
(1643),  f.  27;  r.  2;  n»  3.  —  D'argent  à  l'arbre  de  simple. 

if  Ces  armes  ont  esté  prinses  sur  une  assiette  de  Solompnhac  ». 

429.  «  LEGIER  »  (1646),  f.  37;  r.  1;  n»  3.  —  D'azur  au  chevron 
d'or,  accompagné  de  trois  yeux  d'argent. 

430.  «  Jean,  (ils  de  feu  Gaspard  LE  MOINE  »  (1641),  f.  23  ;  r.  3; 
n""  1 .  —  D'azur  au  pigeon  d'argent  sur  une  montagne  de  rochers  de 
même,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'or. 

«  J'ay  faict  lesdites  armes  de  couleurs,  au  lieu  de  métal,  en  un 
panonceau  de  M'  S*-Roch  ». 

431.  «  M' le  recepveur  LEONARD  »,  f.  10;  r.  3  ;  n*»  2.  —  D'azur 

(1)  Ces  annoiations  ne  sont  pas  de  récriture  de  Poncei,  mais  c*est  lui  qui 
a  mis  le  renvoi  :  «  Voyes  ces  mesmes  armes  ». 
(i)  L'écusson  lient  loule  la  page. 

(3)  Aus  Compagnies. 

(4)  Seul  écusson  de  la  page. 


X  . 
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au  chevron  d'or,  accompagné  en  pointe  de  deux  lions  affrontéi  et 
même. 
«  Voyes  le  44  de  ce  livre  ». 

432.  «  Armes  de  M' Pierre  LEONARD,  advocat  »  (1650-82),  f.  44: 
r.  3  ;  n*  1 .  —  D'azur  à  une  plante  de  nard  de  sinople,  fleurie  au 
sommet  d'une  rose  d'or,  accostée  de  deux  lions  affrontés  de  même, 
sur  une  terrasse  de  sinople,  et  en  chef  un  croissant  d'argent. 

«  Les  autres  Leonardz  ont  leurs  armes  diferenles.  Voyes  le  9» 
feulhet  de  ce  livre  ». 

Jean  Léonard,  écuyer,  seigneur  de  Fressanges,  conseiller  dn 
roi,  président  Irésorier  général  de  France  à  Limoges,  faisai»  enre- 
gistrer ses  armes  en  1696  :  d'or  à  une  plante  de  nard  de  sinople  fleu- 
rie d'argent,  en  pal,  sommée  d'un  croissant  de  gueules  et  accostée  de 
de  deux  lions  affrontés  de  sable.  (  Voy.  planche  5). 

433.  c<  Joseph  LE  SORRE  »  (1641),  f.  23  ;  r.  2  ;  n*2.  —  D'azur  cm 
chevron  d'or  surmonté  d'un  croissant  d'argent,  et  accompagné  de 
trois  flammes  de  gueules,  2  et  i . 

434.  «Jean  DE  LEYCHOUSIER  »  (1648  et  suiv.),  f.  39;  r.  i; 
n®  3.  —  D'azur  au  pigeon  d'argent  posé  sur  un  chou  d'or,  et  un  soleil 
de  même  en  chef. 

435.  «  S'  LEYCHOUSIER,  prebtre  »  (1657-88),  f.  56;  r.  3;  fl"2. 
—  D'or  à  l'arbre  de  sinople  soutenu  d'un  cœur  de  gueules,  accosté  de 
deux  étoiles  d'azur  en  chef. 

«  Il  y  a  d'autres  Leychousier  etNalher  {sic)  qui  ont  leurs  armes 
diferenles.  Voyes  le  39  de  ce  livre  »  (f.  55  v«). 

Voir  aussi  DESFLOTTES,  sieur  de  LEYCHOISIER. 

436.  «  M'  LEYSENNE,  advocat  »  (1654-55),  f.  50;  r.  2;  n«  1.  - 
D'azur  à  la  foi  d'argent,  accompagnée  en  chef  d'une  étoile  d'or, 
et  en  pointe  d'une  croix  haussée  de  même,  soutenue  d'un  croissant 
d'argent. 

437.  «  Noble  DE  LEYRAUD  »,  f.  H  R;  r.  2;  nM.  ^Uaztirà 
la  fleur  de  lis  de  gueules,  accompagnée  de  six  besants  d'or,  / ,  ^i  ^ 
et  1. 

«  La  fleur  de  lis  de  geules  comme  on  me  les  a  commandées, 
quoyque  le  blason  soit  faux  ». 

LES  LEZES.  Voir  FAUCON,  seigneur  DES  LEZES. 
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438.  •LIMOGES  (ville  dile  du  CHATEAU).  La  maison  de  ville 
de  LIMOGES  (il  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  de  gueules  à  un 
buste  de  saint  Martial  de  carnation  vêtu  et  diadème  d^or,  accosté  des 
lettres  S  et  M  à  Fantique  de  mémey  et  un  chef  cousu  d'azur  chargé 
de  trois  fleurs  de  lis  d'or. 

On  a  vu  plus  haut  que  Charles,  Dauphin  et  Régent  de  France, 
passant  à  Limoges  en  janvier  1422,  avait  permis  aux  consuls,  pour 
prix  du  concours  dévoué  qu*ils  donnaient  à  ses  capitaines  contre  les 
garnisons  anglaises  de  la  région,  d'ajouter  ce  chef  d'asur  chargé  de 
trois  fleurs  de  lis  d'or  au  vieil  écu  de  la  commune. 

439.  "  LIMOGES  (ville  dite  de  la  CITÉ).  La  Cité  de  Limoges, 
dont  les  évéques  étaient  seigneurs  (1),  parait  n'avoir  jamais  pos- 
sédé d'armoiries  particulières.  Son  sceau,  dont  on  possède  des 
exemplaires  du  treizième  siècle,  représente  une  courtine  à  cré- 
neaux dans  laquelle  s'ouvre  une  porte  cintrée  garnie  de  ferre- 
ments et  que  surmontent  un  donjon  carré  percé  d'une  baie 
géminée  à  plein  cintre  et  de  deux  tourelles  à  toiture  en  forme  de 
calotte  arrondie. 

440.  •  IJE  VICOMTE  DE  LIMOGES.  —  D'or  à  trois  lions  léopar- 
dés  d'azur.  (Armoriai  Lamy). 

441.  •Le  corps  des  PRÉSIDENTS  TRÉSORIERS *DE  FRANCE, 
GÉNÉRAUX  DES  FINANCES,  conseillers  du  roi,  juges  et  direc- 
teurs du  domaine  du  bureau  de  la  généralité  de  Limoges,  fit  enre- 
gistrer ses  armes  en  1696  :  parti  de  France  et  de  Navarre. 

442.  LIMOGES.  *  Le  corps  des  OFFICIERS  DU  PRÉSIDIAL  de  la 
ville  de  Limoges  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  parti  le  premier 
de  France,  le  second  de  Navarre. 

443.  —  •  Le  corps  des  OFFICIERS  DE  L^ÉLECTION  de  la  ville 
de  Limoges  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'azur  à  trois  fleurs 
de  lis  d'or,  Vécu  couronné  à  la  royale. 

444.  —  *  LE  CHAPITRE  DE  L'ÉGLISE  CATHÉDRALE  de  Limo- 
ges fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'azur  à  cinq  fleurs  de  lis 
d* or  posées  3  et  2. 

(1)  L*Armorial  des  évéques  de  Limoges  se  irouve  dans  le  PouiUé  hiato- 
rique  du  diocèse^  en  note  au  bas  des  pages.  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique  du  Limousin,  lome  LUI,  p.  35  et  suivantes. 
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445  -  •  LE  CHAPITRE  DE  L'ÉGLISE  COLLÉGIALE  DE  SAINT 
MARTIAL  de  Limoges  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'azur  an 
buste  de  saint  Martial  de  carnation,  vêtu  et  diadème  d'or,  accompa- 
gné de  trois  fleurs  de  lis  de  même,  deux  en  chef  et  une  en  pointe, 

446.  —  *La  communauté  des  PRÊTRES  DE  L'ORATOIRE  delà 
ville  de  Limoges  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'azur  à  cet 
mots  écrits  de  lettres  d'or  jésus  maria  fun  sur  t autre  et  enferma 
dans  une  couronne  d'épines  de  sable. 

447.  —  'LE COLLÈGE  DES  JÉSUITES  de  Limoges  fit  enregis- 
trer ses  armes  en  1696  :  d'azur  au  nom  de  jésus  d'or,  entouré  de 
rayons  de  même  en  forme  de  bordure  en  ovale. 

448.  —  •  La  communauté  des  PRÊTRES  DE  LA  MISSIOX  à 
Limoges  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'azur  au  buste  de  saint 
Charles  Borromée  posé  de  profil,  la  tête  de  carnation  entourée  d'un 
cercle  rayonnant  d'or,  le  camailde  gueules,  et  une  bordure  de  sable 
chargée  de  ces  mots  en  caractères  d'or  :  Sigillum  seminatii  mission. 
Lemovic. 

449.  —  *  L'ABBAYE  DE  SAINT-MARTIN  DES  FEUILLANTS  de 
Limoges  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  de  gueules  à  la  croit 
d'or  cantonnée  aux  /•'  et  4«  d'une  couronne  fermée,  aux  2^  et  y 
d'une  coupe  couverte  de  même,  et  un  chef  cousu  itazur  semé  de  fleurs 
de  lis  d'or. 

430.  —  *  L'ABBAYE  DE  SAINT-AUGUSTIN  de  Limoges  fit  enre- 
gistrer ses  armes  en  1696  :  d'azur  au  cœur  d'or  percé  de  deux  flè- 
ches d'argent  et  enflammé  de  gueules,  adextré  de  la  lettre  S  d'argent, 
et  senestré  de  la  lettre  A  de  même. 

451.  —  'LE  SÉMINAIRE  de  Limoges  fit  enregistrer  ses  armes 
en  1696  :  d'azur  à  un  Maria  d'or  entouré  d'une  ovale  rayonnante 
de  même. 

452.  —  *LE  COUVENT  DES  FRANCISCAINS  de  Limoges  avaii 
pour  armes  :  d'argent  à  la  croix  hante  de  sable,  embrassée  à  dextre 
d'un  bras  vêtu  de  la  couleur  de  l'Ordre,  qui  est  le  bras  de  saint 
François,  à  senestré  d'un  bras  au  naturel,  qui  est  de  Jésus-Christ; 
les  deux  bras  passés  en  sautoir  de  carnation  et  stigmatisés  de 
gueules. 

453.  —  *  LE  COUVENT  DES  CARMÉLITES  de  Limoges  fit  enre- 
gistrer ses  armes  à  i*Armorial  de  1696  :  de  sable  chappé  d'argent. 


RECUEIL  D^ARMJiniFS  LlllOU:ilNBS  379 

la  pointe  de  sable  terminée  en  croix  pâtée  en  chef,  accompagné  de 
trois  étoiles  à  huit  rais  posées  deux  en  chef  et  une  en  pointe^  de  l'une 
en  tautre. 

4«4.  —  *  LE  GRAND  COUVENT  DE  SAINTE-CIAIRE  de  Limo- 
ges fil  enregistrer  ses  armes  eo  1696  :  d'azur  à  une  sainte  Claire  de 
carnation  vêtue  de  sable,  tenant  à  la  dextre  le  soleil  ou  custode  du 
Saint-Sacrement,  et  de  la  senestre  mie  crosse,  le  tout  d'argent. 

Le  Petit  Couvent  de  Sainte-Claire  fit  enregistrer  les  siennes  : 
d'azur  à  une  sainte  Claire  d'or,  tenant  de  la  dextre  le  Saint-Sacre- 
ment,  et  de  la  senestre  une  crosse  de  même. 

485.  —  *  LE  COUVENT  DE  LA  VISITATION  de  Limoges  fit  enre- 
gistrer ses  armes  en  1696  :  d'or  à  un  cœur  de  gueules  percé  de 
deux  flèches  d'or  empennées  d^argent  passées  en  sautoir,  le  cœur 
chargé  du  nom  de  jésus  d'or,  et  une  croix  de  sable  fichée  dans  le 
cœur,  le  tout  enfermé  dans  une  couronne  d'épines  de  sinople  ensan- 
glantées de  gueules. 

456.  —  *  LE  COUVENT  DE  SAINT-JOSEPH  de  LA  PROVI- 
DENCE fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'azur  à  un  saint  Joseph 
tenant  un  petit  Jésus  par  la  main,  le  tout  d'argent. 

467.  —  -LE  COUVENT  DES  RELIGIEUSES  DE  NOTRE-DAME 
de  Limoges  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'azur  à  un  Maria 
d'or  composé  d'un  M  et  d'un  A  entrelacés,  sommé  d'une  croix  haus- 
sée  et  soutenu  d'un  bouquet  de  trois  fleurs  de  même. 

458.  —  *LES  RELIGIEUSES  DE  SAINTE-URSULE  de  Limoges 
firent  enregistrer  leurs  armes  en  1696  :  d'argent  à  une  sainte  Ursule 
de  carnation,  vêtue  de  sable,  tenant  sur  sa  main  dextre  un  cosur  de 
gueules  percé  d'une  flèche  en  barre  d'or,  et  de  sa  main  senestre  tenant 
une  palme  de  même  sur  une  terrasse  de  sinople,  et  autour  de  la 
sainte  est  écrit  en  caractères  de  sable  Sancta  Ursula. 

459.  —  'COLLÈGE  ROYAL  DE  MÉDECINE.  —  De...  au  coq 
tenant  dans  son  bec  une  branche  terminée  par  une  fleur,  surmonté 
d'un  soleil  rayonnant  en  chef,  soutenu  de  nuages.  Avec  la  devise  : 
Lemovicissalus,  1 787 .  (Sur  une  llièse, Bull.  Soc.  arch.  Lim., XLIV, 
p.  301). 

460.  —  *  LA  COMMUNAUTÉ  DE  MESSIEURS  LES  PHARMA- 
CIENS de  Limoges.  —  D'or  à  trois  vases  d'argent  [posés  deux  et  un] 
entrelacés  de  deux  vipères  de  sinople,  affrontées  et  passées  en  sautoir. 
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Supports  :  Esculape  et  la  Santé  tenant  à  la  main  le  bâton  enlor- 
tiilé  du  serpent. 

Devise  :  Ubi  venenum,  ibi  remedium,  16S5.  (Armoriai  Lamy).  (Voir 
planche  2). 

461.  —  «  DE  LA.  BASOCHE  »  (entre  1630  et  1640),  f.  16;  r.  2; 
n°  3.  —  D'argent  à  trois  folies  (1)  ou  martinets  garnis  d'un  grelot 
de  sable. 

462.  «  M'  LIMOUSIN,  vicaire  à  S'-Eslienne  »  (entre  1667 
et  1678),  f.  64;  r.  1;  n®  2.  —  Dazur  au  chevron  d^or,  accompagné 
en  chef  d^un  croissant  de  même  entre  deux  croisettes  d'argent,  et 
en  pointe  d'un  vase  d'argent  garni  de  trois  tiges  de  lis  blanc  au 
naturel. 

463.  —  «  M'  LIMOUSIN  »  (de  1667  à  1678),  f.  62  ;  r.  2  ;  n*  2.  - 
D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  croisettes  d'ar- 
gent, et  en  pointe  d'un  vase  d'or  garni  de  trois  tiges  de  lis  blanc  au 
naturel. 

«  Le  vase  est  d*or;  les  ances  jaunes;  les  Us  blancs,  tirés  de  noir, 
et  un  grain  de  rouge  au  milieu;  les  feuillages  sont  tirés  de  noir  ». 

464.  «LYMOSIN»,  f.  8;  r.  3;  n''  i.  —  D'azur  au  chevron  d'or 
accompagné  en  chef  de  deux  croisettes  d'argent,  et  en  pointe  d'un 
vase  de  même  gai*ni  de  trois  tiges  de  lis  blanc  au  naturel. 

«  S'  Jean  Limousin,  marchand,  fils  de  feu  s'  Jean  Limoasio, 
m"  esmailleur,  m'a  faict  augmenter  ses  armes  —  une  fleur  de 
lys  d*or  sur  le  vaze  —  en  un  panonceau,  comme  bayle  de  la  S"- 
Croix,  1650.  Despuis,  pour  l'enlerement  dudit  feu  le  père,  on  m'a 
faict  fere  son  escusson  et  mettre  sur  le  chevron  rompu  une  fleur  de 
lys,  au  lieu  qu  elle  est  au  dessus  dudit  chevron,  comme  «  (suit 
le  dessin)  ;  f.  8  v«. 

Ce  sont  ces  mêmes  armes  que  firent  enregistrer  en  1696  Léonard 
Limousin,  écuyer,  greffier  en  chef  du  bureau  des  finances  et  cham- 
bre des  domaines  de  la  généralité  de  Limoges,  et  N...  Limonsin, 
marchand  à  Limoges. 

A  la  même  époque  Jean  Limousin  père  et  Louis  Limousin  fils 
firent  enregistrer  les  leurs  :  d'argent  à  cinq  croisettes  de  sable 
posées  en  sautoir, 

465.  *  LIVRON  de  Bourbonne.  —  D'argent  à  trois  fasces  de 
gueules,  au  franc-canton  d'argent  chargé  d'un  roc  de  gueules. 
(Armoriai  Lamy). 

(1)  Folies?  Inslrumenl  ressembianik  ud  maninet,  terminé  par  un  grelot. 
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466.  «  Jacques  LOMBARD,  de  Solempniac  »  (1655-57),  f.  54; 
r.  2  ;  !!•  2.  —  D'or  à  l'arbre  de  sinople  êoutenu  d'un  croissant  de 
gueules,  accosté  des  lettres  I  et  Lde  même. 

467.  «  Noël  LOMBARD,  de  Si»lompnbac  »  (entre  1640  et  1642), 
f.  20;  r.  2;  D""  3.  —  D'azur  au  croissant  d' argent ^  accompagné  de 
trois  étoiles  d'or,  deux  en  chef,  une  en  pointe. 

468.  «  Aone  L  (1)  ,  vefve  de  feu  JANOT,  hopte  de  So- 
lompnhat  »  (1643-44),  f.  29;  r.  2;  n*  1.  —  D'azur  à  l  arbre  de  sino- 
ple, accosté  des  lettres  ActL  d'or. 

469.  «  Léonard  LOMBARD lE  »  (entre  1640  et  1642),  f.  21;  r.  1; 
n®  1 .  —  D'azur  à  l'arbre  de  sinople  sur  une  Champagne  de  même, 
accosté  de  deux  lettres  L  d'or. 

LOMENIE  (De).  Voir  DELOMENIE. 

470.  a  M'  LONDEYS  »,  f.  9  ;  r.  2;  n'»  3.  —D'azur  au  chevron  d'or 
surmonté  d'un  croissant  d'argent,  accompagné  de  trois  mains  au 
doigt  majeur  levé  de  même. 

L*écusson  est  posé  sur  une  aigle  à  deux  tôtes. 

ce  Lors  de  l^enlerement  de  feue  Marguerite  Londeys,  M' Londeys, 
son  nepveu,  me  commanda  mettre  les  heaulmes  et  tymbres  au  lieu 
de  Faigle,  ce  que  je  feilz,  aux  armes  de  ladite  feue,  faictes  en  ovale 
pour  des  flambeaux.  —  Pour  Tenterement  de  feu  Jean  Londeys, 
seigneur  de  Veyrac,  je  feitz  ses  escussons  ayant  heaulmes  et  tymbre 
d'or,  comme  on  m'a  commandé  »  (f.  9  v""). 

M'  Londais,  écuyer,  sieur  de  Veyrac,  fit  enregistrer  ses  armes 
en  1696  :  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  mains 
de  même,  le  long  doigt  et  le  pouce  allongés  et  les  autres  plies,  et  en 
pointe  une  étoile  aussi  d'or  au-dessus  d'une  rivière  ondée  d'argent. 

471.  «  M'  LORTCOURNET,  procureur,  premier  frère  de  S*«- 
Croix  »  (1642),  f.  24;  r.  2;  n*  1.  —  D'azur  au  cor  de  chasse  d'or, 
accompagné  en  chef  d'un  soleil  entre  deux  étoiles  de  même. 

472.  «  Anne  LOUDIN  (2),  femme  dudit  La  Voulte  »  (1628),  f.  14  ; 
r.  3  ;  n'  3.  —  D'azur  au  chevron  d'or  surmonté  d'un  croissant  d'ar- 

(!)  Le  reste  du  nom  n'a  pas  été  écrit.  Peut-être  Lombard.  L'auteur 
donne  les  armes  de  plusieurs  faroiUes  de  Solignac  dans  lesquelles  se 
trouve  un  arbre  :  Bouncyssct,  Mensat,  Dubois,  Lebloys  et  Lombard. 

{2)  Laudin,  probablement, 
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gent  et  accompagné  en  chef  de  deux  larmes  de  même,  et  en  po'wi^ 
d'une  croisette  d'or. 

473.  «  LOUDIN  »  (1685-57),  f.  52;  r.  1;  nM.  —  D'azur  au  che- 
vron d'or,  accompagné  en  chef  d'un  croissant  entre  deux  larmes 
d'argent,  et  en  pointe  d'une  croisette  d'or, 

DE  LUSSON.  Voir  ROUX  DE  LUSSON. 

i74.  *  LUZIGNAN,  comtes  de  la  Marche.  —  Burelé  d'argent  ti 
d'azur  de  dix  pièces,  (Armoriai  Lamy). 

LYMOUSIN.  Voir  LIMOUSIN. 

475.  (DE  MAIGNAC,  sieur  du  CHATELARD)  «  De  M'  DE  GHAS- 
TELART  el  de  sa  femme  »,  f .  6  R  v^  r.  1;  n°  1  et  2  (1).  —  Parti, 
au  /"  écarteU  aux  /•'  et  4*  d'azur  à  la  main  appauniée  d'argent, 
aux  2^  et  3"  d'or  au  lion  de  gueule  (qui  est  de  Maigoac,  sieur  de 
Chalelard),  au  2^  d'azur  à  deux  fasces  d'or  y  l'azur  chargé  de  six 
canettes  d'or  posées  5,  2  et  i  (qui  est  de  Chauvet). 

«  Les  2  mains  gauches  montrans  le  dedans.  —  Les  6  merlelles 
d'or  :  on  les  a  ainsi  nommées  :  sont  des  oyseaux  sans  bec  et  sans 
pattes  qu'on  appelle  (2)  canettes.  » 

«  Lors  du  deces  de  feu  M'  de  Ghastelart,  près  S*-Junieû,  on  me 
fil  fere  2  escussons  seulement  pareilz  aux  proches  (?).  Ses  armes  el 
de  dame  sa  femme,  sans  y  avoir  mie  d'heaulme  ny  cordons  seule- 
ment, comme  on  le  void,  sur  lesquelz  on  a  fait  fere  plusieurs  autres 
audit  S*-Junien.  » 

476.  «  MAILHOT  »  (1655-57),  f.  54;  r.  3;  nM.  —  D'azur  au  che- 
vron d'or  accompagné  de  trois  maillets  de  même,  deux  en  chef  et  un 
en  pointe, 

477.  (c  MAILHOT  »  (1650-52),  f.  44;  r.  2;  n»  3.  —  D'azur  au  che- 
vron d'or  accompagné  de  trois  maillets  d'argent  au  manche  d'or,  deux 
en  chef  et  wn  en  pointe, 

Grégoire  Maillot,  écuyer,  président  trésorier  de  France  au  bureau 
des  finances  en  la  généralité  de  Limoges,  fit  enregistrer  ses  armes 
en  1696  :  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  mailkU 
d'argent,  deux  en  chef  et  un  en  pointe.  Sur  le  plan  de  la  ville  de 
Limoges,  dit  des  trésoriers;  on  a  mis  le  chevron  mi-parti  or  et 
gueules,  et  les  maillets  d'or  (Voy.  planche  5). 

(1)  L*écus80n  est  deux  fois  dessiné. 
(t)  On  peut  lire  :  «  que  j*appelle  ». 
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478.  «  MAILLARD  »  (entre  1667  et  1678),  f.  63;  r.  2;  nM.  — 
D'azur  au  martel  d'argent  avec  manche  d'or  incliné  sur  un  foyer  de 
flammes  de  gueules,  au  chef  cousu  de- gueules  chargé  de  trois  étoiles 
d'or. 

La  famille  Maillard  de  La  Couture  porte  les  mêmes  armes,  mieux 
blasonnées  :  d'or  au  martel  de  sable  incliné  sur  un  foyer  de  flammes 
de  gueules,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d*or. 

479.  «  MAISONiNEUFVE,  17  octobre  1678  ».  f.  65;  r.  1  ;  n«  2.  — 
D'azur  à  VarM'e  de  sinople  et  une  maiwn  d'argent  brochant  sur  le 
tronc  de  V arbre. 

480.  «  M'  Martial  MALEDEN  (1),  bourgeois,  marchand  de  Mani- 
gne,  consul  1650  »,  f.  42  ;  r.  1  ;  n**  3.  —  D'azur  à  trois  lions  léopar- 
dés  d'or  Vun  sur  l'autre,  à  la  bordure  de  gueules. 

«  Voyez  le  siiiesme  42*  et  io^  feullietz  de  ce  livre  des  armes  de 
M"Maledantz  »  (f.  41  V). 

481.  «  M'  MALEDENT  »  f .  7;  r.  1  ;  n«  2.  —  D'azur  à  trois  lions 
léopardés  d'or  l'un  sur  Vautre,  à  la  bordure  de  gueules  chargée  de 
huit  dents  d'argent  posées  3,  2,  2  et  i. 

«  S*il  est  question  de  fere  des  armes  de  M'*  les  Maledentz,  fauldra 
scavoir  comment  (?)  pour  aultant  qu'elles  sont  grandement  dife- 
rentes.  La  pluspart  ont  lesd.  3  lions  et  bord,  sans  rien  dans  led. 
bord.  Voyer  les  feulhetz  42  et  45  de  ce  livre  »  (f.  7  v**). 

482.  «  D'autre  M' MALEDENT  »,  f.  7;  r.  1  ;  n»  3.  —  D'azur  à  deux 
lions  léopardés  d'or  l'un  sur  l'autre,  à  la  bordure  de  gueules. 

483.  «  M'  MALEDANT,  trésorier,  s'  de  La  Borie  »  (1652-53), 
f.  45;  r.  2;  n*  3.  —  D'azur  à  trois  lions  léopardés  d'or  l'un  sur 
l'autre  accompagnés  en  pointe  d'un  cœur  de  même, 

«  Il  y  a  d'autres  Maledentz  qui  ont  les  armes  diferentes  :  les  uns 
ont  un  bord  d'or  autour  ;  d'autres  ont  ledit  bord  et  dans  iceluy  des 
denlz.  La  plus  grande  part  ont  les  dits  troys  lions  seulement. 
Voyez  les  armes  de  M' Maledent  au  42  de  ce  livre,  frère  dudit  s' de 
La  Borie  (f.  44  v*).  » 

Martial  Maledent,  écuyer,  seigneur  de  La  Borie,  conseiller  du 
roi,  président  trésorier  général  de  France  à  Limoges;  Martial 
Maledent,  ancien  chanoine  de  la  cathédrale;  Joseph  Maledent, 
bourgeois  de  Limoges;  et  Maledant  du  Puy-Imbert,  procureur 
du  roi  au  traites  foraines  de  Limoges,  faisaient  enregistrer  leurs 
armes  en  1696,  d'azur  à  trois  lions  léopardés  d'or  l'un  sur  l'autre. 

(1)  AP  ei  MaUden  ont  été  ajoutés  par  une  autre  main. 
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Pierre  Maledent  d'Hardy,  écuyer,  seigneur  du  Puilison,  conseiller 
du  roi,  président  trésorier  général  de  France»  à  Limoges,  faisait 
enregistrer  à  ia  même  époque  les  mêmes  armes  ea  y  ajoulanl  uc 
parti  d*azur  à  l'aigle  au  vol  abaissé  d^argent,  qui  est  d'Hardy.  (Voy. 
planche  5). 

484.  «  S'  Pierre  MALEVERGNE  »  (entre  1638  et  1640J  f.  17  ;  r.3; 
n^  1.  —  D'or  à  un  arbre  de,.. 

Antoine  Malevergne  sieur  du  Masdoumier,  aide-major  de  la  ville 
de  Limoges,  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'or  à  un  arbre  de 
sinople  sur  une  terrasse  de  même,  accosté  deux  lions  affrontés  de 
gueules. 

A  la  même  époque  N...  Malavergne,  sieur  de  La  Faye,  de  la 
Roche-r Abeille,  etN...  Malavergoe,  sieur  de  Lagebeau,  firent  aussi 
enregistrer  les  leurs,  mais  n'en  donnèrent  pas  la  descriplion. 

485.  «  M'  MALHERBAUD,  chanoine  »  (1627),  f.  11  ;  r.  3;  n'»  3.  - 
D'azur  à  la  fasce  en  divise  d'or,  accompagnée  en  chef  d'un  croissant 
d'argent  entre  deux  étoiles  d'or,  et  en  pointe  d'un  chevron  dor  et 
trois  fougères  de  sinople,  2  et  i . 

486.  «  M'  MALERBAUD,  chanoine  »  (entre  1630  et  1640),  f.  <6; 
r.  2;  n**  2.  —  D'or  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  fou- 
gères de  sinople^  au  chef  de  gueules  chargé  d'un  croissant  d'argent 
entre  deux  étoiles  dor. 

487.  «  M'  MALIGNAULT  »,  f.  10;  r.  3  ;  n»  3.  --  D'azur  au  che- 
vron accompagné  en  chef  de  deux  étoiles,  et  en  pointe  d'une  bisse  ou 
vipère,  le  tout  d'or. 

a  J'en  ay  veu  qui  avoient  le  serpent  ou  vipère  vert.  » 
«  J'ay  faict  les  armes  de  M'  Malignault  pareilles  à  celles  qu'oQ 
voit  (?)  les  dernières  de  la  page  suivante  :...  et  le  serpent  tourné  de 
ce  cosle.  Autour  de  Tescusson  desquelles  il  me  fut  commandé  dV 
mectre  un  aigle  d*or  à  deux  lestes,  comme  je  feilz  lors  des  hon- 
neurs funèbres  de  l'enterement  de  feu  M' Malignault,  advocat  Ju 
Roy  en  Teslection  du  Hault  Lyraousin,  comme  »  (suit  un  croquis). 

488.  «  MALIGNAUD  »  (entre  1667  et  1678),  f.  63;  r.  3;  n«  1.  - 
D'or  à  la  bisse  ou  vipère  de  sinople. 

Poncet  indique  le  champ  azur;  mais  avec  cette  note  :  «  Je  crois 
que  le  champ  doit  eslre  d'or  ?  » 

489.  «  MANDAT,  d'Aixe  »,  f.  3;  r.  1  ;  nM.  —  D'azur  au  bour- 
don d'or  posé  en  pal^  accompagné  de  trois  coquilles  d'argent^  2  et  1, 
celle  de  la  pointe  brochant  sur  le  bourdon,  et  de  deux  mains  aussi 
d argent  mises  en  sautoir  au  milieu  du  bourdon. 
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490.  «  M' MANDAT,  lieutenent  gênerai  »  (1679  ou  postérieur), 
f,  68;  r.  2;  n»  3,  —  D'azur  au  lion  d'or  y  au  chef  d'argent  chargé 
d'une  hure  de  sanglier  de  sable,  accostée  de  deux  roses  de  gueules. 

491.  «François  MANDAVID,  de  Solompniac  »  (1683  53),  f.  47; 
r.  \  ;  n«  1.  —  De...  à  un  croissant  de...  en  chef,  et  une  étoile  de... 
en  pointe;  les  lettres  F.  et  M.  mises  aux  flancs. 

492.  «  MANENT  »  (1642-43),  f.  26;  r.  2;  n«  3.  —  D'azur  à  la 
main  d'argent  issant  d'un  nuage  d'argent  au  flanc  senestre,  accom- 
pagnée en  chef  d'une  étoile  d'or,  et  en  pointe  d'une  croisette  ancrée 
de  même. 

«  Prinses  des  vislres  dudit  s'  Marient.  » 
En  1696,  N...Manent,  chanoine  de  Téglise  cathédrale  de  Limoges, 
fit  enregistrer  ses  armes,  mais  négligea  d'en  donner  le  dessin. 

493.  «  Dame  Catherine  MARCHANDON,  veufve  dudit  s' de  Cha- 
vaignac»  (entre  1640  et  1642),  voir  De  Petiot,  f.  22;  r.l;  n^3.  — /)'or 
au  palmiei"  de  sinople  sur  une  Champagne  de  même,  avec  deux  petits 
palmiers  aussi  de  sinople. 

Jean  Marchandon,  conseiller  du  roi,  receveur  des  épices  au 
bureau  des  finances  à  Limoges,  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  : 
D'or  à  un  arbre  de  sinople  sur  une  terrasse  de  même,  et  un  chef 
d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

494.  «  MARCIALOT,  deSolompniac  »  (entre  1688  et  1667),  f.60; 
r.  3  ;  n"  2.  —  D'azur  à  trois  étoiles  d'or, posées  1  et  2,  et  une  rivière 
d'argent  en  pointe. 

Martialot,  1^  de  Solignac,  et  Martialot,  sieur  de  Puymatieu,  firent 
enregistrer  leurs  armes  en  1696,  mais  négligèrent  d'en  donner  le 
dessin. 

495.  «  M'  MARRAND  »,  f.  6;  r.  2;  n»  2.  —  D'azur  au  chevron 
d'or  accompagné  de  trois  croisettes  d'argent,  dans  un  cercle  d'or,  et 
posées  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

«  Despuis  j'ayfaict  les  armes  dud.  sieur  Maraud  qui  avoienl  tout 
le  champ  d'azur,  mesmes  le  dedans  desd.  croisettes,  et  pour  les- 
quelles (?)  croisettes  et  ronds  d'autour,  [des]  estriers  d'or.  » 

496.  «  Noël  MARTIAL,  m"  masson  (1)  »  (1680-82),  f.  44;  r.  2; 
n"  1.  — De...  au  dextrochère  tenant  un  sabre  de...  accosté  des 
lettres  N.  M. 

(1)  D'une  autre  main  que  celle  de  Poncel. 
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497.  «  M'  MARTIN,  présidant  »,  f.  5;  r.  1;  n»  3.  —  EcarteU: 
aux  /•'  et  4^  d'azur  à  la  tour  d'argent;  aux  2*  et  3^  de  gueules  à  la 
fasce  d'or, 

Jean-François  Martin,  chevalier,  seigneur  de  La  Bastide,  trésorier 
de  France  à  Limoges,  présenta  ses  armes  à  l'enregistrement  de 
1696,  telles  qu'elles  sont  ci-dessus.  Ce  sont  ces  mêmes  armes  que 
portent  Pierre  Martin,  conseiller  au  présidial  de  Limoges;  Jebao 
Martin,  procureur  au  même  pésidial;  et  Martial  Martin,  marchand 
à  Limoges,  tous  trois  membres  de  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement 
en  1556,  mais  ils  ont  mis  la  fasce  de  gueules  en  champ  d'or.  (Voy. 
planche  3). 

498.  «  M'  MARTIN  »  (1653-54),  f.  49;  r.  2;  n«  1.  —  Parti,  au 
/•'  écartelé,  aux  /*'  et  4^  d'azur  à  la  tour  d'or,  aux  2""  et  3^  de 
gueules  à  la  fasce  d'or;  au  -2"  du  parti  d'argent  à  une  branche  d'ai- 
gre feuilles  (houx)  de  sinople,  liée  au  bas  d'un  petit  lacs  d'amour 
de.,. 

«  P"^  rentereraenl  de  feu  damoiselle  (1)  femme  d'honorable 
M'  M'*  (2)  Martin,  s'  du  Surzou  (3),  lieutenant  criminel  à 
Limoges,  j'ayfaict  les  armoiries,  scavoyr  :  celles  dudit  s' Martin  à  la 
droite  (?)  comme  les  autres  s"  Martins  de  cette  ville,  et  pour  celles 
de  sa  femme,  comme  elles  m*onl  esté  commandées  :  qui  sont  le 
fondz  d'argent,  les  feulhes  de  verd  (ce  sont  feulhes  de  raigrefeuilj, 
avec  un  petit  lacqs  d'amour  au  bas,  de  couleur  verte.  »  (f.  48  v»). 

499.  «  MARTIN,  dict  le  BIZOUARD  »  (1652-53),  f.  46;  r.  1;  n«2. 
—  D'or  à  l'arbre  de  sinople,  accosté  de  deux  branches  de  même. 

«  J'ay  faict  les  armes  de  feu  (4)  Martin,  vefve  de  Barthé- 

lémy Guybert,  orpheuvre,  sur  une  assiette  d'estain  qu'on  m'a  mons- 
tre »  (fol.  45  yo). 

500.  «  Joseph  MARTIN,  autrement  DESSABLES  »  (1642-1643), 
f.  26;  r.  1;  n*  3.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de 
deux  roses  de  même  et  en  pointe  d'un  cygne  d'argent  sur  une  eau  de 
même. 

«  J'ay  prins  ces  armes  sur  un  cachet  d'assiette.  » 

501.  «  MARTIN,  prebtre  de  la  communauté  de  S^-Michel  »  (1679 


(4)  Un  blanc. 
(t)  Autre  blanc. 

(3)  S'  de  Curzac,  commune  de  Saint-Ville. 

(4)  Prénom  en  blanc. 
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OU  postérieur),  f.  66;  r.  2;  n*  1.  —  De...  à  la  fasce  en  divise  d'or, 
accompagnée  en  chef  de  trois  étoiles  de...  et  en  pointe  de  deux  bran- 
ches de  sinople. 

502.  «  MARZAT  »  (1644),  f.  30;  r.  2;  n«  2.  —  D'azur  au  soleil 
d'or  en  chef,  et  une  mer  d'argent  en  pointe. 

503.  «  MASLEAU  »  (1650-52],  f.  44;  r.  1;  n<»2.  -  D'azur  à  deux 
mains  d'argent  surmontées  d'un  chevron  alésé  d'or,  et  trois  étoiles 
de  même  rangées  en  chef. 

MASNADAUD.  Voir  COUSTIN,  seigneur  du  MASNADAUD. 

504.  «  MAUBAYE  »  (1642),  f.  24;  r.  3;  nM.  —D'azur  au  chevron 
d'or  surmonté  d'un  croissant  d'argent,  accompagné  en  chef  de  deux 
étoiles  d'or,  et  en  pointe  d'un  cœur  de  même  enflammé  de  gueules. 

«  Les  armes  de  ia  femme  dudit  Maubaye,  qui  estoit  des  Proxi- 
mardz,  sont  cy-apres  au  feulhel  28  de  ce  livre  »  (f.  23  v»).  (Voir 
aussi  Proximard. 

506..  «  MAUBAYE  »  (1648  et  suiv.),  f.  41;  r.  2;  n^  t.  —  D'azur 
au  chevron  d'or,  surmonté  d'un  croissant  d'argent,  accompagné  en 
chef  de  deux  étoiles  d'or  et  en  pointe  d'un  cœur  de  même  enflammé 
de  gueules. 

506.  «  M'  MAUPLE  »,  f.  2  ;  r.  1  ;  n»  2.  —  D'azur  à  l'aigle  au  vol 
abaissé  d'or,  accompagnée  en  pointe  d'un  croissant  d'argent  ;  au 
chef  cousu  de  gueules  à  l'étoile  d'or  entre  deux  croissants  d'argent. 
(Voy.  planche  1). 

René  Mauple,  bourgeois  et  marchand  de  Limoges,  portait  pour 
armes  en  1567,  la  lettre  M  surmontée  d'une  croix  haute,  accostée 
d'une  étoile  et  d'un  croissant. 

507.  «  Monsieur  MAUREIL  »  (1644),  f.  33  ;  r.  1  ;  n»  2.  —  D'azur 
au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  étoiles,  celle  de  la  pointe  sous^ 
tenue  d'un  croissant  d'argent. 

«  En  l'autre  papier,  feulhet  86,  les  armes  du  feu  père  dudit 
s'  Maureil  sont  diferentes.  Les  2  de  la  page  suyvant^  sont  meilleu- 
res, ainsin  qu'on  m'a  commandé  lors  de  la  réception  de  présidant 
à  Limoges  du  Glz  dudit  feu  s' Maureil  »  (f.  32  v""). 

508.  *  François  MAURY,  marchand,  de  Limoges,  fil  enregistrer 
ses  armes  en  1696  :  de  gueules  à  l'arbre  d'or,  accosté  au  pied  d'un 
soleil  à  dextre  et  d'une  lune  à  senestre  de  même,  au  chef  cousu  d'azur 
chargé  de  trois  étoiles  d'or. 
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509.  «  M' Pierre  MAZAU,  juge  de  Vignoux  (1)  »  (164S  el  soiv,, 
f .  34;  r.  1  ;  n"  1 .  —  D'azur  à  l'agneau  passant  (t argent,  accompagné 
en  chef  de  trois  glands  d'or  y  et  en  pointe  d'une  abeille  entre  (ej 
lettres  P.  et  M.,  le  tout  d'or. 

510.  MEILHARDS  (sieur  de),  3,  R  V;  r.  1;  n«  2.  —  MEILLARS. 
—  D*or  à  trois  pals  de  gueules ^  chargés  chacun  de  trois  étoUts 
d'argent. 

511.  «  M'  Pierre  MENSAT,  notaire  royal  de  Solompnhac  »{1643- 
44j,  f.  28;  r.  1;  nM.  —  D'azur  à  l'arbre  de  sinople^  où  l'on  voit  des 
pommes  de  pin,  accosté  des  lettres  M.P.  et  M.  d'or. 

(c  Je  feilz  les  armes  de  Mensat  de  Solocnpnhac  :  champ  d'azur: 
l'arbre  vert,  dans  lequel  paroissent  des  pines;  les  lettres  dor 
jaulne,  et  pour  celles  de  sa  feu  femme  Francoyse  Gailhaud,  je 
feitz  un  rocher  d'argent.  Champ  d'azur  (f.  27  v*»).  » 

François  Mensat,  conseiller  élu,  faisait  enregistrer  ses  armes 
en  1696  :  d'azur  à  un  chevron  d'or  accompagné  en  pointe  d'une  main 
appaumée  de  même. 

Voir  aussi  Gailhaud,  femme  de  Pierre  Mensat. 

512.  «  MENUDIER  »  ri648  et  suiv.),  f.  39  ;  r,  2  ;  n«  2.  —  D'argent 
à  l'arbre  de  sinople  terrassé  de  même,  accosté  de  deux  roses  de 
gueules. 

513.  «  M'  Gerald  MERCIER,  appoticaire  »  (1642),  f.  24;  r.  3; 
n*  3.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  surmonté  d'un  croissant  dargenU 
accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'or,  et,  en  pointe  dune  boucle 
de  même,  son  ardillon  d'argent. 

514.  *  Alexis  MËRIGOT,  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Etienne  de  Limoges,  lit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'argent  à 
un  pont  de  cinq  arches  de  sable  sur  une  rivière  dazur,  le  pont  somm 
d'un  arbre  de  sinople. 

515.  «  M'  Jean  MERLIN,  prebtre  de  St-Michel  »  (1655-57), 
f.  51  v*»  ;  r.  1  ;  n*  2.  —  D'or  à  trois  tiges  de  lis  de  sinople  liées  en- 
semble à  la  base,  fleuries  d'argent,  et  une  merlette  de  sable  béquèe 
d'or  sur  chaque  fleur. 

«  Il  y  a  d'autres  Merlins  qui  les  ont  diferentes,  comme  (suit  le 
croquis).  —  D'argent  au  chevron  de  gueules,  accompagné  en  chef 
de  deux  merlettes  de  sable  affrontées,  et  en  pointe  d'un  cœur  de 
gueules. 

(0  Probablemenl  Vignols,  auj.  commune  du  canton  de  Juillac  (Gorrète),        j 
arrond.  de  Brive. 
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«16.  «  MEYNARD,  de  la  Cité  »  (1627),  f.  12;  r.  1;  n*  1.  — 
D'azur  à  une  main  d'argent,  tenant  un  arc  (for. 

«  J'ay  fait  les  armes  de  Ghes  Meynard  comme  on  peut  le  voyr... 
Il  y  a  des  Meynardz  qui  ont  des  nuées  desquelles  sort  le  bras  ». 

Voir  aussi  CHAMPAGNAT,  femme  MEYNARD. 

817.  a  MEYNARD  deFavelon,  docteur  en  médecine  »  (entre  1667 
et  1678),  f.  61  ;  r.  1  ;  n"  3.  —  D'or  à  la  bande  d'azur,  chargée  d'un 
cœur  d'or  entre  deux  étoiles  d'argent,  accompagnée  en  chef  d'une 
branche  de  fèves  de  simple^  et  en  pointe  d'une  main  dé  carnation 
ardante  de  gueules. 

L'Armoriai  Lamy  qui  donne  les  armes  de  ce  médecin  de  Limoges 
indique  les  étoiles  d'or. 

518.  «  De  Dame  Catherine  MICHEL,  femme  dudit  s'  RECULET, 
conseiller  »  (1627),  f.  12;  r.  3;  nM.  —  D'azur  au  lion  d'or,  au  chef 
cousu  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

«  Ces  armes  sont  esté  prinses  sur  un  cachet  de  M'  Michel  le 
jeune,  gendre  de  feu  M.  Constant  ». 

819.  «  MICHELON  »,  f.  9;  r.  3;  n**  3.  —  D'azur  au  chevron  d'or, 
accompagné  de  trois  coquilles  d'argent, 

520.  «  M'  MICHELON  »  (1642),  f.  45;  r.  2;  n«  3.  —  De...  au 
chevron  de...,  surmonté  d'une  étoile  entre  deux  coquilles^  accompagné 
en  pointe  d'une  coquille  soutenue  d'un  croissant. 

Ce  sont,  si  on  en  excepté  le  croissant,  les  armes  que  Jean  Miche 
Ion,  conseiller  du  roi,  élu  en  Félection  de  Limoges,  fit  enregistrer 
en  1696  :  d'azur  à  un  chevron  d'or,  surmonté  d'une  étoile  de  même, 
et  accompagné  de  trois  coquilles  d'argent,  deux  en  chef  et  une  en 
pointe. 

521.  «  MICHELON  »  (1648  et  suiv.),  f.  39;  r.  2;  nM.  —  D'azur 
au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  coquilles  d'argent. 

522.  «MIDYÎ»,  f.  40;r.l;n'»3. 

Le  coin  supérieur  du  papier  a  été  déchiré  et  il  ne  reste  rien  ni 
de  récusson  ni  du  nom  de  la  famille  à  laquelle  il  se  rapportait  ; 
mais  on  lit  au  verso  du  feuillet  précédent  la  note  suivante,  qui  ne 
peut  se  rapporter  qu*à  ces  armoiries  : 

«  J'ay  fait  les  armes  de  feu  Albert  Midy;  tout  le  champ  d'azur  ; 
les  deux  esloilés  d*or,  le  rayon  du  milieu  d'or;  le  fonds  dudit 
rayon  est  d'azur;  le  tour  du  soleil  ou  sont  les  lettres  est  d'argent, 
Taigulhe  de  rouge;  ladite  aigalhe  a  sa  pointe  en  hault  sur  les  douze 
heures  qui  est  le  midy  a. 

«5 
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«  Noie  que  Jacques  Hidy  a  ses  armes  difçrentes  de  feu  Pierre 
Midy,  son  oncle,  en  ce  que  ledit  Jacques  a  les  siennes  comme  celles 
ey,  qui  ont  une  monstre  au  bas  et  un  soleil  par  dessus  {suit  le 
croquis). 

823.  «  Pierre  MIDY  »  (entre  1667  et  1678),  f.  61  v  ;  r.  1  ;  nM. 
—  D'azur  au  cadran  d'or,  marqué  de  douze  heures  de  sable  sur  un 
cercle  d'argent,  et  raiguille  d'or  fleurdelisée  au  bout,  tournée  sur 
midi;  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'or. 

En  1696,  les  armes  de  N...  Midy  furent  enregistrées  à  rÂrmoriai: 
elles  étaient,  suivant  les  déclarations  de  sa  veuve  :  d'azur  au  cadran 
d'argent  marqué  de  douze  heures  de  sable,  l'aiguille  d'or  fleurdelisée 
au  bout,  la  pointe  tournée  sur  midi,  le  tout  surmonté  d'un  soleil  d'or 
mouvant  du  chef, 

A  la  même  date,  Martial  Midy,  marchand  à  Limoges,  faisais 
enregistrer  les  siennes,  mais  n'en  donnait  pas  une  explication 
suffisante.  Charles  d'Hozier,  généalogiste  du  roi  et  garde  de  TAr 
morial  de  France,  lui  en  donna  de  supposées  qui  n*ODt  aucun 
rapport  avec  celles  qu'il  portait. 

524.  a  Mons'  de  MONJOUFRE  »,  f.  9  R  ;  r.  <  ;  n*  1.  —  Parti,  au 
/•'  d'azur,  à  trois  fasces  d'or;  au  2*  d'azur,  à  deux  lions  d'or  Tmm 
sur  Vautre. 

Ecusson  peint. 

A  cette  date,  la  famille  Guitard  possédait  Montjoiïre,  mais  ses 
armes  qui  sont  :  d'azur  à  un  mouton  d'argent  n*ont  aucun  rapport 
avec  celles  ci-dessus. 

828.  «  Jean  de  MONTAGUT,  m'«  orlogeur  »  (1642-43),  f.  26; 
r.  3  ;  n*  3.  —  D'azur  à  la  fasce  en  divise  d'or  y  accompagnée  en  chef 
de  deux  roses  de  même,  et  en  pointe  d'une  montagne  aiguë  d'argent» 

Voir  aussi  De  VILLELUME,  seigneur  de  Montagut. 

526.  «  MONTAUDON  »  (1683-84),  f.  48;  r.  1;  n*  1.  —  De...  au 
globe  terrestre,  surmonté  d'une  croix  de... 

827.  «  MONTAUDON  [et]  DUBOIS,  sa  femme  »  (168354),  f.48; 
r.  3;  n*  1.  —  Parti,  au  /•'  de...,  au  globe  terrestre,  surmonté  d'une 
croix  de...;  au  2^  d'or  à  l arbre  de  sinople,  à  la  bordure  de  gueules, 
chargée  d'une  étoile  d'argent  en  chef,  et  de  sept  boucles  de  même. 

828.  «  François  de  MONTAZEAU  »  (entre  1640  et  1642),  f.  2«  ; 
r.  1  ;  n*  2.  —  D'azur  au  mont  d'argent  sur  une  eau  de  même,  sur- 
monté de  deux  étoiles  d'or  posées  en  fasce,  et  un  soleil  d'or  en  chef* 
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829.  •Jehan  du  MONTEIL  ou  DUMONTEIL,  marchand  de  Limo- 
ges, était  membre  de  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement  en  1856.  On 
trouve  ses  armes  dans  le  registre  de  cette  Confrérie  :  d*azur  au 
chevron  d'argent,  accompagné  de  trois  étoiles  d'or.  (Voy.  planche  3j. 

830.  «  M'  de  MONTEYROULET  »,  f.  7  R  ;  r.  3;  n«  2.  —  D'azur 
au  chevron  d'or  y  accompagné  en  chef  de  deux  roses  d'argent^  et  en 
pointe  d'un  soleil  d'or. 

«  Faut  fere  les  heaumes  ». 

831 .  «  On  m'a  dict  que  c'estoit  les  armes  de  Monsieur  de  MON- 
TEYROULET »,  f.  9  R;  r.  1  ;  n"  2.  —  D'azur  au  chevron  d'or, 
accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'argent  et  en  pointe  d'un  soleil 

d'or. 
«  On  ne  sçait  point  le  blason  ». 

832.  «  MONT-JAUVY  »  (1682-83),  f.  46;  r.  1  ;  nM.  —  D'azur  à 
un  pied  diris  de  cinq  branches  de  sinopfe  fleuries  d'argent  aux  éta- 
mines  d'or^  accosté  des  lettres  I  et  B  de  même. 

833.  «  (1)  gendre  de  MONTJAUVY  »  (1688-87),  f.  83;  r.  i  ; 
n**  1 .  —  D'azur  à  un  arbuste  de  sinople  sur  un  rocher  d'argent ^ 
accosté  des  lettres  letG  d'or,  en  chef  deux  étoiles  d'or. 

834.  «  De  MONTMORENCY  »,  f.  6  R  (2).  —  Ecartelé  aux  1^'  et 
4«  de  Ventadour,  échiqueté  d'or  et  de  gueules;  aux  2*  et  3^  d'or  à  la 
croix  de  gueules,  cantonnée  de  seize  alérions  d'azur  (qui  est  de 
Montmorency). 

Grand  écusson  peint. 

«  Les  armes  de  Monseigneur  de  Monmorancy  sont  fondz  d'or; 
16  aigles  d'azur  :  c'est  quatre  en  chaque  quantons.  Les  dites  aigles 
sont  d'azur,  et  sur  le  milieu  est  une  croix  de  gueules,  qui  est  rouge. 

»  Les  susdites  armes  sont  moy tié  de  Monmorancy  et  l'autre  moylie 
de  Ventadour  esquartelées. 

«  Pour  le  blason  des  couleurs  de  Monseigneur  de  Ventadour, 
elles  sont  cy  devant  au  présent  papier. 

»  Le  manteau  ducal  est  doublé  de  blanc,  semé  dhermines  noires  ». 

838.  *Mathurin  MOREL,  écuyer,  seigneur  de  Fromental,  tréso- 
rier de  France  à  Limoges,  fit  enregistrer  ses  armes  en  4696  :  d'azur 
au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  étoiles  de  six  raies  d'argent, 
celle  de  la  pointe  soutenue  d'un  croissant  de  même. 

(1)  Nom  resté  en  blanc. 

(S)  Ces  armoiries  occupent  toute  la  page. 
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MOSNffiR.  Voir  MOUSNIER. 

536.  «  MOULINARDZ  (1644),  f,  32;  r.  1  ;  n«  2.  —  D'azur  w 
moulin  à  vent  d* argent,  les  ailes  d'or,  posé  sur  des  flammes  de  gueula. 

«  Pour  les  armes  de  M.  Moulinardz,  prebtre  de  S*-Pierre,  j'ai  fait 
à  ses  armes  champ  d*azur,  moulin  à  vent  avec  sa  coavertion  de 
blanc  représentant  argent,  les  voyles  et  pirouette  de  jaulne  repré- 
sentant or;  les  flammes  rouges,  en  un  panonceau  de  la  frerie  de  la 
grand  Saint-Marcial  depuis  1645  qu'il  fut  bayle  de  la  S^-Croix,  il 
me  fit  fere  sesdites  armes,  ou  n*y  avoit  point  de  pirouette  sur  la 
couverture  du  moulin,  qui  est  d'argent.  » 

537.  «  S' Barthélémy  MOULINIER,  quand  il  fut  consul,  1638  ^ 
1. 17,  r.  2;  n^  3.  —  D'azur  au  moulin  à  vent  d'argent,  surmonté 
d'un  croissant  de...  et  de  trois  étoiles  en  chef  de... 

«  11  y  a  de  M"  les  Mouliniers  qui  ont  leurs  armes  diferentes  de> 
6  de  la  page  suyvante,  pour  n'avoir  que  le  moulin  seulemenl,  sao> 
estoyle,  et  sans  croissant  ». 

L'Armoriai  de  1696  a  enregistré  les  armes  de  : 

Martial  Moulinier,  seigneur  de  Puymaud,  conseiller  du  roi,  juge 
et  prévôt  royal  de  Limoges  :  d'azur  à  un  moulin  à  vent  d'argent, 
ouvert,  ajouré  et  maçonné  de  sable. 

Jean  Moulinier  de  Puydieu,  avocat  en  la  Cour  de  parlement  de 
Bordeaux  :  d'azur  au  moulin  à  vent  d'argent,  maçonné  de  sable  sur 
un  tertre  ou  terrasse  au  naturel. 

N...  Moulinier,  greffier  en  chef  de  la  grande  prévôté  de  Limoges, 
suivant  les  déclarations  de  Françoise  Petiot,  sa  veuve  :  d'azur  au 
moulin  à  vent  d'argent. 

Pierre-Joseph  Moulinier,  avocat  à  la  Cour  :  d'azur  au  moulin  à 
vent  d'argent  maçonné  de  sable. 

Jean  Moulinier,  marchand  épicier  à  Limoges  :  d'azur  au  mouli» 
à  vent  d'argent,  maçonné  de  sable,  accosté  des  lettres  J  etM  d'or. 

Barthélémy  Moulinier,  écuyer,  conseiller  du  roi  et  son  procu- 
reur au  bureau  des  finances  en  la  généralité  de  Limoges  :  d'argent 
à  un  chevron  de  gueules,  accompagné  en  chef  de  deux  molettes  et  en 
pointe  d'un  moulin  à  vent  de  même. 

538.  «  MOULINIER  »  (entre  1667  et  1678),  f.  63;  r.  1  ;  n«  3.  - 
D'azur  au  moulin  à  vent  d'or,  ailé  d'argent,  accompagné  de  dett^r 
étoiles  de  même  en  chef. 

539.  «  Dominique  MOURET,  m"  orpheuvre  »  (1652-3),  f.  i^} 
r.  3  ;  n°  2.  —  D'or  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trffu^ 
branches  de  mûrier  de  simple,  fruitées  au  naturel. 
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«  J'ay  fait  les  armes  de  s' Dominique  Mouret  les  8  de  la  page 
suivante  :  champ  d'or  ;  le  chevron  rompu  de  gueules  ;  les  3  meures 
au  naturel,  comme  rouge  brun,  et  les  feulhes  et  branches  de  verd  » 
(f.  44  V). 

540.  «  De  MOURILHERAS  (1),  d'Aixe  »  (4643),  f.  33;  r.  3;  nM. 
—  D'azur  au  chevron  d'or^  accompagné  en  chef  de  deux  aigles  au 
vol  abaissé  d'argent,  posées  dans  le  sens  du  chevron  et  en  pointe  d'un 
vase  d'argent  à  trois  roses  d'or  ;  en  chef^  trois  étoiles  de  même. 

«  Pour  Fenterement  de  feu  Thomas,  filz  de  Jean  de  Mourilheras, 
m'*  appoticaire  d'Aixe,  je  feitz  ses  armes  sur  d*autres  qu*on  m'a 
monstre,  ayant  servy  pour  des  honneurs  funèbres,  qui  avoient  le 
champ  d'azur,  les  3  estoyles  et  chevron  d'or,  les  2  aigles  de  jaulne, 
blanc  et  noyr  meslez,  fet  une  couleur  comme  feulhe  morte,  tirées 
de  noyr,  rehaussée  de  blanc,  le  vaze  tiré  seulement  de  noir,  rehaussé 
de  blanc,  sans  aucun  autre  métal  ;  les  3  roses  rouges  et  les  branches 
d*icelies  blanches.  Semble  qu'il  falloit  lesdites  2  aigles  et  vaze 
d'argent,  les  trois  roses  d'or  s'il  en        d'autres,  faudra  scavoyr  ». 

Charles  Morelieras,  prêtre  et  greffier  de  la  ville  d'Aixe,  fit  enre- 
gistrer ses  armes  en  i696  :  d'azur  au  chevron  d'or  y  accompagné  en 
chef  de  deux  écrevisses  d'argent  et  en  pointe  d'un  bouquet  de  fleurs 
au  naturel. 

841.  «  MOUSNIER  »,  f.  3;  r.  1  ;  n^  2.  —  D'azur  à  trois  poissons 
d'argent  posés  en  fasce,  l'un  sur  l'autre,  celui  du  milieu  contourné. 

Léonard  Meunier,  marchand  drapier  de  Limoges,  faisait  enre- 
gistrer ses  armes  en  1696,  qui  sont  celles  ci-dessus,  mais  dans  un 
champ  de  gueules. 

Pierre  Mosnier,  membre  de  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement  à 
Saint-Michel-des-Lions,  en  1586,  les  portait  :  d'azur  à  trois  poissons 
d'argent  en  fasce  l'un  sur  l'autre,  sans  que  celui  du  milieu  soit 
détourné  (Voy.  planche  3). 

842.  «  MOUSNIER,  autrement  Lombard  »,  f.  3;  r.  1;  n*  3.  — 
D'azur  à  trois  poissons  d'argent  posés  en  fasce  l'un  sur  l'autre^  au 
chef  de chargé  de  trois  étoiles  d'argent,  soutenu  de  même. 

Meunier,  sieur  de  La  Ghassagne,  à  Limoges,  faisait  enregistrer 
ses  armes  en  1696  :  de  gueules  à  trois  poissons  d'argent  en  fasce 
l'un  sur  l'autre,  au  chef  cousu  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'argent. 

843.  «  M' MOUSNIER  (2),  bourgeois  et  marchand  »  (consul  1638), 

(I)  Demoréliéras. 

(9)  Une  ligne  biflfée,  où  on  croit  lire  :  de  la  Ramière  ou  de  Baronoie  (?). 
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f.  88  ;  r.  2  ;  n®  2.  —  D'azur  à  trois  poissons  d'argent  en  fasce  l'm 
sur  Fautre,  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

«  M.  Mousnier,  bourgeois  et  marchand  :  champ  d'azur,  dan> 
lequel  y  a  Ipoys  poissons  d'argent  avec  un  chef  de  gueules  et  Iroj? 
estojles  d'op  dans  ledit  chef  >»  (f.  17  v*»). 

Ce  sont  ces  armes  que  fit  enregistrer  en  1696  N...  Mousnier, 
sieur  de  La  Chassagne,  marchand  à  Limoges. 

544.  «  MURET,  des  fauxbourgs  de  Montmalher,  f.  7  ;  r.  1;  nM. 
—  D'azur  à  la  muraille  d'argent,  maçonnée  de  sable. 

Muret  de  Bord,  porte  :  d'argent  muraille  de  sable^  au  chefiazw 
chargé  d'un  croissant  d'argent. 

Voir  aussi  DEMURET. 

545.  «  DE  MY...  (1)  »  (i653  54),  f.  48;  r.  1  ;  n«  3.  —  Parti,  an 
/•'  d'azur  à  trois  fasces  (for;  au  2^  d'azur  à  2  lions  d'or  l'un  sur 
l'autre, 

546.  «  De  dame  Françoise  de  MYOMANDRE  {sic),  vefve  de  fca 
M'  du  PUYMOULINIER  »  (1648  et  suiv.),  f.  41  ;  r.  1  ;  n*  1.  -  D'or 
à  deux  branches  d'amander  (?)  de  sinople  en  forme  de  couronne. 

«  Pour  Tenlerement  de  feu  dame  Francoyse  deMyomandre,  ve/w 
de  feu  M'  Dupuymoulinier,  j'ay  faict  ses  armes  premières  à  la  page 
suyvanle  ayant  le  cordon  au  costé  gauche,  et  celles  dudit  s' ou 
Puymoulinier  ont  Theaulme  entier,  et  les  my  parties,  la  moitié 
dudit  heaulme  et  tymbres  au  costé  droict,  comme  on  le  verra  m 
feulhet  29  de  ce  livre  »  (f.  40  v«). 

Françoise  de  Miomandre,  qui  avait  épousé  Pierre  de  Douhel, 
seigneur  de  Saint-Pardoux  et  du  Puy-Moulinier,  élu  à  Limoge?, 
greffier  en  chef  civil  du  sénéchal  et  présidial  de  Limoges,  tesla  en 
1613  et  1614,  demandant  à  être  inhumée  dans  Téglise  de  Saint- 
Martial  de  Limoges. 

547.  Léonard  (?)NA.DAUD,  m*  cordonnier  (entre  1630  et  1640). 
f.  17;  r.  2.  n®  1.  —  D'azur  au  chevron,  accompagné  de  trois  étoiUSi 
deux  en  chef  et  une  en  pointe,  et  accosté  des  lettres  L  et  N,  de,.. 

548.  «  Marie  NADAUD,  vefve  dudit  Las  Sounas  »  (1653-57), 
f.  54;  r.  1  ;  n**  2.  —  D'azur  à  l' Enfant- Jésus  d'or  dans  une  crèche 

(1)  Le  nom  D'à  pas  été  mis  tout  entier.  Poncel  avait  d*abord  éer\l  : 
«  Deschamps  atné  ».  Voir  ce  dernier  nom  auquel  ces  armes  semblent  se 
rapporter. 
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(f  argent,  entre  la  Sainte-Vierge  et  Saint-Joseph,  vêtus  d'or  avec 
manteau  d'argent,  une  lanterne  de  même  les  éclairant;  un  nuage 
d'argent  mouvant  du  chef  d'où  descendent  des  rayons  d'or, 

«  Pour  les  armes  de  ladite  Sounas,  sa  femme  (da  précédent) 
sonl  le  petit  christs  d'or  ;  son  rayon  de  jaulne;  la  crèche  d'argent; 
le  visage  et  robbe  de  la  vierge  d'or;  son  manteau  et  le  linge  sur  sa 
teste  d'argent  ;  la  teste  (de  S^-Joseph),  la  robbe  d'or;  son  eschaspe, 
son  juste  au  corps  et  sa  lanterne  d'argent;  les  nuées  d'argent;  les 
rayons  de  jaulne  ;  les  rayons  de  la  Vierge  d'ocre  jaulne  ;  champ 
d'azur;  le  baston  de  St-Joseph  d'ocre  jaulne.  C'est  une  naissance 
de  Nostre  Seigneur  »  (f.  53  v*). 

Voir  Peyr  de  Las  Sounas. 

549.  «  M' NANTIAC,  advocat  »  (1648  et  suiv.),  f.  39;  r.  1  ;  n«  2. 
—  D'azur,  une  étoile  d'or  en  chef,  et  un  croissant  d'argent  en 
pointe, 

«   Il  y  a  d'autres  Nantiacs   qui  ont  les  armes  diferentes  » 

(f.  38  V). 

550.  «  M' Léonard  NANTIAC,  procureur,  filz  aisné  de  feu  M*  Jean 
Nanliac,  aussi  procureur  »  (1652-53),  f.  46;  r.  3;  n*»  3.  --  D'azur 
au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  trois  étoiles  d'or,  et  en  pointe 
d'un  croissant  d'argent, 

«  J'ay  fait  les  armes  de  feu  M'  Léonard  Nantiac,  procureur  au 
siège  presidial  a  Limoges,  prinses  sur  une  assiete  d'estain  ;  celles 
de  feu  M'  Jean  Nantiaq,  aussi  procureur,  son  père,  sont  diferentes, 
y  ayant  seulement  une  estoyie  d'or  au  hault  et  un  croissant  d'ar- 
gent au  bas,  pareilles  a  celles  du  39  feulhet  de  ce  livre  »  (f.  45  v""). 

561.  «  Jean  NARDONNET,  m'«  cordonnier  »  (1655-57),  f.  53; 
r.  3;  n*'  2  et  3.  --  D'azur  au  monde  portant  une  croix  d'or,  accosté 
de  deux  étoiles  de  même,  surmonté  d'un  arc-en-ciel  d'argent. 

Le  dessin  n*"  3  de  la  même  rangée  ne  fait  que  reproduire,  avec 
plus  de  netteté,  et  en  meilleur  ordonnance,  le  n?  2,  où  l'artiste 
avait  d'abord  dessiné,  à  droite  et  à  gauche  de  l'écusson,  en  chef* 
deux  étoiles,  qu'il  a  ensuite  effacées. 

552.  «  NAUJAT  »  (1655-67),  f.  53;  r.  1;  n«  2.  -  D'or  au  noyer 
de  sinople,  terrassé  de  même, 

«  Faut  le  fondz  d'or  ou  d'argent.  Je  l'ay  veu  faict  d'or  ». 

553.  «  NAVIERES  »  (entre  1640  et  1642),  f.  20;  r.  2  ;  n°  2.  — 
D'azur  au  navire  équipé  d'or  à  la  voile  d'argent,  sur  une  mer  de 
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même;  deux  épées  (1)  passées  en  sautoir  la  pointe  en  hant  oiuii 
d* argent  brochant  sur  le  navire. 

«  Les  armes  des  Navieres  sont  un  navire  et  son  mat  d'or  ;  Teay, 
voyie  et  pirouette  d'argent;  les  deux  espees  et  (?)  leurs  (?)  gardes, 
de  blanc;  tiré  de  noyr,  cfiamp  d'azur  »  (f.  19  v*). 

Martial  Navieres,  marchand  de  Limoges,  faisait  enregistrer  5f< 
armes  en  1696  :  de  gueules  à  un  navire  équipé  d^or^  les  cordages  d^ 
sable,  les  voiles  d'argent,  les  guidons  d'or  et  d'azur^  voguant  m 
une  mer  d'azur. 

Et  N...  Navieres  de  La  Boissiëre,  marchand  drapier  et  de  soyeà 
Limoges  :  d'azur  à  un  navire  équipé  d'argent,  et  une  bordure  dt 
gueules,  chargée  de  huit  losanges  d'or, 

534.  *  NEUFVILLE.  D'azur  au  chevron  dor,  accompagné  de  trots 
croisettes  ancrées  de  même.  (Armoriai  Lamy). 

Ces  armes  diffèrent  de  celles  des  Neufville,  barons  de  Hagnac- 
Laval,  qui  sont  :  de  gueules,  à  la  croix  vidée  d'argent^  remplie  de 
sinople, 

555.  «  De  M'  de  NEYSON  et  sa  femme  »  (entre  1667  et  1678 . 
f.  61  v*  ;  r.  2  ;  n*  2.  —  Parti,  au  i"  d'azur  au  lion  d'or  ;  au  2^  d'a:ttr 
au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  chaussetrapes  d'argent,  deux 
en  chef  et  une  en  pointe. 

Jean  de  Gay,  écuyer,  sieur  de  Nexon,  fit  enregistrer  ses  armes 
en  1696  :  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  chausse- 
trapes d'argent,  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

556.  «  De  demoiselle  NYCOLAS,  femme  dudit  s^  BARDON,  (illc 
de  M'  de  Trasiage,  conseiller  »  (1645  et  suiv.),  f.  34;  r.  2  ;  n*  3.  — 
Ecartelé  aux  /^'  et  4«  d'azur  à  trois  fasces  d'or,  aux  2*  et  3*  de 
gueules  à  trois  chevrons  d'or. 

557.  «  Pierre  NICOLAS,  marchand  »  (1646),  f.  37;  r.  1  ;  n'2.  - 
D'azur  au  chevron  dor,  surmonté  d'une  cordelière  ou  lacs  entrelacé 
en  forme  de  8  d'argent;  en  pointe  un  coq  d'argent  crété  et  barbé  de 
gueules  dans  un  nid  d'or. 

«  J'ay  faict  les  armes  de  s'  Pierre  Nycolas,  marchant,  comme  oq 
peut  voir  les  secondes  de  la  page  suyvanle,  scavoir  le  champ 
d'azur,  le  chevron  rompu  d'or;  le  nyd  aussi  d'or  ;  le  coq  d*argeDt; 
sa  crête  et  barbes  de  rouge  ;  le  lacqs  de  blanc  représentant  argeol. 
—  Il  y  a  d'autres  Nycolas  qui  les  ont  diferenles  »  (f.  36  v*). 

(I)  Ces  deux  épées  pouvaient  rappeler  i*ancieune  profession  dei  Navie- 
res, dont  plusieurs,  aux  xv«  et  xvi*  siècles,  avaient  été  armuriers. 
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558.  (NICOLAS  de  TRALAGE)  «  TRASLAGE  »  (entre  1676  et 
1678),  f.  64;  r.  3;  n'  3.  —  Ecartelé  aux  /"  et  4^  d'azur  à  trois 
fasces  d'or;  aux  2^  et  .î«  de  gueules  à  trois  chevrons  d'or. 

559.  «  NICOT  »,  f.  6;  r.  3;  nM.  —  D'azur  au  coq  d'argent,  crête 
et  barbé  de  gueules  sur  un  nid  d'argent  où  sont  deux  œufs  de  même, 
accompagné  en  chef  d*une  étoile  d'or. 

«  La  crête  et  soubz  le  bec  rouge  ;  le  nid  au  naturel  ;  les  œufz 
de  dedans  sont  blancs.  —  Le  nid  doit  estre  d*or  ou  d'argent  (1)  ». 

660.  «  NICOT,  gendre  de  ches  Chabrol  »  (1642-43),  f.  26;  r.  2  ; 
n*»  2.  —  D'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné  en  pointé  d'un  coq 
de  même,  crété  et  barbé  de  gueules  dans  un  nid  d'argent, 

c<  J'ay  faict  les  armes  de  s'  (2)  Nicot,  marchant,  gendre  de 

Chabrol,  comme  on  peut  voir  les  5  de  la  page  suivante  :  champ 
d'azur;  le  coq  et  nid  d'argent;  le  chevron  rompu  d'or;  et  crête  et 
barbes  du  coq  rouges.  Il  y  a  d'autres  Nycotz  qui  les  ont  diferentes  » 
(f.  25  s^). 

561.  (NOUALHIER)  «  NOALHER,  près  le  Collège,  vefve  de  Jean 
Leschouzier  »  (< 657-58),  f.  56;  r.  3;  n**  3.  —  D'azur  aux  lettres  N 
et  P  entrelacées,  surmontées  de  trois  étoiles  d'azur  dans  un  nuage 
d'argent,  et  en  pointe  un  croissant  d'argent. 

562.  '<  M'  NOALHER,  procureur  »  (1627),  f.  13;  r.  1;  n*  1.  — 
D'azur  au  chevron,  accompagné  en  chef  de  trois  étoiles,  et  en  pointe 
d'un  poignard  ou  stylet,  posé  en  pal  la  pomte  en  bas,  le  tout  d'or, 

563.  «  M.  NOALHER,  autrement  CHABROU  »  (1655  57),  f.  52; 
r.  1  ;  n*  3.  —  De  gueules  au  chevron  abaissé  d'or,  accompagné  en 
chef  des  lettres  M  et  tf,  et  en  pointe  d'un  croissant  d'argent,  et  en 
chef  trois  étoiles  rangées  d'or, 

«  J'ay  pris lesdites  armes  de  Noalher  sur  dautres  qui  ont  servy  a 
des  enlerements  >;. 

«  D*autres  Noalhers  ont  leurs  armes  diferanles,  comme  on  pourra 
voyr  en  divers  endroiclz  de  ce  livre  »  (f.  51  v*). 

564.  «  NOALHER  (3),  bayle  des  marchans  »  (1642),  f.  25;  r.  \  ; 

(1)  Nous  reproduisons  cette  tiolc  pour  donner  une  idée  de  la  minutie  des 
indications  du  maouscrit.  Les  derniers  mots  sont  écrits  après  coup  et  d*une 
encre  plus  blanche. 

(3)  Un  blanc  laissé  pour  le  prénom. 

(3)  Ce  nom  est  précédé  d*une  leUre,  qui  peut  êire  un  R  ou  un  X. 
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n**  2.  —  D'azur  au  chevroUy  accompagné  m  chef  de  trois  étoHe$,  ^ 
en  pointe  d'un  poignard  ou  stilet,  la  pointe  en  bas,  le  tout  d'or. 

«  M'Noalher,  procureur  (?),  a  ses  armes  comme  {suit  le  croquis 
sans  aulre  diferance  »  (f.  24  v**). 

566.  «  M'  Léonard  NOALHER,  procureur,  [el]  de  sa  femme  che> 
PEiNIGOT  »  (1645  et  suiv.),  f.  36;  r.  3;  n«2.  —  Parti,  au  i'^  d'azur 
au  chevron  y  accompagné  en  chef  de  trois  étoiles  y  et  en  pointe  d'ut 
poignard  ou  stilet  posé  en  pal  la  pointe  en' bas ^  le  tout  d'or;  au  .^' 
d'azur  au  soleH  d'or  en  chef,  et  au  croissant  d'argent  eh  pointe. 

a  Pouç  Tenterement  de  la  femme  de  M'  Léonard  Noalhiei  pro- 
cureur, qui  esloit  [de]  chez  M'  Penigot,  je  feitz  les  mj  partie? 
comme  elles  sont,  les  8~  de  la  page  suyvanle  :  m'ayant  esté  ainsii 
commandées,  par  sa  sœur,  femme  de  s*^  Guillaume  Second.  Notltr 
que  les  anciennes  armes  chez  Pcnigotz  sont  les  dernières  de  la 
page  suivante  »  (f..35  v®). 

566.  «  M'  NOUALHIER  »  (entre  1667  et  1678),  f.  61  v;  r.  3: 
n"  3.  —  D'azur  à  l'aigle  d'or. 

567.  «  Jean  NOALHER,  de  La  Ferrerie  »  (1656-57),  f.  55;  r.3; 
n»  2.  —  D'azur  à  l'aigle  d'or. 

Antoine  Noalhier,  sieur  des  Bailles,  conseiller  au  siège  présidlal 
de  Limoges,  lit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'argent  à  Vaigle 
contournée,  le  vol  abaissé  de  sable. 

N...  Noualhier,  qui  acheta  une  charge  de  secrétaire  du  roi  eo 
1763,  fit  graver  un  cachet  où,  tout  en  conservant  les  armes  ci-dessus, 
il  mit  un  rameau  dans  le  bec  de  l'aigle,  et  depuis  la  famille  lésa 
blasonnées  :  d'argent  à  la  colombe  au  vol  abaissé  de  sable^  portant 
un  rameau  d'olivier  dans  son  bec.  C'est  une  erreur,  car  une  colombe 
ne  peut  pas  élre  de  sable. 

568.  «  DE  NOROY  »  (1641),  f.  23;  r.  3;  n«  2.  —  D'azur  aux 
lettres  D  N  entrelacées  d'or,  surmontées  d'une  couronne  de  même  et 
soutenues  d'un  croissant  d'argent. 

ORIGET.  Voir  AURIGET. 

D'ORSONVAL.  Voir  D'ARSONVAL. 

569.  «  PABOT  »  (1657-58),  f.  57;  r.  2;  n«  3.  —  D'azur  an  che- 
vron d'or  accompagné  de  trois  mondes  d'argent  à  la  croix  d^or. 
deux  en  chef  et  un  en  pointe. 
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570.  (PAIGNON),  «  M'  PA6NI0N,  conselier  (1)  »  (1646),  f.  37; 
r.  2;  n'2.  —  De.,,  au  chevron  de..,  accompagné  en  chef  de  deu.x 
étoiles  de...  et  en  pointe  d'un  paon  de... 

571.  «  M'  PAGNION,  marchand  (2)  »  (1650),  f.  42;  r.  2;  n«  2.  — 
De...  au  chevron  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  et  en  pointe 
d'un  paon  rouant  surmonté  d'un  soleil  le  tout  d'or. 

572.  a  Yrieys  PAIGNON»  (entre  1640  et  1642),  f.  21;  r.  2;  n«3. 
—  D'azur  au  chevron  de...  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de... 
et  en  pointe  d'un  paon  rouant  d'or.  - 

«  AuUre...  Pagnon  a  despuis,  en  ses  armes,  augmente  d'un 
soleil  d'or  sur  le  paon,  au  dessoubs  de  la  pointe  du  chevron 
rompu.  »  (f.  20  v^). 

Paul  Pagnion»  ^cuyer,  sieur  de  la  Borie  de  Lascaux,  fit  enre- 
gistrer ses  armes  en  1696  :  d'argent  à  un  chevron  de  gueules, 
accompagné  en  chef  de  'deux  croisettes  de  même  et  en  pointe  d'un 
palmier  de  sinople. 

Philippe  Paignon,  conseiller  du  roi  et  son  procureur  au  bureau 
des  finances  de  la  généralité  de  Limoges,  aussi  en  1696  (it  enre- 
gistrer :  de  sinople  au  chevron  d^or  accompagné  en  chef  de  deux 
étoiles  de  même  et  en  pointe  d'un  paon  rouant  au  naturel. 

573.  «  Simon  PALAYS,  s' du  Brueil  La  Vergue  »  (entre  1640  et 
1642),  f.  20;  r.  1;  n**  1.  —  D'azur  au  château  à  deux  tours  d'argent, 
les  toitures  de  gueules  et  les  girouettes  d'argent. 

«  J*ay  fait  les  armes  de  feu  Simon  Palays,  s'  de  Brueil  La  Vergue, 
juge  de  la  cour  ordinaire  de  la  Cyte,  sur  d'autres  qui  ont  servy 
aulreiïoys  pour  des  enteremenlz,  lesquelz  avoient  le  champ  d'azur, 
les  baslimentz  d'argent,  les  deux  couvertures  des  tours  de  gueules 
et  les  deux  pirouettes  de  blanc  »  (f.  19  v<>). 

574.  «  Ches  PARIS,  autrement  SAZERAT,  aux  faulxbourgs  de 
Boucherie  »  (1642-43;,  f.  26;  r.  3;  n»  2.  —  D'azur  à  la  ville  d'or. 

575.  «  Jean  PECONNET  jeune,  m"  orpheuvre»  (1643),  f.  27; 
r.  3;  n**  2.  —  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  colonnes 
de  même. 

576.  PENIGOT,  «  anciennes  armes  de  ches  Penigot  »  (1645  et 
suiv.),  f.  36;  r.  3;  n**  3.  —  D'azur  à  deux  soleils  d'or  en  chef^  au 

(f)  Ces  mou  sont  d'one  écriture  postérieure. 
(S)  On  écrit  tantôt  Paignon,  tantôt  Pagnion. 
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lacs  OU  cordelière  entrelacée  en*  for  me  de  croix  (f  argent  y  sou^inv 
par  un  croissant  de  même  et  accostée  des  lettres  I  et  P. 

N...  Pëoigot,  sieur  de  Soamagne,  fit  enregistrer  ses  armes er. 
1696,  mais  n'en  donna  pas  le  dessin. 

577.  «  Jean  PENOT  »  (entre  1640  et  1642),  f.  22;  r.  2;  n'I- 
D*or  au  balai  (1)  à  trois  liands  de  sinople  posé  en  pal,  surmonu 
d'une  étoile  de  gueules. 

«  J'av  faicl  les  armes  dudlt  Jean  Penot  comme  il  m*a  commaoJ^. 
en  un  petit  panonceau  de  S'*  Croix  qu'il  me  fit  fere  :  champ  jaulot 
représentant  or;  Testoyle  rouge,  et  le  balay  a  troys  liands  de 
vert.  » 

678.  «  Marcial  PERIER  »  (1641),  f.  24;  r.  1  ;  n»  2.  —  D'or  à  vn 
arbre  {poirier)  de  sinople  sur  une  terrasse  de  même,  accosté  iri 
lettres  M.  P,  de  sable. 

579.  PERIERE,  s'  de  CHATREIX.  «  M'  de  GHASTREY,  advocai 
du  roy,  ou  autrement  PEYRIERE»,  f.  63;  r.  2;  n'î.  —  ïïorà 
V arbre  de  sinople  accosté  de  deux  bons  affrontés  de  gueules. 

580.  «  M'  PERIÈRE,  présidant  »  (1652),  f.  46  ;  r.  1  ;  n'»  3.  - 
D'azur  à  f  arbre  d'or  accosté  de^  deux  lions  affrontés  de  même,  sur 
une  Champagne  de  rochers  d^arjgent. 

«  Je  feiiz  les  armes  de  M*  Periere,  présidant,  Tan  1652,  qu'il 
tint  la  Fesle  Dieu  de  S^  Michel,  comme  elles  sont  les  3  de  la  page 
suivante.  Elles  sont  diferentes  du  blason  au  feulhet  16  de  ce  h>re. 
--  J'en  ay  veu  d'autres  qui  avoient  l'arbre  verd  ;  au  lieu  de  la 
periere  ou  roucher,  y  a  voit  un  terroir  aussi  tout  verd,  les  î  lions 
de  gueules,  qui  est  rouge,  le  champ  d'or.  S'il  en  faut  fere  d'autres 
faudra  scavoyr  comme  on  les  voudra  »  (f.  44  v^). 

581.  «  Monsieur  PEYRIERE,  présidant»  (entre  1630  cl  16W;, 
f.  16;  r.  3;  n*»  1.  —  D'azur  à  l'arbre  d'or  accosté  de  deux  lions 
affrontés  de  même,  et  en  pointe  une  montagne  de  trois  coupeaux 
d'argent. 

Voyes  le  feulhet  45  de  ce  livre. 

Jean-Michel  de  Periere,  conseiller  du  roi,  président  au  présidial 
de  Limoges,  en  1696,  fit  enregistrer  ses  armes  :  d'argent  à  l'arbre 
de  sinople  sur  une  terrasse  de  même,  soutenu  de  deux  lions  affrontés 
de  gueules. 

(I)  Balaj,  en  patois p^no. 
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Jean  de  Perière,  prêtre,  chantre  da  chapitre  de  Saint-Martial, 
fit  aussi  enregistrer  les  mêmes  armes. 

582.  «  Nicolas  PERROT,  m'«  du  Logis  des  Troys  Piliers  »  (1644), 
f .  32;  r.  3;  n«  2,  —  D'azur  au  perroquet  d'or. 

583.  *  Jean  PËTINIAUD,  marchand  à  Limoges,  fit  enregistrer 
ses  armes  en  1696  :  (f  argent  à  un  arbre  desinople  terrassé  de  meniez 
chargé  à  dextre  sur  la  plus  haute  de  ses  branches  d'un  nid  d'or,  vers 
lequel  vol'^  un  oiseau  de  sable  portant  à  manger  à  ses  petits  de 
même.  ^ 

584.  «  M.  DE  PETIOT,  conseiller»  ^1650-52),  f.  45;  r.  i;  n»  1. 

—  De  gueules  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  pigeons  d' argent ^ 
deux  en  chef  et  un  en  pointe. 

«  M.  de  Peliot,  juge  ordinaire  de  Limoges,  a  ses  armes  dife- 
rentes.  Voyes  le  feulhet  4  de  ce  livre.  » 

Catherine  Balllol,  veuve  de  Pierre  de  Petiot,  sieur  de  Chava- 
gnac,  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'azur  au  chevron  d'or, 
accompagné  de  trois  pigeons  d'argent. 

585.  «  D'autres  M"  les  PETIOTZ  »,  f.  5;  r.  3;  n« 3.  —D'azur  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  trois  pigeons  d'argent,  au  chef  cousu 
de  gueules  à  trois  étoiles  d'or. 

Ce  sont  ces  armes  que  portait  en  1655  M.  Petiot,  seigneur  de  la 
Hothe  (Armoriai  Lamy,  p.  65)  ;  ce  sont  aussi  celles  que  fit  enre- 
gistrer en  1696  Pierre  Petiot,  écuyer,  conseiller  du  roi,  président 
trésorier  de  France  à  Limoges. 

686.  «  M'  DEPETIOT,  s'  de  Chavaignac  »  (entre  1640  et  1642), 
f.  22;  r.  i;  n*  2.  —  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois 
pigeons  d'argent^  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles 
d'or. 

«  J'ay  prins  les  armes  dudit  s' Petiot  de  Chavaignac  et  de  Cathe- 
rine Marchandon,  sa  vefve,  sur  une  bague  d'or  qui  tourne,  qu'on 
m'a  monstre  et  commandé  fere  ainsi.  J'ay  veu  cy  devant  d'autres 
armes  des  s*"  Marchandon  qui  ont  servy  a  des  honneurs  funèbres, 
qui  avoient  au  bas  de  l'arbre  une  rivière,  au  lieu  que  les  3  de  la 
page  suyvante  ont  un  terroyr  vert  »  (f.  21  v*). 

Voir  Catherine  Marchandon,  veuve  du  sieur  de  Chavaignac. 

587.  «  M'  PETIOT,  juge  de  la  ville  de  Limoges  »,  f.  5;  r.  3;  n«  2. 

—  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  étoiles  de  même,  au 
chef  cousu  de  gueules  à  trois  pigeons  d'argent. 
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Jean  Peliot,  procurear  du  roi  au  présidial  de  Limoges  el  nuti- 
bre  de  la  Confrérie  du  Sainl-Sacrement  à  Saint-Michel-des-UoEi^ 
en  1356,  portail  les  armes  ci-dessus,  mai^  le  dessin  qu'on  en  irou^'^ 
dans  le  registre  de  cette  Confrérie  donne  :  trois  molettes,  anliei 
de  :  trois  étoiles^  et  le  chevron  d'argent  (Voy.  planches  3  et  4), 

588.  «PETIOT»,  (entre  1667  et  1678),  f.  61  v*>;  r.  l;n*3.- 
D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  étoiles  de  même,  dm 
en  chef  et  une  en  pointe,  le  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  tm 
pigeons  d'argent, 

'  Pierre  Petiot,  seigneur  du  Masboucher,  trésorier  généraJ  J- 
France  en  1678,  a  ses  armes  sur  le  plan  de  la  ville  de  Limo?»- 
dressé  par  A.  Jouvin  de  Rochefort;  elles  ont  le  chevron  mi-pariif 
d'or  et  de  gueules  et  les  étoiles  d* argent  (Voy.  planche  8}. 

Jacques  de  Petiot,  conseiller  du  roi,  assesseur  au  présidial  i}' 
Limoges,  fit  enregistrer  les  siennes  en  1696  :  de  sinople  au  cherm 
d'argent  accompagné  de  trois  étoiles  de  même,  au  chef  coum  fU 
gueules  chargé  de  trois  oiseaux  d'argent. 

589.  (PETIOT,  sieur  de  LA  MALHARTRE),  «  LA  MALHARTfiE 

et  de  sa  femme,  autrement  PETIOT  »  (entre  1667  et  1678),  f.6e: 
r.  2;  n°  1.  —  Parti,  au  /"  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  'le 
trois  étoiles  de  même,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  le  chef  comn  àt 
gueules  chargé  de  trois  pigeons  d  argent,  au  2^  coupé,  de  gueutea  à 
trois  fasces  d'or  et  d'azur  au  lion  d'or. 

590.  «  PETIT  »  (1644),  f.  32;  r.  1;  n«  3.  —  D'azur  au  cœur  d'or, 
au  chef  cousu  de  gueules  chargé  d'uîi  soleil  d'or. 

Joseph  Petit,  marchand  à  Limoges,  fit  enregistrer  ses  armes  en 
1696  :  d'or  à  un  arbre  de  sinople  terrassé  de  même  et  un  lion  de 
sable  couché  au  pied  de  l'arbre  qu'il  embrasse  avec  sa  queue, 

691 .  «  Anthoine  PEYRAT  »  (entre  1630  et  1640),  f.  16;  r.  1;  n»3. 

—  D'azur  à  trois  tours  d'argent  maçonnées  de  sable. 

«  J'ay  faict  les  armes  dudit  Peyrat  par  Tordre  et  advis  de  son 
fllz,  sur  des  escussons  qu'on  m'a  monstre.  » 
Voir  aussi  Dupeyrat. 

592.  «  De  M'  DE  PEYRAT  el  DE  MELHIARD  »,  f.  5  R;  r.  \  ;  n-i 

—  Parti,  au  i**  coupé  de...  au  château  de...  (qui  est  de  Dupeyralj, 
et  de...  à  la  croix  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis  de...;  au  2^  d'or 
à  trois  pals  de  gueules  chargés  chacun  de  trois  étoiles  d'or  (qui  est 
de  Meilhard). 

593.  «  M' PEYROCHE,  advocal  »  (consul  1658),  f.  58;  r.  2;  «M. 
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—  D'azur  à  deuv  Hons  passants  l'un  sur  Vautre  (Tor^  la  bordure  de 
gueules  chargée  de  huit  roses  d'or. 

«  M'  Peyroclie  :  fondz  d'azur,  dans  lequel  y  a  deux  lions  d*or  ; 
autour,  y  a  un  bord  de  gueules,  dans  lequel  y  a  huit  roses  d*or  » 

(f.  87  r) 

594.  «  M'  PEYROCHE,  advocal  »  (entre  1667  et  1678),  f.  61  ; 
r.  3;  n®  1.  —  D^azur  à  deux  lions  passants  Vun  sur  Vautre  d'or,  la 
bordure  de  gueules  chargée  de  huit  roses  d'or. 

595.  «  Catherine  PEYRON,  vefve  de  Jean  MOUSNIER  »  (1680-52), 
f .  44;  r.  1  ;  n*  1 .  —  D'azur  à  trois  médailles  d'or  2  et  1 , 

596.  *  Antoine  PHÉLIPEAUX,  sieur  du  Fresnoy,  receveur  des 
tailles  à  Linooges.  —  D'azur  semé  de  quatrefeuilles  d'or,  au  franc 
quartier  d'hermines;  écartelé  d'argent  à  trois  lézards  de  sinople 
posés  en  pal  2  et  i . 

Angélique-Nicole  Testarl,  femme  dudit  sieur  du  Fresnoy  :  d'or 
à  une  montagne  de  sinople^  accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles 
d'azur  [Armoriai  général  de  France  de  /  696), 

597.  «  PICHON  »  (1657-38),  f.  57;  r.  2;  nM.  —  D'azur  au 
chevron  d'or  accompagné  en  chef  d'une  étoile  de  même  et  en  points 
d'un  arbre  de  sinople;  un  croissant  d'argent  entre  deux  étoiles  d^or 
en  chef  y  et  une  rivière  d'argent  en  pointe. 

«  J'ay  faict  d'autres  armes  dudit  Pichon,  voyes  le  51  de  ce  livre  » 
(f.  56  v«). 

598.  «  PICHON  »  (1655-57),  f.  51  ;  r.  1  ;  n«  3.  —  D'azur  au  crois- 
sant contourné  d'argent  y  entre  deux  étoiles  d'or,  des  nuages  d'ar- 
gent  en  chef  et  une  rivière  de  même  en  pointe. 

«  J'ay  prins  de  Pichon  sur  un  panonceau  ancien,  ayant  servy 
a  des  honneurs  funèbres.  Despuis,  j'en  ay  faict  d'autre  façon  qui 
sont  au  feulhet  57  de  ce  livre.  » 

François  Pichon,  marchand,  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  : 
d'azur  au  pigeon  d'argent  accosté  d'un  F  et  d'un  P  de  même. 

599.  *  Jean  PICON,  écuyer,  seigneur  des  Lézes  et  de  Chasse- 
neuil,  conseiller  du  roi,  président-trésorier  de  France  au  bureau 
des  finances  de  Limoges,  a  ses  armes  sur  le  plan  de  cette  ville  de 
1680  :  d'azur  au  dextrochère  d'argent  tenant  une  pique  en  pal  de 
même,  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  trois  couronnes  d'or  (Voy . 
planche  5). 

600.  PIERREBUFFIERRE,  premier  baron  limousin.  —  De  sable 
au  lion  d'or  (Armoriai  Lamy). 
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601.  *Jean  PIGNÉ,  président  en  Téleclioa  de  Limoges,  fit  eor^ 
gUtrer  ses  armes  en  1696  :  d'azur  au  pin  de  sinople  sur  une  terrûf/ 
d^  même» 

602.  «Jean  PINGHAUD,  marchant»  (1628),  f.  14;  r.  1;  n'I- 
D'çizur  à  f  arbre  de  sinople  sur  une  Champagne  de  même  accompain- 
de  trois  pigeons  d'argent^  deux  au  flanc  et  un  en  pointe. 

603.  «  M' PINOT,  esleu»  (1)  (16S0),  f.  42;  r.  2;  n»  1.  —  ïïazm 
au  chevron  d'or  surmonté  d'un  croissant  d'argent,  accompagné  4*: 
trois  pommes  de  pin  d'or,  deux  et  une,  les  tiges  en  bas. 

Bernard  Pinot,  receveur  général  des  domaines  à  Limoges,  tu 
enregistrer  ses  armes  en  1696  :  d'argent  à  trois  pommes  de  pin  et 
sable,  deux  et  une,  les  tiges  en  haut. 

Jean  Pinot,  bourgeois  et  lieutenant  de  bourgeoisie  à  Limoges, 
faisait  aussi  enregistrer  les  siennes  :  d'azur  à  trois  pieds  huma\%< 
d'argent,  deux  et  un. 

604.  «  M' PINOT,  président  en  l'esleclion  »  (entre  1640  et  1642 , 
f.  22;  r.  2;  n''  3.  —  h'or  à  l'arbre  pin  de  sinople  sur  une  champaguf 
de  même,  avec  des  pommes  de  pin  au  naturel. 

«  J'ey  faict  les  armes  du  filz  de  M'  Pinot,  présidant  en  Yeskc- 
tion  sur  un  cachet  qu'il  m'a  monstre.  G'est  un  arbre  pin,  ajani 
au  dedans  des  pommes  de  pin  de  couleurs  au  naturel,  qu*est  rou^t' 
brun.  Ghamp  d'or.  Arbre  vert  »  (f.  21  v*»). 

608.  «  PINOT,  d'Aisse  »  (1648  et  suiv.),  f.  38;  r.  3;  nM.- 
D^azur  à  l'arbre  pin  de  sinople  avec  cinq  pommes  de  pin  au  naturei 
sur  des  rochers  d'argent,  surmonté  d'une  étoile  et  accosté  de  dem 
autres  de.,, 

606.  «  Lucas  PIQUET,  m"  sellier»  (1645  et  suiv.),  L  36;  r.  I. 
n"2.  —  De...  au  chevron  de...  accompagné  en  pointe  d'un  cmr 
percé  par  une  flèche;  au  chef  de...  chargé  d'une  étoile  entre  m 
soleil  et  un  croissant  contourné  de... 

607.  POMPADOUR  [HELIE  DE],  de  Laurière,  lieutenant  du  roi 
en  Limousin.  —  D'azur  à  trois  tours  d'argent  deux  et  une  {Armoriai 
Lamy). 

608.  «  M'  Jean  PONGET,  prebstre  »  (165557),  f.  51;  r.  3;  n«2. 
—  D'azur  au  pont  de  deux  arches  d'argent  sur  une  rivière  de 
même  et  une  croisette  aussi  d'argent  en  chef. 

(1)  Ces  mots  ont  été  répétés  au-dessous,  d'une  autre  main. 
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609.  «  PONCET  »  f.  2;  r.  3;  nM.  —  Dazur  au  pont  de  deux 
archea  d'argent^  accompagné  en  pointe  de  branches  sèches  de  noyer 
au  naturel  (Voy.  planche  i). 

«  IjCS  branches  sèches  de  noyer  (?)  rehaussées  de  jaulne  ». 

610.  «  PONROY  »  (1633),  f.  47  ;  r:  3;  nM.  —  D'azur  à  la  croix 
haussée  fichée  dans  un  cœur  d'or  et  une  étoile  de  même  en  chef. 

6H.  «  W  (i)  PONS\RD,  d'Hesmouliers  (2)  »  (<6o8  ou  peu 

après),  f.  59;  r.  1;  n**  2.  —  D'azur  à  la  bande  en  divise  d'or  accom- 
pagnée de  trois  roses  de  même  deux  en  chef  et  une  en  pointe, 

612.  POT  DE  RHODES.  —  D'or  à  la  fasce  d'azur  (Armoriai 
Lamy), 

613.  (POUYAT)  «  de  (3)  POYAT,  femme  du  s'  HEBRARD  » 
(1640),  f.  18;  r.  3;  n'*  3.  —  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  en 
chef  de  trois  étoiles  de  même  et  en  pointe  d'un  mont  de  trois  coupeaux 
d'argent. 

614.  «POY.\T»,  f.  9;  r.  1;  n»  2.  —  D'azur  au  chevron  d'or 
accompagné  en  chef  de  trois  étoiles  de  même  et  en  pointe  d'un  rocher 
d'argent. 

CIS.  «  Charles  POYAT  »  (1653-S4),  f.  49;  r.  1;  nM.  —  D'azur 
au  chevron  d'or  accompagné  en  chef  des  lettres  C  et  P,  et  en  pointe 
d'un  rocher  d'argent. 

«  Il  y  a  d'autres  Poyalz  qui  ont  leurs  armes  diferenles  »  (f.  48  v»), 

616.  «  POYLEVÉ»,  f.  4;  r.  2;  n»  2.  —  D'azur  au  chevron  d'or 
accompagné  de  trois  têtes  aux  cheveux  relevés  d'argent^  posées  deux 
en  chef  et  une  en  pointe. 

617.  «  POYLEVÉ,  marchant  papetier  »  (entre  1667  et  1678),  f.  63; 
r.  1  ;  n®  2.  —  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  têtes  aux 
cheveux  relevés  d^argent,  posées  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

«  Testes  d'argent  a  poil  levé.  » 

618.  «  PROCES»,  f.  8;  r.  3;  n°  3.  —  D'azur  au  globe  cerclé  et 
sommé  d'une  croix  d'or. 

619.  «  PROXIMARD  »  (1643-44),  f.  28;  r.  2;  n«  2.  —  D'azur  au 
chevron  d'or  accompagné  en  chef  dune  branche  de  sinople^  fleurie 

(1)  Prénom  en  blanc. 

(2)  Lecture  douteuse  :  d'Heam. 

(3)  Prénom  resté  en  blanc. 

T.  Liv  80 


406  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  RT  BISTORIQUB  DU   LIICOUSIN 

d'argent  à  dextre,  au  pélican  ou  pitié  de  même  à  senestre,  et  en 
pointe  d'un  arbre  de  sinople. 

«  J'ay  faict  les  armes  de  ches  Proximard  pour  renlerement  de 
la  femme  de  (1)  Maiibaye,  m"  cordonnier,  sur  d'autres  qui 

ont  servy  pour  des  honneurs  funèbres,  qui  avoient  tout  le  champ 
d'azur,  le  chevron  d'or,  la  branche  verle,  les  fleurs  blanches,  le 
pélican  et  ses  troys  pelitz  blancs,  Tarbre  verd.  Les  qrmes  dudit 
Maubaye  sont  au  feulhet.24  de  ce  livre  (f.  27  v°). 

620.  (DU  PUYPARLIER).  «  Pour  Tenterement  de  feue  Jam- 
mette...  vefve  de  M'  DU  PUI  (?)  DE  PARLIER  »  (entre  4630  el 
1640),  f.  16;  r.  3;  n**  3.  —  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de 
trois  roues  de  même. 

Ces  armes  sont  celles  de  la  famille  Roudeau. 

620  «'"..«  Jean  RABY,  m"  apoticaire  »  (1644),  f.  31:  r.  2;  n*  2. 
—  D'azur  au  lion  d'or  traversé  par  une  flèche  de  même, 

621.  «  M'  RAYMOND,  procureur  (?),  premier  frère  de  Sainte 
Croix  »  (1628),  f.  13;  r.  2;  n*»  1.  —  D'azur  au  soleil  d'or  et  en  pointe 
une  montagne  d'argent, 

622.  «Jean  RAYMOND,  marchand  frangeur,  filz  de  feu  Antoine  » 
(1652-83),  f.  46;  r.  1;  n**  3.  —  D'azur  au  soleil  d'or  accompagné  en 
chef  de  trois  étoiles  de  même  et  en  pointe  d'une  montagne  d'argent, 
accosté  des  lettres  I  et  R  d'or, 

a  On  m'a  commandé  mettre  lesdites  lettres  »  (2). 

623.  *  Jean  RAZÈS,  bourgeois  de  la  ville  de  Limoges,  fit  enre- 
gistrer ses  armes  en  1696  :  d'azur  au  chevron  abamé  d'or,  sommé 
d'tm  croissant  d'argent,  accompagné  de  trois  roses  d'or,  deux  en  chef 
et  une  eu  pointe. 

624.  «  M.  DE  REBEYREY  *>  (1679  ou  postérieur),  f.  67;  r.  2; 
n**  3.  —  D'azur  à  trois  lions  d'or  couronnés  de  gueules,  posés  deux 
et  un. 

628.  «  REBIERE  »,  f.  10;  r.  2;  n«  3.  --De...  au  cygne  d'argent 
sur  une  rivière  de  même,  au  chef  de...  chargé  d'un  croissant  entre 
deux  étoiles  de... 

626.  «  M'  RECULET,  con[seill]er,  f.  7;  r.  3;  nM.  —  D'azur  à 
trois  écrevisses  d'or. 

(1)  Le  prénom  en  blanc. 

(i)  Il  est  probable  que  le  modèle  ne  les  portait  pas. 
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'  V  Aucune  fois  les  escrevisses  de  gueules  ;  champ  (]*or,  comme  j'ay 
fait  pour  s' Jacques  Recules,  en  son  grand  panonceau  de  S'*  Croix  ». 
«  Tay  faicl  les  armes  de  feu  Jean  Reculel.  m"  ap[olliicai]re, 
semblables  aux  7  de  la  page  suivante,  qui  sont  les  3  escrevisces 
d'or,  champ  d'azur  »  (f.  7  ¥•). 

627.  «  M'  RECULET,  conseiller»  (1627),  f.  12;  r.  2;  n»  3.  — 
D'azur  à  trois  écrevisses  d'or. 

Voir  Catherine  MICHEL,  épouse  Reculet. 

628.  «  Thomas  RËNAUDIN,  gendre  de  M'  Romanet,  lieutenant 
particulier»  (1642  ou  1643),  f.  27;  r.  1;  n'^2.  —  D'azur  à  trois 
étoiles  d'or  posées  1  et  2,  et  un  croissant  d'argent  en  pointe. 

«  Il  y  a  d'autres  Renaudin  qui  ont  leurs  armes  diferentes  de 
celles  qui  sont  les  secondes  de  la  page  suyvante,  qu'on  pourra  voyr 
en  Taulre  papier  aux  feulhets  77  et  81  »  (f.  26  v). 

Antoine  Renaudin,  écuyer,  seigneur  de  Puymëga,  conseiller  du 
roi,  président  trésorier  de  France  à  Limoges,  fit  enregistrer  ses 
armes  en  1696  :  d'azur  à  une  foy  posée  en  fasce  d'argent,  vêtue  de 
même,  accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles  d'or  et  en  pointe  d'un 
croissant  de  même, 

629.  «  M' François  REYNIER,  preblre  de  Sainct  Michel  »  (1648), 
f.  33;  r.  3;  n°  2.  —  D'azur  au  chevron  d'or  surmonté  d^une  croisette 
d'argent  entre  deux  étoiles  d'or,  accompagné  en  pointe  d'un  croissant 
d'argent  surmonté  d'une  couronne  dor. 

Voir  aussi  Simon  BRIÀNCE,  époux  de  Marie  Reynier. 

630.  «  RIGONDAUD  du  moulin  Rabaud  (4)  »  (entre  4638  et  4678), 
f.  60;  r.  1;  n*  3.  —  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  en  chef  des 
lettres  I  et  R  de  même  et  en  pointe  de  deux  coqs  d'argent  crêtes  de 
gueules,  affrontés  sur  une  Champagne  de  sinople. 

634.  'ROCHECHOUART-MORTEMART.  —  Onde  enté  en  fasce  de 
six  pièces  de  gueules  et  d'argent  (Armoriai  Lamy). 

ROCHEFORT.  Voy.  SALAGNAC,  seigneur  de  Rocheforl. 

632.  (ROGIER)  «  M' ROGER,  conseiller  et  marguillier  de  l'église 
de  S*-Michel,  mourut  le  7"*  janvier  4679»,  fol.  63;  r.  1;  n*»  3.  — 
D'or  à  la  bande  d'azur  accompagnée  de  six  roses  de  gueules  posées 
en  or  le. 

(\)  h'une  autre  main  que  celle  de  Poncet. 
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Jean  Roger  des  Essars,  conseiller  du  roi  au  présidial  de  Limoges, 
fit  enregistrer  ses  armes  en  4696  :  émargent  à  la  bande  d'azur 
accompagnée  de  six  roses  de  gueules  posées  en  orle, 

633.  «  ROMANET  »,  f.  5;  r.  1;  nM.  —  D(?  gueules  au  chevron 
d'or  accompagné  de  trois  branches  de  romarin  de  sinople, 

((  Il  y  a  d'autres  Romanelz  qui  ont  le  champ  d'or,  les  romarins 
verlz  el  le  chevron  rompu  d'or  rouge  :  qui  est  meilleur  blason» 
(f.  5,  v°). 

«  M.  Romanet,  lieutenant  particulier,  fit  fere  les  armes  de  feu 
M'  son  père,  ou  y  avoit  les  troys  romarins,  a  chacun  desquelz  y 
avoit  troys  branches  chacun.  Depuis  autre  s' lieutenant  particulier, 
filz  dud.  feu  tint  la  feste  dicte  de  Sainct-Michel,  Tan  1654,  qui  me 
fit  fere  ses  armes  pareilles  aux  premières  de  la  page  suyyantc, 
reserve  que  le  blason  fut  champ  d*or;  les  3  romarins  vertz;  le 
chevron  rouge  de  gueules  »  (f.  8  v^). 

Etienne  Romanet,  chanoine  de  la  calhMrale  de  Limoges,  et  N... 
Romanet,  suivant  la  déclaration  de  Madame  Maynard,  sa  veuve, 
bourgeoise  et  marchande  de  la  ville  de  Limoges,  portaient  :  d'azur 
au  chevron  de  gueules  accompagné  de  trois  branches  de  romarin  de 
sinople,  deux  en  chef  et  une  en  pointe.  Ces  armes  furent  enregistrées 
à  V Armoriai  de  France  en  1696. 

Jean-Baptiste  Romanet,  marchand  bourgeois  de  Limoges,  à  la 
môme  époque  fît  enregistrer  les  siennes  :  d'or  au  chevron  de  gueules 
accompagné  de  trois  palmes  de  simple^  celle  de  la  pointe  posée  en 
pal  [\oy,  planche  4). 

634.  o  M'  ROMANET,  lieutenant  particulier»  (16S4),  f.  49;  r.  3; 
n'*  3.  —  D'or  au  chevron  de  gueules  accompagné  de  trois  branches 
de  romarin  de  sinople. 

«  M'  Romanet,  lieutenant  particulier,  tint  la  Feste-Dieu  de  S*- 
Michel,  1654.  Il  me  fit  fere  ses  armes  comme  elles  sont  sous  les 
dernières  de  la  page  suyvante.  J'y  mis  les  heaulmes  et  tymbres» 

(f.  49  r). 

635.  «  ROMANET,  m"  pintier»  (1642),  f.  24;  r.  2;  n«  3.  — 
D'azur  au  inarteau  d'argent  soutenu  d'un  croissant  de  même, 
accosté  de  deux  branches  de  romarin  de  sinople. 

636.  «  M'  ROUARD  »,  f.  2;  r.  2;  n°  2.  —  D'or  au  rocher  au  na- 
turel ardant  de  gueules. 

Claude  Rouard,  marchand  de  Limoges,  membre  de  la  Confrérie 
du  Saint-Sacrement  à  Saint-Michel-des-Lions,  portait  les  mômes 
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armes  avec  celte  varianlc  que  le  champ  est  :  (Targent^  et  le  rocher 
posé  sur  une  terrasse  de  sinople  (Voy.  planches  1  et  3). 

Un  cachet  plus  moderne  les  donne  :  de  sable  au  mont  de  six 
coupeaux  d^argenty  ardant  de  gueules. 

637.  «  M'  ROUÂRD,  receveur  »  (consul,  1658),  f.  88;  r.  1;  n°  3. 
—  D'or  au  rocher  au  naturel,  ardant  de  gueules. 

«  M'  Rouard  :  fondz  d'or,  ayant  au  milieu  un  rocher  de  violet 
ou  azur,  autour  duquel  y  a  des  flammes  de  feu  »  (f.  SI  v°). 

638.  (ROBERT)  «Aymery  ROUBERT,  d'Aixe  »  (1656-57),  f.  55; 
r.  4;  n**  2.  —  D'azur  au  pont  de  cinq  arches  d'or  sur  une  rivière 
d'argent,  en  chef  un  croissant  d'argent  entre  les  lettres  A  et  R  d'or 
soutenues  de  deux  étoiles  d'or,  et  entre  les  arches  les  lettres  Y  et  G 
aussi  d'or, 

«  Dans  lesquelles  on  a  fait  mettre  deux  lettres  jaunes  V  G  au 
bas,  entre  les  cinq  arcades,  qui  font  le  nom  de  Valérie  Guyngan, 
vefve  dudict  feu,  comme  on  a  commandé.  » 

639.  «  Pierre  ROUCHAUD,  près  la  Roche  du  Pont  Sainct-iMar- 
cial  »  (4643-44),  f.  29;  r.  i  ;  n**  3.  —  D'azur  au  rocher  d'argent  en- 
touré de  flammes  de  gueules,  accompagné  en  chef  des  lettres  P  et  R 
d'or. 

ROUDAUD.  Voir  Jean  BRISSET,  époux  de  Marsalle  Roudaud. 

640.  «  M'  Michel  ROUGIER,  de  la  Fontaine  du  Chevalet»  (1628), 
f.  14;  r.  2;  n°  3.  —  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois 
roses  de  même. 

«  11  y  a  d'autres  Rougier  qui  n'ont  point  de  chevron. rompu.  » 

641.  «  M' ROUGIER,  con«»^»)  (contrôleur?),  ou  peut-être  «con"» 
(conseiller),  f.  10;  r.  3;  n®  1.  —  D'azur  à  trois  roses  d'or. 

ft  Celles  de  M'  Moyse  Rougier,  nol"  royal,  son  (ilz,  sont  pa- 
reilles. » 

642.  «  S'  ROUGIER,  receveur  des  consignations  »  (1654-55), 
f.  50;  r.  3;  n°  3.  —  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois 
roses  de  même. 

643.  «  M'  ROULHAC,  procureur  »  (1628),  f.  13;  r.  3;  n»  3.  — 
D'azur  à  trois  étoiles  d'or,  au  chef  cousu  de  gueules  au  croissant 
d'argeut. 

«  Il  y  a  des  Roulhs^tz  qui  ont  davantage  en  leurs  armories  :  un 
chevron  rompu  de  bas  les  3  estoyles  estantz  autour.  »  , 
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Jacques  de  Roulhac,  conseiller  el  substitut  de  Messieurs  les  gens 
du  roi  en  l'élection  de  Limoges  fit  enregistrer  ses  armes  en  i696 
telles  qu'elles  sont  ci-dessus. 

Grégoire  de  Roulhac,  avocat  au  parlement,  faisait  enregistrer 
les  siennes  à  la  même  époque  :  d'azur  à  la  fasce  en  divise  haussée 
d'or,  accompagnée  en  chef  d'un  croissant  d'argent  et  en  pointe  de 
trois  étoiles  de  même  posées  2  et  i . 

644.  «  ROULHÂC,  m"  arpanteur  d'Aixe  »  (<65S-57),  f.  55;  r.  3; 
n*  4.  —  De.,,  au  chevron  accompagné  en  chef  d'un  croissant  entre 
deux  étoiles,  et  en  pointe  d'une  étoile  soutenue  des  lettres  I  et  R. 

645.  «  ROULIAT,  gendre  ches  Rommanet  »  (entre  1658  el  1667), 
f.  60;  r.  3;  n"  3.  —  D'azur  à  trois  étoiles  d'or,  au  chef  cousu  de 
gueules  au  croissant  d'argent. 

646.  (ROUSSEAU)  «  ROUSSAUD  »  (1650-52),  f.  43;  r.  1;  n*  2. 

—  D'azur  au  soleil  d'or  en  chef  et  une  rose  de  même  en  pointe. 

647.  «  M'  DE  ROUSSEAU,  procureur  »  (1643),  f.  27;  r.  3; 

n°  3.  —  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  pigeons  d'ar- 
gent. 

Jacques  du  Rousseau  de  Perrière,  écuyer,  seigneur  de  Ghabrot, 
et  N...  du  Rousseau  de  la  Veue,  firent  enregistrer  leurs  armes  en 
1696  :  de  gueules  à  un  chevron  d'argent  accompagné  de  trois  besants 
de  méme^  deux  en  chef  et  un  en  pointe,  et  un  chef  d'argent  chargé 
de  trois  losanges  de  gueules. 

François  du  Rousseau,  avocal,  faisait  enregistrer  à  la  même 
époque  :  d'azur  à  trois  étoiles  d'argent  en  chef,  deux  roses  de 
même  en  fasce,  et  une  tour  ouverte  et  crénelée  aussi  d'argent,  ma- 
çonnée  de  sable,  posée  en  pointe. 

648.  «  DE  ROUSSEAU  >  (1648  ou  peu  après),  f.  59;  r.  1  ;  n-»  1. 

—  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  pigeons  d'argent, 
deux  en  chef  et  un  en  pointe. 

649.  «  M' Pierre  ROUSSELLE,  procureur  »  (1656-57),  f.  55;  r.  4; 
n®  3.  —  D'azur  au  soleil  d*or  et  en  pointe  deux  ruisseaux  d'argent. 

«  J'ay  fait  les  armes  de  M.  Rousselle,  procureur,  scavoir  le 
soleil  d'or,  les  deux  ruisseaux  d'argent  tirés  de  noir,  champ 
d'azur»  f.  54  v°). 

N...  Rousselle,  avocat,  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696,  mais 
négligea  d*en  donner  le  dessin. 

650.  <'  ROUSSET,  femme  de  DUROU  »  (1655-57),  f.  54;  r.  2;  nM. 
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—  D'or  à  r arbre  sec  au  naturel,  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois 
étoiles'd'or. 

tf  D'autres  Rousselz  sont  diferentes  (sic)  au  feulhet  précédant 
51  de  ce  livre.  » 

651.  «  Helies  ROUSSET  «  (1635-57),  f.  53;  r.  1  ;  n«  3.  —  D'or  à 
r  arbre  sec  au  naturel,  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  roses  d'or. 

652.  «  ROUVERY,  d'Aixe  >>  (1655-57),  f.  52  ;  r.  3;  nM.  —  iïazur 
à  farbre  de  sinople  terrassé  de  même,  accosté  des  lettres  R  et  R, 
accompagné  en  chef  de  deux  petits  arbres  de  sinople  alias  de  deux 
gerbes, 

(c  J'ay  faict  les  dicts  3  arbres;  on  me  dict  après  qu'il  y  avoit 
2  gerbes  au  lieu  desdits  2  pelilz  arbres.  » 

653.  (ROUX,  seigneur  de  LUSSON)  «  S' deLUSSON  et  sa  femme  », 
f.  3  R  ;  r.  3  ;  n°  3.  —  Parti,  au  /"  fascé  d'or  et  d'azur  de  six  pièces, 
au  chef  d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or;  au  2^  d'azur  au 
lion  couronné  d'or. 

654.  «  S'  DE  LUSSON,  femme  »,  f.  3  R;  r.  3;  n*»  2.  —  D'azur 
au  lion  couronné  d'or. 

655.  «  M'  RUAUD,  de  Magninîe,  consul,  1650  »  (1),  f.  42;  r.  2; 
n*  3.  —  D'or  à  l'aigle  éployée  à  deux  tètes  de  sable;  à  la  bordure 
de  gueules  chargée  de  huit  besants  d'or. 

Ce  sont  ces  armes  que  portait,  d'après  l'Armoriai  Lamy,  N... 
Ruaud,  seigneur  du  Chaseau,  de  Limoges. 

N...  Ruaud,  chanoine  théologal  de  Sainl-Junien,  fit  enregistrer 
ses  armes  en  1696  :  d'or  à  l'aigle  de  sable  à  deux  têtes. 

666.  «  Marcial  RUAUD,  du  Pont  Sainct  Marcial»  (1641),  f.  23; 
r.  2;  n*  3.  —  D'azur  à  l'aigle  au  vol  abaissé  d'or,  accompagnée  en 
chef  des  lettres  M  R  et  en  pointe  de  la  lettre  I  de  même. 

657.  «  RUAUD  »  (entre  1638  et  1640),  f.  17;  r.  3;  n«3.  —  D'azur 
au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  trèfles  de  même. 

«  Il  y  a  d'autres  M"  Ruaudz.  qui  ont  leurs  armes  diferentes, 
savoyr  une  aigle  noire  dans  Tescusson  qui  est  d*or,  et  un  bord 
d  azur  autour,  dans  lequel  il  y  a8  besants  d'or.  D'autres  ont  ledit 
bord  de  gueules,  au  lieu  dudit  azur.  Aucuns  ont  l'aigle  a  deux 
testes.  » 

(I)  Les  mots  :  consul,  1650,  sont  seuls  de  la  main  de  Poncet. 
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Jean  de  Riiaud,  conseiller  et  procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée 
et  siège  présidial  de  Limoges,  fit  enregistrer  ses  armes  en* 4696, 
mais  n*en  donna  pas  le  dessin. 

Ruaud  de  La  Fayolle,  de  Limoges,  d'après  TArmorial  Lamy,  por- 
tait :  d'or  au  chevron  de  gueules  accompagné  de  trois  trèfles  de  sable. 

658.  «  Armes  de  S*-FIEL,  sa  femme  [sic)  de  la  maison  de  PUI- 
DAU;  mais  le  surnom  est  S*-Fiel  »,  f.  H  R;  r.  2;  n°  2.  —  D^azur 
au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  croisettes  d'argent,  deux  en 
chef,  une  en  pointe, 

659.  <c  Madame  la  Marquise  de  S^-GEORGE  »,  f.  7  R;  r.  3;  n»  1. 

—  D'argent  à  la  croix  de  gueules, 

Louis  de  Saint-Georges,  chevalier,  seigneur  deNieul  el  de  Mar- 
say,  lit  enregistrer  ses  armes  en  1696  ;  d'argentà  la  croixde  gueules, 
écartelé  d'argent  à  trois  fasces  ondées  de  gueules  {qui  est  de  Roche- 
cbouart). 

«  Il  y  a  d'autres  qui  sont  diferentes.  » 

660.  «  M'  de  S*-ROSERT  «  (entre  1667  et  1678),  f.  62;  r.  2;  n*3. 

—  D'azur  à  la  fasce  d'argent  accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles 
d'or  et  en  pointe  de  trois  roses  de  même  posées  deux  et  une, 

661 .  (SALAGNAC,  seigneur  de  Rochefort),  «  De  ROCHEFORT  «. 
f .  3  R  verso;  r.  1  ;  n**  1.  —  D'azur  à  trois  bandes  d'or. 

«  Vovez  le  feulhet  8  de  ce  livre  ». 

«  Cy  devant  on  m'en  a  fait  fere  d'autres  quiavoient  le  champ  de 
verd,  au  lieu  que  ceux  cy  sont  champ  d'azur  ». 

662.  «  Armes  entières  de  ROCHEFORT  et  de  MEILHARDZ, 
toutes  ensemble  »,  f.  3  R  v*»;  r.  1  ;  n°  2.  —  Parti,  au  /•'  d'azur  à 
trois  bandes  d'or  (qui  est  de  Salagnac  de  Rochefort)  ;  au  2^  d'or  à 
trois  pals  d'azur  chargés  chacun  de  trois  étoiles  d'or  (qui  est  de 
Meillars). 

Le  Nobiliaire  du  Limousin  donne  les  armes  de  la  famille  Meillars  : 
d'or  à  trois  pals  de  gueules,  chargés  chacun  de  trois  étoiles  d'argent, 

Philippe  de  Meillars  marquis  dudit  lieu  avait  épousé  le  11  mai 
1621  Julie  de  Salagnac,  fille  d'Isaac,  seigneur  de  Rochefort  et  des 
Etangs,  paroisse  de  Séreilhac. 

663.  «  S'  Pierre  SALEYS  Taisné  »,  f.  3;  r.  2;  n°  2.  —  D'or  à  l'ar- 
bre (saule)  de  sinople. 

Ce  sont  ces  armes  que  portait  en  1556  Pierre  Saleys,  bourgeois 
et  marchand  de  Limoges,  membre  de  la  Confrérie  du  Saint-Sacre- 
ment, dans  réglise  de  Saint-Michel-des-Lions  (Voy.  planche  3). 
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664.  «  S'...  SÂLEYS  »,  f.  3;  r.  2;  aM.  —  D'or,  à  l'arbre  de 
simple,  au  lion  passant  de  gueules  brochant  sur  le  tronc  de  l'arbre. 

665.  «  M'  SALOT,  esleu  »  (entre  1640  et  1642),  f.  19;  r.  1;  nM. 
—  D'azur  à  la  fasce  en  divise  d'or,  accompagnée  en  chef  de  trois 
étoiles  de  même  et  en  pointe  d'une  bisse  au  vipère  aussi  d'or  posée  en 
fasce. 

«  J'ay  faict  les  armes  dç  M'Salol,esIeu,  pour  Tenterement  de  sa 
feu  femme,  fille  de  M'  Londeys,  comme  on  les  peulvoyr  en  la  page 
suy vante,  que  j'ay  prinses  sur  un  cachet  devesselle.  Pour  celles  de 
la  femme,  elles  sont  au  feulhet  8  de  ce  livre  (f.  18  v°). 

666.  «  SANXON  »  (16S7-S8),  f.  37;  r.  3;  n°  2.  —  D'azur  au  lion 
rampant  contre  une  colonne  d'or,  et  en  chef  une  étoile  de  même. 

667.  «  SARDINE  »  (entre  1667  et  1678),  f.  63;  r.  i;  nM.  — 
D'azur  au  chevj^on  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'argent 
et  en  pointe  d'un  rameau  sec  de  sable  soutenu  d'un  croissant  d'argent. 

668.  «  SARRAZIN  »  (1646),  f.  37;  r.  2;  nM.  —  D'azur  au  che- 
vron d'or  chargé  d'une  coquille  d'argent,  accompagné  de  trois  fleurs 
(roses  ?)  d'or. 

Les  Sarrazin,  sieurs  du  Mazet,  qui  furent  maintenus  dans  leur 
noblesse  en  1666  portaient  de  gueules  à  trois  fleurs  de  Hs  d'argent 
mal  ordonnées. 

Mais  les  Sarrazin,  sieurs  de  la  Fosse  avaient  leurs  armes  :  parti, 
au  f^^  d'azur  semé  de  besants  d'or;  au  2*  d'argent  à  la  bande  de 
gueules  chargée  de  deux  coquilles  d'or. 

DE  SAUVEBCEUF.  Voir  PERRIÈRE,  seigneur  de  Sauvebœuf. 

DE  SAVIGNAC.  VoirBARDON,  époux  de  Catherine  deSavignac. 

669.  *  SCHOMBERG.  —  D'argent,  au  lion  de  gueules  coupé  de 
«wop/é»  (Armoriai  Lamy). 

Henri  de  Schomberg,  maréchal  de  France,  épousa  en  secondes 
noces  Anne  de  La  Guiche,  qui  vivait  en  1647  et  possédait  lo.  Mas  de 
Maslamonge  paroisse  de  Saint-Germain  de  Masseré,  en  Limousin. 

670.  «  S'Zachée  SEGOND,  des  faulxbourgs  de  Boucherie  »  (1627), 
f.  12;  r.  3;  n°  2.  —  D'or  à  l'arbre  effeuillé  au  naturel,  chargé  au 
haut  du  tronc  d'une  rose  de  gueules,  et  sur  une  terrasse  de  sinople  ; 
à  la  bordure  d'azur  à  douze  besants  d'or. 

«  On  faict  la  roae  de  gueules;  champ  d'or;  Tarbre  tiré  de  noyr, 
le  teroir  vert,  les  bczans  d'or,  champ  d'azur.  » 
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Pierre  Second,  marchand  de  Limoges  et  membre  de  la  Confrérie 
du  Saint-Sacremenl  à  Saint-MicheUdes-Lions  en  4556,  a  ses  armes 
dans  le  registre  de  cette  Confrérie  :  d^or  à  l'arbre  de  sinople,  chargé 
au  milieu  du  tronc  d'une  rose  de  guetdes,  et  sur  une  terrasse  de 
sinople;  à  la  bordure  d'azur  à  douze  besants  d'or,  (Voy.  planche  3). 

Antoine  Segond  de  Limoges  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696, 
d'argent  à  un  arbre  de  sable,  passant  par  la  pointe,  et  sortant  par 
F  oreille  d'un  cœur  de  gueules. 

Jean  Segond,  sieur  de  Villedard,  Gt  aussi  enregistrer  les  siennes 
à  la  même  époque,  mais  il  négligea  d'en  donner  le  dessin. 

671.  «  S'  Bonnaventure  SEGOND,  des  faulxbourgs  de  Monl- 
malher  »  (1627),  f.  12;  r.  3;  n*  3.  —  D'or  à  l'arbre  effeuillé  au 
naturel,  chargé  en  haut  du  tronc  d'une  rose  de  gueules,  et  sur  une 
terrasse  de  sinople, 

672.  «  M' SEGOND,  prebstre  à  S*-Maurice  »,  f.  62;  r.  1  ;  nM.  — 
D'azur  à  l'arbre  de  sinople  et  une  chapelle  d'argent  brochant  sur  le 
tronc  de  l'arbre, 

673.  «  SENAMAUD  »  (entre  1667  et  1678),  f.  61;  v»;  r.  2;  n»  3. 
—  D'azur  à  la  croix  haute  d'or,  fichée  en  un  cœur  de  même,  vidé 
d'azur^  an  milieu  duquel  est  un  croissant  d'argent,  accostée  de  deux 
étoiles  d'or. 

N...  Sénamaud,  juge,  garde  de  la  monnaie  de  Limoges,  fit  enre- 
gistrer ses  armes  en  1696  :  d'argent  à  une  croix  haussée  de  gueules 
au  pied  fiché  dans  un  cœur  de  même,  accostée  de  deux  étoiles 
d'argent, 

Joseph  et  Pierre  Senemaud  firent  enregistrer  les  leurs  à  la  môme 
époque  :  de  gueules  à  un  cœur  sommé  d'une  croix  haussée,  accostée 
de  deux  étoiles  une  à  chaque  flanc,  le  tout  d'argent. 

674.  «  Pierre  SENAMAUD,  gendre  de  Jean  Froment  »  (1655-57), 
f.  64;  r.  3;  n*  3.  —  D'azur  à  la  croix  haute  d'or,  fichée  en  un  cœur 
de  même,  vidé  d'azur  au  milieu  duquel  est  un  croissant  d^argent, 
accostée  en  chef  de  deux  étoiles  d'or, 

675.  «  Pierre  SENAMAUD  (et)  Denise  FROMENT,  sa  femme  >» 
(1665-57),  f.  54;  r.  4;  nM.  —  Parti,  au  /"  d'azur  à  la  croix  haute 
d*or,  fichée  en  un  cœur  de  même,  vidé  d'azur,  au  milieu  duquel  est 
un  croissant  d'argent,  accostée  en  chef  de  deux  étoiles  d'or  ;  an 
2*  d'azur  au  chevron  d'or,  surmonté  d'un  croissant  d'argent,  et 
accompagné  de  trois  épis  de  froment  d'or, 

a  Les  armes dudit  s'  Fromant  sont  3  espies  de  froment;  chevron 
rompu  d'or;  le  croissant  d'argent;  champ  d'azur.  » 
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676.  «  SENAMAUD,  autrement  Preyssat  »  (1648  et  suiv),  f.  41  ; 
r.  3;  n**  1 .  —  D*azur  d  la  croix  haute  d'or  fichée  en  un  cœur  de  même, 
vidé  d\izur  au  milieu  duquel  est  un  croissant  d^argent,  accostée  des 
lettres  M  et  S. 

«  Jeaa  et  s'  Marcial  Senamaud,  du  Clocher,  ont  leurs  armes 
diferentes.  Voyez  les  feulhels  33  et  37  de  ce  livre  »  (f.  40  v°). 

677.  «  Marcial  SENAMAUD  »  (4646),  f.  37;  r.  3;  n»  3.  -  D'azur, 
une  croisette  d'or  en  chef,  et  un  cœur  traversé  par  une  flèche  de 
même  en  pointe,  les  lettres  M  et  S  posées  aux  flancs. 

678.  «  M'  Jean  SENAMAUD  »  (1648  et  suiv.),  f.  3S;  r.  2;  nM. 
—  D'azur  à  la  croix  haute  d'or  fichée  en  un  cœur  de  même  vidé 
d'azur,  où  sont  les  lettres  I  et  S  d'or. 

a  J'ay  faici  les  armes  de  feu  M' Jean  Senamaud,  commis  au 
greffe  de  la  cour  ordinaire  de  Limoges,  lesquelles  sont  les  4  de  la 
page  suyvante,  que  j'ay  prinses  sur  un  cachet  d*assiette  d^estaing 
qu*on  m'a  monstre.  Les  autres  Senamaud  ont  leurs  armes  diferen- 
tes ;  elles  sont  à  l'autre  papier  »  (f.  34  v«). 

679.  «  SUDUYRAUD  »  (1644),  f.  32;  r.  1  ;  nM .  —  D'argent  à  trois 
têtes  de  porc  de  sable. 

«  Notter  que  j'ay  fait  les  armes  chez  Suduyraud,  gendre  de  Jean 
Audier,  sur  d'autres  qu'on  m'a  monstre,  ayant  servy  cy  devant  à 
des  honneurs  funèbres,  qui  n'estoient  pas  bien  blasonnées,  pour 
avoir  les  3  testes  de  pourceau  couleur  de  leur  naturel,  qui  est 
blanc,  noyr  et  jaulne  meslées,  champ  d'azur  ;  au  lieu  que  les  testes 
doivent  estre  noyres,  le  champ  d'argent.  S'il  en  faut  fere  davantage, 
faudra  scavoyr  comme  on  les  voudra  »  (f.  31  v**). 

680.  «  Barthemy  TALHANDIER  »  (1655-87),  f.  51;  r.  3  ;  nM.  — 
D'azur  an  soleil  d*or,  accompagné  en  chef  de  deux  croissants 
d'argent. 

681.  «  TARAVEAU  »  (1644),  f.  33;  r.  1;  n°  3.  —  D'azur  au  che- 
vron d'or,  accompagné  en  chef  d'une  étoile  de  même  et  en  pointe 
d'une  fleur  de  lis  surmontée  d'une  couronne  aussi  d'or. 

('  Il  y  a  des  Taraveaux  qui  ont  leurs  armes  diferentes;  ou  y  a 
seulement  le  chevron  rompu,  la  fleur  de  lys  et  la  couronne  sans 
estoyie,  comme  elles  sont  en  l'autre  papier,  feulhet  43,  où  il  y  a 
deux  lettres.  Voyes  ci  après,  feulhet  49  »  (f.  32  v"). 

682.  «  Joseph  TARAVEAU,  notaire  »  (1653-54),  f.  49  ;  r.  2  ;  n«  2. 
—  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  d'une  rose  à  dextre 
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et  d'une  étoile  à  senestre,  et  en  pointe  d'une  fleur  de  lis  surmontée 
d'une  couronne,  le  tout  d^or. 

«  II  y  a  d'autres  Taraveaux  qui  onl  leurs  armes  diferentes.  Voyes 
le  33  feulhet  de  ce  livre  et  le  43  de  Taulre  livre  »  (f.  48  v*). 

683.  «  M'  TARDIEN,  lieulenent  de  M'  le  Juge  royal  de  Limo- 
ges »  (1679  ou  postérieur),  f.  65;  r.  3;  n**  2.  —  D'azur  au  chevron 
d'or  surmonté  d'une  étoile  de  même,  accompagné  en  chef  de  deux 
épis  d'or  y  et  en  pointe  d'une  main  d'argent. 

684.  «  S'  Jean  TARNEAU,  d'Aixe  »  i1648  et  suiv.),  f.  40;  r.  i; 
n**  3.  —  D'azur  au  chevron  d'or  sommé  d'une  étoile  de  même  et 
accompagné  de  trois  lettres  T,  atÂSsi  d*or,  celle  de  la  pointe  soute^ 
nue  d*un  croissant  d'argent. 

685.  «  TEULIER,  dict  MANSAT  »  (1643-44),  f.  28;  r.  3;  n'  3.  - 
D'azur  à  la  maison  d'argent  couverte  de  gueules,  accostée  de  deux 
arbres  de  sinople  sur  une  Champagne  de  même,  accompagnée  en 
chef  d'un  croissant  d'argent  entre  deux  étoiles  d'or. 

«  Maison  d'argent  ;  sa  couverture  rouge,  tirée  de  noyr,  faisant 
paroistre  les  tuyles.  » 

686.  «  De  feu  s'  Pierre  TEULIER,  père  d'autre  Pierre  et  Barthé- 
lémy »,  f.  11;  r.  2;n*2.  —  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné 
en  chef  des  lettres  P  et  T  d'or,  et  en  pointe  d'un  croissant  d'argent. 

687.  «  Dudit  s'  Pierre  TEULIER,  des  faulxbourgs  de  Bouche- 
rie »,  f.  H;  r.2;  n**  3.  —  D'azur  à  la  croix  alaisée  d'or  soutenue 
de  la  lettre  T  de  même,  accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles  d'or, 
et  en  pointe  d'un  croissant  d'argent. 

688.  «  Barthélémy  TEULIER  »  (1653-S4),  f.  48;  r.  1;  n»2.- 
D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  des  lettres  B  et  Tde 
même,  et  en  pointe  d'un  arbre  de  sinople. 

«  Il  y  a  d'autres  Teulier  qui  ont  leurs  armes  diferentes.  Voyes  ci 
devant  »  (f.  47  v^). 

689.  (THEVENIN)  «  TEVENY  »,  f.  4;  r.  1;  n°  1.  —  D'azur  au 
lévrier  d'argent  lampassé  de  gueules,  accolé  de  sinople. 

Grégoire  Tevenin,  marchand  de  Limoges,  fit  enregistrer  ses 
armes  en  1696  ;  d'azur  à  une  fasce  en  divise  haussée  d'or,  accom- 
pagnée en  chef  d'un  croissant  accosté  de  deux  étoiles  de  même,  et  en 
pointe  d'un  lévrier  rampant  d'argent  sur  une  terrasse  de  sable. 

690.  «  TEXANDIER  »  (1652-53),  f.  45;  r.  3;  n«  3.  —  D'azur  à  la 
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tour  d'or,  accompagnée  en  chef  d'une  fleur  de  lis  de  même,  et  trois 
étoiles  aussi  d'or,  deux  aux  flancs  et  une  en  pointe. 

Jean-Baptiste  Texandier,  écuyer,  seigneur  de  rAumôneric,  gref- 
fier en  chef  au  bureau  des  finances  et  chambre  du  domaine  de  la 
généralité  de  Limoges,  fit  enregistrer  ses  armes  en  1696  telles 
qu'elles  sont  ci-dessus,  à  l'exception  delà  tour  qui  est  d'argent. 

691.  «iM' THOMAS,  procureur»  (1628),  f.  13;  r.  3;  n°  1.  — 
D'azur  à  une  mer  portant  un  vaisseau  équipé,  le  tout  d'argent,  et 
quatre  étoiles  d'or  en  chef  rangées  en  fasce. 

«  Les  voyles  et  pirouettes  (1)  du  navire  sont  blanches.  » 

692.  «  TRAVERSIER,  advocat  (2)  »  (1657-58),  f.  57;  r.  1,  n»  2. 
—  D'argent  au  cœur  traversé  par  une  flèche  de  gueules,  accosté  de 
deux  nuages  d'azur,  accompagné  en  chef  de  trois  étoiles  de  gueules, 
et  en  pointe  de  deux  rameaux  de  sinople. 

693.  i<  Mathieu  TRENCHANT  Taisné,  de  Solompniac  »  (entre 
1630  et  1640),  f.  16;  r.  1;  nH.  —  D'azur  au dextrochère  vêtu  d'or 
tenant  en  pal  une  épée  d'argent,  la  garde  et  la  poignée  d'or,  accostée 
des  lettres  M  et  T  de  même,  et  en  chef  de  deux  étoiles  aussi  d'or. 

«  J'av  faict  les  armes  dudit  Trenchant  sur  un  cachet  d'acier  a 
merquer  vexelle  d'estain;  lesquelles  j'ay  divisé  sur  le  blason,  sca- 
Yoyr  :  chant  {sic)  d'azur;  la  lame  de  Tespee  et  la  main  d'argent; 
les  estoyles,  garde  et  pougnes  d'cspee  et  commencement  et  man- 
che du  bras  j'ay  faict  d'or;  les  lettres,  d'or  fin.  » 

694.  «  Dudit  TRENCHANT,  de  Marguerite  DUFOUR,  sa  femme  » 
(entre  1630  et  1640),  f.  16;  r.  1;  n*»  2.  —  Parti  :  au  /"  d'azur  au 
dextrochère  vêtu  d'or,  tenant  en  pal  une  épée  d'argent,  la  garde  et 
la  poignée  d'or,  accostée  des  lettres  M  et  T  de  même,  et  en  chef  de 
deux  étoiles  aussi  ior;  au  i®  d'azur  à  la  gueule  de  four  d'argent 
surmontée  des  lettres  MetD  d'or, 

«  Celles  (les  armes)  de  feue  sa  femme,  les  ay  divisées  :  faict  le 
four  et  bas  de  murailhe  tout  d'argent;  champ  d'azur;  les  lettres  de 
j aulne.  » 

695.  *  TRENCHELION.  —  D'azur  au  lion  d'or  tranché  par  une 
main  d'argent  tenant  une  épée  de  même  garnie  d'or,  (Armoriai  Lamy). 

696.  «  Jean  TROUTIER  le  père  »  (f,  8;  r.  2;  nM.  —  D'azur  au 
cheval  sellé  et  bridé  passant  sur  une  plaine,  le  tout  d'or, 

(I)  Pour  pirouettes,  évidemment. 

(i)  Le  mot  adoocat  est  d'une  autre  main  et  on  a  répélé  le  nom. 
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«  J*ay  faicl  du  despuis  les  armes  de  feu  s' Jean  Troutier,  gendre 
ches  M'  Croisier,  comme  elles  me  furent  commandées,  savoyr  : 
champ  d*azur;  le  cheval  nud,  sans  selle,  ayant  la  bride  trait  (?)  do 
noyr  et  le  terroir;  lesditz  cheval  (?)  et  teroir  tout  d'or.  Voyes  la 4 
du  32  de  ce  livre  »  (f.  8  v^). 

697.  «  TROUTIER,  bayle  des  marchans,  1644  »,  f.  32;  r.  2; 

n«  2.  —  D'azur  au  cheval  gai  et  passant  d'argent. 

«  Les  autres  Trotiers  les  ont  diferentes.  Voyes  la  page  7  de  ce 
livre.  » 

«  J*ay  prins  les  armes  du  s'Trotier,  bayle  des  marchans,  1644, 
sur  un  cachet  qu'on  m'a  baillé,  ou  y  avoit  un  cheval  nud,  sans  ter- 
roir »  (f.  31  v**). 

698.  «  Louis  D'URFÉ,  evesque  de  Limoges  »  (entre  1676  et  1678), 
f .  64  ;  r.  3  ;  n»  1 .  —  De  vair  au  chef  de  gueules. 

En  face  au  f.  63  v",  un  croquis  de  Técusson  complet  avec  la 
couronne,  le  chapeau  et  les  pendants. 

(c  II  faut  mettre  au  haut  des  armes  de  M'  de  Limoges  un  chap- 
peau  d'evesque  et  une  couronne  plus  bas  que  le  chappeau,  qui  aye 
trois  flerons,  entre  lesquels  doit  eslre  une  mittre  d'un  costé.et  une 
croce  de  l'autre.  ». 

699.  ce  Noble  INSELE  (?),  s'  DE  VALLADE  »,  f.  2  R;  r.  4  (1).  - 
D'azur  à  la  croix  fleurdelisée  d'argent. 

Ecusson  peint. 

«  Je  feitz  les  armes  dudit  s'  de  Vallade  sur  un  cachet  d'acier 
qu'on  me  monstra  et  le  blason  comme  on  escript,  scavoir  :  la 
croix  d'argent,  champ  d'azur,  pour  l'enterement  de  damoiselle  sa 
fille.  » 

700.  «  De  noble  (2)  s'  DE  LA  VALADE  »,  f.  S  R  V; 
r.  1;  n°  i  (3).  —  D'azur  au  cœur  de  gueules  chargé  d'une  croiselte 
d'argent^  cantonné  de  quatre  fleurs  de  lis  de  même  posées  deux  et 
deux, 

701 .  «  M' VALLADON  »  (1641),  f.  23  ;  r.  2  ;  nM .  —  Parti  :  au  /" 
coupé,  d'azur  à  la  croix  alaisée  d'argent  surmontant  deux  trèfles  d'or, 
et  d'azur  aux  lettres  M.  A.  entrelacées  d'or;  au  2*  d'azur  à  Fange 
ailé,  vêtu  d'argent  et  portant  un  rameau  de  sinople,  des  rayons 
d'or  issant  du  chef. 

(4)  Gel  écusson  se  trouve  presque  au  commencement  du  premier  rang; 
le  reste  n*a  pas  été  remph'. 

(2)  Le  nom  en  blanc. 

(3)  C'est  le  seul  dessin  de  la  page. 
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702.  «  Mathieu  VARRACH AU  »  (1644),  f.  30;  r.  2;  n'  3.  — 
D'azur  à  la  croix  haute  fichée  sur  les  lettres  AetV  entrelacées,  le 
bras  senestre  de  la  croix  recroiseté  et  Vextrémité  du  bras  dextre 
réunie  au  sommet  de  la  tige,  le  tout  d'or. 

Biaise  Varachaut,  marchand  bourgeois  de  Limoges,  fit  enregis- 
trer ses  armes  en  1696  :  d'argent  à  un  chevron  de  gueules,  accom- 
pagné en  chef  de  deux  croissants  d'azur,  et  en  pointe  d'un  arbre  de 
simple  sur  une  terrasse  de  même,  et  un  chef  d'azur  chargé  de  troïs 
étoiles  d'or. 

703.  «  M'  de  VAULBRUNE  »,  f.  6;  r.  1;  n»  2.  —  D'or  semé 
d'arbres  de  sinople  et  traversé  par  un  chemin  couleur  de  terre  au 
naturel. 

704.  «  VAUBRUN,  fourbisseur  »  (1679  ou  postérieur),  f.  66; 
r.  2  ;  n°  2.  —  D'azur  au  bœuf  passant  d'or. 

705.  «  Armes  de  Monseigneur  le  duc  DE  VENTADOUR,  gouver- 
neur de  Limoges  ».  —  Echiqueté  d'or  et  de  gueules,  posé  sur  un 
écartelé  au  /•'  de  gueules  à  trois  bandes  d'or;  au  2*  d'or  à  trois 
chevrons  de  sable;  au  .?•  de  gueules  à  trois  étoiles  d'or;  au  4*  d'or  à 
un  lion  de  gueules. 

Ecusson  peint. 

<c  C'est  un  manteau  ducal  qui  est  blanc,  rempli  d*hermines.  La 
doublure  dudit  manteau  est  blanche,  semée  d'hermines  noires.  » 

706.  «  DE  VENTENAT  »  (1658  ou  peu  après),  f.  60;  r.  1;  nM.  — 
D'azur  au  rocher  d'argent  mouvant  de  la  pointe  dextre  de  l'écu, 
d'où  sortent  des  flammes  de  gueules,  et  une  tête  d'argent  soufflant  le 
vent  d'une  nuée  de  même  mouvant  de  l'angle  senestre  de  Vécu. 

707.  «  Dudit  VENTENAT  et  de  sa  femme  »  (1658  ou  peu  après), 
f.  60;  r.  1;  n**  2.  —  Parti  :  au  premier  d'azur  au  rocher  d'argent 
mouvant  de  la  pointe  dextre  de  l'écu,  d'où  sortent  des  flammes  de 
gueules,  et  une  tête  d'argent  soufflant  le  vent  d'une  nuée  de  même 
mouvant  de  Vangle  senestre  de  l'écu;  au  second  d'azur  au  chevron 
surmonté  d'un  croissant  de...  et  accompagné  de  trois  étoiles  de... 
deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

708.  [DU  VERDIER],  7  R  v^  r.  1  (1).  —  D'argent  à  une  bran- 
che de  laurier  de  sinople  soutenue  d'un  croissant  de  gueules. 

«  Armes  de  Monsieur  du  Verdier,  abbé  de  Sainct  Martial  de 
Limoges,  qui  ont  le  fondz  d'argent,  le  croissant  de  gueules,  qui 

(1)  Cette  rangée  n*a  qu'un  écusson. 
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est  rouge,  les  branches  et  feulhes  de  verd  ;  la  croix,  la  milre  el  les 
deux  palmes  hors  i'escusson  sont  d'or,  comme  on  a  commandé.  » 
François  du  Verdier,  sieur  des  Courades,  qui  habitait  Limoges, 
fut  mainienu  dans  sa  noblesse  en  1666;  il  portait  pour  armes: 
d'or  à  un  croissant  de  gueules  d'où  sort  un  laurier  de  sinople, 

709.  «  M'  VERDIER  »  (enlre  1667  et  1678),  f.  61  v»  ;  r.  2;  nM. 
—  D'argent  à  trois  branches  de  laurier  de  simple  soutenues  d'un 
croissant  de  gueules. 

710.  «  S'  Pierre  DU  VERGIER  »  (enlre  1640  el  1642),  f.  20  ;  r.  1; 
n**  2.  —  D'azur  à  Varbre  de  sinople,  et  deux  mains  de  carnation, 
vêtues  de  sinople  {de  sable?)^  tenant  un  cœur  de  gueules  brochant 
sur  le  tronc  de  Varbre, 

«  Pour  celles  de  feu  s'  Pierre  du  Vergier,  les  ay  faictes  comme 
on  peult  voir  les  secondes  de  la  suyvante  page,  que  j*ay  prinses 
d'un  surciel  de  tapisserie  qu'on  m'a  monstre,  qui  avoient  le  champ 
d'azur,  les  branches  de  l'arbre  vertes;  son  cors  d'arbre  est  de 
rouge  brun  ;  son  terroir  est  dudit  rouge  brun,  d'où  sort  quelques 
petites  branches  vertes.  Les  deux  mains  couleur  de  carnation;  le 
commancement  du  bras  est  vert  ;  le  cœur  du  milieu  est  de  gueules, 
qui  est  rouge.  On  me  les  a  commandées  ainsi  pour  l'enleremeot 
de  feu  dame  Albin,  sa  vefve,  de  laquelle  j'ay  faict  ses  armes 
comme  elles  sont,  les  3  de  ladite  (?)  page  (f.  19  v»). 

Voir  ALBIN. 

711.  «  DU  VERGIER,  commandant  dans  le  château  d'Aixe  « 
(1635-57),  f.  55;  r.  2;  n**  3.  —  Dazur  au  chevron  d'or,  accompagné 
en  chef  de  trois  étoiles  de  même,  et  en  pointe  d'un  croissant  d'ar- 
gent. 

712.  «  Louys  DE  VERGNAS  »,  f.  H;  r.  1;  nM.  —  D'azur  à  la 
lettre  L  surmontée  d'une  étoile  de...  accostée  de  deux  branches  de 
sinople. 

En  1696,  Léonard  de  Vergnas,  écuyer,  l'un  des  deux  cents  che- 
vau-légers  de  la  garde  du  roi,  faisait  enregistrer  ses  armes  :  d'ar- 
gent à  une  fasce  de  gueules, 

DE  LA  VERGNE.  Voir  RONY  de  La  Vergne.    • 

713.  «  M' DE  VERTHAMOND,  présidant  en  l'eslection  »,  f.  6; 
r.  1;  n**  3.  —  Ecartelé  :  au  /"  de  gueules  au  lion  d'or;  aux  2^  et  S* 
à  cinq  points  d'or  équipolés  à  quatre  d'azur;  au  4*  de  gueules. 

Guillaume  de  Verthamon,  chevalier,  baron  de  Chalusset,  tréso- 
rier de  France  à  Limoges,  conseiller  du  roi,  juge  au  siège  présidial, 
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mourut  en  1783;  ses  armes  se  Irouvenl  sur  le  plan  de  la  ville  de 
Limoges  dit  Plan  des  Irésoriers,  telles  qu*elles  sont  décrites  ci- 
dessus.  Ce  sont  les  mômes  que  Ri  enregistrer  en  1696  Michel  de 
Vertharoon,  chànlre  de  Téglise  cathédrale  de  Limoges,  ainsi  que 
Catherine  Rouliat,  veuve  de  N...  Verthamon,  procureur  du  roi  ^n 
la  cour  royale  de  Limoges.  (Voy.  planche  5). 

L'Armoriai  Lamy  dit  :  atix  i?"  et  3*  échiqueté  d'or  et  d'azur  de 
trois  trais.  Cette  variante  me  semble  moins  exacte.  Il  y  en  a  une 
autre  qui  dit  le  lion  passant. 

714.  «  VEYRIER  »  (entre  1640  et  1642),  f.  19;  r.  1;  n»3.  — 
D'azur  au  calice  d'or  accosté  de  deux  cygnes  d'argent^  affrontés^  le 
bec  dans  le  calice  comme  pour  y  boire. 

Ce  sont  ces  armes  que  fit  enregistrer,  en  1696,  Jean  Veyrier, 
comm'"  de  la  ville  de  Saint-Léonard. 

VIALLEBOST  ou  VIALIJIBOIS.  Voir  DUFAURE  de  Viallebosl. 

715.  «  M.  VIDAULT  »,  f.  10;  r.  2;  n»  2.  —  D'azur  au  lion  léo- 
pardé  d'or,  au  chef  de  France  soutenu  d'or. 

«  Il  y  a  d'autres  Vidaudz  qui  ont  leurs  armes  diferentes.  Voyes  le 
feulhet  50  de  ce  livre.  » 

716.  «  VIDAUD,  pinlier  »  (1654S5),  f.  50;  r.  1;  n»  2.  —  D'azur 
au  lion  passant  d'or,  accompagné  en  chef  d'un  croissant  d'argent. 

«  Il  y  a  d'autres  Vidaudz  qui  ont  leurs  armes  diferentes.  Voyes 
le  9°  feulhet  de  ce  livre  »  (f.  49  v*). 

717.  «VIDAUD»  (entre  1667  et  1678),  f.  63;  r.  3;  n«  3.  — 
D'azur  au  lion  léopardé  d'or,  au  chef  de  France,  soutenu  d'or. 

718.  «  VIGENAUD  »,  f.  9;  r.  1;  n«  3.  —  D'or  à  l'arbre  de  sim- 
ple avec  un  lion  passant  de  gueules  brochant  sur  le  tronc,  et  en  chef 
un  croissant  de  gueules. 

«  Voyes  le  28  et  52  feulhetz  de  ce  livre,  les  autres  armes  de 
Vigenaud.  Au  lieu  du  croissant  y  a  une  estoile.  Voyes  dud.  Vige- 
naud  ses  autres  armes  au  feulhet  57  de  ce  livre.  » 

719.  «  Guillaume  VIGENAUD  »  (1657-58),  f.  57;  r.  1;  nM.  — 
D'or  à  l'arbre  de  simple  et  un  léopard  couronné  de  gueules  brochant 
sur  le  tronc,  accompagné  en  chef  d'une  étoile,  et  en  pointe  d'un 
croissant  aussi  de  gueules. 

<c  J'ay  prins  les  armes  rie  s'  Guillaume  Vigenaud  sur  un  cachet 
en  une  escuelle  d'estain  qu*on  [m'a]  monstre.  J'ay  faict  le  fondz 
jaulne,  représentant  or;  Tarbre  vert;  le  lion,  sa  couronne,  l'es- 

T.  LIV  Î7 
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loile  et  le  croissant  rouges,  qui  est  gueules.  Les  autres  armes  dudit 
Vigenaud  sont  diferenles.  Voyes  les  en  la  feulhe  8  de  ce  livre.  » 

720.  «  Jean  VILATTE  »  (1644),  f.  30;  r.  1  ;  nM .  —  D'azur  à  une 
ville  d'or, 

72i .  «  DE  VILLÂRDZ  »  (1641),  f.  23  ;  r.  3  ;  n»  3.  —  D'azur  à  la 
ville  d'argent,  accompagnée  en  pointe  d'un  arc  d'or, 

722.  (VILLELUME,  seigneur  DE  MONTAIGU)  «  De  M' DE  MON- 
TAGU  »,  f.  5  R  ;  r.  2;  nM  (1).  —  D'azur  à  dix  besants  d'or,  posés 
4 y  3,  2  et  /,  et  une  fleur  d' œillet  de  même  en  chef. 

Ce  sont  les  armes  de  la  famille  Villelume,  auxquelles  on  a 
ajouté  une  fleur. 

723.  «  Armes  de  S'  VILLELUiME  et  de  sa  femme,  Madanae  de 
Moncoquu  »  (2),  f.  11  R;  r.  1;  n**  2.  —  Parti,  au  /""  d'azur  à  dix 
besants  d'or  4,  3,  2  et  /,  et  une  fleur  d'œillet  de  même  en  chef;  au 
2*  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  pointe  d'un  croissant 
d*  argent. 

Les  armes  données  ici  à  Madame  de  Montcocu  n*ont  aucun 
rapport  avec  celles  qui  ont  été  portées  par  les  différentes  dames  de 
ce  nom  : 

Jean  de  Villelume  épousa,  le  2  avril  1588  Jeanne  de  Boyol,  fille 
de  Pierre  de  Boyol,  écuyer,  seigneur  de  Montcocu,  paroisse  d'Am- 
bazac,  dont  les  armes  sont  d'azur  à  la  fasce  en  divise  de  gueules, 
accompagnée  d'un  lion  léopardé  d'or  en  chef,  et  de  six  besants  de 
même,  3,  2  et  i  en  pointe. 

Leur  fils,  Pierre  de  Villelume,  seigneur  de  Montcocu,  épousa, 
le  2  janvier  1615,  Diane  du  Rieux,  qui  a  pour  armes  :  d'azur  au 
sautoir  d'or. 

Le  fils  des  précédents,  Jacques  de  Villelume,  seigneur  de  Mont- 
cocu, épousa  Marie  de  Lescours,  qui  porte  d'or  coticé  d'azur,  sans 
nombre. 

Autre  Jacques  de  Villelume,  seigneur  de  Montcocu,  fils  des  pré- 
cédents, épousa  Charlotte-Madeleine  de  Lenoncourt,  dont  les  armes 
sont  d'azur  à  la  croix  engrelée  de  gueules. 

Enfin  le  fils  de  ces  derniers,  François-Madeleine  de  Villelume, 
seigneur  de  Montcocu,  qui  mourut  sans  enfants  le  14  mai  1744, 
avait  épousé  sa  cousine  Françoise  de  Villelume  qui  portail  les 
mêmes  armes  que  lui. 

(1)  Pas  d'autre  écusson  à  la2«  rangée. 

{t)  Une  partie  de  la  note  seulement  est  de  récriture  de  Poncet, 
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724.  «  VILLEMONTEIL  »,  f.  H  R;  r,  3;  nM.  —  Ecartelé  :  au 
/"  d'azur  à  trois  étoiles  d'argent;  au  2"^ de.,,  à  une  porte  de  château 
flanquée  de  deux  tours  rondes  d'argent  ;  au  5«  d'azur  au  Uon  d'or; 
au  4"  d'azur  aux  lettres  A,  V  entrelacées  d'argent;  un  cœur  d'or 
brochant  sur  l'écartelé. 

VILLEMONTEYS.  Voir  ESMOINGT,  seigneur  de  Villeraonteys. 

725.  «  Monsieur  le  Mareschal  de  VlIXEROY  »  (1),  f.  5  R;  r.  1; 
n"  1.  —  De...  au  chevron  de...  accompagnéde  trois croisettes  ancrées 
de... 

Pas  d'indication  d*éroaux. 

L*armorial  Lamy  donne  ces  armes  :  d'azur  au  chevron  d'or, 
accompagné  de  trois  croisettes  ancrées  de  même. 

726.  *  VILLIERS,  évêque  de  Limoges  fl519-1830).  —  D'or,  au 
chef  d'azur,  chargé  d'un  dextrochère  vêtu  d'hermine  avec  son  fanon 
de  même  brochant  sur  l'or.  (Armoriai  Lamy). 

727.  M'  (2)  de  VILLOUTREYS,  des  Cars  (entre  1640  et 
1642),  f.  19;  r.  2;  n**  2.  —  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  en 
chef  d'un  croissant  d'argent  entre  deux  étoiles  tor,  et  en  pointe 
d'une  rose  de  même. 

«  Il  y  a  d'aultres  M"  de  Villoulreys  qui  ont  leurs  armes  diferenles 

pour  avoyr  une  faux  (?^  (3).  Elles  sont  en  Taullre  livre  de  diverses 

façons  (f.  18  v"). 

Les  armes  ci-dessus  sont  portées  par  la  famille  Villoutreis  de 
Fave. 

Jacques  de  Villoutreix,  écuyer,  sieur  de  la  Judie  fit  enregistrer 
en  1696  :  d'azur  au  chevron  d'or  surmonté  d'un  croissant  d'argent  et 
accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de  même  et  en  pointe  d'une  rose 
aussi  d'argent. 

En  1633  François  Villoutreix,  médecin  à  Aixe,  portait  d'azur  au 
chevron  d'or  accompagné  en  chef  de  trois  étoiles  de...  et  en  pointe 
d'un  château  de... 

728.  «  M'  VILLOUTREYS  »,  f.  10;  r.  2;  nM.  —  De...  à  la  tour 
de...  accompagnée  en  chef  de  trois  étoiles  de... 

729.  •  Jean-Baptiste  VINCENT  (ou  DE  VINCENT),  écuyer,  sei- 
gneur deThède,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  lieutenant  géné- 

(1)  Ces  mois  ne  sont  pas  de  récriture  de  Poncet. 
(S)  Prénom  laissé  en  blanc. 
(3}  Lecture  fori  douteuse. 
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rai  civil  et  de  police  de  la  séocchaussée  du  Limousin  au  siège  pré- 
sidial  de  Limoges,  président  en  Thostel  de  ladite  ville,  fit  enregistrer 
ses  armes  en  1696,  d'azur  à  V aigle  d'or^  la  tête  contournée. 

730.  «  VITRAT  »  (1655-57),  f.  61  ;  r.  2;  nM.  —  D'azur  à  deux 
vitraux  en  forme  de  losange  d'argent,  accompagnés  en  chef  d'un 
losange  de  même  et  en  pointe  d'un  cœur  d'or. 

«  Il  y  a  d'autres  des  Vistrats  diferentes.  Voyez  le  feulhel  49  de 
l'autre  livre. 

731.  «  M'  VOLONDAT  »  (1679  ou  postérieur),  f.  66;  r.  3;  n-3. 
—  D'azur  à  trois  pigeons  d'argent  posés  2  et  1  y  et  une  rivière  de 
même  en  pointe. 

On  trouvait  ces  mêmes  armes  au  tombeau  de  Jacques  Volondat, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Limoges,  mort  en  1607. 

732.  «  VOUREYS  »  (1666-57),  f.52;  r.  2;  n'Z.  —  D'or  à  Varhre 
de  sinople  accosté  de  deux  étoiles  de  gueules. 

Voir  aussi  CYBOT,  époux  de  Marcelle  Voureys. 

733.  «  S'  Michel  VOUZELLE,  autrement  LA  ROCHE  »  (1644), 
f.  31;  r.  3;  n*»  2.  —  D'azur  au  rocher  d'argent. 

Voir  aussi  DELAROCHE  dit  Vouzelle. 

^  «  Lorsqu'il  tint  la  feste  dicte  de  S'-Pierre,  1644.  » 
«  Il  y  a  d'autres  Vouzelle  qui  ont  leurs  armes  diferentes.  Voyez 
le  feulhel  6  de  ce  livre  et  le  39  de  l'autre  livre.  » 

734.  «  M'DE  VOYON »  (1646 et suiv.).  f.  36;  r.  1;  n«  3.— D'azur 
au  croissant  d'argent,  accompagé  de  trois  étoiles  d'or,  deux  en  chef 
et  une  en  pointe. 

736.  «  M'  Louys  YVERNAUD,  huissier  »  (entre  1640  et  1642), 
f.  22  r.  2;  n*»  1 .  —  D'or  à  V arbre  de  sinople  sur  une  Champagne  de 
même,  accosté  de  deux  étoiles  de  gueules. 

Jean  Yvernaud,  marchand  de  Limoges  était  membre  de  la  Con- 
frérie du  Saint-Sacrement  à  Saint-Michel-des-Lions  en  1666;  ses 
armes  dans  le  registre  de  cette  Confrérie  sont  peintes  d'or,  au  rocher 
d'argent  sur  une  terrasse  de  sinople,  d'où  naissent  trois  branches 
de  lis  de  sinople  fleuries  d'argent  (Voy.  planche  3). 

736.  (1)  f.  7  R;  r.  1;  n*  2.  —  Parti,  au  /"  d'azur  à  m 

chevron  d'or  accompagné  de  trois  besants  de  même,  deux  en  chef  et 

(1)  Nom  laissé  en  blanc. 
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un  en  pointe,  au  chef  cousu  de  gueules  à  trois  losanges  d'argent;  au 
2^  d'azur  au  chevron  de..,  accompagné  en  chef  de  deux  besants  d'or, 
et  en  pointé  d'une  ancre  d'argent,  au  chef  cousu  de  gueules  chargé 
de  trois  étoiles  d'or. 

737.  (1)  f.  7  R;  r.  1;  n»  1.  —  D'azur  au  chevron  d'or 
accompagné  de  trois  besants  de  même,  deux  en  chef  et  un  en  pointe, 
au  chef  cousu  de  gueules  à  trois  losanges  d'argent. 

738.  (2)  f.  5  R;  r.  3  nM.  —  Ecdrtelé  :  aux  /«  et  4' 
d'azur  à  la  croix  d'or;  aux  2'  et  3^  d'azur  à  trois  tours  d'argent 
posées  deux  et  une,  mêlées  de  trois  fleurs  de  lis  d'or  posées  une  et 
deux. 

Ce  sont  les  armes  des  Faucon,  seigneurs  des  Lèzes,  que  la  main- 
tenue de  noblesse  de  1666  blasonne  :  dazur  à  la  croix  d'or;  écar- 
télé  aussi  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or  et  trois  tours  d'argent 
mêlées  de  l'un  en  l'autre.  ^ 

739.  [  J  (3),  f.  3  R;  r.  3;  nM.  —  Fascé  d'or  et  d'azur 
de  six  pièces,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or. 

«  PourTenleremenlde  (4)  feu  s'  deLussonjefeilzles  Iroys 

diferentes  armes  en  escussons,  comme  il  me  fui  commandé,  scavoir 
vingt  de  ceux  qui  sont  entiers,  ayant  les  3  fleurs  de  lys  et  les  troys 
barres  d'or,  champ  d'azur;  dix  entiers,  ayant  le  lion  rampant  et 
couronne  dessus  d'or  et  autres  dix  my-partie  des  armes  des  fleurs 
de  lys  et  barres  comme  on  peut  voir  cy-dessus.  Tous  ont  les  heaul- 
mes  et  tymbres.  » 

La  famille  Roux  de  Lusson  porte  fascé  d'argent  et  d'azur  de  six 
pièces,  au  chef  d'azur  à  3  fleurs  de  lis  d'or. 

740.  «  M'  »  (5),  f.  3  R;  r.  1  ;  n»  2.  —  De...  à  trois  mains 
appaumées  de...  posées  deux  et  une. 

Probablement  de  Bermondet  :  d'azur  à  trois  mains  appaumées 
d'argent. 

741.  M'  (6),  f.  3  R;  r.  1;  n»  1.  —  D«...  d  la  main  appau- 
mée  de...  accostée  de  deux  stylets  ou  poignards  de,.. 

Pas  d'indication  d'émaux. 

742.  «  M^  »  (7)  16S7-58),  f.  56;  r.  4;  n»  3.  —  D'azur  au 

(1)  Nom  laissé  en  blanc.  Voir  Jacques  du  Rousseau. 
(S)  Aucun  nom.  Voir  Faucon. 
(3)  Pas  de  nom.  Voir  Roux,  seigneur  de  Lusson; 
(4|  5,  6,  7)  Nom  laissé  en  blanc. 
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vase  d'argent,  garni  d'un  bouquet  de  sinople  fleuri  de  trois  roses  tor 
et  de  deux  lis  d'argent;  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  coquilles 
d'argent. 

743.  «  De  »  (1)  (1655-57),  f.  55;  r.  2;  nM.  —  D'azur 
au  chevron  d'or  accompagné  en  chef  d'une  étoile  de,,,  et  en  pointe 
d'un  monde  d'or  à  la  croix  d^ argent. 

«  J*ay  faict  la  croix  du  monde  blanche,  pareille  à  celle  qu  on 
m'a  monstrée  ». 

744.  «  De  S*  »  (2)  (1655-57),  f.  53;  r.  2;  nM.  —  Parti, 
au  /•'  d'azur  au  lion  d'or;  an  2^  d'azur  au  chevron  d^or  accompagné 
en  pointe  d'une  croix  haussée  fichée  dans  un  cœur  de  même. 

745.  «  De  S«  »  (3)  (1653-54),  f.  49;  r.  1;  n«  3,  —  D'azur 
au  pin  de  sinople  chargé  de  fruits  et  terrassé  de  même,  accosté  de 
deux  cœurs  de  gueules,  et  accompagné  en  chef  des  lettres  P,  et  C. 
d^or, 

746.  (c  S'  (4),  de  Pierrebufiere  »  (1650-52),  f.  44;  r.  2: 
n*  2.  —  D'azur  à  l'arbre  de  sinople  soutenu  d'un  croissant  d^ argent, 
accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'or. 

(I,  t,  3,  4)  Nom  laissé  en  blanc. 


A.  Lecler  et  L.  Guibert. 


LES  PLUS  ANCIENS  TITRES 


DU 


CHAPITRE  GATHÉDRAL  DE  LIMOGES 


(833-H23)  (1) 


Pour  suivre  dans  sa  lente  progression  la  formation  du  domaine 
territorial  de  TEglise,  il  importe  d'interroger  méthodiquement 
chacune  des  grandes  corporations  qui  composaient  le  clergé  du 
moyen  âge.  Déjà  nous  connaissons,  grâce  aux  travaux  de  quelques- 
uns  de  nos  confrères,  quelles  étaient  l'étendue  et  la  répartition 
des  biens  fonciers  de  plusieurs  abbayes  limousines  et  marchoises  : 
Grandmont,  Saint-Marlial  de  Limoges,  Beaulieu,  Vigeois,  Tulle, 
Uzerche,  les  prieurés  d'Aureil  et  de  l'Artige,  chefs  d'ordre.  Nous 
savons  aussi  que,  dès  le  xm^^  siècle,  Tévéque  de  Limoges  était  le 
plus  riche  seigneur  terrien  de  son  diocèse.  Mais  personne  jusqu'ici 
ne  s*est  avisé  de  rechercher  comment  et  dans  quelle  mesure  la 
mense  capitulaire  avait  suivi  les  progrès  de  la  mense  épiscopale. 
C'est  cette  recherche  que  nous  avons  tentée  récemment,  en  com- 
pulsant les  plus  anciens  documents -du  fonfs  du  chapitre  cathédral 
de  Limoges,  conservés  aux  Archives  de  la  Haute-Vienne. 

A  vrai  dire,  dans  son  état  actuel  ce  fonds  ne  donne  pas  très 
sûrement  réponse  à  la  question  que  nous  avons  posée,  puisqu'il 
ne  remonte  pas  (sauf  pour  deux  ou  trois  actes)  au  delà  du  xii"  siècle. 
Mais  si  les  titres  originaux  des  premières  donations  faites  au  cha- 
pitre cathédral  de  Limoges  ont  été  perdus,  de  bonne  heure  peut- 
être,  des  copies  en  subsistaient,  soigneusement  couchées  sur 
un  registre  coté  par  une  croix  et  que  Ton  conservait  encore  au 
xvni«  siècle.  Ce  registre-cartulaire  a  disparu  depuis  lors,  et  c'est 
seulement  à  l'aide  du  répertoire  analytique  qui  en  avait  été  dressé, 
que  nous  pouvons  connaître,  de  troisième  main,  les  commence- 
ments du  sujet  qui  nous  occupe. 

(f)  Ce  mémoire  a  été  lu  en  avril  1903  au  Congrès  des  sociétés  savantes 
tenu  à  Bordeaux. 
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Les  feuillets  liminaires  de  ce  répertoire  (1)  fournissent  en  eiïel 
Tanalyse  d'une  cinquantaine  d'actes  des  ix»-xn*  siècles  (2),  repré- 
sentant «  qnelques-unes  des  principales  donations.  »  Plusieurs 
des  domaines  correspondant  à  ces  titres  furent,  dans  la  suite  des 
temps,  perdus  ou  aliénéSi  en  sorte  qu'on  n'en  trouve  plus  trace 
dans  le  corps  du  registre  où  sont  énumérés  seulement  les  domaines 
que  possédait  le  chapitre  lorsque  son  cartulaire  fut  composé. 

Ce  sont  ces  analyses,  faites  apparemment  par  le  «  féodiste  »  du 
chapitre,  que  nous  reproduisons  ci-après,  non  sans  avoir  pris 
soin  de  fixer  les  dates  et  d'identifier  les  noms  propres  (3)  qu'elles 
présentent.  Nous  déterminons  ainsi  très  nettement  les  limites 
chronologiques  et  l'aire  géographique  de  notre  étude. 

Les  actes  analysés  sont  exactement  au  nombre  de  quarante- 
huit,  quelques-uns  s'appliquant  à  plusieurs  domaines  diflérenls. 
Il  y  a  une  sentence  (n*  1),  un  testament  (n**  9),  deux  dénombre- 
ments de  renies  (n"  26  et  45),  deux  actes  d'acquisition  (n"  28  et 
43),  un  acte  de  permutation  (n""  37)  et  un  autre  de  restitution 
(n*  48).  Les  quarante  autres  témoignent  de  donations  faites  au 
corps  des  chanoines. 

La  plus  ancienne  de  ces  donations  est  de  l'année  833,  la  plus 
récente  de  1123.  Quelques-unes  ne  sont  pas  datées,  mais  tombent 
très  vraisemblablement  entre  ces  deux  dates  extrêmes. 

L'ensemble  fournit  plusieurs  noms  d'abbés  du  chapitre  cathé- 
dral  et  de  la  communauté  de  Saint-Pierre-du-Queyroix  antérieure- 
ment à  leur  sécularisation;  ces  noms  manquent  aux  listes  du 
Gallia  christiana.  Il  fournit  également  quelques  lieux-dits  qui  ont 

(I)  Registre  petit  in-fotlo,  pourvu  d'une  double  cote  H,  90  et  A,  5381» 
et  comptant  91  feuillets. 

(t)  Les  titres  analysés  dans  la  suite  du  registre,  selon  Tordre  cbrono- 
logique  des  localités,  appartiennent  tous  uniquement  au  xiv«  et  au  xv* 
siècles. 

(3)  Pour  les  localités  nous  avons  eu  recours  :  1°  au  DicL  topogr,  de  la 
Haute-Vienne  ms.  par  Grignard  ;  2^  au  Dict.  topogr.  de  la  Creuee  ms. 
par  Bosvieux;  3<^  au  récent  Dict.  topogr,  de  la  Creuse^  par  M.  Tabbé 
Lecler;  4°  au  BaS' Limousin  eccléaiaatique  et  aeigneurialn  de  If.  Cham- 
peval  (arrond.  d'Ussei  et  Tulle  seuls  parus);  S»  aux  tables  qui  accom- 
pagnent les  éditions  des  Cartulaireê  de  Beaulieu  (par  M.  Deloche),  d'Au- 
reii  et  de  PArtige  (par  M.  de  Sennev)lle),  d*Uzerche  (par  H.  Champeval), 
de  Vigeois  (par  M.  de  Montégut);  6o  aux  tables  des  nombreux  recueils  de 
textes  qui  ont  paru  k  Limoges  depuis  une  vingtaine  d'années;  T*  aux 
cartes  de  Cassini;  8®  à  la  carte  du  Pagus  lemooicinusf  par  M.  Deloche. 
Malgré  tout,  un  certain  nombre  de  localités,  citées  dans  nos  titres»  ont 
rôsislé  à  nos  efforts  d'identification. 
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disparu  depuis,  et  quelques  particularités  dans  la  forme  des  dates 
exprimées.  Ces  menus  faks  seront  relevés  dans  les  notes  qui  accom- 
pagnent chaque  pièce. 

L'aire  géographique  des  domaines  qui  formaient,  au  commen- 
cement du  xu«  siècle,  la  mense  capitulaire,  est  sensiblement  moins 
étendue  que  celle  de  Tancien  diocèse  de  Limoges.  Sans  essayer 
d'en  circonscrire  les  limites  par  une  ligne  graphique,  nous  dirons 
seulement  que  huit  des  terres  données  sont  situées  aujourd'hui 
dans  le  département  de  la  Creuse,  huit  dans  celui  de  la  Corrëze, 
une  dans  celui  de  la  Dordogne,  deux  dans  celui  de  la  Vienne  et 
une  dans  celui  des  Deux-Sèvres.  Une  seule  terre  reste  véritable- 
ment indéterminée  (n**  1).  Les  vingt-sept  autres  sont  sur  le  terri- 
toire du  département  de  la  Haute-Vienne. 

Si  nous  notons  que,  des  deux  domaines  situés  dans  le  départe- 
ment  de  la  Vienne,  Tun,  celui  d'Availle  (n*»  14)  faisait  partie  du 
diocèse  de  Limoges,  et  Tautre,  celui  de  Montjean  (n<»  43)  était  dans 
les  limites  de  la  Marche;  si  nous  constatons  que  celui  de  Clairville 
(n^  29),  sis  dans  le  département  de  la  Dordogne,  appartenait  éga- 
lement au  diocèse  de  Limoges;  si  enfln  nous  faisons  abstraction 
de  la  terre  de  Vaussais  en  Bas-Poitou  fn^  5),  nous  pourrons  con- 
clure que,  au  point  de  vue  de  la  répartition  géographique,  les 
domaines  du  chapitre  cathédral,  groupés  pour  la  plupart  autour 
de  Limoges,  se  disséminaient  pour  le  surplus  assez  également  sur 
le  reste  du  territoire  diocésain,  dans  un  rayon  fort  court. 

Il  n'est  point  possible  de  déterminer  Timporlance  superficielle 
de  chacun  des  domaines  concédés  au  chapitre.  Ce  serait,  croyons- 
nous,  faire  fausse  route  que  de  vouloir  rétablir  en  étudiant  les 
titres  postérieurs.  Il  est  très  probable  en  elTet  qu'aux  noyaux 
constitués  par  la  libéralité  des  premiers  donateurs,  les  chanoines 
ont  ajouté  peu  à  peu,  par  une  voie  ou  par  une  autre,  de  nouvelles 
terres.  Mais  lesquelles?  Nous  ne  les  retrouvons  pas  toujours.  Force 
nous  est  donc,  en  ce  qui  touche  l'étendue  primitive  de  chaque 
domaine,  de  suspendre  tout  jugement  motivé. 

Le  court  «  répertoire  »  que  nous  publions  est  donc  un  document 
d'une  valeur  inappréciable,  puisqu'il  nous  fait  connaître  le  déve- 
loppement progressif  du  domaine  foncier  de  notre  chapitre  cathé- 
dral pendant  une  période  de  trois  siècles  dont  il  ne  subsiste,  pour 
ainsi  dire,  aucune  des  chartes  de  donation  ou  d'acquisition  qui 
furent  alors  rédigées  au  profit  des  chanoines.  L'érudition  ne 
dispose  malheureusement  pas  du  môme  secours  pour  étudier  la 
formation  du  domaine  foncier  de  l'évéché  de  Limoges. 

Alfred  Leroux. 
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Répertoire  du  registre  eotté  4* 

Le  dit  registre  contient  les  anciennes  chartes  des  donnations  etc. 
On  en  a  extrait  quelques-unes  des  principales. 


[8Sl  ou  855] 

^.  —  SeQlence  donnée  (1)  pour  faire  restituera  l'église  Saint- 
Etienne  (2)  par  un  nommé  Barald,  vassal  de  révoque  Stodilon  (3), 
les  biens  ecclésiastiques  dont  il  s'était  emparé,  situés  à  la  ville  de 
Magnac  (4),  affectés  aux  bacheliers  (5)  ou  marguiilers  de  r<'îglise 
cathédrale;  lesquels  furent  rendus  par  ordre  dudit  évoque,  luy 
présent  et  plusieurs  autres,  et  à  l'instance  de  Jean  (6),  advocal  de 
Contran  (7),  abbé  et  garde-clef  des  archives  du  chapitre,  Tan  de 
J.-C.  851,  le  8  des  ides  de  may  (8),  et  l'an  15  du  règne  de  Charles, 
roy  de  France  (9). 


(1)  Par  Tévéque  de  Limoges,  comme  on  le  voit  plus  loin. 
(9)  Vocable  de  Téglise  cathédrale  de  Limoges. 

(3)  Occupa  le  siège  de  Limoges  de84(  à  860  environ.  Il  est  aussi  appelé 
Stodilus. 

(4)  Magnac-Laval,  arr.  de  Bollac,  —  ou  Magnac-Bourg,  arr.  de  St-Yrieix 
(Haule-Vienne),  —  ou  encore  Magnat-rEtrange,  arr.  d*Aubusson  (Creuse). 
Le  contexte  de  l'analyse  ne  donne  point  le  moyen  de  choisir  entre  ces 
trois  noms.  La  suite  du  répertoire  ne  fournit  aucun  titre  relatif  ^  cette 
localité. 

(5}  La  synonymie  de  baccalarius  et  de  matricularius  ne  parait  pas 
avoir  été  relevée  par  Ducange. 

(6)  La  mention  de  cet  avoué  prouve  qu'il  y  avait  une  action  en  justice 
régulièrement  engagée,  et  non  pas  seulement  une  simple  réclamation  du 
chapitre. 

(7)  Ce  Goniran  ne  figure  pas  parmi  les  doyens  du  chapitre  dont  le  Gallia 
christ,  nous  donne  la  liste.  Le  titre  d'abbé  qu'il  porte  ici  vient  de  ce  que, 
à  la  date  de  854,  le  chapitre  n'était  pas  encore  sécularisé. 

(8)  Par  conséquent  le  vendredit8  mai  851.  Voir  la  note  suivante. 

(9)  Charles  le  Chauve  devint  roi  de  France  en  juin  840.  Si  la  date  de 
851,  attribuée  à  notre  acte  est  bonne,  il  faut  corriger  Tan  15  par  l!an  11. 
Comme  il  ne  peut  s'agir  de  l'avènement  au  royaume  d'Aquitaine  en  838, 
si  la  sentence  fut  réellement  rendue  l'an  15«du  règne  de  Charles  le  Chauve, 
elle  appartiendrait  à  855. 
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1833] 

2.  —  Donnation  faite  par  Odaccar  (1),  évêque  de  Limoges,  au 
chapitre,  de  son  mas  situé  dans  le  bourg  apellë  de  Rampnac  (2), 
avec  l'église  de  St-Sébastien,  martyr,  que  ledit  évoque  avoit  acquis 
de  noble  Hialafroy.  De  Tan  18  de  Tempire  de  Louis  (3). 

1884] 

3.  —  Donnation  faite  au  chapitre  par  Daniel  de  deux  mas  situés 
dans  le  païs  de  Limoges,  dont  Tun  estoit  habité  par  Guntier  et 
Tautre  situé  dans  le  lieu  appelé  Martiliacum  (4),  qu'il  avoit  acquis 
d'Àimeric,  avec  toutes  leurs  maisons,  jardins,  prés,  terres,  pasca- 
ges,  etc.;la  dite  donnation  faite  pour  faire  prier  Dieu  pour  luy, 
l'an  de  J.-C.  884,  iodiction  2,  le  l*'  (5)  après  la  mort  de  Carloman, 
roy  (6;,  Anselme  (7)  étant  évoque  de  Limoges. 

[S.  d.J 

4.  —  Donnation  faite  par  Âdalbert  et  sa  femme  Otberta  au  cha- 
pitre de  St-Etienne  de  la  chapelle  par  eux  fondée  à  Ribeireix  (8)  à 
1  honneur  de  saint  Sauveur,  laquelle  est  dans  Négremont  (9)  ;  plus 
deux  mas,  dont  Tun  joignant  à  Téglise  est  appelle  Sicbald  ^10),  et 
Taulre  Elpingus  (11),  proche  le  bourg  de  Négremont,  avec  les  terres 
du  mas  Ermenald  (12),  prés,  terres,  forêts,  jardins  et  autres  appar- 

l\)  Appelé  aussi  Odoacer  et  Audacher;  occupa  le  siège  de  Limoges  de 
891  environ,  à  843. 

(2)  Auj.  Rempnat,  comm.  du  cant.  d'Eymoutiers,  Haute-Vienne. 

(3)  Louis  le  Débonnaire  de  8U  à  839.  La  18«  anoée  correspond  donc  à 
831-839.  —  Celte  charte  a  été  publiée  exckartario  Lemooicensi  dans  les 
Inêtrumenta  du  Gallia  chrUt,  /»ova(lU  col.  165,  n""  111). 

(4)  11  y  a  un  hameau  de  Marcillac  dans  la  comm.  de  St-Laurent-sur- 
Gorre,  cant.  du  même  nom,  arr.  de  Rochechouart. 

(5)  Le  premier  jour  ou  le  premier  mois?  Plus  vraisemblablemeni  le  pre- 
mier an.  Voy.  ci-dessous  la  pièce  n®  10. 

(6J  Carloman  mourut  en  884,  le  6  décembre. 

(7)  Occupa  le  siège  de  Limoges  de  869  à  896. 

(8)  Il  y  a  dans  ledép.  de  la  Creuse  trois  hameaux  du  nom  de  Rebeyreix  : 
Tun  dans  la  comm.  de  Hainsat,  cant.  de  Bellegarde;  le  second  dans  )a 
comm.  de  Néoux,  cant.  d*Aubusson;  le  troisième  dans  la  comm.  de  Pous- 
sanges,  cant.  de  Felletin  ;  par  conséquent  tous  trois  dans  l'ancien  petit 
pays  de  Nigremont.  Le  dernier  (celui  de  Poussanges)  était  le  plus  voisin  de 
Niger  mona.  On  trouve  dans  les  mss.  de  i)om  Col  à  la  Bibl.  nat.  (135, 1,  95), 
Capella  que  oocatur  ad  Riberisium^  vers  962. 

(9)  Sur  la  carte  du  Pagus  ou  Orbis  Lemooicinua  dressée  par  Maximin 
Deloche,  Nigermona  est  placé  à  quelques  kilomètres  au  S.-E.  de  Felletin. 
C'est  auj.  St-Georges-NigremOQt,  cant.  de  Crocq,  arr.  d*Aubusson  (Creuse). 

(10,  11  et  IS).  Ces  trois  noms  ne  se  retrouvent  plus  dans  la  nomencla- 
ture géographique  du  dép.  de  la  Creuse. 
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lenances;  voulant  ledit  Adalbert  que  le  curé  ou  prêtre  de  ladite 
chapelle  donne  tous  les  ans  au  synode  des  calendes  de  novembre 
un  muid  de  vin  aux  chantres  de  St-Etienne.  Sans  date.  Signé  Adal- 
bert el  Otberla  et  plusieurs  autres. 

[Fin  du  \^  siècle  ou  comm^  du  xr] 

5.  —  Donnation  faite  par  Thibault,  feudataire  de  Guillaume,  duc 
d'Aquitaine  (1),  et  de  son  consentement  et  de  celuy  de  Prisque  [i], 
femme  dudit  duc,  et  de  Guillaume  leur  fils,  aux  chanoines  de  Saint- 
Etienne,  de  réglise  de  Vaussay  {Vauciacum)  (3)  dédiée  à  saint 
Junien,  abbé  (4),  avec  ses  appartenances  et  dépendances.  Plus, 
donne  son  domaine  (possessionem)  dLpfe\é  Péruse  (5)  avec  ses  appar- 
tenances. Le  tout  situé  dans  le  pais  Briosinsœ  (6),  dans  la  viguerie 
du  château  de  Sivray  (7).  Fait  sous  le  pontificat  d'Hilduin,  évéque 
de  Limoges  (8);  signé  dudit  évéque,  de  Guillaume,  duc,  de  Prisque 
sa  femme  (9),  de  Guillaume  leur  fils  (10),  de  Guy,  vicomte  de 
Limoges  (11),  et  de  Géraldson  fils,etc.,le  7  des  calendes  de  juillet, 
sous  le  règne  de  Robert,  roy  de  France  (12). 

1871] 

6.  —  Donnation  faile  aux  chanoines  de  St-Etienne  par  Frotaire 
de  son  domaine  de  Rampnac  (13)  avec  la  chapelle  dédiée  à  Thon- 
Ci)  Guillaume  111  le  Grand,  comte  de  Poitiers,  succéda  à  son  père  en  990 

cl  abdiqua  en  1029. 

(9)  Appelée  Brisque  dans  le  Tréeor  de  chronologie  de  Has-Lalrîe.  Elle 
était  fille  de  Sanche-Guillaume,  duc  de  Gascogne,  et  épousa  le  duc  d'Aqui- 
taine vers  1004.  De  leurs  deux  fils  un  seul  vécut  :  Eudes,  Talné,  qui  deviol 
duc  de  Gascogne. 

(3)  Peut-éire  Vaussais,  hameau  de  la  comm.  de  Sanzé-Vaussais,  ch.-l. 
de  cant.  de  Tarr.  de  Melle  (Deux-Sèvres). 

(4)  Fondateur  ei  premier  abbé  de  Comodoliacum,  auj.  St-Juniea,  cb.-I. 
de  cant.  de  Tarr.  de  Rochechouart  (Haute-Vienne). 

(5}  Pérusse,  hameau  de  la  comm  de  St-Pierre  de  Maillé,  cant  de  St-Savio, 
arr.  de  Montmorillon  (Vienne). 

(6)  Vlcaria  BriocinsU»  auj.  Brioux,  ch.-l.  de  cant.  de  farr.  de  Molle 
(Deux-Sèvres). 

(7)  Clvray,  ch.-l.  d'arr.  du  dép.  de  la  Vienne. 

(8)  Occupa  le  siège  de  Limoges  de  990  à  101  i.  Il  est  aussi  appelé  quel- 
quefois Alduin. 

(9)  Voy.  la  note  2, 
(«0)  Voy.  la  note  9. 

(H)  Gui  1,  vicomte  de  988  à  «025.  Son  fils  Gérald  devint  évéque    de 
Limoges  en  1019. 
(4t)  Robert  II  dit  le  Pieux,  de  991  à  «03l. 
(13)  Voy.  plus  haut  la  pièce  n^  9. 
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neur  de  saint  Sëbaslien,  situés  dans  la  viguerie  de  Tarnac  (1) 
avec  les  appartenances  et  dépendances  dudit  domaine  el  justice. 
La  dite  donation  faite  sous  le  pontificat  d'Anselme  (3),  évéque  de 
Limoges,  l'an  871,  indiction  4.  Les  chanoines  députés  apellés 
David,  prêtre,  et  Pierre,  diacre,  prirent  possession  des  susdits 
biens  donnés  le  4  des  calendes  de  juin  (3),  Tan  5  du  règne  de 
Louis  (4),  fils  de  Charles,  en  Aquitaine. 

[991] 

7.  —  Donnation  faite  par  Gaufroy  aux  chanoines  de  Limoges  de 
son  domaine  apellé  La  Plagne  (5)  prez  de  Limoges,  avec  toutes  ses 
appartenances  et  dépendances;  le  dit  domaine  libre,  ne  relevant 
ny  de  Tévéque  ny  du  vicomte.  Sous  le  pontificat  d'AIduin  (6),  évo- 
que de  Limoges,  qui  a  confirmé  la  donnation  le  10  des  calendes  de 
septembre  (7),  le  4  du  règne  de  Hugues,  roy  de  France  (8). 

[Entre  1012  et  1020J 

8.  —  Donnation  faite  par  Etienne  Bonel  de  son  alleu  situé  au 
lieu  du  Montellh  (9),  dans  le  Limouzin,  avec  ses  appartenances  et 
dépendances  ;  plus,  d'un  grand  pré  apellé  pré  Pradié  (10).  Sous  le 
pontificat  de  Gérald  (11),  évéque  de  Limoges. 

[Entre  90S  et  944J 

9.  —  Testament  de  Turpin  (12),  évoque  de  Limoges,  par  lequel  il 
donne  aux  chanoines  de  Saint-Etienne  son  village  appelé  de  Bacha- 

(4)  Tarnac,  comm.  du  canl.  de  Bugeat,  arr.  d'Ussel  (Corrèze). 
(i)  Voy.  plus  haut  la  pièce  n®  3. 

(3)  C*est-à-dire  le  29  mai. 

(4)  Louis  le  Bègue»  fils  de  Charles  le  Chauve,  devint  roi  d*Aquttaine  en 
867.  La  cinquième  année  de  son  règne  correspond  à  la  plus  grande  partie 
de  Tannée  871. 

(5)  La  Plagne,  comm.  de  Feylial  ou  comm.  de  Solignac,  toutes  deux  dans 
le  canton  de  Limoges. 

(6)  Occupa  le  siège  de  Limoges  de  990  à  1012.  H  est  aussi  appelé  quel- 
quefois Hilduin. 

(7)  C'est-à-dire  le  i3  août. 

(8)  Hugues  Gapel,  de  jniilet  987  à  996.  La  quatrième  année  de  son 
règne  s'étend  donc  sur  les  années  990  et  991 . 

(9)  Il  y  a  vingt-quatre  hameaux  ainsi  nommés  dans  la  Haute-Vienne, 
d'après  le  Dictionnaire  topographique  de  Grignard. 

(40)  Ce  nom  n'est  pas  enregistré  dans  le  Dictionnaire  précité. 

(11)  Gérald,  Girard  ou  Géraud  occupa  le  siège  de  Limoges  de  401 2  à  402U 
environ. 

(42)  Turpin  ou  Turpion  d'Aubusson  occupa  le  siège  de  Limoges  de  90$ 
à  944, 
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larie  (1),  qui  contient  dix  mas,  et  un  mas  dans  la  jurisdiclion 
{curte)  de  Boutezac  (2),  dans  le  bourg  [villa)  qui  est  apelé  Par- 
ciacus  (â),  avec  une  vigne  contenant  six  arpens,  qui  fut  autrefois 

de  Frotaire. 

[914] 

10.  —  Donnalion  faite  aux  chanoines  de  Limoges  par  Hildegaire, 
vicomte  (4),  de  son  alleu  apellé  do  Cavaillac  (5),  situé  dans  le 
Limouzin  et  dans  la  viguerie  de  Limoges,  avec  tous  ses  mas  et 
appartenances.  Sous  le  pontificat  de  Turpin  (6j,  évoque  de  Limo- 
ges, Tan  de  J.-C.  914,  aux  calendes  de  may  (7),  indiction  2,  le  16 
du  règne  de  Charles,  roy  de  France  (8). 

[S.  d,] 

11.  —  Donnation  faite  aux  chanoines  [de  Saint-Etienne]  par 
Goztroid  de  son  domaine  d*Uzurat  (9)  et  d*un  autre  qui  est  proche, 
SiçeMé Frigida  villa  ma;or(10),  et  un  troisième  apellé  PatUiagus  (H), 


(I)  11  j  a  uo  village  de  La  Bachellerie  à  95  kilomètres  au  N.-O.  de  Juillac 
(Corrèze),  d*après  la  carte  de  Cassini.  Cependant^  il  résulte  d'un  titre 
do  4349  et  d*un  autre  de  4400,  analysés  dans  notre  Réperloirey  que  le 
domaine  de  La  Bachellerie  éiait  situé  toui  au  voisinage  de  Limoges,  sur  le 
chemin  de  Châlucet.  Ce  lieu-dil  ne  se  retrouve  plus  aujourd'hui. 

(i)  Boulezac  ou  Voulezac,  comm.  du  cant.  de  Juillac,  arr.  de  Brive 
(Corrèze). 

(3)  Nom  auj.  disparu. 

(4)  Hildegaire,  vicomte  de  Limoges,  de  884  à  940. 

(5)  11  n'y  a  plus  de  Cavaillac  ni  de  Chavaillac  dans  les  environs  de 
Limoges.  Quant  aux  deux  Chavagnac  (Pun  dans  la  comm.  de  Meuzac, 
cant.  de  Saint-Germain-les-Belles,  arr.  de  Saint-Yrieix;  Fautre  dans  la 
comm.  de  Peyrilhac,  cant.  de  Nieul,  arr.  de  Limoges),  ils  représentent  un 
thème  latin  difléreut  de  celui  qui  a  donné  Chavaillac. 

(6)  Voy.  la  pièce  précédente. 

(7)  C'est-à-dire  le  1"  mai. 

(8)  Charles  le  Simple,  de  896  à  933.  La  seizième  année  de  son  règne 
s*étend  donc  sur  911-942.  Pour  qu'elle  se  confonde  avec  l'année  914,  dont 
il  est  fait  mention  plus  haut,  il  faut  admettre  que,  dans  l'esprit  des  contrac- 
tants, le  règne  de  Charles  le  Simple  ne  commence  qu'en  898,  à  la  mort 
d'Eudes. 

(9)  Hameau  de  la  comm.  de  Limoges,  au-delà  de  la  Bregère.  Uzurat  a 
possédé  au  moyen  âge  un  monastère  de  femmes  :  Sanciimoniales  de 
Zurac  l<mno  Î205]  se  suaque  nobis  dederunt.  ifihron.  de  Saint- Martial^ 
publ.  par  Duplès-Agier,  p.  70;  cf.  p.  4  4  et  145).  L'éditeur  se  trompe  en  pro- 
posant d'identifier  Zurac  avec  Sourzac  (Dordogne). 

(40)  Lieu  disparu. 

(II)  Lieu  disparu. 
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un  quatrième  apellé  Exsartus  (1),  un  ciûquième  ^pellé  Amansio- 
nés  (2),  et  ailleurs  un  mas  apellé  Silliiacus  (3),  avec  leurs  apparte- 
nances et  dépendances,  situés  dans  le  Limouzin,  dans  la  viguerie 
apellée  Cassanommense  (4). 

[Entre  869  et  896] 

12.  —  Donnation  faite  aux  chanoines  de  Limoges  par  Fulbert, 
diacre  (5)  et  abbé  de  Saint-Pierre  de  LImozin  (6),  des  vignes  et 
tierceries  situées  dans  le  fond  {sic)  d'Exandon  (7),  dans  le  terri- 
toire de  Vignol  (8),  dans  le  lieu  apellé  Glavières,  de  la  contenance 
de  neuf  arpens,  sous  le  pontificat  d'Anselme  (9),  évéque  de  Limo- 
ges (10). 

[Entre  1052  et  1060] 

13.  —  Donnation  faite  aux  chanoines  de  Limoges  par  Adémar, 
vicomte  (H),  en  réparation  des  maux  que  luy  et  son  père 
Aymar  (12)  avoient  fait  à  Saint-Etienne  dndit  Limoges,  de  son  mas 
de  Vignol  situé  dans  le  mas  apellé  de  Castanet  (13),  sous  le  ponti- 


(4)  Auj.  Les  Essards,  hameau  de  la  comm.  de  Beaune,  cant.  d*Ambazac 
(Haute-Vienne). 

(3)  Il  subsiste  dans  le  dép.  de  la  Haute-Vienne  huit  villages  appelés 
Les  Maisons  (Dîct.  topogr,  de  Grignard). 

(3)  Probablemenl  Saillat,  comm.  de  Chaillac,  cant.  de  Saint-Junien,  arr. 
de  Rochechouart  (Haale-Vienne). 

(4)  Chassenon,  comm.  du  cant.  de  Chabanais  (Charente),  sur  la  limite 
de  la  Haute-Vienne  et  jadis  dans  le  Pagus  lemooicinus,  (Voy.  Deloche, 
Pagi  et  oicairies  du  Limousin  (4899). 

(5)  Diacre  de  Téglisc  de  Limoges,  Son  nom  est  resté  inconnu  aux  auteurs 
du  Gallia  christiana. 

(6)  L*église  de  Saint-Pierre-du-Queyroix,  à  Limoges,  était  desservie  par 
une  abbaye  de  moines  c  vers  898  »,  nous  dit  son  historien  Maurice  Ardant 
{Notice  hist.  et  descript.f  p.  13).  Le  présent  acte  prouve  qu*il  faut  reculer 
cette  date  de  quelques  années. 

(7)  Yssandon,  comm.  du  cant.  d'Âyen»  arr.  de  Brivc  (Corrèze). 

(8)  Vignots,  comm.  du  cant.  de  Juillac.  arr.  de  Brive  (Corrèze). 

(9)  Occupa  le  siège  de  Limoges  de  869  à  896. 

(10)  Celte  charte  a  été  publiée  d'après  une  copie  delà  collection  Moreau 
(Bibl.  naL,  H,  f.  94),  dans  nos  Doc,  Met,  sur  la  Marche  et  le  Limousin^ 
I,  121. 

(41)  Adémar  U,  vicomte  de  Limoges,  de  i053  environ  A  1090. 

(4S)  Adémar  ou  Aymar  I,  vicomte  de  Limoges,  de  1025  à  4036  environ. 

(43)  Il  y  a  un  village  de  Cliastanet  dans  la  comm.  de  Gollonges,  cant.  de 
Meyssac,  arr.  de  Brive  (Corrèze),  et  un  autre  dans  la  comm.  de  Sainl-Mar- 
ial  de  Gimel,  cant*  sud  de  Tulle. 
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lical  d'Iclier  (1),  évoque  de  Limoges,  et  le  règne  de  Henry  (2;, 
roy  de  France,  et  de  Guillaume  (3),  duc  d^Aquitaine. 

[S.  d.J 

14.  —  Donnalion  faite  aux  chanoines  de  Saint-Etienne  par 
Umbert,  archidiacre  de  Limoges,  de  sop  alleu  apellé  de  Chante- 
loube  (4),  situé  dans  la  viguerie  apellée  Avalia  (5)  ;  et  dans  un 
autre  domaine  apelé  Gorcia  (6),  il  donne  un  autre  mas. 

[Entre  1039  et  1060] 

15.  —  Donnation  faite  aux  chanoines  de  Saint-Etienne  par  Pierre 
et  Boson,  frères,  et  leur  neveu  Boson,  de  deux  mas  apellés  du 
Compey  (7),  et  d'une  portion  de  forêts  renfermée  entre  deux  che- 
mins, dont  Tun  va  au  Compey  et  Tautre  à  La  Noalhe  (8).  Sous  le 
pontificat  de  Jordain  (9),  évoque  de  Limoges,  le  règne  d'Henry  (10), 
roy  de  France,  Guillaume  (11),  duc  d'Aquitaine,  et  Ajmar  (12], 
vicomte  (13). 

[S.  d,] 

16.  —  Donnation  faite  aux  chanoines  de  Saint-Etienne  par  Gis- 
lebert  de  trois  arpens  qui  sont  dans  le  fond  d'Exandon  (14),  juris- 

(4)  liier  Chabot  occupa  le  siège  de  Limoges  de  405)  ^  1073. 
(9)  Henri  1,  de  4034  à  4060. 

(3)  Guillaume  V,  dil  le  Hardi,  de  4039  à  1058,  ou  peul-êlrc  Guillaume  Vf, 
de  1058  à  1087. 

(4)  Hameau  de  la  comm.  d'Availle-Limousine,  d'après  Rédet,  Dictionn. 
topogr,  de  la  Vienne. 

(5)  Auj.  Availle-Limousinc,  cli.-l.  de  cant.  de  Tarr.  de  Civray  (Vieune}. 

(6)  11  y  a  dans  le  dép.  de  la  Haute-Vienne  une  douzaine  de  villages  ou 
hameaux  appelés  La  Gorce  (d'après  le  Dictionn.  topogr.  de  Grignard).  il  y 
en  a  quatre  dans  le  dép.  de  la  Creuse  (d'après  le  Dictionn.  topogr.  de 
Uosvieuz).  On  n'en  trouve  pas  au  voisinage  d*Availle-Limousinc. 

(7)  Auj.  Le  Compeix,  comm.  de  Sainl-Plerre-le-Bost,  canl.  de  Royère, 
arr.  de  Bourganeuf  (Creuse). 

(8)  Auj.  La  Nouaille,  comm.  du  cant.  de  Geniioux,  arr.  d*AubussoD 
(Creuse),  voisine  du  Compeix. 

(9)  Jourdain  ou  Jourdan  de  Laron  occupa  le  siège  de  Limoges  de  1029 
environ  à  1051, 

(10)  Henri  I,  de  1031  à  4060. 

(1 1)  Guillaume  V,  dit  le  Hardi,  de  1039  à  1038,  on  peut-être  Guillaume  VI, 
de  4058  à  «087. 

(13)  Adémarl,  vicomte  de  Limoges,  de  1025  à  1036  environ,  ou  Adémar  II. 
de  1052  à  4090. 

(43)  Publ.  d*après  l'original  dans  nos  Chartes  du  Limousin  antérieures 
au  XI 11^  s.  (n»  vi). 

(44)  Auj.  Yssandon,  comm.  du  canl.  d'Ayen,  arr.  de  Brivc  (Corrèzc). 
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diction  (curte)  de  Juliac  (t)  el  viguerie  de  Lubersac  {i),  dans  le 
lieu  apellé  Alatratu  vulpino  (3),  et  de  deux  arpens  dans  un  autre 
endroit  apellé  Aper  (4). 

[Entre  1012  etlOaO] 

17.  —  Donnation  faite  aux  chanoines  de  Limoges  par  Gilbert, 
chanoine  de  Limoges,  de  deux  mas  dans  le  lieu  de  Montmai- 
nier  (S),  avec  les  forêts,  préz,  vignes,  etc.,  faite  au  mois  d'octobre, 
régnant  Robert,  roy  de  France  (6),  sous  le  pontificat  de  Gérald  (7), 
évoque  de  Limoges. 

[1050] 

18.  —  Donnation  faite  par  Jordain  (8),  évéque  de  Limoges,  aux 
chanoines  de  ladite  église,  de  la  tour  de  Chaleauneuf  (9)  et  appar- 
tenances, avec  la  foret  de  Serra  (10),  les  chapelles  de  Saint-Michel 
et  de  Sainl-Quintin(H)  avec  leurs  dépendances,  sous  le  règne  de 
Henry  (12),  roy  de  France,  et  Guillaume  (13),  duc  d'Aquitaine  (14). 

[Entre  1029  et  1036] 

19.  —  Donnation  faite  aux  chanoines  de  Limoges  par  Adalrand 
des  moulins  du  pont  Saint-Etienne  (15)  avee  leurs  appartenances, 


(<)  Juiiiac,  ch.-l.  de  canl.  de  Farr.  de  Brive  (Corrèze). 
(i)  Lubersac,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  de  Brive  (Corrèze). 
(3  el  4)  Ces  deux  noms  n'exisleat  plus  dans  la  nomenclature  géogra- 
phique du  dép.  de  la  Corrèze. 

(5)  Auj.  Montmagner^  hameau  de  la  comm.  d*Arnac-la-Poste,  cant.  de 
Saini-Sulpice-Ies-Feuilles,  arr.  de  Bellac  (Haute- Vienne). 

(6)  Robert  11,  dit  le  Pieux,  de  996  à  1036. 

(7)  Voy.  plus  haut  la  pièce  n°  8. 

(8)  Voy.  plus  haut  la  pièce  n^  15. 

(9)  Chftleauneuf-la- Forêt,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Limoge^. 

(10)  Auj.  Serre,  vill.  de  la  commune  de  Ghâleauneuf-la-Forôi. 

(11)  Sainl-Michel  de  Vcnouhan  (comm.  de  Chaleauneuf),  devint  plus  tard 
un  prieuré.  Sainl-Quenlin  (même  comm.)  resta  toujours  simple  chapelle. 

(19)  Henri  1%  de  1031  à  1060. 

(13)  Gnillaume  V  le  Hardi,  de  4039  à  1058. 

(14)  Celle  charte  a  élé  publiée  ex  chartario  ecclesiœ  Lemooicensi  dans 
les  Instrumenta  du  Gallia  christ»  nooa  (II,  col.  171,  n°  XI),  avec  la  date 
1050;  el  antérieurement,  sous  une  forme  abrégée  par  Bcsly,  Hist.  des 
comtes  du  Poitou,  preuves,  p.  304,  el  par  Bonavenlure  de  Saint-Amablc, 
Annales  du  Limousin,  p.  406.  La  date  a  vers  1029  3  que  propose  M.  Tabbé 
A.  Lecler  i^Monogr.  du  canton  de  Chdteauneuf,  1875,  p.  13),  est  inadmis- 
sible. 

(15)  Cei  moulins  étaient  sis  sur  les  bords  de  la  Vienne,  au  bas  de  la 
Cité,  en  aval  du  pont  Saint-Etienne.  Voy.  notre  lavent,  du  fonds  de  t'éoéché 
de  Limoges. 

T.  LIV  28 
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savoir  les  bois,  les  jardins  et  autres  apparteûances.  Fait  sons  le 
pontificat  de  Jordain  (1),  évêque,  et  Aymard  (2j,  vicomte  de  Li- 
moges (3). 

[Entre  1029  et  1036] 

20.  —  Donnation  faite  aux  dits  chanoine  par  Alexandre,  viguier, 
de  ses  sujets  obligés  de  moudre  aux  dits  moulins.  Môme  date. 

[Vers  1036] 

21.  —  Donnation  faite  par  les  fils  du  vicomte  Aymard  (4)  de  tous 
les  droits  ou  extorsions  qu'ils  avaient  acoutumé  d'exiger  sur  le 
chapitre  de  Saint-Etienne  et  en  particulier  sur  les  moulins. 

[iX*  ou  X'  siècle] 

22.  —  Donnation  faite  aux  chanoines  de  Saint-Etienne  par  Lan- 
dric  et  Ildic»  sa  femme,  du  lieu  de  Péret  {S)  situé  au  territoire  de 
Limoges,  in  pago  Jucundiaco  (6),  Tan  25  du  règne  de  Charles  (7) 
au  mois  de  novembre. 

[Entre  1031  et  1051] 

23.  —  Donnation  faite  aux  chanoines  de  Saint-Etienne  par 
Aymeric,  de  deux  bordaries  [et]  de  deux  vignes  à  Saint-Junien  (8) 


(1)  Voy.  plus  haul  la  pièce  n®  45. 

(2)  Adémar  ou  Aymar  !<»%  de  40S5  à  4036  environ. 

(3)  Publ.  d'après  une  copie  moderne  dans  nos  Chartes  du  Limousin 
antérieures  au  XIW  siècle  (d<>  IV}. 

(4)  S'il  s'agit  d'Aymar  P',  dont  il  est  fait  mention  dans  l'analyse  d"  19, 
nous  savons  qu'il  avait  quatre  fils  :  Guy  II,  Adémar  il,  Geoffroy  et  Ber- 
trand. Le  premier  devint  vicomte  de  Limoges  vers  4036,  le  second  vers 
4062.  La  donation  appartient  vraisemblablement  à  Tannée  où  mourut 
Aymar  ]«S  4036  ou  4036. 

(5)  Il  y  a  autour  de  Limoges,  dans  un  rayon  de  SO  kilomètres  environ, 
trois  villages  du  nom  de  Péret  :  l'un  dans  la  commune  d'Ambazac,  Tautre 
dans  la  commune  de  Saint-Denis-des-Murs,  le  dernier  dans  la  commune 
de  Saint-Priest-Ligoure. 

(6)  Le  texte  porte  LucunciacOf  ce  qui  est  une  leçon  deux  fois  mauvaise. 
Il  s'agit  du  pays  de  Jocondiac,  aujourd'hui  Le  Palais,  sur  la  Vienne,  à 
quelques  kilomètres  en  amont  de  Limoges. 

(7)  Sll  s'agit  de  Charles  le  Chauve,  de  840  à  877,  la  95"  année  du  régne 
correspond  k  Tan  864-865.  S'il  s'agit  de  Charles  le  Simple,  de  898  à  9i9 
(voir  plus  haut  la  pièce  n"^  iO),  la  26*  année  du  règne  correspond  kVao 
929-923. 

(8)  Saint-Junien,  arr.  de  Rochechouart,  plutôt  que  Saint- Junien-Ies- 
Combes,  arr.  de  Beliac  (Haute-Vienne). 
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et  à  Fâlgerac  (1),  sous  le  règne  d*Henry  (2)  et  le  pontiQcat  de 
Jordain,  évêque  (3). 

[Entre  1088  et  1087] 

2i.  —  Donnation  de  douze  deniers  de  cens  aux  chanoines  de 
Saint-Etienne,  par  Bego  Chavilla,  à  prendre  sur  le  mas  Ghalon 
situé  dans  la  paroisse  de  Saint-Martin-le- Vieux  (4).  Fait  sous  le 
pontificat  du  pape  Victor  (8),  le  règne  de  Henry  (6)  et  le  pontificat 
d'ictier(7),  évêque. 

(Entre  990  et  1012] 

28.  —  Donnation  des  vignes  situées  dans  Viguol,  au  païs  d'Es- 
sandon  (8),  aux  chanoines  de  Saint-Etienne  par  Rainus,  prélre, 
sous  le  pontificat  d'Hilduin  (9),  évêque  [de  Limoges]  (10). 

[S.  d.] 

26.  —  Dénombrement  ancien  des  rentes  qui  étaient  dues  dans 
lefiefdeFaulx(H). 

[S.  d.] 

27.  —  Donnation  faite  aux  chanoines  de  Saint-Etienne  par 
Beraud  de  Duno  (12),  du  mas  de  TAge-Roberl  (13). 


(1)  Lieu-dit  inconnu,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  Faugeras,  village  de 
la  commune  et  du  canton  d'Oradour-sur-Vayres,  arr.  de  Rochechouarl,  au 
voisinage  de  Saint-Junien. 

(2)  Henri  !«',  de  1031  à  1060. 

(3)  Voy.  plus  haut  la  pièce  n<^  15. 

(4)  Commune  du  canton  d'Aixe,  arr.  de  Limoges. 

(5)  Vicier  11,  de  1055  à  4057. 

(6)  Henri  1'',  de  1034  à  4060. 

(7)  Voy.  plus  haut  la  pièce  n^  43. 

(8)  Voy.  plus  haut  la  pièce  n^  42. 

(9)  Voy.  plus  haut  la  pièce  n°  5. 

(10)  Cf.  dans  dans  nos  Doc.  Aû<.  sur  la  Marche  et  le  Limousin  {\^  P'1S4), 
une  donation  de  vignes  situées  à  Vignots,  dans  le  pays  d'Yssandon,  faite 
aux  chanoines  de  Saint-Etienne  par  Fulbert,  abbé  de  la  communauté  de 
Saint-Pierre  de  Limoges  (dernier  tiers  du  ix®  s.). 

(11)  II  y  a  dans  le  dép.  de  la  Haute-Vienne  trois  hameaux  appelés  Faux 
{Dict.  topogr,  de  Grignard).  11  y  en  a  sept  dans  le  dép.  de  la  Creuse  (Diet. 
topogr,  de  Bosvieux).  Mais  il  résulte  d*un  acte  de  4406,  mentionné  dans 
notre  Répertoire,  que  le  mas  de  Faux  était  voisin  de  la  comm.  de  Tarnac 
(cant.  de  Bugeat,  arr.  d'UsseU  Corrèze).  11  s'agit  donc  très  vaisemblablc- 
ment  de  Faux-la-Monlagne,  comm.  du  cant.  de  Gentioux,  arr.  d'Aubusson, 
Creuse). 

(49)  Peut-ôtre  Dun-le-Palletcau,  ch.-l.  de  cant.  de  Tarr.  de  Guéret. 
(13)  Ne  serait-ce  pas  une  mauvaise  leçon  pour  TAge-Âubert,  hameau  de 
la'comm.  du  Grand-Bourg,  ch.-l.  de  cant.  de  Tarr.  de  Guéret? 
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[S.  d.] 

28.  —Acquisitions  faites  par  les  chanoines  de  Saint-Etienne  de 
plusieurs  vignes  situées  à  Vignol  (1). 

[S.  d.] 

29.  —  Donnation  faite  par  Gaufroy  de  Noalhas,  en  pénitence 
imposée  par  Tévéque  à  raison  d'un  homicide  commis,  aux  chanoi- 
nes de  Saint-Etienne  de  14  deniers  de  cens  dûs  sur  une  borderie 
apellée  Clarvile  (2),  paroisse  de  Tivier  [S),  et  la  troisième  partie 
du  vin  qui  se  recueille  chaque  année  dans  la  dite  borderie. 

[ix*  ou  X®  siècle] 

30.  —  Donnation  faite  aux  chanoines  de  Limoges  par  Pierre, 
nis  de  Bozon,  prévôt  et  chantre  de  Saint-Etienne  et  abbé  de  Saint- 
Pierre  (4),  de  trois  mas  qui  luy  appartenaient  dans  son  alleu  de 
Mortamard  (5),  avçc  les  appartenances  et  dépendances,  et  les 
rentes  y  dénombrées. 

[1070] 

31.  —  Donnation  faite  aux  chanoines  de  Limoges  par  Itier(6), 
évoque  de  Limoges,  du  mas  de  Pierrefiche  (7)  avec  ses  apparte- 
nances et  dépendances,  faite  Tan  1070,  indiction  8,  le  11  des  calen- 
des de  juillet  (8),  régnant  Philippe  (9),  roy  de  France. 

[S.  d.) 

32.  —  Donnation  faite  aux  chanoines  de  Saint-Etienne  par  Aime- 
ric  de  Jauniac  du  mas  de  La  Paye  (10)  et  de  la  moitié  du  mas  de 
Freyssenel  (11). 

(1)  11  esi  question  d*un  Vignol  dans  les  pièces  n^*  12  et  i5,  et  plus  loin 
dans  la  pièce  n^  it. 

(2)  Le  DicL  topogr.  de  la  Dordogne,  par  M.  de  Gourgues,  fait  meDlion 
de  ce  Glairville  d'après  la  présente  charte.  Ce  lieu-dit  est  auj.  disparu. 

(3)  Auj.  Thiviers,  ch.-l.  de  cant.  de  Tarr.  de  Nontron  (Dordogne),  com- 
pris jadis  dans  le  Pagus  lemooicinua, 

(4)  Saint-Pierre-du-Queyroix  à  Limoges.  Cf.  ci-dessus  la  pièce  n^  13. 

(5)  Auj.  Mortemart,  comm.  du  cant.  de  Nézières-sur-lssoire,  arr.  de 
Bellac  (Haute-Vienne). 

(6)  Voyez  plus  haut  la  pièce  n^  13. 

(7)  Il  y  a  quatre  villages  de  ce  nom  dans  le  dép.  de  la  Haute-Vienne, 
dont  TuD  est  fort  rapproché  de  Limoges.  [Dict,  topogr.  de  Grignard). 

(8)  C'est-à-dire  le  81  juin. 

(9)  Philippe  !•%  de  1060  à  1108. 

(10)  Il  y  a  seize  villages  de  ce  nom  dans  le  dép.  de  la  Haute-Vienne 
{Dict.  topogr.  de  Grignard).  Il  y  en  a  vingt-quatre  dans  le  dép.  de  la 
Creuse  {Dict,  topogr,  de  Bosvieux). 

(H)  Lieu-dit  à  nous  inconnu. 
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[S.  d.j 

33.  —  DonnatioQ  faite  à  Saint-ElieDDe  par  Umbert  Rapacerias 
du  mas  Wral  (i),  avec  ses  appartenances  et  les  hommes  du  dit 

tènement. 

[S.  d.J 

34.  —  Donnation  faite  à  Saint-Etienne  du  mas  apellé  Montbé- 
raid  (2),  situé  dans  la  paroisse  de  Saint-Goussaud  (8),  par  Hemeno, 
chanoine  de  Limoges,  et  ses  frères  Gaucelin  et  Umbert. 

[Entre  1052  et  1058] 

35.  —  Donnation  faite  à  Saint-Etienne  par  Robert,  prêtre  de 
Mortemar  (4),  de  tout  le  droit  qu*il  avoit  sur  Téglise  de  Sainl- 
Hilaire  de  Mortemar,  laquelle  donnation  fut  confirmée  par  Itier  (5), 
évoque  de  Limoges,  sous  le  règne  d'Henry  (6),  roy  de  France,  et 
Guillaume  (7),  duc  d*Âquitaine,  laquelle  donnation  fut  confirmée 
et  ratifiée  par  Const^ntius,  frère  dudit  prêtre. 

[Entre  1076  et  1085] 

36.  —  Donnation  faite  par  les  chanoines  de  Saint-Etienne  aux 
nommés  Raymon  et  Bozon  et  leurs  compagnons  du  lieu  apellé 
Segonzolas  (8),  pour  y  bâtir  une  église  ou  monastère,  et  de  six 
tènemens  pour  leur  subsistance,  savoir  trois  situés  à  la  ville  de 
Segonzolas,  un  autre  apellé  Segonzoletas  que  tenoit  Eugelbert,  un 
autre  à  Sauzet  (9)  que  tenoit  Roger  et  ses  frères,  la  borderie  des 
Combes,  et  à  Sigoulet  (40),  dix-huit  écus  et  deux  setiers  vin,  —  aux 
conditions  suivantes  :  savoir,  que  Téglise  qu'ils  bâtiront  sera  pour 
toujours  sous  notre  puissance  et  gouvernement  et  le  principal  mem- 
bre de  notre  congrégation,  et  que,  quand  ils  voudront  nommer 
leur  prieur,  chantre  et  sacristain,  ils  seront  obligés  de  le  mener  à 

(1)  Serâit-ce  Vrat,  hameau  de  la  comm.  de  Saint«Barbant,  canl.  de 
Mézières-sur-hsoire,  arr.  de  Bellac  (Haule-Vienne)  ? 

^9)  Ne  serait-ce  pas  auj.  Montbraud,  hameau  de  la  comm.  de  Saint- 
Pierre  de  Fursac,  canton  du  Grand-Bourg,  arr.  de  Bourganeuf (Creuse)? 

(3)  Comm.  du  cant.  de  Bénévent,  arr.  de  Bourganeuf  (Creuse). 

(4)  Voy.  plus  haut  la  pièce  n^  30. 

(5)  Voy.  plus  haut  la  pièce  n<>  43. 
(0)  Henri!'',  de  «034  à  1060. 

(7)  Guillaume  V  le  Hardi,  de  1039  à  1058. 

(8)  SegonzoloB  est  devenu,  par  un  changement  asssez  fréquent  au 
moyen  âge,  Bénévent-rAbbaye,  ch.-l.  de  cant.  de  Tarr.  de  Bourganeuf 
(Creuse).  —  SegoMoletaa,  nrentionné  plus  loin,  était  sans  nul  doute  un 
hameau  voisin. 

(9)  Sauzet,  hameau  de  la  comm.  de  Bénévcnt. 

(10)  Sigoulet,  écart  de  la  comm.  de  Bénévent. 
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Limoges,  eo  notre  chapelle,  pour  y  recevoir  Tofflce  de  sa  prélature, 
elc;  et  qu'ils  ne  pourront  recevoir  aucun  chanoine  parmi  euK  quH 
ne  soit  aprouvé  par  notre  chapitre,  et  que  nous  aurons  la  moitié 
des  terres  dépendantes  de  notre  Gef  qui  leur  seront  légués  par  ceox 
qui  voudront  se  faire  enterrer  chez  eux,  etc.  Fait  le  6  des  ides  de 
novembre  (I),  dans  le  chapitre  de  Saint-Etienne,  sous  le  pontificat 
de  Grégoire  (2),  7"'  [année]  du  règne  de  Philippe  (3),  Guy  (4), 
évéque  de  Limoges. 

[Entre  1008  et  liOOJ 

37.—  Permutation  faitre  entre  Tabbé  de  la  Ghaize-Dieu  (5)  et 
notre  chapitre  du  mas  d'Abja  (6)  que  Tabbé  avoit  reçu  d'Archam- 
baud,  vicomte  de  Comborn  (7),  avec  l'église  d'Ussel(8)  que  le  cha- 
pitre lui  donna  en  échange;  et  Bernard  (9),  fils  d'Archambaud,  con- 
firma le  dit  échange.  Guillaume  (10),  évéque  [de  Limoges],  a  signé. 

[S.  d.J 

38.  —  Donnation  faite  à  Saint-Etienne  des  dîmes  de  Saint- 
Gérald  (H)  par  Aymard  Meschès. 

[S.  d.] 

39.  —  Donnation  faite  aux  chanoines  de  Limoges  de  Téglise, 
terre  et  des  dixmes  de  la  paroisse  de  La  Noalhe  (12)  par  la  dame 
de  Chambon  (13). 

(4)  Par  conséquent  le  tl  octobre. 
(«)  Grégoire  VII,  de  1073  à  4085. 

(3)  Philippe  1'%  de  1060  à  M08.  La  septième  année  de  son  règne  s'éten- 
dant  du  90  août  4066  au  30  août  1067,  tout  synchronisme  est  impossible 
avec  le  pontificat  de  Grégoire  VU  et  Tépiscopat  de  Gui  de  Laron.  Nous 
proposons  donc  de  corriger  septième  par  dix-septième,  ce  qui  donne 
août  1076  à  août  1077. 

(4)  Gui  de  Laron  occupa  le  siège  de  Limoges  de  1076  à  1086. 

(5)  Ponce  1  de  Tournon,  qui  fut  abbé  de  la  Chaise-Dieu  d'Auvergne  de 
4004  à  nos. 

(6)  Peut-être  Objat,  cant.  d*Ayen,  arr,  de  Brive  (Gorrèze).  Cependant  la 
forme  Abjatsc  rencontre  dans  le  dép.  de  la  Hauie-Vienne  (comin.  de  Janal- 
Ihac)  et  dans  celui  de  la  Dordogne  (cant.  de  Nontron). 

(7)  Archambaud  II  mort  en  4086  (Nobil,  limousin),  —  Comborn  est  auj. 
dans  la  comm.'d'Orgnac,  arr.  de  Brive  (Gorrèze). 

(8)  Auj.  ch.-l.  d*arrond.  (Gorrèze). 

(9)  Bernard  I,  qui  ne  devint  vicomte  de  Comborn  qu'en  11  11,  était  en 
effet  fils  d'Archambaud  II  [Nobil.  limousin), 

(40)  Guillaume  d'Uricl  occupa  le  siège  de  Limoges  de  1098  à  1400. 

(41)  Village  de  la  comm.  d'Aixe  près  Limoges. 

(12)  Auj.  LaNouaillc,comm.  du  cant.  de  Geniioux,  arr.  d'Aubusson  (Creuse). 
Les  prieurés  deBIessac,  Felletin  et  Moutier-Rozeille  y  avaient  aussi  des  terres. 

(13)  Cliambom-sur-Voueize,  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  de  Boussac  (Creuse). 
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[Entre  1029  et! 031] 

40.  —  Dounalion  faite  aux  chanoines  de  Sainl-Elienne  et  acqui- 
sition de  la  paroisse  de  Boisseuil  (1),  de  la  justice  et  du  mas  de 
Pereilh  (2)  par  un  nommé  de  Saïga,  l'an  1023,  Jordain,  évoque  (3), 
Robert  (4),  roy  de  France,  Guillaume  (8),  duc  d'Aquitaine. 

[Comm*  du  xii«  s.] 

41.^Donnalion  faite  aux  chanoines  de  Sainl-Elienne  par  Aimeric 
deRochechouarl  (6)  et  Aymeric  de  Pierre-Bufflère  (7),  de  différentes 
rentes  sur  le  moulin  de  Saint-Laurens  (8)  et  sur  le  mas  de  Gorre  (9). 

[10731 

42.  —  Donnalion  faite  à  Saint-Etienne  par  Adémar  (10),  vicorale 
de  Limoges,  du  mas  et  village  de  Masliac,  paroisse  de  Vignol  (11), 
en  satisfaction  des  maux  et  torts  qu'il  avoit  faits  à  l'église.  Et  [le 
dit  Adémar]  confirme  par  la  même  charte  la  donnation  qu'il  avoit 
faite  à  Saint-Etienne  de  Tabbaie  de  Saint-André  (12).  Fait  sous  le 
règne  de  Philippe  (13),  Tan  1073,  indiction  H. 

[1081] 

43.  —  Acquisition  faite  parGausberl,  chanoine  et  archidiacre  de 
Limoges,  de  la  moitié  delà  terre  deMonljean  (14),  dont  l'autre  moitié 
avoit  été  cy-devant  donnée  par  Froinde  Chastelairaud  (15)  —  (16). 

(1)  Gomm.  du  canl  de  Pierrebuffière,  arr.  de  Limoges. 

(2)  Auj.  Péreix,  village  de  ladite  comm.  de  Boisseuil. 

(3)  Voy.  plas  haut  la  pièce  n9  15. 

(4)  Robert  II  le  Saint,  de  996  à  1031. 

(5)  Guillaume  III  le  Grand,  de  990  à  1039. 

(6)  II  s*agit  peut-être  d'Aimeric  IV,  vicomte  de  Rochechouart,  de  1089 
à  1130  eenviron  {Nobll,  limousin,  IV,  41). 

(7)  San8douteAlmericdePierrebuffièredontleiVo6i^(reZ^matMm(Ill,328) 
fait  mention  comme  frère  de  Pierre  II,  sire  de  Pierrebuffière,  tué  en  1114). 

(8)  Saint-Lanrent-sur-Gorre,  ch.-l,  de  canl.  de  i'arr.  de  Rochechouart 
(Haute-Vienne). 

(9)  Comm.  dudit  cant.  de  Saint-Laurent. 
(lOj  Adémar  II,  de  1033  environ  à  1090. 

(It)  Voy.  ci-dessus  les  pièces  n°"  13,  35  et  38. 

(13)  Le  monastère  de  Saint-André  fondé  dans  la  cité  au  vi®  siècle,  dis- 
parut assez  vite.  Le  Gallia  christiana  n'en  fait  pas  mention.  11  est  très 
vraisemblable  qu*en  1073  il  n*en  subsistait  plus  que  les  bâtiments. 

(13)  Philippe  I,  de  1060  à  1108. 

(14)  Lieu  auj.  détruit  de  la  comm.  de  Charroux,  arr.  de  Civray  (Vienne), 
d'après  L.  Redet,  Dict,  topogr.  du  dép,  de  la  Vienne, 

(15)  Chastelairaud  est  auj.  Ghâtellcrault,  cb.-l.  d*arr.  du  dép.  de  la  Vienne. 

(16)  L'original  de  cet  acte  existe  encore  aux  Arch.  départementales  de  la 
Haute-Vienne  (série  G,  fonds  du  chap.  cathédral,  n»  prov,  3909)  et  a  été 
publié  dans  nos  Chartes  du  Limousin  antérieures  au  XIJI^  siècle  (n*  VIII). 
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44.  —  Donnation  faite  à  Saint-Etienne  de  Téglise  et  des  dîmes 
de  Saint-Pierre-le-Bost  (i)  par  Pierre  de  Corpso  sous  le  règne 
d'Henry  (2),  roy,  de  l'évéque  Iclier  (3)  et  d'Aymar  (4),  vicomte  de 
Limoges. 

[S.d.] 

45.  —  Extrait  des  revenus  de  la  terre  du  bourg  de  Salaignac (S). 

lEnlre  4087  et  1093) 

46.  —  Donnation  faite  par  Aymeric  (6),  seigneur  de  Razës,  el 
Sibille,  sa  femme,  de  Téglise  et  [des]  dîmes  de  la  paroisse  de 
Rezès  (7),  du  jeudyXV  [avant  les]  kalendes  d'avril  (8),  régnant 
Piiilippe  (9),  Guillaume  (40),  comte,  Umbald  (H),  évêque. 

[1121  et  1123] 

47.  —  Donnation  de  quelques  rentes  dans  notre  terre  de  Rezès  (12;. 
en  Tan  1121  el  H23. 

[Entre  1029  el  lOSl] 

48.  -—  Reslilulion  faite  à  Saint-Etienne  par  Abbon  du  mas  de 
Cromeu  (13j  qu'il  avoil  injustement  usurpé,  avec  donation  du  village 
de  Vilabert  (14),  sous  le  pontifical  de  Jordain  (15),  évéque  de 
Limoges. 

(I)  Comm.  du  canl.  de  Royère,  arr.  de  Bourganeuf  (Creuse);  antre  com- 
mune du  môme  nom  dans  le  canl.  et  Tarr.  d^  Boussac. 

(3)  Henri  I,  de  1031  à  1060. 

(3)  Voy.  plus  haut  la  pièce  n^  12. 

(4)  Sans  douic  Âdém&r  II,  de  1052  environ  à  1090. 

(5)  Village  de  la  comm.  du  Grand-Bourg,  arr.  de  Guéret  (Creuse). 

(6)  Ce  nom  manque  à  la  Liste  des  seigneurs  de  Razès  que  donne  le 
Nobil.  limousin  (IV,  il). 

(7)  Auj.  Razès,  comm.  de  Tarrond.  de  Bellac  (Haute-Vienne). 

(8)  C'est-k-dire  le  18  mars. 

(9)  Philippe  I,  de  1060  à  1108. 

(40)  Guillaume  VIII  le  Jeune,  comte  de  Poitiers  el  duc  d^Aquilaine,  de 
1087  à  1127. 

(I I)  Humbald  ou  Humbaud  de  Sainte-Sévère,  occupa  le  siège  de  Limoges 
de  1087  à  1095. 

(12)  Voy.  la  pièce  précédente, 

(13)  Probablement  Crumaud,  village  de  la  comm.  deSainl-Symphorien, 
canl.  de  Nantial,  arr.  de  Bellac,  Haute-Vienne. 

(14)  Auj.  Villeberl,  village  de  la  comm.  de  Comprcignac,  cant.  de  Nan- 
lial,  arr.  de  Bellac,  Haute-Vienne. 

(15)  Voy.  plus  haut  la  pièce  n^  15. 
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V.  —  Archéologie 

Temps  préhistoriques.  —  Nous  ne  connaissons  pas,  pour  noire 
canton,  de  trouvailles  de  stations  de  Tépoque  paléolilhiquç.  Si 
Ton  reporte  les  stations  connues  sur  une  carte,  on  remarque  que 
seules  les  zones  calcaires  ont  été  habitées  à  celte  époque.  Trois 
motifs  retenaient  en  effet  l'homme  sur  ces  terrains  :  il  y  trouvait 
tout  d'abord  la  matière  première  de  ses  outils  et  de  ses  armes 
taillés  dans  des  rognons  de  silex;  dans  les  vallées,  il  rencontrait 
des  rochers  minés  par  les  eaux  ou  même  des  grottes  qui  lui  ser- 
vaient d*abri.  Enfin,  sur  les  plateaux  calcaires  et  crétacés,  il  pouvait 
circuler  et  chasser  à  travers  la  forêt  peu  touffue  et  partout  découpée 
par  des  clairières  arides.  Il  hésitait,  au  contraire,  à  s'engager  au 
milieu  des  forêts  inextricables  qui  croissaient  dans  Thumidité  des 
terrains  granitiques  et  où,  d'un  autre  côté,  les  schistes  et  les  granits 
ne  pouvaient  lui  fournir  ni  armes  ni  outils  (1). 

Pour  la  période  suivante,  il  n'en  est  plus  de  même  et  nous  trou- 
vons dans  notre  canton  de  nombreux  restes  de  l'époque  néolithique  : 
le  climat  de  nos  contrées  est  devenu  plus  sec  et  les  cours  d'eau  ont 
considérablement  baissé;  puis  l'accroissement  de  la  population  la 
obligée  à  s'étendre;  enfin  Thomme  a  obéi  au  désir  de  voir  ce 
qu'il  y  avait  plus  loin;  il  a  cédé  à  cette  vague  mais  puissante 
attraction  de  l'inconnu. 

Parmi  les  trouvailles  d'objets  de  celte  époque,  nous  citerons  celle 
d'une  hache  en  silex  à  Puichafîrat,  en  1881,  par  l'abbé  Joyeux.  A 
Cromac  d'autres  haches  ont  été  rencontrées  par  M.  Genty,  institu- 
teur. L'an  dernier  nous  avons  constaté  la  trouvaille  à  Piégut  d'une 

(I)  Cours  d'archéologie  régionale  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Poitiers, 
par  M.  Lièvre.  Cf.  Compte  rendu  par  M.  Ginot  dans  la  ReouepoiUoUie.  1890. 
T.  uv  89 
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superbe  lame  en  silex  blond.  Noas-mémes  nous  avons  Irouvé  an- 

dessous  des  fondations  romaines  deVirevalais  un  couteau  de  même 
malière. 

Mais  la  présence  des  hommes  de  celle  époque  esl  surtout  révélée 
par  leurs  sépultures. 

Ces  sépultures  étaient  de  deux  sortes  :  les  dolmens  et  les  lumulus. 

Le  dolmen  est  une  sorte  de  caveau  ou  de  chambre  sépulcrale 
dont  les  parois  sont  formées  de  fortes  dalles  de  pierre  posées  debout 
et  supportant,  en  forme  de  toiture,  une  autre  dalle  souvent  énoroie. 

Le  tumulus  est  un  tertre  circulaire  ou  ovale  composé  de  pierres 
et  de  terre  et  recouvrant  une  chambre  sépulcrale,  qui  parfois  est 
un  véritable  dolmen,  mais  qui  le  plus  souvent  est  bâtie  à  pierres 
sèches. 

• 

Ces  deux  sortes  de  constructions  se  retrouvent  dans  notre  pays 
où  elles  ont  fait  Tobjet  d'une  étude  de  M.  de  Beaufort  (i).  Depuis 
l'époque  où  il  écrivait  jusqu'à  maintenant,  le  vandalisme  en  a 
détruit  un  certain  nombre. 

De  ses  recherches  et  des  nôtres,  il  résulte  qu'on  a  constaté 
dans  notre  canton  onze  dolmens  et  onze  tumulus,  à  quoi  il  faut 
ajouter  deux  menhirs  dont  nous  dirons  plus  loin  la  destination. 

Les  onze  dolmens  sont  les  suivants  : 

Commune  de  Saint-Sulpice  :  dolmens  de  l'Age-Maillasson  ou  des 
Bras,  de  Berlande,  de  Peuchaud,  de  Virvalais,  de  Lacon. 

Commune  d'Amac  :  dolmens  de  THéritière,  du  Four  des  Fées 
et  de  la  Pierre- Virdouaire.  Ces  deux  derniers,  détruits  vers  1868, 
figurent  encore  sur  la  liste  des  monuments  historiques. 

Commune  de  Cromac  :  dolmen  des  Redondes  dit  Pierre-àla-Martre. 

Commune  de  Mailhac  :  dolmens  de  Bouéry  et  de  la  Vaudelie,  tous 
deux  désignés  sous  le  même  nom  que  le  précédent. 

Ces  dolmens  sont  tous  en  granit,  sauf  celui  des  Redondes  qui  est 
en  schiste  noirâtre. 

La  forme  de  la  table  est  le  plus  souvent  irrégulière  et  ne  parait 
pas  avoir  subi  de  préparation. 

Trois  seulement  portent  des  traces  de  travail  :  celui  de  TAge- 
Maillasson  présente  une  large  entaille  indiquant  qu'il  a  dû  servir 


(I)  Recherches  archéologiques  dans  le^  environs  de  Saint' Benoit-du" 
Sault,  Mém,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest,  4853.  Noos  y  avons 
fait  de  nombreux  emprunls. 
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de  polissoir.  Ceux  de  la  Yaudeile  et  de  Bouëry  portent  de  peliles 
fossettes.  Sur  le  premier,  elles  sont  au  nombre  de  sept,  rangées 
en  triangle;  elles  ont  6  centimètres  de  diamètre  sur  2  centi- 
mètres de  profondeur  ;  sur  le  second  elles  sont  au  nombre  de  onze 
irrégulièrement  dispersées;  deux  d'entre  elles  sont  réunies  par  un 
canal  de  quelques  millimètres  de  largeur. 

Certains  ont  voulu  voir  dans  ces  signes  cupuliformes  une  écriture 
rudimentaire  ;  le  dolmen  des  Gorces  près  Parnac  porte  vingt-deux 
cupules  de  6  centimètres  de  diamètre. 

Ces  dolmens  sont  indifféremment  placés  sur  des  plateaux  ou 
dans  des  plaines.  Le  plus  grand  est  celui  de  Bouéry  qui  mesure 
4  mètres  sur  3  mètres  50. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  tumulus  elliptique  :  c'est  celui 
de  Lavaud  (Lussac)  dont  le  grand  axe  a  3U  mètres  et  le  petit 
14  mètres;  sa  hauteur  était  de  4  mètres.  Des  fouilles  y  ont  amené 
la  découverte  d'ossements  placés  dans  une  cavité  circulaire. 

A  la  Font-Claire  (Les  Chézeaux)  le  tumulus  est  circulaire  et  il  a 
29  mètres  de  circonférence. 

Sur  la  côte  de  La  Salle  se  trouve  un  groupe  de  neuf  petits  tumulus 
irrégulièrement  distribués  au  bord  du  plateau  :  un  est  carré  sur 
6  mètres  de  côté;  deux  sont  circulaires  avec  7  mètres  de  diamètre 
et  1  mètre  de  hauteur;  les  autres  sont  à  base  rectangulaire  de 
9  mètres  sur  5  mètres  et  1  mètre  10  de  haut.  A  côté  on  voit  six 
emplacements  circulaires  à  peine  élevés  de  20  à  40  centimètres, 
restes  sans  doute  de  tombelles  détruites. 

M.  de  Beaufort  cite  aussi  le  tumulus  du  Châlelas,  mais  c'e^t  une 
véritable  motte  féodale. 

La  litholatrie,  ou  culte  des  pierres,  se  rencontre  dans  l'anti- 
quité :  on  la  trouve  dans  la  Bible,  chez  les  Grecs,  et  encore  main- 
tenant chez  certains  peuples  sauvages. 

En  Gaule  ce  culte  existait;  on  plantait  en  terre  de  longues 
pierres  brutes  et  on  les  adorait  :  ce  sont  nos  menhirs.  Us  étaient 
consacrés  à  un  dieu  qui,  dans  l'Olympe  romain,  correspondait  à 
Mercure. 

Dans  notre  canton  on  ne  signale  que  deux  monuments  de  ce 
genre  :  aux  Bastides  (Jouac)  et  au  Paulmet  (Saint-Martin). 

Le  premier,  aujourd'hui  brisé,  était  connu  sous  le  nom  de 
Pierre-Frite,  il  avait  3  mètres  60  de  haut  et  1  mètre  90  de  largeur 
à  la  base  sur  une  épaisseur  d'un  mètre;  il  était  en  granit. 

Le  second  est  en  quartz  hyalin  laiteux,  ses  dimensions  sont  : 
hauteur,  3  mètres  ;  largeur,  1  mètre;  épaisseur,  60  centimètres. 
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Les  soulerrains-refuges,  que  certains  archéologues  placent  dans 
cette  période  et  que  d'autres,  au  contraire,  attribuent  au  mojen 
âge,  sont  assez  nombreux  malgré  la  durelé  du  sous-sol  qui  s*oppo- 
sait  à  la  pénétration  d'outils  primitifs;  nous  en  avons  relevé  douze, 
tous  percés  dans  des  veines  de  tuf  ou  granit  en  décomposition  dont 
ils  épousent  la  forme  : 

Commune  de  Saint-Sulpice  :  à  Lavaupot,  à  Peupiton,  à  Gbeugel, 
aux  Grandes-Pièces. 

Commune  d'Amac  :  au  bourg,  aux  Brosses-Perrot. 

Commune  des  Chézeaux  :  à  la  Goutte-Bernard. 

Commune  de  Cromac  :  à  La  Dent,  à  Banne. 

Commune  de  Lussac  :  à  La  Griminière. 

Commune  de  Mailhac  :  au  Goudert. 

Commune  de  Saint-Martin  :  à  Montbon. 

En  raison  de  la  dureté  du  sol,  leur  plan  est  en  général  assez 
simple  :  il  comprend  une  salle  à  laquelle  aboutissent  un  ou  plu- 
sieurs couloirs. 

La  forme  de  celte  salle  varie  fréquemment  :  aux  Brosses  et  au 
Goudert,  elle  est  ovoïde  ;  rectangulaire  avec  extrémité  circulaire 
à  Lavaupot;  carrée  à  Âruac;  enfin  à  Banne,  elle  offre  la  forme 
annulaire. 

Leurs  dimensions  sont  plutôt  exiguës  ;  celle  de  Lavaupot  qui  a 
7  mètres  sur  2  mètres  30  est  une  exception  et  toutes  les  autres 
lui  sont  bien  inférieures  :  elles  ne  pouvaient  receler  qu*un  nombre 
très  restreint  d'individus  et  encore  pendant  un  temps  relativement 
court  ;  leur  hauteur  ne  dépasse  jamais  2  mètres. 

Les  couloirs,  toujours  coudés,  varient  de  dimension  :  à  Lavaupot 
on  ne  peut  avancer  qu'en  rampant;  aux  Brosses,  la  section  est  un 
carré  d'un  mètre  ;  aux  Grandes-Pièces,  le  couloir  a  i  mètre  60  de 
large  sur  1  mètre  50  de  haut;  à  Seugé,  0  mètre  85  en  tous  sens. 

Gelui  de  Banne,  en  dehors  de  sa  curieuse  salle  annulaire,  pré- 
sente dans  les  parois  du  couloir  des  cavités  assez  grandes  pour  y 
loger  un  homme  en  observation  et  des  sortes  de  gorges  pratiquées 
pour  recevoir  une  barricade.  Gomme  autre  système  de  défense  on 
peut  indiquer  l'étranglement  du  couloir  des  Grandes-Pièces  qui,  en 
un  point,  est  réduit  à  0  mètre  85  en  tous  sens;  c'est  aussi  le  plus 
long  connu  :  il  a  H  mètres  de  longueur. 

Signalons  aussi  l'absence  de  puits;  ce  qui  confirme  ce  que  nous 
venons  de  dire  sur  la  brièveté  de  leur  occupation. 

Très  peu  d'objets  y  ont  été  rencontrés;  la  trouvaille  la  plus  inté- 
ressante a  été  celle  faite  à  Lavaupot  d'une  meule  de  granit  de 
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0  mëlre  36  posée  sur  son  gisant;  des  ossemenls  de  mouton,  du  fer 
oxydé  l'accompagnaient. 

Les  sépultures  par  incinération  ont  laissé  des  traces  à  Saint- 
Sulpice  et  à  Arnac  :  des  urnes  ont  été  renconirées,  dont  quatre 
dans  la  première  localité. 

Celle  d'Arnac  et  une  de  celles  de  Saint-Sulpice  sont  cylindriques  ; 
les  trois  autres,  cubiques,  d^environ  1  mètre  SO  sur  1  mètre  40,  ont 
été  brisées  et  employées  dans  des  constructions;  le  trou  qu'elles 
portaient  au  milieu  était  carré. 

L'urne  d'Arnac  a  60  centimètres  de  haut  sur  40  centimètres  de 
diamètre;  celle  de  Saint-Snlpice,  35 centimètres  de  haut  pour  un 
diamètre  de  60  centimètres.  La  cavité  circulaire  a  13  centimètres 
de  profondeur  et  22  centimètres  de  diamètre;  un  petit  bourrelet, 
destiné  à  retenir  le  couvercle,  fait  saillie  tout  autour.  Ce  couvercle 
n'a  pas  été  retrouvé;  à  Tintérieur  on  rencontra  des  ossements, 
débris  de  verre,  grains  de  collier  qui  n'ont  pas  été  recueillis 

Celle  d'Arnac  refermait  un  vase  élancé  à  deux  anses  en  verre; 
il  contenait  des  ossements,  un  anneau  de  bronze  et  un  fragment  de 
poignée  d'épée. 

Ces  deux  derniers  objets  sont  les  seuls  fournis  par  notre  canton 
pour  l'âge  du  bronze. 

Chez  les  Pétrocores  comme  chez  les  Celtes  Bituriges,  écrivait 
Strabon,  au  premier  siècle  de  notre  ère,  il  y  a  des  usines  bien  mon- 
tées pour  le  travail  du  fer.  Voisins  des  Bituriges,  les  habitants  de 
notre  pays  se  livraient  aussi  à  ce  travail  ;  dans  la  commune  de 
Saint-Georges  et  à  Peuchaud,  on  trouve  des  amas  volumineux  de 
scories,  placés  en  général  sur  les  plateaux,  qui  indiquent  qu*à  une 
époque  inconnue,  mais  à  coup  sûr  fort  éloignée,  des  ateliers  de 
fonte  ont  existé  sur  ces  points. 

Epoque  gallo  romaine.  —  Celte  période  fut  des  plus  brillantes 
dans  notre  pays,  si  nous  en  jugeons  par  les  restes  que,  chaque 
jour,  la  charrue  exhume  de  la  terre.  Le  territoire  de  deux  de  nos 
communes,  Cromac  et  Jouac,  était  du  reste  traversé  par  une  voie 
importante  que  nous  avons  décrite  précédemment. 

Les  points  où  les  vestiges  de  cette  époque  ont  été  rencontrés 
sont  les  suivants  : 

Commune  de  Saint-Sulpice  :  au  bourg,  à  Cheuget,  à  Yirvalais, 
à  Lavaupot,  au  Peu-Guillebaud,  à  Peuchaud. 
Commune  d'Arnac  :  au  bourg,  au  Buis,  à  Martinet,  à  Oreix. 
Commune  des  Chézeaux  :  au  bourg. 
Commune  de  Cromac  :  Montlambert. 
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Commune  de  Mailhac  :  Mondon. 

Commune  de  Lussac  :  Lavaud. 

Commune  de  Saint-Georges  :  Les  Fonlenets. 

Commune  de  Saint-Martin  :  La  Mazëre. 

En  tout  seize  slalions. 

En  général,  ces  restes  paraissent  appartenir  à  des  exploitations 
agricoles,  sauf  les  villas  de  La  Mazère  et  de  Gheuget,  où  Ton  retrouve 
le  goût  et  le  confort  qui  distinguaient  les  grands  seigneurs  gallo- 
romains.  La  première,  dont  nous  avons  relevé  le  plan,  est  construite 
selon  les  règles  de  Tarcbitecture  romaine. 

Toutes  sont  édifiées  en  petit  appareil.  Il  a  existé  cependant  sur 
le  territoire  de  Saint-Sulpice,  soit  au  bourg,  soit  au  Peu-Guille- 
baud,  des  constructions  en  grand  appareil  ;  on  a  en  effet  trouvé 
péle-méle,  lors  de  la  démolition  de  Téglise  et  sur  remplacement  de 
ce  village,  de  gros  blocs  réguliers  de  {""SO  à  2  mètres  de  long  sur 
1  mètre  de  haut  et  60  à  80  centimètres  de  largeur.  Ces  blocs  por- 
taient des  entailles  destinées  à  placer  des  crampons.  Quelques-uns 
montraient  une  sorte  de  demi-colonne  de  30  centimètres  de  dia- 
mètre. 

La  villa  de  La  Mazère  comportait  un  balnéaire  ;  c'est  peut-être 
aussi  à  un  établissement  de  ce  genre  ou  à  un  moulin  que  l'aqueduc 
romain  trouvé  à  Lavaud  conduisait  les  eaux. 

Faisons  remarquer  que  les  deux  lieux  dits  où  ont  été  rencontrés 
les  deux  plus  importantes  villas  sont  caractéristiques  et  ont  porté 
jusqu'à  nous  le  souvenir  de  ces  constructions  :  La  Mazère  {mansio) 
et  Le  Dognon  [domnionus)^  dont  le  doublet  est  donjon;  nos 
recherches  nous  ont  montré  qu'en  eflet  il  existait  une  tour  carrée 
sur  ce  dernier  point. 

Dans  presque  toutes  les  contrées  de  France,  il  existe  des 
enceintes  de  terre  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  châteliers, 
chdtelards,  chdtelats;  leurs  formes  et  leurs  dimensions  sont 
partout  les  mêmes  :  un  rectangle  de  100  à  150  mètres  sur  80  à 
100  mètres. 

Les  trouvailles  qui  y  ont  été  faites  permettent  d'affirmer  leur 
origine  romaine;  d'autre  part,  comme  on  les  relève  partout,  il  est 
à  croire  que  c'est  un  motif  d'ordre  général,  sans  doute  une  mesure 
politique,  qui  leur  a  donné  naissance.  Enfln,  leurs  dimensions 
restreintes  —  une  cohorte  n'aurait  pu  s'y  loger  —  ne  peuvent  les 
faire  attribuer  à  une  armée  en  campagne;  il  est  donc  probable  que 
ce  sont  des  cantonnements. 

M.  Ledain  pensait  que  ces  camps  avaient  été  occupés  par  des 
barbares  auxiliaires  ou  des  colonies  de  Létes  transportées  ou  dis- 
persées sur  des  terres  fiscales  par  les  empereurs  du  nr*  siècle.  A 


MONOORAPHIK   DU   CANTON   DB  SAINT -SULP1CE-LB8-FEU1LLBS  451 

l'appui  de  sa  Ihëse,  il  a  donné  des  texles  fort«  probants  extraits  des 
lois  et  des  historiens  (1). 

Dans  notre  périmètre,  nous  connaissons  deux  camps  (S)  et  une 
motte  appelée  le  Ghalelas  (Arnac);  celte  dernière,  malgré  cette 
dénomination,  nous  parait  appartenir  à  Tépoque  féodale. 

Le  camp  de  Martinet  (Ârnac),  appelé  le  camp  de  César,  est 
placé  sur  la  partie  culminante  d'un  mamelon  granitique;  il  mesure 
130  mètres  sur  135  mètres.  Il  était  défendu  par  une  levée  de  terre 
large  à  la  base  de  7  mètres  et  haute  de  4  à  S  mètres;  celle-ci  n*élait 
pas  doublée  par  un  fossé. 

Commune  de  Cromac  et  vis-à-Yis  Lacroux,  on  voit  une  émi- 
nence  qu*on  désigne  sous  le  nom  de  Chatelas  et  sur  laquelle 
existent  des  traces  de  travaux  de  défense;  cette  éminence  est 
isolée  du  reste  du  coteau  par  une  coupure  de  10  mètres  de  large 
taillée  en  plein  granit;  des  trois  autres  côtés  elle  est  protégée 
naturellement  par  Tescarpement  de  ses  flancs.  Après  avoir  franchi 
cette  coupure,  on  se  trouve  dans  un  espace  rectangulaire  de 
50  mètres  sur  30  mètres  où  existe  un  bloc  de  maçonnerie;  puis  un 
nouveau  fossé  de  3  mètres  se  présente,  derrière  lequel  on  ren- 
contre un  second  emplacement  de  34  mètres  sur  36  mètres,  dont 
une  partie  est  occupée  par  une  éminence  formée  de  pierres  et  de 
terre. 

Une  médaille  de  la  XII*  légion  y  a  été  découverte  vers  1840.  Il 
est  fort  probable  que  nous  nous  trouvons  en  présence  d  uu  de  ses 
cantonnements. 

A  notre  connaissance,  deux  autres  médailles  romaines  ont  été 
rencontrées  dans  le  canton  :  G.  Norbannus,  à  Lavaupot;  C.  Tétri- 
eus,  à  La  Mazère. 

Comme  autres  objets  de  cette  époque  rencontrés  dans  des 
fouilles,  citons  à  La  Mazère  une  tête  d'homme  en  bronze  et  une 


(^]  De  r origine  et  de  la  destination  deê  nampa  romains  dHê  châtelliers 
en  Gaule. 

(Sj  L'abbé  Joyeux  a  cru  rencontrer  les  traces  d'un  autre  camp  vers 
Cliéniant,  à  un  kilomètre  de  Sainl-Sulpice.  Nous  n'avons  pu  les  retrouver. 

M.  Grignard  indique  aussi  daus  son  Dictionnaire  topographique ^  au 
point  de  croisement  du  vieux  chemin  de  Lussac  à  La  Souterraine  et  de 
celui  de  La  Villanger  à  Arnac  «  des  excavations  considérables  qui  ressem- 
blent assez  à  des  restes  de  forlificaiions  ou  retranchements  munis  de  fossés 
toujours  remplis  d'une  eau  permanente  ».  La  carte  de  Tétat-major  indique 
bien  en  ce  point  une  sorte  d'étang  de  forme  carrée,  acluellemenl  il  ne 
subsiste  plus  rien. 
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tôle  de  femme  en  pierre  blanche;  un  autel  à  Arnac  conservé  à 
Cluny  (1);  à  Cheuget,  un  élui,  une  lance. 

Les  poteries  exhumées  sont  en  général  grossières;  à  Virvalais, 
cependant,  nous  avons  ramassé  des  fragments  de  vases  en  terre 
noire  fine  et  de  ces  belles  poteries  rouges  dites  samiennes. 


Moyen  âge.  —  L'architecture  religieuse  de  celle  époque  ne 
nous  a  pas  laissé  de  monuments  bien  remarquables;  quant  à 
l'architecture  civile,  nous  n*cn  connaissons  pas  d'exemple.  Les 
rares  châteaux  qui  existent  encore  ne  remontent  en  effet  qu'à  la 
fin  du  xv«  siècle. 

Les  églises  romanes  (xi«-xii«  siècles)  se  trouvent  à  Arnac,  Cro- 
mac,  Les  Ghézeaux. 

Celle  de  Saint-Sulpice,  démolie  en  1848,  appartenait  aussi  à  ce 
style. 

Saint-Georges  est  une  éghse  de  transition. 

Lussac  est  franchement  ogival  ;  la  chapelle  de  Saint-Eulrope  des 
Ghézeaux,  détruite  à  la  Révolution,  appartenait  aussi  à  cette  archi- 
tecture. 

Mailhac,  Jouac,  Ménussac  échappent  à  toute  tentative  de  classi- 
fication. 

Toutes  ces  églises  se  ressentaient  de  la  pauvreté  du  pays  et  leur 
architecture  est  sans  caractère. 

GeUe  d'Arnac  est  cependant  intéressante  par  son  système  de 
défense;  sans  doute  au  xiv*  siècle,  elle  a  subi  de  curieuses  trans- 
formations qui  l'ont  mise  en  état  de  défense;  des  échauguettes  ont 
été  construites  sur  des  pilliers  et  l'église,  fortement  appuyée  par 
des  contreforts,  a  été  entourée  par  une  ceinture  de  murailles. 
La  porte  fortifiée  permettant  l'accès  à  cette  cour  intérieure,  res- 
taurée il  y  a  quelques  années,  .donne  à  la  place  d'Arnac  un  aspect 
fort  pittoresque. 

Pareil  système  avait  été,  semble-t-il,  employé  à  Lussac  pour 
défendre  l'église  aujourd'hui  disparue. 

Les  premiers  donjons  du  moyen  âge  s'élevaient  sur  des  mottes 


[\)  Cet  autel  se  trouve  classé  au  musée  de  Cluny  sous  le  n*  357;  dessus 
on  a  placé  un  leo  lupus  rapporté  des  environs  de  la  SouterraiDe  par 
M.  du  Sommerard.  A  la  suite  on  trouve  trente-huit  objets  provenant  des 
fouilles  de  Brelh. 

Nous  devons  à  Taimablc  obligeance  de  notre  éminent  compalrioleetami, 
le  maUre  Cari  Rosa,  le  dessin  de  ces  deux'  objets  qui  accompagne  noire 
travail. 


AUTEL  GALLO-UOMAIN  D'AUNAG-LA-POSTE 
Léo  lujtui  provciiant  de  La  Souterraine 
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en  terre;  la  motte  du  Ghatelas,  aujourd'hui  détruite  et  qui  mesurait 
8  mètres  de  tiauteur  et  90  mètres  de  circonférence,  semble  avoir  eu 
cette  destination  ;  elle  se  trouvait  du  reste  dans  une  sorte  de 
cuvette. 

Renaissance  et  temps  modernes.  —  Le  château  de  la  Goutte-Ber- 
nard, dont  la  silhouette  élégante  se  vojt  encore  de  fort  loin,  émer- 
geant d'un  fouillis  de  verdure,  remonte  à  Tannée  1480  environ. 

Lubignac,  dont  une  tour  d'angle,  sans  doute  le  donjon,  subsiste 
seule;  Lavaupot,  dont  on  ne  voit  plus  que  quelques  pans  de  murs, 
étaient  aussi  de  cette  époque;  ce  dernier  avait  alors  remplacé  une 
forteresse  sans  doute  détruite  lors  des  guerres  anglaises.  Saint- 
Martin,  Le  Seux,  L' Age-Bernard,  Jançay,  Piégut,  Lascroux, 
devaient  être  ses  contemporains;  leur  plan  du  moins  se  rappro- 
chait des  deux  premiers. 

A  Piégut,  le  château  a  été  reconstruit  au  xvn*  siècle,  mais  les 
douves  qui  protégeaient  le  château  féodal  sont  encore  visibles. 

Tous  ces  châteaux,  forteresses  en  miniature,  n'offraient  du  reste 
qu'un  secours  bien  aléatoire  en  cas  d'attaque  ;  leur  plan  est  en 
général  un  quadrilatère  défendu  par  des  tours  aux  angles;  une 
douve  tantôt  sèche,  tantôt  remplie  d'eau,  double  les  murailles 
extérieures.  Presque  toujours  un  étang  se  trouve  au  pied  du 
château. 

Pour  la  période  Louis  XIII,  signalons  le  petit  castel  des  Ghézeaux 
avec  ses  tourelles  en  poivrière  et  son  donjon  machicoulisé  qui 
porte  la  date  1613. 

A  Jouac,  indiquons  l'amusant  expédient  employé  à  une  époque 
indéterminée,  mais  pas  bien  ancienne,  pour  doter  l'église  d'un  clo- 
cher :  l'architecte  ingénieux,  constatant  que  les  murs  ne  pouvaient 
supporter  une  charge  quelconque,  a  tourné  la  difficulté  en  cons- 
truisant à  l'intérieur  une  tour  ronde  qui  traverse  la  toiture  et 
donne  l'illusion  d'un  clocher. 

Pour  les  temps  modernes,  nous  citerons  la  construction,  en 
1850,  de  l'église  de  Saint-Sulpice  dans  le  style  du  xin*  siècle, 
celle  des  châteaux  de  la  Vozelle,  la  Borderie,  le  Peu  de  Jouac  et 
Lascroux. 

En  outre,  des  groupes  scolaires  importants  ont  été  édifiés  à 
Saint-Sulpice,  Lussac,  Boismandé,  Jouac,  Mailhac,  Saint-Martin. 

Mobilier  des  églises.  —  L'intérieur  de  nos  églises  répondait  à 
l'extérieur  et  leurs  trésors  ne  possédaient  pas  d'objets  de  valeur. 
Au  XYU!""  siècle,  la  distribution  du  mobilier  de  la  fameuse  abbaye  de 
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Grandroont  vint  les  doter  des  richesses  qui  leur  manquaient  ;  c*est 
ainsi  qu'actuellement  presque  toutes  les  églises  du  canton  possèdent 
des  reliquaires  d'un  prix  inestimable. 

Nous  inventorierons  rapidement  pour  y  revenir  plus  loin  : 

Saint-Sutpice  :  reliquaire  émaillé  antéric.ur  au  xii*  siècle  et  la 
statuette  en  argent  de  saint  Sébastien,  sur  le  socle  de  laquelle  se 
trouvent  les  plus  anciens  émaux  peints  à  date  certaine  ;  de  vieilles 
statues  de  bois  qui  représentent  deux  saints  et  deux  Pieta. 

Arnac  :  reliquaire  émaillé  du  xni^^  siècle. 

Les  Chézeaux  :  fer  à  hosties  ancien,  disparu;  Pieta  en  pierre. 

Cromac  :  curieux  autel  en  bois  du  xvu^  siècle  avec  armoiries, 
relégué  dans  un  coin  de  Téglise  après  avoir  cédé  la  place  à  un 
autel  d*uD  goût  trop  moderne. 

Lmsac  :  statue  de  saint  Etienne  ;  à  la  cure,  portrait  de  H.  de 
Bourdelle. 

lUailhac  :  bras  reliquaire  du  xvu*  siècle;  fer  à  hosties  du  xm*  siè- 
cle intéressant  par  ses  dispositions. 

Ménussac  :  croix  byzantine  émaillée  fort  peu  connue. 

Saint-Georges  :  reliquaire  du  xiu*  siècle;  fer  à  hosties  de  la 
même  époque. 

Les  cloches.  —  Nous  n'apporterons  pas  à  Tarchéologie  campa- 
naire  un  contingent  bien  important;  M.  Tabbé  Lecler,  dans  son 
Etude  sur  les  cloches  du  diocèse  de  Limoges,  a  donné  déjà  un  cer- 
tain nombre  d'inscriptions  concernant  notre  canton. 

Les  plus  anciennes  cloches  sont  celle  de  Mailhac,  qui  donne  le 
millésime  1S05;  celles  dArnac  et  de  Piégut,  non  datées,  mais  por- 
tant des  inscriptions  en  caractères  du  xvi«  siècle.  Il  existe  encore 
deux  cloches  du  xvu<*  siècle  à  Arnac  et  à  Ménussac,  une  cloche  du 
xvm'  à  Lussac;  toutes  les  autres  sont  du  xix*. 

Les  registres  d'Arnac  nous  ont  fourni  en  1775  le  nom  d'un  fon- 
deur: J.-B.  Martin. 

A  la  mairie  de  Jouac,  nous  avons  trouvé  un  marché  pour  la  fonte 
de  la  cloche  faite  en  1752  avec  le  fondeur  J.-B.  Dupont,  assisté  de 
François  Michel. 

Nous  avons  en  outre  relevé  dans  les  registres  d'état  civil  de 
nombreux  baptêmes  de  cloches  qui  ne  donnent  pas  les  noms  des 
fondeurs. 

Pour  notre  époque,  nous  trouvons  les  fondeurs  suivants  : 

Varinaud  et  Cornevin,  à  Saint-Georges,  1803;  Mutel,  aux  Ché- 
zeaux, en  1843;  Mutel  et  Martin,  aux  Chézeaux,  en  1851;  Dutot 
et  C'%  à  Arnac,  en  1862;  Bollée,  du  Mans,  à  Mailhac,  1876  ;  BoUéc, 
d'Orléans,  à  Saint-Sulpice,  1879. 
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Pour  être  complète,  celle  monographie  devrail  conlenir  ud 
inventaire  des  objets  anciens  conservés  chez  les  particuliers  ;  mais 
celle  nomenclature  nous  entraînerait  trop  loin  et  nous  nous  conten- 
terons de  signaler  comme  se  rattachant  à  une  industrie  locale  une 
seule  catégorie  de  ces  objets. 

Plaques  de  cheminées.  —  L'existence  dans  notre  canton  de  Tim- 
portante  forge  de  Mondon  aurait  dû  nous  valoir  aujourd'hui  de 
nombreuses  plaques  de  cheminées  à  sujets  historiés  dont  nos 
aïeux  aimaient  à  orner  leur  foyer;  mais  il  n*en  est  rien  et  nous 
n'avons  pu  en  réunir  que  six.  Gomme  elles  étaient  presque  toutes 
armoriées  ou  décorées  de  fleurs  de  lis,  elles  forent  détruites  h  la 
Révolution;  un  décret  du  13  vendémiaire  an  II  porte,  en  effet,  que 
ces  plaques  seront  brisées  dans  les  huit  jours.  Dans  la  séance  du 
21  suivant,  un  député  ayant  fait  remarquer  la  brièveté  de  ce  délai, 
obtint  que  les  propriétaires  de  ces  plaques  pourraient  les  retour- 
ner en  allendanl  leur  réquisition  par  la  Convention. 

Les  registres  révolutionnaires  de  Lussac  et  de  Jouac  constatent 
en  messidor  la  réquisition  de  ces  plaques. 

Aux  Brosses  et  à  Arnae,  nous  avons  trouvé  deux  plaques  iden- 
tiques qui  portent  un  écusson  meublé  d'une  croix  chargée  de 
cinq  coquilles  et  accompagnée  de  seize  alérions.  Ce  sont  les 
armes  des  Laval-Montmorency  qui  furent  barons  d'Arnac. 

A  la  Goutte-Bernard  elàMailhac,  deux  plaques  semblables  où  Ton 
voit  un  écusson  parti  :  au  premier  les  trois  fasces  ondées  des  Roche- 
chonard;  au  second  une  chimère.  On  sait  que  la  forge  de  Mondon 
a  été  justement  possédée,  à  la  fin  du  xvui*  siècle,  par  cette  famille. 

Enfin,  à  Saint-Sulpice,  nous  signalerons  une  plaque  portant  un 
sujet  tiré  de  l'Ecriture  sainte,  la  visite  de  la  reine  de  Saba  à  Salo- 
mon,  dans  un  cadre  Louis  XVI,  avec  Tinscriplion  :  love  soit  diev. 
Puis  une  autre  laque  portant  :  forge  de  mondon,  avec  les  attributs 
royaux  et  au  centre  un  médaillon  mal  coulé. 

Ajoutons  aussi  que  celte  forge  a  produit  à  la  Restauration  un 
bas-relief  d*une  jolie  venue  représentant  la  tête  d'Henri  IV. 


VI.  —  Événements  historiques 

Aucun  événement  historique  important,  de  ceux  qui  font  date 
dans  notre  histoire  nationale,  n'a  eu  pour  théâtre  le  sol  de  notre 
canton. 

Les  annalistes  ne  nous  ont  à  peu  près  rien  conservé  sur  les  faits 


466  SOCIAtA  ABCRÉOLOOtQUB  ET  HISTORIQUE  DU   UMOUSIN 

donl  ii  fut  témoin  et  il  faut  s'en  tenir  soit  aux  déductions  tirées  des 
découvertes  archéologiques,  soit  aux  récils  généraux  des  historiens. 

C'est  ainsi  que  les  médailles  romaines  trouvées  dans  la  région 
nous  apprendront  que,  dans  le  dernier  tiers  du  m*  siècle,  une  inva- 
sion  de  barbares  s'abattit  sur  notre  pays  alors  en  plein  dévelop- 
pement, pilla  et  incendia  ses  villas.  On  peut  placer  cette  première 
invasion  à  Tannée  273,  car  toutes  les  pièces  trouvées  dans  les 
ruines  romaines  de  la  contrée  sont  ou  de  Tétricus,  qui  régna  de 
272  à  273,  ou  de  ses  prédécesseurs  (1). 

Une  découverte  faite  en  décembre  1903  aux  mines  de  Chénier, 
près  Chaillac,  vient  à  Tappui  de  cette  opinion;  les  1,300  pièces 
d'argent  et  de  bronze  enfermées  dans  un  pot  appartenaient  aux 
empereurs  M.-C.  Philippus  (244-250),  G.  Posthumius  (261-268), 
Glaudius  II  (268-270). 

Sur  les  temps  féodaux  et  le  moyen  âge,  les  histoires  de  Brosses, 
de  Crozant,  du  Dorât,  de  Saint-Benoit,  de  La  Souterraine,  nous 
font  deviner  les  malheurs  qui  fondirent  sur  les  habitants  de  ce 
pays,  tour  à  tour  opprimés  par  les  barons  voisins,  les  bandes  d'An- 
glais et  de  routiers. 

La  première  localité  du  canton  qui  est  mentionnée  dans  un  texte 
est  Ménussac,  qui  figure  dans  une  charte  antérieure  à  1158. 

Notons  comme  événements  de  peu  d'importance  :  la  présence 
du  Prince  Noir  à  Lussac  en  1356;  l'internement  et  la  mort  d'un 
prince  de  la  maison  de  Savoie  à  Mondon  en  1490;  le  passage  à 
Arnac  de  Charles  VII  en  1440,  et  de  Louis  XIII  en  1632;  la  concen- 
tration dans  ce  même  bourg,  en  1544,  d'une  bande  d'aventuriers 
qui  ravageaient  le  pays;  le  grand  incendie  d'Arnuc  en  septem- 
bre 1615;  les  dégâts  et  les  meurtres  commis  à  Lussac  en  1652  par 
les  troupes  de  Mazarin  ;  enfin,  le  passage  du  pape  Pie  VII  à  lia  Vil- 
leaubrun  en  1807. 

N'oublions  pas  non  plus  la  fameuse  émeute  d' Arnac,  qui  dura 
du  1*'  au  3  août  1843,  à  propos  du  transfert  du  bureau  de  l'enre- 
gistrement à  Saint-Sulpice. 

La  Révolution  s'accomplit  sans  secousses  violentes;  certains 
nobles,  comme  les  Pot  de  Piégut,  les  Martin  de  la  Goutte-Bernard, 
purent  rester  au  pays;  d'autres,  au  contraire,  les  Lignaud  de  Lus- 
sac, les  de  Montbel,  émigrèrent. 

On  se  contenta,  pour  la  plupart  de  nos  localités,  de  supprimer 
les  noms  de  saints;  Lussac  prit  le  nom  de  Lussac-Ia*Patrie,  Saint- 
Martin  celui  de  Marlin-la-Benaise. 

(I)  Cf.  M.  Alfred  Richard.  Relation  de  la  découoerte  de  la  uatue  de 
Miner oe  à  Poitiers,  Bulletin  de$  antiquaires  de  l'Ouest^  490t.  p.  3t5. 
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VII.  —  Personnages  remarquables,  bibliographie, 

rimpôt  du  sang 

* 

S'il  fallail  en  croire  Tabbé  Védrine,  ancien  curé  d'Ârnac-la-Poste, 
nous  ouvririons  cette  rubrique  par  la  biographie  d*un  illustre  per- 
sonnage appartenant  à  TEglise. 

Dans  deux  brochures,  aujourd'hui  fort  rares  (1),  cet  ecclésiastique 
a  cherché  à  trouver  les  preuves  d*une  légende  qui  fait  naître  près 
d*Ârnac  le  pape  Sixte-Quint,  Félix  Peretti. 

D'après  cette  légende,  que  M.  Védrine  aurait  recueillie  et  surtout, 
semble-t-il,  complétée,  en  automne  i531  ou  i532,  deux  cordeliers 
venant  de  Moutiers  et  se  rendant  en  Italie,  rencontrèrent  près  du 
hameau  de  La  Jarissade  un  enfant  de  neuf  à  dix  ans,  qui  gardait 
un  troupeau  de  porcs.  Tout  en  chantant,  il  s'efforçait  d'imiter  sur 
le  sable,  avec  une  baguette,  ce  qui  était  écrit  sur  une  feuille  de 
papier  qu'il  tenait  à  la  main. 

Les  religieux  l'appelèrent;  iuterrogé,  il  Qt  eonuallre  qu'il  se 
nommait  Félix  Péret,  que  son  père  était  charbonnier  pour  le  sei- 
gneur de  Piégut,  qu'il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  mais  qu'il  avait  le 
plus  grand  désir  d'apprendre.  Lui  ayant  proposé  de  l'emmener, 
l'enfant  accepta  avec  joie,  après  avoir  pris  l'assentiment  de  ses 
parents. 

Ce  jeune  enfant,  coudait  en  Italie,  entra  au  couvent  des  frères 
mineurs  de  Montalte  et  devint  un  des  personnages  les  plus  remar- 
quables de  Tordre,  si  bien  qu'à  la  mort  de  Grégoire  IV,  en  158S,  il 
fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Sixte-Quint. 

Peu  de  temps  après  son  élection,  il  la  fit  connaître  à  son  père  et 
le  pria  de  se  rendre  à  Rome  :  le  vieillard  partit  à  pied  avec  sa  flilc 
Catherine.  Mais  s'étant  présenté  devant  le  pape  couvert  de  riches 
habits  prêtés  par  le  seigneur  de  Piégut,  son  flis  refusa  de  le  recon- 
naître et  ne  le  reçut  que  lorsqu'il  eut  repris  les  habits  de  sa 
condition.  Le  pape  le  retint  à  Rome  où  il  fit  venir  le  reste  de  sa 
famille  qu'il  logea  à  Montalte. 

Dans  la  suite,  il  fit  don  à  l'église  d'Ârnac  «  d'un  calice  moyen-àge 
en  or  pur  et  incrusté  de  pierres  précieuses  sous  le  pied  duquel 
étaient  gravées  ces  paroles  :  Donné  à  l'église  (TAmac  par  le  porcher 
de  La  Jarmade.  On  y  voyait  aussi  un  écusson  aux  armes  papales. 
Ce  calice  fut  enlevé  en  1793  ». 

(1)  V.  à  fa  bibliographie.  —  Nous  n'avons  pu  retrouver  la  première. 
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Voici  la  légende;  pour  la  prouver,  M.  Védrine  groupe  ainsi  ses 
arguments  : 

1"  fait.  —  L'existence  du  calice  avec  inscriptions  el  armoiries 
est  attestée  par  des  témoins  qui  Tavaienl  vu  avant  la  RévotatioD; 
entre  autres  par  Tabbé  Faure,  vicaire  en  1784. 

2*  fait.  —  La  tradition  qui  s'était  conservée  dans  le  pays  et  même 
dans  la  famille  de  La  Tour  habitant  Verneuil-Moutiers  d'où  étaient 
partis  les  religieux. 

3"^  fait.  —  Le  désaccord  sur  le  lieu  d'origine  de  Sixte-Quint,  né 
suivant  les  uns  à  Montalte,  suivant  les  autres  aux  Grottes. 

¥  fait.'  —  L'existence  à  Arnac,  en  1696,  d'une  famille  Péret, 

A  cela  on  peut  objecter  : 

1.  —  Qu'il  n'existait  pas  de  calice  en  or  pur  dans  le  trésor 
d'Arnac  :  l'inventaire  des  vases  précieux  dresse  le  17  août  1738  en 
fait  foi.  Il  mentionne  seulement  ce  deux  calices,  l'un  de  vermeil  et 
l'autre  d'argent  ».  On  peut  aussi  faire  remarquer  qu'un  pape 
n'aurait  point  fait  graver  une  inscription  en  français  sur  un  objet 
sacré,  mais  bien  en  latin.  De  plus,  celle-ci  aurait  été  en  lettres 
gothiques,  difficiles  à  déchiffrer  pour  les  profaces,  dont  la  lecture 
aurait  été  sujette  à  caution.  Enfin,  en  ce  qui  concerne  les  armoiries, 
on  peut  se  défier  de  la  science  héraldique  des  témoins  qui  leur 
faisait  lire  des  armes  papales. 

2. —  Avec  le  peu  de  précision  que,  dans  les  campagnes,  on  apporte 
à  conter  les  traditions,  on  leur  fait  dire  ce  que  l'on  veut  :  il  faut 
se  tenir  en  garde,  non  seulement  contre  l'imagination  de  ceux  qui 
les  transmettent,  mais  aussi  contre  celle  de  ceux  qui  les  recueil- 
lent; ceux-ci,  par  des  questions  posées  dans  un  sens  arrêté  à 
l'avance  dans  leur  esprit,  quoique  de  très  bonne  foi,  arrivent  à  faire 
dire  à  l'interviewé  ce  qu'ils  avaient  échafaudé  :  nous  en  appelons 
à  tous  les  amateurs  de  folke-lore. 

De  plus,  à  force  de  passer  de  bouche  en  bouche,  les  faits  finissent 
par  se  dénaturer  et  souvent  le  détail  accessoire  qui  a  frappé  le  plus 
vivement  les  imaginations  devient  le  fait  principal  devant  lequel 
disparaissent  tous  les  autres. 

Nous  en  trouvons  un  exemple  frappant  dans  notre  canton  :  M.  de 
Gouronnel,  dans  sa  brochure  sur  Magnac-Laval,  signale,  en  effet, 
une  tradition  qui  fait  naître  Fénelon  au  Monteil,  près  d'Arnac. 

Cette  tradition  est  évidemment  fausse,  car  il  est  hors  de  doute 
que  Fénelon  est  né  le  6  août  1651,  au  château  de  Fénelon,  en 
Quercy. 

Deux  faits  qui  étaient  connus  des  gens  du  pays  ont  pu  donner 
lieu  à  cette  légende  :  Antoine  de  Salignac,  oncle  de  Fénelon,  était 
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à  celle  époquQ  seiguear  du  Monleil  qui  dépendait  de  la  baronnie 
d'Arnac.  Puis  nous  trouvons  qu'en  1700  le  valel  de  chambre  de 
révéque  de  Cambrai  était  Mathurin  Àdhenel,  fils  d*Anloine  Adhenet, 
notaire  et  fermier  de  ial)aronnie  d'Arnac;  celui-ci,  en  celte  qualité, 
a  pu  habiter  le  château  du  Monleil,  qui  élail  considéré  comme  le  siège 
de  la  baronnie  d'Arnac.  De  ces  deux  faits,  l'imagination  populaire 
n'a  retenu  que  le  nom  bien  connu  de  Fénelon,  qui  est  devenu  le 
motif  principal  du  récit,  tandis  qu'il  n'en  élail  que  l'accessoire. 

3.  —  La  diversité  des  auteurs  n'est  pas  une  preuve  ;  d'autant 
plus  que  leur  hésitation  porte  non  pas  sur  la  filiation,  mais  sur  le 
lieu  de  naissance  seul.  Du  reste,  nous  allons  l'examiner  plus  lon- 
guement tout  &  l'heure. 

4.  —  Le  nom  de  famille  Perret,  diminutif  de  Pierre,  est  comme 
ce  prénom  fort  commun  et  il  peut  y  avoir  simple  coïncidence. 

M.  Védrine  tire  encore  un  argument  d'un  passage  de  Bonavenlure 
de  Saint-Amable  qui  relate  tout  simplement  l'élection  de  «  Félix 
Péret,  né  de  très  pauvres  parenls  laboureurs,  lequel  à  l'âge  de 
douze  ans  prit  l'habit  de  Gordelier».  «Evidemment,  dit  M.  Védrine, 
le  chroniqueur  a  voulu  rappeler  un  fait  et  un  personnage  intéres- 
sant spécialement  le  Limousin  dont  il  esquissait  les  annales  parti- 
culières. S'il  n'a  pas  donné  de  détails  plus  précis  sur  le  lieu  d'ori- 
gine, c'est  qu'il  jugeait  parfaitement  inutile  de  parler  d'une  chose 
très  connue  et  incontestée  dans  le  pays  ». 

Qui  veut  trop  prouver,  ne  prouve  rien  :  si  Bonavenlure  avait 
cru  ce  pape  Limousin,  il  n'aurait  pas  manqué  de  mentionner  celle 
gloire  pour  son  pays,  comme  il  le  fait  pour  ses  autres  compatriotes. 
Que  penserait-on  d'un  historien  local  qui  passerait  sous  silence 
l'origine  d'un  de  ses  plus  illustres  compatriotes,  sous  prétexte  que 
tous  ses  contemporains  la  connaissent!  Au  reste,  notre  annaliste 
nous  explique  comment  celte  mention  se  trouve  dans  son  livre 
en  écrivant  plus  haut  :  «  Pour  faire  un  corps  d'histoire,  j'ai  été 
obligé  d'y  joindre  quelques  matières  principales  de  l'histoire  des 
papes  ». 

Voyons  maintenant  ce  que  disent  les  principaux  historiens  qui 
se  sont  occupés  de  ce  pape  :  nous  citerons  Tempesli  (1)  en  1754, 
Léopold  von  Rancke  (2)  en  1874,  et  Hubner  en  1882. 


(1)  Storia  délia  oita  et  geste  di  Sisto  Quinto^  aommo  ponte/ice  deUe 
ordine  di  minon  conoenlaali  di  san  Francesco  scritta  dal  P.-M,  Caai' 
miro  Tempesli,  del  medesimo  ordine,  —  In  Roma,  1754. 

(S)  Léopold  von  Rancke,  —  Sdmn'iiche  Werke»  —  Leipzig,  1874, 
37  vol. 
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Tempesti  qai  avait  fouillé  les  archives  du  Vatican  et  de  l'église 
Saint-Jérome  des  Esclavons,  nous  apprend  que  les  ancêtres  de 
Sixte-Quint  sont  successivement  :  Zanctto  Çerelti,  Perello,  Nicolas, 
Antonio,  Giacomo  et  Piergentile  qui  fut  le  père  de  Sixte  (1). 

Zanetto  était  originaire  de  Cuscizza  en  Slavonie  :  le  pape  qui  fît 
restaurer  l'église  de  Saint-Jérôme  confirme  cette  origine  dans  une 
bulle. 

Sa  famille  n'était  pas  obscure  comme  on  Ta  prétendu,  car  Gia- 
como, aïeul  de  Sixte,  était,  en  iS20,  prieur  de  sa  municipalité  ;  ii 
possédait  deux  maisons. 

Tempesti  constate  que  deux  villes  se  disputent  la  naissance  du 
pape  :  Montalto  et  Groltamare.  Il  croit  qu'il  est  né  dans  celle 
dernière,  mais  que  sa  famille  est  originaire  de  Montalto  :  un  ma- 
nuscrit du  Vatican  qui  fut  présenté  au  pape  le  13  juin  1585  le  porte 
positivement  (2)  ;  enfin  dans  son  testament  celui-ci  déclare  donner 
1.000  écus  à  Grottamare  où  il  est  né. 

Von  Rancke  nous  montre  les  ancêtres  de  Sixte  fuyant  la  Dal- 
matie  devant  les  invasions  turques  et  se  fixant  à  Montalto  que 
Piergentile  dut  quitter  à  cause  de  ses  dettes  ;  il  vint  à  Grottamare 
où  il  prit  à  ferme  un  jardin  ;  c*est  là,  dit-il,  que  naquit  Sixte  le 
13  décembre  1521  (3). 

Hubner  adopte  les  mêmes  conclusions  et  ajoute  qu'après  réfec- 
tion on  se  demandait  non  pas  qui  il  était,  mais  le  pays  d'où  il  sor- 
tait, «  tant  il  était  bas  né  qu'on  avait  à  peine  conservé  mémoire  de 
ses  parents  ». 

Piergentile,  nous  dit-il,  ruiné  par  le  sac  de  Montalto,  s'établit 
comme  jardinier  à  Groltamare  et  plaça  sa  femme  comme  servante 
chez  une  dame  noble  Diana  de  Venti.  Cette  dame  vivait  encore 
sous  le  pontificat  de  Sixte  et  quoique  fort  âgée  vint  le  visiter  à 
Rome,  désireuse  de  voir,  arrivé  au  faite  de  la  puissance,  celui 


(1)  Gli  aoi  di  Sisto  nelle  noatri  notisie  commiciano  da  Zanetto  Peretii, 
dal  quale  descende  Peretto  Pereiti,  poi  euccede  Nicola^  indi  Antonio^ 
poscia  Giœomo  ed  in  ultimo  Piergentile,  oooer  Peretto  deio  de  Peretti, 
che  fu  il  genitore  di  Sisto, 

(2)  Dominas  Sixtus,  dioind  prooidentid  papa  quintus^  qui^  licet  ejus 
genitor^  fuerit  de  terra  Montis  Alti^  prœsidatus  Marchiœ  Auconitanœ, 
natus  fuit  in  terra  Cryptarum  ad  Mare. 

(3)  Piergentile  Peretii^  der  Vater  Sistus  V,  musste  sogar  schtUden 
halber  dièse  Stadt  oerlassen  :  ersi  durch  seine  Verkeirathung  tourde  er 
in  Sland  gesesst,  einen  Garten  in  Grotte  a  Mare  bei  fermo  %u  pachten.,. 
Hier  loard  dem  Peretti  am  13  X^  Î52Î  ein  Sohn  geboren  ». 
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qu'elle  avait  vu  nourrir  dans  sa  maison  (1).  Voici  celte  fois  un 
témoignage  positif  sur  Torigine  du  pape. 

Plus  récemment  la  publication  d'un  document  est  venu  jeter  un 
jour  nouveau  sur  cette  question  (2). 

C'est  racle  par  lequel,  en  exécution  du  concile  de  Trente  sur  la 
réforme  des  réguliers,  fra  Felice  Peretli,  alors  simple  moine,  cède 
tous  ses  biens  à  \ntonio  da  Augusta,  vicaire  général  de  Tordre. 
Il  déclare  qu'il  ne  possède  pas  de  biens  paternels,  parce  qu'avant 
son  entrée  en  religion  son  père  avait  été  banni  et  ses  biens  con- 
fisqués (3).  Plus  tard,  en  vertu  de  cet  acte,  les  biens  venus  de  ses 
parents  se  partagèrent  entre  sa  sœur  et  le  père  général  du  couvent 
de  Montalto. 

Cet  acte  nous  semble  probant  :  à  cette  époque  Félice  Peretli  ne 
pouvait  prévoir  les  hautes  destinées  qui  l'altendaient,  il  n'avait 
donc  aucun  intérêt  à  déguiser  son  origine. 

On  ne  peut  non  plus,  comme  pour  certains,  invoquer  en  faveur 
de  Sixte  l'oubli  de  sa  patrie,  car  de  l'aveu  même  de  la  légende,  il 
serait  parti  à  l'âge  de  neuf  ou  dix  ans. 

M.  Védrine  dit  aussi  qu'il  cacha  sa  véritable  origine  pour  deux 
motifs  :  d'abord  parce  qu'il  appartenait  à  une  famille  pauvre,  puis 
parce  qu'il  était  Français.  Le  se(y)nd  pourrait  avoir  quelque  valeur, 
mais  il  est  à  croire  que  s'il  avait  tenté  de  cacher  sa  véritable  natio- 
nalité, quelques  envieux,  ou  même  les  écrivains  protestants, 
n'auraient  pas  manqué  de  faire  une  enquête  sur  ses  antécédents. 
Quant  au  premier,  il  n'est  pas  besoin  de  faire  remarquer  qu'en  se 
rattachant  aux  Peretli,  le  pape  ne  changeait  guère  de  condition 
sociale  :  Péret  était  charbonnier,  Peretli,  jardinier. 

En  résumé,  à  une  thèse  fondée  sur  une  simple  tradition,  nous 
trouvons  opposés  des  documents  cités  par  des  auteurs  dignes  de 
foi  qui  établissent  la  filiation  du  pape  d'une  façon  indiscutable, 
sans  compter  le  témoignage  de  Diana  de  Venti.  L'hésitation  ne 
nous  semble  pas  permise  et  nous  croyons  pouvoir  dire  que  la  nais- 
sance de  Sixte-Quint  près  d'Ârnac  est  une  légende. 

Il  serait  intéressant  de  connaître  le  point  de  départ  de  cette 
légende;  mais  là  toutes  les  suppositions  sont  permises  :  peut-être 

({)  Anus  senio  confecla  Romam  deferri  ooluit,  cupida  oenerari  eum 
in  summo  rerum  humanarum  fastiyio  positum,  quem  olitoris  aui  flliutn 
paupere  oictu  doml  sua  natum  aluerat. 

(2)  Un  documenta  inedUo  per  la  storia  di  SUto  V.  —  Venczia,  1896, 
Dalla  Santa  Giuseppe. 

(3)  Di  béni  paterni  dichiara  di  nulla  possidere,  perche  dice  :  c  net  mio 
ingreeao  alla  religione  mio  padre  era  bandito^  U  suoi  béni  conflscaii.  » 

T.  Liv  3Q 


i^î  SOCIÉTÉ  ARCHéOLOOIQtJB   ET  ttiSTORIQUI  DU  LlMODSlII 

un  personnage  de  la  cour  pontiflcale  était-il  originaire  d*Arnac  et  à 
la  longue  son  souvenir  s*esl-il  identifié  avec  celui  du  pape,  comme 
nous  Tavons  indiqué  pour  la  légende  qui  fait  naître  Fénelon  au 
Monteil  (<). 

Quant  au  calice  signalé  par  les  témoins,  s'il  n'est  pas  le  calice 
de  vermeil  figurant  dans  l'inventaire  de  1758,  il  pourrait  fort  bien 
provenir  de  Tabbaye  de  Grand  mont,  tout  comme  la  belle  châsse 
qui  est  encore  conservée  à  Ârnac. 

La  famille  Pot  qui  vint  s'installer  dans  notre  pays  à  la  fin  du 
xin«  siècle  a  donné  un  grand  nombre  de  personnages  célèbres  ; 
nous  ne  retiendrons  que  ceux  qui  sont  nés  ou  ont  été  possessionnés 
dans  notre  canton  (2). 

Philippe  Pot,  seigneur  des  Chézeaux,  était  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  et  président  au  Parlement  de  Paris  en  1813  ;  il  mourut 
en  aodt  1828. 

Jean  Pot,  seigneur  de  Rhodes  et  Mondon,  fut  une  importante 
personnalité  du  règne  d'Henri  IL  Le  3  octobre  1848,  ce  roi  le 
nomma  prévôt  et  grand  maître  des  cérémonies  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ;  Charles  IX  l'employa  comme  ambassadeur  à  Rome,  à 
l^ondres  et  à  Vienne.  En  1863,  il  tui  confia  la  mission  délicate  de 


(1)  Ed  Loudunais,  on  trouve  une  légende  identique  relative  au  pape 
Grégoire  XIII,  qui  lui  le  prédécesseur  de  Sixle-Qaint. 

Noire  chroniqueur.  Le  Proust,  nous  dit  que  «  natif  de  Loudun,  il  cren 
estre  Milanois  pour  avoir  esté  dès  son  bas  âge  nourri  et  eslevé  par  des 
seigneurs  du  pays  ».  Cf.  Commentaires  sur  les  Coulâmes  du  pays  de 
Loudunois,  —  Saumur,  161  S,  p.  16. 

Ce  qui  a  pu  donner  naissance  à  celle  légende,  c*est  qu*il  existait  à  Loudun 
une  famille  Bonnecompagne  et  que  le  pape  s^appelait  Buoncompagno. 

(2)  C'est  pour  celle  raison  que  nous  passerons  sous  silence  la  branche 
de  la  Prugne-an-Pot  qui  a  donné  tant  d'illustrations  :  Régnier  Pot,  échanson 
de  Philippe  le  Hardi,  en  1381,  conseiller  et  chambellan  de  Charles  VI  ; 
Philippe  Pot,  le  plus  célèbre  de  tous.  Né  en  1428,  il  fut  élevé  par  le  duc  de 
Bourgogne,  son  parrain.  En  1445.  les  chroniques  racontent  que  fait  pri- 
sonnier, en  Albanie,  par  les  Turcs,  il  fut  condamné  à  lutter  contre  un  lion; 
il  Tattaqua  si  vigoureusement  qu'il  demeura  victorieux  et  pour  ceUe 
prouesse  obtint  sa  liberté  du  Sultan.  Il  fut  ensuite  gouverneur  de  Lille, 
ambassadeur  en  Angleierre,  chevalier  de  la  Toinon  d'or;  Louis  XI  le 
nomma  grand  sénéchal  de  Bourgogne.  En  i48i,  cette  province  Tenvoya 
aux  Etats-Généraux,  où  il  prononça  un  discours  resté  célèbre  par  la 
hardiesse  et  la  nouveauté  de  ses  vues  politiques. 

Son  tombeau,  un  chef  d'oeuvre  de  la  Renaissance,  est  conservé  au  musée 
du  Louvre. 
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faire  exécuter  Tédit  de  pacificalion  dans  les  provinces  de  Tou- 
raine,  d*Ânjou  et  le  Maine.  Il  moarut  en  i571  et  fut  inhumé  dans 
réglise  de  Mouhet  où  son  épitapbe  rappelle  encore  ses  hautes 
situations. 

Guillaume  Pot,  son  fils,  seigneur  des  mêmes  lieux,  était  à  vingt- 
trois  ans,  en  1862,  écuyer  tranchant  et  porte-cornelte  blanche 
du  roi.  En  1578,  il  fut  nommé  grand  maître  des  cérémonies  de 
Tordre  du  Saint-Esprit.  En  15H5,  Henri  III  ayant  créé  la  charge  de 
grand  maître  des  cérémonies  de  France,  la  donna  par  lettres  pa- 
tentes du  3  janvier  1588  à  Guillaume  Pot.  Celte  charge  resta  dans 
sa  famille  pendant  un  siècle. 

Nous  la  trouvons  possédée  en  1597  par  son  fils  Guillaume  mort 
en  1615,  lieutenant  du  roi  en  Berri.  Elle  passa  ensuite  au  frère  de 
ce  dernier,  François  Pot. 

Claude  Pot,  fils  de  François,  fut,  après  son  père,  grand  maitre 
des  cérémonies  ;  à  sa  mort,  arrivée  en  1642,  cette  charge  passa  à 
son  frère  Henri;  puis,  en  1662,  au  Qls  de  ce  dernier,  Charles  Pot. 
II  en  est  parlé  dans  les  Hémoires  de  M™'  de  Gaylus,  à  propos  de 
M"'  de  Tonerre,  QUe  d'honneur  de  la  Dauphine  :  «c  M.  de  Rhodes, 
grand  maitre  des  cérémonies,  encore  plus  fou  qu'elle  en  ce  temps- 
là,  en  devint  amoureux  et  fil  pour  elle  des  extravagances  si  publi- 
ques qu'il  la  fit  chasser  de  la  cour.  Quant  à  lui,  on  le  mit  à  la 
Bastille,  où  il  resta  quelque  temps,  o 

En  1684,  il  vendit  sa  charge  de  grand  maître  des  cérémonies  à 
Charles-Armand  Colbert. 

Pierre  Nodé,  religieux  minime  né  à  Lussac,  d'après  les  Mémoires 
de  Robert  du  Dorât,  n'est  connu  que  par  une  brochure  fort  rare  : 

Déclamation  contre  l'erreur  exécrable  des  maléâciers,  sorciers, 
enchanteurs^  magiciens,  devins  et  semblables  observateurs  de  supers- 
titions, lesquels  pullullent  maintenant  ouvertement  en  France;  à  ce 
que  recherche  et  punition  d'iceux  soit  faite,  sur  peine  de  rentrer  en 
plus  grand  trouble  que  jamais.  —  Plus  les  articles  et  erreurs  tou- 
chant cette  matière  condemnez  à  Paris  par  la  Faculté  de  théologie 
avec  une  très  chrétienne  et  docte  préface  faicte  à  cette  censure  par 
M.  Jehan  Gerson  et  les  docteurs  de  la  dite  Faculté,  par  F.  Pierre  Nodé, 
minime.  — A  Paris,  chez  Jean  du  Carroy,  imprimeur,  demeurant  rue 
Saint-Victor,  à  l'Image  Nostre-Dame,  1578.  —  In-8;  Tavertis- 
sement  a  20  pages  et  la  déclamation  78  pages  (1). 


(1)  Un  exemplaire  est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  \s^ 
cote  43199. 
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Cet  ouvrage  est  dédié  à  un  M.  de  Laval,  qui  avait  contribué  aui 
frais  d'éducation  et  d'entretien  de  Nodé. 
En  tête  se  trouve  le  sonnet  suivant  : 

Las,  qui  te  donnera  (o  ma  chère  France) 

Ou  un  Jules  César  des  devins  le  moqueur 

Ou  un  Philippe  roy  qui  d'un  assuré  cœur 

Le  charme  méprisa,  fait  sur  sa  remembrance? 

Qui  te  fera,  hélas  !  jouir  de  la  présence 

D*un  Constantin  le  Grand  ou  d'Henri  l'empereur 

Pour  déchasser  de  loi  la  maligne  fureur 

Du  Mommeur  et  sorcier  qui  le  tient  en  souffrance  ? 

Soit  ton  bon  roy  Henry,  un  Daire  persien, 

Pour  chasser  la  Pythie  et  le  Magicien, 

El  pour  du  bateleur  chasser  la  folie. 

Alors  reverdira  ton  beau  fleuron  doré. 

Par  les  tiens  Dieu  sera  chastement  adoré 

Et  cette  impiété  sera  de  toi  bannie. 

F.  P.  Nodé,  H. 

La  lecture  de  ce  sonnet  et  celle  des  28  chapitres  de  la  décla- 
mation permettent  de  se  rendre  compte  que  les  sorciers  n*ont 
été  qu'un  prétexte  pour  tonner  contre  les  hérétiques,  autre- 
ment les  protestants;  la  permission  d'imprimer,  signée  de 
François  Horace,  docteur  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  est, 
en  effet,  du  18  mars  1878,  c'est-à-dire  que  Pierre  Nodé  écrivait  au 
lendemain  de  la  signature  de  Tédit  de  Poitiers  et  de  la  déclaration 
de  Bergerac,  qui  venaient  de  désavouer  la  Saint-Barthélémy  et  de 
donner  de  nombreuses  libertés  au  parti  protestant;  de  là  le  ton 
général  de  l'ouvrage,  qui  ne  se  dislingue  pas  des  nombreuses  publi- 
cations analogues  inspirées,  à  cette  époque,  par  l'esprit  de  la  Ligue, 
sous  les  titres  divers  i' Apologies,  Déclarations,  Complaintes,  Pro- 
testations, etc. 

Voici  les  sommaires  des  chapitres  les  plus  intéressants,  d'après 
l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale  : 

I.  Les  maux  que  nous  endurons  pour  avoir  délaissé  Dieu  et  non  obéyr 
à  r Eglise  ne  sont  que  préparatifs  par  notre  obstination  à  plus  grands  par  la 
magie  ei  sorcellerie  qui  est  connue  en  France.  —  i.  Que  les  sorciers,  malé* 
ficicrs,  sont  pires  que  tous  autres  hérétiques,  plus  à  fuir  et  punir.  — 
6.  Pourquoi  le  diable  use  comme  un  inslrument,  principallemeni  de  la 
femme,  pour  faire  les  plus  grandes  méchancetés,  comme  les  sorcelleries. 
—  \t.  Description  des  sorciers  et  sorcières,  magiciens  et  hérétiques  de  ce 
temps-cy.  —  13.  Les  magiciens  et  sorciers  se  veulent  faire  semblables  à 
l'agneau  Jésus-Christ.  —  14.  Il  semble  qu*Antechri8t  approche.  —  15.  En 
quelles  sortes  les  sorciers  défendent  de  se  marier  où  est  parlé  de  leur 
inorme  paillardise  et  d*user  de  viandes.  —  18.  Petite  digression  savoir  si 
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le  diable  se  fait  publiquement  quelque  part  adorer  depuis  la  venue  du 
Sauveur  et  de  rapparence  de  vraye  religion  dont  plusieurs  sont  séduits.  — 
iti.  Supplication  aux  seigneurs  et  magistrats  de  faire  fort  justice  des  sor- 
ciers et  semblables.  —  9i.  Les  arguments  et  conjectures  par  lesquels  on 
cognoit  les  sorciers  et  devins,  magiciens,  et  contre  lesquels  on  doit  user  de 
toute  rigueur  de  justice.  —  S3.  Qu'ils  doivent  être  exécutés  à  mort  selon 
toute  loi  et  pour  obvier  à  plusieurs  maui  autrement  qu*ils  feraient.  — 
94.  Que  nous  sommes  pis  que  les  payons  si  ne  repurgeons  pas  le  royaume 
et  bientost  de  celte  peste.  —  25.  Qu'il  faudroit  bien  tost  mettre  les  inquisi- 
teurs de  roy  pour  en  faire  recherche  et  punition.  —  26.  Par  Texemple  du 
passé. instruits  nous  devons  empêcher  que  les  sorciers  et  magiciens  s*élé- 
vent  contre  le  royaume.  ^  27.  11  faut  empêcher  que  les  hérétiques  déses- 
pérés ne  se  joignent  aux  sorciers,  ce  qui  pourroit  advenir  par  les  grands 
abus  qui  sont  en  France.  —  28.  Prière  concluant  à  ce  qu'il  plaise  k  Dieu 
de  divertir  ces  malheurs  avec  advertissement  de  ce  qui  adviendra  aux  sor- 
ciers et  à  ceux  qui  n'en  font  punition,  s'ils  ne  s'amendent. 

Antoine  de  Lage^  doc  de  Pnylaurent,  est  sans  doute  né  au  châ- 
teau de  Puylaurent,  qu'habitaient  ses  père  et  mère.  Sa  vie  offre  un 
exemple  remarquable  d'une  fortune  rapide,  suivie  d'une  chute  plus 
rapide  encore. 

Comme  son  père  était  vassal  de  Marie  de  Bourbon-Montpensier, 
épouse  de  Gaston  d'Orléans,  frère  du  roi,  —  Puylaurent  étant  un 
fief  relevant  de  Brosses,  qui  appartenait  à  celle-ci  —  Antoine  de 
Lage  entra  de  bonne  heure  au  service  de  Monsieur. 

Il  sut  si  bien  gagner  sa  confiance  qu'il  devint  premier  gentil- 
homme de  sa  chambre  et  son  plus  intime  favori. 

Au  lendemain  de  la  journée  des  Dupes,  il  suivit  Gaston  qui  s'était 
retiré  à  Nancy;  à  celte  époque,  Richelieu,  qui  se  connaissait  en 
hommes,  lui  avait  fait  oITrirsecrètementun  duché-pairie  à  condition 
qu'il  entretiendrait  son  maître  dans  des  dispositions  favorables  au 
ministre  et  qu'il  répondrait  de  sa  conduite. 

Dans  cette  ville,  Puylaurent,  beau  cavalier,  sut  capter  le  cœur 
de  la  princesse  de  Phalsbourg,  qui  voulut  le  garder  près  d'elle  en 
lui  faisant  épouser  sa  sœur. 

Monsieur  étant  ensuite  rentré  en  France,  se  fixa  à  Orléans,  d'où 
en  mars  1631,  il  envoya  Puylaurent  lui  lever  d«s  troupes  en  Limou- 
sin et  en  Quercy;  mais  le  roi,  lassé  de  toutes  ces  intrigues  ourdies 
par  son  fière,  s'étant  avancé  jusqu'à  Orléans,  une  panique  s'em- 
para des  conspirateurs  qui  se  hâtèrent  de  regagner  Nancy;  une 
déclaration  du  roi,  du  30  mars  1631,  déclara  Puylaurent  et  ses  amis 
criminels  de  lèse-majesté. 

C'est  à  ce  moment  que,  serré  de  plus  près  par  les  émissaires  de 
Richelieu  qui,  à  ses  promesses  précédentes,  ajoutait  l'appât  d'un 
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mariage  avec  une  de  ses  cousines,  Puylaurent  se  mit  au  service  du 
puissant  ministre;  il  renonça  alors  à  épouser  la  sœur  de  la  prin- 
cesse de  Phalsbourg  qui,  devenue  libre  par  la  mort  de  son  mari, 
s'était  sauvée  de  Nancy  à  travers  les  armées  françaises  et  était 
venue  lui  offrir  sa  main. 

Puylaurent  s'était  si  bien  insinué  dans  Tesprit  de  Gaston  qn'il 
sut  l'amener  à  accepter  toutes  les  propositions  du  cardinal  et  le 
brouiller  avec  sa  mère. 

Mais  bientôt  le  double  jeu  de  Puylaurent  fut  percé  à  jour  et  il  se 
vit  en  butte  aux  ressentiments  du  parti  de  la  reine-mère.  Se  trou- 
vant à  Bruxelles  le  3  mai  1634,  en  montant  les  escaliers  du  palais, 
vers  les  huit  ou  neuf  heures  du  soir,  un  mercenaire  lui  tira  on 
coup  de  carabine;  la  balle  TefOeura  à  la  joue  droite,  blessa  à  la 
mâchoire  le  sieur  de  La vaupot  et  atteignit  à  la  tête  Roussillon,  gen- 
tilshommes limousins,  qui  l'accompagnaient. 

L'assassin,  en  se  sauvant,  laissa  tomber  une  livrée  aux  armes  du 
duc  d'Elbeuf,  ennemi  personnel  de  Puylaurent;  mais  on  pensa  que 
cet  abandon  n'avait  été  fait  que  pour  égarer  les  soupçons  qui  se 
portèrent  sur  la  princesse  de  Phalsbourg,  et  même  sur  Richelieu; 
d'autres,  avec  plus  de  certitude,  virent  dans  cet  attentat  la  main  du 
P.  Chanteloube,  l'aumônier  et  le  conQdent  de  la  reine-mère. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  cardinal  tint  ses  promesses  ;  il  lui  fit  épouser 
sa  cousine,  Marguerite-Philippine  de  Cambout  de  Goislin,  âgée  de 
quatorze  ans,  fille  du  baron  de  Pont-Château  (1),  dont  l'aînée  se 
maria  en  même  temps  au  duc  de  La  Valette.  Le  contrat  de  mariage 
fut  passé  au  Louvre  le  26  octobre  1634,  en  présence  de  la  reine,  du 
cardinal  et  de  toute  la  cour;  il  fut  béni  le  38,  au  Petit  Luxembourg, 
par  le  curé  de  Saint-Sulpice,  puis,  sur  les  quatre  heures,  les  époux 
furent  conduits  à  l'Arsenal  avec  une  pompe  extraordinaire.  Le 
22  novembre  suivant,  on  acheta  au  nom  du  roi  la  terre  d'Aiguillon 
au  prix  de  800,000  livres  et  le  2  décembre,  les  commissaires  du  roi 
déclarèrent  que  «  la  vérité  ëtoit  que  Sa  Majesté  vouloit  donner 
cette  terre  au  sieur  de  Puylaurent  en  récompenses  de  ses  services  ». 

Cette  terre  fut  érigée  en  duché-pairie  sous  le  nom  de  Puylaurent 
par  lettres  patentes  qui  confirmèrent  le  don;  le 7  décembre,  de 
Lage  fut  introduit  solennellement  au  Parlement  en  qualité  de  duc 
et  pair. 

Entouré  d'une  petite  cour  composée  de  gentilshommes  du  pays 

(I)  Charles  de  Cambout,  baron  de  Pontchâteau,  était  Ois  de  François  et 
de  Louise  du  Plessis-Richelieu  ;  celle-ci  était  Talnée  de  Louis  du  Ptessis, 
seigneur  de  Richelieu,  et  de  Françoise  de  Rochechouart,  ces  derniers, 
grand-père  et  grand'mère  du  cardinal. 


MONOGRAPHIE  DO   CANTON  DB  8AINT-SULPICB-LB8- FEUILLES  467 

que  son  étoile  avait  groupés  autour  de  lui  et  qui  lui  servaient 
de  gardes  du  corps,  possesseur  d'uue  fortune  considérable, 
600,000  écus  de  rente,  disalt-ou,  duc  et  pair,  et,  par  dessus  tout, 
proche  parent  du  cardinal,  Puylaurent  pouvait  croire  sa  situation 
définitive  et  bien  assise  ;  il  n*en  était  rien  et  cet  état  si  florissant  ne 
dura  que  deux  mois. 

Monsieur  s'étant  fixé  à  Blois,  y  menait  une  vie  très  retirée; 
son  silence  et  sa  tranquillité  inquiélèrent  Richelieu,  qui  voulut 
savoir  ce  qui  se  tramait  dans  ce  mystère  ;  il  chargea  Puylaurent  de 
le  percer,  lui  promettant  un  gouvernement  de  province,  le  bâton 
de  maréchal  et  le  commandement  d'une  armée. 

Puylaurent,  qui  comptait  jouir  en  paix  de  ses  titres  et  de  sa  for- 
tune, ne  répondit  que  mollement  aux  désirs  du  cardinal  qui  le 
considéra  désormais  comme  son  ennemi;  il  mit  le  comble  à  sa 
disgrâce  en  présentant  à  Gaston  des  officiers  espagnols  qui  passaient 
à  Blois  ;  le  ministre,  soupçonneux,  vit  dans  cet  acte  une  tentative 
d*enlente  avec  les  ennemis  de  la  France;  dès  lors,  la  perte  de 
Puylaurent  fut  décidée  et  Richelieu  n'eut  pas  de  peine  à  ranger  le 
roi  à  son  avis. 

On  ne  pouvait  songer  à  l'arrêter  à  Blois,  où  il  se  trouvait  à  côté 
de  Monsieur,  et  il  était  difficile  de  le  faire  venir  à  Paris;  pour 
lavoir,  on  dut  user  de  ruse.  On  annonça  de  grandes  fêles  à  Tocca- 
sion  du  carnaval  et  Gaston  y  fut  convié  avec  toute  sa  suite.  Puy- 
laurent ne  flaira  pas  le  piège  et  l'accompagna.  Mais  aussitôt  arrivé 
au  Louvre,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Vincennes  avec  Guérinet  (1), 
son  valet  de  chambre,  et  plusieurs  de  ses  amis.  Monsieur,  attéré 
de  ce  coup  et  craignant  pour  sa  sécurité,  n'osa  pas  protester. 

Puylaurent  ne  résista  pas  à  VetTrondrement  de  sa  fortune;  il 
tomba  malade  en  prison  et  mourut  le  samedi  30  juin  1635.  Il  fut 
inhumé  le  lundi  suivant,  à  onze  heures  du  soir,  en  Téglise  Saint- 
Augustin,  au  côté  du  grand  autel.  Il  avait  fait  son  testament  le 
28juinl635(3). 

Sa  succession  fut  recueillie  par  Louise  Pot,  sa  tante,  épouse  de 
Claude  de  Laubespine,  et  par  Anne  de  Lage,  épouse  de  Robert  de 
Monlbel;  elle  comprenait  notamment  une  créance  de  241,115  li- 
vres sur  Gaston  d'Orléans,  résultant  de  deux  ordonnances  déli- 
vrées par  ce  prince  les  10  et  12  janvier  1635.  Le  duché  de  Puy- 
laurent fut  vendu  aux  enchères  et  adjugé  à  la  demoiselle  Yignerot, 
épouse   du    sieur   Comballet,   nièce  de   Richelieu,   moyennant 

(0  II  8*agîl  probablement  de  Jean  Guérinet  qui  habilail  Sainl-Georges  et 
que  nous  trouvons  en  1Q46-1648  chef  de  paneterie  de  Gaston. 
(9)  Nadaud,  V®  de  L'Age. 
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400,000  livres;  il  resta  dans  cette  ramille  jusqu'à  la  Révolution 
sous  le  titre  de  duché  d'Aiguillon.  Le  prix  de  vente  fut  employé  à 
désintéresser  les  créanciers. 

Les  héritiers  ne  purent  obtenir  le  payement  du  prêt  fait  au  duc 
d'Orléans  et  en  1791  la  marquise  d'Argicouri  (1),  descendante  d'Anne 
de  Lage,  présentait  à  l'Assemblée  nationale  un  mémoire  tendant  à 
lui  faire  reconnaître  sa  qualité  de  créancière  de  l'Etat  pour  cette 
somme  et  les  intérêts.  Nous  ne  connaissons  pas  la  suite  qui  fut 
donnée  à  ce  curieux  mémoire  qu'on  trouvera  ci-après. 

Mémoire  pour  la  dame  Dargicourt  et  consorts 

11  n'est  point  de  prescription  contre  des  créances  légitimes  réclamées 
sur  le  roi  et  dues  encore  aujourd'hui  par  l'Elat.  Il  eu  est  encore  moins 
contre  Tinjustice.  Une  famille  dépouillée  par  le  crédit  d*un  des  plus  redou- 
tables ministres  qui  ayent  gouverné  la  France,  réclame  contre  une  ipo- 
lialion  qui  a  enrichi  les  parents  de  ce  ministre  et  contre  une  oppression 
qui  pèse  sur  elle  depuis  un  siècle  et  demi  sans  que  ses  plaintes  ayent  pa 
arriver  jusqu'au  trône. 

Le  sieur  de  Puylaurent,  que  représentent  la  marquise  Dargicourt  et 
consorts,  fut  honoré  de  la  confiance  de  Gaston,  frère  de  Louis  XIH.  Poanru 
de  la  charge  de  chambellan  de  ce  prince,  admis  dans  son  conseil,  admi- 
nistrateur de  ses  finances  et  son  chancelier,  il  étoit  en  avance  de 
241,115  livres  6  sols,  dont  le  prince  lui  fit  expédier  deux  ordonnances  les 
10  et  \t  janvier  1635. 

Les  services  qu'il  rendit  à  TElat  en  prévenant  les  suites  qu'aurait  po 
avoir  la  retraite  de  Gaston  en  pays  étranger  parurent  à  Louis  XllI  mériter 
une  récompense  signalée.  Le  sieur  de  Puylaurent  obtint  la  plas  grande 
grftce  que  pussent  jusqu'à  nos  jours  accorder  nos  souverains.  Il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  duc  et  pair. 

Il  s'agissoit  de  trouver  une  terre  sur  laquelle  put  reposer  ce  titre  de 
dignité.  A  celte  époque,  la  maison  de  Gonzagues  vendoit  les  possessions 
qu'elle  avoit  en  France  pour  acquitter  les  dettes  énormes  que  le  duc  de 
Mayenne  avoit  contractées.  Louis  XllI  nomma  le  garde  des  sceaux  Segoier 
et  les  surintendans  Fouquet  etBoutillier,  ses  commissaires»  pour  acquérir 
la  terre  d'Aiguillon,  de  la  princesse  de  Mantoue,  qui  l'avait  possédée 
jusqu'alors. 

Le  contrat  d*acquisition  fut  signé  le  2S  novembre  1634  au  nom  du  roi. 
Le  prix  de  la  vente  étoit  de  500,000  livres,  que  les  commissaires  du  roi 
s'éloient  obligés  de  payer  dans  des  termes  convenus  ;  mais  le  S  décembre 
de  la  même  année,  ces  mêmes  commissaires  déclarèrent  devant  notaires 
que  Tacquisition,  quoique  faite  sous  le  nom  du  roi^  l'étoit  réellement  au 
profit  du  sieur  du  Puylaurent,  qui  s'obligeoit  de  consigner  de  ses  deniers  les 

(I)  Françoise-Suzanne  de  Monlbel,  mariée  le  26  octobre  1753  à  Jacques- 
Timoléon  de  Conty  d'Argicourt. 
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500,000  livres  entre  les  mains  du  receveur  des  consignations  huit  jours 
après  l'adjudication  qui  lui  en  auroit  été  faite  sur  le  décret  qu*il  entendoit 
en  poursuivre. 

Ce  même  jour,  S  décembre,  il  fut  passé  un  troisième  acte  entre  les  par- 
lies.  Les  commissaires  du  roi,  duement  autorisés,  déclarèrent  toujours 
devant  notaires  qu'encore  que  le  sieur  de  Puylaurent  se  fut  obligé  de 
consigner  de  ses  deniers  le  prix  de  la  terre  d*Aiguillon  a  néanmoins  la 
▼érilé  étoit  que  Sa  Majesté  vouloit  donner  cette  terre  au  sieur  de  Puylau* 
rent  en  récompenses  do  ses  services  et  payer  le  prix  de  Tadjudication  ». 

Les  lettres  patentes  qui  érigeoinl  cette  terre  en  duché  pairie  furent  à 
rinstant  expédiées  et  envoyées  au  Parlement.  Le  syndic  des  créanciers  de  la 
princesse  de  Mantoue  forma  opposition  à  leur  enregistrement,  mais  il  en 
fut  fait  mainlevée  par  arrêt  du  7  décembre  16i4  et  il  fut  ordonné  qu'il 
scroit  passé  outre  à  la  réception  de  M.  le  duc  de  Puylaurent  en  la  dignité 
de  duc  et  pair. 

Porté  par  la  fortune  au  faîte  des  grandeurs,  il  fut  à  l'instant  même  aban- 
donné par  elle.  M.  le  cardinal  de  Richelieu  jura  sa  perte.  Arrêté  dans  le 
mois  de  janvier  1635  et  constitué  prisonnier  au  ch&teau  de  Vincennes,  où 
il  mourut  six  mois  après,  exemple  remarquable  de  ce  que  peuvent  les 
caprices  du  sort  quand  ils  sont  secondés  par  les  passions  des  ministres. 

Le  coup  qui  le  frappa  dispersa  sa  famille,  éloigna  ses  amis  et  livra  sa 
fortune  à  la  discrétion  de  ses  persécuteurs.  Le  duc  de  Puylaurent  laissoit 
une  veuve  âgée  de  quatorze  ans  dont  il  n'avoit  point  encore  eu  d'enfants. 
Cette  veuve  épousa  depuis  le  comte  d'Harcourt.  Il  avoitponr  liéritière  prin- 
cipale la  dame  Pot  de  Rhodes,  sa  tante.  Elle  déclara  dans  un  acte  authen- 
tique passé  dans  un  temps  voisin  de  cette  catastrophe  «  qu'étant  alors 
périlleux  pour  elle  de  paroitre  et  de  se  pourvoir  en  justice,  elle  avoit  été 
réduite  à  faire  des  protestations  devant  notaires  les  12  et  48  aoust  1637 
pour  la  conservation  de  ses  droits  ». 

On  concevra  aisément  le  danger  que  couroit  la  dame  Pot  de  Rhodes 
quand  on  saura  que  le  cardinal  de  Richelieu  avoit  résolu  d'acheter  ce 
duché  pour  la  demoiselle  Vignerot,  sa  nièce,  épouse  du  sieur  Combalet  et 
de  faire  ériger  cette  terre  en  duché -pairie.  La  dame  Comballet  se  rendit  en 
cfTet  adjudicataire  de  cette  terre  moyennant  400,000  livres.  Elle  est  restée 
depuis  dans  sa  descendance  sous  le  titre  de  duché  d'Aiguillon. 

Le  crédit  de  ce  ministre  et  celui  dont  a  joui  sa  famille  priva  longtemps 
les  auteurs  de  la  marquise  Dargicourt  et  consorts  des  titres  mêmes  de 
leurs  créances  les  plus  légitimes.  Ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  d'années 
qu'ils  parvinrent  à  recouvrer  les  deux  ordonnances  de  941,1 16  livres  6  sols 
expédiées  au  feu  duc  de  Puylaurent  pour  le  remplir  des  avances  qu'il 
avoit  faites  et  dont  l'état  justificatif  est  représenté  en  original.  Quant  au 
duché  d'Aiguillon  il  fut  perdu  pour  eux  sans  retour. 

La  marqnise  Dargicourt  sollicitoit  auprès  du  gouvernement  la  justice 
qui  lui  est  due,  quand  l'Assemblé  nationale  a  limité  le  tems  dans  lequel  les 
créanciers  de  l'Elat  seroient  admis  à  lui  présenter  leurs  réclamations. 

Vouloir  les  connoitre,  c'est  annoncer  qu'elles  seront  admises  quand  ou 
en  aura  prouvé  la  légitimité.  Celle  de  la  marquise  Dargicourt  a  un  principe 
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si  juste  et  si  honorable  qu*elle  va  au  devaul  de  la  vérification  qn*on  va 
en  faire. 

Ses  créances  sont  de  deux  espèces,  Tune  est  la  restitution  des  avances 
faites  par  le  duc  de  Puylaurent  à  Gaston;  le  compte  de  ces  avances  existe, 
les  ordonnances  qui  le  constitutoient  créancier  du  trésor  de  ce  prince  de 
94KH5  livres  6  sols  sont  représentées;  elles  sont  signées  de  Gaston  lai- 
môroe.  Ce  prince  est  mort  sans  enfants;  le  roi  a  hérité  de  ses  biens,  il  a 
donc  été  obligé  de  payer  ses  dettes,  aussi  jamais  n*a-t-il  voulu  se  soustraire 
à  ces  engagements,  il  n*a  point  opposé  de  prescription  ;  ce  moyen  odieux 
en  lui-même  ne  convient  point  à  la  dignité  d*un  souverain.  Il  est  proscrit 
par  l'Assemblée  nationale.  L^s  241, H5  livres  6  sols  sont-elles  dues?  Voilà 
tout  ce  qu*il  faut  prouver  et  ce  n'est  pas  douteux  quand  on  représente  les 
titres  qui  rétablissent. 

La  Nation  assemblée  ne  permettra  pas  qn'une  famille  qui  a  gémi  sons 
l'oppression  de  ceux  qui  se  sont  enrichis  de  ses  dépouilles  soit  encore 
privée  d*une  créance  légitime  parce  qu'on  lui  a  retenu  ses  titres,  qu*OQ  l'a 
dispersée,  qu*on  a  fait  périr  dans  les  fers  un  homme  qui  n'avoit  aux  yeux 
du  cardinal  de  Bichelieu  d'autre  crime  que  d'être  honoré  de  la  confiance 
particulière  du  prince  auquel  il  étoit  attaché.  Les  intérêts  du  capital 
réclamé  sont  de  la  même  nature  que  ce  capital  et  ce  seroit  douter  de 
l'équité  de  l'Assemblée  que  de  craindre  un  moment  qu'elle  ne  s'empressa 
pas  de  les  allouer. 

Le  second  titre  de  la  dame  Dargicourt  n'est  pas  moins  sacré  aux  yeux  de 
la  loi.  Elle  ne  rappellera  pas  les  services  que  le  duc  de  Puylaurent  avoit 
rendu  à  l'Stat  et  qui  avoient  déterminé  Louis  XIII  à  faire  acheter  par  ses 
commissaires  le  duché  d'Aiguillon  pour  l'ériger  en  sa  faveur.  On  sait  assez 
que  le  duc  de  Puylaurent  avoit  déterminé  Gaston  à  rentrer  en  France  et 
avoit  rendu  inutile  le  traité  que  ce  prince  avoit  fait  avec  l'Espagne,  mais  ce 
n'est  pas  une  donation  qu'il  s'agit  aujourd'hui  de  confirmer,  c'est  la  spolia- 
tion d'un  objet  donné  qu'il  faut  réprimer.  Le  duc  de  Puylaurent  étoit 
propriétaire  et  le  cardinal  de  Richelieu  a  fait  adjuger  à  sa  nièce  les  biens 
d'un  homme  qu'il  tenoit  enfermé  à  Vincennes,  qui  y  est  péri  après  six 
mois  de  captivité  et  de  soufi'rance.  Cette  spoliation  n'a  nullement  profité  à 
l'Etal.  La  dame  Gombalet,  nièce  du  cardinal  de  Richelieu,  s'est  rendue 
adjtldicatalre  du  duché  d'Aiguillon,  que  ses  facultés  personnelles  ne  la 
mettoient  certainement  pas  en  état  de  payer.  Pourquoi  substituer  à  une 
grâce  méritée  une  injustice  criante  ?  Les  actes  qui  établissent  la  propriété 
du  duc  de  Puylaurent  existent.  Elle  dcvoitdonc  être  respectée  et  la  moindre 
indemnité  qui  soit  due  aujourd'hui  à  sa  famille  est  la  restitution  du  prix 
que  valoit  alors  l'immeuble  précieux  dont  il  a  été  dépouillé  et  celle  des 
intérêts  que  le  prix  a  produit.  On  sait  que  ces  intérêts  sont  acquis  de  plein 
droit  puisqu'ils  représentent  des  fruits  dont  on  auroit  eu  le  droit  de  jouir. 

La  marquise  Dargicourt  ne  peut  supposer  que  l'on  veuille  repousser  sa 
demande  sous  prétexte  de  son  ancienneté.  Déjà  elle  a  prouvé  que  la  prcs- 
cripilon  ne  pouvoit  lui  être  opposée  ;  elle  observera  en  finissant  qu'on  ne 
peut  concevoir  de  prescription  sans  possession  de  bonne  foi  et  que  la  pos- 
session de  bonne  foi  est  incompatible  avec  la  violence  qui,  tout  à  la  fois, 
dépouille  le  propriétaire  de  ses  biens  et  de  sa  liberté. 
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Une  note  anaexéefait  connaitre  que  le  18  mars  1791  ce  mémoire 
signé  de  la  dame  Dargicourt  a  élé  présenté  au  comité  de  liquidalion, 
avec  1""  le  compte  de  Puyiaurent  signé  de  Gaston;  2"*  extrait  des 
actes  qui  établissent  la  filiation. 

Une  première  réclamation  avait  été  faite  le  14  septembre  1790. 
Cette  réclamation  fat  enregistrée  le  19  mars  1791  sous  le  n°  963. 
<c  Ce  19  matin,  j'ai  été  aux  bureaux  de  M.  Dufrène.  Dans  un  on 
écrivit  au  dos  des  papiers  présentés  :  réclamation  de  Mad.  d*Hargi- 
court  pour  241,115  livres  6  sols.  Dans  un  autre  on  copia  le  titre 
apposé  sur  des  registres  et  on  me  donna  un  papier  contenant  : 
«  M.  Girard,  liquidateur,du  19  mars  1791 ,  enregistré  sous  le  n"»  965.  » 

(Papiers  de  la  famille  de  Montbel,  communiqués  par  M.  le  comte 
Jules  de  la  Rochefoucauld). 

Jean  fiar^on,  seigneur  de  Bret,  appelé  depuis  le  comte  de  Montbas, 
naquit  au  château  de  Lubignac;  destiné  d'abord  à  la  carrière  ecclé- 
siastique, il  fut  tonsuré  en  1629  et  nommé  la  même  année  prévôt 
de  Saint-Salvadour.  Depuis,  il  embrassa  le  métier  des  armes  et 
servit  sous  son  frère  aîné,  le  vicomte  de  Montbas. 

Par  contrat  du  24  mars  1646,  il  épousa  Cornélie,  fille  de  Hugues 
Groot  ou  Grotius,  célèbre  écrivain  et  ambassadeur  de  Suède  en 
France.  Les  jeunes  époux  se  fixèrent  en  Hollande  où  Barton  prit  du 
service  :  il  fut  fait  capitaine  de  cavalerie  en  1653  et  devint  succes- 
sivement colonel  et  commandant  de  corps  d'armée  et  reçut  de 
nombreuses  blessures. 

Dans  un  livre  publié  à  Utrecht  en  1673,  Mémoires  de  M.  le  comte 
de  Montbas  sur  les  affaires  deVollande  en  réponse  aux  calomnies 
de  ses  ennemis,  il  a  raconté  sa  vie  fort  agitée.  Tombé  en  disgrâce 
auprès  du  prince  d'Orange,  il  dut  se  réfugier  en  France;  ses  enne- 
mis répandirent  alors  le  bruit  qu'il  s'y  était  rendu  pour  traiter  de 
la  paix  avec  le  roi  sans  l'autorisation  des  Etats.  Le  prince  l'ayant 
néanmoins  nommé,  le  7  juin  1672,  gouverneur  de  Tlle  de  Betaw 
et  de  la  ville  de  Nimègue,  il  accepta  et  rentra  en  Hollande  bien 
persuadé  qu'il  courait  à  sa  perte. 

En  effet,  les  ordres  ambigus  et  contradictoires  qu'il  recevait  du 
prince' et  des  Etats  lui  montrèrent  bientôt  qu'on  voulait  le  sacrifier. 
II  demanda  des  instructions  et  des  troupes  pour  garder  les  points 
qui  lui  étaient  confiés  :  il  n'avait  en  effet  que  six  compagnies  pour 
occuper  l'espace  de  six  grandes  lieues.  On  ne  lui  répondit  pas, 
mais  le  9  juin  le  prince  lui  enleva  le  gouvernement  de  Nimègue. 
Las  d'attendre,  il  Ht  dire  qu'il  allait  se  retirer,  si  on  ne  lui  envoyait 
pas  d'ordre  contraire.  Ne  recevant  rien,  ni  ordres  ni  troupes,  il 
abandonna  son  poste  et  de  suite  vint  rendre  compte  de  sa  mission 
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au  prince  d'Orange.  Celui-ci  le  reçut  d'abord  fort  bien,  mais  deux 
heures  après,  il  le  fit  arrêter  et  envoya  de  suite  de  fortes  troupe? 
occuper  les  points  abandonnés  par  Montbas,  ce  qui  montrait  bien 
que  ce  prince  avait  arrêté  sa  perle. 

Il  l'envoya  à  Utrecht  où  il  faillit  être  déchiré  par  la  populace;  s\\ 
semaines  après  on  nomma  quatre  commissaires  pour  instruire  son 
procès.  Sept  ou  huit  jours  après  son  interrogatoire,  le  conseil  de 
guerre  l'envoya  quérir  et  lui  demanda  s'il  avait  encore  quelque 
chose  à  dire  pour  sa  défense. 

Le  lendemain,  on  lui  fit  signifier  de  répondre  dans  les  24 heures 
à  177  inculpations  dirigées  contre  lui  par  le  procureur  :  il  lui  fallait 
dans  ce  court  laps  de  temps  rédiger  ses  réponses  et  les  faire 
imprimer.  On  ne  lui  permit  pas  de  les  lire  et  lecture  en  fut  faite 
par  le  greffier  qui  ne  comprenait  pas  le  français.  On  ne  voulut  pas 
non  plus  recevoir  la  production  de  ses  avocats  qui  fut  déposée 
quelques  heures  après  l'expiration  du  délai. 

Le  Conseil  rendit  sur  le  champ  son  jugement  qui  se  contenta  de 
casser  Montbas  de  ses  grades,  puis,  sur  l'injonction  du  prince,  il  le 
condamna  à  quinze  ans  de  prison.  Les  Etats  refusèrent  d'enregis- 
trer cette  sentence,  disant  qu'il  méritait  ou  la  mort  ou  racquitlement. 

On  décida  alors  de  procéder  à  une  nouvelle  enquête,  mais  pen- 
dant ce  temps,  Montbas  trouva  moyen  de  s'évader.  Immédiatement 
sa  tête  fut  mise  h  prix  et  ses  domestiques  furent  soumis  à  la  ques- 
tion pour  savoir  où  pouvait  être  leur  maître. 

Il  se  réfugia  à  Cologne  d'où  il  offrit  aux  Hollandais  de  se  rendre 
en  telle  ville  qu'il  leur  plairait  pour  être  jugé  par  les  commissaires 
qu'ils  voudraient,  offrant  de  consigifer  10,000  écus.  Sa  lettre  avant 
été  interceptée,  il  écrivit  à  toutes  les  villes  de  Hollande  pour 
obtenir  justice,  mais  il  ne  reçut  pas  de  réponse.  H  provoqua  le 
prince  d'Orange  et  ses  quatre  juges  qui,  par  dérision,  firent  faire 
réponse  par  le  bourreau  et  l'envoyèrent  par  un  trompette.  C'est  à 
ce  moment  qu'il  publia  ses  mémoires  pour  justifier  sa  conduite. 

Il  épousa  en  secondes  noces  Louise  de  Brinon,de  Normandie.  De 
chaque  mariage  il  eut  une  fille;  toutes  deux  moururent  jeunes. 
Il  décéda  le  24  juin  d 696(1). 

François  de  Bourdell'i  naquit  à  Lussac,  mais  nous  n'avons  pas 
retrouvé  son  baptistère  dans  les  registres  de  Lussac  qui  renferment 
cependant  un  grand  nombre  d'actes  concernant  cette  famille. 

Les  terriers  successifs  de  Lussac  nous  montrent  qu'il  existait  au 
bourg  une  tenue  dite  des  Bourdelles  qui  était  possédée  en  15ï^ 

(1)  Nadaud,  v»  Barton,  t.  I,  p.  151. 
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parEtieane  de  Bourdclle,  maréchal,  Gervais  de  Bourdeiie,  cordon- 
nier et  Jacob  de  Bourdeiie,  maréchal;  en  4543  par  Jacques,  Jean  et 
Simon  de  Bourdeiie,  tous  âgés  de  35  à  40  ans,  et,  en  1636,  par 
notre  François  de  Bourdeiie;  il  est  donc  presque  certain  qu'il 
appartenait  à  cette  famille. 

Son  testament  nous  apprend  qu'il  avait  pour  neveu  et  nièce, 
Maximilien  de  Bourdeiie  et  Catherine  de  Bourdeiie,  femme  de  Jean 
Chavignat;  Léonard  de  Bourdeiie,  chirurgien  à  Lussac,  était  aussi 
son  parent. 

Nous  savons  peu  de  choses  sur  son  existence  :  en  1636  nous  le 
trouvons  qualifié  de  chirurgien  de  Gaston  d'Orléans.  En  1653,  il  est 
dit  chirurgien  ordinaire  du  roi,  titre  qu'il  possédait  au  moment  de 
sa  mort.  Il  habita  peu  Lussac  :  «  durant  l'espace  de  cinquante  ou 
soixante  ans,  j'ay  esté  absent  auprès  des  rois  en  leurs  armées  et 
auprès  de  leurs  personnes  »,  nous  dit-il  dans  le  testament  qu'il 
dicta  le  1^'  septembre  4677  aux  notaires  du  Chastelet  à  Paris.  En 
1667,  il  se  trouvait  au  siège  de  Lille. 

Possesseur  d'une  grosse  fortune,  il  en  employa  une  partie  à 
fonder  à  Lussac  un  hôpital  sur  lequel  nous  reviendront  plus  loin  et 
fit  de  nombreux  dons  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  :  il  lui  lègue  tout 
d'abord  une  somme  de  40,000  livres,  dont  les  revenus  serviront  à 
faire  dire  deux  messes  quotidiennes.  Tune  à  l'autel  qui  est  au  milieu 
de  l'Hôtel-Dieu,  l'autre  dans  la  salle  où  l'on  met  les  malades  de 
maladies  contagieuses.il  lui  donne  aussi  les  renies  qu'il  possède  sur 
diverses  personnes  de  Paris,  ses  vieux  gages  qui  lui  sont  dus  par 
le  roi  qui  s'élèvent  à  2  ou  3,000  livres;  plus  300  livres  de  rente  dues 
sur  l'hôtel  d'Andresel  à  M.  Bourgerim;  sa  maison  devant  l'église 
de  Saint-Louis-en-l'lsle,  avec  tous  ses  meubles,  afin  de  participer 
aux  bonnes  œuvres  qui  se  font  à  l'Hôtel-Dieu  «  et  à  la  sonnent 
cloche  les  pauvres  malades  seront  obligés  de  dire  un  poster  noster 
et  un  de  profundis  ».  Tous  les  meubles  qui  sont  dans  sa  chambre, 
avec  l'or  et  l'argent  qui  se  montent  à  plus  de  20,000  livres  seront 
remis  au  même  établissement,  qui  aura  aussi  une  autre  maison  à 
Paris. 

Il  veut  être  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Louis-en-l'Isle  et  donne 
3C0  livres  au  curé. 

Au  cas  où  l'hôpital  de  Lussac  ne  pourrait  être  organisé,  il  laisse 
les  biens  qu'il  lui  destine  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  «  à  charge  d'ache- 
ter des  lits  où  l'image  saint  François  soit  mise  et  un  malade  en 
chaque  lit  »,  nommé  par  ses  parents  ou  le  curé  de  Saint-Louis. 

Il  fait  aussi  des  dons  à  l'Hôpital  général. 

Il  lègue  divers  immeubles  à  ses  parents  ;  donne  200  livres  à 
M.  Trébilhon,  procureur  en  parlement.  Il  charge  M.  Bastide,  à  qui  il 
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laisse  100  livres,  de  recouvrer  sur  le  seigneur  de  Lussac  ce  que  celui- 
ci,  ses  fermiers  et  métayers  ont  usurpé  sur  sa  métairie  des  Essards 
aux  Bourdelles.  Il  se  plaint  aussi  que  le  seigneur  lui  a  fait  saisir 
ses  troupeaux  dans  ses  pâturages,  lui  a  fait  tuer  et  manger  «  le 
plus  grand  et  gras  bœuf  »,  battre  ses  fermiers,  les  jetter  par  les 
fenêtres,  rompre  les  jambes,  les  accabler  de  corvées,  démolir  deux 
maisons  au  bourg.  Bien  que  précédemment,  il  «  l'ai  traité  d'une 
fistule  à  Tanus  où  tous  les  médecins  et  chirurgiens  de  Paris  déses- 
péroient  de  sa  sanlé,  comme  aussi  madame  sa  femme,  lui  avoir  ôté 
une  loupe  sur  la  paupière  et  la  traiter  de  mal  aux  yeux  jasqu*à  corn- 
plëte  guérison;  M.  le  marquis  de  Lussac,  leur  fils,  d'ulcère  aux 
jambes  dans  la  province,  l'avoir  traité  malade  à  Paris  et  mesme  la 
plupart  de  ses  gens  et  à  l'armée  d'une  blessure  à  la  jambe  au  siège 
de  Lille.  » 

Il  se  plaint  aussi  des  usurpations  faites  au  village  de  Lavault  par 
M.  Dallez,  avocat. 

Il  mourut  à  Paris^  Montagne  Sainte-Geneviève,  paroisse  Saint- 
Etienne-du-Mont,  dans  la  maison  du  nommé  Yssard,  maitre  cbao- 
dellier,  dans  une  chambre  au  premier  étage  donnant  sur  le  collège 
de  la  Marche,  entre  le  8  et  le  9  novembre  1678. 

Son  portrait  est  conservé  au  presbytère  de  Lussac. 

Pierre  Puiferrat,  dont  la  biographie  a  été  donnée  par  M.  Lecler, 
est  né  au  village  de  Lavaupot,  paroisse  de  Saint-Sulpice,  le  29  dé- 
cembre 1744,  de  Jean  et  de  Marguerite  Peuchaud;  c'était  le  dernier 
d'une  nombreuse  famille  dont  le  nom  est  fort  ancien.  Il  Qt  ses 
études  au  collège  de  Magnac  et  fut  ordonné  prêtre  en  1769. 

Nous  le  trouvons  successivement  professeur  de  réthorique  à 
Magnac  en  1772;  chanoine  d'Eymoutiers,  prieur  de  Saint-Jean  de 
Lasfond,  1776-1787;  aumônier  de  Mgr  d'Argentré.  évéque  de 
Limoges  en  1780;  prieur  de  Saint-Jean  de  La  Saulière  en  1786; 
prieur  de  Mayson-Feyn,  grand  chantre  de  Téglise  Saint-Martial 
en  178S;  le  12  décembre  de  cette  année,  il  fut  nommé  vicaire  géné- 
ral du  diocèse  de  Limoges  et  accompagna  l'évéque  aux  Etats-Géné- 
raux, où  celui-ci  était  député. 

Il  suivit  ensuite  Mgr  d'Argentré  à  Londres,  puis  à  Munster,  où 
il  resta  jusqu'à  la  mort  de  l'évéque,  arrivée  en  1808.  Il  rentra  alors 
en  France  et  fut  nommé  en  1812  curé-doyen  de  Magnac-Laval. 
En  1819,  l'évéque  de  Meaux,  Mgr  de  Cosnac,  l'appela  auprès  de 
lui  en  qualité  de  vicaire  général;  il  le  suivit  en  1830  lorsque 
celui-ci  fut  promu  archevêque  de  Sens. 

M.  Puiferrat  mourut  à  Sens  le  8  décembre  1831. 

Pendant  son  séjour  à  Munster,  il  avait  composé  un  mémoire  sur 
la  destruction  de  Grandmont,  qui  a  été  perdu  de  nos  jours* 
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M.  Puiferral  contribua  vivement,  par  ses  largesses  et  ses  influen- 
ces, au  développement  du  bourg  de  Saint>Sulpice,  qui,  au  com- 
mencement du  XIX*  siècle,  était  le  moins  important  du  canton.  Par 
son  testament  olographe  du  15  août  1817,  il  donna  ses  ornements 
à  l'église  de  sa  paroisse  natale,  notamment  un  calice  en  vermeil 
de  style  byzantin. 

Il  existe  de  lui  un  portrait  lithographie  signé  Leclerc,  1827,  qui 
porte  au  bas  :  Pierre  Puif errât,  né  au  dioàèse  de  Limoges  en  /  744, 
prêtre  en,  1769,  vicaire  général  de  Limoges  en  17 86,  curé  de 
MagnaC'Laval,  dio.  de  Limoges,  vicaire  général  de  Meaux  et  archi- 
diacre de  Gatinois  en  1819,  dgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Son  portrait,  peint  à  Thuile,  est  aussi  conservé  à  Saint-Sulpice. 

Jean-Baptiste  Rougier,  baron  de  la  Bergerie,  appartenait  à  une 
ancienne  famille  de  Lussac;  il  était  fils  de  François  Rougier,  sieur 
de  la  Bergerie,  bourgeois,  et  de  Jeanne-Ursule  Mitraud. 

Il  ne  parait  pas  né  à  Lussac,  bien  que  les  registres  d*état  civil 
contiennent  de  1758  à  1768  les  naissances  de  ses  frères  et  sœurs  (1). 

Il  fit  ses  études  au  collège  des  Jacobins  de  Limoges,  où  le 
5  août  1776  il  soutenait  une  thèse  aux  grands  applaudissements  de 
Tassistance  (2). 

En  1789,  il  fut  membre  de  la  commune  de  Paris,  puis  député  de 
TYonne  à  TAssemblée  législative,  et  préfet  de  ce  département  de 
1800  à  1811;  en  cette  qualité,  il  fut  créé  baron  de  TËmpire  le 
25  mars  1810  et  ses  armes  sont  enregistrées  dans  Riestap  :  D'azur 
à  trois  épis  é feuilles  d*or  et  deux  plumes  à  écrire  d'argent  passées  en 
sautoir,  les  becs  en  bas,  le  tout  réuni  en  faisceau  lié  d'un  ruban 
d'or  (3). 

Il  s'occupait  spécialement  d'agronomie  et  il  a  publié  sur  l'agri- 
culture 24  ouvrages  dont  les  titres  se  trouvent  dans  Quërard  (4). 

Ses  travaux  lui  valurent  les  titres  de  correspondant  de  l'Institut 
pour  l'économie  rurale  et  vétérinaire,  membre  de  la  Société  royale 
d'agriculture,  du  Lycée  de  l'Yonne  et  de  plusieurs  autres  Sociétés 
savantes. 

(I)  Quérard  le  dit  né  à  Bormeuil  (Indre)  vers  1759.  H  faut  sans  doute 
lire  Bonneuil.  Une  note  que  nous  avons  trouvée  porte  cependant  quMI  était 
né  en  1757  à  Lustac.  Au  moment  de  son  mariage,  en  février  1756,  son 
père  habitait  La  Fortillesse,  commune  de  Bonneuil,  en  qualité  de  fermier. 
C*est  sans  doute  en  cet  endroit  que  naquit  Jean-Baptiste. 

(9)  L'abbé  Lkclir,  Martyrs  et  confesseurs  de  la  foi^  etc.,  t.  111»  p.  522, 

(3)  Armoriai  général,  t.  Il,  p.  619. 

(i)  France  littéraire,  t.  VIII,  p.  180. 


i7G  SOCléTÉ  ARCBBOLOGIQUB   ET   HISTORIQUE   OU   LIMOUSIIf 

Jean-Edmond  Ernoul  n'appartient  pas  à  notre  canton  par  sa 
naissance,  mais  il  y  fixa  sa  résidence  et  y  mourut  après  un  séjour 
d'une  vingtaine  d'années. 

Né  à  Loudun  le  5  août  1829,  il  fit  ses  études  à  Poitiers,  où  il  fol 
inscrit  comme  avocat.  Son  talent  et  son  éloquence  le  placèreDi 
bientôt  au  premier  rang  du  barreau  de  cette  ville. 

En  4871,  il  fut  envoyé  par  le  département  de  la  Vienne  à  l'As- 
semblée nationale,  où  il  prit  place  à  droite. 

M.  Ernoul,  «  orateur  abondant  et  informé  (1)  »,  y  prononça  de 
nombreux  discours  qui  le  mirent  en  évidence  et  il  devint  un  des 
chefs  des  royalistes;  il  fit  ainsi  partie  de  la  délégation  d'Anvers  eu 
février  1872.  Ce  fut  lui  qui,  par  Tordre  du  jour  qu'il  présenta,  le 
24  mai  1873,  provoqua  la  démission  de  Thiers.  Le  cabinet  de  Bro- 
glie  lui  confia  le  portefeuille  de  la  justice,  mais  il  se  démit  de  ses 
fondions  le  26  novembre,  après  l'échec  des  tentatives  de  restau- 
ration royaliste.  Battu  aux  élections  du  20  février  1876,  il  reprit  sa 
place  au  barreau  de  Poitiers,  puis,  vers  1880,  se  fixa  à  Lussac-les- 
Eglises,  où  il  s'adonna  exclusivement  à  l'agriculture  (2)  ;  il  y  est 
décédé  le  5  septembre  1899. 

Bibliographie.  —  Nous  compléterons  cette  revue  de  nos  person- 
nages marquants  en  donnant  par  ordre  alphabétique  les  noms  de 
nos  contemporains,  soit  de  ceux  de  nos  compatriotes  qui  ont  publié 
des  ouvrages,  soit  de  ceux  qui  se  sont  occupés  de  notre  pays  : 

AuFORT  (Victor-Georges-Théodore),  docteur  en  médecine  aux  Ché- 

zeaux,  Essai  sur  ranécrisme  du  cœur.  —  Paris,  Didot,  1818, 

20  p.  in-4^ 
Barrai.,  Une  procession  de  la  Fête-Dieu  à  Mailhac,  en  Berry,  au 

dix-septième  siècle.  Revue  archéologique  du  Berry,  n*  4  d'avril 

1897,  p.  182-187. 
Beaufort  (D'  E.  de).  Recherches  archéologiques  dans  les  environs 

de  Saint'Benoit-dihSault,  —  Mémoire  de  la  Soc,  des  antiq,  de 

r Ouest,  1882  et  1862. 
BoGNAUD  (Louis),  docteur  en   médecine   à  Arnac,  Influence  des 

lésions  du  système  nerveux  sur  la  formation  du  cal.  —  Paris, 

Parent,  1878. 
BoNTANT  (J.),  docteur  en  médecine  à  Arnac,  La  fièvre  aphtevse 

chez  les  animaux  et  chez  l'homme,  transmissibilité,  hygiène. 

—  Paris,  Michalon,  1901,  60  p.  in-8. 

(1)  M.  Hanotaux,  Histoire  de  la  France  contemporaine,  p.  369, 
(3]  Dictionnaire  des  parlementaires. 


MONOOllAPHIE  DO   CANTON  DE  SAlNT-SCLPlCB-LES-PEtriLLftS  47t 

BouzAT  (Albert),  élève  de  TEcole  normale  supérieure,  agrégé  et 
docteur  ës-sciences  physiques,  maître  de  conférences  à  ia 
la  Faculté  de  Rennes,  Thèses  présentées  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Paris  pour  obtenir  le  grade  de  docteur  ès-sciences 
physiques.  Composés  cuproammoniques.  —  Paris,  Gauthier- Vii- 
lars,  1903, 80  p.  in-8. 

« 

Diverses  communications  dans  les  comptes-rendus  de  TÂcadémie 
des  sciences. 

Cazeaux  (abbé),  professeur  au  collège  de  Chaource,  Dolmen  de 
SaintSulpice-les-Feuilles.  Dans  le  journal  La  Nature,  n""  20, 
juin  1896,  avec  figure. 

Drodault  (Roger),  receveur  de  Tenregistremenl  à  Saint-Sulpice, 
Comment  finirent  les  lépreux.  —  Paris,  Imp.  Nat.,  1904,  in-8% 
16  p. 
Journal  de  route  iun  grenadier  de  V Armée  infernale^   1792- 

f793.  —  Loudun,  Roiffé,  1902,  in-8^  30  p. 
Les  paveurs  marchois  à  Bordeaux.  —  Paris,  Imp.  Nat.,  1904, 
ln-8%  16  p. 

Gabiat  (Camille},  docteur  en  droit,  ancien  député,  maire  et  conseil- 
ler général  de  Saint-Sulpice,  Théorie  du  dies  cedens  en  matière 
de  legs;  de  la  guerrre  continentale.  —  Corbeil,  Crélé,  1891, 
In-8%  336  p. 
Inauguration  du  buste  élevé  à  la  mémoire  de  M.  Emile  Perrin.  — 

Limoges,  imp.  du  Petit  Centre,  1901,  in-16,  30  p. 
Au  lendemain  de  la  fièvre  aphteuse.  Assurance  contre  la  mortalité 
du  bétail.  —  Limoges,  imp.  du  Petit  Centre,  1901,  in-16,  20  p. 

Généalogie  de  la  maison  de  Pot,  en  Berri,  par  un  ami  et  parent 
de  MM.  de  Pot  (i),  seigneurs  de  Piégut-Pot.  —  Paris,  Pierre- 
Guillaume  Simon,  MDCCLXXXII,  in-folio,  72  p. 

Gigaud-Lafond  (Henri),  docteur  en  médecine,  Séméiologie  de  la  raie 
méningique  chez  Venfant.  —  Paris,  Boyer,  1901,  in-4%  49  p. 

Hiver,  Papiers  des  Pot  de  Bhodes,  i 529-1648;  Mém.  delà  Com- 
mission du  Cher,  t.  II,  p.  76.  —  Paris,  J.  Auby,  1864,  in-8*. 

Joyeux  (Albert),  receveur  principal  des  Postes  à  Paris,  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  L Afrique  française.  —  Paris,  s.  d., 
Félix  Alcan,  in-8^  186  p. 

Lecler  (Abbé),  Arnac-la-Poste,  dans  Y Almanach- Annuaire  du 
Limousin.  —  Ducourtieux  et  Goût,  1903. 

HoziBR  (D*),  Généalogie  de  la  famille  de  Montbel;  s.  d.  (v.  1759), 
in-folio,  26  p.  avec  blason. 

(])  M.  de  Chamborand. 

T.  Liv  3t 
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Laine,  Généalogie  de  la  maison  Lignaud  de  Lussac.  —  Pari$. 
Bethune  et  Pion,  1839,  iQ-8%  22  p.  extraites  da  tome  VII  des 
Archives  généalogiques  et  historiques  de  la  noblesse  de  France, 
avec  blason. 

Le  Gendre,  inspecteur  des  Contributions  indirectes.  Essai  de 
monographie  du  canton  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles^  dans  la 
Retme  scientifique  du  Limousin,  n""  du  15  décembre  1895. 

LussaC'leS'Ladres.  —  Feuilleton  paru  dans  le  journal  TOrdre, 
numéro  du  25  juillet  1844  et  suiv.  (sans  nom  d'auteur). 

Masfrand,  Sépulture  à  incinération  découverte  à  Amac-la-Poste. 
Bulletin  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouarty  t.  VIII, 
n«6. 

Massard  (Ernest),  docteur  en  médecine,  né  à  Arnac,  De  Valcoolisme 
dans  le  quartier  Saint- Antoine,  — Paris,  Boyer,  1901,  in-8', 
66  p. 

Nécrologie  :  il/"*  Albertine  de  Pot,  dans  la  Semaine  religieuse  de 
Limoges,  numéro  du  15  mai  1903,  p.  437-442. 

NiOT  (Georges),  docteur  en  médecine,  né  à  Saint-Sulpice,  De  la 
torsion  du  pédicule  des  kystes  dermo'ides  de  F  ovaire  droit; 
diagnostic  avec  Vappendicite.  —  Paris,  Michalon,  1901,  in-8*, 
60  p. 

Panesgorse,  receveur  de  Tenregistrement  à  Saint-Sulpice,  Une 
élection  rurale,  par  Zim-Balatou  Loriminisculizi,  maçon  en 
disponibilité,  —  Limoges,  V«  H.  Ducourtieux,  1871,  in-16,  23  p. 

Pbrrin  (Emile),  instituteur  à  Saint-Sulpice,  a  publié  divers  ouvra- 
ges d'enseignement  (1). 

Plaignaud  (Pierre-Eugène),  docteur  en  médecine  à  Ârnac,  Des 
causes  ou  circonstances  qui  nécessitent  le  ministère  de  la  main 
pour  terminer  raccoucf^ement.  —  Paris,  Didot,  1834,  in4*, 
16  p. 

Poujaud  (Pierre),  notaire  à  Arnac,  Livre  généalogique.  Livre  de  la 
généalogie  de  MM,  Poujaud.  —  Limoges,  P.  Ardillier,  1823, 
in-4%  16  p. 

Saint-Aluis,  Généalogie  de  la  famille  Martin  de  la  Goutte-Bernard, 
t.  XV,  p.  203-208. 

Une  émeute  en  Limousin,  en  1843,  à  propos  du  transfert  d'un 
bureau  de  l'enregistrement;  dans  les  Annales  de  F  enregistre- 
ment, 1886,  p.  277. 

Védrine,  curé  d'Arnac,  Le  pape  Sixte-Quint  ne  serait-il  pas  Fran- 
çais? Véritable  origine  du  pape  Sixte-Quint,  —  Nouvelle  édi- 
tion. Clermont-Ferrand,  P.  Thibault,  1878. 

(])  Almanach  Annuaire  limousin  pour  1899. 
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Le  bons  sens  du  père  Richard.  —  Lyon,  Molhon,  1848,  in-12, 

444  p. 
Simple  coup  d'œil  sur  les  douleurs  et  les  espérances  de  VEglise.  — 

Lyon,  Molhon,  in-8". 

Au  point  de  vue  iconographique,  nous  ne  voyons  à  signaler,  en 
dehors  des  gravures  qui  accompagnent  les  ouvrages  précités,  qu'une 
lithographie  de  Tabbé  Puiferrat,  décrite  à  son  article  biographique, 
et  les  reproductions  de  nos  reliquaires  dans  les  ouvrages  spéciaux. 

Notre  pays  n'a  point  échappé  aux  éditeurs  de  cartes  postales 
illustrées  et  ils  ont  publié  des  vues  de  Lascroux,  la  Goutte-Bernard, 
Peupiton,  la  mairie,  Téglise  et  le  bourg  de  Saint-Sulpice. 

Nous  avons  puisé  un  certain  nombre  de  renseignements  dans  les 
ouvrages  dont  rénumération  précède,  mais  nous  avons  eu  encore 
recours  aux  sources  suivantes  : 

L  —  Sources  imprimées 

Almanachs-Annuaires  limousins  édités  par  M.  Ducourtieux. 

De  Couronnel  :  Notice  sur  lès  châteaux  de  Magnac-Laval. 

Leroux  :  Chartes,  chroniques  et  mémoriaux,  documents  histori- 
ques, etc. 

Aubugeois  de  la  Ville  du  Bost  :  Histoire  de  la  ville  du  Dorât. 

Barret  :  Géologie  du  Limousin. 

Beaughet-Filleau  :  Dictionnaire  historique  et  généalogique  des 
familles  du  Poitou,  !'•  et  2*  éditions. 

L'abbé  Lecler  :  Nobiliaire  du  LimotAsin;  Martyrs  et  confesseurs 
de  la  foi;  Les  cloches  du  diocèse  de  Limoges,  etc. 

De  la  Porte  :  Les  gens  de  qualité  en  Basse-Marche. 

Yaladeau  :  Notice  sur  la  ville  de  La  Souterraine. 

IL  —  Sources  manuscrites 
À.  Fonds  publics 

Archives  Nationales  :  Diverses  séries. 

Archives  delà  Haute-Vienne  :  Fonds  Rochechouard ;  papiers  des 
justices;  titres  de  familles;  registres  révolutionnaires. 

Archives  de  l'Indre  :  Minutes  des  notaires  des  Chézeaux  et  de 
Mailhac;  titres  de  familles,  etc. 

Archives  du  Rhône  :  Commanderie  de  TExpardelière. 

Archives  de  la  Vienne  :  Aveux  de  Lussac  et  de  Brosses,  comman- 
derie d'Héru,  titres  de  famille,  etc. 

Bibliothèque  de  Limoges  :  Pouillé  de  Nadaud. 
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Bibliothèque  de  Poitiers  :  Manuscrits  de  Dom  Footeneau  ;  Doles 
de  M.  de  La  Porte, 

Archives  royales  de  Turin  :  Possessions  de  la  Maison  de  Savoie 
à  Brosses,  Bridiers,  Fleix  et  Mondon. 

Mairie  de  Saint-Sulpice  :  Registres  d 'état-civil  depuis  1657. 

Mairie  d'Arnac:  Etat-civil  depuis  1644;  terrier  et  fiches  de  4743. 

Mairiexde  Cromac  :  Etat-civil  depuis  1700;  registres  de  Hailhac 
de  1690  à  1700. 

Mairie  des  Chézeaux  :  Etat-civil  depuis  1648. 

Mairie  de  Jotiac  :  Etat-civil  depuis  1640;  marché  de  fonte  de 
cloche;  registre  révolutionnaire. 

Mairie  de  Lussac  :  Etat-civil  depuis  1601  ;  testament  de  M.  de 
Bourdelle  et  pièces  annexes;  terrier  de  1752;  grand  pian  du  boarg 
en  1806. 

Mairie  de  Mailhac  :  Etat-civil  depuis  1693. 

Mairie  de  Saint-Georges  :  Etat-civil  depuis  1644. 

Mairie  de  Saint-Martin  :  Etat-civil  depuis  1676. 

B.  Fonds  particuliers 

M.  le  marquis  de  Lussac,  au  château  de  Gomacre  (Indre-et-Loire): 
Archives  de  la  seigneurie  de  Lussac  depuis  1283. 

M.  le  comte  de  Montbas,  à  Amiens  :  Titres  de  la  famille  Barthon 
depuis  1455. 

M"«  la  comtesse  de  Keminon,  à  Tréguiers  (Côtes-du-Nord)  ; 
Papiers  de  la  famille  Martin  de  la  Goutte-Bernard  depuis  1476. 

M.  le  duc  de  la  Trémoille,  de  l'Académie  des  Inscriptions,  pos- 
sède dans  son  fameux  chartrier  de  Thouars  des  documents  sur 
Lussac  depuis  1484. 

M.  le  comte  Jules  de  Larochefoucauld,  à  Paris  :  Papiers  de  la 
famille  de  Monlbel  depuis  1500. 

Au  ch&teau  de  Beaujeu  (Cher)  :  Documents  sur  Lavaupot  depuis 
1506. 

M.  Ludovic  Gigaud,  à  Lussac  :  Lettres  patentes  de  Louis  XIV 
registre  révolutionnaire. 

M.  Ladégaillerie,  notaire  à  Lussac  :  Minutes  des  notaires  de  Jouac 
et  de  Lussac  depuis  1698. 

M.  Guilleret,  notaire  à  Aroac  :  Minutes  des  notaires  du  Dognon 
et  d'Arnac  depuis  1700. 

M.  Séjourné,  à  Virvalais  :  Papiers  divers  des  xvn*  et  xww  siècles. 

Cure  des  Chézeaux  :  Manuscrits  de  Tabbé  Dufour;  registre  révo- 
lutionnaire; documents  divers. 
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L'Impôt  du  sang.  —  Sous  ce  titre,  nous  donnerons  à  la  suite  des 
notices  de  chaque  commune  les  noms  de  ceux  qui,  originaires  de 
notre  pays,  ont  été  tués  ou  blessés  au  cours  des  guerres.  Getle 
liste  glorieuse  sera  bien  incomplète;  pour  Tancien  régime,  elle  ne 
comprendra  que  les  noms  des  anciens  seigneurs  du  pays  pris  dans 
les  généalogies.  Depuis  la  Révolution,  la  Iranscriplion  des  actes 
d'élat  civil  nous  a  permis  de  relever  un  plus  grand  nombre  de 
noms  d'enfants  du  pays  tombés  sur  les  champs  de  balaille  ou 
morts  des  suites  de  leurs  blessures.  Pour  ceux-ci,  tous  humbles 
fils  des  champs  dont  les  généalogies  ne  constateront  jamais  la 
mort  glorieuse,  il  nous  a  paru  que  cette  monographie  devait 
apprendre  à  leurs  compatriotes  les  noms  de  ces  héros  obscurs  qui 
ont  fait  à  leur  pays  le  sacrifice  le  plus  complet  qu'un  homme  puisse 
faire,  celui  de  leur  vie. 


VIII.  —  Usages  et  superstitions 

Accorder  à  des  actes  ou  à  des  moyens  futiles  une  vertu  extra- 
ordinaire était  un  des  côtés  les  plus  curieux  du  caractère  de  nos 
aïeux  qui  avaient  le  goût,  et  en  même  temps  la  peur  du  merveil- 
leux :  ils  en  voyaient  partout. 

Ils  avaient  ainsi  réuni  un  véritable  code  de  pratiques  générale- 
ment bizarres,  souvent  restes  des  anciennes  religions,  qui  se  trans- 
mettaient oralement  de  génération  à  génération  :  elles  prenaient 
rhomme  à  sa  naissance,  présidaient  à  toutes  les  actions  de  son 
existence  et  raccompagnaient  jusqu'à  la  mort. 

L'émigration,  l'instruction  en  ont  fait  disparaître  un  certain 
nombre,  mais  beaucoup  sont  encore  usitées,  plus  par  routine  ou 
respect  de  préjugés  reçus  dès  l'enfance,  que  par  intime  conviction. 

Avant  leur  complète  disparition,  il  nous  a  paru  curieux  de  fixer 
dans  cette  monographie,  comme  témoignage  de  l'état  d'esprit  des 
villageois  de  jadis,  les  vieux  usages  et  ^es  superstitions  que  nous 
avons  pu  rencontrer  (1). 

La  naissance.  —  Pour  avoir  à  volonté  un  fils  ou  une  fille,  il 
suffit,  la  veille  de  l'accouchement,  de  porter  dans  la  chambre  de  la 
femme,  un  chat  ou  une  chatte. 

(1)  Calque  suum  :  nous  devons  ici  exprimer  toute  noire  gratitude  à  nos 
aimables  parentes  M*^*  Gravier  et  M">«  Ernest  Massard,  qui,  très  obligeam- 
ment, ont  bien  voulu  recueillir  la  plus  grande  partie  des  renseignements 
que  nous  avons  utilisés  dans  ce  curieux  chapitre. 
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L'enfant  né,  il  est  interdit  de  l'embrasser  avant  son  baptême 
sous  peine  de  lui  porter  malheur. 

Le  jour  de  son  baptême,  plus  on  sonne  les  cloches,  plus  renranl 
aura  de  voix. 

Le  mariage.  —  La  demande  en  mariage  se  faisait  en  demandant 
«  une  bonne  fille  pour  en  faire  une  honnête  femme  ». 

Une  fiancée,  qui  sait  ses  usages,  doit  donner  un  bonnet  à  son 
parrain  et  un  caraco  à  sa  marraine  ;  en  retour  ceux-ci  offrent  au 
filleul  une  chemise  et  à  la  filleule  une  robe. 

Elle  se  gardera  bien  de  se  rendre  à  Téglise  le  jour  de  la  publica- 
tion de  ses  bans;  si  elle  Tentendait,  elle  deviendrait  sourde. 

Avant  le  départ  à  Téglise,  la  mariée  accueille  ses  invités  qui 
viennent  se  faire  décorer  :  chacun  d'eux  reçoit  un  bouquet  de 
fleurs  artificielles  qu'elle  attache  elle-même  au  revers  de  Thabil. 
En  retour,  l'invité  l'embrasse  et  lui  remet  dans  sa  main  gauche, 
préalablement  placée  sur  la  poitrine,  l'offrande  accoutumée  qui 
servira  à  payer  les  frais  de  la  noce  ou  à  monter  le  jeune  ménage; 
les  plus  généreux  vont  jusqu'à  cent  sous. 

Puis  le  cortège,  précédé  de  joueurs  de  vielle,  de  violon,  et  plus 
récemment  de  clarinette  ou  d'accordéon,  se  met  en  route;  la  jeune 
fille  est  généralement  conduite  par  son  père,  mais  si  celui-ci  laisse 
cet  honneur  au  parrain  ou  à  un  invité  de  distinction,  il  doit  dans 
tous  les  cas  la  sortir  de  la  maison  à  son  bras. 

Durant  le  chemin,  une  mariée  bien  élevée  ne  doit  point  causer, 
mais  elle  est  obligée  d'embrasser  tous  ceux  qu'elle  trouve  sur  sa 
route. 

Si  deux  mariages  se  célèbrent  le  même  jour,  dans  la  même  église, 
ils  doivent  être  bénis  à  la  même  heure  et  les  mariées  sont  tenues 
de  sortir  en  se  tenant  par  la  main,  sinon  celle  qui  part  la  première 
emporte  tout  le  bonheur. 

Â  l'issue  de  la  bénédiction,  les  mariées  qui  n'étaient  pas  en  blanc 
comme  elles  le  sont  toutes  maintenant,  mais  qui  se  contentaient 
d'orner  de  rubans  blancs  une  toilette  de  couleur,  coupaient  un 
morceau  de  ruban  et  le  portaient  à  l'autel  de  la  vierge. 

En  rentrant  à  la  maison,  on  offre  à  la  mariée  un  bol  de  soupe 
qu'elle  doit  goûter,  puis,  d'un  coup  de  pied,  le  garçon  d'bonneur 
doit  briser  le  vase  :  autant  de  morceaux,  autfnt  d'années  de 
bonheur. 

On  lui  mettait  aussi  un  balai  en  travers  de  la  porte  :  si  elle  pas- 
sait outre  sans  le  relever,  on  en  tirait  des  conclusions  défavorables 
à  sa  vaillance  future  ;  si  elle  le  prenait  et  balayait,  elle  présageait 
toutes  les  qualités. 
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Pendant  le  cours  du  repas,  les  garçons,  qui  ont  garni  leurs  poches 
de  morceaux  de  sucre  en  remplissent  les  verres  de  leurs  voisines. 
Casser  de  la  vaisselle  porte  bonheur  aux  époux,  aussi  s'il  i^'y  a  pas 
d'accidents,  les  gens  bien  intentionnés  font  rouler  les  assiettes  sous 
les  tables. 

A  la  fln  du  repas,  le  garçon  d'honneur,  qui  a  fait  emplette  de 
rubans  multicolores,  va  décrocher  la  jarretière  de  la  mariée  ou  lui 
entoure  la  jambe  avec  ses  rubans  qu'il  distribue  ensuite  à  la 
jeunesse. 

Si  la  Glle  qui  se  marie  est  la  dernière  de  la  maison,  on  est  tenu 
de  faire  brûler  la  benatte  (hotte)  et  on  danse  une  ronde  autour  :  le 
feu  est  mis  par  le  parrain  qui  se  coiffe  d'un  bonnet  de  coton. 

Quand  une  tille  qui  a  eu  un  enfant  se  marie,  on  lui  plante  une 
quenouille  en  travers  de  la  route. 

Bien  entendu  la  cérémonie  de  la  rôtie  se  célèbre  comme  partout  : 
le  bouillon  est  fait  avec  une  poule  plumée  vive  et  on  porte  aux 
époux  deux  assiettes;  dans  lune  est  la  poule,  dans  l'autre  les 
plumes  :  pendant  que  les  mariés  goûtent,  on  leur  souffle  cette 
plume  par  la  figure. 

Pendant  le  cours  du  mariage,  si  le  mari  se  laissait  battre  par  sa 
femme,  on  faisait  la  cérémonie  traditionnelle  de  la  promenade  à 
âne,  la  figure  tournée  vers  la  queue. 

La  femme  qui  veut  faire  cesser  sa  stérilité  doit  chausser  les  sou- 
liers d'une  nouvelle  accouchée. 

Maladies.  —  Il  y  a  de  nombreux  procédés,  tous  plus  efficaces  les 
uns  que  les  autres  pour  guérir  toutes  les  maladies;  leur  vertu 
principale  était  —  pas  toujours  —  de  ne  pas  aggraver  le  mal. 

La  coqueluche  ne  résiste  pas  à  l'application,  sur  le  cou  du  patient, 
d'un  pochon  de  poil  de  bouc' 

Un  pigeon  éventré  vif  et  posé  sur  la  télé  guérit  la  méningite. 

Le  mal  aux  reins  disparait  en  se  chauffant  au  feu  de  saint  Jean 
ou  par  des  frottements  d'herbes  de  saint  Jean. 

Un  crapaud  placé  sous  le  lit  est  efficace  contre  nombre  de 
maladies. 

Le.  sang  d'anguille  fait  disparaître  les  verrues. 

Pour  l'érysipèle,  un  enduit  de  bouse  de  vache  est  très  recom- 
mandé. 

A  Arnac,  quand  un  enfant  a  la  colique,  on  va  le  rouler  sur  la 
tombe  du  curé  Plaignaud.  Cette  coutume  remonte,  paratt-il  à 
Vennade  de  la  pore  (année  de  la  peur,  1789). 

Pour  se  préserver  de  la  morsure  des  serpents,  il  suffit  de  mordre 
dans  la  première  fougère  qu'on  rencontre  au  printemps,  puis  de 
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cracher  la  tige  détachée  en  la  faisant  passer  par  dessus  Tépaale. 

Il  existe  aussi  des  prières  en  patois,  que  nous  n*avons  pu  nous 
procure^,  elles  sont  gardées  précieusement  par  ceux  qui  les  con- 
naissent, pour  relever  Vestomac,  faire  passer  la  tache  de  l'œil, 
guérir  la  gale,  \d,pouche  (toux),  Isiroumelle  (enrouement),  etc. 

D'autres  sont  aussi  employées  pour  traiter  chez  les  animaux  le 
mal  de  la  rave  (enflure). 

Pour  la  tache,  de  nombreux  procédés  sont  préconisés  ;  en  Toici 
deux  :  on  fait  brûler  un  morceau  de  linge  blanc  dans  une  assiette, 
puis  quand  il  est  réduit  à  Tétat  de  charbon,  on  crache  dessus  m 
grain  de  sel  qu'on  a  dû  auparavant  se  mettre  dans  la  boache;  on 
applique  le  tout  sur  rœil.  Pour  Tautre,  il  faut  aller  trouver  la 
femme  qui  a  le  don,  pendant  neuf  jours  avant  soleil  levé  et  à  jeun; 
elle  souffle  trois  fois  dans  Tœil  et  fait  des  passes  avec  les  mains. 

Les  enfants,  dans  leur  jeune  âge,  sont  sujets  à  de  nombreuses 
maladies  dont  les  causes  sont  souvent  difficiles  à  discerner;  si  la 
science  de  l'homme  de  Vart  est  en  défaut,  celle  des  coramères  n'est 
jamais  à  court  :  elles  vous  indiqueront  que  l'enfant  est  atteint  du 
mal  d'un  saint  et  qu'il  faut  le  conduire  à  un  des  pèlerinages  du  pays  ; 
le  plus  difficile  est  de  connaître  le  nom  du  saint  qui  importune  si 
vilainement  l'enfant;  une  opération  bien  simple  va  voas  le 
donner.  Vous  prenez  la  chemise  de  l'enfant,  vous  découpez  dedans 
autant  de  morceaux  qu'il  y  a  de  saints  suspects,  puis  vous  leur 
donnez  à  chacun  le  nom  d'un  des  saints  et  vous  étalez  chaque 
morceau  sur  l'eau  d'un  vase  :  surveillez-les  bien  et  le  premier 
qui  s'enfoncera  vous  donnera  la  solution  du  problème;  le  nom  du 
saint  porté  parce  morceau  est  celui  que  vous  cherchez. 

Saint  Etienne  de  Lussac  était  un  des  plus  renommés  de  la  con- 
trée; Robert  du  Dorât  nous  apprend  qu'au  xvu'  siècle  on  s'v 
rendait  pour  les  maux  de  télé,  les  maladies  de  l'estomac  et  des 
reins  (1). 

Conduire  l'enfant  à  ces  dévotions,  s'appelait  Yarrenter\  une  fois 
ne  suffisait  pas,  il  fallait  l'y  mener  trois  fois  ou  y  envoyer  un  rem- 
plaçant, sinon  on  lui  faisait  attraper  le  mal  de  Lussac. 

Quelques  jours  avant  la  Saint-Etienne,  les  «  billons  »  de  Lussac 
passaient  par  le  pays  et  se  chargeaient  de  représenter  les  enfants, 
moyennant  finance. 

A  Mailhac,  le  jour  de  la  fêle  patronale,  les  femmes  de  ces.  billons 
vendaient  des  cordons  terminés  par  des  houpettes  et  ornés  de 
perles  de  couleur;  on  los  passait  au  cou  des  enfants  et  ils  les  pré- 
servaient des  chiens  enragés. 

(t)  DOM  FONTENRAU,  l,  XXX,  p.  935. 
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La  mort.  —  Quand  il  y  a  un  mort,  dans  une  maison,  il  ne  doit 
poinl  y  entrer  une  goutte  de  lait,  Tâme  du  défunt  s'y  noierait  ;  ce 
sont  les  voisins  qui  vont  ajouter  les  vaches  et  qui  emportent  le  lait 
chez  eux. 

Il  est  aussi  d'usage  de  mettre  les  ruches  en  deuil. 

Les  fêtes.  —  La  Chandeleur.  —  A  la  procession  qui  se  fait  ce 
jour-là,  toutes  les  femmes  portent  des  cierges  ou  bougies  allumés; 
celles  qui  ne  peuvent  y  assister  confient  leurs  bougies  à  leurs  voi- 
sines, si  bien  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  une  femme  munie  de 
quatre  ou  cinq  bougies.  Celles-ci,  rapportées  précieusement  à  la 
maison,  sont  allumées  pendant  les  orages;  elles  éloignent  la 
foudre. 

Ce  même  jour,  si  Ton  veut  avoir  des  œufs  toute  Tannée,  on  doit 
faire  une  crêpe  pour  les  poules. 

Carnaval.  —  Grande  fête  jadis  pour  les  villageois,  car  c'était  un 
des  rares  jours  de  l'année  où  ils  mangeaient  de  la  viande  et  du 
pain  blanc,  en  buvant  du  vin  sucré. 

Le  lendemain,  les  garçons  se  rendaient  à  la  porte  de  l'église,  à 
la  sortie  de  la  messe,  avec  une  charrette  ou  un  tombereau  qu'ils 
tiraient  à  bras  et,  de  gré  ou  de  force,  y  empilaient  les  filles,  qu'on 
promenait  jusqu'à  extinction  de  forces;  la  promenade  s'achevait  au 
milieu  d'une  mare  où  contenant  et  contenu  étaient  basculés. 

Dans  la  journée,  les  garçons  se  mettaient  à  l'affût  dans  le  village 
et,  dès  qu'une  fille  était  signalée,  ils  la  saisissaient  et  la  por- 
taient sur  un  tas  de  fumier,  tandis  qu'ils  criaient  :  «  Au  reste  I  » 
Pour  être  délivrée,  la  fille  devait  répondre  :  «  Si  je  suis  restée,  ce 
n'est  pas  de  ma  faute,  c'est  que  je  n'ai  pas  trouvé  !  » 

Le  19  mars,  Saint-Joseph,  jour  du  mariage  des  oiseaux,  on 
cache  dans  les  buissons  des  gâteaux  ou  des  œufs  peints  qu'on  fait 
chercher  aux  enfants. 

Les  Rameaux.  —  Ce  jour  est  la  fête  des  enfants  et  des  morts  ;  sin- 
gulier contraste  !  Aux  premiers,  on  donne  des  branches  de  buis  aux- 
quelles sont  attachés  des  gâteaux  déforme  particulière  et  diverses 
friandises.  Pour  les  autres,  il  y  a,  à  la  suite  de  la  messe,  où  l'assis- 
tance est  toujours  la  plus  nombreuse  de  l'année,  une  procession  au 
cimetière  après  laquelle  les  femmes  manifestent  bruyamment, 
sinon  sincèrement,  leur  chagrin;  c'est,  ici,  le  vrai  jour  des  morts. 

Ce  dimanche,  tout  le  monde  mange  «  une  cornue  »,  sorte  de 
gâteau  triangulaire  ou  mieux  rappelant  un  Y. 

Des  archéologues  ont  vu  dans  l'adoption  de  cette  forme  singu- 
lière un  reste  des  hommages  que  rendaient  les  peuples  de  l'Inde, 
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les  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Celtes  et  les  Romains  au  principe 
général  de  fécondité  qui  se  développe  au  printemps. 

D*atttres,  plus  pudiques,  y  voient  la  reproduction,  en  pâtisserie, 
des  pommes  de  pin  qu^on  mettait  autrefois,  prétendent-iis,  aux 
rameaux  pour  les  orner. 

Une  recommandation  :  il  faut  présenter  soi-même  son  rameau  à 
la  bénédiction,  car  donner  du  buis  bénit  porte  malheur  au  donateur 
comme  au  donataire. 

Le  Jeudi  saint,  on  emportait  à  la  messe  un  pain  plié  dans  une 
serviette  qu'on  faisait  bénir  ;  cet  usage  s'est  encore  conservé  à 
Ârnac. 

On  ne  doit  pas  lier  les  bétes  du  Jeudi  saint  au  Samedi  saint. 

Pâques*  —  Manger  le  jour  de  Pâques  un  œuf  pondu  le  vendredi 
saint  avec  un  morceau  de  pain  bénit  préserve  de  la  morsure  des 
serpents. 

Ce  même  jour,  muni  d*eau  bénite,  chaque  propriétaire  portait 
un  brin  de  buis  bénit  le  jour  des  Rameaux  dans  chacun  de  ses 
champs;  il  le  plantait  en  terre  et  Taspergeait  d'eau  bénite;  celte 
coutume  avait  pour  but  d*écarter  l'orage  et  la  grêle. 

A  la  moisson,  la  jeune  fille  qui,  en  coupant  le  blé,  trouvait  le 
Drin  de  buis,  se  mariait  sûrement  dans  Tannée. 

Le  jour  des  Rameaux,  on  reconnaissait  les  gros  propriétaires  à 
leurs  volumineux  paquets  de  buis. 

U Ascension.  —  Le  jour  de  TÂscension,  on  va  chercher  les  nids 
et  on  fait  dans  les  champs  une  omelette  avec  les  œufs;  c'est  ce 
qu'on  appelle  faire  la  rouésou  ou  la  malade,  ou  encore  la  soape 
jaune. 

La  Saint-Jean.  —  Le  culte  du  feu  ou  du  soleil  a  persisté  jusqu'à 
nous.  Les  feux  de  la  Saint-Jean  et  la  bûche  de  Noël  ne  sont  pas 
autre  chose,  en  effet,  qu'un  reste  des  anciennes  fêtes  célébrant  le 
plus  long  jour  de  Tannée  et  le  plus  court. 

Ces  usages  se  retrouvent  chez  tous  les  peuples;  les  Romains 
allumaient,  la  veille  de  la  Saint-Jean,  des  monceaux  de  chaume(l); 
ils  appelaient  ces  fêtes  Palilies. 

Gomme  nos  villageois,  ils  disaient  des  prières,  faisaient  des 
danses  autour  et  sautaient  trois  fois  à  travers  la  flamme  (2). 

(1)  Annuaque  accenso  celebrare  Palilia  Fœno. 

(Propert,  lib.  4..  c.  I). 

(2)  Cette  ego  transUii  poeUaê  ter  in  ordine  flamas 
Moxque  per  ardentes  stipulœ  crepitaniiê  aeêrvoê 
Tra/icia$  céleri  strenua  membra  pede. 

(Ovide,  Faet.^  lib.  4). 
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Ces  fêtes  ont  encore  un  caractère  religieux;  à  Saint-Sulpice,  le 
clergé  vient  bénir,  la  veille  de  la  Saint-Jean,  le  feu  de  joie  établi 
sur  la  place  (i). 

Ce  n*est  du  reste  pas  tant  le  jour  de  la  Saint-Jean  que  la  veille 
qui  est  Toccasion  de  coutumes  particulières. 

La  veille  de  la  Saint-Jean,  avant  soleil  levé,  on  suspend  à  la 
porte  de  la  bergerie  une  plante  appelée  dans  le  pays  beau-loup 
(bouillon  blanc)  et  de  grandes  herbes  qu'on  trouve  dans  les 
buissons,  nommées  herbes  de  Saint-Jean;  ceci  préserve  le  trou- 
peau du  loup. 

On  passe  aussi  dans  le  feu  de  joie  une  branche  de  caure  (cou- 
drier), en  disant  : 

Guesse,  g^esse,  mon  maUIt, 
Que  ttouté  la  panouiUainc 
Fasant  lé  bouéssaille. 

(produis,  produis,  mon  millet,  que  tous  tes  épis  fassent  le  boisseau). 
Puis  on  va  planter  la  branche  dans  le  champ  de  millet. 

Ces  feux,  du  reste,  s'allumaient  en  d'autres  circonstances, 
notamment  à  l'occasion  des  réjouissances  publiques;  ils  rempla- 
çaient nos  modernes  feux  d'artifice.  A  Lussac,  le  8  juillet  1607, 
jour  de  l'Ascension,  on  faisait  des  feux  de  joie  pour  la  naissance 
du  duc  d'Orléans. 

Noël.  —  Il  ne  faut  pas  entrer  dans  l'écurie  des  bœufs  vers 
minuit,  la  veille  de  Noël,  sous  peine  de  mort,  parce  que  les  ani- 
maux causent  entre  eux  et  ne  veulent  pas  être  entendus.  On 
raconte  qu'un  esprit  fort  ayant  voulu  enfreindre  cette  coutume, 
malgré  les  conseils  de  ses  voisins,  entendit  un  des  bœufs  disant  : 
«  Que  ferons-nous  demain?  »  A  quoi  les  autres  répondirent  : 
«  Nous  porterons  notre  maître  en  terre  ».  Et  de  fait,  le  curieux 
mourut  le  lendemain  subitement. 

A  la  même  heure,  la  plupart  des  dolmens  vont  boire  à  la  rivière  : 
la  pierre  Virdouaire  à  Arnac,  le  dolmen  de  Maillasson  à  Saint- 
Sulpice. 

Pour  le  premier,  on  racontait  qu'un  trésor  était  enfoui  à  ses 
pieds  et  qu'il  fallait  saisir  le  moment  où  il  était  à  la  rivière  pour 
s'en  emparer. 

(1)  La  coulumc  des  feux  de  joie  ne  disparaît  pas  :  le  i3  juin  1904,  placé 
sar  le  Peu-Meunier,  au-dessus  des  Brosses-Chantaud,  nous  avons  compté 
plus  de  60  foyers. 
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Economie  rurale.  —  En  dehors  des  usages  que  noas  reDoo> 
d'éûumérer  et  donl  quelques-uns  se  rapportent  à  réconomie  rurale, 
nous  citerons  encore  les  suivants  dans  le  môme  ordre  d'idées. 

Tous  les  ans  au  premier  mai,  jour  de  la  Saint-Eutrope,  on  con- 
duisait les  bestiaux  aux  Chézeaux  pour  les  faire  bénir. 

Le  pèlerinage  de  Vitrât  était  recommandé  pour  les  brebis;  od  ) 
portait  un  morceau  de  leur  laine. 

Quand  on  tond  les  brebis,  on  doit  leur  enlever  la  (oison  en  leur 
faisant  passer  la  tête  au  travers;  elles  sont  ainsi  à  l'abri  du  loup; 
c'est  ce  qu'on  appelle  faire  la  loubade. 

Pour  avoir  de  la  crème,  il  suffit  de  se  procurer  un  jaquet,  sorte 
de  crapaud,  et  de  le  tremper  dans  le  lait,  en  disant  :  «  saule  jaqueL 
autant  de  crème  comme  de  lait.  » 

Quand  on  rentre  la  première  charrette  de  foin,  il  nefanlp&s 
oublier  de  bénir  la  grange,  comme  aussi  de  mettre  sur  la  derDJère 
un  bouquet  composé  de  fleurs,  de  branches  de  noisetier  et  de  saule 
qu'on  cloue  ensuite  à  la  porte  de  la  grange. 

Pour  écarter  l'orage,  il  était  d'usage  de  sonner  les  cloches, 
tempestatem  fugo,  nubes  fugo,  lisait-on  sur  les  cloches  ancieoDes. 

Cette  habitude  s'est  encore  conservée  à  Ârnac  ou  on  fait  remar- 
quer malicieusement  qu'à  Sainl-Sulpice,  où  l'on  ne  sonne  pas,  la 
foudre  est  tombée  sur  le  clocher  en  juin  1900.  En  retour  le  sacris- 
tain, pour  prix  de  sa  peine,  prélève  sur  les  paroissiens  une  dîme 
volontaire  de  grains. 

Contre  l'orage  on  recommande  aussi  de  faire  brûler  du  buis 
bénit  ou  des  tisons  provenant  du  feu  de  la  Saint-Jean. 

Le  jour  de  Saint-Marc  est  le  jour  propice  pour  semer  les  haricots. 

Clouer  un  hibou  à  la  porte  tue  le  mal  des  animaux. 

On  peut  utiliser  les  pies  pour  faire  la  soupe,  mais  auparavant,  il 
faut  avoir  soin  de  leur  couper  la  tête,  car  le  diable  est  logé  dedans. 

Usages  religieux.  —  Â  tous  les  carrefours,  il  existait  des  croii; 
nombre  d'entre  elles  subsistent  encore  (1). 

(I)  Dans  l'antiquité  les  carrefours  étaient  consacrés  k  Mercure;  c'est  sans 
doute  une  continuation  de  cette  dévotion.  Grégoire  de  Tours  disait  eo 
effet  :  «  Toutes  les  fois  que  vous  trouverez  un  temple  païen  ou  ao  simu- 
lacre des  idoles,  éleve/i-y  une  basilique  dédiée  au  Sauveur,  afin  qoe  les 
Gentils,  accoutumés  à  y  déposer  leurs  offrandes,  adorent  le  Seigneur  au 
lieu  des  faux  dieux  ».  Les  basiliques  furent  remplacées  par  des  croixt 
svmbôles  moins  coûteux  du  nouveau  culte. 
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Il  est  aussi  d*usage,  quand  un  enterrement  passe  devant  Tune 
d'elle,  de  déposer  à  ses  pieds  une  petite  croix  de  bois  (1).  Nous 
avons  signalé  à  Lussac,  en  1769,  un  faiseur  de  petites  croix. 

Les  processions  étaient  autrefois  fréquentes  et  cer lai  nés  suivaient 
des  itinéraires  bien  déterminés  et  souvent  fort  longs.  Les  voies 
qu'elles  empruntaient  étaient  désignées  sous  le  nom  de  chemins  de 
la  procession.  C'est  ainsi  que  nous  avons  relevé  à  Sainl-Sulpice 
en  1503,  <(  le  chemin  qu'on  fait  les  processions  tendant  du  cyme- 
tièreà  la  Croix  de  TOrmeau  ».  ALussac,  en  1523-1631,  «  le  chemin 
qu'on  fait  la  procession  des  lundis  »;  en  1637,  «  le  chemin 
qu'on  fait  la  procession  de  Notre-Dame  »;  en  1784,  «  le  chemin  de 
Lussacà  Saint-Martin,  appelé  le  chemin  de  la  procession  ».  Aux 
Ghëzeaux,  en  1521,  «  le  chemin  par  lequel  les  peilleurs  font  de 
jour  en  jour  en  jour  la  procession  ».  A  Arnac  «  le  chemin  qu'on 
fait  la  procession  du  Saint-Sacrement  et  de  la  Sainte- Vierge»,  1740. 

Avant  la  Révolution,  la  paroisse  d'Amac  allait  en  procession  à 
Vitrât. 

Le  pèlerinage  le  plus  fameux  de  la  région  était  celui  de  Lussac. 

Les  processions  les  plus  curieuses  du  pays  étaient  celles  de 
Mailhac,  à  l'occasion  du  reinage  :  on  y  trouvait  une  figuration 
costumée,  un  roi,  une  reine  et  toute  leur  cour;  nous  en  parlerons 
plus  longuement  à  la  notice  sur  Mailhac  (2). 

Le  merveilleux.  —  L'imagination  populaire,  si  amoureuse  du 
merveilleux,  avait  créé  de  nombreux  personnages  mystérieux  et 
terribles,  sous  les  noms  de  fées,  fades  [fatidicœ),  dont  elle  s'était 
plu  à  peupler  les  grottes,  les  fontaines  et  les  bois. 

Dans  notre  pays  nous  les  trouvons  désignés  sous  le  nom  de  Mar- 
tres ou  Tétrabouillis. 

Une  sorte  de  grotte  de  la  commune  de  Cromac  porte  le  nom  de 
Maison  aux  Martres;  le  dolmen  de  Bouery  est  aussi  appelé  la  Pierre 
aux  Martres;  celui  des  Kedondes  est  connu  sous  le  nom  de  Pierre 
à  la  Martre. 

Les  femmes  qui  les  habitaient  étaient  grandes  et  fort  laides;  elles 
avaient  des  bras  immenses  et  des  seins  démesurés  qu'elles  reje- 
taient sur  leurs  épaules.  Elles  poursuivaient  les  laboureurs  pour 
les  faire  téter  en  criant  :  Tétrabouillif  d'où  leur  autre  nom  le  plus 


(t)  Cet  usage  ne  se  fait  pask  Arnac. 

(i)  La  fameose  procession  de  neuf  lieues,  à  Magnac,  passait  tout  près  de 
notre  canton. 
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usilé  dans  notre  canton.  Tout  homme  saisi  par  elles  était  mort. 
On  leur  attribuait  la  construction  des  dolmens  (1). 

On  faisait  remonter  leur  origine  à  Tépoque  du  gouYernemeot  de^ 
femmes  dans  les  Gaules,  et  ces  personnages  surnaturels  ne  seraieni 
que  les  antiques  druidesses,  pylhonises  politiques,  religieuses  et 
guerrières,  avant  que  les  druides  ne  leur  eussent  enlevé  leurs 
attributions  législatives  et  leur  autorité,  en  les  réduisant  au  rang 
de  simples  prétresses. 

Les  loups-garous,  dont  le  nom  signifie  qu*il  faut  s'en  garer  on 
garder,  tenaient  une  large  place  dans  les  croyances  populaire.'. 
C'étaient,  disait-on,  des  sorciers  qui,  à  certaines  époques  de  rannée, 
se  changeaient  en  bétes  et  couraient  la  campagne  pour  dévoreriez 
passants  attardés. 

Suivant  la  légende,  la  dame  ou  marquise  (?)d'Oreix  exerçait  celte 
industrie  sur  la  grand*route  de  Paris  à  Toulouse  où  elle  arrêtait  les 
voyageurs.  Non  loin  de  là,  au  gué  de  la  Vadoue,  entre  les  Brosses- 
GhantaudetleBraole,  on  signale  la  présence,  à  minuit,  du  seigneur 
de  Lubignac,  sous  la  forme  d'un  animal  fantastique  à  pelage 
blanc. 

Les  châtains,  feux-follets,  étaient  des  âmes  qui  revenaient  :  quand 
on  en  rencontrait  un,  il  fallait  avoir  le  courage  de  lui  dire  :  «  accom- 
pagne-moi jusqu'à  ma  porte  »,  et  on  devait  lui  donner  quelque 
chose,  mais  pas  une  épingle  qui  l'aurait  piqué  :  le  lendemain  od 
aurait  trouvé  à  sa  porte  une  mare  de  sang. 

Dansbs  anciennes.  —  Autrefois,  chaque  province,  —  et  souvent 
chaque  localité,  —  possédait  sa  danse  spéciale;  beaucoup  son! 
aujourd'hui  perdues.  La  plus  ancienne  et  la  plus  populaire  était  le 
branle  ou  ronde. 

Dans  la  commune  d'Ârnac,  nous  ayons  retrouvé  deux  de  ces 
anciennes  danses  qui  sont  encore  usitées  quelquefois  ;  leur  ryUnne 
estbien  celui  des  autres  vieilles  danses  qui  nous  ont  été  conserTées. 
L'une  d'elle,  à  laquelle  un  pas  de  polka  a  été  adapté,  a  dû  èire 
modernisée  au  cours  du  xix*  siècle. 

Nous  avons  cru  intéressant  de  noter  ici  leur  musique  et  d'iodiqtjer 
les  pas. 

(1)  Un  certain  nombre  de  ces  vieilles  légendes  nous  ont  été  contées  pac 
Marie-Anne  Desgouges,  décédée  à  Saint-Sulpice  en  I90t,àragede80ixaoie 
sept  ans;  elle  les  tenait  de  sa  grand*mère  qui  lui  disait  :  «  ie  le  codU 
ceci,  pour  que  tu  le  conserves  dans  ta  mémoire».  Celle-ci  les  avait  apprises 
d'une  vieille  femme,  morte  à  Tàge  de  cent  ans  qui  ne  se  nourrissait  qo^ 
de  bobine;  elle  avait  les  ongles  si  longs  qu*elle  ne  se  servait  ni  de  cuil- 
lers ni  de  fourchettes. 
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LA  CHÈVRE   BURE 
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Pour  la  Chèvre  Bure  (brune)  le  nombre  de  danseurs  esl  illimité  : 
danseurs  et  danseuses  se  placent  en  face  les  uns  des  autres  et  frap- 
pent dans  leurs  mains  en  sautant  d'un  pied  sur  l'autre  pendant 
quatre  mesures,  puis  chaque  couple  s'accroche  par  le  bras  et  tourne 
sur  place. 


U  TRAVERSADE 
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La  Traversade  se  danse  par  deux  couples  enlacés  se  faisant 
vis-à-vis  :  pas  de  polka  pendant  quatre  mesures;  à  la  cinquième, 
les  couples  se  séparent  et  les  danseurs  se  croisent. 

Cette  danse  est  appelée  la  Carrade  à  Saint-Maurice. 

La  promenade  en  rond  que  Ton  fait  trois  fois,  une  branche  à  la 
main,  autour  des  feux  de  Saint-Jean,  doit  se  rattacher  aux  ancien- 
nes danses. 


DOCUMENTS 


I.  —  Accord  passé  entre  Vévêque  de  Limoges  et  le  précepteur  de  la 
milice  du  Temple,  relativement  aux  chapelles  des  Templiers  dans 
le  diocèse  de  Limoges^  23  juin  1282, 

Les  Archives  de  TEvêché  possédaient  l'original  du  document  repro- 
duit ci-après.  L'abbé  Legros  en  a  fait  une  copie  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui dans  ses  Mélange»  manuscrits^  au  tome  III,  folio  561.  C'est  son 
texte  que  je  reproduis  ici.  Il  en  existe  une  autre  copie  dans  le  cartulaire 
intitulé  O  Domina  (folio  70,  v®)  que  possèdent  les  Archives  de  la  Haute- 
Vienne  (G,  9).  Dans  cette  dernière,  moins  complète  que  celle  de  l'abbé 
Legros,  le  copiste  a  changé  plusieurs  mots  et  transformé  plusieurs 
phrases  sans  changer  pour  cela  le  sens  qu'elles  ont  dans  l'original  ;  il 
a  aussi  omis  les  deux  alinéas  qui  le  terminent.  A.   L. 

Iq  nomine  Domini,  amen.  Noyerint  univers!  presens  publicum 
instrumenlum  inspecluri,  quod  in  presentiâ  mei  Guillermi  notarii 
infra  scripti,  el  lestium  subscriptorum  ad  hoc  specialiter  vocalo- 
ram,  reverendus  Pater  Dominus  Girbertus,  Dei  gratiâ  Lemovi- 
censis  episcopus  (1),  pro  se  et  Ecclesiis  et  Capellis  sibi  subjectis,  el 
magisler  Girbertus  Pulverelli,  canonicus  Lemovicensis  (2),  procu- 
rator  capiluli  Lemovicensis  ex  parte  un&  ;  et  religiosus  vir  frater 
Franco  Deborl,  preceptor  domoram  milicie  templi  in  Lemovicinio, 
pro  se  et  domibus  suis  milicie  templi  in  Lemovicinio  constitutus 
ex  altéra  ;  dict8e  partes  compromiserunt  se  alte  et  basse,  sub  penâ 

(1)  Gilbert  de  Malemort,  élu  évéque  de  Limoges  le  16  décembre  4S7S, 
mon  le  9  juin  U94.  {PouiUé  htstorique  du  diocèse,  page  44.) 

(S)  Od  trouve  dans  un  acte  de  1S94  :  Gerberlus  Polverelli,  decanus 
Sancli  Aredii.  Dans  la  série  des  doyens  de  Saint- Yrieiz,  il  est  dii  :  Girber- 
tus Pulverelli,  canonicus  Lemovicensis  eligitur  decanus  Sancli  Aredii, 
8  calend.  junii  ejusdem  anni  1993  per  obitum  dicti  Heli».  On  trouve  encore 
son  nom  dans  différeols  actes  jusqu^eu  130i;  cependant  Héiie  de  Maulmoot 
lui  succéda  comme  doyen  de  Saint-Yrieix  eu  1296. 

T.  uv  3S 
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hiDc  inde  centum  marcharuro  argent!  apposil&  et  solemniter  stipu- 
latâ,  et  prestilis  ad  sancta  Dei  evangelia  juramenlis  par  magislruoi 
P.  de  Yalela  clericum  et  a  prefato  domino  episcopo  procura 
lorem  et  a  prediclis  magislro  Girberto  et  capilulo  constilolom. 
et  religiosum  virum  fratrem  Joannem  de  Sancto  Ylario  praecepto- 
rem  domûs  milicie  templi  de  Paulhac,  a  predictis  Traire  FraocoDO 
procuratorem  conslitutum,  in  venerabilem  virum  Dominam  Joan- 
nem de  Vergnholiis,  canonicum  Lemovicensem  (1),  et  fralem  Sit'- 
phanum  de  Salaniaco,  ordinis  fralrum  predicatorum  Lemoviceo- 
sium,  cum  consilio  discreli  viri  magistri  Reginaldi  de  Sancio 
Harlialc,  cantoris  Lemovicensis  (2),  a  dictis  partibus  electi  super 
hoc  super  contentis  in  quibusdam  litteris  sigilli  dicti  domini  pre- 
diclorum  Episcopi  et  Capiluli,  ac  fralris  Franconis  Debort  sigilk- 
tis,  quorum  lenor  inrcrlus  est  insertus,  qui  suscepto  in  se  hujos- 
modi  compromisso,  présente  domino  cantore  et  de  consilio  ipsius, 
diclum  suum,  seu  ordinalionem  suam  in  scriplis  prolulerunl  in 
hune  modum  : 

Videlicet  quod  omnes  capellae  speclanles  ad  jus  et  proprielatem 
domus  milicie  templi  que  non  habent  matrices  ecclesias,  subjician- 
tur  matribus  ecclesiis  prout  inferius  exprimilur,  et  quod  solvant 
ipsis  malricibus  ecclesiis  jura,  deveria  et  redditas  inferius  expri- 
mendos. 

Item  quod  capellsB  que  habent  et  habuerunt  ab  antiqoo  ma- 
trices ecclesias  solvant  et  reddant  eisdem  malricibus  ecclesiis 
omnia  deveria,  servilia  et  explela  ab  olim  consueta,  cum  redilio- 
nibus  et  supplementis  inferius  exprimendis.  Et  imprîmis  volueruot 
quod  capella  delà  Forest,  quae  ab  antique  dependet  à  matrice eccle- 
si&  de  Nozielh  (3),  subjiciatur  eidem  quoad  deveria  inferius  expri* 
menda,  scilicetquod  solvat  annuatim  predicta  capella  ipsi  predicts 
matrici  ecclesia3  quinque  solidos  in  vigilia  Natalis  Domini,  et  quod 
incole  ejusdem  capeUaa  veniant  processionaliler  in  crastinam  Pas- 


Ci)  On  le  trouve  nommé  dans  des  actes  de  1)79  :  Jobannes  de  Veraho- 
liis;  —  1283  :  Jo.  de  Vergnoliis,  legam  professor,  canonicus  Lemov.  ;  — 
1283  :  Joannes  de  Vernaiolis,  canonicus  Lem. 

(2)  Reginaldus  precentor,  1275;  —  Reginaldus  de  Sancto  Marciale,  pre- 
centor,  1279,1981. 

(3)  La  Forêt-du-Temple  est  un  chef-lieu  de  commune  dans  le  canloo 
de  Bonnac  (Creuse).  —  Celle  commune  a  élé  supprimée  par  ordonnance 
du  20  juin  1836,  el  son  territoire  réuni  à  celle  de  Mortroux,  mais  e(le( 
élé  érigée  de  nouveau  en  1883. 

Nouziers  est  une  commune  du  canton  de  ChAtelus-llalvaleiXy  ^o'nio^  àe 
La  Forél-du-TempIe. 
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cbaB  annuatim  ad  predictam  matricem  ecclesiam,  oblatari  proat 
dictabit  eîsdem  pieias  secundam  proprias  facullates. 

Item  quod  capella  de  Vivariis  dependeat,  prout  in  pro}iim&,  a 
malrice  ecclesiâ  de  Celatft  (1),  et  solval  eidem  annuatim  in  vigiliâ 
Natalis  Domini  novem  solidos  monelsB  currentis  in  patriâ.  Item 
novem  sextarios  siliginis  bladi  prout  consuelum  est  ab  anliquo,  et 
quod  incolae  predictsB  capellaB  processionaliter  veniant  ad  predic- 
tam matricem  ecclesiam  in  craslinum  Paschae  prout  in  proxim^ 
suprascriplâ. 

Item  quod  capella  de  Combarello  dependeat  a  matrice  ecclesiâ 
de  Francesches  (2),  et  quod  solval  pro  sinodo  quolibet  anno  duo- 
decim  denarios,  prout  consuetum  est  ab  antique.  Item  voluerunt 
et  ordinaverunt  predicli  arbitri  quod  praeter  consueta  deveria  et 
scrviiia  débita  ab  olim  predictaB  matrici  ecclesiaB,  solvat  predicla 
capella  diclse  matrici  ecclesiam  duas  libras  cerse  in  die  jovis  cena*. 
ad  faciendum  cereum  paschale. 

Item  quod  capella  de  Sosparsat  dependeat  a  malrice  ecclesiâ  de 
Sanclo-Sulpico-deu-Donzel  (3),  et  quod  desserviatur  vicissim  pre- 
dicla capella  a  rectore  ecclesisB  et  capellse,  et  fructus  communiter 
dividantur,  prout  est  ab  olim  consuelum. 

Item  quod  capella  de  Podio-au-Yernh  dependeat  a  matrice 
ecclesiâ  Sancti-Ylarii-lo-Chasteu  (4).  Item  quod  solvat  eidem  matrici 
ecclesiae  decem  solidos  monelae  currentis  in  patriâ,  prout  ab  anti- 
que consuetum  est  in  lerminis  etiam  consuetis. 

Item  quod  capella  de  Garreriis  dependeat  a  matrice  ecclesiâ 
Sancti  Maurilii  (5),  et  quod  rector  ecclesisB  Sancti  Mauriiii  percipiat 
annuatim  decem  et  octo  sextarios  siliginis  in  domo  de  Garreriis 
prout  est  ab  olim  consuetum. 

Ilem  quod  capella  de  Foulaventour  dependeat  a  matrice  ecclesiâ 
de  Dompno  Petro  (6),  et  quod  predicta  capella  solvat  matrici  eccle- 


(1)  Viviers  est  dans  la  commane  de  Tercillat  qui,  comme  La  Cellelie,  fait 
partie  du  cantoo  de  Châlelus-Malvaleix  (Creuse). 

(2)  Chambereau  et  Fraosèche  sont  dans  le  canton  de  Saint-Sulpice-ies- 
Champs  (Creuse). 

(3)  Sousparsat  et  Saint-SuIpice-le-Donzeil  sont  aussi  deux  communes 
du  canton  de  Saint-Solpice-les-Champs  (Creuse). 

(4)  La  Ponge,  qui  est  dite  ailleurs  capella  de  Podîo-\uvcrnh,  et  Saint- 
Hilaire-Chàleau  sont  deux  communes  du  canton  de  Pontarion  (Creuse). 

(5)  Gharrières  est  dans  la  commane  de  Saint-Maureil,  canton  de  Royère 
(Creuse). 

(6)  Foulventour  est  dans  la  commune  de  Saint-Hilaire-la-Treille,  canton 
de  Magnac-Laval  (Haute-Vienne).  Dompierre  est  du  même  canton. 
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sise  predictse  quatuor  solîdos,  et  capitule  de  Daurato,  a  qao  didtar 
movere  predicta  ecclesia,  quatuordecim  solidos,  proat  estabaoli- 
quoconsuetum. 

Item  quod  capella  de  Buxeria  Rapit  dependeat  a  matrice  ecclesia 
de  Fromentallo  (i),  et  quod  solvat  predicta  capella  ipsi  mairie! 
ecclesisB  Irigeiita  solidos  et  aroplius  duos  solidos  et  quatuor  dena- 
rios  pro  conventu  et  sinodo  (2),  prout  est  ab  olim  coosueturDi  ler- 
minis  constituUs  seu  consuelis. 

Ilem  quod  capella  de  Paulhac  dependeat  a  matrice  ecclesia  beaii 
Stephani  de  Fursac  (3),  et  solvat  et  reddat  eidem  matrici  ecde^isp 
annuatim  oclo  sexlarios  siliginis,  et  quod  parrochiani  predicta 
capellae  veuiant  singulis  aaois  in  quolibet  festo  beati  Stepbam 
processionaliter  ad  eamdem  ecclesiam,  prout  est  ab  olim  coa- 
suetum. 

Item  quod  capella  de  Cambonio  dependat  ab  ecclesia  de  Cdi- 
rac  (4),  et  solvat  eidem  deveria  et  servitia  consueta  ab  antiquo.ei 
nisi  consueverit  solvere,  ordinaverunt  quod  faciat  annuatim  unara 
processionem  in  crastinum  Pentecostes,  et  quilibet  focus  ofTera; 
unum  denarium. 

Item  quod  capella  de  Manhac  dependeat  ab  ecclesia  de  Vico  ,5. 
et  solvat  eidem  in  vigilia  Nativitatis  Domini  quatuor  solidos  prou( 
ab  olim  consuelum. 

Item  quod  capella  de  Ahento  dependeat  a  matrice  ecclesia  de 
Ahento  (6),  et  solvat  eidem  matrici  ecclesiaB  annuatim  in  sinodo 
duodecim  denarios,  et  sex  deoarios  in  die  cœnai,  prout  est  ab  aoli- 
quo  consuetum.  Item  voluerunt  etarbitrando  pronuocîaverunt  arbi- 
tri  predicti  quod  prseler  deveria  consueta  ab  olim  prasdicta  capella 
solvat  et  rèddat  predictaB  matrici  ecclesiae  annuatim  duas  iibras 
cerse  in  die  jovis  cœnsB  ad  faciendum  cereum  paschale. 

(1)  Bussière-Rapy  fait  partie  de  la  commune  de  SaiDl-Amand-tfagoaz^ii, 
canton  de  Ch&teauponsac  (Haule- Vienne). —  Fromental,  canton  de  Dessines 
(Haute-Vienne). 

(3)  Conoenlus^  dans  les  synodes,  était  un  droit  cathôdratique  qo'oo 
payait  dans  ces  assemblées,  une  moitié  à  Tévôque,  Tautre  à  la  cathédrale. 

(3)  Paulhac,  commune  de  Saint-Elienne-de-Fursac,  canton  da  Grand- 
Bourg  (Creuse). 

(4)  Chambon,  qui  était  du  diocèse  de  Limoges,  est  aojourd'hoi  dans  Ji 
commune  de  Saint-Maurice-les-Lions,  canton  de  Gonfolens  (Charente),  et 
Chirac,  dans  le  canton  de  Chabanais  (Charente). 

(5)  Le  Temple-de-Magnac  est  à  un  kilomètre  au  nord-ouest  de  Magnac- 
Bourg,  mais  dans  la  commune  de  Vicq,  canton  de  Saint-Gcrinain-l«s- 
Belles  (Haute-Vienne). 

(6)  Ayen,  chef-lieu  de  canton  (Corrèze). 
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Ilem  quod  capella  de  Corles  dependeat  a  matrice  ecclesiâ 
â*Aytz(l),  et  quod  solvat  eiJem  in  quolibet  syiiodo  sex  denarios 
pro  synodo,  et  très  solidos  pro  conventu,  et  quod  quilibet  focus 
dictsB  capellse  solvat  matrici  ecclesiae  unum  denarium  ad  opus 
cerei  paschalis,  prout  estab  olim  consuetum. 

Item  quod  capella  de  Champeus  dependeat  a  matrice  ecclesiâ  de 
Guiabert  (2)  ;  et  cum  dicta  capella  non  habeat  fontes  baptismales, 
voluerunt  et  arbilrando  pronuntiaverunt  arbitri  predicti  quod 
incole  loci  predicti  de  Champeus  baplisantur  deinceps  in  predictâ 
ecclesiâ  de  Gui-Âubert,  et  quod  predictâ  capella  de  Champeus 
careat  fonlibus,  prout  nunc  caret,  nisi  de  episcopi  licentia  speciali; 
et  quod  quilibet  focus  loci  de  Champeus  solvat  eidem  matrici  eccle- 
siae  annuatim,  tam  pro  synodo  quam  conventu,  unum  denarium 
die  jovis  cœn8e  ad  faciendum  cereum  paschale. 

Item  quia  predicti  arbitri  non  invenerunt  dilucide  sub  (inibus 
cujus  parrochiae  capella  de  Sancto  Martineto  contineatur,  cum 
predictâ  capella  dicatur  circumdari  et  includi  infra  metas  parrochisB 
ecclesiaB  deMelhac(3),arbitrando  pronunciaverunt  eam  dependere 
ab  ecclesiâ  predictâ  de  Melhac;  arbitrât!  fuerunt  eliam  quod  solvat 
archipresbitero  de  la  Meza  sua  deveria,  prout  et  ab  olim  consuevit, 
et  nihilominus  quilibet  focus  incolarum  prediclae  capelIaB  solvat 
unum  denarium  in  die  jovis  cœnas  eidem  ecclesiae  ad  faciendum 
cereum  paschale. 

Item  quia  ecclesiâ  seu  capella  de  Floyrat  fuit  haclenus  ace- 
phala  (4),  arbitri  predicti  arbitrando  pronunciaverunt  eam  esse  sub- 
jectam  ecclesiae  sancti  Prejecti-ia-Planha  (S),  et  quod  solvat  pro 
synodo  decem  et  oclo  denarios  annuatim,  et  alia  deveria  que  con- 
sueverat  ab  olim  solvere  ecclesiœ  de  Benevento,  et  nihilominus 
eidem  matrici  ecclesiâ)  Santi  Prejecli  unam  libram  cersB  in  festo 
sancti  Prejecti  annuatim. 

Item  quia  predicti  arbitri  invenerunt  clare  et  per  publica  instru- 
menta quod  ecclesiâ  de  Bimondes,  a  quo  dependet  capella  de  Blau- 


(1)  Courleix  et  Aix  sont  deux  communes  du  canton  d'Eygurande  (Cor- 
rèze).  On  verra  plus  loin  que  Courleix  dépend  de  Gouffy  qui  est  dans  le 
même  canton. 

(i)  Champeau  est  uni  à  Gajouberl,  commune  du  canton  de  Mézières 
(Haute- Vienne). 

(3)  Saint-Martinet  est  uni  à  Meilhac,  commune  da  canton  de  Nexon 
(Hauie-Vienne). 

(4)  Acéphale,  sans  chef,  sans  église  dont  elle  dépende. 

(5)  Fleurât  et  Saint-Priest-la-Plaine  sont  deux  communes  du  canton  du 
Grand-Bourg  (Greus«). 
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deix  (1),  est  malrix  ecclesia  coilata  ab  oliin  fratribus  milicie  tempG 
a  bonae  memoriae  Sebrando  quondam  LemoYicensi  episcopo,  arbi- 
Irando  pronunciaverunt  quod  preceplor  milicie  templi  in  LeoiOTi- 
cinio  pro  lempore  presentet  et  presentare  teneatur  vencrabili  palri 
Lemovicensi  episcopo  qui  fuerat  pro  tempore  fratrem  sui  ordiols 
ad  curam  ecclesiae  anlediclse. 

Ilem  arbitri  supradicli  arbilrando  pronuociaverunt  et  stalaeruol 
quod  composilio  olim  facta  super  capella  Grucis  de  Mazeiraco  [i. 
per  venerabiles  viros  decanum  et  capitulum  Lemoyicense,  et  ré- 
giosum  virum  Jordanum  quoadam  magistrum  milicie  templi  Id 
Lemovicinio,  inconcusse  servetur  et  in  suo  robore  perse?ere(.  Si 
qua  tamen  obscura  vel  dubia  invenientur  vel  eliam  supplenda  lo 
composilione  predictâ,  predicli  arbitri  retinueruot  suo  arhiino 
declaranda. 

Ténor  vero  predicte  composilionis  sequilur  in  hœc  verba  : 

—  Ut  posteris  nostris  litigandi  occasio  penitus  aofferatar,  el  id 
quo  pio  intuitu  factum  est,  lirmum  maneat  et  inconcussum,  ego 
Joannes  decanus  et  capitulum  matricis  ecclesiae  Beati  Slephaol 
Lemovicensis,  lilterarum  memoriiB  duximus  commendandum  qua* 
in  terra  noslrâ  de  Salaniaco,  scilicet  in  solo  de  Cruce  de  Hazey- 
rat,  Jordano  magistro  milicie  templi  Lemovicensis,  et  domiii  teoi- 
pli  dedimus  et  concessimus  :  quod  liceat  eis  construere  capellam 
inrra  parrochiam  nostram  de  Salaniaco.  Talis  tamen  compositio 
facta  est  inter  nos  ut,  ab  eis  edificalâ  capellâ,  nos  perpetuo  ibi 
capelianum  libère  et  sine  contradictione  et  in  nuUa  requisilione 
ponamus  ;  ipsis  quoque  capellanis  templariis  medietatero  décimée  in 
bonâ  pace  concessimus  habendam,  ordinatione  pro  facto  capeliaoï 
a  nobis  ita  libère  facta  in  quinque  feslis  annuis,  videlicel  ia  Nali- 
vitate  Domini,  et  Paschâ,  et  Pentecosten,  et  in  feslo  omnium  Sanc- 
torum,  et  eccIesidB  illae  babeant  medietatem  omnium  oblatioDuoi. 
Concessimus  etiam  quod  similiter  babeant  medietatem  sepuUura? 
de  hominibus  illis  quos  aliunde  adduxerint;  ita  tamen  quod  ia  pro- 
priis  hominibus  nostris  et  parrochianis  de  quibus  invesliti  sumus, 
si  forte  ibi  morarentur,  nihil  prorsus  debent  habere;  ipsi  deniqne 
templarii  douant  capellano  nostro  sex  sextariatas  terrae,  et  unam 
aliam  ad  orlum  faciendum,  et  pratum,  et  unam  pleyduram  jox'^ 
capellam. 

Item  cum  fratres  milicie  templi  de  novo  sine  licentiâ  episcopi^' 
capituli  Lemovicensis  construxerinl  capellam  et  fecerinl  cimile- 
rium  benedici  per  episcopum  alienum  infra  metas  parrocbi»  àe 

(1)  Blaudeîx  et  Himondeix,  du  canton  de  Jarnages  (Creuse). 

())  La  Croix  de  Mazeyrac,  dans  la  commune  du  Grand-Bourg  (Creoie)- 
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Trochâ  (1),  àrbilri  voluerunt  et  pronunciaverunt  arbitrando  quod 
predicla  capella  remaneat  in  suo  statu,  cum  benevolentia  lamen  et 
gratia  domini  episcopi  et  capituli,  et  quod  dependeat  â  suâ  matrice 
ecclesiâ  de  Trochâ,  et  teneatur  solvere  singulis  annis  perpetuo  pre- 
dicla) matrici  ecclesise  decem  solidos  in  festo  Assumptionis  beatae 
Mariae,  vcl  solvere  sex  libras  Lemovicensis  monetas  ad  emendum 
redditum  predictum.  Et  si  contigerit  ibidem  fuluros  esse  pro  tem- 
pore  incolas,  necessario  teneantur  audire  divina  et  recipere  eccle- 
siastica  sacramenta  in  predicla  matrice  ecclesiâ;  et  quod  nuilus 
parrochianorum  ipsius  ecclesiâ;,  qui  sunt  et  qui  erunl  pro  tempore, 
admittantur  in  dicta  capellâ  ad  audiendum  divina  in  diebus  domi- 
nicis,  nec  in  majoribus  festivitalibus,  et  quod  nuilus  parrochiano- 
rum ipsius  ecciesiae  admiltatur  in  cimiterio  dictas  capeilaB  ad  sepul- 
turam  aliquâ  fraude  vel  colore  quesiti,  nec  alieni  etiam  parrochiani, 
nisi  quatinus  de  jure  communi  vel  ratione  privilegiorum  suorum 
est  eis  permissum,  et  quod  doroinus  Episcopus,  si  sibi  placuerit, 
reconciliet  per  se  vel  per  alium  diclum  cimiterium  et  alia  cimiteria 
sine  suâ  licentiâ  benedicta  cum  aspersione  aquaû. 

Item  arbitrando  arbitri  predicti  pronunciaverunt  quod  incolas 
omnium  capcllarum  supra  scriptarum  et  aliarum,  si  quae  sunt  in 
Lemovicensi  diocesi,  suis  matricibus  ecclesiis  teneantur  ire  proces- 
sionaliter  cum  cruce  et  presbitero  vel  clerico,  induto  superpellicio, 
ad  suas  matrices  ecclesias  in  majori  festo  sancli  patroni  cujuslibet 
matrici  ecclesiae  et  capellee  cclebrare  diem  dicti  festi,  non  obstan- 
libus  aliquibus  aliis  processionibus  consuctis,  quas  volumus  in  suo 
robore  permanere  ;  item  quod  quilibet  focus  leneatur  offerre  ad  mi- 
nus unum  denariura  monelae,  vel  valorem. 

Item  arbitrando  pronunciaverunt  dicti  arbitri  quod  presbiteri 
depulati  vel  deputandi  pro  tempore  à  fratribus  milicie  templi  in 
capellis  predictis  pelant  et  leneanlur  petere  et  recipere  curam  ani- 
marum  a  recloribus  matricum  ecclesiarum,  et  quod  predicti  rec- 
tores  teneantur  committere  eis  dictam  curam  sine  diflicultate,  si 
tamcn  sint  idonei,  aucthoritate  juris  parochialis  sibi  a  dicto  épis- 
copo  in  commissione  curae  animarum  commissi.  Et  quod  capellani 
predicli  possinl,  si  sibi  videbitur,  in  predictis  capellis  aliquibus 
diebus  dominicis  et  feslis  proponere  verbum  Dei,  et  quod  necessa- 
rio teneantur  ibidem  statuta  synodalia  rccitare  aliquibus  diebus 
dominicis  posl  synodum;  et  quod  licite  possint  interesse  exequiis 
etsepullurisin  predictis  capellis,  et  recipere  helemosinas  secundum 
quod  pietas  et  facultas  eorum  quorum  intererit  suadebit;  et  quod 
incole  capellarum  predictarum  seu  locorum  in  quibus  sunt  capelle, 

(4}  Troche,  canton  de  Vigeois  (Corrèze). 
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licite  possint,  si  velint,  con&teri  rectoribus  matricum  ecclesiaruai, 
salvis  deveriis  capeliaram. 

Item  arbitrando  pronunciaverunt  quod  per  expressionem  sopra- 
dictorum  matricibus  ecclesiis  debitorum  nullum  prcjudicium  malri- 
cibus  ecclesiis  generetur,  si  aliqua  alia  majora  deveria  de  consueia 
dine  dictis  matricibus  ecclesiis  debeantur. 

Item  proDUDciaverunt  dicti  arbilri  quod  hujusmodicomposKioio 
primo  synode  recitelur  publiée  et  deveoiat  ad  noticiara  singulorum 
quorum  interest. 

Item  arbitri  predicli  expresse  retinuerunt  sibi  totum  tempusio 
compromisso  sibi  concesso  ad  supplendum  et  ordinandum,  proot 
potestas  sibi  coacessa  in  eâdem  permltlit  et  maxime  in  facto  de 
Cruce. 

Ténor  vero  litlerarum  predictarum  sequitur  in  haec  verba  : 

—  Girberlus  Dei  gralift  Lemovicensis  episcopus,  capitulumLeoio* 
vicense,  et  frater  Franco  de  Bort,  preceptor  domorum  milicie  templi 
in  Lemovicinio,  universls  présentes  litteras  inspecturis,  salutem  jd 
Domino.  Noverint  universi  quod  nos  prefatus  episcopus  pro  nobis 
et  ecclesiis  nostre  diocesis  nobis  subjectis,  et  nos  prcdictum  capi- 
tulum  pro  nobis,  et  nos  prefatus  frater  Franco  pro  nobis  et  pro 
domibus  Lemovicensis  diocesis  nobis  subjeclis  et  pro  preceptoribos 
sive  rectoribus  earumdem,  compromittimus  alte  et  basse,  presliiis 
corporaliler  juramentis  in  animas  nostras  a  dileclo  in  Chrislo 
magistro  P.  de  Valeriâ,  a  nobis  episcopo  predicto  ad  jurandnoiel 
prosequendum  pro  nobis  causam  hujusmodi  compromissi  pro 
nobis  el  nomine  nostro,  et  a  religioso  viro  fratre  Joanne  de  Saocio 
Ylario  preceplore  domus  milicie  templi  de  Paulhac,  a  nobis  fraire 
Francone  ad  jurandum  et  prosequendum  causam  hujusmodi  proca- 
ratore  constitulo,  et  penâ  centum  marcharum  argenti  apposilâ  ei 
solemniter  stipulalâ,  solvendà  parti  parenti  arbitrio,  sive  dic(o  a 
parte  non  parente  ipso  dicto  seu  arbitrio  nihilominus  in  suo  robore 
duraturo  (i),in  discrètes  viros  dominum  Joannem  de  Vernhoiiis,  ca- 
nonicum  Lemovicensem,  legum  professorem,  el  in  fralrem  Stepht- 
num  de  Salanhac  ordinis  fratrum  predicatorum,  tanquam  in  arbi(ro§ 
seu  arbitralores  vel  amicabiles  compositores  super  hoc  quod  dici- 
mus  nos  prefatus  et  capitulum,  quod  fratres  et  preceptores  domo- 
rum milicie  templi  in  Lemovicinio,  in  nostrum  prejudicium  de  novo 
construxerunt  capellas  in  parrochiis  ecclesiarum  noslrarum,  efis- 
copi  et  capituli,  de  Trochâ,  de  Salanhac  et  quibusdam  aliis,  el 
dedicaverunt  cimiteria  in  prediclis  capellis.  Item  et  super  hoc  quod 
dicimus  nos  prefati  episcopus  et  capitulum,  quod  ipsi  preceptores 

(1)  Tout  ce  long  membre  de  phrase  nous  paraît  ininteili|ible. 
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et  fratres  admiaislrant  et  admiaistrari  faciuQl  ia  aliis  capellis  suis 
Lemovicensis  diocesis,  authoritate  propriâ,  ecclesiaslica  sacramenta, 
in  noslrûm  contemplum,  prejudicium  et  gravamen  episcopi  et  capi- 
tuli  prediclorum,  el  de  fado,  cum  de  jure  non  possiot,  quas  omnia 
tanquam  juri  contraria  pœnitus  revocari,  el  irrilari,  et  ad  statum 
debitum  reduci.  Item  et  super  yexationibus  hominum  nostrorum 
episcopi  et  capitnli  predictorum  de  Salauhac,  et  super  sententiis 
latis  in  ipsos,  et  in  quosdam  alios  clericos  et  capellanos  subditos 
el  familiares  nostros  ad  instanliam  preceptorum  et  fratrum  predi- 
catoruro.  Item  et  super  hoc  quod  dicimus,  nos  prefatus  frater  Franco 
pro  nobis  et  fratril)us  milicie  templi  in  Lemovicinio,  quod  episco- 
pus  predictus  injuriose  contra  immunitales  nostras  et  conlra  teno- 
rem  privilegiornm  nostrorum  in  famulos  et  homines  nostros,  el 
fratres  aliquos,  et  ecclesias,  et  capellas,  et  servientes  ipsorum 
interdicli  et  excommunicationis  sententias  promulgavit,  quas  nos 
frater  Franco,  qualenus  de  facto  processerunt,  petimus  revocari  el 
denunciari  nullas.  Et  super  hoc  quod  dicimus  nos  fraler  Franco 
quod  idem  episcopus  inhibueiat  et  inhiberi  generaliter  fecerat,  ne 
aliquis  capellanus  vel  subditns  susb  diocesis  pro  templo  vel  fralri; 
bus  templi  aliquas  lilteras  reciperet,  vel  sigillaret,  vel  exequlion^ 
mandaretseumandarifacerel;  et  super  hoc  quod  vcnerahilisabbas 
Dauratensis,  tune  ul  offlcialis  Lemovicensis  fecit  el  inlulil  multas 
énormes  injurias  domui  de  Mazeyrat,  et  fratribus,  et  serviloribus 
ejusdem  domus;  nec  non  el  super  damnis  el  expensis,  el  super 
omnibus  aliis  actionibus,  pelilionibus,  et  queslionibus  realibus  el 
personaiibus  atque  mixlis^  rancoribus  et  querelis,  quascumque  vel 
quoscumque  habemus  el  requirere  vicissim  possumus  usque  in 
hodiernam  diem  ex  prasmissis  causis,  el  qualibel  ipsarum  el  aliis 
quibuscumque,  negotio  Sancli  Juniani  excepte  el  excluso,  promil- 
tentes,  sub  predictis  jaramenlis  et  pœnâ  centum  marcharum 
argent!,  nos  slare  el  parère  aile  et  basse  sine  omni  revelalione 
dicto,  laudo,  arbilrio,  ordinalioni  el  voluntali,  quod  vel  quam  ipsi 
arbilri  seu  arbitratores,  cum  consilio  venerabilis  viri  magistri  Ray- 
naldi  de  Sancto  Martiale,  canlore  Lemovicensi  super  hoc  elecli, 
conjunclim  vel  divisim  libelle  oblalo  vel  non  oblalo,  lile  conleslata 
vel  non  conleslata,  in  scriplis  vel  sine  scriplis,  stando  vel  sedendo, 
diebus  ferialis  vel  non  ferialis,  parlibus  prcsentibus  vel  allerâ 
earum  per  conlumaciam  absente,  quibuscumque  locis,  el  forma 
jaris  seu  juris  ordine  servalo  vel  non  servalo,  seu  etiam  pœnilus 
pretermisso,  semel  vel  pluries,  quocumque  modo  voluerint  et  dixe- 
rint arbilrandum,  proferendum,  seu  eliam  ordinandum.  Et  volumus 
et  concedimus  quod  prediclâ  penâ  commisse  vel  non  commissâ, 
soluté  vel  non  solulft,  dictum  arbilrium,  ordinalio  seu  voluntas 
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dictonim  arbitroram,  cum  consilio  dicli  cantoris  probala,  ?aleai 
et  in  suo  robore  perroaneat  perpetuo  el  coDsistat.  Ilem  volamuseï 
concedimus  quod  quidqaid  cum  dictis  procaratoribus  actom,  def- 
feDsum,  tractatum  et  processum  fuerit  super  prœmîssis  et  singnlis 
prœmissoram,  ratum  sit  etfirmum;  renuDciantes  expresse  juiidl- 
cenli  non  posse  compromitti  in  simplicem  claostraleni,  elomnibos 
juribus,  defTensionibus,  subvenlionibus  et  ralionibus  jnris  et  facii 
que  compromissum  hujusmodi  possent  in  aliquo  enormare;  el  con 
promissum  hujusmodi  débet  durare  usque  ad  inslans  feslum  naii- 
vitatis  beati  Joannis  Baplistae;  et  cum  nos  prefatus  episcopus  el 
capitulum  peteremus  quod  a  nobis  et  a  dicto  domioo  Fraocone 
compromitlcretur  super  decimis  quas  in  aliquibus  parochiis  Leroo- 
vicensis  diocesis  fralres  miiicie  tcmpli  levant  et  percipiaot,  oo? 
prefatus  Franco  ad  premissa  volumus  consentire,  nec  compromit- 
tere  super  dictis  decimis  quoquomodo,  el  facimus  hujusmodi  cooi- 
promissum  super  aliis  premissis  arlicuUs,  salvis  privilegiis,  imroo- 
nilatibus  el  indulgentiis  nobis  et  fralribus  concessis.  lo  cujus  rei 
teslimonium  presentibus  lilteris  nos  dicli  compromitlenles  sigilia 
noslra  duximus  apponenda.  Datum  die  post  feslum  beati  Luav 
evangelista),  anno  Domini  millésime  ducenlesimo  oclogesino 
primo. 

Est  sciendum  quod  prefati  dominus  episcopus  el  frater  Franco 
premissa  approbaverunt  expresse.  Aclura  in  civilale  Lemori- 
censi,  in  caméra  episcopali,  die  mercurii  post  dominicain  quà 
cantalur  Lœtare  Jérusalem,  anno  Domini  millesimo  ducenlesiioo 
oclogesino  primo,  indiclione  decimâ,  pontificatus  domini  Martini 
papae  IllI,  anno  secundo,  presentibus  discrelis  viris  magislro  Raj- 
naudo  de  Sancto  Martiale,  cantore  Lemovicensi,  domino  Gauce- 
lino  de  Pelrabuffariâ,  decano  Lemovicensi,  Pelro  Bardonis,  P. 
Maleu,  canonicis  Lemovicensibus,  fratre  P.  de  Moiaco,  prière  pre- 
dicatorum  Lemovicensium,  magislro  Jeanne  de  Castanelo,  canonico 
ecclesiœ  Doralensis,  magislro  Pelro  de  Valeriâ,  Ymberlo  d'Eschi- 
zado,  capellano  ecciesiae  de  Neomio(?),  magislro  Guillelmo  Lalreilha, 
ac  preceploribus  domorum  milicie  templi  de  Paulhac,  de  Gcnsil, 
etpluribus  aliis  testibusad  premissa  vocatis  specialiter  et  rogalis- 

Prelerea  prefati  dominus  Joannes  de  Vernoliis  el  fraler  Slepha- 
nus  de  Salaniaco  abilrali  memorali,  ex  potestale  sibi  super  pre- 
missis retentâ,  de  volunlale  parlium  predictarum  volueruol  e( 
ordinaverunt  in  haec  verba  :  Cum  nos  Joannes  de  Vernholiis  cano- 
nicus  Lemovicensis  et  frater  Stephanus  de  Salanhac  ordinis  preA- 
catorum,  arbilri  electi  a  révérende  in  Chrislo  pâtre  domino  Gir- 
berto  Dei  graliâ  Lemovicensi  episcopo,  et  venerabilibas  viris  decano 
et  capitule  Lemovicensi  ex  unâ  parte,  et  a  religioso  et  venerabili 
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viro  fraire  Francone  de  Bort,  preceplore  domorum  milicie  templi 
in  Âlvernia  et  inLemovicinio,  pro  se  et  fratribus  suis  dictas  miliciae, 
ex  altéra,  super  diclo  compromisso  nostrum  alias  protulerimus 
arbilrium  inler  parles,  prout  continetur  iu  instrumente  publiée 
confeclo  per  manum  magistri  Guillelmi  de  Gapellâ,  clerici,  publici 
nolarii  sacrosanctaB  Sedis,  signoque  ejus  signale,  ac  in  prolatione 
dicli  arbitrii  nobis  relinuerimus  poteslatem  complendi,  deciarandi, 
minuendi,  augendi,  dubiaque  interpretandi,  mutandi,  corrigendi 
secundum  quod  aclum  est  in  dicte  compromisso  :  Nos  ex  hujus- 
modi  potestale  nobis  retenlâ  ordiuamus  et  volumus  in  hune  mo- 
dum,  videlicet:  quod  omnes  senlenti»  hinc  inde  lalse  tam  in  per- 
sonas  quam  in  toca  a  judicibus  ordioariis  et  exlraordinariis,  penitus 
amoveantur  et  amovi  procurentur.  Item  quod  omnes  injuria  et 
expensse  hinc  et  inde  factœ,  unâ  cum  damnis  et  intéresse  hinc  inde 
seculis,  rcmillantur  penitus  et  quitlenlur.  Item  quod  si  capeltas 
quie  inpresenliarum  populum  non  habent,  in  futurum  populum 
habere  conligerit,  ecciesiaslica  sacramenla  recipere  a  matricibus 
suis  ecclesiis  leneanlur,  juxla  modes  et  formas  in  aliis  capeliis  in 
dicte  compromisso  et  arbitrio  nominalim  expressas.  Ilem.  quod 
hujusmodi  capellae  et  alise  in  prolatione  noslri  arbilrii  comprehen- 
sae  suis  privilegiis  miiiciae  tempH  concessis  gaudeant  et  IsBlenlur. 
Item  quod  partes  superius  nominalae  sub  penâ  et  juramenlis  in 
compromisso  appositis,  litleras  et  instrumenta  conrecta  super 
ordinalionem  et  prolationem  arbilrii  noslri,  sigillala  suis  sigiUis 
propriis,  teneanl  et  etiam  approbant  infra  octavas  Omnium 
Sanclorum.  Hem  non  obstanle  quod  pronunciaverimus  capellam 
de  Gorles  esse  subjectam  ecclesiae  d'Aylz,  errando  in  fado,  ut  a 
lide  dignis  audivimus,  mulando  declaramus  eam  esse  subjeclam 
ecclesise  de  Goufmh. 

Aclum  in  domo  fratrum  predicalorum  Lcmovicensium,  die  roar- 
tis  in  vigiliâ  Nativitatis  Joannis  Baplislae,  anno  Domini  roillesimo 
ducentesimo  oclogesimo  secundo,  inliclione  decimâ,  ponllflcalus 
domini  Martini  papae  IIH  anno  secundo.  Presentibus  domino 
Jeanne  officiali  Lemovicensi,  magislris  Geraldo  Nigri,  Bernardo 
Vilalis,  Stéphane  Rebuffae,  Petro  de  Grandisanià,  Goraldo  de  Pon- 
leriom,  et  pluribus  aliis  lestibus  ad  premissa  vocalis  et  rogalis. 

Et  ego  Guillermus  de  Gapellâ,  clericus  Lemovicensis  diocesis, 
auclhoritale  aposlolicà  publicus  nolarius,  praemissis  omnibus  pre- 
sens  interfui,  et  prout  superius  legilur,  de  voluntate  diclarum  par- 
lium,  propriâ  manuscripsi,  et  in  publicam  formam  redigi,  signoque 
meo,  una  cum  sigiilis  dictaram  partium  et  arbitrorum,  signavi 
rogatus. 

fCommunication  de  if.  tabbé  A.  Lecler.J 
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IL  —  Procès  des  Consuls  de  Peyràt  contre  Jean  de  Buze, 
le  Parlement  siégeant  à  Poitiers.  20  août  1451. 

Lundi  XX«  jour  d'aousl  l'an  mil  CGCC  XXXL  Vaily. 

En  ta  cause  d'entre  les  consuls  de  Peyrac,  appelans  el  adjorna 
super  deserlione  appellacionis^  d'une  part,  et  Jehan  de  Buze,  d'ao 
Ire  part. 

Barbin  pour  les  consuls  dit  qu'ilz  ont  belles  libériez  el  franchizes 
et  que  pieça  eurent  procès  au  seigneur  de  Peyrac,  sur  quoy  s'as- 
sisl  accord,  par  lequel  ilz  demourerent  en  leurs  franchîzes  et  furent 
les  habilans  tenuz  et  obligiez  a  lui  paier  chascun  an  LVI  livres  e^ 
in  casu  miliàe  vel  matrimonii^  etc.  XXV.  Dit  que  depuis  par  chas- 
cun an  la  rente  a  esté  paiee  des  LVI  livres  el  a  esté  imposée,  ei 
que  chascun  des  habilans  en  a  payée  sa  quote.  Dit  que  a  celle  de 
Tannée  passe[e]  Baze,  qui  est  des  habilans,  fui  imposé  a  L  sols  6 
pour  le  refus  de  paier,  commandé  lui  fut  par  un  sergent  qu'il payasi 
et  en  cas  de  refus  ou  opposicion,  qu'il  garnisl  la  main  ;  cstrilesion 
obligié  comme  les  autres  soubz  scellé  de  court  laye,  c'est  assavoir 
le  seel  du  seigneur  du  lieu,  et  si  esloit  comme  pour  la  propre  deble 
d'icelui  seigneur.  Dit  que  Buze  s'opposa  et  garni  la  main  el  fui 
adjournë  devanl  le  juge  de  Peyrac,  el  la  demanda  recreaoce,  qni 
fut  debatue  par  les  moyens  dessus  diz,  el  proposoienl  usage  les 
consuls,  c'est  assavoir  que  la  main  devoit  demourer  garnie  (joant 
il  y  avoil  obligacion  soubz  scellé  de  court  laye,  vu  que  c'esloiiprô 
debito  domini,  el  ainsi  dizoient  que  ne  devoit  avoir  recreaoce  bu 
moins  que  la  main  ne  demourast  garnie  jusques  à  la  somme  oa 
baillast  caucion.  Et  neanlmoins  le  juge  dicl  simplement  qu'il  faisoit 
recreance  audit  Buze,  dont  les  consuls  appelleront;  eiesloilieur 
enlencion  de  relever  a  l'assize  de  Monlmorillon,  ressort  ordinaire 
ou  il  a  usaige  et  coustume  de  relever  hoc  modo^  que  saoz  i^Qp^ 
Iracion  l'appelant  requiert  infra  VIII''**'  dies  le  sergent  qu'il  adjorne 
el  intime  ad  primam  assisiam.  Dit  qu'ilz  requirent  le  sergent  do 
ressort  de  ainsi  le  faire  et  infra  tempus  ;  le  sergent  s'en  chargea 
mais  il  n'en  fisl  diligence;  si  envoyèrent  par  deçà  a  la  chancelerie 
au  remède,  mais  leur  message  fut  destroussé  el  ne  peurenl  riens 
faire  dedens  les  trois  mois  qu'ilz  eussent  peu  relever  en  parlemeot 
el  les  fist  partie  adverse  adjorner  ad  videndum  declarari  desercio- 
nem.  Depuis  ont  donné  leur  cas  [a]  entendre  et  ont  obtenu  reliere- 
menl,  lequel  ramené  a  fait,  conclut  a  renlerinement  d'icelfli  ti 
qu'il  a  esté  mal  jugié  et  bien  appelle,  offre  prouver  et  demande 
dcspens  el  dit  que  Tappellacion  fut  le  jour  de  la  sentence. 
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Morant  pour  Jeaa  de  Buze  défend  et  dit  que  il  demeure  a  Peyrac 
et  est  de  la  franchize  d*icelle  ville,  et  confesse  qu'elle  eit  a  liltre 
ou  revenu  de  LVI  livres  par  an  dont  chascun  paye  sa  cotitë  et  que 
voirement  en  octobre  derrenierement  passé  pour  icelle  année  il  en 
estoil  a  L  sols,  et  combien  que  ce  lui  fust  trop,  il  le  paya  ;  et  ce 
non  obstant  les  consuls  l'ont  tauxë  encores  oultre  ce  que  dit  est  et 
pro  todem  anno  a  XXX  solz,  et  hujus  pretextu  ont  pris  ses  gages  ;  a 
quoiz  s'est  opposé,  et  par  devant  le  juge  coroparens  les  parties, 
Buze  demanda  a  veoir  le  roole,  car  il  y  avoit  inlerest  pour  monstrer 
le  taux  et  comment  il  avoit  payé  les  L  solz,  prouvoit  sur  le  champ 
et  disoit  que  il  devoil  avoir  délivrance  de  ses  biens,  et  mesmement 
que  les  consuls  ne  monstroient  riens,  disans  que  tenuz  n'i  estoient 
et  que  c'estoit  le  fait  du  seigneur,  et  pour  ce  le  juge  informé 
que  Buze  avoit  paie  son  taux  et  que  les  consuls  n'en  enseignoienl 
de  riens,  il  fist  recreance  audit  Buze  de  ses  biens,  dont  les  consuls 
appellerent,  et  fut  ce  fait  le  XXV®  jour  d'octobre  derrenierement 
passé;  et  ne  relevèrent  les  appelans  leur  appel  en  quelque  manière 
et  pour  ce  après  les  trois  mois  passez,  c'est  assavoir  en  février,  ont 
esté  adjournez  sur  desercion  et  encores  depuis  n'ont  fait  diligence 
de  prendre  relievement  jusques  en  may  ou  environ,  et  encores 
depuis  sans  en  faire  mencion  ont  pris  a  venir  dire  leur  cause  d'ap- 
pel sans  riens  empêtrer.  Dit  que  point  ne  relevèrent  a  l'assise  ne 
ilz  n'en  firent  diligence  ne  riens  n'en  monstrent,  et  fauldroit  que 
c'eust  esté  dedans  les  VIII  jours,  et  quelque  diligence  que  eussent 
fait,  si  n'auroit  le  sergent  fait  adjornement  ne  intimacion.  A  ce 
qu'ilz  dient  que  Buze  ne  avoit  voulu  paier  son  taux  de  L  solz,  con- 
trarium  est  verum,  et  si  n'y  cheoil  garnizon,  car  il  n'y  avoit  obliga- 
cion,  jugié  ne  condemnacion  et  d'autre  part  il  monstroit  prompte- 
ment  qu'il  avoit  paie  ne  partie  ne  ensengnoit  de  riens.  Dit  que  les 
lettres  de  relievement  de  partie  adverse  sont  surreptices  et  inci 
viles.  Conclut  qu'il  n'y  soit  obtempéré  et  que  l'appellacion  est 
déserte,  alias  est  mal  appelé,  offre  prouver,  aye  et  demande  despens. 

Barbin  pour  les  appelans  dit  que  son  relievement  est  bien  et  vé- 
ritablement causé.  Dit  que  sequestracio  non  est  reprobata  a  jure 
quant  il  y  a  obligacion,  jugie  ou  condemnacion.  Dit  qu'il  n'est  a 
présumer  que  denyassenl  monstrer  le  roole  et  de  la  sentence  le 
narre,  non  eststandum,  A  ce  que  dit  Buze  qu'il  avoit  payé,  il  n'en 
est  riens  ne  ne  le  proposa  et  s'il  le  proposa  si  ne  le  monstra  il  pas. 

Appoinclié  est  que  les  parties  mettront  par  devers  la  court  tout 
ce  que  vouldront,  et  au  Conseil. 

[Nota.  —  Le  seul  registre  du  Conseil  qui  se  soit  conservé  par  le  parle- 
menl  siégeant  à  Poitiers  va  du  U  novembre  I4S1  au  6  nov.  1436.  Il  esl  à 


506  SOCIÂtA  AHCHâOLOaiQUB  BT  HtSTORIQUB  DU  LIMODSIR. 

présumer  que  l'affaire  a  été  portée  au  Cooseil  dès  le  tl  août  et  qie  k 
dictum  du  Conseil  est  antérieur  au  14  nov.] 

fArch,  nat.  X'  A  9199,  f^  419  !?•  et  S8,  Copie  de  M,  Ankm 
ThomaSy  communiquée  par  M.  P,  Cousseyroux.J 


III.  —  Arrêt  par  lequel  le  parlement  de  Paris  réduit,  dans  ce  tew^ 
de  guerre  et  de  péril  imminent,  le  service  de  garde  de  nuit  km 
le  château  et  la  forteresse  de  Peyrat,  de  cinq  semaines  en  àn^ 
semaines,  dû  par  les  appelants  ci-après.  ^4  juillet  1444. 

Cum  virlute  certarum  licterarum  a  nobis  per  dilectum  noslniai 
Ludovicum  de  Peira-Baiïeria,  militem,  dominum  de  Casiro-NoTo 
el  de  Peyraco,  obtenlarum,  per  quas  et  propler  causas  in  eisden 
licteris  conlentas  primo  hosliario  curie  noslre  Parlamenti  autser- 
vienli  nostro  super  hoc  requirendo  mandabaraus  quatenus  homi- 
nlbus  et  subdilis  castellanie  dicli  loci  sive  castri  de  Peyraco  esca- 
bias  de  die  et  de  nocle  horis  et  diebus  per  diclam  inililem  ses 
ejus  génies  et  ofliciarios  ipsis  hominibus  et  subditis  assignandis 
facerenl,  preciperet  et  injungeretet  in  casu  opposicionis  oppooeates 
coram  senescallo  nostro  Pictavie  adjoruarel,  cui  senescalio  Qosiro 
per  easdem  licleras  noslras  ut  in  dicto  casu  opposicionis  de  exca- 
biis  per  ipsos  opponentes  in  prediclo  Castro  tempore  emineolis 
periculi  faciendis  providerel  seu  provislonem  faceret,  certus  scr- 
viens  noster  ad  dicti  mililis  requestam  Johanni  de  Vergooniz. 
Pelro  Foulcaudi  de  Faya-Belier,  Bernardo  Fabri  de  La  Faiole, 
Marciali  du  Vergier,  Picario  de  Pradolo,   Leonardo  Jarratooï. 
Stéphane  de  Columbers,  Petro  de  Noyrevergne,  Johanni  BignoD, 
Pelro  de  Pierrefile,  Johanni  Parvi,  et  Johanni  Bordet  de  Villenloj 
ut  certis  diebus  per  eundem  servientem  nostrum  eis  assignats 
excubias  in  dicto  Castro  facerent  precepisset  et  injunxisset;  (\^' 
bus  preceptis  prenominali  homines  se  opposuissent  et  ob  hoc 
coram  dicto  senescallo  nostro  adjornali  exlilissent,  qui  senescallus 
noster  diclis  partibus  auditis  easdem  super  facto  principali  in  f^^^^i^ 
contrariis,  respeclu  vero  provisionis  predicte  ad   ponendum  et 
tradendam  pênes  eum  scripluras  licterasque  et  munimenlaipsaruoi 
appunctasset  et  demum  diclis  scripturis  hinc  inde  nec  non  cerli^ 
aclis  sive  appunclamenlis  pro  parle  dicli  militis,  per  que  ideminn^^ 
constarc  et  apparere  dicebat  quod  procuralor  diclorum  hominum 
consueludinem  dicte  senescallie  Pictavie  fuisse  ac  esse  lalem  fide- 

■ 

licet  quod  quilibet  dominus  castellanus  alicujus  terre  habens  m 
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eadem  jus  castellanie  et  fortalicium  sive  castram  forte  habitantes 
in  eadem  castellania  ad  faciendum  excubias  in  dicto  caslro  corn- 
pellere  poterat,  nec  non  quod  ipsi  homines  opponentes  de  dicla 
castellania  de  Peyraco  erant  et  in  eadem  morabaDlurjudicialiler; 
confessus  fueral  pênes  ipsum  senescallum  noslrum  traditis  et  pro- 
ductis,  idem  senescallus  noster  per  suam  seotenciam  diclos  homi- 
nes ad  faciendum  excubias  de  nocle  in  dicto  Castro  de  Peyraco  de 
tribus  septimanis  in  très  septimanas  per  modum  provisionis  pen- 
dente  dicto  processu  et  absque  prejudicio  ejusdem  condemnasset, 
fuit  a  dicta  sentencia  pro  parte  diclorum  hominum  ad  nostram 
Parlamenti  curiam  appeliatum. 

Audilis  igitur  in  dicta  curia  nostra  partibus  antediclis  in  causa 
appellacionis  predicte  processuque  an  bene  an  maie  fuerat  appel- 
iatum ad  judicandum  recépto,  eo  viso  el  diligenler  examinato, 
prefata  curia  nostra  per  suum  judicium  appellacionem  predictam 
et  id  u  quo  appeliatum  extiterat  absque  emenda  anuliavitet  anuUat 
et  ex  causa,  el  [per]  idem  judicium  eadem  curia  nostra  ordinavit  et 
ordinat  quod  predicli  homines  appellantes  excubias  de  nocte  tem- 
père hostilitatis  et  eminentis  periculi  de  quinque  septimanis  in 
quinque  septimanas  per  modum  provisionis,  pendente  dicto  pro- 
cessu et  absque  prejudicio  ejusdem,  facient  facereque  lenebunturin 
dicto  Castro  de  Peyraco  tempore  supradicto,  venientque  partes 
predicte  in  dicla  curia  nostra  super  dicto  principali  ad  diem  cras- 
tinam  sancti  Martini  hiemalis  proxime  venturi  ulterius  processure 
et  facture  ut  fuerit  racionis,  expensis  in  difinitiva  reservatis. 

H.    COTINI. 

Pronunciatum  XXIHI'*  die  julii  anno  Domini  M»  CCCC»  KLIIIP^. 
Letur.  de  Fumecqon. 

(Arch.  nat.  X*  A  73,  f  240  ©•.  Copie  de  M.  Antoine  Thomas, 
communiquée  par  M.  P.  Cousseyroux,) 


IV.  —  Mandement  du  dauphin  Louis,  relatif  à  la  nomination  d'un 
écuyer  de  f  écurie  du  roi.  22  sept.  1445. 

De  par  le  dauphin  de  Viennois, 

Maistre  de  nostre  hoslel  et  vous  maistre  et  contreroUeur  de 
nostre  chambre  aux  deniers,  savoir  vous  faisons  que,  confians  à 
plain  de  la  loyauté,  prévenance  et  bonne  diligence  de  la  personne 
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de  noslre  amé  Jehan  Delaporte,  icellui  avons  aujoordhu;  reieoi 
et  retenons  par  ces  présentes  en  escuier  de  noslre  eseuerie  pour 
doresenavant  nous  en  servir  aux  gaiges,  hoslellages,  liYroisoD!, 
droiz,  prouffiz,  prérogatives,  franchises,  libertez  et  emolnmeob 
acouslumez  et  qui  y  appartiennent.  Si  vous  mandons  et  a  cbacoo 
de  vous,  si  comme  a  lui  appartendra,  que  prins  et  receu  dudie: 
Jehan  Laporle  le  serement  en  tel  cas  acoustumé,  vous,  noiirt 
présente  retenue,  euregistiez  ou  faciès  enregistrer  es  papier?, 
registres  et  escriptz  de  nostre  dicte  chambre  aux  deniers,  avecqu^ 
celles  de  nos  autres  ofBciers.  Et  des  gaiges,  hostellages,  IiTroisoD5. 
droiz,  prouffiz,  prérogatives,  franchises,  libertez  et  ëmolomeG^ 
dessusdiz  le  faciès,  seufTrez  et  laissez  joir  et  user  plainemenl  fi 
paisiblement,  en  lui  comptant  et  paiant  doresenavant  icenligaige^ 
et  hostellages  aux  termes  et  en  la  manière  acouslumez.  Lesquelia 
lui  ainsi  comptez  et  paiez,  par  rapportant  ces  présentes  ou  Tidimos 
d'icelles,  fait  soubz  scel  royal  ou  autre  autentique,  pour  une  fols 
seulement,  avec  quittance  sur  ce  soufiisante  du  dict  Jehan  Delaporte. 
nous  voulons  et  mandons  estre  allouez  es  comptes  et  rabatuz  deU 
recepte  de  vous,  maistre  de  nostre  dicte  chambre  aux  deniers,  ou 
d'autre  qui  paiez  les  aura  par  tout  ou  il  appartiendra  et  besoing 
sera,  sanz  aucun  contredit  ou  difficulté,  non  obstant  qoebcoo- 
ques  ordonnances,  restrincions,  mandemens  ou  deffenses  i  cecoo- 
traires. 

Donné  aux  Montiz  les  Tours  le  XXII*  jour  de  septembre  Tan  de 
grâce  mil  CCCC  quarente  et  cinq. 

Par  monseigneur  le  daulphin, 

le  sir  du  Monteil  et  autres  presens, 

Barilh£h. 

Au  do8y  dune  main  plus  récente  : 

Gertliicat  que  noble  Jehan  Laporte  fust  arresté  escuyer  en 
Tescuerie  du  roy. 

[Communication  de  M.  P.  Cousseyroux.  Transcription  de  M.  A- 
Leroux,  diaprés  Voriginal  sur  parchemin  donné  aux  archives  de  la 
Soc.  arch,  et  hist.  du  Limousin.) 


(i)  Celle  charte  royale,  ou  mandement,  a  été  trouvée  dans  les  |)apier«  ie 
la  famille  Jaubert  de  Noblac  du  Masfaurc.  Jean  de  toifaye  de  La  Porte,  beiB- 
frère  de  Léonard  du  Maafaure,  était  prieur  de  Saint- Denis  de  Pcyrat,  en  1619- 
Il  appartenait  à  la  famille  des  Bernard,  Gombert,  Audebert  de  La  Porte,  dont 
les  noms  figurent  au  procès  des  Templiers  en  4309. 
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V.  —  Pintiers  et  potiers  d'étain .  —  Ordonnance  pour  la  marque 

des  mesures,   160 S. 


LeoDard  Romanet,  liceDcie  ez  loys,  advocat  au  siège  presidial 
de  Limoges,  juge  prevost  en  la  cour  ordinaire  de  ladicte  ville  pour 
Madame  sœur  unicque  du  Roy,  vicomtesse  dicelle,  Scavoir  faisons 
que  aujourdhuy  onziesme  du  moys  d^apvril,  Tan  mil  six  cenlz  et 
(rois,  judiciallement  par  devant  nous  c'est  comparu  le  procureur 
d'office  de  la  présent  cour  par  Delacharlonie,  lequel  nous  a  dict  et 
remonstre  que,  causant  Tabus  qui  se  commettoit  sur  les  mezures  de 
vin  de  la  présent  ville,  il  a  este  contrainct  de  faire  faire  des  ma- 
trices sur  les  anciennes  mezures  de  la  présent  ville  qui  sont  mer- 
quees  des  merques  du  seigneur  vicomte  de  Limoges;  ensemble  a 
faicl  faire  une  merque  de  ladicte  dame  a  présent  vicomtesse  de 
ladicte  ville,  aulx  fins  de  merquer  pour  l'avenir  lesdictes  mezures, 
laquelle  nous  aurions  délivre  a  Estienne  Bachelier  maistre  peintier 
de  la  dicte  ville,  pour  merquer,  comme  dict  est,  a  l'avenir  les 
dictes  mezures.  Touteffoys  les  aulhres  maistres  peiotiers  de  ladicte 
présent  ville  nous  auroyent  remonstre  que  nous  ne  pouvions 
attribuer  ladicte  merque  au  dict  Estienne  Bachelier  seul;  car 
lesdicts  seroient  frustres  de  leur  mestier  et  vacation.  Â  quoy  il 
y  a  de  l'apparence  et  pour  esviter  l'altercation  qui  pourroit  in- 
tervenir entre  les  dicts  maistres  peintiers  de  la  présent  ville, 
il  a  faict  faire  pour  ung  chascun  une  merque  de  ladicte  dame, 
qu'il  offre  leur  délivrer  en  prestant  par  eux  par  préalable  le  ser- 
ment de  faire  pour  l'avenir  les  mezures  qu'ilz  debiteron  de  la  mesme 
grandeur  que  les  dictes  matrices  et  de  mettre  et  apposer  a  une 
chascune  d'icelle  qu'ilz  debiteron  la  merque  de  ladicte  dame;  en- 
semble la  merque  du  maistre  qui  l'aura  faicte,  affin  que  par  ce 
moyen,  s'il  y  a  de  la  faulle  a  ladicte  mezure,  le  maistre  soit  con- 
dampné  en  l'amande,  et  a  la  charge  aussi  qu'ils  ne  pourront  pren- 
dre aulcung  salaire  pour  raison  de  ladicte  merque. 

Sur  quoy,  apprès  que  Marie  Bouthaud,  vesve  de  feu  Jehan 
Noussat,  Joseph  Noussat,  Martial  Bachelier  et  Jehan  Romanet, 
illecq  presentz  en  leur  personne,  ont  dict  avoir  adjuste  chascune 
desdictes  matrices  sur  celles  qu'il  nous  a  plu  faire  faire,  et  qu'ils  ont 
promis  et  jure  par  serment  les  faire  de  la  mesme  grandeur  pour 
l'avenir  que  sont  lesdictes  matrices  et  apposer  sur  chascune  d'icelles 
qu'ils  débiteront  la  merque  de  ladicte  dame,  ensemble  la  leur  pour 
payer  la  faulte  s'il  sen  treuve  auxdictes  mezures,  en  leur  delivran 
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touleiïoys  la  merque  de  ladicte  dame  et  qu'ils  ne  prendront aulcong 
salaire  poar  raison  de  ladicte  merque. 

Nous  avons  du  tout  concède  acte  et  neantmoinglz  avons  pennii 
et  permettons  auU  susdiclz  Marie  Boulhaud,  Joseph  Noossa: 
Martial  Bachelier,  Estienne  Bachelier  ou  Jehan  Romanet,  maisires 
peintiers,  qui  sont  cinq  en  nombre  de  la  présent  ville,  de  vendre e.' 
débiter  pour  l'avenir  lesdictes  mezures  de  vin  de  la  mesme  gra^.deur 
que  sont  les  matrices  que  nous  avons  faict  faire  en  mettant  eUf- 
posanl  toutesfoys  sur  une  chascune  d*icelle  la  merque  de  ladicu 
dame  quia  ces  fins  la  leur  fera  délivrer,  ensemble  leurmergoe. 
pour  par  le  moyen  d'icelle,  découvrir  qui  aura  faict  ladicte  mezart, 
aflin  de  le  condamner  en  Tamande,  s'il  s'y  trouve  de  la  fauUe,ei 
aussi  a  la  charge  qu'ils  ne  pourront  prendre  aulcung  droict  ni  sa- 
laire pour  raison  de  ladicte  mezure,  a  peyne  do  dix  livres  d'amande 
contre  ceux  qui  contreviendront.  Et  ncantmoingtz  avons  permis 
aulz  parties  de  pouvoir  faire  publier  la  présente  ordonnance,  >i 
bon  leur  semble.  Et  au  tout,  comme  bien  et  deumenl  faict,  avoD^ 
interpose  et  interposons  nostre  décret  et  autorité  judiciairemen:. 
les  jours  moys  et  an  que  dessus. 

L.  RoMANBT,  prevost  de  Limoges  ;  Delacharlonie,  procureur  siif 
dict;  Faure,  commis  de  greffe. 

fCommunication  de  M.  Léopold  Mourety  d'après  r original  prort- 
nant  des  papiers  de  la  famille  Navières  de  LaboissièreJ. 


VI.  —  Vente  de  la  maison  des  Ursulines  d'Eymatitiers. 

6  août  1629. 

Scaichent  tous  pnts  et  aduenir  quil  appartiendra  que  pardeoant 
le  not*  royal  soubz°*  en  pnce  des  tesmoingz  bas  nommés  en  la  ville 
d  Hesmoslz  en  Ihault  Limouzin  et  dans  la  maison  de  Anthoyne  Pi- 
chard  s'  de  Lesglize  au  bost,  prouenenl  de  feu  Germain  de  Rou- 
manel  auant  miJy,  le  sixiesme  jour  du  moys  daougst  lan  mil  si\ 
centz  vingt  neuf,  ont  esté  pntz  et  personnellem'establysledicls'tl^ 
Lesglize  au  bost,  haut  au  repaire  noble  du  Fermigier  en  lad.  pro- 
uince,  pour  luy  ses  hoirs  et  successevrs  dune  part,  El  Reoerenle 
dame  Marye  de  Liberon  dicte  de  la  S*'  Trinillé,  prieuse  du  couuani 
de  S**  UrsuUe  de  la  ville  de  Lymoges,  procédant  et  contraclanide 
son  chef  et  en  la  compagnye  et  du  consentement  de  seurs  Marye 
Decordes  dicte  de  Jésus,  Maureilhe  Durant  dicte  de  S*  Augustin  e( 
Vallerye  de  Grand  Saignes  dicte  de  S*«  UrsuUe,  Esther  deRoumanei 
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dicte  de  S*  Dominique,  religieuses  professes  dudict  coouant  de 
Lymoges,  illecq  aussy  personnellement  establyes  et  seanles  dans  la 
mesme  maison  pour  elles  et  leurs  successeresses  dautre»  Et  dam*"' 
Gabrielle  Pichard,  vefue  de  feu  M.  M«  Francoys  Bourdicaud  viuant 
juge  de  Plenarlige  pour  elle  et  les  siens  daulre,  Et  sire  Anthoyne 
Bourdicaud,  filz  a  feu  Gabriel  s'  de  Bazanant,  bourgeois  de  ceste 
dicte  ville,  et  M"  M"  Jehan  DeLagrange,  Pierre  Bardoulat,  Martial 
Rubent,  juge  lieutenant  et  procureur  des  jurisdictions  de-ceste  ville, 
sires  Jehan  Roumanet,  Pierre  Pradilhon,  Anthoyne  RubentHlz a  feu 
Jacques  et  Pierre  de  Lestrade,  ausy  bourgeois,  tous  hantz  de  cette 
dicte  ville,  pour  eulx,  leurs  hoirs  et  successeurs  dantre. 

Gomme  soit  ainsi  que  ladicte  dam"*  Gabrielle  Pichard  par  don- 
nation  faicte  entreuifz  reçue  par  M*  Guilhaume  Bardoulat  not' 
royal  de  ceste  ville  le  huictiesme  jour  du  moys  dapuril  mil  six  cenlz 
vingt  et  troys,  heust  donné  ezd.  dames  religieuses  de  S^*  Ursulle  la 
somme  de  quinze  cenlz  liuresa  la  charge  et  condition  de  venir  par 
elles  scslablyr  en  ceste  dicte  ville  et  non  aultrement,  et  que  les  d. 
dames  ayent  acepté  led.  légat  et  par  le  consentement  de  M"  de 
chappitre,  consulz  et  hantz  de  ceste  dicte  ville,  licence  et  permission 
de  M' leuesque  de  Lymoges,  elles  ayent  prins  resolution  soy  y  esta- 
blyr,  bâtir  et  esdifQer  ung  couuent  pour  leur  habitaon  et  fere  les 
exersices  suy'  les  règles  de  leur  ordre  pour  le  culte  diuin  et  ayant 
veu  et  visitté  les  places  vuides  et  maisons  de  ceste  dicte  ville  ont 
jugé  et  recogneu  celle  dud.  s'  de  Lesglize  au  bost  estre  propre  et 
commode  pour  dans  icelle  fere  leur  habitation  et  exerser  leur 
esglize  et  autres  offices  attributifz.  Cestpourquoy  elles  auroyntpryé 
et  requis  ledict  s' de  Lesglize  au  Bost  leur  vendre  et  alliener  icelle, 
ce  quil  auroyt  offert  fere  soubz  la  condition  cy  bas  exprimée,  de- 
meurant vallablement  asseuré  du  prix  de  lad.  vente.  Pour  ce  est  il 
que  aujourdhuy  sus  escript  ledict  s'  de  Lesglize  au  bost  de  son  gré 
et  franche  volonté  a  vendeu,  ceddé,  délaissé  purement,  simplement 
et  aperpetuitté  transporté  comme  par  ces  pntez  vend,  cedde,  quitte 
purement,  simplement,  perpétuellement  et  a  tousiours  délaisse  a 
ladicte  Reuerente  dame  prieuse  et  religieuses  pntez  stipulantes  et 
acceptantes  tant  pour  elles  que  leurs  successeresses  ladicte  maison 
et  jardrin  estant  au  derrier  dicelle,  en  entier  appartenant  audict  s^ 
vendeur  pour  lauoir  acquize  dudict  feu  s'  Germain  de  Roumanet 
assize  en  la  reue  de  Gombe  Sourry  de  ceste  dicte  ville,  en  la  justice, 
foDdallitté  et  directité  de  mesd.s'*de  chappittre,  confrontant  par  le 
deuant  a  la  rue  publique  et  visant  lesglize  collegialle  et  maisons 
des  hoirs  feu  Léonard  Virolle,  Julhen  Meilhat  et  Léonard  Gramou- 
zaud,  par  ung  costé  a  la  maison  et  jardrin  de  put  possèdes  par 
Veû*>i«  M' M" Pierre  Brenac,  chanoyne,  etde  lautre  costé  ez  murs  de 
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ceste  dicte  ville  qui  aboutissent  ledict  jardrin  et  par  auslrecosièi 
la  maison  de  Jehan  Bourdicaud,  s'  de  Peyrigas  et  ez  jardrios  b 
Julhen  Thiueaud,  Mathieu  Regnaud,  sauf  de  la  mieux  confroDier. 
tout  ainsi  que  lesd.  maison  et  jardrin  soy  comportent  aueq  iearse 
trées,sorlies,seruitudhesdeppendant,sans  reseruation  quelcooqif 
Ladicle  vendition  faicte  soubz  et  acondiction  que  dans  lesglize-} 
lesd.  dames  Religieuses  ediffieront  dans  icelle  et  sur  ledeuacti. 
segond  aulel  que  lesdicles  dames  ont  declairé  desdiera  IhoDOd 
de  Nre  Dame  ledict  s'  de  Lesglize  au  Bosl  pourra  faire  afficher  ». 
grauer  en  pierre,  bois,  bronse  ou  cuiure  ses  armoiries,  et  au  deoifl. 
le  mesme  autel  ung  seul  tumbeau  et  cercueil  pour  y  eslre  ea^r 
puely  venant  a  laffin  de  ces  jours,  sy  bon  lui  semble,  ou  iessjecse: 
successeurs  elrepnlantz.  Lequel  droict  de  cercueil  luy  demeure  p?f 
petuellementacquiz,  ensemble  lesdictes  armories  demearerofl((:'f - 
petuellement  affichées  audeuant  ledict  aulel  de  Nre  Dame  ^at 
pouuoir  estre  effacées  ne  enleuées  par  quelque  cause  et  zmi^^'' 
lion  que  ce  soyl  Et  outre  ce  ladicle  dame  prieuse  et  religieuse:! 
dheubt  payer  et  balher  de  prix  conuenu  aud.  s'  de  Lesglize  a: 
Bost  put  la  somme  de  six  mille  liurestz.  El  parce  que  lad.  dam'' Gi- 
brielle  Richard  par  aulre  conlraict  receu  par  ledict  Bardoulair: 
datte  du  unziesme  jour  du  moys  de  januier  mil  six  cenlz  vingt  e; 
cinq  auroyt  mys  ez  mains  dadict  Anthoyne  Bourdicaud  tant  lai 
somme  de  quinze  cenlz  Hures  par  elle  donnée  esdicles  dames  reli- 
gieuses que  autre  somme  de  quinze  cenlz  liures  par  elle  parelbt- 
ment  donnée  ez  religieuses,  exprimée  en  lad.  donnation;  etpourde 
mourer  par  elle  quictle  de  lad.  somme  de  quinze  cenlz  liures  enaers 
lesdicles  dames  religieuses  elle  a  requis  icelluy  Bourdicaud  vooloir 
fournir  et  payer  icelle  pour  estre  conuertie  au  pay'  du  prix  el  ac- 
quisition de  lad.  maison  Ce  quil  a  offert  fere  ;  et  de  faicl  du  rouloir 
et  consentement  de  lad.  Pichard  sa  tante  et  a  son  acquicl et  libew 
tion,  ensemble  du  consentement  desd,  dames  prieuse  et  rellgieo'f' 
il  a  pntement  et  réellement  payé  a  leur  acquicl  et  liberalion  el  «3 
diminution  du  susdict  prix  audict  s' de  Lesglize  au  Bosl  lad.  sofflin^ 
de  quinze  cenlz  liures  en  espèces  dédoublons  despagnye.escw 
dort,  sol  et  monnoye  comptée,  nombrée,  prinse  et  emportée  pa' 
ledict  s'  vandeur.  De  laquelle  somme  de  quinze  cenlz  liures  lU 
ottroyé  et  ottroye  quittance  ezd.  dames  acquérantes,  comm^^^'*' 
blablement  dicelles  dames  ont  ottroyé  semblable  quittance  de  lau 
somme  a  ladicle  de  Pichard  et  pareilhemenl  icelle  Richard  a  ^^W 
quittance  aud.  Bourdicaud  de  la  mesme  somme  de  quinze  cen^ 
liures  sans  preiudicier  et  desroger  au  surplus  du  conleneu  a» 
conlraict.  Et  en  ce  regard  lesdiles  parlyes  ont  promys  ne  soyi»"' 
remenl  rechercher.  Et  les  quatre  mille  cinq  cenlz  liures  t^^ 
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parfaisant  lentier  prix  de  lad.  acquisition  lad.  dame  prieuse  a  pro- 
mys  et  sera  tenue  les  payer  et  balher  aud.  s'  vandeur  en  la  pnte 
ville,  sauoir  deux  mille  deux  centz  cinq^*  liures^daus  le  jour  et  feste 
de  S^*  Magdelaine  de  Tannée  mil  six  centz  trente  ung.  Et  a  ce  fere  a 
obligé  et  oblige  le  temporel  dud.  couuent  et  par  exprès  lad.  maison 
vendeue.  Et  a  deffault  de  payer  par  elle  lad.  somme  de  quatre  mille 
cinq  centz  liurcBezsusd.  termes  lesd.  s^Delagrange^Bardoulat,  Ru- 
bent,  Roumanet,  Pradilhon,  et  de  Lestrade  cy  desus  nommés,  faisant 
tant  pour  eulx  que  pour  M'^Guilhaume  Bardoulat,  procureur  doffice 
de  la  jurisdiction  de  Nedde,  ausy  hant  de  la  mesme  ville,  absant 
auquel  ont  promys  fere  ratiflier  ces  pntes  a  la  prière  et  réquisition 
de  lad.  dame  prieuse  et  religieuses,  soy  sont  constitués  pleyges  et 
debilheurs  de  la  susd.  somme  enuers  led.  s'  vendeur  et  faict  nona- 
tion  de  debte  en  leur  propre  et  promys  payer  lad.  somme  de  quatre 
mille  cinq  centz  liures  a  mesure  que  lesd.  pactes  escherront.  Et  a  ce 
fere  ont  obligé  et  obligent  tous  et  chascuns  leurs  biens  mobilliers 
et  immobilliers  pntz  et  aduenir.  El  lad.  dame  prieuse  a  semblable- 
ment  promys  porter  indannité  auxd.  sieurs  Delagrange,  Bardoulat, 
Rubent  et  autres  ses  cautions  cy  desus  nommés,  tant  du  principal 
de  lad.  somme  que  despens  dommages  inlz,  si  en  aulcunsilz  suc- 
combent Et  a  ce  fere  a  obligé  et  oblige  tant  lad.  maison  cy  desus 
par  elle  acquise  que  touttes  autres  sommes  de  deniers  desquelles 
les  filles  qui  sintroduyront  dans  led.  couuent  et  religion  seront  dot- 
tées.  Lesquelles  donations  jusques  a  concurrence  de  lad.  somme  de 
quatre  mille  cinq  centz  liures  lad.  dame  prieuse  et  religieuses  con- 
sentent que  leursd.  cautions  puyssent  recepuoir,  conuertir  et  em- 
ployer a  leur  acquict  et  libération  par  preferance  et  en  ce  cas  pro- 
mettent presler  tous  consentemenlz  necesaires,  bailher  et  fournyr 
quictances  ou  quictance  a  ceux  qui  colloqueront  lesd.  filfaes  en  re- 
ligion dans  le  couuant  de  ceste  dicte  ville.  Et  a  ce  fere  ont  obligé  et 
obligent  comme  desus  tant  lad.  maison  que  tous  autres  byens  mo- 
billiers et  immobilliers  appartenantz  aud.  couuent,  tant  de  put  que 
fuluremenl.  Et  ce  moy'  de  lad.  maison  et  jardin  en  entier  venduz 
tous  droictz  voix  noms  raisons  actions  appartenantz  en  icelle  aud. 
s' de  Lesglize  au  bost  vendeur,  sen  est  desuetu,  dessaisy,  investu, 
saisy  lesd.  dames  acquérantes  sous  les  reseruations  cy  dessus 
exprimées,  consent  quelles  se  puyssent  introduire  en  lapocession 
réelle  actuelle  et  corporelle  dicelle  en  son  absence  ou  pnce  quand 
bon  leur  semblera,  et  promys  en  cas  desuiction  et  trouble  garantir 
icelle  maison  franche  liquide  immune  de  tous  cens  redebvances, 
debtes  hypothèques  quelconques,  et  porte  tout  gueriment  uniuersel 
et  particulher  tant  en  jugement  que  dehors  ou  futurement  a  peyne 
de  payer  tous  despans  dommages  intz  fors  de  vingt  cinq  sols  de 
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rente  annuelle  et  perpétuelle  au  cas  quelle  soy  trouué  dheae  a 
M'*  de  chappitre  de  ceste  ville,  aud.  cas  lesd.  dames  acquérantes 
payeront  icelle.  Â  quoy  fere  ledict  s'  vandeur  pareilhement  oblige 
tous  et  chascuns  ses  autres  byens  pntz  et  aduenir.  Et  ce  que  desus 
lesd.  partyes  chascun  en  droict  soy  ont  stipulé,  acepté,  promys  et 
juré  tous  et  entre  tous  renoncé  ja  tous  priuileges  exeptions  et  re- 
meddes  par  lesquelz  ilz  y  pourroyt  contreuenir.  Et  a  ce  fere  toulles 
lesd.  partyes  ont  obligé  affecté  et  hypothéqué  lune  a  lautre  tous  et 
chascuns  leursd.  byens  mobilliers  et  immobilliers  pntz  et  aduenir 
quilz  ont  soubmis  et  soy  soubzmettent  ez  jurisdions  et  conlracls  de 
tous  juges  royaulx  et  subalternes  quil  appartiendra.  El  a  leur  requis 
le  pnt  instrument  a  esté  rédigé.  Faict  et  passé  ez  pnces  de  sires 
Anthoyne  Reymond,  s'  de  Fougolles,  Pierre  Rubent  dict  le  Cadet, 
marchant,  M«  Pierre  Vacherie,  prestrehant  de  la  ville  de  Lymoges, 
tesmoings  lesquelz  aueq  lesd  partyes  ont  signé. 

Ainsi  signé  a  loriginal  des  pnles  :  A.  Pichard  contractant,  s"* Ma- 
rie de  la  S**  Trinilté  prieuse,  seur  Mary  de  Jésus,  s'  Valerye  de 
S*'  Ursulle,  s'  de  S'  Augustin,  s'  de  S*  Dominique,  contractantes, 
G  Pichard,  A  Bourdicaud,J.  Delagrange,P.  Bardonlat,  M.  Rubent, 
Froumand,  P.  Vacherie,  preslre,  P.  Pradilhon,  P.  de  Lestrade, 
A.  Rubent,  A.  Reymond,  P.  Rubent,  pntz,  et  Rubent,  notaire  royal. 

(La  vente  ci-dessus  fut  ratifiée  par  Guillaume  Bardoulat  le  jour 
môme  devant  Rubent,  no"  roy.) 

(Communication  de  M,  Z.  Toumieux  d'après  une  copie  du  temps 
conservée  aux  archives  du  château  de  Villemonteix,  en  la  commune 
de  ChâteluS'le-Marcheix,  Creuse J. 


VII.  —  Foy  et  hommage  lige  de  Gaucher  de  la  Vergne  pour  la 
seigneurie  de  Loutre,  fi  juillet  i  6  85, 

Les  président,  trésoriers  de  France,  généraux  des  finances,  che- 
valiers conseillers  du  Roy,  juges  et  directeurs  du  domaine  et 
grands  voyers  en  la  Généralité  de  Limoges  au  bureau  des  finan- 
ces de  ladicte  Généralité.  S'est  présente  Gaucher  la  Vergne, 
escuyer,  sieur  du  Marginier,  lequel  satisfaisant  a  nostre  ordonnance 
de  ce  jourdhuy,  ayant  les  mains  joinctes  nud  leste  sans  espee  ni 
éperons  les  genoux  en  terre  a  faict  entre  nos  mains  les  foy  et 
hommage  lige  pour  raison  des  fiefs  de  Mont  Seigneur,  autreman  de 
la  sei$?neurie  de  Loutre,  sitluez  en  la  paroisse  de  Janailhat,  relevant 
du  Roy  a  cause  de  sa  vicomte  de  Limoges;  promis  et  jure  sur  les 
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saincts  Evangiles  destre  bon  et  fidelle  a  sa  majesté  et  a  ses  succes- 
seurs, auquel  hommage  ledict  sieur  de  La  Vergne  a  ete  receu  en 
présence  du  procureur  du  Roy  et  de  son  consanteman,  a  la  charge 
des  droiz  et  devoirz  seigneuriaux  si  aucunz  sont  deubz  et  de  fournir 
son  adveu  et  dénombrement  dans  les  quarante  jours  de  lordon- 
nance,  et  a  levé  la  saisie  faille  des  fruiz  des  dicls  fiefs  de  Mont 
Seigneur  et  de  Loutre. 

Faict  au  Bureau  des  finances  a  Limoges  le  onzième  juillet  mil  six 
cent  quatre  vingt  cinq. 

Signé  :  Marginier  de  La  Vergne,  tant  pour  moy  que  pour  le  sieur 
de  Reculez  part  prenant  pour  une  portion  de  ladicte 
rente,  Dalesme,  Blondeau,  de  Verthamon,  Brunet, 
Mailhot,  Guillaume,  Maleden,  Maleden  d'Hardy,  Léo- 
nard, de  Petiot,  Morel,  Goudin  de  la  Borie,  Regnau- 
din  et  Houlinier,  procureur  du  Roy. 

En  marge  est  escrit  :  espices  gratis. 

Signé  :  Faure,  commis  du  greffe. 

(Au  dos  sont  les  mentions)  :  Généralité  de  Limoges.  —Hommage 
rendu  pour  le  Marginier,  pour  ledict  sieur  de  Marginier. 

{Signature  illisible.) 

(Communication  d$  M.  Léopold  Mouret,  d'après  Toriginal  prove- 
nant des  papiers  de  la  famille  Navières  de  Laboissière.) 


Vin.  —  Transaction  relative  à  la  perception  des  dimes  de  la  pa- 
roisse de  Saint'Cyr  [auj.  canton  de  Saint-Laurent-sur-Gorre). 
11  mars  1691. 

En  la  place  publique  et  audevant  la  porte  de  Téglise  de  S^  Cir, 
la  paroisse  assemblée  à  Tissue  de  la  messe,  le  onzième  mars  jour 
de  dimanche,  mil  six  cent  quatre  vingt  onze,  pardevant  les  notaires 
soussignés  jurés,  sous  le  scel  des  comtes  du  Bâtiment,  Saint  Cir, 
Chaillal,  iief  de  Saillat.  Saint  Ibard  et  autres  places  ont  été  pré- 
sent et  personellement  établie  M^*  Pierre  Javerliat,  docteur  en 
téologie  prêtre  et  curé  de  la  ditle  paroisse  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs, et  M^*  Charte  Décubes,  aussi  docteur  en  téologie,  prêtre  curé 
de  Gussac,  et  M'^*  Charie  François  Dusoulier,  sieur  Delescuras 
avocat  en  la  cour,  juge  sénéchal  en  la  chatelienie  et  juridiction  de 
S^  Laurent  sur  Gorre  pour  eux  et  leurs  successeurs  ayant  cause 
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d'une  part,  demeurant  scavoir  le  dil  sieur  curé  de  S^  Gir,  au  dit 
bourgt  de  S^  Gir  et  le  dit  sieur  curé  de  Gussac  au  dit  bourgt  de 
Gussac  et  le  dit  sieur  Delescuras  au  dil  bourgt  de  S*  Laurent  et 
JeanBoisoul,  Léonnard  Le,  comte  Gérai  Reix,  Antoine  de  Montibus, 
Jacques  Chapus,  Maillias  Ghabaud,  Léonnard  Rouchette,  Pierre  et 
autre  Pierre  Devignerie,  Jean  Roquart,  sindic  de  la  ditle  paroisse 
pour  la  présente  année,  Martial  Ratinaud,  Guiihen,  Guy  Léonnard 
et  autre  Léonnard  Léger,  Pierre  Ralinaud,  Léonnard  de  Ghèse* 
martin,  Jean  Mannat,  Jean  Glément,  Gérai  Ghabaud,  Pierre  Aile- 
graud,  Léonnard  Frugier,  Jean  Boissière,  François  Vareille,  Martial 
Goulion,  Jean  Léger,  Léonnard  Périchon,  Pierre  Glavaud,  Pierre 
Morillon,  M*  François  Vouzelle  notaire,  André  Monnçrle,  Jean 
Guinaudie,  Martial  de  Lagarde,  Pierre  Sadat,  Mathieu  Verger, 
Antoine  Rouly,  Marc  Verger,  Pierre  Joly,  François  Fannet,  Fran- 
çois de  Lignât,  Simon  de  Faye,  demeurant  au  village  de  Beaubreuil, 
La  Bourgonie,  Broussas,  La  Brunie,  La  Baretie,  La  Barbe,  Purioux, 
La  Jourdannie,  La  Tronchëse,  La  Bucherie,  Gouretie,  Le  Bouquet, 
Le  Grand  et  Petit  Vedeix,  le  Bourgt,  Pierre  Boissière  au  petit 
Moulin,  Pierre  Londeix  dit  Puon,  André  Devignerie  et  Pierre  de 
la  Bourgonie  du  susdit  village  de  Puyriou,  tous  les  susdits  habi- 
tans  faisant  la  majeure  partie  de  la  dilte  paroisse  de  S'  Gir.  D'an- 
tre lesquelles  Q^rties  sur  le  procès  et  diférant  dont  Tinstance  est 
pendente  indécise  en  la  cour  sénéchalle  de  Montmorillon  pour 
raison  de  la  cotitté  et  portion  des  fruits  décimaux  de  tous  grins, 
fruits  industrieux  scavoir  froment,  seigle,  meture,  baliarge,  horge, 
avoine,  lin,  chanvre,  blé  noir,  vin,  laine  des  brebis  et  moutons  et 
encore  d'une  poule  pour  chaque  feu  ;  les  dits  sieurs  curé  de 
S^-Gir  et  de  Gussac  et  le  dit  sieur  Delescuras  étants  désimateurs 
généraux  dans  toute  la  ditle  paroisse  par  égalle  portion,  scavoir 
le  dit  sieur  curé  de  S^  Gir  pour  un  lier  et  tierce  partie  à  raison  de 
la  dilte  cure,  et  le  dit  sieur  Décubes  Dusoulier  pour  chacun  un  lier 
comme  propriétère  des  dimes  inféodés  de  la  ditte  paroisse,  non 
compris  les  dimes  écleziastiques  provenues  du  prieuré  de  Beau- 
breuil, desquelles  le  dil  sieur  curé  de  S^-Gir  en  persoit  les  droits  ni 
les  fiefs  dont  les  seigneurs  propriétère  diceux  ont  accoutumé  jouir 
du  dil  droit  de  dixmes  et  encore  les  charges  deues  annuellement  par 
lesdits  sieurs  Décubes  et  Dusoulier  au  dit  sieur  curé  de  S^  Gir, 
scavoir  chacun  froment  un  septier,  seigle  deux  septiers  qu'ils  conti- 
nueront de  payer  comme  ils  ont  fait  par  le  passé  pour  raison  des 
dittes  dixmes  inféodées  et  ayant  prétendu  que  eux  et  leurs  fermiers 
étoienl  en  droit  et  possession  de  prendre  et  percevoir  la  onzième 
partie  colite  des  dits  fruits  naissant  croissant  en  la  ditle  paroisse, 
encore  une  poule  pour  chaque  feu,  ce  qui  auroit  été  contesté  par 
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les  dils  habilans  qui  auroient  prétendu  de  leur  part  n'être  tenu  que 
de  payer  la  vingliëme  partie  des  dils  fruits  en  les  Tenent  ou 
envoyant  prendre  dans  la  grange  sur  les  lieux  par  les  dils  sieurs 
descimateurs  ou  leur  fermier  navoir  accoutumé  de  payer  de  poule  de 
feu,  sur  quoi  les  dittes  parties  auroient  été  appointé  à  faire  preuve; 
pour  y  parvenir  de  la  part  des  dits  sieurs  dessimateurs,  ils  étoient 
sur  le  point  de  requérir  le  transport  de  monsieur  le  sénéchal  de 
Monlmorillon,  mais  pour  le  bien  de  paix  et  éviter  a  plus  grand 
procès  contestation,  frais,  dépens  douteux  et  événement  qui  pour- 
voient s'en  suivre,  de  bon  gré  volonté  et  de  lavis  de  leur  conseil, 
amis,  arbitres  après  mure  délibération  ont  convenu,  transigé 
comme  sensuit  :  c'est  ascavoir  que  le  dit  jour  mois  et  an  que  dessus, 
après  que  les  dits  sieurs  curé  de  S'-Gir  et  de  Cussac  et  le  dit  sieur 
Delescuras,  les  dits  habitants  se  sont  convenu  à  la  treizième  cotité 
pour  le  froment,  seigle,  meture,  orge,  baliarge,  avoine  et  le  vin  à 
raison  de  six  sols  en  argent  ou  dix  pintes  de  vin  mesure  de  Roche- 
chouart  pour  chaque  barrique  commune  ordinaire,  le  blé  noir, 
chanvre  et  laine  des  brebis  moutons  à  raison  de  quatorze,  les  dits 
habitans  se  sont  obligé,  comme  ils  ont  promis  à  Tavenir,  aux  dils 
sieurs  desimateurs  généraux  la  trézième  partie  des  dits  gros  grein, 
les  six  sols  ou  dix  peintes  de  vin  à  leur  choix  par  barique  commune 
qui  sont  des  pipes  ou  hussard  payeront  à  proportion  pour  le  bled 
noir,  le  chanvre  à  raison  de  la  quatorzième;  à  l'égard  de  la  laine 
des  brebis,  moutons,  payeront  à  raison  de  la  vingtième  et  seront 
tenus  les  dits  habitans  chacun  à  son  égard  de  lier  le  bled  noir  en 
gerbes  comme  ils  ont  de  coutume  de  lier  les  gros  bleds  et  en  lais- 
ser comme  dit  est  la  quatorzième  gerbe  ;  iront  les  dils  sieurs  dessi- 
mateurs dans  les  grenges  du  village  de  la  ditte  paroisse  et  sur  les 
dits  lieux  pour  recueillir  et  percevoir  les  dils  fruits,  feront  batre  les 
sus  dittes  colites  à  leur  dépends  ou  les  affermèrent  si  bon  leur 
semble,  laisseront  la  paille  aux  propriélères,  sépareront  les  dils 
habitans  chacun  en  droit  soy  la  colilé  des  gerbes  appartenentes 
aux  dits  sieurs  desimateurs  de  leurs  gerbes,  leur  sera  permis  de 
prendre  d'autres  gerbes  que  celles  que  les  dits  particuliers  leurs 
auront  laissé,  ors  néanlmoins  à  la  décharge  du  dit  gerbier  seront 
tenus  les  dits  habitans  de  faire  gerbes  égalles  par  même  grosseur; 
ne  leur  sera  permis  de  batre  que  les  sieurs  desimateurs  ou  leurs 
fermiers  n'ayent  passé  et  persuls  leurs  droits  quent  cas  de  besoin 
et  en  ce  cas  seront  obligés  de  prendre  deux  voisins  pour  comter  le 
nombre  de  gerbes  qu'ils  balron,  même  s'engagent  par  serment.  Sera 
permis  aux  dits  sieurs  desimateurs  ou  leurs  fermiers  de  boulier  et 
compter  les  gerbes  en  présence  de  deux  témoins,  sans  que  les 
dits  sieurs  desimateurs  ou  ayant  causes  puissent  mètres  les  gerbes 
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du  ploDioQ  éboulié  aileurs  que  dans  le  sol  de  la  grange  ou  sur  le 
soulier  sans  qu'ils  puissent  être  présumé  avoir  été  mal  dimé,  à 
moins  qu'il  ne  se  trouve  treize  gerbes  dans  le  plunion  non  dimées. 
En  cas  qu'il  se  trouve  que  les  dits  habitans  ayent  dime  conformé- 
ment à  la  coite  ci  dessus  réglée  pour  tous  les  fruits  chacun  à  son 
égard,  les  dits  sieurs  desimaleurs  perdront  leurs  dimes  pour  cette 
année  que  le  gerbié  qu'ils  auront  éboulié  pour  les  dépans,  doma- 
ges,  intérêt  des  particuliers  ;  mais  aussi  s'il  se  trouve  con  aye  dimé 
suivant  la  cotte  ci  dessus  pour  chaque  espèce  les  dits  habitans 
seront  tenus  doubler  le  dit  droit  de  dime  pour  cette  année  pour 
raison  du  gerbier  comté;  seront  tenus  les  dits  habitans  d'ouvrir 
leurs  granges  batimans  aux  dits  sieurs  décimaleurs  ou  leurs  fer- 
miers ou  ayant  cause  pour  en  faire  la  visite,  voir  s'ils  ont  caché  des 
fruits  sujets  à  dixmes,  ce  qui  a  été  accepté,  stlpullé  respectivement 
entre  les  parties;  moyenent  ces  présentes  y  celles  tenant  qui  seront 
homologuées  ou  besoin  serat  pour  plus  grande  force  valoir,  à  quoi 
loutes  parties  ont  consentit  pour  servir  de  règle  généralle  dans 
l'étendue  de  la  ditte  paroisse 

de  tenir  et  entretenir  ces  présentes, 

scavoir  sous  l'obligation  du  sieur  curé  de  S'  Cir  sur  les  revenus 
temporels  de  sa  dite  cure  et  de  la  part  des  dits  sieurs  Uécubes, 
Dusoulier  et  habilanls  de  la  ditte  paroisse  de  tous  chacuns  leurs 
biens  meubles,  immeubles  présents  et  avenir  sous  soumission,  juge- 
ment, condennation  des  dils  notaires.  Lecture  faite  les  dits  sieurs 
Décubcs,  Dusoulier  et  aulres  habilans  hors  de  la  présente  juridic- 
tion après  due  soumission  ont  signé  avec  les  soussignés  et  les 
autres  onl  déclaré  ne  scavoir  signer.  Signé  en  l'original  des  pré- 
sentes Javerliat,  curé  de  S'  Cir,  Décube,  curé  de  Cussac,  sieur 
F.  Dusoulier  Degrandseigne  prieur  de  S*  Algé,  Jean  Dupin,  F. 
Vouzelle,  L.  Légier,  P.  Algraud,  M.  Verger,  P.  Allegraud,  Gui- 
naudie,  P.  Broussete,  L.  Chapus,  signé  de  Ghapus  notere,  avec 
Broussete  aussi  notère. 

Collation  et  vidimus  des  présentes  ont  été  fait  par  nous  notaires 
royaux  de  la  sénéchaussée  de  Montmorillon  soussignés  sur  une 
autre  copie  en  forme  de  la  susditte  tranzaction  cy  dessus 
transcritte  de  mot  à  mot  qui  nous  a  été  représentée  par 
Simon  Pierre  Décube  sieur  du  Peyrat,  secrétaire  grefSer  du  point 
point  d'honneur,  demeurant  au  bourg  et  paroisse  de  S^  Laurent 
sur  Gorre,  laquelle  copie  en  forme  il  a  à  l'instant  reprise  et  reste 
par  de  vers;  lui  de  quoi  il  nous  a  requis  acte  que  nous  lui  avons 
octroyé  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison,  dont  acte  fait  sous  le 
scel  royal  au  bourgt  et  paroisse  de  S'  Laurent  sur  Gorre,  maison 
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et  demeure  du  dit  sieur  Dupeyrat,  le  vingt  un  juin  mil  sept  ceut 
quatre-Yingt-neuf.  Lecture  faite  a  le  dit  sieur  Dupeyrat,  avec  nous 
signé. 

Signé  Decubes,  Dupeyrat,  Degravallat,  Delagane,  notaire  royal. 

Gonlrôlé  le  3  juillet  1789  à  S'  Auvent. 

Signé  Demarcillac. 

(Communication  de  M,  P.  Touyéras,  d'après  une  copie  du  temps). 


iX.  —  Nomination  d'un  syndic  par  les  collecteurs  de  la  paroisse 
de  Nothj  au  refus  des  habitants.  17S0 

Assemblée  de  paroisse.  —  Not.  —  Aujourd'hui,  vingt-quatrième 
jour  du  mois  de  décembre,  mil  sept  cent  trente,  environ  midy,  au 
bourg  de  Not  et  au-devant  de  la  grande  porte  et  principalle 
entrée  de  Téglise  du  d.  bourg  et  paroisse,  issue  de  grande  messe 
cellébrée  dans  la  d.  église,  tous  les  habitants  et  paroissiens 
sortant  d'icelle  entende)  en  grande  affluence  et  tous  convoqués 
et  assemblés  au  son  de  la  cloche  qui  a  cet  effet  a  été  tirée,  ont 
comparu  personnellement  par-devant  les  notaires  royaux  sous- 
signés, François  Buffet,  maçon,  demeurant  audit  bourg,  Pierre 
Geay,  laboureur,  demeurant  au  lieu  du  Mont,  Qt  Jacques  Coulon, 
laboureur,  demeurant  au  lieu  du  Masvigier,  le  tout  paroisse  de 
Not,  collecteurs  .'de  lad.  paroisse,  accompagnées  de  Jacques  Petit, 
masson  du  d.  bourg,  présentement  absent  de  la  province,  pour 
Tannée  prochaine  mil  sept  cent  trente  un,  lesquels  après  avoir 
ainsy  convoqué  et  assemblé  les  d.  habitants  et  paroissiens  leur  ont 
dit,  remontré  et  exposé  que  le  sindic  de  lad.  paroisse  étant  décédé, 
il  est  nécessaire  et  tout  à  propos  d'en  élire  et  nommer  un  autre  à 
sa  place  suivant  les  règlements,  et  iceux  collecteurs  ayant  intérêt 
quMl  en  soit  nommé  un  pour  diriger  les  actions  quMls  ont  et  pour- 
ront avoir  contre  les  d.  habitants  et  même  pour  Texéculion  des 
mandements  et  ordonnances  de  Sa  Majesté  qui  pourraient  estre 
envoyées  dans  lad.  paroisse,  ils  ont  sommé  et  interpellé  tous  les  d. 
habitants  d'en  nommer  et  choisir  un  d'entre  eux  capable  de  ladite 
commission,  avec  déclaration  qu'à  défaut  et  sur  leur  refus  les  d. 
collecteurs  en  nommeront  un  de  leur  part  et  qui  sera  tenu  d'exercer 
lad.  commission;  lesquels  habitants  n'ayant  voulu  faire  aucune  ré- 
ponse, et  requérant  les  d.  collecteurs,  iceux  habitants  ont  esté 
d'abondant  sommés  et  interpellés  par  les  d.  notaires  royaux  de  dé- 
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libérer  et  ûommer  un  d*entre  eux  pour  sindic  de  lad.  paroisse,  les- 
quels de  ce  faire  ayant  esté  refusants,  même  de  faire  aucune 
réponse  et  dire  leur  avis  de  ce  aussi  interpellés,  les  d.  collecteurs, 
à  leur  refus,  et  pour  qu'il  ne  leur  soit  rien  imputé,  ont  nommé 
unanimement  pour  sindic  de  la  d.  paroisse  de  Not,  la  personne  de 
Mathieu  Rodier,  laboureur  dud.  bourg,  et  ;  demeurant,  lequel 
ayant  à  Tinstant  comparu  a  dit  ne  devoir  eslre  sindic  pour  ne  savoir 
ni  lire  ni  écrire,  et  le  tout  communiqué  aux  autres  habitants  et 
interpellés  de  nouveau  de  déclarer  s*ils  entendent  confirmer  ou  dé- 
charger ledit  Rodier,  ils  n*ont  pareillement  voulu  faire  aucune 
réponse,  et  à  leurs  périls,  risques  et  fortunes,  les  d.  collecteurs  ont 
persisté  dans  leur  d.  nomination  et  soutenu  que  ledit  Rodier  est 
bon,  capable  et  assez  intelligent  pour  vaquer  à  lad.  commission  de 
sindic,  encore  qu'il  ne  sache  lire  ny  écrire  et  du  tout  ayant  requis 
acte,  à  eux  octroyé  par  les  d.  notaires  royaux  pour  leur  servir  et 
valoir  que  de  raison,  ont  les  dits  collecteurs  et  Rodier  déclaré  ne 
savoir  signer,  de  ce  enquis  et  interpellés,  les  d.  habitants  ayant 
aussi  refusé  de  signer  leur  refus  et  de  déclarer  s'ils  ne  savent  signer, 
de  ce  pareillement  interpellés. 

Signé  :  Ranjon,  notaire  royal. 

Controllé,  scellé  à  Bridiers,  le  27  décembre  <730. 

Reçu  <8  sols.  Signé  :  Noniqiie. 

(Document  trouvé  dans  l'étude  de  M^  Ernest  Montaudon,  notaire  à 
La  Souterraine  fCreuseJ^communiquéparM.J.  Bellet,  instituteur  en 
retraite  à  La  Souterraine), 


X.  —  Ordonnance  épiscopale  concernant  téglise  de 

Sain t' Maurice .    i733 


Benjamin  de  l'isle  du  Gast,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  S^-Siège 
apostolique  évéque  de  Limoges,  conseiller  du  roi  en  tous  ses 
conseils,  vu  le  procès-verbal  de  visite  faite  par  nos  ordres  et  de 
notre  autorité,  dans  Téglise  paroissiale  de  S^-Maurice  près  La 
Souterraine,  en  notre  diocèse,  par  le  s' Jean  de  la  Salle  de  Ribey- 
reix,  curé  de  lad.  Souterraine,  en  date  du  13""*  du  présent  mois, 
par  lequel  il  constate  que  les  custodes  où  repose  le  très  saint-sacre- 
ment ne  sont  pas  dorées  en  dedans,  non  plus  que  le  croissant  du 
soleil  ou  ostensoir;  que  les  vases  de  pierre  où  Ton  tient  l'eau  bap- 
tismale est  fendu  ;  que  les  corps  de  Véglise  est  en  très  mauvais 
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état,  en  sorte  qu'elle  menace  d'une  ruine  entière  et  prochaine.  Tout 
TU  et  considéré  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  qu'on  fera  dorer 
par  le  dedans  la  grande  custode,  celle  dont  on  se  sert  pour  porler 
le  saint  viatique  aux  malades  de  la  campagne  et  le  croissant  du 
soleil  dans  son  entier;  ordonné  de  plus  qu'on  fera  faire  incessam- 
ment un  vase  au  moins  de  cuivre  étamé  qui  puisse  contenir  avec 
décence  l'eau  du  saintbaptéme.  Ordonné  de  plus  qu'on  fera  remettre 
et  rétablir  le  mur  du  devant  de  l'église  et  celui  du  côté  de  l'Evan- 
gile, qui  se  sont  séparés  de  la  voûte,  aussi  bien  que  ceux  du  sanc- 
tuaire, la  dite  voûte  et  le  pillier  qui-se  trouve  du  côté  del'Epitre,  et 
ce  à  peine  d'interdit  pour  la  dite  église  de  S^-Maurico  dans  six 
mois  à  compter  du  jour  de  la  date  des  présentes  ;  enjoint  à  cet 
effet  au  sieur  curé  de  nous  en  donner  avis  au  terme  échu. 

Pour  ce  qui  est  des  bancs  qui  se  trouvent  placés  dans  l'église  et 
dont  les  propriétaires  refusent  d'exiber  les  lettres,  comme  il  est 
marqué  dans  le  dit  procès-verbal,  nous  nous  réservons  d'en  con- 
naître et  d'y  pourvoir  à  notre  première  visite;  cependant  pour  ce 
qui  concerne  l'exécution  de  ce  qui  a  été  par  nous  ordonné  sur  les 
urgentes  réparations  de  la  d.  église,  le  d.  s'  curé  se  pourvoira 
contre  qui  et  par  devant  qu'il  appartiendra,  conformément  aux 
ordonnances  royaux  et  notamment  à  l'édit  du  mois  d'avril  169S. 

Donné  en  notre  cbasteau  d'Isle  le  20«  octobre  1733. 

Signé  :  P.  év.  de  Limoges.  Par  monseigneur,  David. 

(Sceau  en  papier  en  partie  détruit.) 

[Loriginal  existe  dans  Vétude  de  M*  Guillerot,  notaire  à  Arnac- 
la-Poste,  Haute-Vienne.  A  été  copié  par  M.  Drouault,  receveur 
d'enregistrement  à  Saint-Sulpice-les-Feuilles). 


XI.  —  Rolle  de  la  taxe  pour  le  milicien  establie  par  paire  de  bœufs 

à  Saint-Martin-le-Château,  1745 

1743  [\).  —  Collecte  de  la  Glavelle  :  Le  Monteil,  Chassanioux, 
deux  paires  de  bœufs  :  deux  livres,  taxé  à  deux  livres  dix  sols;  — 

(1)  La  milice  indigène  ne  fut  établie  qu>D  1688.  «  L'ordonnance  royale 
du  f6  novembre  1688  établit  la  levée  d*un  corps  de  milice  toujours  subsis- 
tant dans  rintérieur  du  royaume,  à  la  place  de  Tarrlère-ban  de  la  noblesse, 
qui,  ne  pouvant  et  ne  voulant  faire  un  service  réguUeri  ne  causait  que  de 
l'embarras  »,  dit  Voltaire. 

La  milice  se  recrutait  par  vote  d'élection  par  les  habitants  réunis  en 
assemolée  générale.  L'ordonnance  du  10  décembre  1691  ordonna  le  tirage 
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Les  Bossoux,  deux  paires  de  bœufs  :  deux  livres  dix  sols; —  Ldge: 
Chez  Jouandon,  deux  paires  de  bœufs  :  taxé  à  deux  livres  dix  sols; 

—  Sainte-Marie  des  Mazotons,  deux  paires  de  bœufs  :  taxé  à  deux 
livres  dix  sols  ;  —  Chez  les  Douergnes,  deux  paires  de  bœufs  :  deux 
livres  dix  sols;  ~  La  pelile  méterie  exploitée  par  les  Rouyjoax, 
une  paire  de  bœufs  :  une  livre. 

La  Clavelle  :  Barjonnet  Bon  Corp,  deux  paires  de  bœufs  :  deux 
livres  dix  sols;  —  Gadinaud,  une  paire  de  bœufs  :  une  livre  cinq 
sols;  —  Ghenaud,  deux  vaches  :  taxé  à  douze  sols. 

Theillet  :  Pialte,  deux  bœufs":  taxé  une  livre  cinq  sols;  —  Garaby, 
une  paire  de  bœufs  :  (axé  une  livre  cinq  sols. 

Tourtoulonx  :  Parot  et  Gardelle,  trois  paires  de  bœufs  :  trois 
livres  15  sols;  —  Le  Meunier,  deux  vaches  :  taxé  douze  sols. 

Pont  :  Ghez  Boussat,  quatre  bœufs  :  taxé  à  deux  livres  dix  sols;  — 
Bouiellon,  quatre  bœufs:  taxé  à  deux  livres  dix  sols;  —  Bartou 
Guilliemminaud,  une  paire  de  bœ.ufs  :  une  livre  cinq  sols;  —  Mar- 
tial Gatinaud  de  Pont,  une  paire  de  bœufs  :  une  livre  cinq  sols;  — 
Le  nommé  Jean  dit  le  Monlanier  a  deux  vaches  :  douze  sois. 

Le  Masfaure  :  Barjonnet,  une  paire  de  bœufs  :  une  livre  cinq 
sols  ;  —  Trufîy  Pardoux,  deux  bœufs  :  taxé  à  une  livre  cinq  sols;  — 
Léonard  Desbœufs,  deux  vaches  :  taxé  à  douze  sols. 

Chassanioux  :  Ghez  Léobon,  quatre  bœufs  :  taxé  à  deux  livres 
dix  sols. 

La  Gatte  :  Le  nommé  Boneyrand,  deux  bœufs  :  une  livre  cinq 
sols;  —  Jean  Gacou,  dit  petit  homme,  une  paire  :  une  livre  cinq 
sols;  —  Le  nommé  Piaraud,  une  paire  :  taxé  à  une  livre  cinq  sols; 

—  Martial  Paulit,  deux  bœufs  :  une  livre  cinq  sois. 


au  sort  des  jeuoes  gens  ou  veufs  sans  enfants  qui  devaient  composer  la  mi- 
lice. Les  nobles  en  élaient  exempts,  parce  qu'ils  étaient  classés  dans  le  bao 
et  Tarrière-ban. 

D*après  l*ordonnance  de  t7i6,  la  milice  se  composait,  en  France,  de  cent 
jjataillons  de  douze  compagnies,  de  50  hommes  chacune.  La  durée  du  ser- 
vice militaire  variait  de  quatre  à  six  ans.  Hais  la  milice  fut  supprimée  en 
1791.  La  levée  en  masse  ou  la  réquisition  de  1793  vint  combler  imparfaite- 
ment cette  lacune,  puisque  la  loi  du  19  fructidor  an  VI,  due,  comme  on  le 
sait,  à  Tinilialive  du  maréchal  Jourdan,  eut  pour  objet,  en  établissant  par- 
tout le  système  de  la  conscription  militaire,  d'obvier  aux  inconvénients  et  à 
rinsuffisance  des  bataillons  de  volontaires. 

La  loi  du  49  fructidor  an  VI  astreignait  au  service  militaire  tous  les 
hommes  valides  de  vingt  à  vingt-cinq  ans  révolus.  P.  G. 


f 
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Saint-Martin-le-Château  :  Prasinal  chez  Barnique,  deux  paires 
de  bœufs  :  deux  livres  dix  sols;  —  Gerneix  el  Nourissaud,  Irois 
paires  de  bœufs  :  trois  livres  quinze  sols. 

Le  syndic  Thybaud  de  Féozinas  nous  fournit  ensuite  par  tête  d'ha- 
bitants le  relevé  de  la  taxe  due  pour  la  milicey  à  Saint-Martin-le- 
Chdteau,  en  i  745 

»  Premièrement,  pour  le  Clocher, 

»  Le  fils  de  Léobon  de  la  Séauve,  deux  livres  ;  —  le  fils  du  Blanc, 
trois  livres;  —  le  fils'de  Jean  Pitance,  trois  livres;  —  le  fils  de  Va- 
reille.  deux  livres;  —  Rossignol  de  Lanssade,  trois  livres;  —  le  fils 
de  Léonard  Chanloury,  le  jeune,  trois  livres;  —  le  (ils  de  la  Bour- 
dique,  deux  livres;  Grenier  de  Féozinas,  huit  livres;  —  Nanay  de 
.  Prazinal,  sept  livres;  —  Lemasson,  trois  livres;  — Bujade,  trois 
livres;  —  Moreil  de  Neufvialle,  deux  livres;  —  Lantoine  de  Bous- 
sat,  six  livres;  —  Lamotle,  deux  livres;  —  Charles,  une  livre;  — 
Mian,  dix  livres;  —  Martin  Planchai,  trois  livres;  —  le  gendre  de 
Minaud,  six  livres;  —  Peychalat  de  Féozinas,  deux  livres;  —  Jac- 
ques, une  livre  dix  sols;  —  La  Clavelle  :  Le  Redon  du  Monleil, 
trois  livres;  —  Jacques  Lagaye,  dix  livres;  —  Le  Minout,  deux 
livres  ;  —  Tonichout  de  Tourlouloux,  deux  livres  ;  —  Gardelle,  trois 
livres;  Le  Mareschal,  trois  livres;  —  Gadinaud  de  la  Clavelle,  huit 
livres  ;  le  cuisinier  de  Lâge,  deux  livres  ;  —  Marsaudy,  deux  livres; 
—  Le  Merle,  quatre  livres;  —  Bougelout  de  Pont,  cinq  livres;  — 
Le  Cadet,  trois  livres;  —  Boussat,  deux  livres;  —  Pardoux,  du 
Masfaure,  six  livres  ;  —  Pardoux,  de  La  Gatte,  une  livre  sept  sols  ; 
Boyraud,  deux  livres;  —  Pauty,  deux  livres;  —  Ganat,  de  Lâge, 
une  livre;  —  Le  Bon  Corps  de  la  Clavelle,  deux  livres;  —  Le  Meu- 
nier de  Tourlouloux,  une  livre;  —  Le  Mamy,  du  Chassagnaux,  une 
livre;  —  La  Vallet,"de  Pardoux,  deux  livres;  —  Thève,  de  Grandrieu, 
dix  livres;  —  Léonis,  trois  livres;  —  Lerousseau,  de  la  Chassagne, 
trois  livres;  —  Le  Berche,  trois  livres;  —  Lagrandinaud,  de  Fa- 
vareillas,  trois  livres;  —  Gouby,  deux  livres;  —  Georges  de  Ville- 
gouleix,  neuf  livres;  —  Rabazay,  du  Massoubrot,  dix  livres;  — 
Limbert  de  Brudieu,  trois  livres;  —  Boussac,  dix  livres;  — Ley- 
raud,  deux  livres;  —  Le  Memy  de  la  Cour,  dix  livres  ;  —  Mathieu 
de  Lavergne,  une  livre  quatre  sols;  —  Tardy,  de  Lacour,  deux 
livres;  —  Carré,  de  Brudieu,  deux  livres  —  et  le  métayer  Deyve- 
rias,  treize  sols. 

»  Soit  au  total  pour  la  paroisse  de  Saint-Martin-le-Château, 
229  livres  9  sols. 
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»  J*ai  fourny  et  donné  pour  la  milice  : 

»  Premièrement,  j'ai  esté  à  Esmoutiers  pour  ache- 
ter un  milicien  dont  jy  ay  resté  trois  jours.  J*ay  fait 
des  despences  pour  le  milicien  que  jachetai  et  ra- 
menai :  seize  livres  quinze  sols,  cy 16  I.  iS  sols 

»  Plus  en  revenant  d'Esmoutier,  en  passant  à 
Payrat,  il  falu  faire  boire  le  soldat  chez  la  Bouchette 
et  nous  en  fumes  pour  deux  livres,  cy «...        2        » 

»  Plus  pour  un  autre  voyage  à  Esmoutier  pour 
acheter  un  soldat,  que  le  premier  s'enfuit  el  ne  voulu 
pas  servir,  jay  acheté  un  autre  soldat,  et  jay  fourny 
tant  pour  sa  cocarde  que  pour  la  despence  que  jay 
fait  à  Esmoutiers  ou  à  Payrat,  en  présence  du  nommé 
La  Piouzé  du  Monteil,  dont  jay  payé  le  tout  pour 
sept  livres  deux  sols,  cy 7        2 

»  Plus  jay  fourny  à  Péniguet,un  des  syndics,  co- 
lon, pour  faire  la  despence  pour  aller  à  Limoges  ou 
pour  du  vin  que  je  luy  paya,  le  même  jour  qu'il  dit 
qu'il  n'avait  pas  encore  déjeuné  et  qu'il  venait  de 
Bourganeuf,  pour  son  dîner  que  je  paya  vingt  sols 
et  six  livres  que  je  lui  donna,  se  monte  à  7  livres,  cy       7        n 

»  Plus  un  autre  voyage  que  jay  fait  à  Esmoutiers 

en  compagnie  de ,  fils  de ,  du  village  de 

la  Seau ve, adjoint  pour  voir  sy  nous  pourrions  avoir 
le  premier  soldat  que  javais  acheté  dont  nous  ne 
pûmes  pas  l'avoir.  Nous  rimes  de  despence  que  je 
paya  pour  une  livre  treize  sols,  cy 1      i3 

»  Plus  à  Bourganeuf,  le  jour  que  nous  amenâmes 
le  soldât  à  Bourganeuf  pour  le  faire  recevoir,  je  lui 
achetay  une  paire  de  souliers  quy  me  coûtèrent  trois 
livres  dix  sols,  une  paire  de  boucles  quatre  livres  et 
qualre  livres  d'argent  que  je  luy  donna,  que  jay 
fourny  pour  juge,  en  présence  de  Péniguet,  le  tout 
se  monte M      10 

»  Plus  le  même  jour  que  nous  arivames  de  Bour- 
ganeuf à  Châteaux,  accompagné  du  milicien  jay 
donné  à  Léonard  Bouteille  de  despence  que  nous 
fîmes,  led .  Péniguet,  le  milicien  et  celuy  de  la  Séauve 
et  moy,  deux  livres,  cy 2        » 

»  Plus  un  autre  voyage  à  Bourganeuf  pour  nous 
faire  descharger  de  notre  milicien  accompagné  du 

A  reporter 50  l. 
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Report SOI. 

Faure  de  Tourtouloux,  pour  deux  jours  nous  fîmes 

de  despence  pour  cinq  livres  7  sols,  cy S       7 

»  Plus  un  aulre  voyage  &  Bourganeuf,  accompa- 
gné dud.  Lefaure,  pour  voir  si  M.  du  Ghassain  avait 
reçu  des  nouvelles  des  quarante  escus  que  tous  si 
aneo  bien,  nous  fîmes  de  despence  queje  paya  pour 
une  livre,  cy i        » 

»  Plus  un  aulre  voyage  à  Bourganeuf,  accompa- 
gné de  tous  les  quatre  syndics,  le  jour  que  M.  du 
Ghassain  nous  avait  mandé.  Je  payât  la  despence  de 
tous  qui  se  monta  à  la  sontime  de  une  li  vre  sept  sols,  cy       1        7 

»>  Plus  le  jour  que  le  milicien  parly  de  Bourga- 
neuf pour  aller  à  Limoges,  je  donna  à  M.  Lermi- 
nier  (?),  brigadier  de  Bourganeuf,  tant  pour  le  con- 
duire que  pour  faire  la  despence  de  marche.  Fait 
en  présence  de  M.  de  Châteaux  et  de  M.  du  Ghas- 
sain, je  luy  donna  douze  livres,  cy 12       » 

»  Plus  pour  lever  la  taxe,  je  donna  au  cavalier  de 
Bourganeuf  tant  pour  la  despence  qu*il  avait  fait 
chez  ledit  Bouteille  que  pour  ses  journaux 18        » 

»  Plus  une  autre  fois  pour  avoir  une  seconde  fois 

le  cavalier  pour  lever  la  taxe  fourny  de 

dcconte  fait  en  présence  de  Benoit  Ghapellon,  sept 

livres  dix  sols,  cy 7      10 

»  Plus  jay  donné  à  Bourganeuf  chez  le  nommé 
Moiset,  cabaretier,  de  despence  que  tous  les  syndics 
avaient  fait,  en  plusieurs  reprises  de  conte  fait  en 
présence  dud.  Faure  de  Tourtouloux,  la  somme  de 
vingt-trois  livres  huit  sols,  cy 23       8 

»  Plus  jay  donné  au  milicien  pour  sa  taxe  la 
somme  de  quinze  livres,  cy 15        » 

»  Total  du  mémoire  cy-dessus  se  monte  en  tou  à 
la  somme  de  deux  cents  cinquante  neuf  livres  un 
sol,  cy 259  1.    1  sol 

»  Plus  jay  donné  aud.  Bouteille  pour  de  la  des- 
pence que  nous  avons  fait  de  despence  en  commu- 
nauté pour  ma  part  de  la  despence  qui  y  estait  fait 
chez  luy  la  somme  de  onze  livres  dix  sols 11  1. 10  sols 

Signé  :  Thibaud. 

T.   LIV  31 
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« 

Suit  le  mémoire  de  Vigand,  syndic  de  la  paroisse  de  Peyrat  et 
enclaves,  1743. 

»  Je  soussigné,  Consul  Syndic  de  la  paroisse  de  Peyrat  et  en- 
claves, déclare  que  Jacques  Meillat  du  village  de  La  Ghaize,  paroisse 
de  Beaulieu,  a  fourny  une  charelle  et  une  paire  de  bœufs  et  Chez 

Benayas  de  Beaulieu  ont  fourny  une  paire  de  bœufs 

la  charette  entière  pour  aller  à  Esmoutier  conduire  les  équipages 
de  la  milice  de  Bourdeaux  pour  Bourganeuf,  suivant  les  ordres  de 
Monsieur  le  Subdélégué  de  la  ville  d'Esmoulier  à  moy  signiffiés  pour 
commander  ladille  charelte,  dont  les  tien  quitte  pour  leur  ditte 
courvée,  sans  préjudice  à  lavenir*  A  Peyrat  ce  dix  sept  mars  1743.  » 

«  Signé  :  Vigand,  sitidiq,  » 

(Communication  de  M.  P.  Cousseyroux,  d'après  l'original  sur  pa- 
pier donné  par  lui  aux  archives  de  la  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin.) 


XÏI.  —  Assemblée  de  paroisse  à  Vareilles  [Creuse).  1746 

Aujourd'hui  14"«  jour  du  mois  d'août  1746,  au  bourg  de  Vareil- 
les en  Poitou,  environ  les  onze  heures,  par-devant  les  notaires 
royaux  soussignés,  à  issue  de  grande  messe  paroissiale  célébrée 
par  M.  le  curé  dans  l'église  du  d.  bourg  de  Vareilles,  à  la  place 
publique  du  bourg  de  Vareilles,  au-devant  la  principale  porte  de 
réglise,  la  grosse  cloche  sonnante,  fut  présent  en  sa  personne 
M'*  Jacques  Compain,  prestre,  curé  du  d.  bourg  et  p'"  de  Vareilles, 
lequel  nous  a  exibé  et  représenté  une  requête  qu'il  a  eu  Thonneur 
de  présenter  à  Ms'  rilluslrissime  et  révérendissime  évéque  de 
Limoges,  tendant  à  ce  qu'il  lui  plut,  vu  rinulililê  d'un  petit  cime- 
tière, nuisant  beaucoup  à  son  église,  comme  étant  beaucoup  plus 
élevé  que  le  pavé  d'icelle  et  y  causant  une  grande  humidité  surtout 
en  tems  d'hiver,  de  vouloir  ordonner  qu'il  fut  incessamment 
démoli,  et  rordonuance  estant  au  bas  qui  ordonne  que  le  tout 
serait  communiqué  au  sindic  fabricien  et  aux  habitants  d'icelle 
paroisse,  signée  de  Montesquieu,  abbé,  vicaire  général,  en  date  du 
14"'*  mars  1746.  Ce  qui  a  été  exécuté  de  la  part  dud.  s'  Compain, 
curé  d'icelle  p*",  et  communiqué  aud.  s»  sindic  et  général  des 
habitants  d'icelle,  lesquels  unanimement  ont  tous  dit  et  déclaré 
qu'ils  consentaient  que  le  d.  cimetière  fut  au  plus  tost  destruit  et 
desmoli,  comme  étant  inutile  à  leur  église  et  très  nuisible,  en  ayant 
un  autre  assez  vaste  pour  donner  la  sépulture  à  tous  les  habitants 
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de  lad.  p"^.  Ce  que  nous  ayant  tous  dit  et  déclaré  d'une  commune 
voix  qu'ils  consentent  au  démolissement  dud.  cimetière,  nous  en 
avons  concédé  et  octroyé  acte  par  notre  présent  procès-verbal  pour 
estre  ensuite  envoyé  à  mond.  seigneur,  suivant  et  conformément 
à  la  susd.  ordonnance  et  y  estre  statué  par  Sa  Grandeur  sur  ce 
qu'il  appartiendra. 

Le  tout  fait  en  présence  et  du  consentement  de  Antoine  Aladame, 
syndic  fabricien  de  lad.  p'*»,  de  Jean  Peyronnol,  praticien,  de 
Léonard  Delaville,  marchand,  de  Jean  Jammot,  chirurgien,  de 
François  Gaudier,  de  Claude  Peyronnot,  notaire,  de  Claude  Adam, 
régent  de  la  jeunesse,  de  Jean  et  Simon  Jouannet,  habltans  du 

présent  bourg, tous  habitans  de  la  p""  de  Vareilles,  qui  ont 

tous  consenti  aud.  démolissement.  Suivent  les  signatures. 

Peyronnot,  not'». 

{Communiqué  par  M.  Dirouault  d'après  des  archives  particulières. 
Copié  par  M.  J.  Bellet.  ) 


Xin.  ^  Revendication  par  la  comtesse  de  Saint-Auvent  du  droit  de 
mouture  devant  le  siège  sénéchal  de  Montmorillon.  i7ôO, 

En  Tannée  17S0,  les  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Montmoril. 
Ion  eurent  à  juger  un  procès  remarquable  sinon  par  l'importance 
des  intérêts  en  jeu,  du  moins  par  le  nombre  des  parties  intéressées. 
Tous  les  habitants  des  villages  de  la  Tronchèze  et  du  Grand- 
Vedeix,  paroisse  de  Saint-Cyr,  s'y  trouvaient  impliqués.  Il  s'agis- 
sait d'un  droit  féodal,  le  droit  de  mouture,  dont  l'exercice  paraît 
avoir  motivé  bien  des  procès  dans  la  vicomte  de  Rochechouart. 

La  partie  principale  était  haute  et  puissante  dame,  Gabrielle 
Frotlier  de  la  Coste,  épouse  de  messire  François  Perry,  chevalier, 
seigneur  comte  de  Saint-Auvent,  fondée  de  procuration  du  sei- 
gneur son  mari.  Issue  d'une  des  plus  anciennes  familles  du  Poitou, 
elle  avait  épousé,  vers  1720,  François  Perry  qui  descendait  lui- 
même  par  sa  mère  de  Tantique  maison  de  Rochechouart  et  possé- 
dait à  sa  suite  le  château  et  la  terre  de  Saint-Auvent.  Femme  d'un 
esprit  supérieur,  la  comtesse  de  Saint-Auvent  défendit  pendant  un 
long  veuvage,  avec  autant  d'intelligence  que  d'énergie,  tous  les 
droits  attachés  à  ses  vastes  domaines,  et  son  mari,  même  de  son 
vivant,  probablement  pour  des  raisons  de  santé,  parait  lui  avoir 
laissé  la  haute  main  dans  Tadministration  de  ses  biens. 
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Or,  en  1748,  elle  avait  obtenu  de  la  justice  de  Saint-Auvent  une 
sentence  qui  condamnait  les  habilanls  de  la  Tronchèze  et  du 
GrandVedeix  à  aller  moudre  leurs  grains  au  moulin  Au-Petit, 
situé  sur  la  rivière  de  Gorre  et  qui  lui  appartenait. 

Les  habilanls  du  Grand-Vedeix,  même  ceux  de  la  Tronchèze, 
auraient  accepté  assez  facilement  cette  décision;  mais  ceux  qui  ne 
Tacceptèrent  pas  furent  Laurent  et  Léonard  Chézcmartin  et  Jean 
Londeix,  meuniers  au  moulin  de  la  Ribière-Jalade,  chez  lesquels 
les  habitants  de  la  Tronchèze  et  du  Grand-Vedeix  avaient  pris 
rhabitude  d'aller  moudre  et  qui  voyaient  ainsi  une  partie  de  leur 
clientèle  leur  échapper  au  profit  du  moulin  Au-Petit,  situé  un  peu 
plus  bas. 

Ils  en  appelèrent  aux  juges  de  Monlraorillon,  siège  de  la  séné- 
chaussée. 

Les  consorts  Chézemartin  et  Londeix,  meuniers  au  moulin  de  la 
Ribière-Jalade,  produisaient  «  un  bail  à  rente  en  parchemin  con- 
senty  par  Clément  de  Rilhac,  dit  Lescure,  seigneur  de  Brigueil, 
ayant  pouvoir  et  commission  de  M.  le  vicomte  de  Rochechouart,  à 
Marsault  de  las  Foiigièras  et  ses  héritiers  et  successeurs,  de  la  place 
pour  faire  bastir  un  moulin  au  lieu  qu'il  a  accoutumé  estre  en  Tétang 
du  dlct  seigneur  vicomte,  appelé  de  la  Ribière  Jallade  et  aux 
clauses  énoncées  au  dit  acte,  devant  Magnac  nottaire  au  dit  vicomte 
de  Rochechouard,  en  date  du  10  mars  1441  ;  un  acte  de  ratification 
du  dit  bail  à  rente  faille  par  M.  le  vicomte  de  Rochechouart  devant 
ledit  Magnac,  notaire,  du  11  décembre  1455  ;  une  sentance  rendue 
es  grandes  assises  tenues  à  Montmorillon  entre  Nalias  Mesmer 
demandeur  et  complaignant  d'une  part,  et  Louis,  seigneur  vicomte 
de  Rochechouart,  comme  ayant  succédé  à  Pierre  Chabantet  autres, 
par  laquelle  ledit  Mesnier  aurait  été  maintenu  dans  la  possession 
de  faire  moudre  les  grains  des  habilanls  des  villages  de  la  Tron- 
chèze, la  Jourdanie,  la  Brunie,  le  Grand-Vedeix,  en  date  du  13  juin 
1530  ». 

Ils  contestaient  à  la  dame  de  Saint-Auvent  son  droit  d'astreigna- 
bilité  contre  les  habitants  du  Grand-Vedeix  et  demandaient  que  les 
dits  habitants  fussent  condamnés  à  venir  moudre  à  leur  moulin 
comme  ils  avaient  coutume  de  le  faire. 

De  son  côté,  la  dame  de  Saint-Auvent  disait  : 

«  Les  habitants  des  villages  du  Grand-Vedeix  et  la  Tronchèze 
étant  roturiers,  sont  couchant  et  levant  roturièrementdans  la  terre, 
justice,  juridiction  et  seigneurie  de  Saint-Auvent  et  dans  la  ban- 
lieue du  moulin  Au-Petit  en  dépendant,  à  cause  de  quoy  ils  sont 
tenus  et  obligez  daller  faire  moudre  leurs  grains  mèteanx  pour 
lusage  et  consommation  de  leurs  maisons  et  de  mener  au  dit  mou- 
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lin  dcpeDdant  de  la  dicte  seigneurie  de  Saint-Âuvent,  pour  raison 
de  quoy  ils  seraient  condamnés  dans  l'intérêt  des  seigneurs  et 
dames  de  Saint-Âuvent  daller  faire  moudre  leurs  grains  au  moulin 
Au-Pelit  comme  estant  suffisant  au  fief  et  en  la  contrée  coutumière, 
lequel  dict  moulin  est  et  sera  en  l'état  requis  par  la  coutume  du 
Poitou.  »  Et  elle  demandait  les  dommages-intérêts  de  droit  aux 
dits  habitants  pour  s'en  être  distraits  depuis  trois  ans  et  quatre 
mois,  compris  le  jour  que  le  dit  Teste  exploite  le  dit  moulin  pour  le 
seigneur  et  dame  de  Saint-Auvent. 

Les  habitants  du  Grand-Vedeix  intimés,  dont  on  se  disputait  la 
clientèle,  s'en  rapportaient  à  la  décision  des  juges.  Quant  à  ceux  de 
la  Tronchèze,  ils  manifestaient  leur  préférence  pour  le  moulin  de 
la  Ribière-Jalade. 

Enfin  les  consorts  Chézemartin  et  Londeix  introduisaient  une 
demande  incidente  tendant  à  la  réduction  d'une  rente  de  trente 
setiers  seigle,  huit  pintes  d'huile  et  quatre  poulets  qu'ils  payaient, 
comme  détenteurs  du  moulin  de  la  Ribière,au  sieur  Périgord, mar- 
chand. 

Le  nombre  des  citations,  significations,  cédules,  appointements 
énumérés  est  inouï.  Les  premiers  actes  de  procédure  commencè- 
rent au  mois  d'avril  1748  et  ce  ne  fut  que  le  3  août  1750  que  les 
juges  de  Montmorillon  prononcèrent  le  jugement  suivant  : 

(c  Avons  dit  et  disons  qu'il  a  esté  mal  jugé  par  les  appointemens 
et  senlance  des  31  janvier  et  21  février  1748,  bien  appelé,  émen- 
dant,  ayant  égard  à  la  prise  de  fait  et  cause  des  appellans  de  la 
demande  formée  par  la  dame  comtesse  de  Saint  Auvent  et  Teste 
son  meusnier,  contre  Jean  et  Guillien  Allegraud,  Simon,  Clément 
et  autres  habitans  du  village  de  la  Tronchèzc,  descharge  les  disls 
Allegraud  et  autres  de  la  condamnation  conlreux  prononcée  par  la 
sentence  du  dict  jour,  21  février  1748,  et  faisant  droit  sur  l'appel 
interjette  par  les  appelants  des  dicts  appointemens  et  sentance  des 
dits  jours  31  janvier  et  21  février  1748,  randus  par  le  juge  de  Sainl- 
Auvant  contre  Etienne  Allegraud,  noltaire,  Jean  Décubes  et  autres 
habitans  du  village  du  Grand-Vedcix,  descharge  les  dicts  habitans 
de  la  condamnation  contreux  prononcée  au  proffit  de  la  ditte  dame 
et  Teste,  son  meusnier,  déboutte  la  ditte  dame  intimée  et  Teste, 
son  meusnier  de  leur  demande  d'astreignabilité  à  son  moulin  de  la 
Pouge  Au-Petit  et  restitution  du  droit  de  mouture  et  amande.  En 
conséquence  avons  maintenu  et  gardé  les  dits  appelants  dans  le 
droit  de  contraindre  les  habitans  du  village  de  la  Tronchëze  et  du 
Grand-Vedeix  d'aller  faire  moudre  leurs  grains  au  moulin  de  la 
Ribière-Jallade  appartenant  aux  appelants;  et  pour  par  les  dits 
habitants  du  village  du  Grand-Vedeix  setre  distraits  d'aller  moudre 
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leurs  grains  au  mouliu,  les  avons  condamnez  de  payer  aux  appe- 
lants le  droit  de  mouture  des  dits  grains  dont  ils  fourniront  décla- 
ration, tant  du  nombre  des  dits  grains  que  de  la  cessation  d'y  aller 
moudre  dans  un  mois,  sauf  a  estre  blasmés  un  mois  après;  et  faulte 
par  les  d.  habitans  du  Grand-Vedeix  de  la  donner  dans  led.  temps, 
permis  aux  appellants  de  la  donner  sauf  a  estre  blasmés  pour  estre 
les  dicts  grains  liquidez  en  la  manière  accoutumée;  et  condamne 
les  d.  habitans  en  Tamande  coutumiëre  et  aux  dépens  à  leur  égard. 
Et  faisant  droit  sur  la  demande  incidente  de  Joseph  Périgord, 
portée  par  sa  requeste  du  8  août  1749,  condamne  les  d.  appellants 
de  passer  titre  en  reconnaissance  nouvelle  dans  un  mois  de  la 
rente  foncière  de  trente  septiers  seigle,  mesure  de  Rochcchouart, 
huit  pintes  d*huille  et  quatre  poulets  à  luy  due  sur  le  moulin  de  la 
Ribiëre-Jallade,  sinon  que  notre  présente  sentance  vaudra  titre  et 
reconnaissance  nouvelle  et  de  luy  en  payer  en  deniers  et  quittances 
valables  trois  années  d*arrérages  escbus  à  la  Notre-Dame  de  mars 
1749,  la  dernière  année  en  espèce  et  les  autres  suivant  la  liquida- 
tion qui  en  sera  faitte  suivant  la  manière  accoutumée;  condamne 
les  d.  appellants  aux  dépens  de  la  demande  incidente,  renvoyé  le  d. 
Périgord  de  la  demande  en  garantie  formée  par  les  appellants 
Jacques  Duclou,  etc..  en  qualité  de  tuteur  des  enfants  mineurs  de 
Mathurin  Duclou,  de  celle  du  dit  Périgord  et  le  dit  Jean  Claveau 
de  la  Borderie,  de  celle  du  dict  Du  Clou,  et  condamne  la  ditte  dame 
de  Saint-Auvent,  au  nom  qu'elle  agit  et  Teste,  son  meusnier,  cha- 
cun à  leur  égard  aux  dépens,  tant  de  la  cause  principalle  que 
d'appel  envers  les  appellants  tant  en  demandant  dépendant  que 
de  sommations,  que  de  toultes  les  demandes  en  garantie  fournies 
respectivement  par  les  parties  les  uns  envers  les  autres.  Ce  qui 
sera  exccutlé  nonobstant  opposition  ou  appellation  quelconques 
faittes  ou  à  faire  et  sans  préjudice  d*icelles  et  en  cas  d'appel  par 
provision,  sous  caution  quy  sera  par  nous  reçue,  parties  présentes 
ou  dûment  appellées. 

»  Signés  :  L.  Micheau,  L.  0.  Ladmirault,  Maurin,  de  la  Vergne 

des  Gaz,  Goudon  Delage. 

»  Prononcé  et  mis  au  greffe  le  3  août  1760. 

»  Epices  41  livres. 

»  Le  montant  du  coust  de  la  présente  sentance  est  de  3761. 10s., 
sur  laquelle  somme  a  esté  payé  par  les  Chézemarlin  120  1.  par  eux 
consignées,  et  le  surplus  qui  est  de  256  1.  a  esté  payé  par  le  sieur 
Jean  Périgord,  partie  de  Hl^  Joseph  Millet  quy  a  levé  la  ditte  sen- 
tance. » 

(Extrait  des  archives  départementales  de  la  Vienne,  Fonds  de  la 
sénéchaussée  de  Montmorillon.  Liasse    164,    Communication  de 

M.  P.  TOUYÉRAS), 
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XIV.  —  Délibération  des  habitants  de  Bersac  pour  protester  contre  la 
suppression  de  l* abbaye  de  Grandmont,  28  novembre  1775, 

Aujourd'hui  vingt-huUième  jour  du  mois  de  novembre,  jour  de  di- 
manche, à  l'issue  de  la  grandmesse  paroissiale,sonlcomparusLëouard 
Pachaud,  sindic,M'*  Jean-Bapliste-Philibert  de  Fondant,  cbeTalier, 
seigneur  de  La  Valade,  les  Forges,  M*  Léonard-François  Mignot, 
ancien  notaire  royal  et  juge  de  Lage-Ponet,  S'  François-André  Mi- 
gnot, bourgeois,  S'  Louis  Lescurat,  bourgeois,  Léonard  Lescurat, 
sacristaiu.  S' Léonard  Buisson,  praticien,  Léonard  Ghampcommu- 
nal,  Léonard  Duverger,  Siivain  Mériguet,  Pierre  Lebur,  Michel 
Jouany,  François  et  Léger  Marsal,  François  Monane,  Martial  Bour- 
laud,  Léonard  Lugaud,  François  Pachaud,  Léonard  Gatelet,  Léo- 
nard Pasquelot,  Léonard  Garain  le  jeune,  Martial  Deshuraud,  Jean 
Burlaud,  Martial  Pachaud,  Martial  Jouany,  Martial  Rigout,  Léger 
Chambon,  Léger  Janisson,  François  Besgier,  Jean  Pernichaud,  Jean 
Leycurra,  Doucet  Mériguet,  François  Marsac,  François  Devinou, 
Léonard  Toulouse,  Malhurin  Vergnaud,  Jean  Goursaud,  Léonar 
Marsac,  Etienne  Trasforel,  Pierre  Bidon,  Léonard  Béjard,  Léonard 
Marsac,  François  Chezlemas,  Pierre  Lenoir,  François  Mazataud, 
Jean  Burdon,  Jean  Matare,  François  Vergnaud,  Malhurin  Vergnaud, 
Pierre  Vergnaud,  Etienne  Teliou  et  Jean  Dufrais3e,  tous  habitants 
de  la  présente  paroisse  de  Bersac,  ici  assemblés  en  sortant  de  la 
messe,  lesquels  nous  ont  exposé  que  depuis  environ  deux  ans  ils 
ont  ouy  dire  que  l'on  voulait  supprimer  Tabbaye  de  Grandmont, 
voisine  de  la  présente  paroisse,  pour  la  réunir  au  siège  épiscopal 
de  Limoges,  ce  qu'ils  n'ont  jamais  pu  se  persuader.  Cependant  ils 
demeurent  avertis  que  Monseigneur  i'Evéque  de  Limoges  poursuit 
très  vivement  celte  réunion,  à  laquelle  même  plusieurs  autres  pa- 
roisses voisines  ont  déjà  formé  opposition.  Et  comme  ils  ont  autant 
d'intérêt  que  personne  à  s'opposer  à  cette  suppression  et  réunion, 
puisqu'ils  ont  dans  tous  les  temps  participé  aux  abondantes  aumô- 
nes que  cette  abbaye  a  rependues  dans  le  voisinage,  surtout  les 
trois  années  dernières;  que  d'ailleurs  ils  ont  toujours  été  édiGés  de 
la  manière  avec  laquelle  le  service  divin  s'y  est  célébré  et  se  célè- 
bre encore  par  le  s'  abbé  et  religieux  de  ladite  abbaye;  qu'il  est 
encore  de  leur  connaissance  que  lesdits  religieux  s'acquittent  avec 
le  plus  grand  zèle  de  tous  les  devoirs  qui  sont  de  leur  état,  soit  en 
donnant  des  messes  aux  paroisses  voisines  quand  M**  les  curés  sont 
malades  ou  absents,  soit  en  instruisant  et  enseignant  les  enfants  du 
lieu  dudit  Grandmont,  qui  est  par  luymëme  considérable,  soit  enfin 


533  SOCiftTi  ARCBÉ0L06IQUI  ET   BISTOBIQUK  DU   LIMOUSIN 

en  secourant  les  pauvres  malades  des  environs,  en  leur  fournissant 
des  bouillons  et  autres  choses  nécessaires  à  leur  rétablissement, 
secours  qui  sonl  de  la  dernière  conséquence,  surtout  dans  un  pays 
aussi  ingrat  que  celui-là  et  tous  lesquels  ainsi  qu'une  aumône  gé- 
nérale qui  se  fait  chaque  année  à  ladite  abbaye,  le  jour  du  jeudi 
saint,  de  plus  de  deux  cents  seliers  de  blé  en  pain,  sans  parler  des 
anniversaires  et  autres  prières  qui  y  sont  faites  chaque  jour  ppur 
'  les  bienfaiteurs  de  l'Ordre  de  Grandmont,  tout  quoy  serait  assuré- 
ment éteint,  si  malheureusement  le  bien  de  cette  abbaye  était  réuni 
à  rëvéché  de  Limoges,  qui  d'ailleurs  est  par  luy-méme  suffisam- 
ment doté,  puisqu'il  jouit  de  quarante  mille  livres  de  revenu  ainsi 
qu'il  serait  facile  de  l'établir.  Ce  qui  prouve  que  cetle  réunion  est 
aussi  inutile  au  bien  de  l'église  que  de  l'état,  que  la  conservation 
des  abbés  et  religieux  de  cette  abbaye  de  Grandmont  est  néces- 
saire à  tout  le  public,  surtout  aux  pauvres  habitants  du  lieu  de 
Grandmont  et  paroisses  voisines.  En  conséquence,  pour  en  empê- 
cher l'effet  les  susdits  habitants  donnent  tout  plein  pouvoir  au  sieur 
Léonard  Ducoudier,  demeurant  au  bourg  de  Saint-Léger,  notaire 
royal,  de,  pour  eux  et  en  leurs  noms,  se  transporter  au  palais  épis- 
copal  de  Limoges,  ainsi  qu'au  séminaire  de  ladite  ville,  dire  et  dé- 
clarer de  leur  part  tant  à  Monseigneur  l'évéque  de  Limoges,  qu'à 
tous  autres  qu'il  appartiendra,  que  les  exposants  sont  opposants, 
comme  ils  s'opposent  par  les  présentes,  sous  le  bon  plaisir  du  Roy, 
le  plus  formellement  à  l'extinction  et  suppression  de  l'abbaye  de 
Grandmont,  et  à  l'union  des  revenus  et  des  manses  abbatiale  et 
conventuelle  de  ladite  abbaye  au  siège  épiscopal  de  Limoges,  pour 
les  raisons  qu'ils  déduiront  devant  les  cours  qui  doivent  en  con- 
naître, et  protester  de  leur  part,  comme  ils  protestent  par  le  pré- 
sent acte,  de  la  nullité  et  inutilité  de  tout  ce  qui  sera  fait;  s'il  était 
passé  outre  audit  acte  d'opposition,  môme  et  par  exprès  d'inter- 
jetter  appel  comme  d'abus  dans  la  forme  ordinairei  comme  ils 
déclarent  l'interjetter  d'avance  et  en  tant  que  besoin  par  les  pré- 
sentes de  toutes  bulles  d'union,  d'extinction  et  suppression,  et  de 
tout  ce  qui  peut  les  précéder,  s'en  est  ensuivi  et  pourrait  ensuivre, 
et  de  relever  incessamment  ledit  appel  par  devant  M'"  les  juges 
qui  doivent  en  connaître,  et  pour  raison  de  ladite  opposition  faire 
et  signiQer  tous  actes,  dires,  requis,  observations  et  protestations 
qui  seront  nécessaires  pour  ladite  opposition,  promettant  d'avouer 
le  tout,  et  ne  venir  jamais  contre  directement  ou  indirectement  aux 
peines  de  droit.  Et  plusieurs  desdits  habitants  et  nottamment  ceux 
du  village  de  Neychas,  présente  paroisse,  dans  le  cas  où  il  ne 
serait  fait  droit  sur  ladite  opposition,  ce  qu'ils  ne  peuvent  se  per- 
suader, ils  requièrent  que  les  anniversaires  qu'ils  doivent  à  ladite 
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abbaye  soient  acquiuës  dans  l'église  paroissiale  de  ce  bourg,  rela- 
Uvemenl  à  la  volonté  des  fondateurs.  Dont  acte  fait  et  passé  audit 
bourg  de  Bersac,  en  Limousin,  par  devant  le  notaire  royal  soussi- 
gné, et  en  présence  de  s' Martial  Morange,  bourgeois  habitant  de 
la  ville  de  Limoges,  et  François  Terrier,  journalier,  demeurant  au 
présent  bourg,  qui  ont  déclaré  avec  les  susdits  habitants  ne  savoir 
signer,  de  ce  duement  enquis,  sauf  susdit  s'  Morange  et  les  sous- 
signés. 

Pachaud,  sindic.  Mignol,  Lebur,  Defondant,  Mignot,  Léonard 
Buisson,  L.  Lescure,  Duverger,  Champcommunal,  Lescurat,  Mo- 
range, Mériguet,  Ducoudier,  notaire  royal. 

ConiroUé  à  Limoges  le  28  novembre  1773,  reçu  dix  sols,  et  pour 
les  huit  sols  pour  livre  quatre  sols. 

Beribaud. 

(Communication  de  M.  Vabhé  A,  LeclerJ, 


XV.  —  Foi  et  hommage  rendus  par  Messire  Grégoire  de  Ronlhac 
à  Af"*  la  marquise  de  Mirabeau.  1781 , 

Âujourdbuy  dix-huitième  jour  du  mois  de  septembre  mille  sept 
cent  quatre-vingt  un  au  château  noble  d'Aigueperse,  paroisse  de 
Saint-Bonnet-la-Rivière  en  Limoziu,  par  devant  nous  Léonard 
Ijandry  du  Magadeau,  avocat  au  parlement  et  notaire  royal  héré- 
dillaire  étably  au  bourg  et  paroisse  de  Saint-Hilaire  Bonneval,  sé- 
néchaussée de  Limoges,  présens  les  témoins  soussignés. 

Est  comparu  Messire  Grégoire  de  Roulhac,  écuyer,  conseiller  du 
roy  et  son  procureur  au  bureau  des  finances  de  la  généralité  de 
Limoges,  y  demeurant  rue  Pont-Hérisson,  paroisse  Saint-Michel- 
des-Lions. 

Lequel  en  exécution  des  letires  patentes  émanées  de  la  grande 
chancellerie  le  vingt-huit  avril  mil  sept  cent  soixante-dix-neuf,  en- 
registrées en  la  cour  sénéchalle  de  Limoges  le  vingt-sept  juillet 
suivant,  duement  proclamées  et  affichées  ou  besoin  a  été,  a  dit  se 
rendre  audit  lieu  pour  y  faire  son  hommage  lige  à  haute  et  puis- 
sante dame  Marie  Geneviève  de  Vassan,  première  baronne  du  Li- 
mousin à  cause  de  sa  baronie  de  Pierre-BufHère,  vicomtesse  de 
Saint-Mathieu,  dame  de  Brie,  Chéronnac  et  La  Tournelle  et  autres 
lieux,  épouse  séparée  de  corps,  de  biens  et  d'habitation  de  haut  et 
puissant  seigneur  Victor  de  Riquetty,  marquis  de  Mirabeau,  étant 
de  présent  en  son  chàtes^u  d'Aigueperse, 
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Et  à  rinslant,  ledit  messire  de  Roulhac  est  entré  dans  le  sallon 
de  ma  dite  dame  la  marquise  de  Mirabeau,  ou  étant  les  mains 
jointes,  tête  nue,  sans  épée  n;  éperons,  les  genouils  en  terre,  il  a 
fait  entre  ses  mains  les  foy  et  hommage  lige  du  fief  de  Roulhac  et 
des  rentes  en  dépendant  à  percevoir  sur  ledit  bien  et  fief  de  Rou- 
lhac, Mas-Andrien,  petit  Puis  Peyrat  et  le  Durât  dans  la  paroisse  de 
Saint-Hilaire-Bonneval,  comme  aussy  des  rentes  dues  par  indivis  à 
ma  dite  dame  marquise  de  Mirabeau  et  audit  sieur  sur  les  téncmenls 
de  Filhoulaud,  Cybœuf,  Javaudou,  Jarousselerie,  Faucon,  Roche- 
boulet  et  Glangelas,  etc.,  dans  la  paroisse  des  Glanges  qu*il  tient  à 
titre  successif  comme  représentant  M.  Battiot  du  Queyroir,  son 
oncle,  ledit  fief  relevant  immédiatement  de  cette  baronie  et  pour 
lequel  le  dit  messire  de  Roulhac  a  fait  hommage,  et  proleste  d'être 
bon  et  fidèle  vassal  de  ma  dite  dame  marquise  qui  Ta  agréé  et  reçu 
sous  la  réserve  qu'elle  se  fait  des  droits  seigneuriaux  et  devoirs  qui 
peuvent  luy  être  deuset  à  la  charge  par  ledit  messire  de  Roulhac 
de  fournira  ma  dite  dame  un  dénombrement  détaillé  et  confronté 
de  ce  qui  compose  ledit  fief,  dans  les  délais  ordinaires  de  quarante 
jours,  et  encore  pour  satisfaire  à  la  cession  qui  fut  faite  de  la  rente 
duc  sur  le  lieu  de  Roulhac  par  haut  et  puissant  seigneur  Charles 
de  Pierrebufiière  le  vingt  juillet  mil  six  cent,  et  à  un  hommage  du 
quatre  mars  mil  six  cent  quatre-vingt-sept,  ledit  messire  de  Roulhac 
a  présenté  à  ma  dite  dame  marquise  de  Mirabeau,  une  paire  d'épe- 
rons blanchis,  qui  sont  dus  à  chaque  mutation  de  seigneur  et  de 
vassal. 

Dont  acte. 

Fait  et  passé  audil  château  d'Aigueperse  en  présence  de  Monsieur 
Jean-Baplisle-Joseph-Marlin  Radot,  géomètre  féodisle,  demeurant 
ordinairement  en  la  ville  de  Moulins  en  Bourbonnais,  el  messire 
Léonard-François-Joseph-Martial  Romanet,  seigneur  de  la  Bri- 
derie,  écuyer,  garde  du  roy,  demeurant  ordinairement  à  Limoges, 
de  présent  en  ce  château,  témoins  soussignés  avec  ma  dite  dame, 
M.  de  Roulhac  et  nous. 

Signé  :  Marie  Geneviève  de  Vassan,  marquise  de  Mirabeau, 
Roulhac  de  Roulhac,  Romanet  de  la  Briderie,  Radot  et  Landry, 
notaire. 

{Communication  de  M.  J.  Bellety  d'après  un  registre  manuscrit 
contenant,  non  en  original,  les  hommages,  dénombrements,  recon- 
naissances et  arpentements  des  fiefs  et  ténements  de  messire  Gré- 
goire de  Roulhac  qui  relèvent  de  la  suzeraineté  de  la  baronnie  de 
PierrebufBère,  registre  appartenant  h  M"*  Guiauchain,  née  Tixier 
de  La  Chapelle,  descendante  de  M'»  Grégoire  de  Roulhac). 
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XVI.  —  Requête  à  févéque  de  Limoges  aux  fins  de  lui  faire  nommer 
le  candidat  présenté  à  la  cure  vacante  de  N.-D.  de  Sauvagnac, 
1787, 

k  Monseigneur  Tévéque  de  Limoges, 

La  cure  de  S^-Jean  Baplisle  de  Sauvagnac,  en  votre  diocèse,  étant 
vacquanle  par  la  raort  de  messire  Martial  Dervaud,  dernier  titu- 
laire et  possesseur  paisible,  dont  vacation  avenant,  la  nomination 
et  présentation  appartient  au  prieuré  royal  des  Salles  ordre  de  S*- 
Augustin,  diocèse  de  Limoges,  et  avons,  monseigneur,  la  collation 
provision  et  toute  autre  institution. 

Nous,  Jean  Alexandre,  marquis  De  Ghaban,  chevalier  seigneur  de 
la  Chapelle-Faucher  en  Périgord  et  ;  demeurant,  au  nom  et  comme 
fondé  de  pouvoir  et  procuration  à  cet  effet  de  messire  Charte  Valère 
Gabriel  deRavenantDemirbonne,  prêtre,  lissenlié  es  loix, chanoine 
dignitaire  de  l'église  cathédrale  d'Autun,  viquaire  général  du  dio- 
cèse dudit  lieu  et  prieur  commandataire  dudit  prieuré  des  Salles 
par  acte  en  forme  du  quatre  septembre  mil  sept  cent  quatre  vingt 
quatre,  devant  Jovel  et  Labouré,  notaires  apostoliques  à  Âulun, 
étant  bien  informé  des  bonne  vie,  mœurs,  piété,  capacité  et  expé- 
rience de  messire  Jimien  Beynaud,  prêtre  vicaire  de  S*-Marlin  de 
Pressignac,  diocèse  de  Limoges,  le  nommons  et  présentons  à  ladite 
cure  de  SWean  Baptiste  de  Sauvagnac,  a  defau  de  régulier,  vous 
prions  et  requérons,  Monseig',  de  vouloir  lui  accorder,  faire  expédier 
et  délivrer  vos  lettres  de  collations,  provisions  et  toute  autre  insti- 
tution pour  qu'il  puisse  en  prendre  possession  et  en  jouir  aux  ho- 
neurs  et  droits  en  dépendant,  sauf  le  droit  du  prieuré  des  Salles  et 
celui  d'autrui.  Fait  et  passé  au  château  de  S'-Auvent  en  Poitou  le 
vingt  cinq  may  mil  sept  cent  quatre  vingt  sept  pardevant  les  no'«» 
royaux  et  apostolique  de  la  sénéchaussée  et  siège  royal  de  Montmo- 
rillon  soussignés;  lecture  faite  audit  seigneur  y  a  perssisté  et  a  signé 
avec  nous  :  le  marquis  de  Ghabans,  Nénert,  no^'  roy.,  Degravellat 
de  la  Ganne,  no"  roy  et  ap^^®. 

Contrôlé  à  S*-Auvent,  le  25  may  1787. 

Reçu  sept  livres  six  sous. 
Denarcillia. 

(Extrait  des  minutes  des  notaires  de  S^- Auvent,  Communication  de 

M.  P.  TOUYÉRAS.) 
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XVII.  —  Registre  de  famille  de  René  (2^  du  nom)  de  Uey mères ^ 
écuyer,  seigneur  de  Porthoreau,  près  Nantes^  d'Artois  [proba- 
blement aussi  en  Rretagne],et  du  Repaire, enCorrèze.  1626-1672. 

René,  S<>du  nom,  HIs  de  :  René  (1*'  du  nom)  de  Meyvières,  écuyer,  sei- 
gneur du  Plessis-Berardy  fut  page  du  roi  Charles  IX,  et  de  D^^*  Elizabeth 
Gouyon  [ou  Gouyoo,  ou  Govion,  I>^^*  d'Artois,  paroisse  de  Bonac,  près 
Rennes],  sa  seconde  femme  —  laquelle,  devenue  veuve,  épousa  en  secon- 
des noces,  avant  1626,  N...,  écuycr,  seigneur  de  Laugiberdière  ou  de  Lau- 
gebaudière 

Ce  registre  contient  de  précieux  renseignements  sur  la  venue  de  René 
de  Meyvières  en  Limousin;  il  nous  apprend  son  mariage,  la  naissance  de 
ses  enfants,  leurs  alliances  et  diverses  acquisitions  faites  par  lui  en  Cor- 
rèze.  11  y  est  question  de  la  maison  noble  du  Repaire,  paroisse  de  Vigeois, 
qui  fut  le  berceau  de  la  famille  de  Meyvières. 

La  terre  du  Repaire  fat  vendue  nationalement  à  Tépoque  de  la  Révo- 
lution, et  appartient  aujourd'hui  à  M.  de  La  Pisse. 

Le  nobiliaire  du  Limoasin  dit  que  René  fut  marié  en  premières  noces  le 
17  mal  1626  avec  Marie  de  Joyet  (ce  qui  est  prouvé),  mais  il  le  fait  marier 
en  secondes  noces  au  mois  d'avril  ou  de  mai  1659  avec  Isabeau  Boyer, 
veuve  de  Jacques  Bardon,  écuyer.  S'  du  Repaire,  paroisse  de  Beissenac 
(ce  qui  est  faux).  C'est  son    fils  René  (3*  du  nom)  qui  contracta  cette 

alliance. 

Cette  erreur  provient,  très  probablement,  de  ce  que  Marie  de  Joyet, 
épouse  de  René  (9^  du  nom)  de  Meyvières,  était  veuve»  lorsqu'il  l'épousa 
le  17  mai  1626,  d'un  Boyer. 

t 

Ad  landem  et  gloriam  nominis 

Dei  omnipoV*   Virginisque  deiparœ, 

Ilœc  infra  s^int  scripta  ut  eis  dum 

erit  fides  detur, 

RENÉ  DE  MAYVIÈRE 

Par  la  disposition  et  volonté  de  Dieu,  un  dimanche  dixième  de 
may  en  Tannée  1626,  je  party  de  notre  maison  de  Porthoreau,  près 
Nantes,  en  Bretagne,  en  compagnie  des  sieurs  du  Plessis  Bérard  (4) 
et  de  Laugiberdière  (2),  Tun  mon  frère  aisné  et  l'autre  mon  beau- 
père,  second  mary  de  ma  mère,  et  arrivasment,  en  la  ville  d'Uzer- 
che  en  Limosin,  le  vendredy  d'après,  quinzième  de  mesme  mois. 

(1)  Claude  de  Meyvières,  écuyer»  seigneur  du  Plessis-Bérard,  marié  le 
S7  septembre  1610  avec  Charlotte  Le  Paygné. 

(2)  Peut-être  faut- il  lire  Langebaudièrc. 
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Et  le  dimanche  suyvant  environ  vespres  fut  passé  le  contrat  du 
mariage  d'entre  ma  femme  et  rooy  dans  la  maison  de  son  père  (En 
marge  est  écrit)  :  Le  contrat  fut  reçu  par  Raffailhac,  not'*  d'Uzer- 
che);  le  mesme  jour  le  curé  de  S^  Nicolas  nous  espousa  dans  son 
église  environ  les  di\  à  onze  heures  du  soir  ;  depuis  ce  jour,  nous 
demeurasmes  en  la  compagoje  de  S*"  Lieutenant  criminel  mon 
beau-père  (1),  jusques  au  premier  jour  d*aoust  de  la  dite  année 
que  nous  nous  retirasmes  en  une  sienne  maison  appelée  de  Barba- 
deaux,  dans  laquelle  maison  madile  femme  s'accoucha  de  ses  deux 
premiers  enfants  masles. 

Le  premier  :  Guillaume,  nasquit  le  24  avril  de  l'année  1637,  sur 
la  pointe  du  jour  ou  un  peu  devant,  et  fut  baptisé  le  mesme  jour 
par  le  curé  de  S^  Nicolas;  fut  son  parrain  :  le  dit  sieur  Lient*  cri- 
minel son  père  grand,  et  au  nom  de  ma  mère  pour  sa  marraine 

(le  nom  a  été  oublié). 

Le  2«>  mars  1628,  nasquit  :  Pierre,  un  peu  après  vespres,  et  fut 
baptisé  par  le  mesme  curé  le  24  du  mois  d'apvril  suyvant;  son  par- 
rain Tut  :  Pierre  de  la  Croix,  sieur  d'Âubazine,  et  sa  marraine 
Dam"«  Mischeletle  de  Pachis,  sa  mère  grande,  femme  du  dit  S' 
Lieul*  criminel. 

Le  G"*  de  febvrier  1629,  j'aclieptéde  m«  Pierre  Bayle,  procureur, 
la  maison  ou  de  présent  nous  habitons,  dans  laquelle  ma  dite 
femme  s'est  accouchée  de  ses  autres  enfants  ainsy  qu'ils  suyvent  : 

Jean  nasquit  le  14*  juin  1629  et  fut  oinct  des  saintes  huilles  par 
le  curé  de  S' Nicolas  dans  la  maison,  et  mourut  le  mesme  jour  ayant 
esté  baptisé  au  para  van  t  par  un  autre  preslre. 

Jean-Claude  nasquit  le  10  juin  1630  environ  les  7  h.  du  matin  et 
René  le  9  octobre  1631,  un  peu  après  vespres. 

Et  furent  tous  deux  baptisés  le  7  juillet  1632  par  le  'mesme  curé 
de  S*  Nicolas  ;  et  fut  parrain  de  Jean-Claude  de  Meyvières,  S'  de 
la  Rammée(2),  mon  second  frère,  sa  marraine  Dam"«  Martine  de 
Joyet,  femme  du  S^  d'Aubasine. 

Et  parrain  de  René,  Guillaume  de  Mayvière  son  frère  aisné,  et 
marraine  Dam""  Marie  de  Joyet,  femme  du  S'  Glolon  du  Claux. 

Mischelette  nasquit  le  25  may  1635,  un  peu  après  vespres,  et  fut 
baptisée  le  11  décembre  de  la  dite  année  par  le  mesme  curé  de 
S*  Nicolas,  et  fut  son  parrain  Jean  de  Joyet,  S'  du  Chassaing,  sa 

(1)  Charles  de  Joyet,  écuyer,  seigneur  de  Maubec,  Heolenant-crimiDel 
d'Uzercbe. 

(f)  Jean-Claade  de  Meyvière,  S'  de  la  Rammée  (on  de  la  Ramise  ou  de  la 
Ramisé  ?)  V  (ils  de  René  et  d'Elisabeth  Gooyon  (Goujon  ou  Goulon). 
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marraine  Dam"®  Mischelette  de  Joyet,  femme  da  S'  Beynette,  con- 
seiller au  siège  de  Brive. 


Depuis  ce  jour  dixseplième  de  may  16â6  que  je  me  retiré  dans 
ce  pays  Inforluné  pour  moy,  j'ay  eslé  persécuté  de  plusieurs  procès, 
entre  autres  de  trois  à  la  poursuite  des  quels  j'ay  employé  plus  de 
la  moytié  de  mes  facultés. 

Ces  procès  me  sont  arrivés  plustost  par  un  grand  malheur  pour 
moy  que  par  ma  faulle,  Dieu  en  soit  loué. 

Le  premier  procès  fut  contre  les  consuls  et  habitans  de  ceste 
ville  d'Uzerche  qui  me  voulurent  comprendre  dans  leurs  rolles  de 
tailles,  comme  en  effetils  le  tirent,  et  contre  les  scindicsde  Vigeoas 
qui  nommaient,  pareillement  dans  les  leurs,  ma  femme. 

Le  procès  fut  premièrement  intenté  par  devant  les  ellus  à  Brive 
et  de  là  renvoyé  en  la  cour  des  aydes  à  Glermontferrand,  ou  il  y  fut 
donné  divers  arrestz,  et  par  celuy  du  H  may  1633,  je  fus  maintenu 
en  ma  qualité  de  noble  avec  despens,  des  quels  despens  je  ne  fû 
payé  que  la  moytié  au  moins.  Les  habitans  d'Uzerche  s'estanl 
réclamés  à  monseigneur  le  duc  de  Vantadour,  je  fû  contrainct  de 
leurs  en  relascher  près  de  la  moytié  de  ce  qui  estait  licquidé  contre 
eux. 

Ceux  de  Vigeoas  s^adressèrent  de  mesme  à  Mad""*  de  Pompa- 
dour  qui  me  contraint  de  leurs  en  relascher  beaucoup  plus  de  la 
moitié. 

IjCs  procédures  sont  dans  un  grand  sac  marqué  dessus  de  la 
lettre  Â.  Les  titres  quy  y  sont  nommés  furent  renvoyés  à  mon  frère 
aisnë  ^1),  dans  lequel  est  aussy  un  petit  sac  qui  contient  mon 
enqueste  avec  son  procès-verbal.  Il  y  a  encore  deux  grosses  de 
Tarrest  de  la  dite  cour  (Le  s' Gledat  a  cet  arrest  depuis  Tacquisi- 
tion  qu'il  fist  de  nostre  moytié  du  moulin  de  Fayaulx),  et  un  grand 
arrest  en  forme  donné  au  parlement  dç  Bordeaux,  entre  Fontaine, 
de  Vigeoas,  et  ma  femme  pour  la  remise  du  dit  moulin  de  Fayaulx. 

Le  second  procès  fut  contre  le  deffunt  S'  Lieut^  criminel  mon 
beau-père.  Ce  procès  dura  fort  longtemps.  Il  fut  donné  beaucoup 
d*arrestz  au  parlement  de  Bordeaux  entre  nous  autres  ;  il  ne  me 
serait  bien  séant  de  dire  les  torts  que  cet  homme  me  list  et  à  sa 
fille...  Dieu  le  sait...  devant  lequel  soit  son  âme. 


(I)  Claude  de  Meyvières,  éouyer,  seigtieur  du  Plessis-Berard,  qui  avait 
épousé,  le  S7  septembre  1610,  Charlotte  Le  Paygné,  de  la  maison  de  la 
Charoulière,  paroisse  de  Vallet  (Loire-Inférieure). 
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Les  dils  arresls  sont  dans  le  sac  colté  par  la  leltre  H  ou  il  y  a 
quelques  procédures  ;  toutes  les  autres  sont  chez  M*  Jerry  Cha- 
vaille,  procureur  à  Bourdeaux.  Dans  ce  sac  sont  aussy  des  quit- 
tances des  S"  Guyon,  Fontaine  et  autres. 

Estant  les  uns  et  les  autres  ennuyés  des  procès,  nous  transigeas- 
mes  au  mois  de  décembre  de  Tannée  1631  ou  1632.  Grivel  a  reçu 
le  conlracl,  lequel  j'avais  levé,  et  se  trouve  escarlé. 

Le  troisiesme  procès  est  la  commission  de  Combort  ou  je  fu 
estably  commissaire  Tan  1633  avec  les  sieurs  de  la  Rivière,  Pra- 
del,  Borie  et  autres.  Toutes  les  procédures  sont  chez  M*  Verguise, 
procureur  au  parlement  de  Paris,  ou  j*ay  deux  instances  pendantes 
en  la  chambre  de  TËdict  contre  Pradel,  Borie,  Lavau  et  Dulat 
d'Allassat  pour  un  chef,  et  contre  madame  de  Chasteauneuf,  pour 
l'autre  chef. 

Ce  procès  m'en  a  encore  engendré  un  autre  contre  la  dite  dame 
qui  est  âgée. 

M*  Pelletieau  a  mes  piesses  consernant  celuy  là.  Quand  il  plaira 
à  Dieu,  je  feray  prendre  fin  a  ces  trois  instances;  si  Dieu  ne  me  le 
permet  pas  j'atacheray  icy  de  plus  amples  mémoires  d'éclaircisse- 
ment. 

II  y  a  entre  mes  papiers  un  petit  sac  cotté  de  la  lettre  F,  ou  sont 
quelques  procédures  comprenant  le  fait  de  la  mesme  commission 
qui  ne  servent  de  guère. 

Dans  le  sac  marqué  de  la  lettre  B  est  un  arrest  de  décret  et 
quelques  autres  pièces  consernant  l'acquisition  de  la  maison  de 
Bayle  avec  le  contract  qui  est  passé  avec  luy.  Y  est  aussy  le  con- 
iract  de  parlaige  que  je  fis  avec  mon  frère  puisnë  pour  la  succes- 
sion de  notre  desfunte  mère. 

Dans  ccluy  qui  est  colté  C,  sont  les  procédures  faites  à  rencontre 
de  ma  femme  par  feu  M*  Guillaume  du  Faure  de  Voustezac,  comme 
héritière  de  son  premier  mary;  et  après  avoir  transigé  avec  son  fils 
et  payé  me  remist  le  dit  sac.  Relignat  reçut  la  dite  transaction. 

Le  sac  cotté  D  est  la  procédure  faite  par  feu  Leyiat  et  à  suyte 
par  feu  Laleu  sa  veusve;  et  après  avoir  payé  le  tout  j'en  retiré 
quitance  reçue  par  le  mesme  Rignat. 

Celuy  de  lettre  E  contient  les  piesses  produites  au  procès  des 
criées  des  biens  Jes  feus  Maridat  d'Hautefage  pour  l'opposition  de 
ma  femme  avec  la  sentence  de  décret  et  acte  de  consignation  du 
prix  de  l'enchère  et  exploit  contenant  l'appel  de  l'exécuté. 

Pierre  Chaput  est  chargé  de  la  consignation  qui  (reçut  ?)  à 
diverse  fois  son  indemnité  que  je  luy  ay  donnée. 

Dans  celuy  de  lettre  G,  sont  maintes  procédures  faites  au  siège 
de  Tulle  contre  les  mesmes  Maridat  d'Haulefage  avec  le  contract 
des  400 1.  que  (ils)  recoynurent  à  feu  Fayaulx,  reçu  par  Mazar. 
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Sont  aussy  les  procédures  faites  à  Bourdeaux  et  à  Uzerche  par 
Bonnet  ou  est  sa  scédule  de  cent  livres  sur  laquelle  il  a  quiCaDce 
de  moy  de  4S  I.  et  sur  le  restant  je  luy  debvray  payer  les  rentes 
des  biens  d'Autefage  et  le  Repaire  comme  fermier  des  années  1624 
et  1625,  ce  me  semble,  et  Grenier  est  obligé  de  m*acquiler  de 
toutes  ses  autres  prétentions  par  le  contract  reçu  par  G.  Bonnet 
de  Vigoas  le  \8*  febvrier  1639  ;  dans  ce  mesme  sac  se  trouve 
encore  un  chaplail  et  quelques  procédures  sur  ce  faites  contre  les 
dits  Maridat  pour  certains  beslail  que  le  feu  Lieutenant  Criminel 
leur  demandait,  mais  il  se  trouve  qu'il  avait  retiré  son  bestail. 

Dans  le  petit  sac  cotlé  J,  sont  deux  liasses,  Tune  des  quittances 
des  arrérages  des  rentes  et  autres  sommes  des  deniers  que  j*ay 
payé,  et  dans  l'autre  sont  quelques  obligations  et  promesses  d'ar- 
gent qui  m'est  dub. 

Autre  sac  de  la  cotte  K  est  remply  de  plusieurs  piesses  qui  me 
servent  de  guide,  et  y  sont  aussy  quelques  lettres  et  certains  con- 
tracts  d'acquisition,  et  quitances  de  lots  et  rentes  que  j'ay  payé  au 
s'  Prévost  d'Autefage. 

Entre  mes  papiers  se  trouvent  encore  deux  liasses  couvertes  de 
parchemins,  l'une  marquée  de  L,  les  contracts  qui  y  sont  ne  ser- 
vent de  rion.  Celle  de  lettre  H  ne  sert  guère  d'avantage.  Les 
extraits  de  l'arpentement  des  biens  du  Repaire  et  de  Uaulefage 
apartenant  maintenant  à  Grenier,  y  sont. 

Ma  femme  et  moy  nous  estans  retirés  au  Repaire  pour  quelque 
temps,  j'y  fis  parachever  la  tour  quy  n'estoit  qu'a  demy  bastie,  je 
la  lis  boyser  et  couvrir  d'ardoises  en  Testât  qu'elle  est  à  présent.  Je 
fis  aussy  bastire  la  maison  des  métayers,  les  escuries  et  murailles 
de  la  basse-court,  ce  qui  me  cousla  plus  de  mille  a  douze  cents 
livres  et  ce  qui  se  fist  les  années  1638  et  1630. 

bans  ce  mesme  temps  là,  j'acquis  du  S'  de  Cherveys  la  métairie 
de  Lavaud  que  je  payé  au  prix  d'environ  2400  I.,  à  scavoir  1600  L 
et  tant  de  livres  qu'il  reçut  en  argent  avec  SOO  1.  qu'il  restait  pour 
sa  part  du  mariage  de  sa  sœur.  Rignat,  not^%  reçut  les  contracts 
qui  se  trouvent  entre  mes  autres  papiers. 

Quelques  années  après,  je  fis  d'autres  acquisitions  aux  villages 
d'Hautefage  et  Muratel,  de  plus  de  douze  cents  livres,  tant  de  Gre- 
nier que  d'autres  particuliers  d'Hautefage,  que  de  François  et 
Anthoine  Combys  de  Muratel.  Les  contracts  reçus  par  divers  notai- 
res qui  se  trouvèrent  dans  mes  papiers. 

Les  fraix  et  deppenses  qu'il  ma  fallu  supporter  pour  contenter 
les  prétendans  dans  Thérédité  des  feus  s"  Fayaux  père  et  fils,  ou 
pour  la  poursuite  des  procès  qu*ils  m'ont  fait  depuis  plus  de  3tf  ans 
et  qui  ne  sont  encore  à  fin,  m'ont  eousté  plus  de  2000  1. 


Au  mois  d^avril  de  TanDée  16S0,  Guillaume,  mon  Tils  aisné,  fut 
marié  avec  la  fille  aisnée  du  S' Noaille,  procureur  du  roy  d'Uzerche; 
il  mourut  le  12  d'aoust  1653,  laissant  sa  femme  enceinte  qui 
s'accoucha  depuis  d'une  fille  qui  vescut  3  ans  5  mois. 

Je  fus  obligé  de  payer  à  la  veuve  mille  livres  pour  son  prédécës 
et  plus  de  500  1.  pour  habits  de  deuil  ou  pour  sa  part  des  acquelz. 
Bastide,  not'%  reçut  le  conlract. 

Au  mois  de  juillet  1655,  Michelelle,  ma  fille,  fut  aussy  mariée 
avec  le  fils  du  s'  Besse,  auquel  fut  payé  2400 1.  à  valoir  sur  sa  dot 
de  5000 1.  Le  contract  est  reçu  par  Bonnet,  notaire. 

Au  mois  d'avril  de  Tan  1C59,  René  mon  jeune  fils,  se  maria  avec 
Damoiselle  Isabeau  Boyer,  veuve  du  S'  du  Repaire,  Bardon  de 
Ségur.  Le  contract  de  mariage  fut  reçu  par  Dumas,  nol^'  de  Ségur. 

Jean-Claude,  mon  fils  aisné,  quand  à  présent,  se  maria  le  14  de 
may  de  Tannée  présente  1663,  avec  Damoiselle  Françoise  de  Cey- 
rat,  veuve  du  feu  S'  Nauche,  avocat  du  roy  au  siège  d'Uzerche. 
Bastide,  notaire,  a  reçu  le  contract. 

L'année  1669,  le  28  juillet,  mourut  Marie  de  Joyet,  ma  mère, 
un  dymanche  envyron  les  neuf  heures  du  matin,  après  avoir  reçu 
tous  les  sacrements. 

René  de  Mayvière,  escuyer.  S'  de  Porlhoreau,  mon  père,  mourut 
dans  sa  maison  dans  la  ville  d'Uzerche,  dans  le  même  lit  ou  estoit 
morte  ma  pauvre  mère,  l'ayant  survecue  de  trois  ans  et  quelques 
jours,  estant  mort  le  4  du  mois  d'aoust  1672,  après  avoir  reçu  tous 
les  sacrements  ;  ils  sont  tous  deux  enlérés  dans  la  grande  église 
de  monastère  devant  l'autel  de  S'"*  Madelène. 

Dieu  les  veuille  avoir  mis  en  son  S*  Paradis  et  nous  face  la 
grâce  de  nous  y  loger  tous  un  jour,  afin  que  le  père,  la  mère  et  les 
enfans  le  puissent  louer  éternellement.  Ainsi  soit-il.  Et  puis  les 
petits  enfans  qui  en  descendront,  a  qui  je  souhaite  la  bénédiction 
du  Seigneur,  et  les  prie  de  vivre  et  mourir  dans  la  crainte  du 
mesme  Seigneur.  Vive  Jésus,  Vive  sa  croix. 

Signé  :  d'Artois. 
(Communiqué  par  M,  de  Vandières  de  VitracJ 
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Louis    BOURDERY 


Messieurs, 

Notre  Société  doit  à  la  mémoire  de  M.  Louis  Bourdery  rhoni- 
mage  d'un  souvenir.  Elle  se  doit  à  ello-mérae  de  rappeler  une  der- 
nière fois,  pour  rinsiruclion  de  tous,  ce  que  fut  ce  confrère  fidèle 
et  laborieux  entre  tous.  Et  puisque  vous  vous  en  remettez  à  moi 
du  soin  de  remplir  ce  double  devoir,  je  voudrais  —  sans- attendre 
qu'une  plume  mieux  qualifiée  que  la  mienne  fasse  revivre  devant 
vous  son  œuvre  artistique,  les  centaines  d'émaux  peints  qu'il  a 
jetés  en  moins  de  vingt  ans  dans  la  circulation  et  qui  resteront  son 
principal  titre  de  gloire,  —  je  voudrais  dire  ce  que  fut  son  œuvre 
archéologique,  les  deux  douzaines  de  mémoires  qu'il  a  publiés 
presque  tous  dans  notre  Bulletin  {i),  et  qui  tous  sont  marqués  au 
coin  d'une  probe  érudition. 

Entré  dans  notre  Société  en  1874,  Louis  Bourdery  n'en  fut,  pen- 
dant les  douze  premières  années,  qu'un  auditeur  plus  ou  moins 
assidu,  parce  qu'il  donnait  à  la  pratique  de  l'émaillerie  peinte  la 
presque  totalité  de  son  temps.  En  1881  cependant,  il  nous  présen- 
tait une  courte  étude,  reprise  et  développée  depuis  lors,  sur  un 
souterrain-refuge  que  le  hasard  des  circonstances  lui  avait  fait 
découvrir  à  Liviers  (Dordogne),  aux  environs  de  la  propriété  qu'il 
habitait.  L'étude  est  soignée,  consciencieuse,  approfondie.  Elle 
porte  déjà  tous  les  caractères  qui  devaient  signaler  à  notre  atten- 
tion les  études  ullérieurcs. 

Celles-ci  ne  commencent,  à  vrai  dire,  qu'en  1886  par  une  courte 
brochure,  —  la  première  de  toutes  celles  que  Bourdery  devait  con- 

(1)  La  plupart  de  ces  mémoires  ont  paru  en  effet  dans  le  Bulletin  de  la 
Soc,  arch,  et  hiat.  du  Limouêin,  Uais  quelques-uns  ont  trouvé  accueil 
dans  ceux  de  Guéret  et  de  Poitiers  ou  dans  le  BuUeUn  arcKéologiqiis  du 
Ministère  de  rinstruclion  publique.  Voir  plus  loin  le  relevé  bibliographique 
que  nous  avons  dressé. 
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sacrer  à  son  sujet  de  prédilection,  —  sur  les  émaux  peints  de 
TExposition  de  Limoges.  Avant  de  marquer  la  forte  trace  que 
notre  regretté  confrère  a  laissée  sur  ce  terrain,  il  est  nécessaire 
d*a1Iéger  ma  tâche  en  faisant  d*abord  la  revue  des  publications 
qui  ont  trait  à  d'autres  sujets. 

L'ordre  même  où  elles  parurent  m'arrête  d'abord  aux  inventaires 
de  mobilier.  Pauvre  sujet,  penseront  les  profanes.  Au  vrai,  sujet 
des  plus  féconds  en  révélations  curieuses,  instructives  même  pour 
l'histoire  des  mœurs  et  de  l'art,  comme  l'ont  depuis  longtemps 
prouvé  et  l'abbé  Tcxier  et  Mgr  Barbier  de  Monlault,  qui  s'en  était 
fait  une  spécialité.  A  une  condition  pourtant,  c'est  de  savoir  inter- 
préter les  termes  souvent  obscurs,  les  appellations  parfois  bizarres, 
les  expressions  techniques  dont  ces  inventaires  fourmillent.  Louis 
Bourdery  se  révèle  presque  un  maître  en  cette  matière.  Sa  patience, 
sa  persévérance  étaient  inlassables  lorsqu'il  s'agissait  de  compren- 
dre certains  passages  de  ces  textes  trop  dédaignés.  Les  notes  qui 
assortissent  ses  cinq  brochures,  —  Une  maison  de  quincaillerie  à 
Limoges  en  i  667  {\H9i),  Le  partage  des  frères  Petiot,  bourgeois  et 
marchands  de  Limoges  (i896),  La  Bibliothèque  de  Pierre  de  Lomé- 
nie  de  Paye,  écnyer  du  XVlh  siècle  (1899),  Une  imprimerie  et  une 
librairie  à  Limoges  vers  la  fin  du  XVI*  siècle  (1898,  en  collaboration 
avec  M.  P.  Ducourtieux),  surtout  Vlnventaire  et  vente  à  la  criée  des 
biens  de  feu  Martial  Galichier,  bourgeois  et  marchand  à  Limoges, 
décédé  en  1581,  —  prouvent  assez  à  quelles  recherches  étendues 
il  se  condamnait  en  mainte  occasion.  Laissons  donc  les  ignorants 
s'étonner,  et  sourire  les  dédaigneux.  Toute  synthèse  solide  procé- 
dant logiquement  d'analyses  minutieuses  et  méthodiques,  nous  ne 
saurions  proclamer  trop  haut  les  services  que  Louis  Bourdery  nous 
a  rendus.  Ses  tendances  répondaient  aux  besoins  du  moment. 

Remarquez,  d'ailleurs.  Messieurs,  la  variété  des  sujets  que  je 
viens  de  signaler  :  ce  n'est  pas  seulement  le  mobilier  de  deux 
bourgeois  limousins  ou  la  pacotille  d'un  gros  artisan  qui  ont  solli- 
cité la  curiosité  de  notre  érudit  confrère.  C'est  aussi  la  composition 
d'une  riche  bibliothèque,  le  contenu  d'une  grande  librairie,  —  et 
par  là,  l'auteur  apportait  à  l'histoire  du  mouvement  intellectuel 
dans  notre  province  une  utile  contribution.  —  Grâce  à  lui,  nous 
saisissons  donc  sur  le  vif,  dans  trois  ou  quatre  directions  difTé. 
rentes,  l'activité  de  nos  ancêtres  des  xvi*  et  xvu*  siècles,  et  par 
l'histoire  des  choses  nous  sommes  conduits  à  l'histoire  des 
hommes. 

Ce  souci  du  positif,  du  réel  comme  introduction  à  la  catégorie  de 
rintellecluel,  Louis  Bourdery  l'a  encore  manifesté  le  jour  où  il  nous 
a  entretenus  de  Quelques  baux  à  colonage  en  Limousin  aux  XVI*  et 
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Xr/7«  siècles  (1897).  Ici  se  révèle  une  forme  de  son  esprit  qu'il  a 
rarement  manifestée  (1),  et  un  fonds  de  connaissances  que  nous 
oublions  aisément.  Notre  confrère  était  licencié  en  droit,  avocat 
non  plaidant,  mais  enfin  avocat.  La  matière  des  obligations  lui 
était  familière  et  il  y  apportait  par  surcroit  l'expérience  de  Thomme 
qui  s'occupe  directement  de  la  gestion  de  ses  biens. 

Mais  ce  n'est  là  qu*un  travail  d'exception,  comme  celui  qu'il 
aborda  le  jour  où  la  découverte  forluile  d'un  curieux  document  du 
XVI®  siècle  l'amena  à  étudier  les  Assemblées  de  la  Confrérie  du 
Saint-Sacrement  à  Saint-Pierre-du-Queyroix,  Môme  il  faisait  vio- 
lence, sinon  à  ses  goûts  du  moins  à  sa  réserve  habilucllc,  quand  il 
acceptait  de  décrire  cl  d'interpréter  les  Peintures  du  XII" siècle  quo 
noire  Suciélé  avait  eu  le  privilège  rare  de  voir  et  d'étudier  dans 
la  crypte  de  la  cathédrale  Saint-Etienne,  lors  du  cinquantenaire  que 
nous  célébrions  en  1895. 

Je  signalerai  également,  sans  toutefois  m'y  arrêter,  que  Louis 
Bourdery  fit  à  notre  Société  un  cerlain  nombre  de  communica- 
tions (2)  qui  prouvent  son  aptitude  à  comprendre  les  textes  et  à 
faire  converger  vers  le  but  ordinaire  de  ses  études  les  moindres 
faits  de  l'histoire  des  arts  et  métiers. 

En  1897,  un  événement  inattendu  le  délourna  pour  quelque 
temps  de  son  domaine  préféré,  sans  l'égarer  pourtant  sur  des  ter- 
res étrangères.  Notre  Bibliolhcque  communale  venait  d'acquérir  à 
la  vente  Tandeau  de  Marsac  l'inventaire  après  décès,  dressé  en 
1696,  des  tableaux,  sculptures,  émaux  et  dessins  du  fameux  Jabach. 
Je  dis  fameux,  bien  que  ce  nom  ne  soit  plus  guère  connu  du  grand 
public.  Rappelons  donc  que  cet  Allemand  de  Cologne,  ce  contem- 
porain de  Louis  XIV,  était  banquier,  industriel,  commerçant  et  par 
dessus  tout  colleclionneur  d'objets  d'art  :  tableaux,  bronzes,  mar- 
bres, émaux,  dessins  originaux,  etc.,  etc.  Il  s'était  acquis  à  ce  titre 
une  réputation  telle  qu'il  fut  choisi  par  Colbert  pour  diriger  la 
manufacture  royale  des  tapisseries  d'Aubusson.  Une  partie  de  ses 
richesses  entra  au  Louvre,  le  reste  fut  disséminé.  Mais  l'inventaire 
en  question  nous  aide  à  reconstituer  l'ensemble  de  son  incompa- 
rable collection. 

Cet  inventaire  n'était  pas  tout  à  fait  ignoré,  puisque  M.  de  Grou- 
chy  en  avait  publié,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  la  presque  tota- 

(1)  Cf.  pourtant  le  bail  des  revenus  de  la  care  de  Meyrignac  que  notre 
c  )nfrôre  a  pubUé  dans  les  Mém,  de  la  Soe.  des  »cieneeê  de  la  Creuse^ 

2*  série(«897J,  t.  V,  p.  46-48. 

(2)  On  en  trouvera  le  relevé  détaillé  dans  les  TabUa  généralcB  du  Bul^ 
leiin^  dressées  par  M.  Ducourtieux,  t.  L,  p.  270-171. 
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lilé.  Mais  M.  de  Grouchy  s*élait  montré  (rës  sobre,  et  pour  cause, 
d'annolalioDs  et  d'ideDlificalions.  Ce  qa'il  n'a  point  fait,  Louis 
Bourdery  voulut  le  tenter  avec  Taide  de  H.  Emile  Lacbenaud.  Lui 
s'occupa  des  tableaux  ;  son  collaborateur  des  dessins,  complète- 
ment négligés  par  le  premier  éditeur.  Tous  deux  unirent  leurs 
efforts  pour  identifier  et  expliquer  les  parties  de  l'inventaire  qui 
ont  trait  aux  émaux  peints.  Et  ils  étaient  pour  cela  merveilleuse- 
ment outillés,  comme  je  le  montrerai  tout  à  Tbeure. 

Le  résultat  de  ce  long  et  minutieux  travail  en  commun  fut  un 
énorme  manuscrit  qui  pourra  donner  à  l'impression  plus  de  mille 
pages.  C'est  là  son  principal  et  probablement  son  unique  défaut, 
mais  défaut  tel  qu'il  a  empoché  jusqu'ici  de  trouver  l'éditeur  assez 
courageux,  assez  confiant  pour  tenter  l'entreprise.  Qu'un  Mécène 
se  rencontre  un  jour  pour  mettre  cette  œuvre  à  la  disposition  du 
public,  certes  le  nom  de  nos  deux  confrères  en  retirera  un  honneur 
mérité,  mais  surtout  l'histoire  des  collections  de  notre  grand  Musée 
national  en  sera  vivement  éclairée. 

Le  vrai  domaine  de  notre  patient  chercheur,  c'était  l'art  indus- 
triel. Il  s'était  initié  aux  procédés  et  à  l'histoire  de  l'émaillerie 
incrustée,  comme  en  témoigne  sa  Notice  sur  une  statuette- 
applique  de  la  Vierge  en  émail  champlevé  (1893),  —  et  mieux  encore 
son  article  sur  YOrfèvrerie  et  VEmaillerie  limousines  au  Vatican 
(1898).  Par  celte  initiation,  moins  tardive  peut-être  que  ne  le  don- 
neraient à  croire  les  dates  de  ces  deux  publications,  Bourdery  se 
trouvait  plus  capable  que  beaucoup  d'autres  de  comprendre  par 
quelle  série  de  modifications  insensibles,  de  retouches  inaperçues, 
d'influences  insaisissables,  les  ém;]iux  d'orfèvre  qui  ont  fait  la  gloire 
de  notre  Limoges  au  cours  des  xi*-xiu"  siècles,  se  transforment  peu 
à  peu,  vers  la  fin  du  xv«,  en  un  genre  nouveau  :  la  peinture  sur 
émail  dont  l'éclat,  le  renom,  l'abondante  production  allaient 
rejeter  dans  l'oubli  pour  longtemps  les  émaux  du  moyen  âge.  Je  ne 
sais  si,  aux  yeux  des  spécialistes,  Louis  Bourdery  a  résolu  le  pro- 
blème et  si,  en  particulier,  il  a  pu  retrouver  toute  la  part  qu'eurent 
les  influences  étrangères  sur  cette  transformation.  L'exposition  des 
Primitifs  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Paris  lui  aurait  sans  doute  révélé 
bien  des  choses.  Et  qui  sait  même  s'il  n'a  point  rapporté  du  long 
séjour  qu'il  fit  à  l'Exposition  universelle  de  i900  l'explication  de 
faits  restés  jusque  là  obscurs  pour  lui.  Mais  déjà  un  mal  qui  ne 
pardonne  pas  avait  saisi  notre  ami  et  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps 
de  nous  faire  part  de  ses  découvertes.  Incomplètes  sur  quelques 
points,  ses  recherches  sur  l'émaillerie  peinte  demeurent  pourtant 
considérables,  et  c'est  d'elles,  Messieurs,  qu'il  me  reste  à  vous 
parler. 
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Elles  se  présentent  à  nous  sous  deux  formes  :  Tune  se  propose 
d'expliquer  les  produits  considérés  en  eux-mêmes,  au  point  de  vue 
de  l'art  et  de  la  technique;  —  Tautrc  a  pour  but  de  faire  connaître 
les  auteurs,  cette  pléiade  d'artistes,  issus  de  cinq  ou  six  dynasties, 
les  Limosin,  les  Pénicaud,  les  Reymond,  les  Gourleys,  lesLaudin, 
les  Noailher,  dont  les  noms  bien  connus  remplissent  notre  xvi*  siè- 
cle limousin  et  lui  donnent  en  matière  d'art  son  trait  caractéris- 
tique. 

L'idée  de  se  faire  l'historien  de  nos  peintres  émailleurs  fut, 
semble-t-il,  inspirée  à  notre  confrère  par  l'Exposition  rétrospective 
qui  eut  lieu  dans  nos  murs  en  i886.  Pour  la  première  fois  se  trou- 
vaient rapprochées  des  pièces  de  tout  genre,  de  toute  valeur,  de 
toute  beauté,  dont  l'ensemble  fut  pour  les  yeux  des  connaisseurs 
un  éblouissant  speclacle.  Bourdery  qui,  depuis  près  de  dix  ans 
déjà,  pratiquait  lui-même  avec  un  réel  succès  l'art  des  Limosin  et 
des  Reymond,  comprit  que,  s'il  était  glorieux  pour  lui  d'en  conti- 
nuer la  tradition,  il  serait  méritoire  d'en  relever  l'histoire.  Non 
point  certes  que  le  xix'  siècle  les  eut  tout  à  fait  oubliés.  Maurice 
Ardant  avait  tenté  depuis  longtemps,  péniblement,  gauche- 
ment, mais  enfin  avait  tenté  de  rappeler  cette  page  oubliée.  Après 
lui  le  marquis  Delaborde  en  1852-S3,  plus  récemment  M.  Darcel 
avaient  eux  aussi  parlé  savamment  de  nos  émaux  peints,  le  pre- 
mier pour  en  dire  la  valeur  esthétique,  le  second  pour  en  montrer 
les  procédés  techniques  ;  et  leurs  écrits  nous  initiaient  à  la  connais- 
sance d'une  foule  de  pièces  disséminées  dans  tous  les  musées 
d'Europe.  Il  était  réservé  à  Louis  Bourdery  et  à  M.  Emile  Lache- 
naud  qui  fut,  à  partir  de  1890,  son  collaborateur  fidèle,  d'élever  à 
la  mémoire  de  nos  peintres  émailleurs  le  monument  auquel  ils 
ont  droit.  H  suffira  de  dire  comment  ils  s'y  prirent  pour  faire 
apprécier  la  mesure  de  leur  ambition,  la  supériorité  de  leur  entre- 
prise sur  celles  qui  avaient  précédé,  et  aussi,  hélas!  pour  raviver 
nos  regrets,  puisque  de  cette  entreprise  considérable,  qui  devait 
compter  six  ou  sept  volumes,  un  seul  a  été  publié. 

En  1890,  notre  laborieux  confrère  avait  déjà  décrit  bon  nombre 
d'émaux  peints  :  ceux  de  l'exposition  que  vous  savez,  ceux  du 
musée  de  Guéret  (1887),  enfin  ceux  qui  se  trouvent  dans  diverses 
collections  publiques  ou  semi-publiques  de  Limoges  (1890).  Il  y 
ajoutera  plus  tard  ceux  du  musée  de  Poitiers  (1899)  et  incidemment 
quelques  pièces  des  musées  du  Louvre,  d'Orléans,  de  Weimar  et 
de  Cologne.  Autant  d'éléments  distincts  qui  allaient  devenir  partie 
intégrante  du  catalogue  général  en  préparation. 

Ce  catalogue  avait  été  lancé  dès  1887,  sous  les  auspices  de  notre 
Société  archéologique,  par  un  «  Questionnaire  »  s^dressé  à  tous  tes 
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musées  d*Europe  (1).  Nous  saisissons  là,  dès  l'abord,  les  procédés 
de  méthodique  et  sûre  iaformation  que  Louis  Bourdery  a  toujours 
su  meUre  en  pratique.  L'à-peu-près,  le  vague,  l'imprécis  ne  lui 
donnaient  pas  satisfaction.  Il  voulait  savoir  de  source  certaine,  et 
pour  cela  il  frappait  aux  bonnes  portes.  Son  questionnaire  en  main, 
il  recueillait,  contrôlait,  discutait  les  réponses.  C'était  le  bon  pro- 
cédé et  il  ne  saurait  guère  y  eu  avoir  de  meilleur. 

Le  malheur  est  que  certains  directeurs  de  musée  ne  furent  pas 
toujours  empressés  à  répondre,  soit  par  incapacité,  soit  par  négli- 
gence, quelquefois  par  défiance  sinon  par  jalousie  de  métier.  A 
défaut  de  réponses  écrites,  ils  envoyèrent  du  moins  presque  tous, 
des  catalogues  imprimés,  et  la  pile  est  haute  de  ceux  que  nos  deux 
confrères  ont  reçus  d'Espagne,  d'Angleterre,  d'Italie,  d'Allemagne. 
Henri  Lachenaud  flls  a  traduit  ceux  qu'envoya  le  Kensington  Mu- 
séum et  le  British  Muséum.  Il  me  sera  permis  de  consigner  ici  que 
j'ai  traduit  de  môme  tous  ceux  qui  arrivèrent  de  Vienne,  de  Mu- 
nich, de  Dresde,  de  Cologne,  de  Nuremberg,  de  Francfort,  de 
Berlin,  etc.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  leé  Musées  qui  adressèrent 
leurs  catalogues  :  ce  furent  aussi  les  grandes  Salles  de  vente  de  Co- 
logne et  de  Francfort.  Catalogues  d'ailleurs  inégaux  de  valeur, 
parfois  négligés,  sans  autre  but  que  celui  d'un  gain  commercial, 
mais  souvent  aussi  rédigés  avec  soin  et  même  ornés  de  reproduc- 
tions graphiques. 

Le  résultat  de  l'énorme  labeur  qu'amena  l'affluence  de  ces  cen- 
taines de  catalogues,  ce  fut  ta  constitution,  dans  des  cartons  spé- 
ciaux, d'environ  20.000  fiches  réparties  en  7  ou  8.000  chemises, 
chaque  chemise  contenant  l'ensemble  de  ce  que  savaient  nos  deux 
collaborateurs  sur  chaque  pièce  d'émail.  Pour  celles  qui  sont 
signées  et  datées,  la  tâche  était  assez  aisée.  Elle  devenait  délicate 
lorsqu'on  se  trouvait  en  présence  d'une  pièce  sans  signature  ni 
date,  dont  il  fallait  déterminer  l'attribution  soit  d'après  une  attri- 
bution antérieure  peut-être  erronée,  soit  d'après  les  caractères 
externes  et  le  style,  soit  d'après  le  sujet  traité.  C'est  dans  ce  der- 
nier cas  qu'intervenait,  comme  la  ressource  décisive  et  la  preuve 
irréfutable,  le  renseignement  fourni  par  le  catalogue  de  dessins 
originaux  des  xvi«  et  xvn*  siècles  que  M.  Emile  Lachenaud  avait 
commencé  en  1886  pour  son  usage  personnel.  Car  nos  émailleurs 
limousins,  —  et  c'est  là  le  côté  faible  de  leur  œuvre  artistique,  — 
n'ont  jamais  composé  leurs  sujets.  Ils  les  ont  toujours  empruntés 
soit  aux  tableaux  des  maîtres,  soit  aux  dessins  et  aux  estampes  qui, 

(l)Reprodaît  BuU.  de  la  Soc.  arch.ethist.  du  ^tmou^tf»,  XXXVI  (1888), 
p.  500-513. 
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depuis  la  fin  du  xv*  siècle,  se  sont  répandus  sur  toute  l'Europe  orien- 
tale, qu'ils  vinssent  d'Italie,  d'Allenaagne,  des  Flandres  on  d'Espa- 
gne. Les  connaissances  particulières  de  M.  Emile  Lachenaud  com- 
plétaient ainsi  fort  à  propos  celles  de  Louis  Bourdery. 

Le  premier  fruit  de  cette  heureuse  collaboration,  nous  l'avons 
eu  en  i897  dans  le  gros  volume  sorti  des  presses  de  Hérissey 
(d'Evreux)  pour  la  maison  May  (de  Paris),  sous  ce  litre  :  Léonard 
Limosin,  peintre  de  portraUs,  Le  volume  se  présente  fort  convena- 
blement, qu'il  s'agisse  de  l'impression  proprement  dite,  de  la  dis- 
tribution générale  des  matières  ou  des  planches  phototypiqaesdaes 
à  la  maison  Âron.  Mais  l'aspect  extérieur  nous  ravit  moins  que  le 
contenu  même  du  volume  et  la  surabondante  information  qu'il  nous 
apporte  sur  un  sujet  que  quelques-uns  croyaient  depuis  longtemps 
épuisé. 

Les  mérites  mêmes  de  ce  premier  volume  augmentent  nos  regrets 
de  savoir  que  nous  ne  verrons  pas  les  suivants.  Espérons  pourtant 
qu'une  main  filiale  saura,  en  un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  pour 
l'honneur  de  nos  émailleurs  achever  un  ouvrage  si  bien  commencé. 

Dans  la  conception  de  nos  deux  confrères,  il  ne  pouvait  suffire 
de  dresser  «  l'inventaire  descriptif  et  critique  de  l'œuvre  des  anciens 
peintres  émailleurs  de  Limoges  ».  Il  fallait  encore  faire  leur  histoire, 
retrouver  quelque  chose  de  leur  vie,  s'initier  à  leurs  habitudes  de 
travail,  se  rendre  compte  du  milieu  où  ils  vivaient,  des  relations 
qu'ils  avaient,  des  conditions  de  leur  production  et  des  voies  par 
lesquelles  elle  se  répandit  sur  toute  l'Europe  civilisée. 

Ce  fut  plus  particulièrement  la  lâche  de  Louis  Bourdery,  et  pour 
l'accomplir  il  n'épargna  ni  sa  peine  ni  son  temps.  Avec  un  très  sûr 
instinct  de  la  méthode,  après  s'être  convaincu  que  les  assertions  de 
Maurice  Ardant  étaient  sujettes  à  révision,  il  alla  droit  à  la  vraie 
source  d'information,  à  ces  minutiers  notariaux  du  xvi"  siècle,  qui 
renferment  la  moitié  de  notre  histoire  moderne.  Lui  l'artiste  déli- 
cat, habitué  aux  belles  lignes  de  l'art  de  la  Renaissance,  il  s'en- 
fonça résolument  dans  celte  étude  nouvelle  et,  avec  un  courage 
rare,  une  patience  à  toute  épreuve,  il  se  fit  paléographe  pour  déchif- 
frer le  grimoire  des  notaires  de  ce  temps,  le  plus  abominable 
qui  soit,  foi  d'archiviste.  Il  y  réussit  et  quand,  d'aventure,  avec 
la  discrétion  et  la  modestie  qu'il  portait  en  toutes  choses,  il  venait 
me  demander  de  vouloir  bien  collationner  avec  lui  quelques-unes 
de  ses  transcriptions,  j'étais  surpris  de  constater  qu'il  ne  s'était 
arrêté  que  devant  les  plus  incontestables  difficultés. 

Il  a  publié,  en  petit  nombre  seulement,  ces  transcriptions  qui  lui 
avaient  coûté  tant  de  peine.  Que  sont  devenues  les  autres,  en  parti- 
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culier  celles  qu'il  a  Urées  des  registres  da  notaire  Albin  ?  Je  ne 
saurais  dire,  mais  je  veux  espérer  qu'elles  ne  sont  pas  perdues 
pour  riusloire  de  notre  art  provincial. 

De  ces  recherches  persévérantes  sur  l'histoire  de  nos  peintres 
émailleurs,  l'auteur  ne  nous  a  donné  qu'une  faible  partie,  dissémi- 
née dans  diverses  brochures  :  Les  Jean  Limosin,  êmailleurs  (1888), 
Pierre  II  Nouaither  (1890),  Jacques  Nouailher,  peintre  émailleur 
(1893),  et  surtout  dans  Léonard  Limosin  et  son  œuvre,  qu'il  lut  à  la 
séance  publique  de  notre  Cinquantenaire  en  1895.  Il  sut  rassembler 
autour  du  nom  du  plus  grand  de  nos  artistes  limousins  une  foule  de 
détails  peu  connus  et,  mieux  encore,  il  sut  les  présenter  dans  une 
langue  claire  et  châtié''.,  exempte  de  recherche  et  d'affectation,  qui 
reflétait  les  qualités  de  son  esprit. 

Louis  Bourdery  est  de  ceux  que  leurs  œuvres  louent  plutôt  que 
leurs  tilres  décoratifs.  En  un  temps  où  tant  de  gens  s'évertuent  à 
remplacer  les  actes  de  la  volonté  par  les  insignes  obtenus  de  la 
faveur,  c'est  une  joie  de  rendre  justice  à  qui  le  mérite  si  bien  et  de 
pouvoir  proposer  à  tant  d'oisifs  encombrants  l'exemple  de  cette  vie 
de  consciencieux  labeur  (1). 

Alfred  Leroux. 


(I)  Né  à  Mussidan  (Dordogne),  le  30  avril  1852,  Louis  Bourdery  est  mort 
le  n  Juin  1901  dans  sa  propriété  d'Oche  près  l.a  Coquille  (Dordogue).  La 
notice  nécrologique  que  lui  a  consacrée  M.  L.  Guiberi,  dans  la  Gazette  du 
Centre  (\4  juillet),  tournit  quelques  détails  biographiques  que  le  titre  de 
notre  article  nous  interdisait  de  reproduire. 
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LOUIS  GUIBERT 


Sur  le  feoillet  de  garde  du  livre  où  il  allait  consigner  ses  notes  de 
famille,  Louis  Guibert  a  écril,  le  1"  janvier  1880,  celte  toochante 
dédicace  à  son  premier  enfant  dont  il  attendait  la  prochaine  nais- 
sance : 

«  Mon  cher  enfant, 

»  Tu  n'es  pas  encore  de  ce  monde,  et  déjà  nos  pensées  sont  à  toi 
comme  nos  cœurs.  Pendant  que  ta  mère  passe  ses  journées  à  tra- 
vailler pour  loi,  je  consacre  mes  instants  de  loisir  à  recopier,  à  Ion 
intention,  les  notes  que  j*ai  prises  sur  la  famille,  au  cours  de  toutes 
mes  éludes,  depuis  plus  de  vingt  ans.  Je  le  dédie  ce  recueil;  peu 
de  familles  bourgeoises  en  ont  un  pareil.  Conserve-lc  avec  soin. 
Homme,  tu  y  trouveras  des  exemples  à  suivre,  une  longue  (radilion 
de  travail  et  d'honneur  que  lu  dois  continuer;  femme,  tu  y  appren- 
dras à  respecter  le  nom  que  lu  portes,  el  tu  ne  voudras  Tailler  qu'à 
des  noms  dignes  de  lui.  n 

Il  pourrait  élre  lier,  en  effet,  de  celle  lignée  bourgeoise,  Tenfant 
qui  allait  naître  et  qui  trouverait,  dans  une  longue  série  d*ancélres, 
tant  de  dévoiiCs  serviteurs  de  leur  ville  natale  et  de  leur  patrie. 

Dès  la  fin  du  moyen  âge,  les  Guibert  occupent  des  charges  im- 
portantes à  la  Monnaie  de  Limoges.  Pendant  cinq  siècles  ils  sont 
attachés  à  cet  établissement  et  lui  donnent  de  nombreux  employés, 
un  prévôt  des  ajusleurs  el  un  maître  général.  Le  grand-père  de 
Louis  disait,  avec  raison,  qu'il  était  «  d'estoc,  de  ligne  el  race  des 
anciens  monnayeurs  ». 

De  rhôtel  de  la  Monnaie  à  râtelier  de  Torfèvre  les  relations 
élaienl  fréquentes,  les  procédés  et  la  matière  à  travailler  étant  les 
mêmes.  Alliés  aux  grandes  familles  des  orfèvres  et  des  émailleurs, 
aux  Limosin,  aux  Court,  aux  Raymond,  aux  Poylevé,  aux  Poncet, 
et  aux  Noualbier,  les  Guibert  se  distinguèrent  aussi  dans  Tari  de 
Torfèvrerie  et  de  Témaillerie.  Quelques-uns  ont  produit  des  œuvres 
de  valeur. 

Et  ils  ne  se  distinguaient  pas  seulement  dans  Fart  et  dans  l'in- 
dustrie. Ils  avaient  leur  place  au  Consulat,  à  la  Sénéchaussée,  au 
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Tribunal  de  police  et,  plus  près  de  nous,  à  la  Cour  spéciale  de 
Limoges. 

Ils  ont  donné  leur  Iribut  aux  Lettres  limousines  et  à  rinsloire 
locale  :  c*esl  un  Pierre  Guibert  qu^  fit  imprimer  à  ses  frais,  en  1596, 
chez  Hugues  Barbon,  la  tragédie  de  Bardon  de  Brun,  Saint-Jac- 
ques; c'est  un  Etienne  Guibert  qui  a  écrit  les  Commentaires  sur 
les  coutumes  de  Limoges j  que  Louis  a  analysés  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  archéologique  de  4883. 

Plusieurs  d*entre  eux  portèrent  honorablement  Tépée.  Un  des 
ascendants  de  Louis,  engagé  en  1783,  fut  aide-de-camp  du  général 
de  Fiers  à  Tarmcc  des  Pyrénées-Orientales  et  prit  part  aux  cam- 
pagnes des  armées  du  Nord,  de  Sambre-et-Meuse  et  du  Rhin.  Un 
autre  commanda  une  compagnie  de  carabiniers  sous  la  Restaura- 
tion. Son  grand-oncle,  après  avoir  été  officier  d'ordonnance  du  gé- 
néral Jourdan,  remplit,  pendant  la  Révolution,  les  fonctions  de 
commissaire  des  guerres. 

]jC  clergé  et  les  ordres  religieux  du  Limousin  ont  compté  des 
Guibert  dans  leurs  rangs.  Les  administrations  charitables  et  les 
confréries  de  Limoges  leur  étaient  largement  ouvertes  ;  ils  y  ont 
eu  des  emplois  et  des  dignités.  Georges-Henri  Guibert,  père  de 
Louis,  a  été  successivement,  de  1833  à  1860,  économe  de  l'hospice, 
caissier  de  la  Caisse  d'épargne,  directeur  du  Mont-de-piété  et  pré- 
sident de  la  Société  de  Saint- Vincent-de-Paul. 

De  longs  et  loyaux  services,  la  simplicité  et  la  droiture  de  leur 
vie,  leur  ont  valu,  en  tout  temps,  Tcstime  et  la  considération  de 
leurs  concitoyens. 

Ils  tenaient  à  leur  province,  à  leur  ville  de  Limoges,  par  les 
attaches  les  plus  solides.  Je  peux  même  dire  qu'ils  étaient  de  leur 
quartier,  du  quartier  de  Manigne  d'où  la  famille  n'est  guère  sortie. 
Leur  sang  limousin  n'a  été  mêlé  que  de  sang  breton  :  la  grand- 
mère  de  Louis,  Jacquelte  Bonnet,  était  de  Quimper. 

Si  rhérédité  est  un  facteur  puissant  dans  la  formation  de  l'esprit 
et  l'orientation  de  la  vie  des  individus,  ce  rapide  coup  d'œil  jeté 
sur  le  passé  était  utile  pour  expliquer  la  nature  complexe  de  Louis 
Guibert,  les  qualités  natives  qu'il  a  su  développer,  ses  goûts  et  ses 
aptitudes  variés,  son  amour  du  sol  natal,  sa  générosité  et  sa  vail- 
lance, sa  passion  pour  le  travail,  l'ardeur  euHn  qu'il  déploya  dans 
la  défense  de  ses  chères  convictions. 

Au  foyer  paternel,  son  cœur  et  son  intelligence  s'ouvrirent.  J'ai 
lu,  dans  une  de  ses  notes,  ces  simples  et  tendres  mots  qu'il 
applique  à  sa  mère  :  omne  bonum  in  ea.  Elle  fut  son  premier 
éducateur.  Ne  lui  doit-il  pas  cette  grande  bonté,  celte  douceur 
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qui  n'excloait  pas  l'énergie,  celte  aménité  de  mœurs,  celle  cour- 
loisie  parfaite  qui  rendaient  son  commerce  si  agréable  et  lui 
valaient  tant  de  sympathies? 

Son  père,  fonclionnaire  exact  et  laborieux,  partageait  ses  loisirs 
entre  la  pratique  de  la  charité  et  la  culture  des  lettres.  Il  visitait 
les  pauvres,  leur  distribuait  des  aumônes  et  des  consolations.  Sans 
aucune  pensée  de  publicité,  pour  son  délassement,  il  faisait  des 
poésies  faciles  qui  ne  sortaient  jamais  du  cercle  de  la  famille.  Le 
soir,  quand  ses  enfants  étaient  réunis  autour  de  lui,  il  leur  disait 
la  pièce  qu'il  venait  de  composer,  et  se  réjouissait  de  réveil  de 
leur  intelligence.  Excellent  musicien,  il  leur  donnait  les  premières 
leçons  de  solfège  et  de  piano,  les  préparait  aux  études  plus  sérieuses, 
en  formant  leur  goût  artistique. 

L*enfance  de  Louis  Guihert  s*écoula  dans  ce  milieu  familial,  mo- 
desie  et  élevé  tout  à  la  fois.  Il  en  devait  garder  rcmpreinle  pro- 
fonde. A  répoque  où  sa  vie  n'était  pas  encore  fixée,  où  il  cherchait 
sa  voie,  sa  pensée  se.  reportait  avec  bonheur  sur  sa  ville  natale, 
sur  son  clocher,  sur  sa  maison,  sur  ceux,  parents  et  amis,  qui  lui 
tenaient  au  cœur.  Je  revoyais,  écrivait-il, 

Les  jours  de  mon  enfance  et  tout  ce  que  j'aimai  : 
Ma  tranquiUe  cité  sur  sa  colline  assise, 
La  maison  de  famille  où  par  tant  de  liens 
L'homme  reste  attaché,  la  tour  de  notre  église, 
Le  collège  d'Iseure  et  mes  amis  anciens. 
Ma  mère,  indulgent  maître  à  la  douce  parole. 
De  l'indocile  enfant  guidant  les  premiers  pas, 
Et  tous  mes  morts  aimés,  et,  dans  une  auréole, 
Mon  père,  souriant,  qui  me  tendait  les  bras  (1). 

Il  était  né  le  30  décembre  1840  et  put  voir,  pendant  ses  études 
scolaires  au  Lycée  de  Limoges,  au  collège  d'Iseure  et  à  Técole  des 
Carmes,  les  dernières  floraisons  du  romantisme.  Mais  une  évolu- 
tion littéraire  s'était  déjà  produite,  et  l'esprit  public  avait  pris  une 
direction  nouvelle,  quand  il  entra  dans  la  vie,  en  I808,  avec  son 
diplôme  de  bachelier. 

Fils  de  fonctionnaire,  Tàdministration  le  tenta  et,  sauf  quelques 
courtes  échappées,  le  retint,  dans  ses  branches  diverses,  pendant 
près  de  douze  ans. 

Il  essaya  d'abord  de  l'enregistrement,  sans  persévérer  dans  son 
surnumérariat.  Eu  octobre  1859,  il  fut  chargé  de  cours  au  Lycée 
du  Puy.  A  Tûge  où  beaucoup  d'autres  sont  encore  collégiens,  —  il 

(1}  Notes  de  ooyage^  p.  130. 
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n'avait  pas  dix-neuf  ans,  —  monter  dans  une  chaire  et  enseigner  ! 
la  charge  lui  parut  trop  lourde.  II  n*entra  au  Lycée  du  Puy  que 
pour  donner  sa  démission.  De  retour  à  Limoges,  il  passa  quelques 
mois  dans  uue  de  nos  grandes  maisons  industrielles  et  acheva  son 
apprentissage  de  comptable  auprès  de  son  père,  dans  les  bureaux 
du  Mont-de-piété. 

Louis  Guiberl  était  suDisammeat  outillé  pour  faire  un  employé 
utile,  lorsque,  le  13  février  1860,  le  préfet  de  la  Haute- Vienne  rat- 
tacha à  son  cabinet.  Celait  une  carrière  qui  s'ouvrait  devant  lui. 
Il  s'y  engagea  résolument,  fut  bienlôt  nommé  sous-chef,  puis  chef 
du  premier  bureau  de  la  première  division. 

De  celte  époque  datent  ses  débuts  littéraires;  je  ne  veux  pas 
dire  son  début  historique,  car  le  Château  de  CAa/uc<?^  est  surtout 
une  œuvre  d'imagination.  Ecrit  simplement  et  avec  facilité,  ce  petit 
livre  révéla  aux  compatriotes  de  Guibcrt  des  (|ualités  d*esprit  et 
une  connaissance  des  choses  du  passé  qui  devaient  s'aiBrmer  plus 
tard . 

Au  surplus,  ses  heureuses  dispositions  avaient  été  déjà  remar- 
quées et  ses  essais  encouragés  :  l'académie  de  Bordeaux  avait  cou- 
ronné ses  vers  en  1861  ;  ses  compositions  littéraires  lui  avaient 
valu  une  médaille  d  argent.  Autour  de  lui  s'étaient  groupés  quelques 
jeunes  gens,  Albert  Jouhanneaud^  Léon  Fabre,  Gabriel  Debord,  le 
docteur  Dubois,  qui  jouaient  du  Molière  et  du  Pailleron  devant  un 
cercle  élroit  de  parents  et  d'amis.  Sur  leur  théâtre,  machiné  par 
le  fulur  ingénieur  Fabre,  on  avait  applaudi  des  vers  de  Guibert; 
on  gardait  le  souvenir  d'un  spirituel  «  Discours  d'ouverture  »  qu'il 
avait  improvisé  le  jour  même  de  la  première  représentation  et  qui 
a  été  imprimé  trois  ans  après,  dans  son  volume  Rimes  franches. 

Dès  cette  époque  la  passion  du  journalisme  s'était  emparé  de  lui. 
Il  fondait  VEssor  et  la  Voix  de  la  Province^  écrivait  au  Grelot  et  au 
Chillon.  Le  pseudonyme  de  Jules  Bonnet,  sous  lequel  il  cachait  le 
plus  souvent  sa  collaboration,  ne  tarda  pas  à  être  percé  à  jour.  Le 
préfet  l'invitait  bientôt  à  poser  sa  plume  de  journaliste.  Son  chef 
de  division  corrigeait  le  style  de  ses  rapports.  Pour  le  coup, 
Guiberl  n'hésita  pas  à  se  croire  un  déplorable  employé  de  préfec- 
ture. Il  démissionna  le  6  novembre  1863  et  partit  pour  Paris. 

Il  y  fut  reçu  par  un  compatriote,  Charles  Valette,  qui  avait  été 
son  maître  d'études  au  Lycée  de  Limoges  et  qui  avait  abandonné 
l'enseignement  pour  se  vouer  aux  Lettres.  Des  relations  d'amitié 
s'étaient  nouées  entre  ces  deux  jeunes  gens,  épris  du  même  idéal, 
laborieux  l'un  et  l'autre,  artistes  et  poètes.  Valette  s'était  fait  une 
place  en  vue  dans  le  monde  de  la  littérature  et  du  journalisme  ;  et 
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ce  n*ètaU  pas,  à  celte  époque,  uûe  chose  aisée,  avec  une  presse 
soumise  au  plus  dur  des  régimes,  quand  les  chefs  de  file,  polé- 
mistes d'expérience  et  de  talent,  étaient  obligés  de  déguiser  leurs 
discussions  politiques  sous  le  voile  de  la  «  chronique  »  et  de  s'em- 
busquer, pour  lancer  leurs  flèches,  dans  les  feuilles  consacrées  a 
la  critique  arlistique  et  littéraire. 

Charles  Valette  faisait  partie  de  la  rédaction  du  Messager,  un  des 
plus  lus  et  des  mieux  écrits  des  journaux  d'art.  Il  y  avait  été  appelé 
par  le  rédacteur  en  chef,  M.  Paul  Ferry,  ancien  proscrit  du  Deux- 
Décembre,  écrivain  de  valeur,  orateur  et  poète,  caractère  droit, 
homme  d*opposilion  libérale,  qui  excellait  dans  la  conduite  de  sa 
barque  et  la  dirigeait  prudemment  au  milieu  de  tant  d'écueils  dan- 
gereux. Louis  Guiberl  fut  présenté  à  M.  Ferry.  Patronné  par  Va- 
lette, il  fut  reçu  en  ami  et  devint  bientôt  et  resta  tonte  sa  vie  le  plus 
intime  ami  du  vieux  lutteur  républicain.  «  Ce  fut  par  lui  seul  que 
je  fus  bien  connu  et  bien  compris,  écrivait  M.  Ferry  après  la  mort 
de  Guibert.  Nos  mains  se  sont  touchées  pour  la  première  fois  sous 
le  couvert  de  Charles  Valette,  et  viennent  de  se  desserrer  après 
plus  de  quarante  ans.  » 

Il  eut  tout  de  suite  ses  entrées  au  Messager  et  suivit  son  rédac- 
teur en  chef  à  la  Comédie  qu'il  venait  de  fonder.  Née  en  même 
temps  que  la  Vie  parisienne  et  le  Petit  Journal,  la  Comédie  eut 
aussi  son  heure  de  célébrité.  Plusieurs  procès,  où  les  droits  de  la 
critique  furent  débattus,  ajoutèrent  à  son  importance  et  à  son  auto- 
rité. Louis  Guibert  y  faisait,  chaque  semaine,  la  chronique  littéraire. 
Il  y  publia  de  remarquables  éludes  sur  le  Théâtre  des  Grecs  et  la 
plupart  de  s£s  premières  poésies. 

Son  activité  débordante  se  manifestait  en  même  temps  par  les 
collaborations  les  plus  diverses.  Les  fondateurs  des  petites  revues, 
des  journaux  de  la  rive  gauche,  des  illustrés^  ne  s'adressaient 
jamais  à  lui  sans  obtenir  son  concours.  Il  donnait  sa  prose  et  ses 
vers  à  la  Féerie  illustrée,  à  te  Ruche  parisienne,  au  Hanneton,  k 
la  Lune,  à  la  Muse  gauloise,  à  te  Célébrité,  à  V Alliance  des  lettres, 
au  Nain  jaune,  k  l'Europe  littéraire.  Il  était  de  tous  les  groupes  où 
Ton  bataillait  la  plume  à  la  main,  où  Ton  peinait  pour  Tart  et  pour 
ridée.  Que  de  débutants  il  a  rencontrés  alors,  assoiffés  de  gloire, 
déjà  un  peu  bohèmes,  et  plus  tard  tout  à  fait  dévoyés  !  Il  a  vu  le 
tourbillon  el  ne  s'y  est  pas  laissé  entraîner. 

De  sa  collaboration  à  ces  journaux  fantaisistes,  un  précieux  sou- 
venir lui  était  resté,  le  souvenir  d'un  service  simplement  rendu  à 
un  jeune  poète  qui  frappait  en  vain  aux  portes  des  directeurs.  Un 
jour,  il  trouva  sur  la  table  d'un  des  bureaux  de  rédaction  qu'il  fré- 
quentait, une  poésie  destinée  sans  doute  (\u  panier.  Il  la  lut,  fut 
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frappé  de  son  charme  et  la  substitua  à  Tune  des  siennes  qui  devait 
paraître  dans  le  prochain  numéro.  Elle  était  signée  :  François 
Coppée. 

D'autres  rencontres  et  d'autres  relations  avec  des  hommes  qui 
ont  fait  une  belle  carrière  datent  de  ces  années  de  séjour  à  Paris. 
Le  sociologue  Le  Play,  l*éminent  paléographe  et  bibliophile  Léo- 
pold  Delisle,  le  poète  Sléphen  Liégeard,  Fhonoraient  de  leur  amitié 
et  de  leurs  encouragements. 

Il  suivait  avec  assiduité  les  cours  de  liUéralure  professés  à  la 
Sorbonne  et  an  Collège  de  France,  y  faisait  une  abondante  et  profi- 
table recolle  de  préceptes,  y  apprenait  les  bonnes  méthodes  de 
travail.  Je  puis  dire  que  c*esl  dans  une  de  ces  leçons  de  la  Sorbonne 
qu'il  fut  sacré  et  couronné  poète.  Il  venait  de  publier  Crucifixa,  un 
poème  en  l'honneur  de  la  malheureuse  Pologne,  animé  du  souffle 
le  plus  généreux,  vibrant  d'Indignation,  dramatique  et  poignant. 
C'était  au  lendemain  de  nos  victoires  de  Crimée.  Après  Varsovie, 
Sébastopol;  la  Pologne  se  sentait  vengée.  Louis  Guibert  avait 
envoyé  un  exemplaire  de  son  opuscule  à  Saint-René-Taillandier,  qui 
occupait  une  des  chaires  de  littérature  française  à  la  Sorbonne.  Le 
professeur^  sous  le  coup  de  l'émotion  ressentie  à  la  lecture  de  ce 
poème^  monte  dans  sa  chaire^  en  dit  les  meilleurs  passages,  les 
commente^  en  fait  ressortir  les  beautés,  aux  applaudissements  de 
l'auditoire.  «  Je  ne  connais  pas  l'auteur  de  ces  vers,  dit-il  en  ter- 
minant ;  mais  cet  auteur  est  un  poète,  l'avenir  le  prouvera.  »  El 
l'auteur  était  là,  caché  dans  l'auditoire  d'élite,  troublé  jusqu'au 
fond  de  l'âme,  perdu  comme  en  un  rêve. 

L'année  suivante,  il  publiait  les  Rimes  franche»!,  recueil  de 
poésies  de  jeunesse  dont  les  premières  remontent  au  temps  du 
collège. 

Dans  ces  vers,  bizarre  troupeau, 
Chaque  jour  a  dit  son  morceau, 
Fait  sa  page,  grande  ou  petite, 
Gaie  ou  triste.  —  Dans  ce  troupeau 
De  vers,  ne  cherchez  point  de  suite  (1). 

Nous  y  trouvons  pourtant,  groupées  sous  le  titre  En  Province,  de 
jolies  pièces  inspirées  par  l'amour  de  la  terre  natale  : 

O  mon  vieux  Limousin,  terre  forte  et  guerrière, 
Tays  de  nobles  cœurs,  berceau  de  tant  de  preux 
Sans  reproche  et  sans  peur,  et  qui  sous  ta  bannière, 
Ont  versé  le  plus  pur  de  leur  sang  généreux, 
Toi  qui,  la  croix  en  main,  à  la  voix  de  l'église, 
Envoyas  outre-mer  tes  enfants  au  trépas, 

(I)  Aoant-propoB^  p.  î. 


Toi  dont  les  vaillants  fils,  sous  les  remparts  d'Alise, 

Au  Vercingétorix  vinrent  olTrir  leurs  bras 

Pour  mourir  avec  lui,  quand  la  Gaule  expirante 

Sous  Taigle  de  César  se  débattait  encor. 

Ne  voulant  pas  cacher  sa  poitrine  saignante 

Sous  la  toge  de  pourpre  ou  la  cuirasse  d*or; 

Coin  de  terre  inconnu,  la  partiale  histoire 

Qui  d*indignes  héros  souvent  s'énamoura, 

N*a  pas  mis  sur  ton  front  de  couronne  de  gloire; 

Mais  quelqu'un  de  tes  fils  un  jour  te  vengera  (1). 

Nul  plus  que  lui  n'a  contribué  à  faire  connaître  et  aimer  ce  coin 
(le  terre.  S*il  n'en  a  pas  encore  fouillé  riiisloire^  il  le  chante,  du 
moinà^  en  des  vers  harmonieux  et  n'aspire  qu'à  le  mieux  chanter  : 

Quand  je  naquis,  si  le  destin 
M'eût  voulu  donner  Tart  divin 

De  poésie, 
Si  la  muse  Grecque  à  Tceil  bleu 
M*eût,  comme  un  ancien  demi-dieu, 
Nourri  de  miel  et  d'ambroisie, 
Je  chanterais  les  temps  passés, 
Les  murs  de  lierre  tapissés, 

Les  châtelaines. 
Les  tournois,  le  page  malin. 
Les  géants  et  le  vieux  Merlin 
Que  Viviane  tient  dans  ses  chaînes  (2). 

La  vie  brûlante  de  Paris  n'a  pas  desséché  son  cœur.  L'amour  du 
pays  natale  le  souvenir  de  ses  parents^  de  ses  chers  amis  de  collège 
sont  aussi  vifs  qu'au  premier  jour.  Il  n'oublie  pas  et  ne  veut  pas 
être  oublié. 

G  pays  bien-aimé,  mon  berceau,  douce  terre. 
Collines,  frais  sentiers  où  se  plaisaient  mes  pas, 
Chênes  touffus,  ruisseau  d'argent,  bois  solitaire. 
Mon  pays,  ne  m'oubliez  pas. 

Vous  qui  m*avez  poKé  tout  petit  dans  vos  bras, 
Dont  le  lait  et  l'amour  m*ont  rendu  moins  amère 
La  coupe  de  la  vie,  ô  mon  ange,  ô  ma  mère. 
Ma  mère,  ne  m'oubliez  pas. 

Et  vous,  graves  aïeux  couchés  sous  votre  pierre. 
Cœurs  généreux  trop  tôt  glacés  par  le  trépas, 
En  songeant,  tout  pensifs,  dans  le  grand  cimetière. 
Morts  chéris,  ne  m'oubliez  pas. 

Enfants  du  même  siècle,  au  même  camp  soldats. 
Nous  avoqs  combattu  pour  les  mêmes  chimères; 
Nos  cœurs  s'étaient  parlé;  nous  nous  appelions  frères  : 
Mes  amis,  ne  m'oubliez  pas  (3}. 

(I)  Le  Pay»^  p.  56. 
(t)  BcUlade,  p.  lOi. 
{3)  Remember  !  p.  \{Q^ 
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Il  se  dégage  de  ces  vers  un  sentimenl  de  tristesse.  Guibert  est 
visiblement  atteint  de  nostalgie.  De  nouvelles  poésies,  publiées  en 
1865  sous  le  titre  de  Dolentia  contiennent  plus  d*un  cri  de  détresse. 
On  comprend  qu'il  se  détache  de  Paris;  on  prévoit  qu'une  rupture 
est  prompte.  C'est  à  la  même  époque  qu'il  se  décide  à  livrer  à  l'im- 
pression un  recueil  de  Légendes  du  Limousin  qu'il  avait  composé  en 
1861  et  qui  dormait  dans  quelque  coin,  perdu  sous  des  cahiers  de 
poésies  et  des  feuillets  d'actualités.  Il  revient  donc  à  son  pays  et  se 
révèle  curieux  de  son  passé,  dévot  de  ses  traditions,  lecteur  pas- 
sionné de  ses  vieux  annalistes.  Ce  livre  eut  du  succès,  fut  vite 
épuisé  et  réédité. 

On  m'a  dit  que,  dans  la  crise  qui  détermina  son  départ  de  Paris, 
Guibert  brûla  ses  vers  et  notamment  une  œuvre  de  longue  haleine, 
un  drame  qui  ne  manquait  ni  de  pathétique  ni  de  grandeur  et  dont 
un  ami  a  sauvé  quelques  fragments.  Il  crut  pouvoir  divorcer  avec 
la  Muse  et  déchirer  la  tunique  de  Nessus  du  Journalisme.  II  s'enfuit. 

L'administration  le  ressaisit,  mais  le  traita  en  enfant  prodigue, 
lui  épargna  la  paperasserie  des  bureaux.  Le  31  juin  186S,  l'ancien 
chef  de  bureau  de  la  préfecture  de  la  Haute-Vienne  était  nommé 
chef  du  cabinet  de  M.  Amelin,  préfet  de  la  Marne.  Il  occupa  ce 
poste  de  confiance  pendant  quatorze  mois,  et  devint  ensuite,  avec 
le  même  titre,  le  collaborateur  du  baron  Tharreau  dans  les  préfec- 
tures de  la  Creuse,  des  Pyrénées-Orienlales  et  du  Puy-de-Dome. 
À  la  chute  de  l'Empire,  il  donna  sa  démission.  Rentré  à  Limoges, 
il  fut  élu,  par  le  Conseil  municipal,  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie. 
Cinq  mois  après,  la  Commune  étant  prodamée  à  Paris,  la  faction 
révolutionnaire  de  Limoges  voulut  dicter  ses  lois  à  la  municipalité. 
Guibert  se  retira,  en  disant  un  adieu  définitif  aux  fonctions  admi- 
nistratives. 

Son  séjour  prolongé  dans  les  cabinets  des  préfets  et  son  passage 
à  rHôleUde-Ville  de  Limoges  n'avaient  pas  élé  sans  profit.  L'esprit 
toujours  ouvert,  il  s'était  appliqué,  avec  son  ardeur  habituelle,  à 
l'élude  des  questions  de  législation  et  d'économie  politique  et  so- 
ciale qui  étaient  à  Tordre  du  jour.  Il  avait  appris  ce  qu'il  y  a  de 
contingent  dans  les  principes  qui  gouvernent  les  hommes.  L'expé- 
rience avait  éclairé  et  mûri  son  savoir.  Quand  l'Empire,  voulant  se 
donner  un  regain  de  popularilé,  eut  appelé  à  lui  M.  Emile  Olivier, 
Louis  Guibert  jugea  le  moment  favorable  pour  dénoncer  certains 
abus  qu'il  avait  constatés,  et  entreprit  contre  eux  une  campagne 
libérale  dans  la  presse  et  les  réunions  publiques.  Les  lois  de  police 
froissaient  ses  sentiments  de  justice  et  d'humanité;  sous  la  forme 
d'une  ictlre  à  un  député,  il  écrivit  son  élude  sur  la  Surveillance 
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légale.  «  Attaché  successivement  à  cinq  préfectures,  disait-il,  j'ai 
été  à  mémo  de  constater  le  peu  d'effets  utiles,  et  d'observer  de  prés 
les  conséquences  désastreuses  de  la  surveillance  dite  de  la  haute 
police,  entendue,  réglée,  appliquée  comme  elle  Test  aujourd'hui. 
Partout,  Jans  le  Midi  comme  dans  les  départements  du  Nord,  j'ai 
retrouvé  la  même  inefficacité  du  système,  les  mêmes  difficultés 
d'application,  le  même  excès  de  rigueur  dans  la  loi,  les  mêmes  mi- 
sères chez  les  surveillés.  —  Les  résultats  du  régime  actuel  m'ont 
paru  si  graves,  et  si  évidente  l'erreur  dans  laquelle  le  législateur 
est  tombé,  que  j'ai  cru  de  mon  devoir  d'homme,  de  citoyen,,  de 
fonctionnaire,  de  joindre  ma  voix  à  celles  qui  se  sont  déjà  élevées 
contre  le  maintien  d'un  état  de  choses  honteux  pour  la  France  (1)  ». 
C'est  bien  là  le  langage  d'un  honnête  homme. 

Il  a  vu  à  l'œuvre  les  employés  de  préfecture,  il  a  été  l'un  d'eux. 
Il  sait  combien  leurs  fonctions  sont  complexes  et  difliciles,  combien, 
par  contre,  leur  traitement  est  modique,  leur  présent  inceriain, 
leur  avenir  illusoire.  Il  prend  leur  défense  dans  une  brochure  parue 
en  1870  sous  ce  titre  :  les  Employés  de  préfecture. 

Le  grand  problème  du  socialisme  est  déjà  posé,  et  déjà,  dans  les 
réunions  publiques  de  la  fin  de  TEmpire,  on  entend  des  apôtres  du 
communisme,  des  égalitaires  à  outrance  prêcher  leurs  dangereuses 
théories.  Louis  Guibert  aborde  la  tribune  devant  une  association 
ouvrière  de  Lyon,  le  30  mai  1870,  et  prononce  une  conférence  sur 
la  Grève  du  travail  et  du  capital  qui  est  encore  aujourd'hui  pleine 
d'actualité.  A  ses  yeux  la  coalition  est  un  droit  pour  les  ouvriers 
comme  pour  les  capitalistes  ou  les  patrons,  et  la  grève  est  licite 
puisque  la  coalition,  sans  elle,  serait  impuissante  et  privée  de  sanc- 
tion. La  grève  est  «  une  arme  aux  mains  de  l'ouvrier  et  du  patron. 
Toute  arme  blesse,  et,  comme  de  toutes  les  armes,  on  ne  doit  user 
de  celle-ci  qu'à  la  dernière  extrémité  (2).  »  Il  en  montre  le  péril 
pour  tous  en  faisant  le  tableau  des  désordres  économiques  qu'elle 
entraîne;  en  définitive  c'est  le  crédit  et  le  bon  renom  de  la  France 
qui  en  souffrent.  S'il  proclame  la  légitimité  de  la  coalition,  il  con- 
damne avec  énergie  les  fauteurs  de  haine  qui  rêvent  d*un  funeste 
état  de  guerre  entre  le  travail  et  le  capital,  et  il  s'élève  contre  les 
fausses  doctrines  du  partage  des  biens  ou  du  communisme  d'Etal. 

Si  j'ai  rappelé,  avec  quelque  insistance,  cette  conférence  de  Lyon, 
qui  occupe  une  bien  petite  place  dans  l'œuvre  considérable  de  son 

(f)  Quelqueê  mots  sur  la  Suroeillance  légale^  à  propos  de  V abrogation 
du  décret  de  sârsté  générale  du  8-/8  décembre  185Î,  p.  9i. 

(3)  De  la  Grèce  du  Traoail  et  du  Capital,  conférence  faite  à  une  Asso- 
ciation ouorière  de  Lyon,  le  30  mai  1870,  p.  6. 
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auteur, c*es(  que,  en  ses  soixaute-sepl  pages,  elle  m*a  paru  renfermer 
un  exposé  complet  et  lunnioeux  de  la  question,  et  c'est  surtout 
parce  qu'elle  marque  le  point  de  départ  de  révolution  qai  se  fait 
en  Louis  Guibert.  Le  chroniqueur  littéraire  d'autrefois  devient  le 
propagateur  politique  et  social,  Thomme  d'action  qui  va  descendre 
dans  l'arène  pour  la  défense  de  ses  principes  et  de  ses  convictions. 

Fonctionnaire  correct,  mais  réservé,  il  ne  s'était  lié  à  l'Empire 
par  aucun  compromis.  Les  tentatives  libérales  des  derniers  mois 
de  ce  régime  avaient  pu  le  séduire  parce  qu'il  les  croyait  sincères  ; 
elles  n'avaient  pas  fait  de  lui  un  bonapartiste. 

Aussi  n'eût-il  rien  à  renier  de  son  passé,  quand  à  sa  sortie  de  la 
mairie  de  Limoges,  en  avril  1871,  il  prit  la  direction  de  la  Discus- 
sion. Pendant  huit  mois,  on  le  vit  chaque  jour  sur  la  brèche,  com- 
battant pour  des  principes,  évitant  autant  que  possible  les  polémi- 
ques personnelles,  ennemi  des  violents  comme  des  violences  de 
langage,  cherchant  à  grouper  autour  de  son  drapeau  les  libéraux 
de  tous  les  partis.  11  ne  se  pose  pas,  tout  d'abord,  en  adversaire  de 
la  République,  mais  il  voudrait  qu'elle  fut  préparée  dans  les  esprits 
et  dans  les  mœurs.  Nous  sommes  au  lendemain  de  la  réunion  de 
l'Assemblée  à  Bordeaux.  Faites  une  loi  électorale,  dit-il  aux  repré- 
sentants de  la  Nation  ;  assurez  la  sincérité  des  votes  ;  donnez  aux 
communes  une  plus  grande  liberté  ;  intéressez  les  citoyens  à  la 
gestion  des  affaires  communales  et  vous  formerez  ainsi  les  fonc- 
tionnaires et  les  législateurs  dont  nous  avons  besoin  pour  asseoir 
une  république.  Voilà  son  thème,  sa  position  de  combat,  la  pierre 
sur  laquelle  il  b^niit  sa  Discussion. 

Dans  une  brochure,  qui  a  pour  titre  f  Assemblée  du  8  février  et 
la  loi  électorale,  il  s'était  déclaré  partisan  du  vole  à  deux  degrés  et 
réclamait,  pour  hase  du  gouvernement,  une  forte  organisation 
communale.  Il  défendit  ces  idées  avec  toules  les  ressources  de  son 
talent  pendant  les  huit  mois  que  dura  sa  direction  ;  ses  adversaires 
eux-mêmes  rendirent  hommage  à  sa  droiture  politique  et  reconnu- 
rent qu'il  était  de  ces  journalistes  qui  honorent  leur  profession. 

Il  a  bien  prouvé  qu'il  était  journaliste  dans  l'âme  et  par  tempé- 
rament :  malgré  ses  occupations  multiples  n'estil  pas  resté  jusqu'à 
sa  mort  un  des  mililants  de  la  presse?  Les  incidents  delà  poli- 
tique générale,  les  périodes  d'élections,  les  orientations  diverses 
données  au  gouvernement  parle  suffrage  universel  étaient  pour  lui 
l'occasion  d'entrer  en  lice,  d'affirmer  ses  principes,  de  faire  enten- 
dre des  conseils  et  des  avertissements.  Partisan  déterminé  d'une 
sage  décentralisation,  il  ne  laissait  passer  aucun  gros  événement 
local  sans  le  commenter,  aucune  importante  affaire  communs^le 
sans  la  discuter, 
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Dans  la  ville  de  Limoges,  dans  le  département  de  la  Haute- 
Vienne,  il  était  un  des  plus  brillants  et  des  plus  fermes  champions 
de  son  parti.  Car  il  s'était  attaché  à  un  parti,  lui  avait  donné  tout 
son  cœur.  A  mesure  que  la  direction  politique  de  la  France  s'éloi* 
gnail  de  ses  vues  et  de  ses  aspirations,  il  sentait  un  abîme  de  plus 
en  plus  large  se  creuser  entre  nos  gouvernants  et  lui.  Au  lieu 
d*avancer  comme  tant  d'autres,  il  reculait,  il  fuyait  les  bords  de 
Tabîme.  El  c'est  ainsi  qu'il  s'est  trouvé  parmi  les  chefs  du  parti 
royaliste  en  Limousin. 

Après  le  Qualre-Septembre,  il  avait  cru,  pendant  un  moment, 
que  rétablissement  de  la  République  pourrait  être  (c  un  bienfait 
pour  la  France  (1)  »  ;  après  le  Seize-Mai,  il  écrivait  à  un  de  ses 
amis  :  «  Mon  espoir  et  mon  rêve  au  lendemain  de  la  Commune, 
c'étaient  les  Orléans  avec  de  fortes  institutions  municipales,  il 
nous  fallait  un  roi  pour  nous  réorganiser  et  nous  assurer  un  peu 
de  calme  et  surtout  de  stabilité  (2)  ».  Sa  conviction  était  fixée  ;  il 
lui  demeura  fidèle,  sans  une  hésitation.  Personne  n'a  jamais  con- 
testé sa  sincérité  et  son  désintéressement.  Dans  son  parti,  il  resta 
ce  qu'il  avait  toujours  été,  un  libéral,  un  tolérant.  Il  ne  redoutait 
rien  autant  pour  la  patrie  que  le  brandon  de  la  discorde.  Le 
35  août  1876,  il  écrivait  à  l'un  de  ses  camarades,  militant  dans  un 
camp  opposé,  mais  auquel  il  fut  lié  jusqu'à  la  mort  par  la  plus 
confiante  et  la  plus  cordiale  affection  : 

«  Quelle  horrible  chose,  mon  pauvre  ami,  que  ces  haines  poli- 
tiques, et  sur  quelle  pente  sommes-nous?  Je  suis  attristé,  décou- 
ragé jusqu'au  fond  de  l'âme  par  tout  ce  que  je  vois,  tout  ce  que  je 

j'entends,  tout  ce  que  lis Ne  retrouverons-nous  jamais  cette  paix 

publique,  paix  ^politique  et  paix  sociale,  celte  concordia  inter  cives, 
cette  unanimité  d'aspirations  sans  laquelle  un  peuple  n'est  pas  un 
peuple,  nne  société  n'est  pas  une  société.  Nous  sommes  tous  en 
lutte  et  je  vois  la  guerre  partout  :  religion,  politique,  intérêts  plus 
mesquins,  que  d'aliments!  (3)  » 

11  souffrait,  mais  ne  désespérait  pas.  S'il  éprouvait  des  moments 
de  lassitude  et  en  faisait  part  à  son  ami,  il  se  reprenait  bien  vite 
comme  dans  ce  passage  d'une  lettre  écrite  en  septembre  1899  : 

«  Après  cela,  nous  sommes  vieux;  la  soixantaine  approche  et 
notre  carrière  utile  va  bientôt  finir.  On  dit  que  c'est  le  lot  des  gens 
qui  vieillissent  de  voir  tout  sous  de  sombres  couleurs.  Espérons 


(f  )  L'AisemMée  du  8  féorier^  p.  ^5. 

{i)  Lettre  à  M.  Gabriel  Débord,  sans  date,  mais  de  la  période  du  46  mai. 

(3)  LeUre  à  M.  Gabriel  Debord. 
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qu'il  y  a  un  nuage  devant  nos  yeux,  et  qu'il  n'y  en  a  pas  devant  le 
ciel  et  devant  l'avenir  (1).  » 

J'ai  dit  que,  journaliste,  Louis  Guibert  avait  honoré  la  profes- 
sion; ne  puis-je  pas  ajouter  qu'homme  politique,  il  a  honoré  son 
parli?  J'ai  hftle  pourtant  de  le  retrouver  sur  un  aulre  terrain  où 
j'ai  pu  l'approcher  de  plus  près,  où  j'ai  partagé  ses  émotions  et  ses 
jouissances. 

Mais  avant  de  revenir  au  poète  et  de  parler  de  l'érudil,  il  faut 
dire  un  mot  de  sa  carrière  professionnelle,  pénétrer  avec  lui  dans 
son  cabinet  de  directeur  d'assurances.  C'est  en  janvier  1872  qu'il 
est  chargé  de  représenter  à  Limoges  la  compagnie  d'Assurances 
générales.  Le  portefeuille  de  celte  société  est  un  des  plus  chargés 
de  la  région;  son  administration  demande  beaucoup  de  temps  et 
la  plus  grande  assiduité.  Il  vient  à  bout  do.  sa  besogne,  pourvoit  à 
tout,  sans  l'apparence  d'une  peine,  d'un  effort.  Il  est  l'agent  ponc- 
tuel, avisé,  obligeant  pour  ses  clients.  Ses  collègues  le  consultent, 
ses  chefs  l'estiment ,  le  directeur  général,  M.  Philippe  de  Bosre- 
don,  lui  voue  une  amitié  qui  ne  se  démentira  jamais.  Quelque  soi- 
gneux et  dévoués  que  soient  ses  commis  et  ses  collaborateurs,  il 
garde  pour  lui  la  plus  grosse  part  du  travail,  prépare  les  polices, 
règle  les  difficultés,  écrit  les  rapports  et  les  lettres.  Il  y  a  de  quoi 
occuper  les  journées  de  l'homme  le  plus  actif.  Au  milieu  de  ce 
labeur  absorbant,  Guibert  sait  encore  trouver  des  loisirs;  pendant 
cette  période  de  1872  à  sa  mort,  il  va  réaliser  son  œuvre  littéraire 
et  historique. 

Comme  les  compagnons  du  travail,  il  a  fait  son  tour  de  France  ; 
il  a  poussé  des  pointes  jusqu'au  delà  des  frontières,  et  rapporte 
des  notes,  des  croquis  et  des  vers.  Les  poésies  parurent  en  1872, 
sous  le  titre  de  Notes  de  voyage.  Dans  soixante-dix  sonnets,  il  a 
enfermé  ses  souvenirs,  marquant  d'un  simple  trait  les  choses  vues, 
laissant,  au  contraire,  à  l'impression  ressentie  toute  sa  valeur.  La 
pensée  philosophique  vient  à  sa  place  à  la  tin  de  la  pièce,  en  fait 
une  œuvre  personnelle  d'où  l'auteur  n'est  jamais  absent.  Le  voici 
devant  le  mausolée  de  Philibert  le  Beau,  dans  l'église  de  Brou  ;  il 
admire  la  merveilleuse  sculpture,  et  aussitôt  voyant  le  personnage 
qui  est  couché  là,  il  se  demande  si  son  nom  même  ne  sérail  pas 
effacé  de  notre  mémoire  sans  la  splendeur  de  ce  tombeau  : 


(I)  Lettre  au  même. 
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Que  d'hommes  ont  joue  leur  rôle  dans  Thistoire, 
Dont  au  gouffre  du  temps  se  perdrait  la  mémoire, 
Maigre  leurs  sages  lois,  leur  or  ou  leurs  canons, 
S'il  n'était  quelque  part  une  peinture,  un  buste, 
Une  église,  une  tour,  une  ruine  auguste 
Que  l'art  a  consacrée  et  qui  garde  leurs  noms  (1). 

Quelquerois  le  petit  poème  est  simplement  descriplir,  comme 
Le  Col  deBalme,De  Granville  à  Saint-Malo,  La  Vienne  et  plusieurs 
autres.  Et  ce  ne  sont  pas  les  meilleurs;  il  est  si  difficile  de  faire  en 
quatorze  vers  un  tableau  achevé.  Nous  aimons,  même  dans  une 
pièce  aussi  restreinte  qu*un  sonnet,  à  sentir  une  âme  vivante. 

Les  Mauvais  Jours,  Ex  Intimo  et  Poésies  diverses,  qui  ont  été 
imprimés  à  la  suite  des  Notes  de  voyage,  sont  pleins  de  vio.  La 
guerre  de  1870  a  inspiré  les  Mauvais  Jours;  le  cœur  du  poète  pal- 
pite ou  son  esprit  se  joue  dans  les  Jeux  dernières  séries.  Vers 
faciles,  écrits  d*un  trait,  écrits  trop  vite,  ils  sont  agréables  et  inté- 
ressants par  leur  variété. 

Nous  trouvons  deux  notes  bien  distinctes  dans  les  Rimes  couleur 
du  temps,  qui  parurent  en  1876  :  les  poèmes  patriotiques,  avec  la 
guerre,  la  défaite,  la  délivrance  du  territoire,  et  les  poésies  intimes 
de  circonstance  et  d'à-propos.  La  pièce  qui  a  pour  titre  Le  i  6  sep- 
tembre 1872  est  une  des  plus  fermes  et  des  plus  pures  commiî 
facture,  des  plus  simples  et  des  plus  élevées  comme  inspiration  ; 
elle  est  assez  courte  pour  que  je  puisse  la  citer  en  entier  : 

Les  vautours  sont  repus;  la  bande  meurtrière 
S'éloigne  :  vers  le  Nord  elle  reprend  son  vol. 
Un  étranger  n'est  plus  maître  sur  notre  sol... 
Le  dernier  Allemand  a  passé  la  frontière. 

La  tourmente  est  calmée;  un  beau  jour  luit  sur  nous. 
Dans  le  ciel,  si  longtemps  envahi  par  les  ombres. 
On  voit  au  loin  s'enfuir  de  grands  nuages  sombres; 
Le  solcU  a  paru,  plus  brillant  et  plus  doux. 

La  France,  libre  enfin,  se  relève  et  respire. 

De  son  front  a  déjà  glissé  le  voile  noir. 

Elle  écoute,  —  et  le  sein  gonflé  d'un  vague  espoir, 

La  joue  humide  cncor,  se  reprend  à  sourire. 

De  la  tempête,  ainsi,  quand  tombe  la  fureur, 
C'est  assez  d'un  matin  pour  essuyer  sa  trace  ; 
Les  vents  ont  emporté  les  débris  dans  l'espace, 
Et  le  baiser  de  l'aube  a  ranimé  la  fleur  (2). 

(1)  U Eglise  dé  Brou,  p.  S8. 

(3)  RimeB  couleur  du  temps^  p.  51. 
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L'œuvre  poétique  de  Louis  Guibert  est  contenue  dans  les  trois 
volumes  que  j'ai  analysés.  Ctries,  on  trouvera  d'autres  composi- 
tions de  lui  insérées  dans  les  revues  locales  et  régionales  ;  ce  ne 
sont  pas  les  moins  bonnes.  Avec  un  groupe  d*amis,  il  a  publié  un 
recueil  intitulé  France!  où  son  apport  n'est  qu'une  réédition.  11  a 
donné  aux  journaux  des  pièces  politiques,  souvent  spirituelles,  qui 
n'ajouteront  rien  à  son  renom.  Mais  ces  trois  volumes  suffisent 
pour  lui  assigner  un  rang  distingué  dans  la  pléiade  du  xix"*  siècle. 
Les  académies  de  Bordeaux,  de  Reims,  de  Metz,  de  Saint-Quentin, 
de  Béziers,  d'Amiens,  d'Apt,  de  Montauban  et  de  Lille  ont  cou- 
ronné ses  poésies  ;  l'Académie  des  Jeux  Floraux  de  Toulouse  lui  a 
décerné  un  œillet.  Aux  fôles  du  centenaire  de  Pétrarque,  ses  son- 
nets lui  valurent  unemédaille;  il  remporta  le  prixBouctotau  concours 
ouvert  en  1874  par  l'Académie  des  Sciences, Belles-Lettres  et  Arts  de 
Rouen.  Il  ne  tirait  aucune  gloire  de  ces  récompenses  et  n'ajoutait 
pas  à  ses  succès  plus  d'importance  qu'il  ne  fallait.  Il  rimait  tout 
simplement  parce  que  cet  exercice  lui  était  agréable  et  qu'il  y  trou- 
vait une  salutaire  détente  de  son  esprit.  Il  faut  bien  reconnaître, 
avec  cela,  qu'il  était  heureusement  doué  et  qu'une  fée  favorable 
lui  avait  mis  un  joli  brin  de  plume  dans  les  doigts. 

Son  dernier  volume  de  poésie  porte,  comme  je  l'ai  dit,  la  date 
de  1876.  Il  eut  pu,  depuis  cette  époque,  composer  un  nouveau 
recueil.  S'il  ne  l'a  pas  fait,  ne  nous  en  plaignons  pas;  il  a  travaillé 
sans  répit  dans  un  autre  champ,  dans  le  champ  de  l'histoire  locale, 
et  en  a  retiré  une  moisson  autrement  féconde  pour  son  pays. 

Nature  extraordinairement  complexe  que  la  sienne  :  journaliste, 
il  court  après  l'actualité,  affronte  les  discussions  passionnées; 
homme  politique,  il  se  jette  dans  la  mêlée  des  partis  ;  poète,  son 
imagination  le  guide,  il  est  doucement  rêveur  et  philosophe  ;  histo- 
rien et  érudit,  il  sera  un  modèle  de  méthode  sévère,  de  critique 
aiguisée,  de  sage  prudence.  Entre  ces  facultés,  si  diverses  qu'elles 
semblent  appelées  à  se  contarier  et  à  se  nuire,  il  a  établi  de  solides 
barrières.  Chacune  a  son  domaine  où  elle  s'exercera  librement, 
mais  d'où  elle  ne  sortira  que  lorsque  son  concours  sera  utile. 

Il  s'était  essayé  par  la  biographie  de  Gorsas,  qui  parut  en  1871 
sous  ce  titre  :  Un  journaliste  girondin.  Le  sujet  était  délicat, 
comme  tout  ce  qui  touche  à  la  Révolution  ;  et  Gorsas,  tour  à  tour 
royaliste,  libéral  et  républicain,  journaliste  et  député,  tempéra- 
ment enthousiaste  et  exalté,  était  bien  fait  pour  passionner  son 
historien.  Guibert  en  a  fait  un  portrait  dont  les  esprits  impartiaux 
peuvent  constater  la  vérité.  Il  a  étudié  son  milieu  et  son  rôle,  les 
circonstances  et  les  influences  qui  le  déchaînèrent  contre  Marat,  la 
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courageuse  campagne  qu^il  mena  jusqu'à  sa  chule.  Le  récit  est 
calme,  appuyé  sur  les  meilleurs  documents,  sur  les  discours  et  les 
écrils  de  Gorsas,  sur  les  discours  et  les  motions  de  ses  adversaires. 
Le  lecteur  peut  juger,  contrôler  les  appréciations.  N'est-ce  pas  de 
cette  façon  que  doit  procéder  l'historien  ? 

II  avait  été  un  des  premiers  à  dépouiller  les  archives  révolution- 
naires de  la  Haute-Vienne,  en  avait  extrait  les  matériaux  de  plu- 
sieurs articles  sur  Thistoire  de  la  Révolution  à  Limoges;  il  ;  avait 
puisé  aussi  les  documents  qui  lui  permirent  d'écrire,  en  1872  et  en 
i888,  ses  notices  sur  La  Dette  Beaiipryrat  et  sur  La  Crue  des  sub- 
sistances. Tandis  qu'on  ne  semblait  s'intéresser  encore  qu'au  récit 
des  mouvements  politiques,  aux  actes  des  meneurs,  au  rôle  des 
clubs  de  cette  période  agitée,  Guiberl  dirigeait  ses  investigations 
d'un  autre  côté,  étudiait  Tailminislralion  linancière,  le  rendement 
des  impôts,  les  charges  toujours  croissantes  et  les  ressources  qui 
allaient  en  s'alTaiblissant,  les  efforts  des  officiers  municipaux  pour 
combler  le  déficit,  les  réquisitions  et  les  emprunts;  et  dans  ces 
deux  brochures,  sous  leur  mince  volume  pleines  de  renseigne- 
ments précis,  il  esquissait  un  chapitre  de  l'histoire  économique  de 
la  Révolution  à  Limoges. 

Ses  dossiers  se  formaient  ainsi,  au  jour  le  jour  ;  les  notes  et  les 
fiches  étaient  méthodiquement  classées,  en  attendant  l'heure  où 
elles  seraient  mises  en  œuvre.  On  voyait  qu'un  travailleur  fécond 
se  préparait. 

La  période  révolutionnaire,  qui  l'avait  attiré  tout  d*abord  et  qui 
plus  tard  devait  lui  fournir  de  nouveaux  sujets  d'étude,  notamment 
Les  Emigrés  à  Quiberon,  les  Cahiers  de  17 89 y  et  la  matière  d'un 
remarquable  mémoire  sur  Le  Parti  girondin  dans  le  département  de 
la  Haute-Vienne,  la  période  révolutionnaire  ne  suffisant  plus  à  sa 
curiosité,  il  était  remonté  des  archives  modernes  aux  archives 
anciennes,  s'était  familiarisé  avec  l'écriture  du  xvi"  siècle,  les 
abréviations  et  les  formules  du  moyen  âge,  avait  appris  à  s'orien- 
ter à  travers  les  divers  fonds  du  dépôt  départemental  incomplète- 
ment inventorié.  On  peut  dire  que,  dès  cette  époque,  il  avait 
l'intuition  du  bon  document;  perdue  au  milieu  de  beaucoup  de 
feuillets  inutiles,  la  pièce  qu'il  faut  transcrire  ne  lui  échappait  pas. 
S'il  ne  cherchait  pas  au  hasard,  le  hasard  le  servait  quelquefois.  Il 
fréquentait  en  même  temps  les  archives  de  la  commune,  savait  la 
richesse  et  la  variété  des  renseignements  enfouis  dans  les  Registres 
consulaires,  avait  lu  les  Annales  manuscrites  de  Limoges.  C'est 
ainsi  qu'il  s'initiait  dans  la  connaissance  des  sources  originales  de 
notre  histoire.  Son  livre  de  début  sur  Le  Château  de  Chalncet  et  ses 
Légendes  du  Limomin  prouvent  qu'il  fréquentait  depuis  longtemps 
nos  vieu}(  chroniqueurs, 
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Celte  préparation  laborieuse,  celte  culture  spéciale  n'allaient  pas 
tarder  à  donner  leurs  fruits.  La  biographie  de  Corsas  n'avait  paru 
que  depuis  quelques  mois  quand  Louis  Cuibert  fit  son  entrée  dans 
la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin.  Il  y  portait  non 
seulement  le  goût  des  choses  intellectuelles,  mais  aussi  un  amour 
très  vif  du  passé,  une  solide  érudition,  une  critique  déjà  exercée, 
une  activité  peu  commune,  un  bagage  et  un  outillage  personnels 
qui  devaient  le  classer  bientôt  dans  Télile  des  travailleurs  de  cette 
compagnie. 

Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  les  titres  des  cent  volumes  ou  brochu- 
res qu'il  a  publiés,  depuis  cette  époque,  sur  l'archéologie  et  l'his- 
toire du  Limousin  ;  M.  Paul  Ducourtieux  s'est  chargé  d'établir  la 
bibliographie  des  œuvres  de  Louis  Cuibert;  sa  notice  sera  le  com- 
plément de  la  mienne.  Je  n'entreprendrai  pas  non  plus  leur  ana- 
lyse ni  leur  critique;  ce  travail  est  fait,  avec  la  plus  grande  saga- 
cité et  une  autorité  reconnue,  par  M.  Alfred  Leroux.  Je  ne  pourrais 
qu'admirer  avec  lui  l'extraordinaire  puissance  de  travail  de  Cui- 
bert, la  sûreté  de  ses  renseignements,  son  abondante  documenta- 
tion, la  variété  de  son  savoir  qui  s'étendait  à  tout  le  passé  de  notre 
province,  à  la  littérature  et  aux  beaux  arts,  à  l'archéologie  et  à 
l'histoire  proprement  dite. 

Ce  bénédictin  qui  a  constitué,  en  puisant  à  tant  de  sources  diffé- 
rentes, un  cartulaire  municipal  des  deux  villes  de  Limoges,  qui  a 
publié  les  registres  consulaires,  le  catalogue  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  communale,  qui  a  fait,  avec  l'aide  de  quelques  colla- 
borateurs, le  recueil  le  plus  considérable  qui  existe  de  livres  de 
raison  et  de  journaux  domestiques,  ce  chercheur  de  documents, 
cetérudit,  était  en  même  temps  un  conteur  charmant  et  savait  à 
merveille,  quand  son  sujet  s'y  prétait,  dissimuler  la  sécheresse 
des  textes  sous  la  couleur,  la  vivacité  et  l'esprit  de  son  récit. 

Telle  est  l'œuvre,  lel  était  l'homme.  Courbé,  presque  couché  sur 
sa  table  de  travail,  le  front  tout  près  du  manuscrit  tant  sa  vue  le 
servait  mal,  absorbé  par  sa  lecture,  sans  distraction,  il  est  plongé 
dans  le  passé.  Mais  qu'un  ami  ou  un  confrère  surviennent,  le  voilà 
qui  se  redresse,  qui  se  lève,  qui  s'avance  en  souriant,  qui  tend  la 
main.  Le  savant  a  disparu.  Il  semble  remercier  celui  qui  l'arrache 
à  son  occupation  ;  bien  mieux,  son  accueil,  sa  liberté  d'esprit 
feraient  croire  qu'il  ne  travaillait  pas.  El  quand  le  visiteur  est 
parti,  il  reprend  la  tâche  sans  jamais  se  plaindre  ni  souffrir  de 
l'interruption. 

Crâce  à  celle  faculté  de  dédoublement,  il  a  pu  mener  de  front 
les  entreprises  les  plus  différentes  et  adaptera  chacun  de  ses  ouvrages 
la  méthode  et  la  forme  qui  lui  convenaient.  C'est  ainsi  qu'après 


avoir  produit  ces  livres  de  haute  science  historique,  la  bestruction 
de  Vordre  et  de  t abbaye  de  Grandmont,  les  Commentaires  d'Etienne 
Guibert,  Chalucet,  La  Commune  de  Saint-Léonard,  les  Formules  de 
dates,  baron  et  tant  d'autres  d*un  volume  plus  petit  mais  d  uae  éru- 
dilioD  aussi  forte,  il  doonail  toute  une  série  de  brochures  sur  Tart 
limousin,  les  orfèvres  et  les  émailleurs,  sur  les  confréries  et  les 
corporations,  et  ces  tableaux  fidèles,  colorés  et  expressifs  de  la 
société  d'autrefois  :  La  Ligue  à  Limoges,  Un  mariage  à  Limoges 
en  1687,  Les  Syndics  de  commerce,  Limoges  qui  s'en  va.  Une 
affaire  de  trahison. 

Il  avait  rêvé  d'écrire  une  histoire  de  sa  ville  natale  et  s'était 
pourvu  de  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  ce  grand  travail. 
Pendant  trente  ans,  il  a  vécu  au  milieu  de  son  chantier.  Beaucoup 
de  ses  notices  peuvent  être  considérées  comme  des  chapitres  ache- 
vés de  l'œuvre  générale.  S'il  a  laissé  à  d'autres  le  mérite  et  la  gloire 
d'élever  ce  monument,  il  en  a  fait  du  moins  la  partie  essentielle  et. 
la  plus  pénible,  il  en  a  jeté  les  bases,  préparé  les  principales 
pièces  et  établi  le  plan  d'ensemble.  Sa  brochure  intitulée  :  Coup 
tœil  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Limoges,  est  le  résumé  le  plus  com- 
plet et  le  mieux  coordonné  qui  ait  été  fait  du  sujet. 

Nous  ne  devons  pas  mesurer  seulement  les  services  qu'il  a  rendus 
à  la  science  historique  du  Limousin,  au  nombre  et  à  la  valeur  de 
ses  productions.  Guibert,  en  effet,  a  été  un  apôtre  ;  il  a  prêché 
d'exemple,  entretenu  le  feu  sacré,  ranimé  le  zèle,  encouragé  et  aidé 
les  commençants.  Son  influence  s'est  surtout  exercée  dans  la 
Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  dont  il  a  été  jus- 
qu'à sa  mort  le  membre  le  plus  exact,  le  collaborateur  le  plus 
apprécié,  le  secrétaire  général  le  plus  utile.  Il  aurait  dû  en  être  le 
chef.  Mais  il  était  resté  journaliste  et  plus  que  jamais  avait  besoin 
de  son  indépendance,  de  sa  liberté  de  dire  et  d'écrire  tout  ce  qu'il 
pensait  et  croyait  bon  et  juste.  Il  s'était  placé  au  premier  rang  des 
hommes  de  combat.  Certes,  son  drapeau  ne  flottait  qu'au  dehors. 
Dans  la  salle  des  séances,  dans  les  réunions  des  comités,  avec  tous 
ses  collègues  de  la  Société,  il  était  un  modèle  de  neutralité  au  vrai 
sens  du  mot.  Tous  auraient  voulu,  tous  auraient  aimé  à  se  grouper 
derrière  lui.  Il  eut  des  scrupules  que  les  plus  vives  instances  ne 
purent  vaincre  et  persista  à  s'efTacer. 

Cet  effacement  volontaire  n'a  diminué  en  rien  Timportance  de 
son  rôle.  La  Société  archéologique  ne  comptait  pas  sans  raison  sur 
son  dévouement  ;  il  lui  donnait  son  temps  et  sa  peine,  ses  conseils, 
l'exemple  du  travail.  Fallait-il  composer  l'ordre  du  jour  des  séan- 
ces, réunir  les  mémoires  et  les  documents  d'uu  bulletin,  stimuler  le 
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zèle  des  collaborateurs,  Guibert  veillail  à  loal,  s'occapaîl  des 
moindres  détails.  Quelle  activité  il  déploya  lors  des  fêtes  du  cin- 
quantenaire de  la  Société  I  Les  savants  étrangers,  que  cette  solen- 
nité attira  à  Limoges,  admirèrent  autant  son  entrain  et  sa  bonne 
humeur  que  sa  profonde  et  sûre  érudition. 

Car,  dans  tout  ce  qu'il  faisait,  Guibert  mettait  une  bonne  humeur 
charmante.  Il  n'y  avait  chez  lui  ni  raideur  ni  pose.  Son  autorité 
s'imposait  sans  froissement  pour  personne  tant  sa  nature  était 
sympathique.  Il  avait  la  modestie  des  vrais  savants. 

De  si  rares  qualités,  (|ui  lui  avaient  valu  Testime  et  TafTection  de 
ses  collègues  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  avaient 
contribué  à  étendre  son  renom  au  dehors  même  du  département  et 
de  la  région.  La  Société  des  Lettres  de  Tulle,  la  Société  scientifique 
de  Brive,  la  Société  historique  de  Guéret  étaient  fières  de  le 
compter  au  nombre  de  leurs  collaborateurs.  Sur  la  proposition  du 
»  comité  des  travaux  historiques,  il  avait  été  nommé  correspondant 
du  ministère  ;  et  lorsque,  pour  des  raisons  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  la  science,  ce  litre  lui  eût  été  enlevé,  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  lui  donna  la  plus  enviable,  la  plus 
éclatante  des  compensations  en  l'appelant  à  siéger  dans  ses  réu- 
nions comme  Correspondant  de  Tlnstitut. 

Il  vivifiait  les  œuvres  auxquelles  il  s'attachait.  On  a  dit  qu'il 
avait  été  l'âme  de  la  Société  archéologique;  n'a-t-il  pas  été  aussi, 
pendant  de  nombreuses  années,  le  conseil  éclairé  du  comité  d'ins- 
pection et  d'achal  de  livres  de  la  Bibliothèque  communale  de 
Limoges?  N'a-t-il  pas  été  le  trésorier  dévoué  de  l'Association  des 
anciens  élèves  du  lycée,  et  encore  mieux,  dans  ses  toasts  aux  ban- 
quets de  celte  association,  le  chantre  aimable  et  spirituel  du  vieux 
collège  ?  Quand  la  Société  d'encouragement  au  bien  lui  décerna, 
en  1879,  une  médaille  d'honneur,  elle  récompensait  sa  vie  exem- 
plaire; dès  qu'elle  l'eût  attiré  à  elle,  sentant  l'efiicacilé  de  son 
concours,  elle  en  fit  un  vice-précident  du  comité  régional  limousin. 
Ainsi,  partout  où  il  passait,  il  laissait  une  trace  brillante. 

Si  je  ne  rappelle  pas  toutes  les  œuvres  qu'il  a  servies,  il  en  est 
une,  la  Grande  Confrérie  de  Saint-Martial,  que  je  ne  pourrais 
oublier  sans  laisser  dans  l'ombre  un  côté  essentiel  et  caractéris- 
tique de  la  physionomie  de  Louis  Guibert.  Il  est  allé  à  elle  poussé 
par  sa  piété  et  aussi  par  son  patriotisme  local.  En  compulsant  les 
annales  de  Limoges,  les  registres  consulaires,  les  livres  de  raison 
et  les  vieilles  chartes,  il  a  trouvé  à  chaque  page  le  nom  de  saint 
Martial.  L'apôtre  de  l'Aquitaine  lui  est  apparu  comme  le  fondateur 
de  la  ville  dont  les  premières  maisons  se  sont  groupées  autour  de 


$;ot)  (ombeau  ;  il  en  a  été,  durant  de  longs  siècles,  te  proleclear;  il 
en  a  dominé  Thisloire.  Dans  une  courte  notice,  publiée  à  Toccasion 
de  réreclion  d*un  monument  en  Thonneur  de  saint  Martial  (1), 
Guibert  met  en  relief  ce  rôle  du  premier  évéque  de  Limoges  et  sa 
durable  influence. 

Dès  le  moyen  âge,  la  Grande  Confrérie  était  «  la  gardienne  fidèle 
des  reliques  de  saint  Martial  et  la  dévouée  zélatrice  de  son  culte  ». 
«  Le  peuple  considérait  la  mission  qu'elle  s'était  donnée  comme 
particulièrement  honorable,  et  il  semblait  qu'elle  fut  chargée  de 
remplir  une  sorte  de  sacerdoce  et  de  service  public.  »  Double  carac- 
tère qui  plaisait  à  Louis  Guibert  ;  ses  sentiments  patriotiques  et  son 
amour  du  passé  glorieux  de  sa  ville  natale  se  doublaient,  en  eiïel, 
d'une  piété  raisonnée  et  sincère. 

Il  pratiquait  ses  devoirs  de  catholique,  sans  ostentation,  avec  une 
simplicité  et  une  humilité  véritablement  religieuses.  Il  n'avait  ni  le 
langage  ni  l'altitude  de  celui  qu'on  appelle  un  dévot;  mais  il  ne 
craignait  pas  de  proclamer  ses  convictions  quand  la  liberté  du 
culte  lui  paraissait  menacée  et  quand  il  croyait,  suivant  sa  propre 
expression,  remplir  «  une  sorte  de  service  public  »  en  protestant 
contre  l'oppression  des  consciences. 

Religieux  et  patriote,  la  Grande  Confrérie  était  donc  pour  lui 
comme  un  symbole.  Il  en  écrivit  l'histoire,  sans  se  départir  de  sa 
méthode  scienlifique,  sans  revendiquer  pour  le  patron  de  l'antique 
association  l'origine  apostolique  que  lui  prête  la  légende.  Soucieux 
de  ne  pas  froisser  les  susceptibilités  de  personnes  de  bonne  foi  qui 
ne  partageaient  pas  ses  pensées,  il  a  pu  s'abstenir  d'aborder  cer- 
taines questions  controversées;  il  n'a  jamais  fait  d'autres  conces- 
sions. Chez  lui,  la  piété  n'affaiblissait  pas  le  sens  critique. 

Il  s'était  dévoué  à  la  Grande  Confrérie  de  Saint-Martial  comme  à 
la  Société  d'Encouragement  au  bien,  et  ses  autres  œuvres  n'en 
paraissaient  pas  moins  le  posséder  tout  entier.  Il  menait  de  front 
toutes  ses  entreprises  avec  une  égale  aisance.  Mais  son  labeur  était 
trop  grand  et  trop  soutenu  pour  ne  pas  excéder  ses  forces.  Il  sem- 
blait toujours  aussi  alerte,  aussi  dispos,  parce  que  son  énergie 
morale  n'avait  subi  aucune  atteinte  ;  au  fond,  il  était  épuisé  et  s'en 
rendait  compte. 

Le  31  décembre  1903,  il  confiait  à  un  ami  ses  pressentiments  et 
ses  angoisses  .  «  Je  me  trouve  bien  fatigué.  Du  côté  du  cœur,  cela 

(1)  Notes  historiques  sur  le  culte  de  fapôtre  saint  Martiat  à  f  occasion 
de  ^érection  d'un  monwiient  cleoé  en  son  honneur  dans  l'égli^^e  Saint- 
MicheL  1886. 


va  mal,  et  je  ne  puis  plus  faire  ce  qae  je  faisais  il  y  six  mois.  Ali  ! 
mon  ami,  que  c*est  dur  de  vieillir,  surtout  quand  on  aurait  encore 
tant  de  choses  à  faire  et  qu'on  a  des  enfants  si  jeunes!  «  C'est  la 
seule  confidence,  peut-être,  qu'il  ait  faite  de  ses  préoccupations.  H 
les  cachait  soigneusement  aux  siens,  dans  la  crainte  d'attrister  son 
foyer.  Et  on  pouvait  se  tromper  sur  son  état,  car  Teffort  qu'il  faisait 
pour  dissimuler  ses  souffrances  disparaissait  sous  sa  bonne  grâce 
et  son  enjouement  hablluels. 

La  veille  de  sa  mort,  après  midi,  je  le  vis  entrer  dans  mon  cabi- 
net, empressé  et  souriant;  il  tenait  à  la  main  la  copie  du  compte 
rendu  d'une  récente  excursion  archéologique  au  Dorât,  et  voulait 
y  ajouter  un  renseignement  que  je  lui  donnai.  Comme  à  Tordinaire 
il  resta  debout.  Je  lui  montrai  un  volume  de  poésies  nouvellement 
publié;  nous  en  lûmes  quelques  pièces,  et  il  y  prît  un  réel  plaisir. 
Il  me  quitta  pour  courir  à  d'autres  affaires.  Quelle  ne  fût  pas  ma 
stupéfaction  et  ma  douleur  quand,  le  lendemain  matin  (1),  j'appris 
sa  mort  I 

Louis  Guibert avait  soixante-trois  ans.  Il  disait,  quelques  jours 
auparavant,  qu'il  lui  restait  tant  de  choses  à  faire;  et  il  est  vrai 
que  nous  attendions  encore  beaucoup  de  lui.  Nous  nous  étions 
bercés  de  l'espoir  de  lui  voir  pendant  longtemps  poursuivre  sa 
tâche  féconde.  Sa  vie,  si  brusquement  tranchée,  est  pourtant  de 
celles  qui  étonnent  par  l'abondance  de  leur  production,  la  variété 
et  la  qualité  de  leurs  fruits;  elle  est  de  celles  qu'on  admire  pour 
l'exemple  qu'elles  donnent.  Les  facultés  si  diverses,  les  mérites  et 
les  vertus  qui  distinguèrent  sa  \ieille  lignée  bourgeoise  se  sont 
retrouvés  en  lui,  mais  combien  ampliliés  et  plus  brillants.  Il  a  con- 
tinué cette  longue  tradition  de  travail  et  d'honneur  dont  il  parlait 
dans  la  dédicace  de  son  livre  de  famille,  et  sa  vie  sera  la  plus 
belle  page  de  ce  livre. 

René  Face. 

(1)  Louis  Guibert  est  décédé  le  U  janvier  1004. 


L'ŒUVRÉ   HISTOEIQUE 


DE 


Louis    GUIBERT 


Messieurs, 

La  forte  personnalité  de  M.  Louis  Guibert  s*esl  manifestée  sous 
des  formes  multiples.  Littérateur,  journaliste,  administrateur, 
archéologue,  historien,  il  a  réussi  en  tout  sans  être  professionnel 
en  rien.  Nous  ne  voulons  considérer  ici  que  Tarchéoiogue  et  This- 
torien,  dont  Tœuvre  a  occupé  sinon  rempli  trente  années  dévie 
publique,  et  nous  la  considérerons  avec  la  préoccupation  constante 
de  mettre  toutes  choses  au  point,  de  ne  rien  dire  que  ne  puisse 
ratifier  une  critique  bien  informée. 

Pour  saisir  dans  son  principe  même  cette  œuvre  considéra- 
ble (1),  il  faut  savoir  que  notre  regretté  confrère  a  aimé  passionné- 
ment sa  province  d'origine.  Sentiment  commun  jadis,  mais  qui  se 
fait  plus  rare,  à  mesure  que  se  multiplient  les  moyens  de  déplace- 
ment et  les  facilités  d'émigration.  Il  Ta  aimée  dans  le  présent  pour 
le  charme  de  ses  paysages  et  le  conservatisme  de  sa  bourgeoisie  ; 
il  Ta  aimée  dans  le  passé  pour  ses  grandeurs  et  pour  ses  indigen- 
ces. Par  là  s'explique  le  dévouement  jamais  découragé  avec  lequel 
il  Ta  servie  ;  dévouement  d'un  mérite  inappréciable  en  un  temps 
où  le  moindre  diplômé  en  état  de  tenir  une  plume  ne  croit  pouvoir 
trouver  qu'à  Paris  un  théâtre  digne  de  ses  talents.  Lui  n'apparte- 
nait en  rien  à  la  catégorie  de  ces  «  déracinés  ».  Malgré  la  longue 
odyssée  de  sa  première  jeunesse  et  les  occasions  qui  lui  vinrent  de 

(I)  Si  l'on  rapproche  ses  recueils  de  documents,  ses  inventaires  et  ses 
mulliples  moDOgrapbies,  on  arrive  aisément  )i  uii  tolal  de  quatorze  ou 
quiniee  volumes  in-S»,  j'entends  des  volumes  de  350  pages.  J'omets  natu- 
rellvjmenl  les  six  tomes  des  Registres  consulaires,  dont  Louis  Guibert  n*a 
fait  qu'annoter  le  texte  h  partir  du  xvii"  siècle.  —  L'œuvre  littéraire  est 
moins  considérable  et  ne  comporte  que  trois  ou  quatre  volumes.  Quant  aux 
articles  politiques  insérés  dans  divers  journaux  de  Limoges  pendant  une 
trentaine  d'années»  ils  rempliraient  aisément  cinq  ou  six  volumes. 
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se  (ixer  dans  la  capitale,  toujours  et  partout  il  sut  garder  au  cœur 
le  souvenir  el  Tamour  du  sol  natal.  Aussi  n'eul-il  rien  de  plus 
pressé  que  d'y  rentrer  quand  les  événements  de  septembre  1870  le 
contraignirent  à  quitter  l'administration  publique.  Dès  ce  moment, 
dans  les  fonctions  plus  indépendantes  qu'il  trouva  à  Limoges,  dans 
le  rôle  militant  qu'il  assuma  comme  journaliste,  dans  le  choix 
môme  de  ses  travaux,  il  fut  bien  décidément  et  avanl  toul  un 
Limousin. 

IL  le  fut,  à  vrai  dire,  d'une  manière  qui  n'est  pas  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  S'enrôler  dans  les  associations  locales  sans  en  rem- 
plir les  devoirs,  discuter  devant  le  public  des  questions  que  l'on 
ne  connaît  point,  proposer  dans  la  presse  des  réformes  chiméri- 
ques, y  rendre  compte  de  livres  qu'on  n'a  pas  lus  ou  y  juger  des 
hommes  qu'on  ne  saurait  comprendre  :  ce  sont  là  jeux  faciles  qui, 
hélas,  procurent  à  beaucoup  de  nos  contemporains  honneur  et 
profit,  mais  qui  ne  sauraient  satisfaire  la  conscience  ni  trouver 
grâce  devantl'opioion  des  gens  éclairés.  Plus  haute  a  été  l'ambition 
de  Louis  Guibert.  Collaborateur  sûr  de  toutes  les  associations  où 
il  entrait,  conseiller  écoulé  dans  tous  les  débats  auxquels  il  prenait 
part,  il  a  voulu,  par  surcroît  et  de  dessein  formé,  tirer  au  clair  les 
annales  de  sa  province,  en  devenir  l'historien  autorisé,  parce  que 
compétent.  Cette  ambition,  qui  a  sa  grandeur,  il  la  conçut  en  un 
temps  où  le  rôle  n'était  plus  tenu  par  personne  à  Limoges.  C'est 
pour  le  mieux  remplir  qu'il  se  fit  admettre,  en  avril  1872,  à  la 
Société  archéologique  du  Limousin.  Il  avait  à  peine  trente-deux  ans. 
C'est  alors  que  commence  véritablement  sa  carrière  d'érudil. 


* 


Non  point  certes  que  ce  nouvel  élu  n'eut  déjà  fourni  quelques 
preuves  de  son  goût  et  de  ses  aptitudes  pour  les  éludes  historiques. 
Dès  18K9,  il  avait  publié  une  courte  notice  sur  Chalucel,  l'antique 
donjon  des  vicomtes  de  Limoges,  qui  devait,  vingt-huit  ans  plus 
lard,  le  solliciter  encore.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  avait  raconté, 
dans  une  autre  brochurette  de  vulgarisation,  les  légendes  pieuses 
du  Limousin.  En  1871,  il  avait  écrit  une  étude  substantielle  sur  un 
journaliste  limousin  du  parti  de  la  Gironde,  qui  l'occupa  de  nou- 
veau trente-trois  ans  plus  tard  (1).  Pourtant,  ce  n'étaient  laque  des 
travaux  d'approche,  moins  encore  peut-être  :  l'issue  donnée  à  ce 
besoin  d'écrire  qui  l'a  de  bonne  heure  démangé. 

(1)  Voy.  sa  notice  posthume  sur  Le  journaliste  Goraas  dans  VAlmanack 
Umo^ain  de  1905  (parlie  historique). 


À  peine  introduit  dans  notre  Société,  il  prenait  part  à  ses  délibéra- 
tions, affirmait  sa  compétence  en  parlant  de  la  crise  des  subsistances 
sous  la  Révolution,  et  se  chargeait  bravement  de  rédiger  le  rap- 
port qu^avait  demandé  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  sur  les 
monuments  historiques  de  la  Haute- Vienne. 

Ces  travaux  intermittents  ne  pouvaient  cependant  suffire  à  son 
activité.  En  quête  d'un  grand  sujet,  tiré  de  Thistoire  du  Limousin, 
qui  put  intéresser  tous  les  esprits  curieux  du  passé,  il  avait  jeté 
son  dévolu  (depuis  quand,  nous  ne  le  savons  pas  au  juste)  sur  la 
célèbre  abbaye  de  Grandmont,  tout  particulièrement  sur  les  négo- 
ciations et  les  intrigues  qui  amenèrent  sa  destruction.  A  la  séance 
que  tint  notre  Société  en  février  1874,  il  était  en  état  déjà  de  lire 
quelques  parties  de  son  travail,  et  cette  lecture,  reprise  en  décem- 
bre, fut  poursuivie  pendant  la  plupart  des  séances  de  Tannée  sui- 
vante. Les  chapitres  qui  parurent  au  commencement  de  1875 
apportèrent  aux  lecteurs  surpris  la  révélation  d'un  sujet  des  plus 
instructifs,  d*un  historien  des  mieux  doués. 

De  cette  longue  publication,  morcelée  dans  trois  bulletins  de 
notre  Société  (XXIII  à  XXV),  résulta  sous  forme  de  tirages  à  part 
un  gros  volume  de  près  de  1.000  pages  qui  fut  distribué  vers  le 
milieu  de  Tannée  1877.  La  somme  de  labeur  qu'il  représente  est 
respectable.  Pour  en  réunir  les  éléments  épars,  il  avait  fallu  des 
voyages  multiples,  des  recherches  étendues.  C'est,  en  effet,  la  des- 
tinée de  Tabbaye  de  Grandmont  de  ne  s*étre  pour  ainsi  dire  point 
survécu  en  Limousin  (1).  Ce  qui  subsiste  aujourd'hui  de  ses  bâti- 
ments, dans  la  commune  de  Saint-Sylvestre,  représente  assez  bien, 
si  Ton  peut  comparer  des  valeurs  d'ordre  différent,  ce  qui  subsiste 
de  ses  titres  de  fondation  et  de  propriété  aux  Archives  déparle, 
mentales  de  la  Haute- Vienne.  Le  reste,  —j'entends  par  là  les  docu- 
ments qui  témoignent  de  Tactivité  missionnaire,  artistique,  litté- 
raire des  Grandmontains,  —  se  doit  poursuivre  au  dehors,  jusqu'en 
Espagne,  jusqu'en  Angleterre,  partout  où  ces  moines  avaient 
établi  leurs  celles.  Louis  Guibert  n'alla  pas  si  loin  :  il  sut  du  moins 
profiter  de  tout  ce  qu'offraient  les  dépôts  d'Angers,  de  Chartres, 
de  Tours,  de  Troyes,  pour  reconstituer  dans  son  ensemble  le  passé 
de  ce  chef  d'ordre  et  de  ses  prieurés  dépendants,  en  raconter  le 
déclin  et  la  chute. 


(I)  Nous  n'ignorons  pas  que  Tabbaye  de  Grandmont  était  située  dans 
celle  porlion  de  i*ancien  pagus  lemoolcinua  qui,  depuis  le  x°  siècle,  for« 
mail  la  Marche.  Mais  celle  distinction  géographique  est  sans  importance 
dans  Thisloire  qui  nous  occupe. 


Le  livre  donne  ainsi  beaucoup  plus  que  ne  promet  son  titre.  Cest 
loule  rhistoire  de  Tabbaye,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort, 
que  nous  a  racontée  Tauleur.  Quatre  chapitres,  cent  trente  pages 
conduisent  le  lecteur  jusqu'à  celte  assemblée  générale  du  Clergé  de 
i765-66,  d*où  devait,  dans  la  pensée  des  promoteurs,  sortir  la 
réforme  des  ordres  monastiques  et,  si  possible,  leur  suppression. 
Si  ces  quatre  chapitres  liminaires  paraissent  aujourd'hui  un  peu 
maigres,  s'ils  sont  à  peu  près  muets  (lacune  plus  regrettable)  sur 
le  mouvement  littéraire  de  Tordre  en  question,  s*ils  ne  font  point 
état  de  ce  que  rapportent  les  chroniques  grandmontaines  du 
xiv^  siècle  publiées  par  dom  Martène,  ils  fournissent  cependant  les 
traits  essentiels  de  Tinstitution  et  Tintroduisent  définitivement  dans 
rhistoire  générale.  D'ailleurs,  par  son  essai  de  reconstitution  du 
bullaire  grandmontain,  par  les  notices  qu'il  a  consacrées  à  toutes 
les  celles  dépendantes  de  Tabbaye,  Louis  Guibert  a  rendu  la  tâche 
facile  à  quiconque  voudra  un  jour  compléter  son  ouvrage. 

Ouvrage  difficile,  d'une  exécution  délicate  surtout,  et  que  le 
signataire  n'eut  certainement  pas  voulu  tenter  dix  ans  plus  tard. 
Quoi  de  plus  scandaleux,  en  effet,  aux  yeux  d'un  catholique,  que 
le  speclaclerde  cet  évéque  de  Limoges  s'acharnant,  dans  des  vues 
inavouables,  à  la  ruine  d'une  abbaye  qu'il  avait  pour  devoir  de 
défendre  comme  le  principal  ornement  de  son  diocèse?  Quoi  de 
plus  attristant  que  cette  partie  liée  entre  Mgr  d'Argentré  et  l'ar- 
chevêque Loménie  de  Brienne  pour  la  suppression  d'un  ordre  res- 
pectable ? 

L'historien  de  ces  événements  eut  l'intelligence  de  tout  compren- 
dre, le  courage  de  tout  dire  ou  à  peu  près,  et  s'il  faut  regretter 
quelques  inexactitudes  de  détail,  quelques  expressions  impropres, 
il  convient  de  reconnaître  que  l'esprit  général  du  livre  est  d'une 
belle  indépendance.  Qu'on  en  juge  plutôt  par  le  paragraphe  qui 
ouvre  le  chapitre  premier. 

«  La  Réforme  et  la  Révolution,  nous  dit-il,  ne  sont  que  deux 
phases  de  la  même  crise;  la  seconde  continue,  en  l'élargissant,  le 
sillon  ouvert  par  la  première  sur  les  traces  de  quelques  hardis 
précurseurs,  et  toutes  deux  tirent  leur  force,  comme  leur  origine, 
des  mêmes  élans,  des  mêmes  fiertés,  des  mêmes  ambitions,  des 
mêmes  impatiences  du  cœur  humain.  La  trêve  qui  les  sépare  est  de 
peu  de  durée.  Quand  Louis  XIV,  après  quarante-deux  ans  de  règne 
et  vingt  années  d'une  autocratie  absolue,  fit  disparaître,  en  révo- 
quant redit  de  Nantes,  le  seul  acte  politique  qui  eut  survécu  en 
France  au  grand  mouvement  du  xvr  siècle,  on  observait  déjà  le 
réveil  de  l'esprit  public,  longtemps  ébloui  et  désarmé  par  la  splen- 
deur sans  pareille  de  ce  règne » 
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L'idée  principale  de  cet  exorde  est  des  plus  conleslables  (i)* 
N*empéche  que,  le  jour  où  il  écrivit  cette  page  et  celles  qui  suivent, 
l'auteur  touchait  à  la  grande  histoire. 

Qui  donc  l'avait  poussé  au  choix  de  ce  sujet,  Tun  des  trois  ou 
quatre  grands  que  présentent  les  annales  du  Limousin?—  Il  ne  Ta 
point  dit.  Pour  ma  part,  j'y  vois  la  première  manifestation  d'une 
tournure  d'esprit  dont  les  preuves  vont  se  multiplier  pendant 
vingt-cinq  ans  et  que  j'appellerai  la  préoccupation  de  ractualité. 
Esprit  averti  s'il  en  fut,  capable  de  comprendre  ce  qui  s'agitait  au 
fond  des  questions  politiques,  sociales  et  religieuses  du  moment, 
Louis  Guibert  sentait  sûrement  venir  la  tempête  qui  allait  s'abattre, 
une  première  fois  en  i88i,  sur  les  congrégations  monastiques.  Au 
nom  de  l'histoire,  il  voulait  dire  son  mol  dans  le  conflit,  rappeler 
des  titres  oubliés  ou  méconnus,  éclairer  ses  contemporains,  et,  qui 
sait?  peut-être  amortir  les  coups  redoutés. 

Ce  devoir  accompli,  un  peu  prématurément  sans  doute,  notre 
confrère  en  vit  un  autre  surgir  à  l'horizon  politique.  C'est  alors 
qu'il  entreprit  sur  le  Parti  girondin  dans  la  Hatite-Vienne  une  lon- 
gue élude  dont  il  avait  trouvé  la  matière  dans  nos  archives,  au 
cours  des  recherches  instituées  lors  du  fameux  procès  Lézaud  (2). 
Son  dessein,  non  exprimé,  était  de  montrer  que  les  partis  libéraux 
et  modérés  étaient  fatalement  destinés  sous  la  République  à  dispa- 
raître devant  les  partis  d'autorité  et  d'action.  Son  récit  était  d'une 
trame  solide,  qui  lui  .valut  les  suffrages  de  M.  Âulard.  La  Revue 
historique  l'accepta,  mais  elle  eut  la  perfidie  de  le  retenir  quelques 
mois  dans  ses  carions.  Quand  elle  le  publia,  en  septembre  i878, 
l'efTet  qu'en  espérait  l'auteur  (c'est  de  lui  que  je  tiens  cet  aveu) 
n'était  plus  possible. 

Au  long  de  la  période  agitée  que  nous  vivons  depuis  plus  de  qua- 
rante années,  les  occasions  ne  devaient  point  manquer  d'éclairer 
le  présent  par  le  passé.  En  1878,  il  était  déjà  question  à  Limoges 
de  supprimer  les  processions  publiques.  Elles  eurent  en\:ore  lieu 
cependant  en  1879,  mais  furent  interdites  l'année  suivante.  Louis 
Guibert  avait  vu  venir  le  coup;  il  l'avait  déconseillé  comme  une 
atteinte  portée  à  l'un  des  usages  les  plus  aimés  de  la  population 
limousine,  à  Tune  des  manifestations  les  plus  pittoresques  que 


(1)  La  Révolution  a  conilnué  noo  la  Réforme,  mais  la  Renaissance,  c'est-à- 
dire  plus  particpIlèremeDl  rhumanisme.  Sur  ce  point,  M.  Brunetière  a  vu 
plus  juste  que  notre  confrère. 

(S)  Ses  premières  recherches  aux  Archives  de  la  Uauie-Vienne  sur  le 
parti  girondin  ne  semblent  pas  antérieures  au  mois  d'août  1876,  d*après  le 
registre  des  communications. 
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nous  ail  léguées  le  passé.  Sur  le  premier  chef,  il  n^était  déjà  plus 
dans  le  vrai.  Sur  le  second,  il  l'était  davantage.  N'était-ce  point  en 
effet  dans  ces  processions  de  la  Féle-Dieu  qu'avaient  figuré,  à  Li- 
moges comme  dans  beaucoup  d'autres  villes  du  Midi,  depuis  trois 
siècles  déjà,  les  fameuses  confréries  de  Pénitents  ?  Sous  leurs  robes 
noires,  grises,  bleues,  feuille-morte,  sous  leurs  cagoules  à  l'ave- 
nant, ellns  avaient  fait  la  joie  des  uns,  l'édification  des  autres.  I^ 
moment  était  donc  opportun  pour  exposer  leurs  origines,  raconter 
leurs  modestes  annales,  montrer  leur  rôle  et  leur  place  dans  la  so- 
ciété passée.  Louis  Guibert  s'éprit  de  cette  lâche  et  les  recherches 
qu'il  poursuivit  avec  sa  fougue  habituelle  aboutirent,  après  quel- 
ques mois,  à  la  mise  au  jour  d'un  volume  de  200  pages  sur  les 
Confréries  de  pétiitents  en  France  et  plus  particulièrement  dans  le 
diocèse  de  Limoges  (1879).  Le  livre  fut  beaucoup  lu;  il  méritait  de 
l'être  pour  la  précision  des  détails,  l'abondance  des  renseignements 
et  la  couleur  teintée  d'un  regret  discret  qu'on  y  saisit  en  plus 
d'une  page. 

L'actualité  ressaisit  notre  confrère  quelques  années  plus  tard 
quand,  sur  l'initiative  de  M.  Ferdinand  Buisson,  alors  directeur  de 
l'enseignement  primaire,  s'ouvrit  par  toute  la  France  l'enquête  his- 
torique sur  l'état  de  l'instruction  élémentaire  avant  la  Révolution 
(1883J  (1).  Chargé  de  ce  travail  pour  la  Haute- Vienne,  I^ouis  Gui- 
bert put,  grâce  à  l'appui  de  l'inspecteur  d'académie,  obtenir  des 
maires  et  des  instituteurs  du  département  un  dépouillement  métho- 
dique des  anciens  rcgisires  d'état-civil,  aux  fins  de  déterminer  le 
tant  pour  cent  des  illettrés.  Lui  s'était  chargé  de  la  part  la  plus 
lourde,  le  dépouillement  des  registres  de  Limoges.  Les  résultats  ne 
furent  pas  brillants;  mais  si  l'historien  dut  s'avouer  que  l'instruc- 
tion élémentaire  était  infiniment  moins  répandue  dans  notre  région, 
au  xvni*  siècle,  que  dans  le  nord  ou  l'est  de  la  France,  il  avait  du 
moins  {lémontré  qu'elle  n*élait  point  inconnue,  même  dans  les 
campagnes  les  plus  reculées,  comme  l'afllrmait  imprudemment 
plus  d'un  publiciste  ignorant. 

Notre  enquêteur  ne  se  contenta  d'ailleurs  pas  d'aligner  des 
chifTres.  Il  ramassa,  avec  une  patience  inlassable,  toutes  les  men- 
tions d'écoles,  tous  les  noms  de  régents  et  de  maîtres,  tous  les  rè- 
glements qu'il  put  rencontrer  dans  les  inventaires  et  les  recueils  de 
documents,  et  il  en  composa  un  ensemble  qui  éclaire  fort  conve- 
nablement la  question  pour  les  temps  antérieurs  au  xvur  siècle, 
alors  que  les  registres  paroissiaux  ne  peuvent  fournir  la  réponse 
qu'on  leur  demande  sur  ce  point. 

(i)  Ne  parut  qu'en  1889. 
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L*étude  sur  les  Corporations  de  métiers  en  Limousin  est  tout 
autre  chose.  Elle  parut  en  1883.  C'est  dire  qu'elle  précéda  de  peu 
de  mois  la  loi  de  i884  sur  les  syndicats  et  s'inspirait  de  préoccupa- 
tions analogues.  Cette  étude,  assez  fouillée,  mil  son  auteur  en  état 
de  parler  congrument  de  la  Corporation  limousine  d'autrefois,  de 
son  caractère  et  de  son  rôle,  devant  le  Congrès  des  œuvres  catho- 
liques qui  se  tint  à  Limoges  en  août  et  septembre  1885. 

C'est  une  monographie  du  même  genre,  dérivant  d'une  inspira- 
tion toute  semblable,  que  nous  eûmes  le  plaisir  de  lire  en  1891  sur 
les  Institutions  privées  et  les  sociétés  d'économie^  d'épargne  et  de 
crédit  à  Limoges,  Il  n'était  bruit  alors,  dans  notre  laborieuse  cité, 
que  d'une  iransformalion  prochaine  ou  plutôt  d'une  extension 
nouvelle  de  la  Société  coopérative  «  l'Union  de  Limoges  »,  fondée 
en  1881,  qui  méditait  de  s'agrandir  en  transférant  ailleurs  ses  lo- 
caux (1).  Louis  Guibert,  qui  était  l'un  des  assureurs  de  cette  asso- 
ciation ouvrière,  lui  apporta,  avec  les  conseils  de  son  expérience, 
l'appui  de  son  érudition,  en  montrant  les  antécédents  de  ce  mou- 
vement économique.  Bien  que  sa  brochure  soit  nourrie  de  faits, 
elle  ne  donne  pas  cependant  tout  ce  qu'on  attendrait.  Il  était  en 
effet  plus  facile,  il  y  a  quinze  ans,  d'obtenir  des  informations  précises 
sur  le  xvn*  ou  le  xvni*  siècle  que  sur  le  xix*.  Aussi,  est-ce  à  peu 
près  la  seule  fois  que  notre  érudit  limousin  se  soit  aventuré  à  par- 
ler de  cette  période  hislorique. 

Dans  l'entretemps  de  ces  diverses  publications,  au  plus  fort  de 
nos  luttes  politiques,  avait  eu  lieu  le  centenaire  de  1789  et  avec  lui 
un  retour  de  curiosité  vers  les  cahiers  de  doléances.  Tous  ceux  qui 
dormaient  encore  dans  les  dépôts  locaux  venaient  d 'être  publiés  par 
les  archivistes  de  nos  trois  départements  limousins.  Louis  Gnibcrt  se 
mitàlesétudieravecuneardeurjuvénile,commes'ilcomptaitenfaire 
sortirletriomphe  dequelque  cause  déjà  désespérée.  Je  le  vois  encore, 
installé  dans  un  coin  de  mon  cabinet,  analysant  patiemment,  mé- 
thodiquement le  contenu  de  ces  timides  doléances,  constatant  leurs 
ressemblances,  relevant  leurs  contradictions,  s'enquérant  de  leurs 
sources  et  de  leurs  auteurs,  s'efTorçant  de  discerner  ce  qu'ils  con- 
tiennent de  spontané  et  d'imposé.  Les  conclusions  de  cette  enquête 
enrichirent,  non  pas  notre  Bulletin,  mais  une  feuille  locale  à  faible 
tirage,  tant  le  publiciste  trouvait  urgent  de  dire  son  avis. 

A  cette  tournure  d'esprit  se  rattache  plus  manifestement  encore 
le  récit  d'une  Affaire  de  trahison  au  XV^  siècle,  dont  notre  militant 

(t)  Leur  transfert  de  la  rue  Dovérines  à  la  rue  de  la  Fonderie  n'eut  lieu 
qu'en  décembre  1893,  mais  nous  savons  de  bonne  source  qu'il  était  pro- 
jeté dès  1891. 
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confrère  nous  enlrelint  en  décembre  de  Tannée  1898.  Il  en  avait 
depuis  longtemps  trouvé  les  éléments  dans  les  chroniques  locales 
et  divers  registres  des  Archives  de  la  Haute-Vienne,  puisqull  en 
composait,  dès  1884,  un  chapitre  des  Récits  de  l'histoire  du  Limou- 
sin (1).  Mais  c'est  plus  tard  seulement  qu'il  en  connut  ce  qu'on  peut 
appeler  Tépilogue,  grâce  à  un  registre  du  parlement  de  Paris  (en 
Tespèce  parlement  de  Poitiers),  conservé  aux  Archives  nationales. 
Là  où  il  y  avait  matière  à  Texposé  d'une  curieuse  procédure, 
Louis  Guibert  vit  l'occasion  d'affirmer  publiquement,  en  s'appuyanl 
doctement  sur  l'histoire,  son  opinion  sur  une  autre  «  affaire  d,  beau- 
coup moins  claire,  qui  passionnait  alors  tous  les  esprits.  Je  n'ai 
point  à  redire  ici  ce  qu'était  ce  Gautier  Pradeau,  qui  mourut  de 
maie  mort  en  1426  pour  avoir  comploté  de  livrer  la  ville  dont  il 
était  consul  au  vicomte  de  Limoges.  Le  lecteur  limousin  le  sait 
d'abondant.  Aux  autres,  notre  narrateur  prend  soin  de  le  rappeler 
par  un  parallélisme  entre  le  passé  et  le  présent,  qu'il  prolonge 
pendant  deux  pages.  Faisons  à  la  mémoire  de  notre  regretté 
confrère  grâce  de  toute  citation,  en  considération  de  sa  bonne  foi. 
Disons  seulement  qu'en  dépit  de  tous  ses  efforts,  le  rapprochement 
qu'il  institue  entre  les  deux  «  affaires  »  est  fictif  pour  le  fond. 
Gautier  Pradeau  a  subi  le  dernier  supplice  sans  que,  dans  la  cons- 
cience des  âmes  droites  et  éclairées,  un  doute  sérieux  ait  pu  sub- 
sister sur  sa  culpabilité. 

Ce  souci  du  présent  qui  a  comme  obsédé  l'esprit  de  l'historien, 
nous  lui  avons  tous  sacrifié,  peu  ou  prou.  Chez  notre  secrétaire 
général  (c'est  la  seule  conclusion  que  je  veuille  retenir),  il  a  été 
l'un  des  grands  ressorts  de  son  activité  d'érudit,  parce  que  les 
événements  du  jour,  les  passions  politiques  trouvaient  en  lui  un 
écho  prolongé  qu'il  ne  savait  pas  étouffer. 
.  La  dernière  expression  de  celte  tendance  est  toute  proche  de 
nous,  et  c'est  en  elle  que  ce  vigoureux  travailleur,  cet  homme  d'ac- 
tion plus  encore  que  de  pensée,  s'est  complu  sur  la  fin  de  sa  vie. 
Les  grands  travaux  d'édilité,  entrepris  par  la  ville  de  Limoges  à 
la  suite  de  l'emprunt  de  1896,  devaient  faire  disparaître,  au  cœur 
même  de  la  ville  et  plus  loin  encore,  tout  un  quartier  historique. 
Quoique  bien  las  déjà  et  aspirant  au  repos,  Louis  Guibert  reprit  la 
plume  pour  raconter  à  ses  concitoyens  l'histoire  du  lÀmoges  qui 
s  en  va.  Il  passa  en  revue  tour  à  tour  le  quartier  Viraclaud  (janvier 
1897),  le  Verdurier,  le  Puy- Vieille  Monnaie  et  leurs  dépendances 

(I)  En  186S  déjà,  il  avaii  raconté  cet  épisode  de  nos  annales  limousines 
dans  une  petite  revue  locale,  le  Grelot.  Mais  ce  récit  de  troisième  main  ne 
fut  pas  tiré  à  part. 
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(septembre  1897),  la  maison  Nivel  au  bas  des  Combes  (1898),  Tan- 
cienne  intendance  (1900),  l'ancien  présidial  (1903-04)  (1),  —  puis, 
étendant  toujours  plus  son  champ  visuel,  )a  place  Tourny  et  ses 
alentours  (1903)  que  de  récentes  constructions  venaient  de  trans- 
former; enfin,  le  pont  Saint-Elienne  que  la  pioche  des  démolis- 
seurs menaçait  dans  le  huitième  siècle  de  son  âge.  C/est  sur  ce  der- 
nier travail,  dont  il  nous  lisait  le  manuscrit  quelques  jours  avant 
sa  mort,  à  la  séance  du  29  décembre  1908,  que  se  clôt  l'œuvre  his- 
torique de  notre  regretté  confrère.  Il  eut  pu,  ce  jour-là,  répéter 
pour  son  compte  le  cœstns  artemqne  repono  du  poète  latin. 

Ce  serait  se  tromper  gravement  que  de  voir  sous  ces  courtes 
études  rédigées  sans  appareil  d'érudition,  soit  pour  V Annuaire  li- 
mousin, soit  pour  la  Gazette  de  Limoges,  de  simples  distractions 
d'érudit.  Il  n'en  est  pas  une  seule  qui  n'ait  une  valeur  durable. 
Pour  les  composer,  l'auteur  n'avait  qu'à  puiser  dans  ses  cartons  et 
à  colliger  les  notes  qu'il  y  avait  entassées,  pendant  quinze  années 
de  recherches  dans  nos  dépôts  d'archives.  Le  plus  facilement  du 
monde,  il  trouvait  sur  le  quartier  qu'il  étudiait  les  renseignements 
les  plus  variés  et  les  plus  précis.  Edifices,  personnages,  institutions, 
tout  reprenait  vie  et  réalité  sous  sa  plume,  avec  des  traits  de 
mœurs,  des  souvenirs  historiques,  le  rappel  d'événements  oubliés, 
des  allusions  aux  choses  du  présent.  Â  ce  dernier  point  de  vue, 
son  Limoges  qui  s'en  va  est  môme  d'une  exubérance  fâcheuse,  qu'il 
était  d'ailleurs  le  premier  à  regretter,  après  coup. 


* 
*  « 


Ces  pages  consacrées  à  son  cher  Limoges  et  quelques  autres  que 
nous  sommes  contraint  d'omettre,  représentent  les  pièces  éparses, 
les  seules  achevées,  d'un  vaste  Tableau  historique  et  topographique 
de  notre  ville,  conçu  et  entrepris  vers  1880  (2).  Pour  en  constituer 
le  fond,  Louis  Guibert  a  été,  trois  lustres  durant,  l'hôte  assidu  des 
Archives  départementales.  La  plume  à  la  main,  il  en  a  compulsé 
presque  tous  les  fonds  anciens.  Non  content  de  ce  qu'il  en  tirait, 
persuadé  qu'il  n'avait  rien  fait  tant  qu'il  lui  restait  quelque  chose 
à  faire,  il  fouilla  de  même  les  beaux  fonds  de  nos  Archives  hospi- 

(1)  Sous  ce  titre  :  la  Cour  royale  de  Limoges  {Almanach  Umousin  de 
1903  et  1904). 

(S)  Son  élude  sur  les  Sceaux  et  armes  de  l'HôteUde-ViUe  de  lÀmoges, 
qui  est  de  i878,  pourrait  être  conaidérée  comme  le  premier  jalon  de  son 
ouvrage,  si  la  brochure  Les  HôteU-de-ViUe  de  Limoges  (1881-82),  qui  eut 
pour  occasion  le  transfert  des  services  municipaux  dinsun  nouveau  b&timent, 
ne  manifestait  mieux  encore  soq  desseiq* 
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talières  el  le  peu  qui  subsiste  de  nos  Archives  communales.  On 
appréciera  mieux  le  labeur  qu'il  accomplit  si  l'on  sait  qu'au  dépôt 
départemental  les  plus  anciens  documents  remontent  aux  premières 
années  du  ix«  siècle.  Moins  que  personne,  notre  patient  chercheur 
se  dissimulait  retendue  et  le  poids  de  la  tâche  qu'il  assumait. 
Aussi  avec  quelle  reconnaissance  a'xueillait-il  les  volumes  d'inven- 
taire et  les  recueils  de  documents  qu'un  de  nous  livrait  alors, 
d'année  en  année,  au  public  limousin.  Il  est  sûrement  le  seul  à 
Limoges  qui  ait  eu  la  constance...  el  le  profit  de  les  lire  en  entier. 

Nullement  comparable  pendant  le  moyen-âge  aux  grandes  villes 
féodales  ou  épiscopales  du  Nord  et  du  Midi  de  la  France,  Limoges 
possédait  cependant,  dès  le  xii*  siècle,  quatre  pouvoirs  dont  l'action 
locale  et  les  luttes  incessantes  donnent  à  l'histoire  de  ce  temps  un 
puissant  intérêt.  Si  les  querelles  entre  l'évéque  du  diocèse  et  l'abbé 
de  Saint-Martial  sont  rares  el  se  réduisent  le  plus  souvent  à  des 
question^:  de  juridiction,  à  des  contestations  d'attributions,  il  n'en 
est  pas  de  même  des  conflits  politiques  entre  le  même  abbé  et  le 
vicomte  de  Limoges,  entre  eux  deux  et  les  bourgeois  du  château. 
Conflits  à  main  armée  le  plus  souvent,  où  le  dernier  mot  resta, 
après  quelques  siècles,  à  un  nouveau  venu  :  la  royauté.  Conflits 
tragiques  par  certains  côtés,  puisqu'il  arrive,  à  certain  moment, 
que  ces  fils  du  même  sol  ne  savent  plus  où  est  leur  devoir  et 
prennent  parti,  l'un  pour  le  roi  de  France,  l'autre  pour  le  roi 
d'Angleterre.  Achille  Leymarie  a  raconté  jadis  cette  histoire,  et  son 
livre  (1844J  reste  l'un  des  meilleurs  qu'ait  produits  l'historiographie 
locale  au  xix«  siècle.  Mais  Leymarie  était  insuQisamment  renseigné 
sur  beaucoup  de  points  et  il  est  loin  d'avoir  épuisé  le  sujet. 

D'ailleurs,  il  n'a  guère  dépassé  le  xvi"  siècle,  tandis  que  son 
successeur  se  proposait  de  pousser  jusqu'à  la  Révolution.  C'est 
qu'en  efl'et,  pour  être  moins  dramatique,  la  période  moderne  n'est 
pas  moins  intéressante.  Notre  historiographe  eut  certainement 
montré  par  quelle  série  d'étapes  Limoges  était  monté,  durant  le 
xvi«  siècle,  grâce  aux  faveurs  de  la  royauté,  au  rang  de  capitale 
provinciale  et  était  devenue  pour  le  pouvoir  central  ce  que  j'ai 
appelé  ailleurs  (i;  une  ville  auxiliaire  de  troisième  rang,  passant, 
à  ce  litre,  avant  Clermont  et  prenant  place  à  côté  de  Montpellier, 
Dijon,  Tours,  Pau,  Amiens,  Angers,  La  Rochelle,  Montauban.  Elle 
avait  reçu  tour  à  tour  un  gouvernement  militaire,  un  présidial,  un 
bureau  de  finances,  une  intendance  de  généralilé  qui,  à  certaine 
date  du  xvn«  siècle,  étendit  son  ressort  jusqu'à  l'Océan.  Elle  eut 
bientôt  un  collège  florissant  qui  compta  jusqu'à  1.800  élèves  et  elle 

(t)  L#  Massif  central  :  histoire  <Fune  région  de  la  France,  W,  385. 
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joua  dans  le  mouvement  catholique  de  ce  temps  un  rôle  appréciable. 
Au  xy\W  siècle  enfin,  Limoges  connut  ce  privilège  de  bénéficier, 
la  première  entre  toutes  les  villes  de  province,  des  efforts  que 
tentaient  Turgol  et  les  économistes  pour  introduire  un  peu  plus 
d'ordre,  de  contrôle  et  de  justice  dans  Tadministration  provinciale. 
N*est-ce  point  assez  «que  tous  ces  souvenirs  pour  nous  autoriser  à 
dire,  sans  être  taxé  d'exagéralion,  que  Louis  Guibert  tenait  en 
mains  un  grand  et  beau  sujet? 

Ce  Tableau  historique  et  topographique  de  Limoges  devait  former 
deux  volumes  grand  in-8*  (i).  L'auleur  a  répondu  plus  d'une  fois  à 
mon  indiscrète  curiosité  en  m'expliquant  comment  il  entendait 
justifier  son  tilre.  Non  seulement  Thisloire  des  deux  villes  et  de 
leurs  faubourgs, leurs  institutions  respeclives,  leurs  établissements, 
la  société  laïque  et  la  société  ecclésiastique,  les  événements  d'ordre 
politique  et  religieux,  les  coutumes,  les  mœurs,  les  occupations 
des  habitants  y  auraient  eu  leur  place,  mais  encore  chaque  rue  y 
eut  eu  sa  monographie,  pour  que  rien  ne  fut  perdu  de  ce  qu'avait 
glané  Tauleur.  Et  Tentreprise  ne  paraîtra  pas  eycessive  à  ceux  qui 
savent  ce  qu'ont  à  dire,  quand  on  les  interroge  de  près,  les  milliers 
de  chartes  que  recèlent  les  dépôts  locaux. 

Ce  Tableau,  nous  ne  le  verrons  malheureusement  pas,  ni  jusqu'à 
quel  point  Louis  Guibert  élait  capable  de  composer  la  synthèse  de 
son  sujet  et  d'en  subordonner  les  innombrables  détails  à  une  vue 
d'ensemble.  Les  raisons  de  cet  échec  sont  assez  parliculières  pour 
valoir  la  peine  d'être  dites  ici.  Elles  se  ramènent  à  deux  que  nous 
exposerons  sommairement.  Formé  par  lui-même  et  presque  sans 
direction  aux  études  historiques,  notre  futur  érudit  n'avait  point 
su  trouver  dès  l'abord  la  vraie  méthode  de  travail  ni  prendre  ces 
«  arrangements  de  cabinet  »  dont  parle  quelque  part  Renan. 
Longtemps  ignorant  du  système  des  fiches,  qui  seul  rend  possible 
le  classement  des  faits  et  leur  étude  approfondie,  il  avait  adopté  le 
système  des  cahiers.  Au  bout  de  quelques  années,  ceux-ci  se  trou- 
vèrent archipleins.  Il  les  fit  alors  coudre  ensemble  et  ils  formèrent 
un  énorme  registre  qu'il  appelait  son  «  Dictionnaire  de  Limoges  >>. 


(I)  Voici,  rédigé  de  la  main  de  Fauteur,  le  litre  exact  de  son  manuscrit  : 
Tableau  historique  kt  topographique  de  lihoges  :  histoire^  archéologie^ 
institutions,  dioisionSj  enceintes  successioeSf  rues,  places,  monuments, 
coutumes,  souvenirs,  anecdotes,  —  Limoges,  1883.  Les  chapitres  «  His- 
toire et  topographie  générales,  —  associations  pieuses,  confréries  de  dévo- 
tion et  de  charité,  —  aumônes  publiques,  léproseries,  hôpitaux  t,  sont  à 
peu  près  complètement  rédigés.  Ils  ne  représentent  qu'une  partie  du  tomç  \ 
projeté. 
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C'en  était  un,  en  effet,  puisque  Tordre  alphabétique  des  matières 
y  était  assez  bien  observé,  mais  au  demeurant  un  dictionnaire  des 
moins  recommandabies,  tant  y  étaient  nombreuses  les  înlerTcr- 
sions,  les  renvois,  les  additions  marginales,  les  interlignes,  les 
ratures,  les  surcharges.  Quand  Terreur  de  méthode  apparut,  il 
élait  trop  tard  pour  y  remédier  entièrement.. 

L'auteur  y  travailla  pourtant  dans  la  mesure  possible,  en  s*as- 
treignant  dès. lors  à  enregistrer  les  faits  par  des  moyens  plus 
appropriés  aux  fins  voulues.  Vers  189S,  considérant  qu*il  avait 
suffisamment  poussé  son  travail  d'investigation  et  de  dépouillement, 
persuadé  que  les  archives  ne  pouvaient  plus  guère  lui  fournir 
d'indications  essentielles  pour  la  période  du  moyen-âge,  Louis 
Guibert  cessa  de  fréquenter  régulièrement  notre  dépôt  départe- 
mental et  parut  songer  à  la  mise  en  œuvre  de  ses  matériaux.  A 
vrai  dire,  les  sources  d'information  étaient  loin  d'être  taries.  Les 
fonds  judiciaires  réintégrés  en  1882,  les  papiers  de  la  Chambre 
des  notaires  déposés  en  1898,  ceux  des  bureaux  du  Domaine  versés 
la  même  année,  lui  réservaient  encore  de  la  tablature.  Il  les  vil 
arriver  avec  plaisir  et  curiosité,  mais  jamais  il  ne  demanda  à  les 
consulter.  C'est  que  le  ressort  était  brisé  en  lui  :  «  Je  vais  user  de 
mon  reste  »,  nous  disait-il  déjà,  lorsqu'il  ^ut  liquidé  les  comptes 
du  cinquantenaire  de  la  Société  archéologique.  Ce  fut,  comme 
nous  l'avons  montré  plus  haut,  un  beau  reste,  qui  eut  suffi  à  la 
renommée  de  plus  d'un  érudit.  Il  eut,  en  tout  cas,  permis  de 
mettre  sur  pied  au  moins  la  première  partie  du  Tableau  de  Limoges, 
si  un  autre  déficit,  d'ordre  psychologique,  ne  se  fut  révélé  à 
Tobservateur  attentif.  Le  persévérant  chercheur  que  nous  admirons 
avait  fini  par  perdre  la  curiosité  du  vieux  Limoges.  A  force  de  pré- 
senter sous  toutes  les  faces  l'histoire  interne  et  externe  de  sa  ville, 
—  tantôt  sous  forme  d  article  d'érudition,  tantôt  sous  forme  de 
conférence,  —  tantôt  avec  tous  ses  développements,  tantôt  en 
raccourci,  —  pour  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  lui  étaient 
faites,  il  n'avait  plus  rien  à  apprendre  pour  lui-même,  rien  à  dire 
au  public.  Il  avait  sacrifié  au  service  de  tous  le  plaisir  de  retenir 
quelque  chose  de  son  tableau  pour  le  renouveler  et  le  rajeunir. 

A  supposer  que  ces  divers  obstacles  eussent  disparu  devant  un 
de  ces  efforts  de  volonté  et  de  labeur  dont  notre  secrétaire  général 
était  capable,  un  autre  se  fut  dressé  devant  lui,  qu'il  n'eut  pu 
vaincre  si  aisément.  J'entends  par  là  les  occupations  profession- 
nelles qui  chargeaient  ses  journées  et  les  collaoorations  politiques 
qui,  à  partir  de  1890  (1),  obstruèrent  décidément  la  route  de 

(I)  C'est  en  1890  que  M.  Roger  des  Foarniels  a  cessé  sa  collaboration  à 
la  Gabelle  du  Centre.  Son  rôle  échut  en  grande  partie  k  Louis  Guibert. 


Térudit,  n'y  laissant  subsister  que  quelques  étroits  couloirs  à 
travers  lesquels  il  s'acheminait  hâtivement  aux  heures  de  loisir 
qu'il  prélevait  sur  son  sommeil  et  son  repos. 

Ce  que  Louis  Guibert  n*a  pu  faire,  quelqu*un  le  fera-t-il  un  jour? 
—  Gè  ne  sera  en  tout  cas  qu'à  la  condition  de  reprendre  Tœuvre 
sur  nouveaux  frais,  de  recommencer  plus  méthodiquement,  de 
poursuivre  plus  complètement  Tinvestigalion  de  nos  archives,  spé- 
cialement depuis  le  xvi^  siècle.  Les  documents  que  notre  confrère  a 
publiés  en  ces  dernières  années  n'offrent  guère  de  secours  que 
pour  l'histoire  politique.  L'histoire  sociale,  économique,  ecclésias- 
tique se  devra  puiser  à  d'autres  sources. 


9 
*      * 


Que  Louis  Guibert  n'ait  jamais  obéi  à  la  seule  impulsion  de  la 
tâche  particulière  qu'il  avait  assumée,  au  seul  désir  d'avancer 
l'histoire  de  Limoges,  ce  n'est  pas,  évidemment,  ce  que  nous  avons 
voulu  dire.  A  l'amour  de  la  ville  natale,  à  la  préoccupation  des 
événements  contemporains,  il  faut  encore  ajouter  comme  mobile 
d'action  de  l'érudil  que  nous  avons  connu  le  propos  délibéré  de 
mettre  en  œuvre  les  documents  qu'il  rencontrait  fortuitement  dans 
nos  archives. 

Il  lui  arriva,  en  effet,  ce  qui  arrive  à  tous  ceux  qui  compulsent 
des  dossiers  d'affaires.  Outre  les  renseignements  qu'il  leur  deman- 
dait, il  y  rencontrait  maintes  fois  des  faits  étrangers  à  l'objet  pre- 
mier de  ses  recherches,  mais  intéressants  et  neufs,  qui  sollicitaient 
son  attention,  piquaient  sa  curiosité.  Il  les  recueillait  avec  soin, 
les  classait  provisoirement  pour  en  tirer  parti  au  besoin;  puis  bien- 
tôt, la  réflexion  aidant,  il  entrevoyait  un  sujet  à  traiter.  Alors,  sans 
désemparer,  il  continuait  ses  recherches  sur  la  ligne  nouvelle  qui 
s'offrait  à  lui,  tout  en  se  rendant  compte  qu'elle  l'éloignait  du  but 
principal,  puisqu'il  ne  s'agissait  plus  ni  de  Limoges  ni  de  son 
consulat. 

C'est  à  ces  hasards  du  défrichement  historique  que  nous  devons 
tant  de  brochures,  copieuses  et  drues,  dont  la  naissance  n'était 
nullement  inscrite  au  programme  que  l'historiographe  bénévole  de 
notre  antique  cité  s'était  tracé  vers  1880.  Sa  seconde  étude  sur  Le 
château  de  Chalucet  est  sortie  d'un  dépouillement  attentif  des  char- 
tes de  l'abbaye  de  Solignac,  entrepris  à  d'autres  fins.  L'histoire  de 
Im  commune  de  Saint-Léonard  de  Noblat  fut  suggérée  par  certains 
dossiers  de  procédure  rencontrés  dans  le  fonds  de  l'ancien  évéchë 
de  Limoges,  l'évéque  étant,  depuis  le  xi*  siècle  au  moins,  seigneur 
de  cette  localité,  La  brochure  sur  La  bastide  de  baron  naquit  en 


projet  le  jour  où  lui  fut  révélé  Texistence  de  nombreux  docameDl 
sur  cette  curieuse  institution  de  la  royauté  capétienne  en  Limousin. 
Quant  à  la  notice  sur  Les  Enclaves  poitevines,  elle  fut  comme  impo- 
sée par  la  nécessité  où  Fauteur  se  trouva  de  voir  clair  dans  la 
géographie  historique  de  notre  province  le  jour  où,  pour  compren- 
dre les  textes  des  \iv^  et  xv<»  siècles,  il  entreprit  de  délimiter  les 
droits  respectifs  du  roi  de  France  et  du  roi  d'Angleterre  sur  le 
vaste  diocèse  de  Limoges. 

Heureux  écarts,  pourrions-nous  dire,  puisque  nous  leur  devons 
tant  de  mémoires  instructifs.  Et  pourtant,  combien  mieux  eut-il 
valu  pour  la  gloire  de  Tauteur,  Tavancement  de  son  œuvre  et  notre 
fierté  limousine,  que  Louis  Guibert  ne  fut  point  si  souvent  .sorti  de 
sa  ville  natale  et  se  fut  même  résolument  confiné  dans  Tenceinte  de 
ses  hautes  murailles. 

Les  écrits  que  nous  venons  de  rappeler  ne  sont  pas  les  .seuls  qui 
soient  nés  du  hasard  des  trouvailles  ou  du  besoin  de  comprendre 
les  alentours  de  l'histoire  de  Limoges.  Louis  Guibert  n'eut  peut- 
être  jamais  traité  des  Confréries  de  dévotion  et  de  charité  à  Limo- 
ges, si  l'inventaire  des  Archives  hospitalières  ne  lui  eût  ouvert  la 
source  d'informations  la  plus  considérable  et  la  plus  sûre  qu'il  put 
espérer.  —  Il  n'eut  sans  doute  jamais  abordé  la  difiicile  histoire 
de  VHôtel  des  monnaies,  si  les  contestations  perpétuelles  dont  il 
trouvait  trace  dans  les  documents  du  moyen-âge,  à  propos  de  la 
valeur  relative  des  barbarins  et  des  raymondins,  ne  l'eussent  con- 
duit à  s'occuper  de  la  monnaie  royale  frappée  à  Limoges  à  partir 
du  xiv«  siècle.  Qui  peut  affirmer  même  qu'il  eût  creusé  comme  il  Ta 
fait  tes  origines  des  Confréries  de  la  basilique  de  Saint-Martial,  si 
certains  textes  des  xiv*  et  w*  siècles,  trouvés  dans  le  riche  fonds 
de  cette  abbaye,  ne  lui  eussent  inspiré  l'idée  d'approfondir  la  ques- 
tion. Jamais,  à  vrai  dire,  sa  méthode  désultoire  de  travail  ne  l'a 
mieux  servi  qu'en  cette  occasion.  Il  avait  rencontré,  sans  le  savoir, 
un  sujet  de  portée  générale.  En  démontrant,  après  de  longues 
investigations,  que  ces  confréries  remontaient  très  certainement 
au  \i{^  siècle,  il  a  ruiné  cette  doctrine  de  tous  les  dictionnaires,  de 
toutes  les  encyclopédies,  à  savoir  que  les  confréries  de  ce  genre  ne 
datent,  en  France,  que  du  xui^"  siècle. 

Il  y  a  un  autre  cas  où  cette  fortune  des  découvertes  inattendues 
a  poussé  notre  confrère  dans  une  voie  qu'il  n'avait  pas  aperçue 
jusque  là.  Seulement  sa  curiosité  se  trouva  cette  fois  d'accord  avec 
l'intérêt  de  ses  études  ordinaires,  puisqu'il  s'agissait  d'événements 
qui  eurent  Limoges  pour  théâtre. 

C'est,  en  effet,  la  rencontre  d'une  longue  enquête  criminelle, 
conservée  aujourd'hui  aux  Archives  nationales,  qui  le  décida  à 
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raconler,  avec  un  grand  luxe  de  détails,  dans  un  cadre  historique 
approprié,  les  événemenls  étranges,  inouïs,  qui  composent  la 
clironique  locale  de  Tannée  1389.  Etranges,  inouïs,  ai-je  dit. 
N'ai-je  point  trop  dit  ?  Qu'on  en  juge  par  le  passage  de  cette  élude 
où  Louis Guibert  nous  représente  les  chanoines  delà  Cité,  leur  évé- 
que  en  tête,  déambulant  par  les  rues  de  Limoges,  le  casque  sur  le 
chef  et  la  cuirasse  au  dos.  De  quoi  s'agissait-il  et  quel  grand 
ennemi  menaçait  donc  à  ce  moment  la  paix  publique,  la  sécurité 
du  clergé,  les  intérêts  de  la  foi  ?  —  Il  s'agissait...  mais  à  quoi  bon 
commencer  un  cours  d'histoire?  Ne  suflira~t-il  point,  Messieurs,  de 
vous  rappeler  qu'on  était  au  plus  fort  de  ces  temps  de  confusion, 
d'anarchie,  de  passion,  de  violence  qu'on  appelle  la  Ligue.  Louis 
Guibert  nous  l'a  remémoré  sur  un  ton  parfois  badin,  qui  dissimule 
mal  son  légitime  dépit. 

L'attention  qu'accordait  l'érudit  aux  moindres  curiosités  de  son 
perpétuel  voyage  à  travers  les  archives;  prenait  parfois  une  forme 
particulière,  dont  il  eût  pu  s'affranchir  sans  inconvénient.  Comme 
on  le  savait  versé  dans  la  connaissance  des  «  vieux  papiers  »,  c'est 
à  lui  qu'on  s'adressait  souventes  fois  pour  tirer  au  clair  quelque 
petite  généalogie  de  famille.  Préoccupation  assez  fréquente  que 
celle  là  dans  nos  provinces  et  qui  sévit  d'ordinaire  sur  ceux  qui, 
n'étant  rien  par  eux-mêmes,  désirent  paraître  quelque  chose  par 
leurs  ancêtres.  Je  les  connais,  moi  aussi,  ces  bons  bourgeois  que 
hante  le  désir  d'ajouter  une  particule  à  leur  nom  patronymique.  Ils 
se  présentent  d'un  air  dégagé  et  commencent  toujours  par  déclarer 
qu'ils  sont  personnellement  fort  dédaigneux  de  cette  sorte  de  dis- 
tinction. Ils  n'agissent  en  somme  que  pour  complaire  à  leur  femme 
ou  à  leur  HUe.  Jadis,  quand  les  recherches  demandées  n'aboutis- 
saient point  dans  le  sens  désiré,  je  renvoyais  ces  clients  à  la  juri- 
diction gracieuse  du  Ministère  de  la  justice  où,  moyennant  quel- 
ques billets,  ils  obtenaient  ce  qu'ils  convoitaient.  Mais  les  temps 
sont  devenus  plus  durs.  Le  gouvernement,  qui  a  d'abord  favorisé 
celte  manie  pour  déconsidérer  la  noblesse  en  multipliant  les  faux 
nobles,  se  ravise  aujourd'hui,  parce  qu'il  a  constaté  que  ceux-ci 
prennent,  avec  la  particule,  des  sentiments  non  moins  rétrogrades. 
Les  tribunaux  eux  aussi  se  montrent  moins  faciles,  et  un  temps 
viendra  où  les  nobles  de  première  instance,  loin  d'imposer  à  qui 
que  ce  soit,  seront  les  premiers  à  ne  plus  oser  se  prendre  au 
sérieux. 

Toujours  est-il  que  Louis  Guibert,  par  bonhomie  —comme  nous 
par  obligation  professionnelle—  en  a  aidé  qnclqucs-uns  à  repêcher 
dans  leurs  vieux  papiers  un  nom  de  domaine  acquis  au  xvni«  siècle 
par  quelque  arrière-grand-përe.  Résultat  assez  maigre  au  point  de 
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vue  historique.  Mais,  vous  le  savez  mieux  que  moi,  Messieurs, 
notre  confrère  était,  dans  le  train  des  relations  quotidiennes,  la 
complaisance  même.  Comme  Sarcey,  qui  ne  savait  pas  refuser  une 
conférence,  lui  ne  savait  pas  refuser  un  article,  à  quelque  fin  qu'on 
le  lui  demandât. 


* 
*  • 


J'arrive  aux  collaborations  qu'a  prêtées  Louis  Guibert  à  diverses 
entreprises,  dont  on  lui  a  assez  légitimement  attribué  le  mérite, 
bien  qu'il  n'en  ait  jamais  pris  l'initiative. 

Emile  Ruben  avait  commencé  en  1867,  sous  les  auspices  de  notre 
Société,  la  publication  intégrale  des  Registres  consulaires  de  Litm- 
ges,  qui  s'ouvrent  à  l'année  1508  (1)  et  se  poursuivent  presque 
sans  solution  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime.  Les  événements  de 
1870  avaient  fait  suspendre  cette  publication  peu  après  le  deuxième 
volume  qui  s'arrête  à  Tannée  1581.  Parmi  les  anciens  auxiliaires 
de  Ruben,  plusieurs  croyaient  avoir  assez  fait  et  étaient  d'avis  de 
ne  point  pousser  plus  loin,  sous  prétexte  que  la  suite  des  délibéra- 
tions consulaires  ne  présentait  plus  le  même  intérêt.  La  remarque 
est  fondée.  La  vie  municipale  des  xvu*  et  xvni*  siècles  est  d'une 
pauvreté  désolante  au  regard  de  celle  qui  emplit  notre  ville  pen- 
dant le  xvI^  Mais  pour  quiconque  se  préoccupe  d'établir  la  continuité 
de  l'histoire  et  veut  saisir  l'enchaînement  des  effets  et  des  causes, 
l'activité  d'une  institution  n'est  pas  ce  qui  importe  le  plus.  Doué  du 
sens  historique,  Louis  Guibert  comprit  qu'il  en  était  ainsi  et,  avec 
cette  ardeur  qu'il  portait  en  toutes  choses,  il  réussit  à  rallier  les 
coopérateurs  dont  il  avait  besoin  pour  la  transcription  des  deux 
derniers  registres  manuscrits.  Lui  se  réserva  la  collation  des  co- 
pies, rannolalion  du  texte,  la  correction  des  épreuves,  en  un  mot 
tout  ce  qui  exige  le  plus  de  suite  et  d'expérience.  La  reprise  dura 
seize  ans  et  aboutit  à  présenter  au  Conseil  municipal,  successeur 
du  Consulat,  le  recueil  en  six  volumes  gr.  in-8''  des  délibérations  et 
des  actes  de  l'ancienne  administration  de  Limoges  (1898). 

Comme  il  lui  arrivait  toujours,  l'éditeur  responsable  de  cette 
longue  publication  fit  plus  qu'il  n'était  légitimement  requis.  Non 
content  d'annoter  les  délibérations  consulaires,  il  voulut  encore  en 
éclairer  la  jurisprudence,  combler  la  lacune  qu'elles  oiTrent  de 
1583  à  1591,  et  se  rendre  compte  du  mode  de  gestion  de  nos  ma- 
gistrats municipaux.  De  là  trois  brochures  :  Les  Commentaires 
d'Etienne  Guibert  sur  la  coutume  de  Limoges,  la  Ligue  à  Limoges^ 
le  Journal  du  consul  Lafosse,  qui  parurent  toutes  trois  en  1884. 

(i)  Quelques  actes  plus  anciens  ont  été  ajoutés  après  coup. 


Indépendantes  Tune  de  Tautre,  elles  prennent  une  valeur  parlica- 
liëre  si,  comme  le  fit  Tauteur,  on  s*en  sert  pour  illustrer  riiistoire 
du  consulat  de  Limoges.  Cette  Coutume  que  nos  ancêtres  devaient 
au  roi  d'Angleterre,  elle  demeurait  au  xvii*  siècle  encore,  sur  beau- 
coup de  points,  la  règle,  la  loi  des  relations  sociales.  Cet  épisode 
des  guerres  civiles  qu'on  appelle  la  Ligue,  nous  avons  déjà  dit  qu'il 
troubla  grandement  la  vie  publique  de  notre  cité.  Ce  journal  du 
consul  Lafosse,  c'est  le  compte  de  gestion  rendu  par  un  magistrat 
sortant  et  qui  nous  montre  ce  qu'était  au  temps  de  Mazarin  l'admi- 
nislralion  d'une  ville  de  troisième  ordre.  Autant  de  données  que 
l'historien  de  Limoges  eut  su  fondre  convenablement,  nous  pouvons 
en  être  assurés,  dans  ce  Tableau  d'ensemble  dont  nous  avons  rap- 
pelé le  projet. 

Avant  môme  que  la  publication  des  Registres  consulaires  fut 
achevée,  Louis  Guibert  en  avait  entrepris  une  autre,  de  moindre 
portée,  mais  de  non  moins  longue  haleine.  Comme  il  avait  édité, 
en  1882,  le  livre  de  raison  d'un  bourgeois  du  xv®  siècle,  celte  pu- 
blication lui  avait  valu  la  communication  de  plusieurs  registres  du 
même  genre.  D'autre  part,  les  circonstances  m'avaient  rendu 
maître  de  quelques  autres,  que  j'avais  transcrits,  puis  étudiés  dans 
un  court  article  de  VAnnuaire  limousin  de  la  Corrèze  (188S).  Nous 
mîmes  nos  biens  en  commun,  à  la  condition  que  lui  se  chargerait 
du  soin  de  conduire  l'ensemble  de  la  publication. 

Grâce  à  la  Société  historique  de  Brive,  qui  nous  avait  ouvert  libé- 
ralement son  Bulleliny  un  premier  recueil  de  «  tirés  à  part  »  parut 
en  1888,  et  fut  bien  accueilli  du  public;  un  second  en  1895,  avec  de 
nouveaux  collaborateurs;  un  troisième  en  1903.  C'est,  au  total, 
66  registres  de  famille  et  livres  de  raison  qui  furent  mis  au  jour  par 
les  soins  persévérants  de  notre  confrère.  Curieux  documents  que 
ceux-là  et  qui  fournissent  à  l'histoire  des  personnes,  des  biens,  des 
mœurs,  de  la  famille  surtout,  des  événements  quelquefois,  une 
riche  contribution  de  faits  instructifs,  dont  on  peut  tirer  profit 
ailleurs  qu'en  Limousin. 

N'est-ce  point  encore,  en  un  sens,  à  une  œuvre  collective  que 
Louis  Guibert  a  travaillé  en  donnant  à  la  Société  des  archives  his- 
toriques du  Limousin  deux  volumes  de  pièces  diverses,  relatives  à 
la  cité  et  au  château  de  Limoges  depuis  la  lin  du  xn'  siècle  ?  Cette 
Société  traversait  à  ce  moment,  par  la  faute  de  son  imprimeur,  une 
crise  difficile.  Elle  eut  peut-être  succombé  si  notre  confrère  n'eut 
consenti  à  tous  les  atermoiements  qu'il  fallut  subir  pendant  plu- 
sieurs années.  Lui  seul  pouvait  accepter  pareil  traitement  sans  en 
être  amoindri,  et  en  l'acceptant  il  a  permis  de  dire,  il  a  fini  par 
prouver  que  notre  Société  des  archives  historiques  vivait  toujours. 
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Ces  diverses  collaborations  lui  rapportaient  un  honneur  mérité. 
II  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi.  Lorsqa^en  i892,  un  amateur  pari* 
sien  publia  ses  Notes  pour  servir  à  la  sigillographie  du  département 
de  la  Haute-Vienne  (gr.  in-S""  de  264  p.)i  it  y  eut  au  moins  une  per- 
sonne à  Limoges  qui  s'étonna  de  ce  que  le  nom  de  Louis  Guibert 
ne  figurait  pas  sur  la  couverture  (1).  Quoi  qu'il  eut  été  (j*en  dépose 
comme  témoin  oculaire)  l'auxiliaire  principal  de  ce  recueil  où 
furent  développés  quelques-uns  des  articles  qu*il  avait  donnés  à 
notre  Bulletin  en  1878,  sur  les  Sceaux  et  armes  de  l'hôlel-de-vUle  de 
Limoges,  il  avait  consenti  à  en  laisser  devant  le  public  presque  tout 
le  mérite  à  un  autre.  Que  cet  autre  ait  été  le  bon  marchand  de 
celle  concession,  c'est  ce  qui  peut  encore  être  discuté. 


•  « 


Auteur  de  monographies  ou  éditeur  de  textes.  Tardent  travail- 
leur que  nous  avons  connu  était  dans  tout  le  feu  de  son  activité 
lorsque  le  président  de  notre  Société  émit  Tidée  qu'il  convenait  de 
songer  un  peu  à  vulgariser  l'histoire  du  Limousin.  L'idée  était 
juste  en  elle-même;  mais  celui  qui  la  présentait  n'était  pas  homme 
à  la  faire  réussir.  Louis  Guibert  s'en  empara  et  la  fit  sienne.  Je 
l'entends  encore  approuvant  le  chanoine  Arbellotetlui  disant  de  sa 
voix  caressante  :  «  M.  le  Président,  je  chausse  votre  projet.  Per- 
mettez-moi de  vous  apporter,  à  la  prochaine  réunion,  le  programme 
du  volume  à  faire.  Nous  pourrons  l'intituler  Récits  de  Vhistoire  du 
Limousin,  »  Ainsi  fut  fait,  et,  grâce  à  ce  dessaisissement  tacitement 
consenti,  l'entreprise  marcha  si  bien  qu'au  bout  de  quelques  mois 
le  volume  était  debout  et  trouvait  un  écoulement  rapide  (août 
1884)  (2).  Pour  sa  part,  notre  confrère  y  avait  inséré  cinq  articles 
différents. 

L'année  1886  devait  à  son  tour  mettre  en  lumière  sur  un  autre 
terrain  la  vigueur  d'action  de  celui  que  nous  considérions  déjà 
comme  notre  véritable  chef.  Ici  je  ne  parle  que  par  oui-dire; 
absent  de  Limoges  pendant  dix-huit  mois,  je  n'ai  eu  que  l'écho  de  ce 
qui  s'y  passait.  Mais  nul  ne  me  démentira  si  je  dis  que  l'exposition 
rétrospective  qui  eut  lieu  dans  les  salles  de  l'Hôlel-de-Ville,  sur 
l'initiative  de  la  Société  Gay-Lussac,  fut  organisée  et  réussit  surtout 
par  les  soins  de  Louis  Guibert.  Il  s'y  donna  tout  entier,  pour  le 

(4)  Notre  confrère  M.  Albert  Gérardin,  qui  dessina  la  plupart  des  sceaux 
recueillis  aux  Archives  de  la  Haute-Vienne,  n'est  pas  môme  nommé  dans  le 
préambule  de  l'ouvrage. 

(3)  G'esi  par  une  supercherie  de  réditeur-imprimeur  que  le  volume 
perle  la  date  de  f885. 
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plaisir  de  s'enrichir  de  coDDaissances  nouvelles.  Ces  magnifiques 
pièces  d'orfèvrerie  que  notre  Société  avait  obtenues  de  quelques 
églises  de  la  région  faisaient  le  fond  principal  de  Texposition  et 
lui  donnaient  un  caractère  qui  tranchait  sur  celui  des  expositions 
antérieures.  Ceux  de  vous,  Messieurs,  qui  en  ont  revu  quelques- 
unes  à  l'Exposition  universelle  de  1900  peuvent  se  rendre  compte 
de  FefTet  que  produisait  cet  entassement  de  fiertés,  de  reliquaires, 
de  croix,  de  monstrances,  dans  les  salles  trop  étroites  de  notre 
Hôtel-de- Ville.  Les  visiteurs  affluèrent,  non  seulement  de  simples 
curieux,  mais  des  archéologues,  des  experts  de  profession,  venus 
de  Paris  et  d'ailleurs  :  MM.  Turquet,  Léon  Palustre,  Barbier  de 
Montault,  Louvrier  de  Lajolais,  Robert  de  Lasteyrie,  Emile  Moli- 
nier,  Ernest  Rupin,  qui  tous  rendirent  hommage  aux  promoteurs 
de  celte  fêle  de  Tari  local. 

Cette  savante  exhibition  n'eut  apporté  à  nos  éludes  qu'un  profit 
momentané  si  le  principal  organisateur  n'eut  entrepris  d'en  con- 
server les  résultats  dans  un  ouvrage  qui  montre  à  quel  point  cet 
esprit  curieux  savait  s'ouvrir  aux  choses  qui  lui  étaient  le  plus 
étrangères.  Le  volume  où,  sous  le  titre  :  VArt  rétrospectif  à  Vexpo- 
sition  de  Limoges,  il  a  décrit,  classé,  apprécié  tous  les  objets  ras- 
semblés à  THôtel-de- Ville,  marque  un  très  sensible  progrès,  moins 
par  le  cadre  môme  que  par  l'intelligence  du  sujet,  sur  celui  que 
publiait  Allou  en  i821. 

Autour  de  VArt  rétrospectif  se  pourraient  grouper,  comme 
autour  de  l'œuvre  principale  de  l'auteur  en  matière  d'archéologie, 
une  vingtaine  d'études,  consacrées  par  lui  aux  monuments  figurés 
de  notre  province.  Les  unes  ont  préparé  cette  œuvre,  les  autres 
l'ont  développée,  suivant  leurs  dates.  Toutes  resteront  comme  le 
témoignage  d*un  grand  effort  pour  rendre  an  Limousin  la  page  qui 
lui  appartient  (1)  par  ses  architectes,  ses  orfèvres,  ses  émailleurs, 
ses  peintres-verriers  dans  l'histoire  artistique  de  la  France. 

Il  semble  que  nous  devions  être  au  terme  de  la  revue  qu'il  nous 
fallait  faire  des  collaborations  diverses  auxquelles  s'est  prêté  Louis 
Guibert.  Il  n'en  est  rien^  puisqu'il  nous  reste  à  parler  de  la  part 
qu'il  prit  à  la  préparation  de  deux  solennités  savantes,  —  en  pre- 
mier lieu  à  celle  du  Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avan- 
cement des  sciences  qui  eut  lieu  à  Limoges  en  1890,  sur  l'initiative 
de  la  Société  Gay-Lussac. 

(1)  Cette  page  n'est  pas  complète.  Louis  Guibert  avait  commeDCé  un 
Dictionnaire  des  artistes  limousins  qui  se  retrouve  dans  ses  papiers.  Bien 
qu'il  ne  soit  pas  achevé,  il  ajoute  plus  d'un  nom  à  tous  ceux  qu'avait  déjà 
signalés  Tauteur.  Il  sera  publié  par  le  soin  de  notre  Société. 
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Comme  toujours  cette  part  fut  prépondérante.  S'il  laissa  aux  re- 
présentants de  la  dite  Société  le  soin  des  notices  scientifiques  qui 
entrèrent  dans  la  composition  du  volume  Le  Limotmn^  notre  secré- 
taire général  prit  en  mains  la  conduite  des  notices  historiques  et 
économiques  qui  remplissent,  et  au-delà,  les  deux  tiers  de  ce  gros 
recueil.  C'est  lui  qui  recruta  les  collaborateurs,  répartit  les  tâches, 
classa  les  articles,  choisit  les  gravures  et  Gt  accepter  de  tout  le 
monde  ses  conseils  et  ses  directions. 

Il  en  fut  de  môme  lors  de  la  célébration  du  cinquantenaire  de 
notre  Société  en  i895.  S'il  n'eut  pas  la  première  idée  de  la  célébra- 
tion de  cet  anniversaire,  il  eut  du  moins  à  en  préparer  la  réalisation. 
Elle  réussit  au-delà  de  ce  que  nous  avions  espéré,  grâce  à  la  pré- 
sence des  principaux  représentants  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie. Cette  fois  encore  la  fête  ;eut  son  lendemain,  et  le  recueil  de 
mémoires  publié  à  cette  occasion  montra  qu'il  y  avait  à  Limoges  un 
groupe  d'hommes  instruits  du  passé  de  leur  province  et  capables 
de  le  faire  valoir.  Louis  Guibert  était  au  premier  rang. 

En  somme,  si  j'essaie  de  résumer  d'un  mot  le  rôle  de  notre  con- 
frère dans  toutes  ces  circonstances  où  le  travail  se  poursuivait  en 
commun,  je  n'en  trouve  pas  de  plus  juste,  pour  exprimer  les  faits 
et  sûrement  aussi,  Messieurs,  pour  traduire  votre  pensée,  que  de 
dire  qu'il  fut  à  chaque  fois,  pendant  une  vingtaine  d  années,  le 
«  chef  de  chœur  »  indispensable. 


* 


Ce  n'est  point  son  action  au  sein  de  la  Société  archéologique  du 
Limousin  qui  infirmera  ce  jugement. 

Lorsque  Louis  Guibert  y  fut  reçu,  celte  Société  sortait  à  peine 
d'une  phase  de  somnolence  qui,  en  se  prolongeant,  eut  abouti  au 
sommeil  dernier.  En  187^,  elle  faisait  eflort  déjà  pour  se  ressaisir. 
Elle  avait  pour  président  M.  Dubédat,  conseiller  à  la  cour;  pour 
secrétaire,  M.  Albert  Guillemot,  professeur  d'histoire  au  Lycée  ; 
pour  auditeurs  assidus,  M.  Elle  Lemas,  professeur  de  rhétorique, 
M.  le  D'  Rayraondaud,  M.  Thézard,  juge  de  paix,  MM.  Astaix, 
Le  Sage,  etc.  Si  aucun  d'eux  ne  pouvait  rendre  les  services 
d'érudition  qu'avait  naguère  rendus  Emile  Ruben,  tous  du  moins 
étaient  des  hommes  ouverts  aux  choses  de  l'esprit  et  de  la  science. 
Un  grand  danger  menaçait  cependant.  Comme  les  séances  n'étaient 
plus  remplies  que  par  des  communications  de  seconde  et  de 
troisième  main,  dont  l'énoncé  ne  prétait  guère  à  la  discussion, 
encore  moins  aux  développements  discursifs,  l'idée  s'était  fait  jour 
de  transformer  cette  société  archéologique  en  une  société  littéraire. 
Grave  erreur  à  mon  sens  et  dont  on  eut  bien  vile  pris  conscience. 
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Non  seulement  on  eut  fatalement  rompu  avec  tout  souci  de  This- 
toire  provinciale,  mais  on  eut  ouvert  la  porte  à  un  mouvement 
intellectuel  sans  portée  et  sans  avenir.  Quelque  valeur  qu*il  nous 
plaise  d*accorder  a  ceux  de  nos  concitoyens  qui  représentaient 
alors  la  littérature  proprement  dite,  nous  pouvons  bien  dire,  sans 
manquer  de  respect  à  personne,  qu'ils  n'étaient  point  préparés  à 
présenter,  dix  fois  par  an,  sonnet  ou  nouvelle,  ode  ou  conte.  Il  eut 
donc  fallu,  comme  le  fait  aujourd'hui  encore  l'Académie  des  jeux 
floraux  de  Toulouse,  ouvrir  le  Btdletin  aux  collaborateurs  du 
dehors.  El  qui  sait  si  les  littérateurs  du  dehors  eussent  daigné 
répondre  à  un  appel  venu  de  Limoges  ?  J'entends  de  ceux  qui 
comptent;  car  enfin,  quand  il  s'agit  de  belles-lettres  en  ce  pays  de 
France,  les  auteurs  médiocres  n'ont  pas  droit  à  l'estrade. 

L'entrée  de  Louis  Guibert  mit  (in  aux  perplexités  du  Bureau  et 
sauva  la  situation.  Lorsqu*on  eut  entendu  la  lecture  des  premiers 
chapitres  de  son  Histoire  de  Grandmont  (i874),  on  comprit  que  la 
Société  possédait  enfin  un  historien  du  crû  et  allait  pouvoir  vivre 
conformément  à  son  statut  primitif,  en  se  serrant  autour  de  ce 
nouveau  venu. 

C'est  que  ce  nouveau  venu  apportait  avec  lui  autre  chose 
encore  que  l'histoire  d'une  abbaye.  II  apportait  une  activité,  un 
esprit  de  résolution  et  de  suite,  qui  faisaient  défaut  depuis  le 
départ  d'Emile  Ruben.  Prenant  sa  part  de  tous  les  devoirs,  ne 
reculant  devant  aucune  lâche,  il  eut  pu  dès  ce  moment  rendre  à  la 
Société  de  plus  signalés  services,  si  les  circonstances  n'eussent 
voulu  que  la  place  de  président  et  celle  de  secrétaire  général  ne 
fussent  déjà  occupées  par  des  membres  plus  âgés  que  lui.  Lorsque 
la  seconde  devint  vacante,  au  commencement  de  i888,  Louis 
Guibert  y  fut  porlé  par  le  suffrage  unanime  des  autres  membres  et 
s'acquitta  de  ses  fonctions  jusqu'à  la  fin  avec  une  ponctualité,  une 
compétence  qui  ne  laissèrent  rien  à  désirer. 

Qui  de  nous  ne  se  souvient  aussi  de  l'entrain  qu'il  apportait 
dans  ces  parlôties  intimes  qui,  jusque  vers  4895,  avaient  lieu, 
chaque  dernier  mardi  du  mois,  aux  Archives  départementales, 
entre  quatre  et  cinq  heures,  pour  préparer  la  réunion  du  soir? 
Qui  de  nous  ne  lui  élait  reconnaissant  du  soin  et  de  la  régularilë 
avec  lesquels  il  rédigeait  le  procès-verbal  de  nos  délibérations? 
Pour  qui  sait  combien  l'analyse  des  périodiques  historiques  et  le 
résumé  des  communications  faites  en  séance  sont  une  partie 
essentielle  de  la  tâche  à  laquelle  se  consacre  notre  Société,  il  n'y 
a  aucun  doute  que  les  fonctions  de  secrétaire  général  ne*  sont  pas 
une  sinécure. 
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Aux  procès-verbaux  quUl  rédigea  pendant  huit  ans,  de  4888  à 
1895  inclusivement,  s*ajoutaient  pour  lui  le  souci  de  préparer 
chaque  mois  Tordre  du  jour  de  nos  séances,  et  le  devoir  de  régler, 
une  ou  deux  fois  par  an,  la  composition  du  Bulletin.  Ces  obliga- 
tions, il  continua  de  s'en  acquitter,  du  consentement  de  tous, 
même  après  avoir  déposé  sa  plume  de  rédacteur  du  procès-verbal. 
C'était  donc  lui  (et  nul  ne  songeait  à  lui  disputer  celte  tâche 
ingrate)  qui  recueillait  les  mémoires,  les  examinait  ou  quelquefois 
les  faisait  examiner  par  Tun  de  nous,  les  classait  sommairement 
et  proposait  au  Bureau  ceux  qui  méritaient  d'être  retenus  pour 
rimpression. 

Toujours  comme  secrétaire  général  il  révisait  certaines  épreuves, 
pressait  l'imprimeur,  surveillait  les  comptes,  expédiait  le  Bulletin^ 
recueillait  les  adhésions,  acceptant  tous  les  rôles  qu'il  jugeait  utiles 
au  bien  général,  s'acquittant  de  tous  à  souhait. 

Un  seul  lui  fut  interdit.  Dans  cette  Société  où  il  tenait  une  si 
grande  place,  l'auteur  de  l'histoire  de  Grandmont  et  de  tant  de 
monographies  érudiles,  n'a  jamais  occupé  le  fauteuil  de  président. 
Le  fait  est  trop  singulier  pour  que  nous  puissions  nous  dispenser 
de  l'expliquer. 

En  1872,  la  présidence  de  notre  Société  était  dévolue  au  con- 
seiller Dubédat,  qui  passa  bientôt  la  sonnette  au  chanoine  ArbelloU 
Le  nouvel  élu  se  complut  dans  sa  dignité,  que  la  déférence  de  ses 
confrères  lui  renouvelait  de  trois  ans  en  trois  ans  et  il  la  conserva 
le  plus  bénévolement  du  monde,  sans  comprendre  qu'elle  devait 
enfin  revenir  à  celui  qui,  par  ses  travaux,  son  action,  les  services 
rendus,  possédait  le  plus  d'influence  dans  notre  Société,  la  repré- 
sentait le  mieux  devant  le  public;  à  celui  qui,  ayant  été  longtemps 
à  la  peine,  devait  enfin  être  à  l'honneur. 

Quand  mourut  le  chanoine  Arbellot,  l'occasion  parut  arrivée  de 
mettre  notre  secrétaire  général  à  sa  vraie  place.  Mais  les  temps 
étaient  changés.  Ce  qui  pouvait  se  faire  sans  difiiculté  en  1888 
était  devenu  malaisé  en  1901.  Louis  Guibert  fut  le  premier  à 
signaler  le  danger,  à  décliner  l'offre  qu'on  lui  fil  de  l'élire  président. 
«  Je  suis  trop  mêlé  à  la  politique  de  combat,  répondait-il  à  tous 
Ma  présence  à  la  lôle  de  la  Société  ne  pourrait  que  lui  nuire. 
Soyons  prudents.  »  Il  fallut  bien  se  rendre  à  l'évidence  des  faits  et 
renoncer  à  lui  «  faire  justice  ». 

C'est  pour  ces  mêmes  motifs  qu'il  n'a  jamais  exercé  à  la  Société 
des  archives  historiques  d'autres  fonctions  que  celles  de  vice- 
président.  El  pourtant,  il  avait  tous  les  titres  possibles  à  y  occuper 
le  premier  rang.  Nous  le  lui  offrîmes,  M.  Page  et  moi,  quand,  en 
février  1891,  nous  prîmes  l'initiative  de  constituer  cette  société. 
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Mais  là  aussi  la  présidence  exige,  pour  être  remplie  avec  autorité, 
un  certain  renoncement  aux  luttes  de  la  vie  publique.  Notre  ami  le 
comprit  et  refusa  la  proposition  qui  lui  était  faite. 

Nous  avons  essayé,  dans  les  pages  qui  précèdent,  d'expliquer 
Tœuvre  par  Thomme.  Il  faut  nous  demander  maintenant  quelle 
est  la  valeur  propre  de  cette  œuvre  et  pour  cela  considérer  encore 
Tauteur,  c'est-à-dire  ses  antécédents,  sa  méthode  de  travail,  ses 
opinions  avouées,  son  style. 

Autant  que  nous  pouvons  voir  clair  dans  cette  vie  si  bien  remplie, 
il  appert  que  Tinstruction  variée  dont  Louis  Guibert  était  en 
possession  s'était  formée  par  trois  apports  successifs  : 

En  premier  lieu,  les  connaissances  générales,  superficielles  à 
l'origine,  approfondies  plus  tard  par  la  réflexion,  qu'il  avait  reçues 
au  Lycée  de  Limoges  et  chez  les  jésuites  d'Yzeure,  entre  1850  et 
1858.  Elles  constituaient  un  noyau  solide,  autour  duquel  vinrent 
adhérer  peu  à  peu  toutes  les  autres; 

En  second  lieu,  les  connaissances  variées  et  déjà  plus  précises 
qu'il  acquit,  de  18o9  à  1870,  soit  à  TEcole  des  Carmes  dont  il 
suivit  les  cours  pendant  quelques  semestres,  soit  dans  les  milieux 
fort  divers  qu'il  traversa  successivement  :  Limoges,  Paris,  Guéret, 
Châlons,  Perpignan,  Clermonl,  —  sans  compter  quelques  voyages 
qu'il  fit  en  France  et  en  Belgique.  C'est  au  cours  de  cette  période 
décennale  que  notre  futur  confrère  se  forma  et  se  mûrit  par  la 
pratique  de  l'administration  et  du  journalisme,  la  fréquentation 
des  hommes,  des  lectures  soutenues,  sans  but  précis,  sans  méthode 
fixe,  au  hasard  des  circonstances,  grâce  à  des  fonctions  qui  lui 
laissaient  assez  de  loisir  pour  vaquer  aux  choses  de  l'esprit; 

Enfin  les  connaissances  spéciales  qu'il  s'appropria  à  partir  de 
187S  et  qui  se  ramènent  presque  toutes  au  Limousin.  Elles  présen- 
taient ce  caractère  particulier  qu'elles  avaient  été  puisées  beaucoup 
plus  dans  les  documents  d'arebives  que  dans  les  livres  imprimés 
et,  en  ce  qui  louche  les  monuments  figurés,  beaucoup  moins  dans 
le  silence  du  cabinet  qu'au  cours  des  voyages  répétés  auxquels  le 
contraignait  son  rôle  d'agent  d'une  grande  compagnie  d'assurances 
de  la  Haute-Vienne. 

Ces  trois  apports  avaient  fini  par  former  dans  son  cerveau  un 
tout  bien  relié,  très  cohérent,  fortement  enraciné;  et  s'il  y  avait 
nécessairement  des  crevasses,  des  trous  mômes,  il  n'y  paraissait 
qu'à  ceux  qui,  plus  privilégiés,  avaient  reçu  une  culture  méthodique 
et  un  enseignement  progressif. 
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Ainsi,  depuis  son  retour  à  Limoges  Louis  Guibert  avait  eo  pea 
de  loisirs,  fait  peu  de  lectures.  Il  continuait  de  vivre  sur  an  fonds 
d'instruction  générale  déjà  ancien,  qu'il  n'avait  guère  développé. 
Que  de  fois  ne  Tai-je  pas  entendu  se  plaindre  de  ne  trouver  plus 
le  temps  de  lire  les  livres  nouveaux  ni  de  suivre  le  mouvement 
des  idées,  ni  même  de  feuilleter  la  Revue  des  Deux-Mondes. 

Ce  désavantage  il  le  compensait  amplement  par  un  privilège 
personnel  dont,  pour  ma  part,  je  lui  ai  bien  souvent  envié  le  béné- 
fice. Ce  n'est  point,  en  effet,  une  petite  avance  pour  l'érudition  que 
d'être  né,  d'avoir  été  élevé  dans  la  province  dont  on  écrit  l'his- 
toire. On  revêt  ainsi  de  bonne  heure,  sans  effort,  comme  instinc- 
tivement, une  foule  de  notions  concrètes  que  les  «  forains  »  n'ac- 
quièrent qu'à  force  de  temps,  de  volonté,  d'étude.  Cette  avance, 
Louis  Guibert  en  recueillit  le  profit,  mais  il  en  connut  aussi  Tincon- 
vénient  qui  est  de  ne  rien  savoir  du  voisin,  par  conséquent  de 
n'avoir  point,  pour  le  jugement  des  choses,  un  terme  de  comparai- 
son, et,  s'il  faut  tout  dire,  d'incliner  à  juger  de  la  France  par  le 
Limousin. 

Des  amis  maladroits  ont  prétendu  faire  à  notre  confrère  un 
mérite  de  ce  que  lui  considérait  comme  une  faiblesse,  en  rappelant 
avec  affectation  qu'il  n'avait  point  passé  par  l'Ecole  des  chartes. 
—  Je  suis  de  ceux  qui  pensent  que  posséder  une  bonne  tête  vaut 
mieux  en  effet  qu'exhiber  un  bon  diplôme.  N'empêche  que,  loin  de 
diminuer  les  qualités  naturelles  de  l'homme,  l'enseignement  de 
l'Ecole  les  eut  plutôt  décuplées.  Il  lui  eut  en  tout  cas  donné  sur 
une  foule  de  matières  des  connaissances  qu'il  n'avait  point  ou  qu'il 
avait  dû  laborieusement  acquérir.  A  force  de  volonté  et  d'applica- 
tion, Louis  Guibert  lisait  assez  couramment  les  manuscrits  du 
moyen  âge;  mais  par  manque  de  principes,  ses  lectures  étaient  hési- 
tantes, fautives  même,  et  tel  de  ses  recueils  couronné  par  l'Acadé- 
mie fourmille  de  mauvaises  leçons.  Par  beaucoup  d'étude  et  de 
patience,  il  avait  acquis  des  principes  de  diplomatique,  comme  en 
fait  foi  son  article  sur  le  commencement  de  l'année  en  Limousin  ; 
et  pourtant  il  était  sur  ce  terrain  d*une  grande  timidité  de  juge- 
ment.—  La  connaissance  pratique  qu'il  avait  du  patoislocal  lui  avait 
permis  de  .s'élever  à  l'intelligence  du  dialecte  limousin  du  xv»  siè- 
cle, comme  il  l'a  prouvé  en  éditant  le  registre  d'Etienne  Benoîst. 
Mais  là  encore,  n'ayant  reçu  aucune  enseignement  philologique,  il 
procédait  par  intuition  plutôt  que  par  démarches  conscientes.  — 
En  matière  d'archéologie,  il  devait  beaucoup  aux  livres  de  Gau- 
mont,  de  Viollet  Le  Duc,  de  Félix  de  Verneilh;  par  contre,  les 
doctrines  de  Jules  Quicherat  et  de  M.  R.  de  Lasteyrie  lui  étaient 
totalement  inconnues.  Ses  études  en  ce  genre  étaient  descriptives 
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plutôt  qu*interprétatives.  —  En  ce  qui  touche  les  institutions  du 
moyen  âge,  son  instruction  était  plus  précise  parce  qu'il  avait  lu 
les  manuels  de  M.  Paul  Yiollet.  Du  droit  canonique  e(  du  droit 
féodal,  ces  deux  colonnes  de  la  vie  sociale  au  moyen  âge,  il  ne 
connaissait  que  les  stipulations  les  plus  usuelles. 

Ces  imperfections  de  son  instruction  spéciale  avaient  pour 
moindre  inconvénient  de  lui  dérober  Télat  vrai  des  questions  qu'il 
abordait.  Elles  ne  Tout  pas  empêché  de  faire  œuvre  solide.  Très 
conscient  de  ce  qui  lui  manquait,  notre  confrère  se  garait  avec  un 
flair  remarquable  des  diflicullés  de  la  roule  et  il  évitait  des  erreurs 
que  d'autres  plus  instruits  eussent  peut-être  commises. 

Son  horizon  d'érudit  était  limité  à  la  Marche  et  au  Limousin. 
Rarement  il  s*est  aventuré  au  delà,  et  c*est  bien  ainsi  qu'il  a  sauve- 
gardé sa  réputation.  Travaillant  en  profondeur  plutôt  qu'en  éten- 
due, devenu  par  une  longue  pratique  familier  avec  les  noms 
propres  de  notre  région,  les  anciens  termes  de  la  vie  économique, 
les  dénominations  de  mesures  et  de  monnaies,  certaines  expres- 
sions du  langage  populaire,  il  avait  sur  nos  trois  départements 
limousins  un  fonds  compact  de  connaissances  précises.  Mais  de 
plus  en  plus  il  avait  tendu  à  concentrer  son  attention  sur  Limoges 
et,  sur  ce  point,  il  nous  surpassait  tous.  Il  était  l'un  des  deux  ou 
trois  parmi  nous  qui  ont  eu  le  courage  de  lire  les  chroniques  lati- 
nes du  moyen  âge  limousin  et  qui  ont  pris  à  celte  lecture  la  mesure 
des  esprits  de  ce  temps.  Avait-il  lu  aussi  les  Vies  de  saints  qui 
abondent  dans  notre  littérature  médiévale?  J'en  doute  un  peu. 
Pour  édifiantes  qu'elles  soient,  elles  fournissaient  trop  peu  à  son 
besoin  de  connaissances  positives,  à  son  goût  du  fait  concret  et 
authentique  (1).  Il  préférait,  en  tout  cas,  de  beaucoup  la  lecture 
des  cartulaires,  l'examen  attentif  des  terriers  de  seigneuries  et 
même  des  pouillés  de  monastères.  C'est  dans  cet  esprit  qu'il  entre- 
prit en  i88â  ou  1884  le  dépouillement  de  la  volumineuse  collection 
de  documents  que  nous  a  laissée  dom  Col.  L'œuvre  de  ce  bénédic- 
tin du  xviu*  siècle,  comme  celle  de  dom  Fonlencau  qui  se  conserve 
à  Poitiers,  est  de  toute  richesse  pour  notre  province,  et  n'a  d'autre 
tort  à  nos  yeux  que  de  se  trouver  à  Paris. 

Qu'il  s'agit  de  rédiger  un  rapport,  d'analyser  un  mémoire  ou  de 
pubHcr  un  document,  Louis  Guibert  s'acquittait  de  toutes  choses 
avec  une  égale  aisance.  Cette  promptitude  d'exécution  faisait  de  lui 

(1)  N'est-ce  point  lui  qui,  membre  de  la  Grande  Confrérie  de  Saint- 
Martial,  a  reloucbé,  dans  Fédilion  de  1899  (p.  U9-189),  la  légende  du 
patron  pour  la  rendre  hisloriquement  un  peu  moins  inacceptable  ? 
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un  homme  précieux  dans  les  cas  désespérés.  Lorsque  le  Ministère 

de  rinslruction  publique  voulut  insérer  dans  la  vaste  collectioa 
qu*il  dirige  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  commu- 
nale de  Limoges,  il  s*adressa  à  Louis  Guibert  qui,  au  bout  de  quel- 
ques semaines,  avait  décrit,  identifié  et  coté  le  peu  que  garde  notre 
dépôt  communal  (1887)  (1).  Même  il  prit  goût  à  ce  genre  de  travail 
qui  révèle,  d'origine,  à  Térudit  qui  s'en  acquitte  avec  conscience, 
tant  de  choses  intéressantes,  et,  quelques  années  plus  tard,  il 
offrit  ses  services  à  Messieurs  du  Grand-Séminaire  de  Limoges 
pour  classer  et  décrire  les  deux  cent  cinq  manuscrits,  modernes 
pour  la  plupart,  qui  sont  tombés  entre  leurs  mains.  On  en  parlait 
beaucoup  de  ces  manuscrits  du  Grand-Séminaire,  mais  de  con- 
iiance,  sans  vraiment  les  connaître,  tant  le  catalogue  d'Allou  est 
sommaire.  Louis  Guibert  les  examina  avec  attention,  les  rangea 
sous  divers  chefs,  suivant  leurs  provenances,  et  prouva  qu'ils 
étaient  plus  nombreux  qu'importants  (1892).  Il  n'en  avait  pas 
moins  apporté  à  nos  études  un  secours  nouveau  dont  nous  lui 
fûmes  reconnaissants.  C'est  dans  ces  travaux  obscurs,  au  contact 
des  documents  originaux,  que  naissait  en  luii'esprit  critique  et  se 
développait  le  sens  historique. 

Dirons-nous  que  Louis  Guibert  a  interrogé  le  passé  du  Limousin 
selon  un  mode  nouveau?  Nullement.  S'il  avait  des  idées  justes  en 
histoire,  il  n'avait  point  d'idées  neuves,  et  sa  méthode  d'investiga- 
tion n'avait  non  plus  rien  d'original.  Sa  supériorité  venait  de  ce 
qu'il  avait  en  ces  matières  une  instruction  approfondie,  la  connais- 
sance des  originaux,  la  pratique  des  documents  manuscrits.  Elle 
était  faite,  en  outre,  d'une  réelle  pénétration  d'esprit,  d'une  grande 
netteté  de  jugement,  d*un  art  décomposition  simple  mais  clair  : 
autant  de  dons  naturels,  au  service  desquels  l'auteur  savait  mettre 
une  forte  volonté  et  un  robuste  tempérament. 

Peu  d'érudits  ont,  autant  que  lui,  mis  en  pratique  Tan  tique  pro- 
verbe :  Fabricando  fit  faber,  et  en  ont  autant  que  lui  éprouvé  la 
justesse.  C'est  par  un  travail  continu,  acharné,  qu'il  s'est  élevé 
parmi  nous  au  premier  rang.  Sa  tension  intellectuelle  était  cons- 
tante, et  comme  sa  mémoire  était  fidèle,  il  se  trouvait  en  état 
d'utiliser  le  moindre  renseignement,  de  profiter  de  la  moindre 
conversation  pour  avancer  ses  travaux  et  les  perfectionner. 

De  bonne  heure,  il  avait  deviné  à  quelles  sources  se  puise  l'his- 
toire du  passé  ;  il  avait  compris  la  dilTérence  de  valeur  qu'il  y  a 
entre  un  témoignage  contemporain  des  faits  et  une  relation  posté- 


(1)  Impr.  en  iS88,  au  lomc  IX  de  la  collection. 
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rieure  de  plusieurs  années,  sinon  de  plusieurs  siècles.  Ce  n'est 
point  lui  qu'on  eût  vu  jamais  demander  ses  renseignements  suc  le 
moyen  âge  à  la  compilation  du  chanoine  Jean  Bandel  qui  écrivait 
sous  Louis  XIII,  ou  à  celle  de  Bonaventure  de  Saint-Âmable  qui 
vivait  sous  Louis  XIV. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  s'embarrassât  beaucoup  de  ce  qu'on  nomme 
en  termes  d'école  la  critique  interne  et  la  critique  externe  des 
documents,  ni  du  classement  méthodique  des  sources,  ni  du  rai- 
sonnen»ent  constructif.  Il  pratiquait  ces  opérations  d'instinct,  avec 
assez  de  justesse  et  de  bonheur  pour  éviter  les  faux  pas. 

Comme  tous  ceux  qui  conçoivent  rapidement,  Louis  Guibert  tra* 
vaillait  vite,  passant  par  rapides  et  larges  enjambées  du  journa- 
lisme à  l'histoire  et  de  celle-ci  aux  occupations  de  bureau.  S'il  faut 
tout  dire,  il  travaillait  trop  vite,  puisque  chacune  de  ses  produc- 
tions prétait  le  flanc  à  la  critique.  Mais  ce  tort,  nous  le  partageons 
avec  lui,  nous  tous  ses  contemporains  et  ses  confrères  en  érudition, 
qui  avons  dû  constituer  un  à  un  tous  nos  instruments  de  travail. 
En  i878  encore,  il  n'y  avait  pour  nous  ni  dictionnaires  spéciaux, 
ni  catalogues  de  livres  limousins,  ni  inventaires  d'archives,  ni 
recueils  de  documents  variés.  Les  travaux  préparatoires  de  Baluze 
au  xvn*  siècle,  d'Ailou,  de  l'abbé  Texier,  de  Max.  Deloche  au 
XIX'  siècle  ne  sufTisaient  plus  à  nos  besoins;  ceux  de  Ruben  et  de 
Bosvieux  étaient  inachevés;  d'autres,  sans  valeur.  Comment  nous 
imputer  à  grief  la  fièvre  de  production  dont  nous  fûmes  saisis  et  la 
hâte  que  nous  mimes  à  tout  aborder?  Nous  pouvons  bien  aujour* 
d'hui,  à  la  distance  où  nous  sommes,  condamner  l'assaut  tumultuaire 
que  nous  donnâmes  alors  à  tous  les  points  du  domaine  limousin. 
Certes,  la  tactique  d'approche,  par  tranchées  parallèles  méthodi- 
quement creusées,  eût  mieux  convenu.  Mais  nous  nous  sentions 
impatients  d'emporter  les  positions,  et  peut-être  nous  est-il  permis 
aujourd'hui  de  plaider  les  circonstances  atténuantes. 

Qu'on  me  permette,  pour  achever  ce  portrait  de  l'historien, 
quelques  souvenirs  personnels. 

J'ai  vu  passer,  dans  nos  Archives  départementales,  depuis  vingt- 
six  ans,  bien  des  travailleurs,  de  tout  âge,  de  tonte  qualité,  de 
toute  origine.  Je  n'en  ai  pas  vu  un  seul  qui,  même  de  loin,  ressemblât 
à  Louis  Guibert  pour  le  dédain  des  aises  et  l'accommodement 
aux  misères  du  milieu.  Quand  il  entrait  dans  mon  cabinet,  il 
trouvait  souvent  occupée  par  une  ou  plusieurs  personnes  l'unique 
table  qui  fut  réservée  au  public.  Par  déférence,  les  assistants  se 
serraient  les  uns  contre  les  autres  pour  laisser  libre  au  moins  une 
demi-place.  Mais  lui,  sans  rien  vouloir  entendre,  s'installait  sur  le 
chambranle  de  la  cheminée  ou  l'angle  d'un  casier, et  là,  debout  ou 
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à  demi  courbé,  il  lisait,  écrivait  des  heares  entières.  Ni  le  soleil  de 
juin,  ni  les  vents  coulis  de  décembre  n'avaient  le  don  de  Timpor- 
luner.  Durant  un  temps,  en  1882,  si  j'ai  bonne  mémoire,  nous 
travaillâmes  côte  à  côte  aux  Archives  de  l'hôpital  générai,  dans  un 
aiïreux  petit  local,  sans  lumière  et  sans  air,  qui  n'a  pas  encore 
disparu.  Pendant  que  je  rédigeais  l'inventaire  de  cette  riche  collec- 
tion, lui  reprenait  les  dossiers  les  uns  après  les  autres,  pour  en 
compulser  tout  au  long  les  pièces  que  je  lui  avais  signalées.  Comme 
il  était  très  myope,  cet  examen  le  fatiguait  extrêmement  en  pareil 
lieu.  Jamais  pourtant  il  ne  se  plaignait,  consolé  qu'il  était  de  sa 
peine  par  tout  ce  que  ces  chartes  des  xnr  et  xiv«  siècles  lui  appor- 
taient de  nouveau  sur  les  anciennes  confréries  de  charité. 

Le  fruit  de  ses  recherches  et  de  ses  dépouillements,  il  le  notait 
à  mesure  qu'il  se  produisait,  mais  toujours  rapidement,  fébrile- 
ment, sur  des  fiches  inégales,  informes,  qu'il  quêtait  partout. 
Elles  faisaient  ensuite  son  désespoir  lorsqu'il  s'agissait  de  les 
classer  pour  rédiger  ;  elles  font  aussi  le  nôtre  aujourd'hui  qu'il 
s'agit  de  les  trier  pour  éliminer  celles  qui  ont  servi  et  conserver 
celles  qui  peut-être  pourront  servir  encore. 

Telle  était  sa  méthode  de  travail,  si  toutefois  ce  n'est  pas  plutôt 
l'absence  de  toute  méthode.  Celte  hâte  à  enrichir  ses  cartons  de 
tout  ce  qu'il  rencontrait,  Louis  Guibert  sentait  bien  qu'elle  était  un 
tort,  une  cause  d'erreur.  Il  s*en  accusait,  il  le  déplorait  ;  il  ne  put 
jamais  y  remédier,  tant  les  occupations  multiples  et  diverses  qu'il 
acceptait  lui  laissaient  peu  de  loisirs.  Il  a  disparu  du  milieu  de 
nous,  sans  avoir  pu  lier  en  gerbes  tous  les  épis  qu'il  avait  ramassés. 
Dame  histoire  est  devenue  une  maîtresse  jalouse  et  se  venge  de 
ceux  qui  portent  à  d'autres  qu'elle  leurs  hommages  et  leurs 
services. 


* 
*  * 


On  a  voulu  quelquefois  ranger  Louis  Guibert  parmi  les  partisans 
de  l'apostolat  de  saint  Martial  au  premier  siècle  de  notre  ère.  Il  est 
facile  d'invoquer  à  l'appui  de  cette  assertion  quelques  passages  de 
ses  écrits  du  début  et  d'interpréter  en  ce  sens  les  réserves  qu'il  a 
faites  plus  récemment.  Ce  qui  subsiste  pour  nous,  c'est  que  l'homme 
mûr  sentit  de  bonne  heure  la  fragilité  de  cette  thèse.  Lorsqu'en 
1886,  Mgr  Blanger  crut  légitime  d'emboîter  le  pas  au  chanoine 
Arbellot  et  d'affirmer  hautement  ce  qui  était  encore  en  discussion, 
Louis  Guibert  fut  sollicité  de  donner  à  la  lettre  pastorale  l'adhésion 
de  l'érudit.  Le  cas  était  embarrassant.  Pour  rien  au  monde,  notre 
confrère  n'eut  voulu  prendre  en  public  l'attitude  d'un  paroissien 
brouillé  avec  son  évéque.  Il  se  tirs^  d'affaire  par  un  long  exposé  de 


h  qaesUon,  où  il  se  garda  bien  de  conclure,  sans  d'ailleurs  que  les 
intéressés  aient  compris  la  portée  de  celte  réticence.  Le  procédé 
était  habile.  Il  pourrait  éveiller  quelque  défiance  à  Tendroit  de  la 
sincérité  de  Tbistorien  si  nous  devions  y  voir  autre  chose  qu'un 
acte  de  courtoisie  volontaire. 

Quand  en  i892un  membre  de  Tlnstitut,  Tabbé  Ducbesne,  publia 
dans  les  Annales  du  Midi  son  mémoire  sur  saint  Martial  de  Li- 
moges, Louis  Guibert  comprit  que  la  cause  de  Técole  traditionniste 
était  déGnilivement  perdue,  et  dès  lors  il  se  tut,  laissant  aux  igno- 
rants et  aux  aveugles  le  mérite  de  prouver  Tapostoiat  au  premier 
siècle  par  des  textes  du  vni*  (i). 

Autant  la  période  du  haut  moyen  âge  l'intéressait  peu,  et  elle  est, 
en  effet,  sans  agrément  sinon  sans  instruction  au  point  de  vue 
provincial,  autant  le  moyen  âge  féodal  l'atlirait  et  le  charmait, 
il  s'en  fit  l'historien,  que  dis-je,  Tinlerprète,  presque  Tavocal. 
Il  y  voyait,  non  sans  raison,  je  crois,  le  temps  du  plus  grand 
déploiement  des  énergies  provinciales,  le  temps  où  un  baron 
féodal  comme  le  comte  de  la  Marche  ou  le  vicomte  de  Turenne, 
un  évéque  comme  celui  de  Limoges  ou  de  Tulle,  un  abbé  comme 
celui  de  Saint-Martial  ou  d'Uzerche,  une  commune  de  bourgeois 
comme  celle  de  Limoges,  un  chef  d'ordre  comme  celui  de  Grand- 
mont,  exerçaient  des  pouvoirs  quasi  souverains,  puisque  rien  ne 
les  limitait  en  fait.  Il  y  voyait  surtout  ce  grand  fourmillement  de 
vie  corporative  qui,  sous  des  noms  divers  :  confréries  de  dévotion, 
confréries  de  charité,  corporations  de  métiers,  consulats  de  bour- 
geoisie, compagnonnage,  etc.,  donnait  à  la  société  laïque,  au  tiers 
état  des  villes  et  des  campagnes,  les  solides  étais  dont  la  société 
ecclésiastique  avait  longtemps  seule,  par  ses  abbayes,  ses  prieurés, 
ses  chapilres,  possédé  le  bénéfice  enviable.  Aussi  avec  quelle 
attention  poursuivait-il  l'étude  de  cette  vie  collective,  et  quelle  joie 
il  éprouvait  quand  on  lui  signalait  des  statuts  inédits,  des  règle- 
ments oubliés,  des  formes  particulières  de  cet  esprit  d'association 
que  nous  avons  vu  renaître  avec  une  force  inattendue. 

Parmi  les  manifestations  de  l'esprit  du  moyen-âge,  il  en  est  une 
qui  devait,  semble-t-il,  intéresser  tout  particulièrement  notre  histo- 
rien :  j'entends  la  vie  religieuse,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  vie  ecclésiastique.  Pourtant,  jamais  il  ne  s'y  est  sérieusement 
arrêté,  jamais  il  n'en  a  dit  clairement  son  avis.  Et  ce  mutisme,  si 

(1)  La  thèse  du  «  discipttlal  »,  qui  est  élrollemenl  «  liée  à  celle  de  Tapos* 
tolat  »,  ne  lui  a  jamais  paru  sérieuse.  Cependant  le  cardinal  Bourrcl  en  Iraitc 
avec  beaucoap  de  conviction  dans  ses  Doc.  sur  les  origines  chrét*  du 
Rouergue,  1887-93. 
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on  voulait  Texpiiquer,  donnerait  ouverture  à  plus  d'une  supposi- 
tion. Pour  moi,  j'y  vois  la  réserve  d'un  professant  qui,  ne  voulant 
condamner  tout  haut  ce  qu'il  réprouve  tout  bas,  prend  le  parti  de 
se  taire.  Il  ne^'est  point  si  bien  tu  cependant  que  nous  ne  sachions 
quel  était,  à  cet  égard,  le  fond  de  son  jugement  et  combien  la  dé< 
votion  des  hommes  du  moyen  âge  lui  paraissait  de  qualité  inférieure 
à  celle  des  hommes  du  xvu®  siècle. 

Le  moyen  âge  restait  malgré  tout  son  domaine  préféré  et  s'il  a 
beaucoup  défriché  la  période  de  Tancien  régime,  il  ne  cachait  pas 
Taversion  que  lui  inspirait  celte  centralisation  à  outrance,  dont  la 
royauté  des  Bourbons  a  été,  deux  siècles  durant,  l'expression  la 
plus  complète  que  l'Europe  ait  connue.  Lui  qui  ne  pouvait  pardon- 
ner à  Charles  VII  d'avoir  diminué  les  Etats  provinciaux  de  la 
France  centrale,  ni  à  Louis  XI  d'avoir  si  arbitrairement  modifié  la 
composition  du  Consulat  de  Limoges,  il  s'insurgeait  ouvertement 
contre  Henri  IV  qui  avait  porlé  le  coup  de  mort  à  nos  libertés 
municipales  et  contre  Louis  XIV  qui  avait  donné  à  ses  intendants 
provinciaux  de  si  absorbants  pouvoirs.  Mieux  que  beaucoup  de 
grands  historiens,  il  voyait  le  contre-coup  néfaste  de  cette  politique 
dans  la  vie  communale,  économique,  morale  même  de  la  province 
anémiée,  épuisée. 

L'histoire  de  la  Révolution,  qui  l'avait  tenté  un  instant,  ne  le  prit 
jamais  tout  entier.  Il  en  savait  les  péripéties,  les  hommes,  les 
idées.  De  bonne  heure,  il  avait  puisé  dans  nos  archives  locales 
une  connaissance  directe  de  cette  prodigieuse  époque.  Le  journa- 
liste Corsas,  l'évoque  constitutionnel  Gay-Vernon,  le  jacobin  Guil- 
laume Imbert,  autant  de  figures  qui  l'avaient  arrêté  et  même 
intéressé.  Mais  le  schisme  ecclésiastique  le  scandalisait  par  son 
étendue;  le  tribunal  révolutionnaire  l'indignait  par  ses  sévérités; 
la  vente  des  biens  nationaux  le  révoltait  non  par  elle-même,  mais 
parce  qu'il  rencontrait,  à  chaque  page  des  registres  d'adjudication, 
la  preuve  indéniable  que  la  bourgeoisie  limousine  en  avait  trop 
largement  profité.  Il  prit  de  bonne  heure  le  parti  de  laisser  à  un 
autre  de  nos  confrères  le  soin  de  traiter  de  cçtte  période  et  il  ne 
vit  point  sans  déliance  la  Société  des  archives  historiques,  dont  il 
était  vice-président,  entrer  dans  la  voie  de  la  publication  des  docu- 
ments de  ce  temps.  Ajoutons  quQ  ses  craintes  se  calmèrent  bien 
vite  et  qu'il  reconnut  spontanément  que  le  meilleur  moyen  de 
s'entendre  sur  l'histoire  de  la  Révolution,  c'est  de  Tétudier. 

S'il  n  aimait  point  la  crise  révolutionnaire,  il  ne  prisait  point 
davantage  ces  longues  phases  dites  de  transition,  durant  lesquelles 
tout  ce  qui  a  fait  la  gloire  et  la  force  d'une  époque  disparaît  peu  à 
peu,  en  vertu  de  cette  loi  historique  qui  veut  que  les  institutions 
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meurent  quand  elles  ont  porté  tous  leurs  fruits.  Du  xiV'  siècle,  il 
flairait  nettement  les  tendances  dissolvantes,  qui  s'épanouissent 
si  pleinement  au  xv*.Du  xvi«,  il  voyait  surtout  les  négations,  ce  qui 
implique  d'ailleurs  une  vue  très  incomplète  de  ce  temps.  Le  xviirlui 
apparaissait  comme  une  immense  révolte  contre  un  passé  respec- 
table, plutôt  que  comme  Tenfantement  d*un  avenir  meilleur.  Si 
Louis  Guibert  avait  eu  le  goût  et  le  temps  d'écrire  Thistoire  de  sa 
province  tout  entière,  on  peut  élre  assuré  qu'il  eut  traité  fort  iné- 
galement chacune  de  ses  «  centuries  ». 

On  pourrait,  sur  certains  points,  opposer  aux  jugeroenls  de 
rhistorien  les  opinions  du  journaliste  qui,  dans  les  différentes 
gazettes  auxquelles  il  a  collaboré,  a  maintes  fois  glorifié  l'ancien 
régime,  prôné  ses  verlus,  vanté  ses  services,  par  ce  besoin  de 
contraste  qui  est  devenu  l'un  des  procédés  du  journalisme  contem- 
porain. —  Mais  ce  sont  là  ardeurs  de  polémiste,  emballements  de 
politicien,  qui  ne  sauraient  nous  en  imposer.  Auprès  de  la  postérité 
si  prompte  à  toutes  les  irrévérences  vis-à-vis  des  morts,  il  faut 
revendiquer  pour  les  jugements  rassis,  pondérés  de  l'érudit,  un 
droit  de  supériorilé.  Nous  ne  saurions  dire  encore  si,  sous  l'espèce 
journaliste,  Louis  Guibert  vivra  plus  longtemps  que  les  hommes 
qui,  il  y  a  soixante-dix.  ans,  défendaient  le  principe  de  la  monarchie 
de  droit  divin  contre  les  entreprises  de  la  monarchie  constitution- 
nelle. Sous  l'espèce  historien,  nous  pouvons  être  assurés  qu'il  gar- 
dera toujours  l'audience  de  ses  concitoyens. 

Au  risque  d'userd'une  expression  prétentieuse,  presque  pédante, 
je  dirais  qu'en  lui  l'historien  s'est,  à  partir  de  1880  environ,  déve- 
loppé en  fonction  du  milieu  où  il  a  vécu.  Et  si  je  ne  craignais  de 
découvrir  indiscrètement  l'homme  même  et  de  lever  le  sceau  d'une 
existence  qui  a  voulu  retenir  jusqu'à  la  fin  le  nom  d'une  chose  qui 
lui  était  chère  par  tradition,  je  poserais  cette  question  :  Transporté 
dans  un  autre  milieu,  vivant  en  un  autre  temps,  Louis  Guibert  eut- 
il  marqué  du  même  esprit  les  productions  historiques  de  sa  seconde 
période  ? 

La  postérité  se  demandera  certainement  aussi  de  quel  point  de 
vue  général  il  a  considéré  le  développement  de  l'histoire.  Ici  la 
réponse  s'impose  sans  conteste.  Catholique,  il  l'a  été  en  ce  sens 
que,  sans  se  dissimuler  aucun  des  torts  de  son  église,  il  s'est  gardé 
d'en  rejeter  le  principe  et  a,  au  contraire,  répudié  toutes  les  attaques 
que  ce  principe  a  eu  à  subir.  C'est  de  ce  catholicisme  que  procé- 
dait son  royalisme,  comme  la  branche  procède  du  tronc. 

Ce  point  de  vue,  nous  n'avons  qu'à  le  constater.  Il  ne  relève  en 
effet  d'aucune  critique  souveraine,  puisqu'il  se  réclame  en  dernière 
analyse  d'un  acte  de  foi,  dont  il  nous  appartient,  moins  qu'à  per- 


sonne,  de  demander  compte  à  son  auteur.  Gomme  tel,  il  vaut  ie 
point  de  vue  protestant  et  le  point  de  vue  proprement  spiritualisle, 
pour  le  classement  desquels  il  n'existe  point  de  commune  mesure. 
Quant  au  point  de  vue  scientifique,  qu*on  invoque  quelquefois  en 
ces  matières,  il  n'est  que  l'exclusion  des  trois  autres,  et  s'il  suffit  à 
formuler  un  certain  nombre  de  jugements  exacts  par  une  attentive 
généralisation  des  faits  particuliers,  il  ne  permet  point  de  s'élever 
jusqu'à  une  explication  de  l'histoire,  puisqu'il  ne  formule  aucun 
principe  en  vertu  duquel  nous  puissions,  d'un  commun  accord, 
dire  si  la  civilisation  moderne  est  inférieure  ou  supérieure  à  celle 
de  l'antiquité,  si  le  christianisme  est  un  progrès  ou  une  régression 
de  la  mentalité  humaine,  si  la  Réforme  a  été  un  bien  ou  un  mal,  la 
Révolution  un  fait  évitable  ou  fatal  dans  le  développement  histo- 
rique de  l'Europe. 

Louis  Guibert  écrit-il  <id  narrandum  ou  bien  ad  probandum?  S1I 
n'y  a  pas  de  réponse  générale  possible  à  cette  double  question, 
c'est  que  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  des  deux  modes  se  rencontre 
sous  sa  plume.  Cependant  on  peut  affirmer  que  le  premier  est  le 
plus  fréquent.  Notre  confrère  était  trop  éclairé  pour  ne  point  se 
rendre  compte  du  caractère  relatif,  conjectural,  provisoire  de  nos 
prétendues  connaissances  historiques.  Rai'ement  il  vise  à  s'élever 
plus  haut  que  l'exposé  narratif  des  événements,  et  ce  n'est  pas  lui 
non  plus  qui  tentera  de  déterminer,  par  une  analyse  minutieuse 
des  faits,  les  divers  éléments  moraux,  intellectuels,  physiques  qui 
ont  concouru  au  développement  de  la  civilisation  en  Limousin.  S'il 
en  tient  compte,  c'est  moins  pour  les  soupeser  et  restituera  chacun 
son  rôle  que  pour  affirmer  la  prépotence  de  ceux  à  la  lumière  des- 
quels il  juge  toutes  choses  :  la  tradition  historique,  le  gouverne- 
ment des  «  autorités  sociales  »,  l'éducation  familiale,  la  religion 
catholique,  —  et  par  là,  il  est  bien  de  l'école  de  Le  Play,  à  la  Revuê 
duquel  il  a  quelquefois  collaboré.  —  L'influence  de  ces  facteurs  est 
à  ses  yeux  quasiment  exclusive  de  toute  autre.  G'est  là  pour  lui  une 
maxime  de  tout  repos.  Les  théories  de  l'école  deTainene  paraissent 
pas  l'avoir  jamais  séduit.  Celles  de  Bourdeau,  de  Roggers,  de 
Lamprecht,  de  Lacombe,  de  Xénopol,  plus  récentes,  lui  étaient 
étrangères.  L'interprétation  économique  de  l'histoire  l'eut  fait 
sourire.  Aussi  substantiels  qu'ils  soient  par  l'accumulation  des 
faits,  les  écrits  de  notre  confrère  manquent  ordinairement  de  la 
saveur  que  donne  aux  ouvrages  l'originalité  des  idées.  Louis  Gui- 
bert s'est  contenté  de  la  discipline  du  «  sens  commun  »  pour  l'étude 
du  passé,  sans  demander  à  l'économie  politique,  à  la  philosophie, 
pi  même  à  la  sociologie  scientifique  des  lumières  particulières.  Lui 
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qui  a,  sans  épargne,  dépensé  son  propre  fonds  dans  les  feuilles 
quotidiennes,  s'en  est  montré  fort  avare  dans  ses  ouvrages  d'his- 
toire. Et  celte  réserve  lui  était  commandée  moins  par  les  conve- 
nances du  genre  que  par  le  soin  de  sa  propre  réputation. 

Sa  fécondité  n'a  pas  été  moindre  en  maliëre  d'érudition  qu'en 
matière  de  journalisme.  Pendant  quelques  années,  ses  brochures 
se  succèdent,  se  poursuivent,  se  couvrent  les  unes  les  autres,  pour- 
rait-on dire,  et  les  dernières  ne  sont  pas  les  moins  bonnes.  En 
nous  entretenant  du  Prédicateur  Jean  Menauld,ics  Prédicateurs  et 
prédications  d'autrefois,  des  Lépreux  et  sorciers,  il  a  mis  en  lumière 
quelques  côtés  fort  instructifs  de  la  vie  et  de  l'organisation  sociale 
du  passé. 

Si  sa  fécondité  est  grande,  sa  pénétration  intellectuelle  ne  l'est 
pas  moins.  Il  y  a  dans  l'histoire  du  Limousin  au  xiv*  siècle  une  cu- 
rieuse énigme  qu'on  a  longtemps  méconnue  et  qu'il  a  le  premier 
résolue.  En  juillet  1369,  le  roi  de  France  Charles  V  s'était 
fait  céder  la  vicomte  de  Limoges  par  la  vicomtesse  Françoise  de 
Bretagne,  à  charge  de  la  conquérir  sur  les  Anglais  ;  mais  en  même 
temps,  il  avait  souscrit  secrètement  une  contre-lettre  par  laquelle 
il  s'engageait  à  restituer  la  vicomte  tout  entière  à  la  maison  de  Bre- 
tagne (les  droits  de  la  suzeraineté  royale  demeurant  saufs)  lorsque 
l'Anglais  auraitété  «  bouté  dehors  ».  Deux  ans  plus  tard,  novembre- 
décembre  137i,  le  même  Charles  V,  vainqueur  d'Edouard  III,  ob- 
tenait des  bourgeois  de  Limoges  qu  ils  lui  ouvrissent  leur  ville, 
sous  promesse  de  la  réunir  directement  à  la  cojironne  et  de  leur  en 
laisser  la  seigneurie  immédiate.  Comment  concilier  ces  contraires 
et  rapprocher  ce  qui  semble  s'exclure  ?  Le  moyen  n'existe  pas.  Il 
ne  reste  d'autre  parti  que  de  serrer  de  très  près  les  textes,  d'établir 
rigoureusement  la  chronologie  des  faits  et,  en  dépit  de  la  morale 
qui  proteste,  d'accepter  la  solution  qui  dès  lors  s'impose.  Charles  Y, 
le  roi  sage,  a  joué  double  jeu.  Pour  atteindre  ses  fins,  il  a  manqué 
à  l'engagement  pris  vis-à-vis  de  la  vicomtesse  de  lui  restituer  la 
seigneurie  de  la  ville,  et  il  a  dupé  les  bourgeois  en  leur  promettant 
une  <f  immëdialisalion  »  impossible.  De  là,  plus  tard,  entre  le  sei- 
gneur et  les  consuls,  ce  procès  dit  de  la  Vicomte  qui  dura  deux 
siècles,  sans  que  le  Parlement  vit  moyen  de  trancher  juridiquement 
le  conflit. 

Si  cette  explication  ne  fait  pas  grand  honneur  à  la  mémoire  du 
roi  de  France,  elle  en  fait  beaucoup  à  la  perspicacité  de  Louis 
Guiberl. 

Le  lettré  qui  était  en  lui  avait  un  goût  prononcé  pour  l'histoire 
épisodique,  pittoresque,  anecdotique,  et  lui  a  beaucoup  sacrifié. 
Sans  parler  de  sa  brochure  sur  les  Coutumes  singulières  de  quelques 
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confréries  et  de  quelques  églises  du  diocèse  de  Limoges^  qui  mèrilait 
d'être  écrite,  qu*on  veuille  bien  se  rappeler  toutes  celles  qu'il  a 
consacrées  à  certains  événements  de  nos  annales  provinciales  :  le 
siège  de  la  cité  en  1370,  la  trahison  de  Gautier  Pradeau  au  xv*  siè- 
cle, la  Ligue,  la  Fronde,  les  émigrés  limousins  à  Quiberon,  et  qui 
certes  méritent  également  d'être  lues.  Mais  qu'on  veuille  bien  aussi 
se  rappeler  combien  il  a  dépensé  de  temps  à  nous  entretenir  d*nn 
cas  de  trigamie  au  xv  siècle,  d'un  mariage  à  Limoges  en  1687,  des 
papiers  de  la  famille  Péconnet,  du  troisième  mariage  d'Etienne 
Benoist,  de  la  bête  du  Gévaudan  et  autres  sujets  d'égale  impor- 
tance, qu'il  eut  dû  lui  suffire  de  noter  en  bonne  place. 

Après  tout,  ces  sujets  n'étaient  peut-être  pour  lui  que  distractions 
d'érudit.  S'il  fallait  les  caractériser  autrement,  je  dirais  qu'ils  repré- 
sentent un  genre  presque  stérile,  celui  qui,  négligeant  l'clude  des 
faits  de  fonction,  s'applique  sans  grand  profit  à  l'étude  des  faits 
d'incidence,  dont  le  pourquoi  et  le  comment,  les  causes  et  les  mo- 
dalités nous  échapperont  toujours. 

Son  goût  du  pittoresque  n'allait  point  jusqu'à  rechercher  de 
parti  pris  les  sujets  d'un  réalisme  brutal.  Lorsqu'il  rencontrait  sur 
son  chemin  quelqu'une  de  ces  scènes  d'ignominie  qui  composent 
une  bonne  partie  des  annales  humaines,  il  l'indiquait  d'un  trait, 
sans  s'y  appesantir.  11  nous  a  raconté,  les  registres  de  la  police  en 
main,  toutes  les  transformations  du  quartier  Viraclaud,  sans  s'y 
complaire  et  sans  s'y  gaudir,  comme  tant  d'autres. 

Chez  lui,  l'éloculion  est  forte,  le  style  toujours  facile,  coulant, 
exempt  de  recherches  et  de  prétentions,  quelquefois  même  négligé. 
Jamais  il  ne  songe,  au  moment  de  prendre  la  plume,  à  mettre  ses 
manchettes.  Il  est  manifeste  que  Tauteur  attache  plus  de  prix  au 
fond  qu'à  la  forme  de  ses  écrits  ;  et  par  là,  il  est  bien  de  la  nouvelle 
école  historique. 

Quant  à  la  «  composition  »  de  ses  ouvrages,  il  n'y  a  rien  à  en 
dire,  sinon  que  l'auteur  se  laisse  guider  fort  sagement  par  les  don- 
nées chronologiques  des  doouments,  sans  chercher  à  introduire  de 
«  rinvention  »  dans  le  plan  de  ses  sujets.  Lui  qui  était  capable  de 
«  littérature  »  au  sens  étroit  de  ce  mot,  n'en  a  que  rarement  fait 
montre  dans  ses  écrits  d'histoire. 

L'homme  qui  a  fouillé  si  tôt  Thistoire  du  Limousin,  et  si  avant, 
ne  laisse-t-il  vraiment  plus  rien  à  dire  qui  mérite  d'être  dit?  La 
question  ne  vaudrait  pas  la  peine  d'être  posée  si  elle  n'avait  été 
soulevée  par  quelques  personnes  peu  versées  dans  ce  genre  de 
recherches.  Nul  moins  que  notre  secrétaire  général  n'a  eu  la  pré- 
tention de  croire  qu'il  épuisait  les  sujets  dont  il  s'occupait  et  nul 
plus  que  lui  n'a  pressenti  combien  sont  nombreux  encore  les  sujets 
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dont  il  reste  à  traiter.  Rien  qu*en  interrogeant  les  fonds  judiciaires 
de  nos  Archives  départementales,  on  trouverait  matière  à  des 
éludes  sur  la  criminalité,  la  misère,  la  proslitulion,  qui  feraient 
contraste  avec  le  tableau  édifiant  que  M.  Laforest  nous  a  tracé  de 
Limoges  au  xvii*  siècle.  Si  Ton  préfère  les  fonds  notariaux,  il  ne 
faudrait  pas  chercher  bien  loin  pour  ajouter  de  nouveaux  dévelop- 
pements à  tous  les  chapitres  de  l'histoire  de  Limoges  qu'a  écrits 
notre  confrère.  —  Ne  nous  abusons  point.  En  dépit  des  ouvrages 
qui  se  sont  succédé  en  ces  trente  dernières  années,  nous  ne  fai. 
sons  encore  qu'entrevoir  les  lignes  générales  de  notre  histoire 
provinciale.  Pour  en  débrouiller  totalement  Técheveau  compliqué, 
ce  ne  serait  point  de  trop  que  le  concours  d'un  nouveau  Guibert. 

Si  son  œuvre  historique  est  fatalement  inégale  dans  quelques 
parties,  elle  n'en  reste  pas  moins  durable  dans  son  ensemble. 
Quelle  reconnaissance  ne  lui  devra-t-on  pas  pour  tant  de  sujets 
traités,  tant  de  points  de  détail  élucidés,  tant  de  textes  patiemment 
analysés  ou  même  publiés,  tant  de  routes  nouvelles  ouvertes  dans 
le  champ  de  l'histoire  limousine,  tant  de  côtés  de  la  vie  provinciale 
mis  en  lumière  et  révélés  pour  ainsi  dire  à  notre  ignorance  ou  rap- 
pelés à  notre  souvenir  ! 

S'il  nous  est  permis  de  préjuger  le  sentiment  de  nos  successeurs 
sur  cette  œuvre,  nous  dirons  qu'ils  placeront,  immédiatement  après 
la  Destruction  de  Grandmonty  le  Parti  girondin  dans  la  Haute- 
Vienne  pour  l'exact  sentiment  des  situations  et  des  hommes,  — 
puis  la  Commune  de  Saint- Léonard-de-Noblat  pour  Tintelligence 
qu'on  y  trouve  de  faits  et  d'événements  souvent  obscurs.  Ils  recon- 
naîtront sûrement  aussi  que  la  monographie  du  château  de  Cha^ 
lucet  a  définitivement  introduit  le  sujet  dans  nos  annales  par 
l'abondance  et  la  précision  des  renseignements  recueillis,  —  et  que 
l'histoire  des  Confréries  de  Pénitents  a  fait  revivre  avec  beaucoup 
d'intérêt  un  curieux  aspect  du  mouvement  ecclésiastique  qu'on 
appelle  la  première  Restauration  catholique. 

Autour  de  ces  cinq  ouvrages,  ils  rangeront,  comme  autant  de 
panneaux  destinés  à  entrer  dans  le  grand  tableau  projeté,  les  bro- 
chures sur  la  vie  corporative  de  Limoges  et  en  premier  lieu  celles 
qui  traitent  des  plus  anciennes  Confréries  de  Saint- Martial  (1895) 
et  de  l'histoire  du  Consulat  de  notre  ville.  Ils  y  joindront  au  môme 
titre  la  monographie  de  ï Hôtel  des  monnaies  et  celle  qui  est  consa- 
crée aux  premiers  imprimeurs  de  notre  ville. 

Ces  deux  dernières  sont  de  1893.  Avec  l'étude  sur  La  bastide 
royale  de  Laron  qui  est  de  la  môme  année,  elles  marquent  le  point 
culminant  des  efforts  de  notre  confrère,  puisque  tout  ce  qui  suivit 
ne  représente  plus,  sauf  une  ou  deux  exceptions,  que  la  mise  en 
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œuvre  sous  une  forme  nouyelle  de  sujets  déjà  traités,  ou  TacbèYe- 
roent  de  travaux  depuis  longtemps  commencés. 

J*ai  dit  quels  étaient,  à  mon  sens,  les  obstacles  qui  avaient 
empêché  Louis  Guiberl  de  composer  son  tableau  de  Limoges. 
L'une  des  conséquences  de  cet  échec,  et  non  la  moins  curieuse, 
c'est  de  nous  amener  à  voir  dans  sa  Destruction  de  Grandmont 
Tunique  ouvrage  sur  lequel  pourra  se  fixer  l'attention  des  non- 
Limousins.  Du  premier  coup,  notre  auteur  avait  fait  la  preuve  de 
sa  supériorité. 

S'il  y  a  plus  de  pénétrante  psychologie  dans  le  Parti  girondin, 
plus  de  forte  érudition  dans  la  Commune  de  Saint-Léonard-de- 
Noblat,  il  n'y  a  dans  aucun  de  ses  ouvrages  (et  peut-être  le  mérite 
en  revient-il  au  sujet)  plus  de  mouvement,  plus  d'intérêt  et  pour 
tout  dire  plus  d'entraîDanle  éloquence.  L'Académie  des  inscrip- 
tions qui  devait  plus  tard  accorder  de.  multiples  distinctions  à  des 
œuvres  de  moindre  valeur,  a  laissa  passer  celle-là  (1). 

Notre  confrère  le  savait  bien  que  son  Grandmont  était  son  œuvre 
maîtresse.  Trop  modeste  pour  le  crier  sur  les  toits,  il  l'insinuait 
volontiers  dans  l'intimité.  A  la  différence  de  certain  archevêque  de 
Grenade  qui  préférait  toujours  sa  dernière  homélie  aux  autres, 
Louis  Guibert  avait  conscience  qu'il  ne  s'était  point  surpassé  depuis 
cette  œuvre  déjà  lointaine,  et  il  se  reposait  sur  elle  du  jugement 
que  l'on  porterait  sur  l'auteur. 

Me  sera-t-il  permis.  Messieurs,  avant  de  terminer  cette  longue 
étude  de  vous  indiquer  parquets  secrets  ce  fils  authentique  de 
votre  Limousin  a  su  atteindre  à  la  supériorité  que  nous  lui  recon- 
naissons tous?  Et  par  quoi  serait-ce  sinon  par  cette  volonté  forte 
qui  se  manifestait  dans  tout  ce  qu'il  entreprenait  ;  par  celte  activité 
de  tous  les  jours  qui  ne  lui  laissait  ni  trêve  ni  repos,  même  sur  les 
«  terres  froides  »  de  l'érudition  ;  activité  de  laquelle  nous  ne  sau- 
rions trop  dire  si  elle  procédait  d'une  légitime  ambition  de  pri- 
mer, d'un  besoin  de  dépenser  ses  forces  ou  d'une  curiosité  d'ap- 
prendre. Ne  serait-ce  pas  aussi  par  cette  aptitude  dont  il  a  donné 
tant  de  preuves  à  passer  résolument  et  rapidement  de  la  pensée  à 
l'acte  ;  par  cette  autre,  plus  rare  encore  en  Limousin,  de  compren- 
dre, d'apprécier  même  des  idées  et  des  sentiments  qui  n'étaient  pas 
les  siens,  sachant  bien  que  la  vie  morale  et  intellectuelle  des  socié- 
tés est  dans  un  perpétuel  renouvellement.  Autant  de  qualités  qui 
expliquent  le  caractère  de  son  œuvre  et  la  place  considérable 
qu'elle  tient  dans  l'historiographie  limousine. 

(1)  Elle  prit  cependanl  en  considéralion  Tcssai  de  bullaire  grandmoalain 
qui  complèle  le  volume. 
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Eq  somme,  Tami  dont  nous  déplorons  la  perte  récente  a  été  sans 
conteste  Tun  des  cinq  ou  six  bons  ouvriers  qui,  au  cours  du 
XIX*  siècle,  ont  travaillé  à  élever  l'histoire  du  Limousin  sur  des 
bases  résistantes.  Par  rétendue  des  affouillements  qu'il  a  prati- 
qués, il  l'emporte  sur  Achille  Leymarie  et  Tabbé  Texier;  par  Tin- 
telligence  qu'il  a  eue  des  textes,  il  marche  presque  de  pair  avec 
Maximin  Deloche.  Formé  lui  aussi  par  ses  seules  forces,  il  les  eut 
de  beaucoup  dépassés  si  tant  d'occupations  différentes  n'eussent 
ravi  à  son  zèle  le  meilleur  de  son  temps.  Comme  Louis  Bourdery, 
il  est  mort  sans  avoir  achevé  sa  tâche,  alors  que  nous  avions  le 
droit  de  compter  encore  sur  lui  pour  l'honneur  de  notre  Société  et 
pour  le  service  de  notre  histoire  provinciale. 

Alfred  Leroux. 


NÉCROLOGIE  de  Louis  GUIBERT 

SI  MORT  ET  SES  OBSEQUES.  —  ELOGES  ET  TEMOIGNAGES  DE  REGRETS 

DERNIER  HOMMRGE  kU  DEFUNT. 


I 


Dans  la  malinée  du  14  janvier  1904  un  ami  commun  nous  appor- 
tait une  Irisle  nouvelle  :  Louis  Guibert  venait  de  mourir  !  Nous  ne 
saurions  dire  quelle  fut  alors  pour  nous  de  ces  deux  impressions 
la  plus  vive,  de  Tétonnemenl  ou  de  la  douleur  que  celle  nouvelle 
nous  fit  éprouver.  Comment  celle  personnalité  si  vivanle,  cette 
âme  d'une  acliviié  si  intense,  avait-elle  été  subilement,  en  quelques 
instants,  enlevée  par  un  de  ces  coups  inopinés  et  vérilablement 
foudroyants  que  rien  ne  faisait  pressentir?  Ainsi  la  fragilité  des 
destinées  et  des  espérances  humaines  nous  était  révélée  une  fois 
de  plus  sous  la  forme  la  plus  décevante  et  la  plus  cruelle  !... 

L'homme  excellent,  le  citoyen  parfait,  Tami  le  meilleur,  l'infati- 
gable érudil,  le  lettré  émérite  dont  nous  attendions  encore  tant  de 
choses  et  dont  nous  étions  si  justement  tiers,  disparaissait  ainsi, 
comme  à  l'improviste,  pour  nous  tous,  pour  ses  amis,  ses  collègues, 
pour  son  pays  comme  pour  les  siens. 

Si  l'étonnenient  passe,  le  deuil  reste.  Les  jours  se  sont  déjà 
écoulés  depuis  Tévènement,  entraînant  avec  eux  leur  contingent 
ordinaire  de  faits,  de  labeurs,  de  sollicitudes  ou  de  sentiments 
divers,  sans  avoir  pu  nous  consoler  de  la  perte  que  nous  avons 
faite.  L'étendue  d'un  vide  ne  peut  se  mesurer  exactement  que 
lorsqu'on  se  demande  comment  il  pourra  être  comblé  :  qui  son- 
gerait à  remplacer  Louis  Guibert  dans  celte  ville,  dans  tous  ces 
milieux  auxquels  il  était  intimement  mêlé,  et  en  particulier  dans 
cette  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  qu'il  animait, 
qu'il  viviiiait  de  son  ardeur  et  de  son  dévouement  autant  que  de 
sa  parole  et  de  ses  écrits  ?   . 
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11  incombuit  aux  membres  les  plus  autorises  de  cette  société  le 
soin,  disons  mieux,  le  devoir  de  retracer  la  vie  de  Louis  Guiberl, 
de  rappeler  son  œuvre  si  multiple  et  si  considérable,  de  rendre  à 
sa  haute  intelligence,  à  son  amour  de  la  science  et  de  la  vérité,  à 
son  patriotisme  le  tribut  d'hommages  qu'ils  méritaient.  Dans  une 
des  notices  qui  précèdent,  écrite  avec  toute  la  compétence  du 
critique,  M.  Alfred  Leroux  a  dit  ce  qu'a  été  l'œuvre  de  Térudit  et 
de  l'historien  et  quelles  étaient  les  qualités  remarquables  qui 
distinguaient  son  latent. 

Avant  lui,  M.  René  Fage,  en  des  pages  empreintes  d'un  senti- 
ment élevé  et  délicat,  a  fait  revivre  sous  nos  yeux  la  physionomie 
sympathique  de  l'homme  privé,  de  celui  qui,  dans  sa  famille  et 
parmi  tous  ceux  qui  l'ont  aimé  ou  connu  de  près,  fut  l'homme 
exemplaire,  généreux,  constamment  dévoué  ;  il  a  dépeint  aussi  le 
bon  citoyen,  que  Ton  trouvait  toujours  au  premier  rang  lorsqu'il 
y  avait  quelque  bien  à  faire,  une  œuvre  utile  ou  morale  à  fonder 
ou  à  encourager;  puis  l'homme  de  lettres  à  l'esprit  ouvert  à  toutes 
les  idées  du  beau  et  du  vrai,  le  poète  à  l'inspiration  noble  et  fé- 
conde, à  côté  du  professionnel  qui  n'a  jamais  rien  sacriFié  des 
intérêts  à  lui  confiés  ;  sans  oublier  l'homme  public  qui  ne  s'était  à 
aucun  moment  désintéressé  des  choses  de  son  pays,  qui  aimait 
profondément  sa  patrie,  la  grande  comme  la  petite,  et  ne  la  sépa- 
rait point  de  la  cause  qu'il  croyait  juste  et  qu'il  soutenait  avec  la 
vigueur,  mais  aussi  avec  la  franchise  et  la  loyauté  de  ses  sincères 
convictions. 

Il  doit  sufTirc  sans  doute  d'une  plume  plus  modeste,  d'une  de 
celles  dont  le  seul  litre  peut  être  l'afTection  que  portait  au  regretté 
défunt  celui  qui  la  tient,  pour  ajouter  à  ces  éloges  le  simple  récit 
de  la  mort  d'un  ami,  des  circonstances  qui  l'ont  accompagnée,  des 
obsèques  et  des  manifestations  de  toutes  sortes  auxquelles  cette 
mort  a  donné  lieu. 

Un  tel  récit  paraît  être  le  complément  nécessaire  delà  biographie 
de  l'homme  qui  en  est  l'objet  et  de  l'analyse  de  ses  actes  et  de  ses 
œuvres  ;  et  ces  témoignages  de  regret  et  de  deuil  ont  été  si  nom- 
breux, si  spontanés  et  unanimes  qu'ils  devaient  bijen  aussi, 
semble-t-il,  trouver  ici  leur  place. 


II 

La  mort  de  Louis  Guibert  a  été,  nous  l'avons  dit  au  début,  un  de 
ces  événements  auxquels  ses  concitoyens  étaient  témoins  préparés. 
A  part  celte  aCfection  de  la  vue  qui  depuis  longtemps  déjà  causait 
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autour  de  lui  de  vives  inquiétudes,  mais  qui  cependant  n'avait 
apporté  aucun  arrêt,  aucune  entrave  sensible  dans  le  cours  de  ses 
travaux,  il  paraissait  doué  d'une  constitution  vigoureuse,  d'un  de 
ces  tempéraments  robustes  dont  la  vitalité  résiste  aux  causes 
habituelles  d'affaiblissement  et  de  décrépitude,  et  qui  semblent  nés 
pour  faire  une  longue  carrière.  Fort  rares  étaient  apparemment 
ceux  qui  avaient  pu  concevoir  Tappréhension  que  celte  forte  nature 
recelait,  comme  tant  d'autres,  une  de  ces  prédispositions  morbides 
de  rorganisme,  susceptible  de  provoquer,  sous  une  influence  même 
accidentelle,  une  crise  soudaine  et  une  issue  fatale. 

Pendant  les  jours  qui  précédèrent  le  décès,  la  veille  môme,  rien 
ne  pouvait  faire  prévoir  la  catastrophe.  Le  10  janvier,  au  banquet 
offert  à  M.  de  Montesquiou  par  le  comité  royaliste  de  Limoges, 
Louis  Guibert  avait  prononcé  un  important  discours,  où  avec  la 
force  et  la  netteté  habituelles  de  sa  parole,  sans  aucune  apparence 
de  fatigue  physique  ou  morale,  il  avait  préconisé  l'union  de  tous  les 
bons  citoyens,  plus  nécessaire  que  jamais. 

Le  lendemain  et  les  deux  jours  qui  suivirent,  il  ne  cessa  de 
vaquer  à  ses  labeurs  quotidiens,  toujours  multiples,  montrant  cette 
activité,  ce  sentiment  du  devoir  professionnel  et  ce  dédain  du 
repos  dont  il  avait  toujours  fait  preuve. 

La  température  était  froide  et  pluvieuse  ;  le  13  janvier,  peut-être 
même  précédemment,  dans  ses  courses  à  travers  les  intempéries, 
il  dût  être  saisi  d'un  refroidissement.  Mais  accoutumé  à  ne  pas 
songer  à  son  bien-être,  ni  même  à  sa  santé,  ce  jour-là  encore  il 
travailla  longuement,  jusqu'à  une  heure  assez  avancée  de  la  nuit. 
Le  mal  fit  alors  son  œuvre  subitement  et  cruellement.  En  proie  aux 
plus  vives  souffrances,  le  malade  les  supporta  sans  se  plaindre,  ne 
voulant  pas  effrayer  les  siens.  Et  ce  fut  seulement  le  lendemain 
matin  que  sa  femme  et  ses  enfants,  entendant  des  gémissements, 
accoururent  auprès  de  lui.  Mais  le  mal  ne  pouvait  déjà  plus  être 
vaincu.  Lui-même  ne  se  faisait  point  d'illusion  ;' il  dit  qu'il  se 
sentait  perdu  et  il  demanda  immédiatement  l'assistance  d'un  prêtre. 
Par  une  coïncidence  assez  notable  et  qui  a  déjà  été  remarquée,  il 
y  avait  dans  la  maison  même  de  M.  Guibert  un  ancien  religieux, 
professeur  distingué  d'une  école  libre  de  la  ville^  auquel  il  avait 
offert  asile,  après  la  suppression  de  son  collège  ;  ce  fut  ce  digne 
ecclésiastique  qui  lui  administra  sans  retard  les  secours  de  la 
religion  ;  en  les  recevant,  ce  dernier  avait  épuisé  ses  dernières 
forces  ;  aussitôt  môme  il  perdait  connaissance  et  quelques  minutes 
après  il  expirait. 

Sa  mort  était  celle  d'un  chrétien  ;  son  dernier  acte  avait  été  un 
^cte  de  foi.  C'était  bien  le  témoignage  suprême  que  toute  la  vie  dç 
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Louis  Guibert  faisait  présager,  le  couronnement  de  la  carrière  de 
cet  intellectuel,  de  ce  penseur  qui  était  en  même  temps  et  avant 
tout  un  croyant. 

Un  de  ses  amis,  exprimant  son  émotion  dans  un  des  journaux 
de  Limoges,  à  la  suite  de  la  visite  qu'il  venait  de  faire  près  de  son 
lit  de  mort,  traduisait  ainsi  Timpression  qui  fut  alors  celle  de  tous  : 
c(  ...  Hier  encore,  écrivait-il,  nous  serrions  cette  main  si  chande  et 
si  généreuse  I  On  était  heureux  de  se  revoir  I  et  c'était  pour  ïq, 
dernière  fois!...  11  repose  aujourd'hui,  calme  et  recueilli, comme 
s'il  pensait  encore  à  Tœuvre  quotidienne.  La  mort  est  venue  fou- 
droyante ;  quelques  étouffements...,  sa  famille  afTolée...,  un  prêtre 
pour  recevoir  sa  belle  âme  et  la  remettre  entre  les  mains  de  Dieu  ; 
et  sans  agonie,  en  pleine  possession  de  lui-même,  ce  grand  labo- 
rieux, ce  savant  si  modeste,  ce  penseur  et  ce  chrétien  rendait  le 
dernier  soupir.  Il  est  là,  le  front  haut,  découvert,  avec  quelque 
chose  de  majestueux  et  comme  d'aquilin  dans  l'ensemble  de  la 
tête...  C'est  bien  le  calme  dans  la  beauté  de  la  mort.  » 

Et  cependant  autour  de  ce  lit  funèbre,  la  douleur  était  intense, 
le  deuil  indicible,  d'une  femme  et  d'enfants  chéris,  si  jeunes  encore 
ou  à  peine  adolescents,  dont  il  était  déjà  l'orgueil,  comme  il  en 
était  le  soutien  ;  d'amis  si  nombreux,  accourus  de  toutes  parts  et 
de  tous  les  milieux,  pour  lesquels  il  était  le  conseiller,  le  guide, 
celui  qu'on  trouvait  toujours  quand  on  était  dans  la  peine  ou  dans 
rincertitude  ;  de  tous  ses  concitoyens  enfin,  de  ceux  même  qui  le 
connaissaient  peu  ou  qui  étaient  loin  de  partager  ses  idées  et  ses 
croyances,  mais  qui  le  tenaient  tous  en  haute  estime.  Aucun  nom, 
en  effet,  on  l'a  dit  à  bon  titre,  n'était  en  Limousin  plus  populaire; 
ni  aucune  personnalité  plus  sympathique.  Tous  sentaient  profondé- 
ment la  perle  que  faisait  leur  ville,  leur  pays.  N'était-il  pas  Thomme 
qui  représentait  le  mieux  et  au  plus  haut  degré  cette  cité,  qui  en 
avait  le  plus  le  culte,  qui  l'honorait  chaqoe  jour  davantage  en 
en  traçant  l'histoire,  celui  dont  le  patriotisme  local  était  le  plus 
ardent  et  le  plus  désintéressé  ? 


III 

Ce  deuil  général,  ces  manifestations  unanimes  de  regret  et  de 
sympathie  ont  suivi  le  défunt  jusqu'au  seuil  de  sa  dernière  demeure. 
Leur  expression  ne  devait  point  au  surplus  s'arrêter  là. 

Aux  obsèques,  célébrées  le  16  janvier,  en  l'église  du  Sacré-Cœur, 
Taflluence  était  trop  grande  pour  que  l'édifice  put  en  contenir 
même  une  faible  partie  ;  et  dans  cette  foule  attristée  et  recueillie 
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se  rencontraient  des  gens  de  tous  rangs  et  de  toutes  conditions; 
ce  n'étaient  pas  seulement  les  notabilités,  les  élites  nombreuses  du 
monde  des  affaires,  du  Palais,  du  commerce  et  de  l'industrie,  des 
lettres  ou  des  arts  ;  c'étaient  également  des  artisans,  des  ouvriers, 
des  cultivateurs  non  moins  sensibles  que  les  autres  à  la  perte 
qulls  venaient  d'éprouver. 

Ces  funérailles  n'avaient  rien  d'officiel,  ni  de  commande;  l'hom- 
mage y  était  tout  spontané,  venant  des  cœurs,  rendu  à  la  person- 
nalité de  l'homme  lui-même.  C'étaient  bien  là,  en  vérité,  des  funé- 
railles populaires. 

La  presse  locale  en  a  rendu  compte  et  nous  devons  simplement 
emprunter  à  un  de  ses  organes  quelques  extraits  : 

«  ...  Le  deuil  était  conduit  par  les  deux  fils  du  défunt  et  son 
beau-frére,  M.  Moufle  ;  à  la  suite  se  tenaient  les  parents,  la  famille, 
les  membres  du  comité  royaliste  de  la  Haute- Vienne,  de  la  Société 
archéologique,  du  comité  limousin  de  la  Société  nationale  d'en- 
couragement au  bien,  de  la  Grande  confrérie  de  Saint-Martial. 
Puis  venaient  des  avocats,  des  avoués,  des  artistes,  des  com- 
merçants, de  braves  ouvriers  de  la  ville  et  des  champs  dont  la 
douleur  faisait  peine  à  voir. 

«  Sur  le  char  avaient  été  déposées  de  nombreuses  couronnes  : 
celles  de  la  confrérie  de  Saint-Martial,  à  laquelle  M.  Guibert  était 
si  profondément  dévoué,  de  la  confrérie  de  Saint-Aurélien,  du 
comité  royaliste  (grande  croix  de  violettes  de  Parme  avec  bouquet 
de  roses  thé),  de  la  Société  archéologique,  de  la  Gazette  du  Centre, 
du  syndicat  des  agents  généraux  d'assurances,  de  la  Société  de 
secours  mutuels  des  sapeurs-pompiers,  de  Limoges  Illustré,  etc. 

»  Après  la  messe  célébrée  par  M.  Tabbé  Marévéry,  curé  de  la 
paroisse,  Tabsoute  a  été  donnée  par  M.  Lartisien,  vicaire  général, 
représentant  Monseigneur  l'Evéque;  puis  a  eu  lieu  le  long  défilé  des 
assistants  qui  ont  jeté  l'eau  bénite  sur  le  cercueil;  le  défilé  a  duré 
au  moins  une  heure.  Après  cette  cérémonie,  le  cortège  s'est  rendu 
à  l'église  Saint-Michel-des-Lions,  où  l'usage  veut  que  tout  membre 
de  la  confrérie  de  Saint-Martial  soit  transporté  après  sa  mort  pour 
recevoir  une  deuxième  absoute  près  des  reliques  du  grand  apôtre 
d'Aquitaine. 

»  M.  le  curé  est  venu,  entouré  de  son  clergé,  recevoir  le  corps  à 
la  porte  de  l'église  ;  le  cortège  a  fait  le  tour  du  sanctuaire  et  la 
deuxième  absoute  a  été  donnée.  Puis  le  convoi  s'est  dirigé  vers  le 
cimetière  de  Louyat  et  là,  devant  une  véritable  foule  émue  et 
attentive,  après  les  dernières  prières,  plusieurs  discours  ont  été 
prononcés,.,  « 
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M.  le  yicomte  de  Tisseuil,  prenant  d'abord  la  parole  au  nom  du 
comité  monarchiste  de  la  Haute- Vienne,  dont  il  est  vice-président, 
a  rendu  hommage  à  la  haute  intelligence,  aux  convictions  fermes, 
au  dévouement  inlassable  de  Louis  Guibert.  a  Vous  êtes  tombé  en 
pleine  lutte,  at-il  dit,  s'adressant  à  celui  qui  nous  a  quitté,  appor- 
tant dans  la  bataille  des  idées  la  clarté,  la  précision,  le  talent, 
défendant  la  liberté,  la  tradition,  tout  ce  qui  a  grandi  la  France  ». 

M.  René  Page,  président  de  la  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin,  a  prononcé  à  son  tour  d'émouvantes  paroles,  dignes 
de  celui  que  nous  pleurions  et  qui  avait  consacré  à  cette  société 
une  grande  part  de  sa  vie. 

Après  avoir  exprimé  la  douleur  qu'il  éprouvait  avec  tous  ses 
collègues,  rappelé  le  rôle  éminent,  hors  de  pair,  rempli  par  le 
défunt  dans  leur  compagnie,  défini  son  talent,  ses  travaux,  ses 
services,  il  disait  •  «  Nous  avions  raison  d'être  fiers  de  notre 
secrétaire  général.  Son  érudition  n'avait  d'égale  que  sa  bienveil- 
lance et  sa  modestie;  son  intelligence  ouverte  à  toutes  les  questions 
était  grandie  encore  par  une  haute  valeur  morale.  Il  était  bon, 
droit  et  franc.  Il  aimait  sa  ville  natale,  sa  vieille  province,  son 
passé  avec  passion  ;  et  cet  amour  ne  se  fixait  pas  aux  seules  choses 
du  passé  ;  il  débordait  sur  le  présent,  se  manifestait  par  un  con- 
cours zélé  aux  œuvres  sociales,  par  des  élans  de  charité,  par  de 
belles  irruptions  dans  la  mêlée  des  partis,  où  il  défendait  si  vail- 
lamment son  drapeau  de  catholique  et  de  royaliste  qu'il  forçait  les 
adversaires  à  le  saluer  respectueusement.  » 

Et  Torateur  terminait  son  discours  en  s^adressant  à  la  famille,  à 
ce  foyer  où  ses  mérites  et  ses  vertus  avaient  brillé  d'un  si  pur  éclat, 
où  son  âme  resterait  toujours  présente,  et  dont  la  seule  consolation 
devait  résider  dans  cette  foi  puissante  qui  était  celle  de  son  chef  et 
qui  produit  les  grands  courages. 

Après  M.  Page,  M.  Emile  Dubreuil  et  M.  Judicis,  le  premier  re- 
présentant du  journal  dont  Louis  Guibert  avait  été  le  conseiller 
fidèle  et  le  collaboraleur  précieux,  le  second  interprète  du  comité 
Limousin  de  la  Société  nationale  d'encouragement  au  Bien  qui 
avait  aussi  tenu  dans  son  existence  une  large  place,  ont  redit  en 
excellents  termes  les  services  par  lui  rendus  à  tant  de  nobles  cau- 
ses, son  dévouement  sans  bornes  à  toutes  les  idées  de  justice,  de 
liberté  et  d'humanité,  tous  les  titres  enfin  qu'il  laissait  à  la  recon- 
naissance et  à  l'admiration  de  ses  concitoyens  (1). 

(I)  Les  discours  prononcés  aux  obsèques  de  H.  Guibert  ont  été  poblîés 
dans  plusieurs  journaux  de  Limoges;  ils  ont  de  plus  fait  l'objet  d'une  pu- 
blication spéciale  éditée  par  radministralioa  du  journal  la  Galette  da  Cen- 
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Deux  choses  frappent  surtout  dans  les  éloges  publics  décernés 
à  Louis  Guiberl  :  c'est  d'abord  leur  caractère  indéniable  de  sincé- 
rité, puis  aussi  leur  unanimité.  Il  est  peu  de  mémoires  apparem- 
ment qui  aient  pu  en  mériter  de  semblables. 

Les  discours  prononcés  sur  la  tombe  ne  faisaient  que  reproduire 
sous  une  autre  forme  les  témoignages  déjà  rendus  par  la  voie  de 
la  presse  ou  devancer  ceux  que  cette  mémoire  devait  encore 
recueillir. 

Dès  la  première  nouvelle  du  décès,  avec  un  ensemble,  un  accord 
très  significatif,  les  journaux  de  Limoges  s'étaient  fait  les  interprètes 
du  deuil  général;  dans  ce  concert  de  regrets  et  d'éloges  il  serait 
difficile  de  rencontrer  une  noie  discordante,  une  réserve  ou  une 
rélicence  quelconque. 

Parmi  ces  feuilles  locales,  il  en  était  une  qui,  en  louant  le  défunt, 
ne  lui  rendait  pas  seulement  un  hommage  mérité,  mais  encore 
acquittait  envers  lui  une  véritable  dette  de  reconnaissance.  La  Ga- 
zette du  Centre,  qui  depuis  des  années  n*avait  pas  eu  de  collabo- 
rateur plus  autorisé  et  plus  zélé  que  lui,  publiait  successivement 
par  la  plume  de  ses  administrateurs  et  par  celles  de  MM.  Paul 
Chabrol,  Adrien  Delor,  Oscar  Havard,  Etienne  Rayet  et  Charles 
Blanchaud,  des  notices  nécrologiques,  remarquées  à  juste  titre,  où 
la  valeur  de  l'homme  privé  et  public,  du  lettré  et  de  Térudit, 
l'excellence  de  son  œuvre,  la  noblesse  et  la  vaillance  de  son  carac- 
tère, le  nombre  et  l'étendue  de  ses  services,  étaient  mis  en  lumière 
avec  une  spontanéité,  un  accent  de  sincérité  et  une  abondance  de 
détails  qui  montraient  que  leurs  auteurs  avaient  connu  de  près 
Louis  Guibert,  avaient  saisi  toute  son  âme  et  n'écrivaient  point  des 
articles  de  circonstance  et  d'actualité. 

Le  Courrier  du  Centre,  doyen  de  la  presse  limousine,  faisait  pa- 
raître, sous  la  signature  de  M.  Paul  Ducourlieux,  une  biographie 
non  moins  sympathique,  très  complète  et  d'une  grande  exactitude. 

Ce  sont  ces  mêmes  sentiments  de  haute  estime  et  de  profond 
regret  qui  trouvaient  leurs  échos  dans  les  autres  organes  de  celte 
presse,  le  Moniteur  de  la  Haute-Vienne,  le  Drapeau  National,  la 


tre,  qui,  avec  un  soin  pieux,  les  a  recueillis  et  réunis  dans  une  même  bro- 
chure avec  tous  les  articles  de  la  presse  parus  après  le  décès  (Limoges, 
imprimerie  Perrelte,  1904). 
Nous  avons  dû  nécessairement  nous  borner  k  quelques  citations. 
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Semaine  Religieuse^  la  Croix  de  Limoges,  le  Bulletin  paroissial  du 
Sacré-Cœur. 

La  Croix  de  Limoges  écrivait  à  ses  premières  lignes  :  « Nous 

venons  de  perdre  Tun  des  hommes,  je  devrais  même  dire  peul-élre, 
l'homme  qui  faisait  le  plus  d*honneur  au  Limousin  par  Télévalioa 

de  son  caractère,  par  la  grandeur  et  la  diversité  de  son  talent 

C/est  une  grande  et  noble  figure  qui  disparait; il  n*est  pas  un  de 
nos  compatriotes  qui  puisse  être  insensible  à  ce  deuil »  (1). 

Ce  simple  début  ne  résume-t-il  pas  la  pensée  générale,  l'opinion 
de  tous?  N'était-il  pas  l'expression  pure  de  la  vérité? 

Lorsqu'une  haule  intelligence  se  double  d'une  âme  non  moins 
élevée,  qu'elle  est  toujours  unie  à  la  dignité  du  caractère  et  à  la 
générosité  du  cœur,  il  est  rare  que  les  adversaires  même  d'un 
homme  ne  s'inclinent  pas  devant  lui  avec  une  déférence  faite  de 
sympathie  et  de  respect;  tel  fut  le  cas  pour  Louis  Guibert. 

Les  journaux  radicaux  et  socialistes  dont  il  avait  combattu  avec 
une  vive  énergie  les  idées  et  la  politique,  s'associèrent  pleinement 
aux  regrets  comme  aux  louanges  de  leurs  confrères. 

Le  Petit  Centre  (n"  du  15  janvier)  disait  :  «  Louis  Guibert  était 
un  croyant,  un  convaincu.  Pendant  trente-cinq  ans  il  a  combattu 
pour  le  trône  et  l'autel  sur  tous  les  terrains.  C'était  un  homme  de 
cœur  el  de  valeur.  Quoiqu'il  ait  été  notre  adversaire,  en  notre  qua- 
lité de  républicain  et  d'anti-clérical,  nous  lui  adressons  notre  res- 
pectueux salut.  » 

Le  Réveil  du  Centre  (n""  du  16  janvier),  en  constatant  qu'il  avait 
été  un  des  ennemis  les  plus  acharnés  de  son  parti,  rendait  justice 
à  ses  mérites,  à  sa  connaissance  profonde  des  choses  du  pays,  à  ses 
succès  littéraires,  à  son  œuvre  si  considérable  et  à  sa  prodigieuse 
activité  :  <'  M. Guibert,  ajoutait-il,  a  tenu  une  trop  large  place  dans 
le  monde  érudit  de  notre  province  pour  que  nous  ne  regrettions 
pas  très  sincèrement  sa  mort  prématurée.  » 

La  Dépêche  de  Toulouse  écrivait  :  « M.  Guibert  avait  pour  lui 

une  chose  qui  le  rendait  sympathique  à  tous  :  la  conviction,  la  foi 
en  ses  principes.  Loyal,  désintéressé,  honnête,  il  fut  aimé  de  ses 
concitoyens;  chevaleresque  autant  qu'érudit,  il  est  regretté  de  tous.  » 

Ces  quelques  mots  sont  tout  un  panégyrique  auquel  on  ne  trou- 
verait guère  à  ajouter. 

C'est  la  récompense  très  enviable  de  l'homme  de  bien,  du  parfait 
honnête  homme,  de  s'imposer  à  l'estime  de  tous,  même  des  adver- 
saires ou  des  indifférents. 


(\)  La  Croix  de  Limoges^  naméro  du  17  janvier  1904. 
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Nous  retrouverions  encore  l'expression  de  ce  sentiment  public 
dans  la  plupart  des  feuilles  périodiques  du  Limousin  et  des  régions 
voisines,  même  au-delà,  dans  beaucoup  d'autres  du  territoire 
français.  La  place  nous  manque  pour  les  énumérer  ou  leur  em- 
prunter quelques  citations.  A  Paris  spécialement  il  n'est  guère  de 
journaux  qui  n'aient  consacré  à  notre  collègue  une  nécrologie,  une 

mention  brève  parfois,  mais  expressive  et  juste,  marquant  l'impor- 
tance de  l'homme  et  de  sa  perle. 


Si  de  la  presse  quotidienne  nous  passons  aux  revues  et  recueils 
de  littérature,  d'histoire  ou  d'érudition,  nous  constatons  la  même 
unanimité  dans  les  éloges  et  dans  les  regrets. 

À  Limoges  même,  le  Bibliophile  Limousin,  Limoges  Illustré,  à 
Paris  et  à  Brive,  Lemouzi,  revue  franco-limousine,  qui  peu  de 
mois  avant  son  .décès  avait  donné  une  biographie  très  admiralive 
du  défunt,  adressaient  à  sa  mémoire  des  témoignages  sincères  et 
émus. 

Les  autres  publications  périodiques  de  la  région,  notamment  le 
Bulletin  scientifique  et  archéologique  de  la  Corrèze,  édité  à  Brive, 
celui  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze  qui 
paraît  à  Tulle,  les  Mémoires  de  la-Société  des  sciences  naturelles  et 
archéologiques  de  la  Creuse,  partageaient  notre  deuil  et  se  plai- 
saient à  rappeler  que  Louis  Guibert  avait  été  leur  collaborateur; 
car  la  production  si  féconde  de  celui-ci  ne  s'arrêtait  pas  à  la  So- 
ciété historique  et  archéologique  du  Limousin,  pour  laquelle  elle  a 
été  si  active  et  ininterrompue  pendant  plus  de  trente  ans  ;  elle 
s'étendait,  elle  rayonnait  en  quelque  sorte  au-delà,  sur  toute  l'an- 
cienne province  du  Limousin,  au  plus  grand  avantage  de  la  connais- 
sance et  de  l'histoire  du  pays. 

En  dehors  de  cette  province,  les  bulletins  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  VOuesty  des  Sociétés  archéologiques  de  la  Charente  et  de 
la  Dordogne,  la  Revue  de  Saintonge  et  d^Aunis,  d'autres  encore, 
tenaient  le  même  langage.  Dans  toutes  ces  associations,  notre  cher 
secrétaire  général  comptait  de  fidèles  correspondants,  des  amis 
dévoués  qui  avaient  pu,  en  bien  des  occasions,  apprécier  sa  science, 
son  extrême  obligeance  et  le  charme  de  ses  relations. 

Les  revues  d'intérêt  plus  général  signalaient  surtout  la  dispari- 
tion de  l'archéologue  et  de  l'historien . 

La  Revue  historique  (1)  rappelait  qu'en  1878  elle  avait  reçu  et 

(1)  Reoue  hiêtorique  (29*  année,  tome  8f,  page  432), 
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publié  de  lui  un  long  article  sur  le  parti  girondin  dans  la  Haule- 
Vlennc  et  écrivait  en  oulre  :  «  Travailleur  robuste,  il  s'était  fait 
connaître  par  une  bonne  histoire  de  la  destruction  de  l'ordre  de 
Grandmont  et  une  foule  d'études  érudites  sur  le  passé  du  Li 
roousin.  » 

La  Revue  des  questions  historiques {i)à\seiii de  lui  :  «  En  H.  Louis 
Guibert  l'érudilion  provinciale  a  perdu  Tun  de  ses  représentants 

les  plus  distingués »  £t  faisant  allusion  à  quelques-unes  de  ses 

œuvres,  en  parliculicr  à  ses  publications  de  livres  de  raison,  elle 
ajoutait  :  «  Il  a  été  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  mis  en  lumière 
lout  le  parli  que  Ton  peut  tirer,  pour  la  connaissance  de  la  vie  de 
nos  pères,  de  ces  précieux  documents.  » 

Des  Annales  du  Midi  (2)  nous  citerons  ce  passage  entr'aulres  : 

« Guibert  a  été  pendant  vingt-cinq  ans  le  principal  représentant 

de  rhistoriographie  du  Limousin.  La  mort  de  ce  laborieux  érudil 
creuse  un  grand  vide  dans  la  Société  archéologique  du  Limousin 
donl  il  était  l'âme  et  met  un  grand  deuil  au  cœur  de  tous  ceux  qui 
Tont  connu.  » 

Le  Polybiblion  (3)  donnait  déjà  une  liste,  mais  très  incomplète  de 
ses  ouvrages. 

La  Chronique  des  arts  et  delà  curiosité{i)  appréciait  ainsi  sa  per- 
sonnalité :  «  Louis  Guibert  a  été  incontestablement  pendant  plus 

de  trente  ans  Tauteur  le  plus  féc;pnd  de  la  province  du  Limousin 

Sa  mort  sera  un  vërilable  deuil  pour  tous  les  amis  des  études  his- 
toriques. » 

La  Réforme  sociale  (5),  organe  de  la  Société  d'économie  sociale 
et  des  unions  de  la  Paix  sociale,  qui  dès  Torigine  avait  eu  les  sym- 
pathies et  la  coopération  du  défunt,  traçait  de  lui  ce  portrait  : 
a  Louis  Guibert  était  un  savant  érudil  et  un  noble  cœur  auquel  la 
Réforme  sociale  doit  de  nombreux  travaux,  toujours  à  bon  droit 
remarqués,  notamment  sur  les  livres  de  raison  en  Limousin.  Cher- 
cheur sagace  et  écrivain  délicat,  il  aimait  à  scruter  Thisloire  de  sa 
chère  province,  sans  que  le  dépouillement  des  vieilles  archives  lui 
Ht  jamais  oublier  les  œuvres  pratiques  et  les  devoirs  présents.  Lut- 
teur vaillant,  il  combattait  dans  la  presse  périodique  les  passions 
anti-sociales  et  défendait  depuis  longtemps  les  causes  vaincues,  la 
tradition  nationale  et  les  libertés  privées.  »  Et  le  même  bulletin 

(4)  Reoue  dêê  questions  historiques  {^S*  année,  1"  avril  1904,  page  63). 

(5)  Annales  du  Midi  (46«  année,  année  1904,  p.  179). 

(3)  Polybiblion  (tome  53,  février  et  mars  1904). 

(4)  Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité  (1904,  page  33). 

(5)  Réforme  sociale  {n^^  du  t*"  février  1904,  pages  t57  et  SeO). 
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reproduisait  plus  loia  les  belles  paroles  écriles  par  M.  Adrien  Delor 
au  moment  de  la  mort  et  qui  caractérisaient  son  rôle  social  dans 
notre  pays. 

Nous  ne  saurions  encore  omettre  l'hommage  adressé  à  la  pre- 
mière heure  par  M.  Jules  Bellanger,  membre  de  la  Société  dçs 
Gens  de  Lettres,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Provins^  et 
révélant  comment  Louis  Guibert  était  devenu,  sur  ses  instances,  un 
des  membres  les  plus  distingués  de  la  Société  Philotechpique,  en 
même  temps  qu'il  devenait  son  ami.  Il  écrivait  :  «  Dans  cet  homme 
de  bien  qui  disparaît,  il  faut  saluer  Tune  des  plus  touchantes,  une 
des  plus  nobles  personnalités  que  votre  ville  ail  produites  depuis 
longtemps  et  Tune  de  celles  dont  elle  ait  le  plus  droit  de  s'enor- 
gueillir. » 

Notre  collègue,  avant  sa  nomination  de  membre  correspondant 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres,  avait  été  longtemps 
correspondant  du  ministère;  il  était  encore  et  était  resté  dans  ces 
dernières  années  correspondant  du  Comité  pour  la  section  des 
Beaux-Arts.  Au  dernier  congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  à  la 
Sorbonne,  M.  Henri  Jouin,  rapporteur  de  cette  section,  énumérant 
les  pertes  faites  par  le  Comité  et  rappelant  celle  faite  deux  ans 
auparavant  en  la  personne  de  notre  compatriote,  M.  Louis  Bourdery, 
s'exprimait  en  ces  termes  :  «  M.  Louis  Guibert  a  pris  part  à  trois 
de  nos  sessions  annuelles  avec  des  travaux  d'érudition  qui  ne  lais- 
saient pas  de  place  à  la  critique.  L'Académie  des  Inscriptions  le 
récompensa  de  ses  nombreuses  et  solides  études  en  lui  conférant 
le  litre  de  correspondant  en  1901.  Sa  disparition  est  une  perle  pour 
les  sciences,  l'art  et  les  lellres.  » 

Enfin  plus  récemment,  à  la  séance  solennelle  de  l'Académie  des 
Inscriptions  du  18  novembre  courant,  M.  Louis  Havet,  signalant  les 
deuils  nombreux  éprouvés  par  cette  compagnie  au  cours  de  l'année, 
associait  le  nom  de  notre  concitoyen  à  ceux  d'Anatole  de  Barthélémy, 
(lu  marquis  de  Nadaillac,  de  Mommsen,  de  Mornay  de  Londres  et  de 
Bœhtling  de  Leipzig,  «  tous  érudits,  disait-il,  qui  ont  travaille 
sur  les  domaines  les  plus  divers,  mais  qui  ont  eu  pourtant  des  mé- 
rites communs, car  tousilsont  appliqué  la  méthode  historique,  une 
des  plus  étonnantes  créations  de  la  pensée;  tous  ils  ont  poursuivi 
la  vérité,  source  de  toute  morale,  lousils  laissent  quelque  chose  de 
ce  qui  survit  à  l'homme  ». 

Ces  brèves  citations,  que  l'on  pourrait  faire  plus  nombreuses,  ne 
suffisent-elles  pas  à  démontrer  combien  les  impressions  ressenties 
au  dehors,  à  la  suite  du  décès  de  Louis  Guibert,  concordaient  avec 
celles  de  ses  compatriotes,  avec  l'opinion  que  ceux-ci  concevaient 
de  son  caractère  et  de  ses  mérites  ? 

T.  LIV  40 


Ûtt  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOOIQOI  ET  OlSTOIIIQUK  DU  UHOUSIN 


VI 

Si  le  souvenir  de  notre  collègue  provoquait  de  tels  témoignages 
de  la  part  des  organes  qui  représentent  Fopinion  publique  sous 
tous  ses  aspects,  à  Limoges,  dans  la  contrée  et  plus  au  loin,  il  est 
naturel  de  penser  que  les  sympathies  et  les  regrets  devaient  être 
encore  plus  vifs,  plus  expressifs  dans  les  milieux  auxquels  il  avait 
tenu  de  plus  près,  dans  ces  associations  où  il  avait  eu  un  rôle  si 
actif,  et  presque  toujours  même  prépondérant  par  le  fait  de  son 
zèle,  de  ses  œuvres  et  de  Tinfluence  qu'il  exerçait.  Entre  lui  et  ces 
sociétés,  les  liens  avaient  été  trop  fréquents  et  trop  intimes  pour 
que  la  valeur  de  Thomme  n*y  fut  pas  encore,  s'il  est  possible,  plus 
appréciée  et  le  deuil  par  conséquent  plus  cruel. 

La  Société  d* encouragement  au  bien,  dont  il  avait  été  un  des  pre- 
miers adhérents,  lorsque  son  fondateur  qu'il  connaissait,  Honoré 
Arnoul,  Limousin  d*origine,  institua  le  comité  régional  de  Limoges, 
lui  adressait  par  les  chroniques  de  la  presse,  puis  aux  obsèques, 
par  la  voix  de  son  secrétaire  dévoué,  M.  Judicis,  le  tribut  de  sa  pro- 
fonde gratitude. 

La  Grande  Confrérie  de  Saint-Martial,  à  laquelle  il  s'était  fait 
comme  un  devoir  et  un  honneur  à  la  fois  d'appartenir,  qui  admirait 
son  savoir  autant  que  sa  modestie,  lui  rendait  pareil  témoignage. 

Louis  Guibert  avait  fait  partie  de  l'Association  des  anciens  élèves 
du  lycée  de  Limoges  dès  son  début.  Il  en  avait  secondé  la  forma- 
tion et  le  développement  avec  son  esprit  d'initiative  et  son  zèle 
habituels.  A  la  dernière  réunion  de  cette  association,  H.  Charles 
Henri,  qui  la  préside,  a  évoqué  le  souvenir  de  celui  qui  fut,  a-t-il 
dit,  «  un^rand  savant,  un  grand  historien,  un  grand  écrivain  ».  Il 
a  représenté  en  lui  <c  l'homme  d'autrefois,  séduit  surtout,  à  ce  qu'il 
lui  semblait,  par  la  noblesse  et  la  poésie  des  anciens  âges  ».  Mais 
il  s'empressait  d'ajouter  :  «  Ne  vous  y  trompez  pas,  mes  chers 
camarades,  ce  culte  de  la  vieille  cité  n'est  après  tout  qu'une  forme 
du  culte  de  la  France,  et  c'est  un  patriote  qui  voua  sa  vie  à  ce  véri- 
table apostolat  historique  et  archéologique.  Vous  avez  tous  admiré 
l'abondance  et  la  solidité  de  son  savoir,  ainsi  que  ce  talent  d'écrire 
qui  animait  et  fécondait  cette  immense  érudition.  Ce  sont  les  qua- 
lités auxquelles  on  reconnaît  un  maître,  et  la  renommée  de  ce 
maître  dépassait  les  limites  de  sa  province.  »  Et  M.  Henri  achevait 
le  portrait  par  ces  traits  :  «  Les  études  historiques  n'ont  pas  suffi 
à  remplir  sa  vie.  Dans  son  cœur  habitaient  des  trésors  de  compas- 
sion pour  les  misères  d'autrui  et  qui  se  répandaient  par  les  mille 
voies  de  sa  vaste  intelligence  et  de  sa  grande  âme.  C'est  ainsi  qu'il 
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devenait  le  soatien  de  toules  les  œuvres  charitables  et  qa*il  laissait 
à  TAssociation  dont  il  fut  Torganisatear  une  véritable  dette  de  gra- 
titude. A 

Bel  et  touchant  hommage  rendu  à  Thomme  qui,  dans  tous  les 
actes  de  sa  vie  intellectuelle  ou  pratique,  n'a  jamais  perdu  de  vue 
le  bien  que  Ton  doit  et  que  Ton  peut  faire  I 

Mais  parmi  toules  ces  sociétés,  il  en  était  une  pour  laquelle  cette 
dette  de  reconnaissance,  à  laquelle  faisait  allusion  M.  Henri,  était 
encore  plus  grande,  en  même  temps  que  la  perte  éprouvée  devait 
élre  pour  elle  plus  sensible  et  la  douleur  encore  plus  vivement 
ressentie.  Je  vimx  parler  de  la  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin,  de  notre  compagnie,  dont  il  était  membre  depuis  1872 
et  qui  lui  doit  tant.  Dès  le  jour  de  son  entrée  dans  ses  rangs,  il  est 
bien  permis  de  le  redire  et  de  TafOrmer,  Louis  Guibert  ne  s'en  est 
pas  un  seul  instant  désintéressé  ;  cette  Société  a  été  l'objet  cons- 
tant de  ses  sollicitudes  et  de  ses  pensées.  Les  travaux  sans  nombre 
dont  il  a  alimenté  ses  séances  et  enrichi  ses  publications  suffiraient 
à  prouver  l'attachement  particulier,  je  devrais  dire,  le  culte  qu'il 
lui  portait;  et,  cependant,  ce  n'était  là  qu'un  des  aspects  de  cet 
attachement,  car,  en  plus  de  celte  collaboration  intellectuelle,  il 
avait  ce  rare  mérite  d'animer  l'activité  des  autres,  de  faire  naître 
les  initiatives,  de  grouper  toutes  les  bonnes  volontés,  de  viviPier 
enfin  tout  ce  qui  l'entourait.  Ainsi  que  le  mot  a  été  dit,  et  si  juste- 
ment, il  était  vraiment  l'âme  de  notre  Société. 

Peu  de  jours  après  le  douloureux  événement,  le  29  janvier  1904, 
celle-ci  se  réunissait  pour  sa  séance  mensuelle.  Dois-je  rappeler 
que  cette  réunion  s'ouvrit  au  milieu  de  la  tristesse  et  de  l'émotion 
de  tous  les  assistants  ?  Quel  était  parmi  eux  celui  qui  eut  songé 
que  le  collègue  plein  de  vie  et  de  force,  si  ouvert  et  si  cordial, 
toujours  assidu  aux  séances  et  toujours  prêt  à  les  intéresser,  vint 
tout  à  coup  à  leur  manquer  1  Après  tant  de  pertes  notables  subies 
par  la  Société  depuis  deux  ou  trois  ans,  celle-là  n'était-elle  pas  la 
plus  inopinée,  la  plus  cruelle  de  toutes? 

M.  René  Page,  son  président,  traduisit  en  des  paroles  emprein- 
tes d'une  sensibilité  éloquente  et  vraie,  ce  sentiment  de  profonde 
alTIiclion  qui  était  dans  l'âme  de  tous.  Le  texte  entier  de  son  allocu- 
tion a  été  reproduit  dans  le  compte  rendu  de  cette  séance  qui  fut 
levée  en  signe  de  deuil  (1). 

Avant  même  de  s'acquitter  de  ce  pénible  devoir,  le  président, 
dépouillant  la  correspondance,  avait  fait  part  à  la  Société  des 

(I)  Procès-verbal  de  la  séance  du  39  janvier  1904  (voir  au  présent  Bul- 
letin), 


69i  SOCIÂTi  ARCHÉOLOGIOUK   ET  H1810RIQUS  DU  LIMOUSIN 

nombreuses  lettres  de  condoléances  qui  venaient  de  lui  être  adres- 
sées à  l'occasion  du  fatal  événement.  Témoignages  précieux  poor 
elle,  car  ils  indiquaient  combien  dans  Tesprit  de  leurs  auteurs 
était  jugé  étroit  le  lien  qui  Punissait  au  défunt.  Elles  émanaient  ces 
lettres  de  collectivités  ou  de  personnalités  distinguées,  d'hommes 
cmérites,  compatriotes  ou  étrangers  à  la  province,  tontes  animées 
et  même  vibrantes  de  la  même  sympathie,  des  mêmes  regrets. 

La  Société  Gay-Lussac^  la  Société  de  botanique  [et  d'études  scienti- 
fiques du  Limousin^  la  première  par  la  plume  de  son  secrétaire, 
M.  Garrigou-Lagrange,  la  seconde  par  celle  de  M.  Le  Gendre  son 
président,  transmetlaicnl  les  extraits  des  procès-verbaux  des 
séances  de  ces  Sociétés  dans  lesquelles  la  mort  de  Louis  Guibert 
avait  été  annoncée  et  représentée  comme  une  perte  irréparable 
pour  le  pays. 

La  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse, 
qui  venait  à  peine  de  recevoir  un  des  derniers  articles  du  défunt, 
prenait  également  sa  part  du  deuil  général. 

Au  nom  de  la  Société  des  lettres^  sciences  et  arts  de  la  Corrèze, 
M.  Emile  Page  écrivait  avec  Taccenl  sincère  qui  vient  du  cœur  : 

« Guibert  était  partout  chez  lui  dans  notre  province  limousine  ; 

nous  le  regardions  et  Taimions  comme  un  des  nôtres  ;  nous  l'ai- 
mions pour  son  esprit,  pour  son  savoir,  pour  son  attachement  au 
bien ».  Il  rappelait  qu'il  s'était  toujours  fait  un  devoir  de  colla- 
borer aux  œuvres  littéraires  du  pays  et  qu'à  une  époque  déjà  loin- 
taine, de  1860  à  1863,  la  Revue  du  Limousin  l'avait  compté  au 
nombre  de  ses  écrivains  les  plus  distingués. 

Un  autre  Limousin  de  la  Corrèze,  des  plus  éminenls,  H.  Clément- 
Simon,  envoyait  son  témoignage  non  moins  significatif  :  «  J'avais, 
disait-il,  une  haute  estime  pour  le  talent  et  le  caractère  de  M.  Louis 
Guibert  ;  il  disparait  malheureusement  en  pleine  force,  en  pleine 
moisson,  ayant  à  peine  joui  de  la  légitime  satisfaction  décernée  à 
ses  remarquables  travaux.  Cette  perle  sera  ressentie  dans  toute  la 
province  et  au  delà.  » 

H.  Louvrier  de  Lajolais,  directeur  du  Musée  céramique  Adrien- 
Dubouché  et  des  Ecoles  nationales  d'arts  décoratifs  de  Paris, 
Limoges  et  Aubusson,  écrivait  une  longue  lettre  traduisant  toute  son 
admiration  pour  notre  collègue  qu'il  avait  eu  en  plus  d'une  circons- 
tance l'occasion  de  connaître  et  d'apprécier  à  toute  sa  valeur.  Ainsi 
que  pour  les  précédentes,  nous  ne  pouvons  en  relater  la  teneur,  ei 
nous  en  citerons  simplement  ce  passage  :  «  Ce  convaincu,  si 
honnête,  si  droit,  si  indépendant  et  lier,  disparaît  à  l'heure  où  plus 
que  jamais  l'exemple  de  sa  vie,  la  persévérance  de  sa  foi  chrétienne 
en  faisaient  le  modèle  des  gens  de  bien.  Son  érudition  si  étendue, 
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si  laborieusemenl  docuroenlée,  son  esprit  ouvert  sur  toutes  les 
voies  larges  et  droites,  la  précision  de  ses  observations  rendaient 
bien  précieuse  sa  collaboration  à  Tœuvre  de  votre  Société.  Le 
charme  de  sa  bienveillante  amitié  laisse  à  ceux  qui  Tout  Tréquenlé 
un  souvenir  inoubliable.  » 

M.  Robert  de  Lasleyrie,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  professeur  à  TEcole  des  chartes,  résumait  ses 
impressions  en  ces  termes  :  «  Je  suis  bien  profondément  triste  de 
la  mort  de  notre  cher  ami  Louis  Guibert.  Je  le  connaissais  depuis 
plus  de  trente  ans  et  j'avais  pour  lui  une  vieille  amitié  doublée  de 
la  plus  solide  estime...  c'était  un  homme  parfait.  » 

Le  jugement  de  M.  Léopold  Delisle,  administrateur  de  la  Biblio- 
thèque nationale  et  membre  de  l'Institut,  n'était  pas  moins  sympa- 
thique et  élogieux  ;  il  avait  lui  aussi  approché  Louis  Gnibert  et  pu 
mesurer  le  degré  de  ses  rares  aptitudes,  de  son  dévouement  à  la 
science  et  de  son  mérite  personnel  ;  il  écrivait  :  a  La  nouvelle  de  la 
mort  de  cet  excellent  Louis  Guibert  m'a  profondément  attristé.  Je 
connaissais  de  longue  date  la  valeur  des  travaux  qu  il  a  consacrés  à 
I  hisloire  et  à  l'archéologie  du  Limousin.  Je  n'estimais  pas  moins 
son  caractère;  ce  n'est  pas  peu  dire.  Le  président  de  l'Académie 
annoncera  vendredi  prochain  h  la  compagnie  le  décès  d'un  savant 
dont  elle  avait  couronné  l'ensemble  de  Tœuvrc  et  dont  le  nom  a 
ligure  trop  peu  de  temps  sur  la  liste  de  ses  correspondants'.  Je  ferai 
part,  le  mois  prochain,  au  Comité  des  travaux  historiques,  de  la 
mort  de  M.  Guibert  ;  c'était  pour  nous  un  collaborateur  fort  appré- 
cié; personne  du  comité  n'a  oublié  l'importance  de  ses  communi- 
cations ni  l'obligeance  avec  laquelle  il  nous  faisait  proRter  de  son 
érudition.  » 

En  citant  cette  lettre  de  M.  Delisle,  il  est  permis  de  rappeler  que 
son  auteur  avait  reporté  sur  la  Société  elle-même  un  peu  de  celte 
vive  sympathie  qu'il  avait  pour  son  secrétaire  général  et  qu'il 
avait  honoré  son  Bulletin  de  sa  savante  collaboration. 

À  la  même  séance  enfln,  un  ami  des  premiers  jours,  toujours 
fidèle  malgré  l'éloignement,  M.  Gabriel  Debort,  disait  en  termes 
profondément  émus  l'affliction,  les  regrets  qui  étaient  aux  cœurs 
des  intimes,  de  tous  les  amis. 

Ces  témoignages  si  nombreux,  si  concordants  dans  leur  unanimité, 
confirmaient  encore  et  avec  une  nouvelle  autorité  tout  ce  qui  avait 
été  déjà  dit  et  écrit  autour  de  nous,  dans  le  pays  même,  en  l'hon- 
neur du  regretté  défunt.  En  les  recueillant,  la  Société  devait  en  être 
particulièrement  et  doublement  touchée  ;  ne  pouvait-elle  pas  à  bon 
droit  se  considérer  comme  une  seconde  famille  do  Louis  Guibert? 
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El  à  tous  ces  titres,  ne  devait-elle  pas  être  sincèrement  reconnais- 
sante envers  ceux  qui  lui  adressaient  des  marques  aussi  probantes 
dMntërét  et  de  sympathie? 


VII 

Il  restait  un  dernier  et  suprême  hommage  à  rendre  à  celui  qai 
venait  de  disparaître,  laissant  un  aussi  grand  vide  et  causant  de 
tels  regrets. 

Cet  hommage,  ce  devoir,  il  incombait  à  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Limousin  d*en  avoir  Tinitiative  et  de  s*en 
acquitter. 

Peu  de  jours  après  le  décès,  le  bureau  et  les  comités  de  la  Société 
décidaient  d'ériger  un  monument  sur  la  tombe  de  H.  Louis  Guibert. 
Cette  proposition  répondait  aux  désirs  de  tous  ses  membres,  aux 
vœux  de  tous  les  amis  et  des  admirateurs  du  défunt  et,  on  peut 
aussi  l'affirmer,  au  sentiment  de  nos  populations  limousines. 

Aussi  bien  le  projet  a-til  rencontré  dès  Tabord  Taccueil  le  plus 
empressé  et  le  plus  sincère  auprès  de  tous,  et  notamment  auprès  des 
membres  des  autres  associations  qui  s'honoraient  d'avoir  compté 
Louis  Guibert  au  nombre  des  leurs  et  témoignaient  ainsi  non  moins 
du  profond  attachement  qu'ils  avaient  eu  pour  lui  que  de  ht  place 
qull  avait  occupée  dans  leurs  rangs. 

La  souscription  ouverte  avec  la  discrétion  qui  convenait  bien  au 
caractère  de  Thomme,  à  cette  modestie  qui  n*était  pas  le  moindre 
de  ses  mérites,  a  donné  les  résultats  que  l'on  pouvait  en  attendre. 

Bientôt,  nous  l'espérons,  sur  la  tombe  où  il  repose,  s'élèvera  un 
monument  digne  de  lui,  destiné  à  honorer,  à  consacrer  sa  mémoire, 
mais  aussi  à  rappeler  aux  survivants,  à  ceux  qui  viendront  après 
nous,  celui  qui  fut  un  homme  d'élite,  un  laborieux  et  un  vaillant 
entre  tous,  un  admirable  citoyen,  une  haute  intelligence  servie  par 
un  grand  cœur. 

Camille  Jouhanneaud. 
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La  bibliographie  des  oavrages  d'un  auteur  comporte  d*habitude 
deux  divisions  :  la  noraenclalure  aussi  complète  que  possible  de 
ces  ouvrages  et  ensuite  leur  appréciation. 

Nous  n'avons  pas  à  apprécier  les  ouvrages  de  M.  Louis  Guiberl 
puisque  cette  tâche  a  été  remplie  par  MM.  René  Page  et  Alfred  Le- 
roux dans  les  pages  qui  précèdent;  notre  rôle  se  borne  donc  à 
réunir  les  ouvrages  de  notre  regretté  secrétaire  général. 

On  nous  permettra  de  faire  précéder  celte  nomenclature  de 
quelques  réflexions. 

Les  notices  nécrologiques  consacrées  par  plusieurs  revues  pari- 
siennes à  la  mémoire  de  M.  Louis  Guibert  ont  montré  que  son 
œuvre  était  imparfaitement  connue.  On  ne  s'est  pas  rendu  compte 
que  cette  œuvre  s'échelonne  sur  quarante-cinq  années  et  qu'étant 
donnée  la  prodigieuse  activité  de  leur  auteur,  celui-ci  a  écrit, 
pendant  celle  longue  période,  plus  de  cent  ouvrages  ou  brochures, 
sans  préjudice  de  très  nombreux  articles  dans  les  journaux  de  Li- 
moges et  de  la  région. 

Deux  raisons  principales  onl  empêché  d*embrasser  Tœuvre 
entière  de  M.  Guibert  :  on  ne  connaissait  ni  le  point  de  départ  de  sa 
carrière  littéraire  ni  sa  manière  de  procéder  dans  la  publication  de 
ses  écrits. 

Dès  18S9,  première  année  où  Ton  voit  son  nom  dans  les  journaux 
littéraires  de  Limoges,  jusqu'à  sa  mort,  H.  Guiberl  a  montré  une 
ardeur  pour  écrire  qui  ne  s'est  jamais  ralentie. 

Le  sujet  traité  lui  plaisait-il,  s*il  trouvait  dans  ses  recherches 
postérieures  l'occasion  de  le  compléter  ou  de  le  rectiPicr,  le  travail 
reparaissait  sous  une  autre  forme  et  prenait  quelquefois  l'ampleur 
d'un  gros  volume. 
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D*aulrefois,  après  avoir  consciencieusement  épuisé  la  question,  un 
document  nouveau  lui  fournissait  Toccasion  d'ajouter  nu  nouveau 
rameau  au  tronc  principal. 

Son  Chaluéetûe  1863,  simple  brochure  rééditée  en  i871,  avait 
été  précédé  d'un  article  dans  le  journal  TE^^or  de  4859.  II  devint 
plus  tard,  en  1877,  alors  que  M.  Guibert  élait  dans  la  plénitude  de 
son  talent,  Touvrage  si  substantiel  et  si  documenté  que  tous  les 
historiens  apprécient. 

La  Voix  de  la  Province  de  1862  avait  publié,  sous  le  pseudonyme 
de  Jules  Bonnet,  un  «  Aperçu  de  Thisloire  de  la  littérature  en  Li- 
mousin pendant  le  moyen  âge  ».  La  même  étude,  revue  et  aug- 
mentée, paraissait  dans  VAlmanach  limotAsin  de  1867,  sous  ce  titre  : 
«  De  la  Vie  intellectuelle,  littéraire  et  artistique  en  Limousin  au 
moyen  âge  ».  Elle  prenait  une  nouvelle  forme  en  1888  dans  la 
Revue  littéraire  et  artistique  du  Centre. 

Limoges  en  i426,  que  publiait  le  Grelot  de  1862,  est  un  récit 
imagé  de  la  trahison  du  consul  (îaulier  Pradeau.  Il  reparut  en  1885 
(Bull.  Soc.  arch.)  sous  une  forme  historique  avec  le  titre  :  Jean  de 
Laigle  et  les  Bourgeois  de  Limoges,  et  en  1887  {Gazette  du  Centre), 
sous  celui  de  :  la  trahison  de  Gautier  Pradeau.  Dix  ans  plus  lard, 
M.  Guibert  découvrit  les  pièces  du  procès  intenté  aux  consuls  par 
la  famille  de  Gautier  Pradeau  ;  il  en  profita  pour  ajouter  à  sa  pre- 
mière élude  :  Une  affaire  de  trahison  au  XV*  siècle  que  publiait  la 
Gazette  du  Centre  en  1898  et  Lemouzi  en  1899. 

L'article  sur  les  «  Sorcières  condamnées  au  feu  par  le  juge  de  la 
cbâtcllenie  de  Solignac,  »  paru  dans  le  Grelot  de  1862,  lui  suggéra 
peut-être  l'idée  d'un  ouvrage  qu'il  annonçait  en  1864  :  le  Surna- 
turel, la  Superstition  et  la  Magie  avant  le  christianisme.  Trente  ans 
plus  tard,  M.  Guibert  reprend  l'histoire  de  la  sorcellerie  et  écrit  un 
long  mémoire  :  Histoires  de  Sorciers  qui  vient  de  paraître  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de 
la  Creuse  (IX,  340  et  ss.) 

Le  Livre  de  raison  d'Etienne  Benoist,  qui  lui  donna  l'idée  de 
publier  le  Recueil  des  livres  de  raison  limousins  et  marchais,  trois 
volumes  précieux  à  tous  les  litres,  lui  fournit  dix  ans  plus  tard 
(1892)  l'occasion  de  dire  encore  un  mot  sur  son  personnage,  dans 
la  brochure  intitulée  :  Le  troisième  mariage  d'Etienne  Benoist. 

Son  Histoire  de  la  destruction  de  tordre  et  de  Vabbaye  de  Gratid- 
mont,  parue  en  1877,  le  meilleur  et  le  plus  important  de  ses  ouvra- 
ges, lui  fournil  par  la  suite  l'occasion  d'étudier  le  rôle  artistique  et 
littéraire  des  Grandmontains.  C'est  ainsi  qu'il  lit  paraître  en  1888, 
comme  première  addition,  une  excellente  étude  sur  VEcole  mo- 
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nastique  d'orfèvrerie  de  Grandmont.  La  morl  l'a  empêché  de  ter- 
miner la  seconde  addition  qui  devait  avoir  pour  titre  la  Bibliothèque 
de  Grandmont,  dont  il  entretenait  la  Société  archéologique  du  Li- 
mousin en  1898  et  1899,  et  pour  laquelle  il  recueillait  des  notes  à 
la  Bibliothèque  nationale  depuis  une  dizain^  d*années. 

Nous  arrêterons  là  ces  exemples. 

Beaucoup  d'auteurs  procèdent  de  la  même  manière  que  H.  Louis 
Guibert,  mais  nous  pensons  que  bien  peu  ont,  comme  lui,  poursuivi 
leur  œuvre  avec  la  même  persévérance.  C'est  quelquefois  vingt  ou 
trente  ans  après  Tapparition  d'un  de  ses  ouvrages  que  notre  ami,  à 
la  suite  de  la  découverte  d'un  document,  complète  son  œuvre, 
lorsqu'il  ne  la  refond  pas  en  entier. 

La  réunion  des  ouvrages  de  M.  Guibert  nous  a  été  facilitée  par  les 
listes  qu'il  ajoutait  à  ses  derniers  ouvrages.  Mais  ces  listes  sont  in- 
complètes; beaucoup  de  brochures  tirées  à  petit  nombre  ou  épuisées 
depuis  longtemps  n'y  figurent  pas.  Nous  avions  la  bonne  fortune 
d'être  compris  parmi  les  personnes  auxquelles  II  voulait  bien  offrir 
ses  ouvrages  et  c'est  à  cette  circonstance  que  nous  devons  de 
pouvoir  en  donner  la  liste  à  peu  près  complète. 

La  plus  grande  partie  des  œuvres  de  M.  Louis  Guibert  a  paru 
dans  des  publications,  dont  les  tirages  à  part  étaient  à  petit  nombre, 
en  sorte  que  plusieurs  n'ont  pas  été  mis  dans  le  commerce.  De  là 
leur  extrême  rareté.  Bien  que  l'ouvrage  sur  Grandmont  soit  consi- 
dérable, H.  Guibert,  sans  préjuger  de  Taccueil  que  le  public  réser- 
verait à  son  livre,  fit  sa  distribution  habituelle  à  ses  amis  et  à  tous 
ceux  qui  l'avaient  aidé  dans  sa  tâche,  si  bien  que  peu  d'exemplaires 
furent  mis  en  vente.  Le  prix  de  vente  du  début,  12  francs,  fut  bien- 
tôt porté  au  double.  A  Theure  actuelle,  l'ouvrage  est  introuvable. 

Lors  de  l'apparition  de  l'un  de  ses  livres,  M.  Guibert  se  faisait 
une  joie  d'aller  lui-même  en  offrir  un  exemplaire  à  ses  amis.  Chaque 
ouvrage  portait  le  nom  du  destinataire  accompagné  d'une  dédicace 
affectueuse.  Ne  croyez  pas  que  cette  promenade  ait  eu  pour  but  de 
recueillir  des  éloges  :  c'était  plutôt  pour  lui  l'occasion  de  remettre 
ce  souvenir,  cette  partie  de  lui-même,  en  échangeant  une  parole 
amicale. 

Lorsqu'il  habitait  Paris,  la  distribution  se  faisait  par  l'entremise 
de  la  poste;  elle  était  parfois  accompagnée  de  dédicaces  en  vers  qui 
rendaient  Thommage  encore  plus  précieux. 

La  liste  des  articles  historiques  et  archéologiques  a  été  plus 
longue  adresser.  NousTavons  tenté,  sans  avoir  la  prétention  d'être 
complet,  et  nous  avons  groupé  plus  de  sept  cents  articles.  Le  Biblio- 
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phile  limousin  qui  donne,  depuis  4893,  les  sommaires  des  journaux 
et  revues,  nous  a  été  d*un  grand  secours.  Dans  le  chiffre  ci-dessas 
ne  sont  pas  compris  les  articles  politiques,  qui  sortaient  de  notre 
cadre. 

H.  Guibert  avait  le  tempérament  du  journaliste;  il  avait  la 
plume  facile,  de  imagination,  du  tact,  le  sens  droit  et  une  grande 
aménité  de  caractère.  Avec  ces  qualités,  il  pouvait  espérer  le 
succès. 

Enl8S9,  à  dix-neuf  ans,  il  fonde  à  Limoges  le  journal  Y  Essor,  or- 
gane d'une  jeune  société  dont  il  était  le  président.  Malgré  tout  son 
esprit  et  toute  sa  verve  ce  journal  n'eut  que  six  numéros  (du  11  juin  au 
16  juillet).  Il  collabora  ensuite  au  Figaro-Neveu,  dirigé  par  son 
ami  Charles  Valette,  dont  Texislence  ne  fut  guère  plus  longue  que 
celle  de  VEssor{d\xÎ!i  septembre aulO  novembre  1859,1 3 numéros). 

Sans  se  décourager,  il  fonda  la  Voix  de  la  Province,  qui  vécut  un 
an  (du  1"  avril  1862  au  1"  janvier  1863, 12  numéros).  Ses  collabo- 
rateurs étaient  les  membres  de  la  Société  V Essor.  Il  publia  dans  ce 
journal  un  certain  nombre  d'articles  presque  tous  signés  du  pseu- 
donyme de  Jules  Bonnet,  en  raison  de  la  défense  préfectorale  qui 
interdisait  le  droit  d'écrire  aux  employés  de  préfecture.  Or  M.  Gui- 
bert était  alors  chef  de  bureau  à  la  Préfecture  de  la  Haute- Vienne. 

Rebuté  par  toutes  les  difficultés  qu'il  rencontrait,  M.  Guibert 
partit  pour  Paris  et  se  lança  à  corps  perdu  dans  la  presse.  Nous 
savons,  par  son  livre  de  raison,  qu'il  collabora,  pendant  la  période 
de  1863  à  1865,  à  seize  journaux.  En  voici  les  litres  :  la  Féerie 
illustrée,  la  Ruche  parisienne,  le  Messager  des  théâtres,  la  Comédie, 
le  Hanneton  (pseudonyme  Colofanelli),  la  Lune,  la  Muse  Gauloise 
la  Célébrité,  fAlliance  des  lettres,  l'Europe  littéraire,  la  France 
administrative,  la  Revue  de  la  Province,  la  Revue  française,  le 
SanS'Géne,  le  Nain  jaune,  la  Mode  de  Paris.  Nous  ne  connaîtrons 
probablement  jamais  les  titres  des  articles  ou  des  poésies  insérées 
dans  ces  recueils,  pas  plus  que  de  ceux  publiés  dans  la  France 
littéraire,  dans  la  Décentralisation  de  Lyon,  dans  la  Suisse  de  Ge- 
nève, etc. 

Dans  deux  ou  trois  occasions,  M.  Guibert  nous  monlra  ces  divers 
journaux;  mais  pensant  peut-être  qu'ils  se  ressentaient  de  l'inex- 
périence de  l'écrivain  à  cette  époque,  il  les  détruisit  en  partie  dans 
ses  dernières  années.   - 

Réintégré  dans  TAdministration  de  1865  à  1870,  son  nom  ne 
paraît  que  sur  quelques  ouvrages  seulement  :  Crucifixa,  Dalentia, 
Rimes  franches,  Légendes  du  Limousin,  Limoges  et  le  Limousin,  et 
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surlout  au  bas  des  articles  qu'il  envoyait  chaque  année  à  VAlma- 
nach  limousin  dont,  depuis  1861  jusqu'à  sa  mort,  il  resta  le  colla- 
borateur fidèle. 

A  peine  de  retour  à  Limoges,  on  commence  à  lire  ses  articles 
dans  le  journal  la  Discussion,  dont  il  prit  la  direction  à  la  mort  de 
son  rédacteur  en  chef,  M.  Gabriel  Puyboyer,  du  !•'  avril  au  4  no- 
vembre 1871.  Pendant  cette  période,  M.  Louis  Guiberl écrivit  chaque 
jour  un  ou  deux  articles  politiques  et  près  d'une  centaine  d'articles 
historiques  ou  archéologiques. 

Si  son  nom  disparaitdans  ce  journal  après  le  4  novembre  1871,  ce 
n'est  pas  lassitude  de  sa  part,  mais  parce  qu'il  a  changé  de  situation. 
Il  a  pris  le  portefeuille  de  la  Compagnie  d'Assurance  générales  en 
1872  et  en  même  temps  il  s'est  fait  admettre  dans  la  Société  arché- 
ologique du  Limousin.  La  politique  et  la  poésie  vont  pour  un  temps 
céder  le  pas  à  l'histoire.  Après  son  Rapport  sur  les  monuments  hûs- 
toriques  de  la  Haute-Vienne  en  1874,  on  voit  paraître  en  1877  sa 
magistrale  étude  sur  la  Destruction  de  l'ordre  et  de  l'abbaye  de 
Grandmont,  volume  de  1 ,000  pages,  qui  lui  a  valu  une  mention  ho- 
norable de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

A  partir  de  cette  année  jusqu'à  sa  mort,  M.  Guibert  n'a  cesse  de 
préparer  pour  le  Bulletin  de  cette  Société  de  nombreux  et  impor- 
tants mémoires  dont  on  verra  plus  loin  la  liste. 

L'année  où  M.  Louis  Guibert  a  le  plus  écrit  est  pour  nous  l'année 
1888.  Nous  avons  enregistré  pendant  cette  année  dix  ouvrages  ou 
brochures,  auxquels  s'ajoutent  quarante  articles  d'histoire  ou  d'ar- 
chéologie dans  diverses  publications.  Il  est  vrai  que  quelques-uns 
de  ces  ouvrages,  ceux  sur  l'Exposition  de  Limoges  en  1886  notam- 
ment, étaient  depuis  deux  ans  en  préparation. 

Le  nombre  des  articles  historiques,  archéologiques  ou  bibliogra- 
phiques qu'il  a  publiés  dans  la  Gazette  du  Centre  s'est  accentué  à 
partir  de  1886.  Un  peut  dire  que  pendant  ces  dix-huit  dernière.s 
années  la  moyenne  a  été  de  trente  articles  par  année. 

M.  Louis  Guibert,  qui  était  un  modeste,  cachait  même  à  ses  amis 
sa  collaboration  aux  revues  de  Paris  et  de  la  Province.  C'est  seule- 
ment par  son  livre  de  raison  que  nous  avons  su  qu'il  avait  obtenu 
un  œillet  à  l'Académie  des  Jeux  floraux  et  vingt  médailles  d'or, 
d'argent  ou  de  bronze  dans  divers  concours  de  poésie.  On  trouvera 
plus  loin  les  noms  des  Sociétés  qui  l'ont  récompensé,  et  les  titres 
des  pièces  couronnées. 

Toutes  les  bibliographies  essaient  de  faire  le  jour  sur  certaines 
habitudes  des  auteurs.  Dans  l'œuvre  de  M.  Louis  Guibert,  nous 
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n'avons  eu  aucun  point  à  éclaircir,  sauf  pour  les  années  1862  cl 
1864. 

En  1862,  le  préfet,  M.  de  Bouville,  s'aperçut  que  plusieurs  em- 
ployés  de  la  Préfecture  écrivaient  dans  les  petits  journaux  littéraires 
qui  paraissaient  alors  à  Limoges,  le  Popiche,  le  Grelot,  la  Voix  de 
la  Province,  le  Lorgnon,  le  Grillon,  Il  interdit  à  ses  employés 
d'écrire,  et  ceux-ci  s'empressèrent  de  continuer,  mais  sous  divers 
pseudonymes.  Celui  de  M.  Louis  Guibert  était  Jules  Bonnet,  dans 
son  propre  journal  la  Voix  de  la  Province,  et  de  Louis  Arnal  dans 
le  Lorgnon  (1).  Mais  cette  contrainte  le  gênait  beaucoup;  il  était  de 
la  trempe  des  journalistes  qui  estiment  qu'il  faut  toujours  combattre 
à  visage  découvert  et  qu'il  vaut  mieux  s'abstenir  que  de  s'abriter 
derrière  un  pseudonyme. 

En  1864,  M.  Louis  Guibert  avait  vingt-qualre  ans,  il  habitait 
Paris  et  vivait  dans  un  milieu  d'écrivains  et  de  journalistes.  Il 
emprunta,  pour  une  fois,  une  des  habitudes  chères  aux  jeunes 
auteurs,  qui  promettent  souvent  plus  qu'ils  ne  peuvent  tenir.  Il 
fit  donc  imprimer  au  verso  de  la  couverture  de  ses  Rimes  franches 
l'inévitable  liste  du  même  auteur  ainsi  divisée  :  en  vente  —  sotis 
presse  —  pour  paraître  prochainement. 

Son  bagage  n'était  pas  lourd  alors,  si  on  le  compare  avec  celui 
qu'il  a  laissé.  Deux  de  ses  ouvrages  avaient  paru  :  Le  château  de 
Chalucet  et  Crucifixa;  deux  étaient  sous  presse  :  Les  légendes  dn 
Limousin  qui  parurent  eiïeclivement  en  1864,  peu  après  les  Rinys 
franches,  et  Les  Employés  de  préfecture  qui  ne  furent  imprimés  que 
six  ans  plus  tard,  en  1870. 

Ceux  à  paraître  prochainement  n'ont  jamais  vu  le  jour.  Nous  les 
indiquons  sommairement  : 

Etudes  littéraires,  1  gros  vol. 

Mémoires  d'un  cahier  de  papier  rose,  1  vol. 

De  Paris  à  Orléans  par  Cherbourg,  la  Bretagne  et  les  bords 

de  la  Loire,  1  vol. 
Le  surnaturel,  la  superstition  et  la  magie  avant  le  christia- 
nisme, 1  vol. 
Histoires  de  tous  temps  et  de  tous  pays,  2  vol. 

Soit  au  total  six  volumes  dont  les  manuscrits  ont  existé  (quel- 
ques-uns subsistent  encore),  mais  que  l'auteur  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  nous  donner.  Il  est  à  remarquer  que  M.  Guibert  se  révèle 
déjà  comme  un  littérateur  et  un  historien. 

(1)  Jean  était  le  premier  de  ses  prénoms,  et  BoDnct  le  nom  d'une  de 
ses  aïeules. 

Nous  pensons  qu'il  signait  Eugène  dans  VEssor,  cl  Triby  dans  le  Fi- 
gaf'O'Neotu. 
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I/œuvre  de  M.  Louis  Guibert  nous  paraît  devoir  se  classer  de  la 
manière  suivante  : 

7  ouvrages  de  poésie. 
80  —  d'histoire. 
16       —       d'archéologie. 

6       —       de  bibliographie. 
ii       —       d'économie  politique,  etc. 

Total    I2Ô" 

Quelques-uns  de  ces  ouvrages  ont  été  réédités  :  Chalucet,  3  édi- 
tions ;  Légendes  du  Limousin,  3  éditions  ;  Limoges  et  le  Limousin, 
3  éditions;  Un  mariage  à  Limoges,  3  éditions;  La  dette  Beaupeyrat, 
2  éditions. 

Quant  aux  articles  publiés  dans  diiïérenls  journaux,  ils  ont  été 
le  plus  souvent  inspirés  parles  événements  du  jour.  Quelquefois, 
ils  sont  de  longue  haleine  et  dénotent  chez  l'auteur  cet  esprit  de 
recherche  qui  lui  était  particulier.  Citons  parmi  ceux  qui  n'ont  pas 
été  tirés  à  part  :  I/Exposition  des  beaux  arts  de  1862;  Du  bizarre 
et  du  tour  de  force  en  poésie  (1864)  ;  Quelques  pages  de  l'histoire 
de  la  Révolution  à  Limoges;  Paris  disparu  (1871);  Lettres  d'un 
électeur  de  la  Haute- Vienne  (1888);  Les  sœurs  de  Charité  de 
Limoges  (1886);  Assemblée  régionale  des  Cercles  catholiques 
(1886)  ;  L'afTaire  des  sœurs  de  Charité  (1888)  ;  la  Question  des  pro- 
cessions (1890)  ;  Fouilles  de  la  rue  de  la  Courtine  (1892)  ;  La  vente 
Spitzer  (1893);  Le  monument  des  Enfants  de  la  Haute-Vienne; 
L'anniversaire  des  Ardents  ;  Les  processions  (1894)  ;  Le  congrès 
des  Sociétés  savantes  à  Nancy  (1901). 

Nous  avons  présenté  les  écrits  de  M.  Louis  Guibert  dans  l'ordre 
chronologique,  en  commençant  par  les  ouvrages  et  en  continuant 
par  les  articles  insérés  dans  différentes  publications. 

Comme  nous  l'avons  dit,  nous  avons  essayé  de  présenter  l'œuvre 
complète  de  M.  Louis  Guibert;  nous  avons  dû  forcément  oublier 
bien  des  choses,  mais  nous  espérons  avoir  donné  le  principal. 
Après  les  appréciations  données  par  MM.  Page  et  Leroux,  il  était 
nécossaire  de  posséder  un  tableau  de  l'ensemble. 

Cette  longue  liste  n'atteste  pas  seulement  l'étendue  du  labeur  de 
Louis  Guibert;  elle  nous  montre  aussi  que  presque  tous  ses  tra- 
vaux ont  tendu  vers  la  glorification  de  sa  chère  province,  le 
Limousin. 

Paul   DUCOURTIEUX. 


634  SOClÊTft  ABCBBOLOGIQUK  RT  BISTORIQUB  DO  LIMOUSIIf 


1859 

Articles  reproduits  dans  les  périodiques 

L* Essor,  18  juin  :  Calendrier  des  saisons. 

2  juillet  :  Revue  judiciaire  (pseudonyme  Eugène  (?). 
9      —      Chronique  — 

—       Songe  d'été. 
16      —      Chàlucet. 
Le  Figaro-Neveu,  22,  29  septembre,  6,  13,  16  octobre  :  Causerie  limou- 
sine sous  le  pseudonyme  de  Triby  (?). 

1861 

Actes  de  V Académie  nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bor^ 
deaux,  531  :  Souvenirs  de  collège,  poésie  récompensée  d'une  médaille 
d'argent  {Rimes  franches j  p.  41). 

Almanach  limousin  :  Etude  sur  la  foire  de  la  Saint- Loup. 

1862 

Actes  de  V Académie  nationale  des  sciences,  belles- lettres  et  arts  de  Bor- 

clcauxy  510  :  Chàlucet,  poésie  récompensée  d'une  médaille  d'or. 
Almanach  limousin  :  Les  Ostensions,  l'**  article. 
Le  Grelot,  n«»  19  à  27  :  Limoges  en  1426. 

n°  30  :  Sorcière  condamnée  au  feu  par  le  juge  de  la  chà- 
tellenie  de  Solignac  en  Limousin  (xti«  siècle). 
Le  Lorgnon  (8  juin  au  28  décembre)  :  Sous  la  signature  Louis  Arnal(?) 

Lettres  limousines,    n<>*  3.  à   13,  17.  —  A  propos    de 
chasse,  n°  26. 
La  Bévue  du  Limousin,  p.  30  :  Près  du  clocher,  rondeau,  à  M.  Auguste 

Lestourgie. 
p.  232,  277  :  Les  légendes  du  Limousin,  à  MM.  les 
membres  de  la  Société  littéraire  et  artistique 
de  TEssor,  par  Louis  Guibert,  président  de  la 
Société  de  l'Essor. 
La  Voix  de  la  Province,  p.  1  :  Un  mot  au  lecteur. 

p.  5,  22,  9i,  108  :  La  fille  de  Miltiade,  nouvelle, 
p.  36,55,  89,  11  :  L'Exposition  des  beaux-arts, 
Société  des  Amis  des  arts  du  Limousin  (en 
collaboration  avec  F.  Salomon). 
p.  59  :  Les  Aurières. 

p.  46,  Bibliographie  :  Petites  comédies  par  la 
poste,  enfants  et  femmes,  par  Prosper  Dela- 
marre. 
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La  Voix  de  la  Province,  p.  66,  Bibliographie  :  L'hôtel  de    ville   et  la 

bourgeoisie  de  Paris,  par  F.  Rittiez.  —  Les 
excentriques  de  la  rue,  M.  Fifi,  par  H[enri] 

D[ucourtieux]. 

Sous  le  pseudonyme  de  Jules  Bonnet  : 

p.  82.  Bibliographie  :  Exposition  de  la  Société 
des  Amis  des  arts  du  Limousin,  revue  artis- 
tique, par  M.  Hervé. 

p.   84  :  A  M"*«  X...,  poésie. 

p.  102.  Bibliographie  :  Les  miettes  du  festin  de 
la  jeunesse,  opuscules  et  poèmes,  par  Gaston 
Dargy. 

p.  118  :  Aperçu  de  l'histoire  de  la  littérature 
en  Limousin  pendant  le  moyen  ftge. 

p.  130  :  Un  volume  littéraire. 

p.  149  :  Un  poète  de  Ta  venir. 

1863 

Outrages 

Le  Château  de  Châlucet  (avec  un  plan).  —  Limoges,  Souriias- 
Ardillier,  in-8". 
Crucifixa.  —  Paris,  Dentu,  jn-8»  de  15  p. 

Almanach  limousin  :  Los  Ostensions,  II*  article. 

Le  Grillon,  27  décembre  :  Un  nouveau  livre  de  M.  A.  Lestourgie  {Près 
du  Clocher). 

1864 

Rimes  franches.  —  Paris,  librairie  Centrale,  in-18;  J.  Lemerre, 
179  p. 

Légendes  du  Limousin  (!'•  édit.).  —  Paris  et  Tournai,  Casler- 
man,  in-18. 

Almanach  limousin  :  Les  Mérovingiens  d'Aquitaine. 
Le  Grillon,    3  janvier  :  Bibliographie.  Un  nouveau  livre  de  M.  A.  Les- 
tourgie [Près  du  Clocher),  suite. 
7,  21  février  et  13  mars  :  Etudes  littéraires.  Du  bizarre  et 

du  tour  de  force  en  poésie. 
14  février  :  Lettre  parisienne  (datée  du  8  février). 
13  mars  :  Lettre  parisienne  (datée  du  7  mars). 

1865 

Dolenlia.  — Paris,  librairie  CiOnlrale,  186S,  in-18de34  p. 
Limoges  et  le  Limousin,  1'^  édit.,  —  Tournai,  Casterman,  in-18. 
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1866 

Légendes  religieuses  et  hisloriques  du  LimousiD.S*  édition.  — 
Paris,  I^aroche,  in-i8;  Paris  et  Tournai,  Caslerman,  in-18. 

Almanach  limousin  :  Les  Papes  limousins. 
Chansons  folles  et  sages,  par  Paul  Parelon,  préface. 

1867 

Almanach  limousin  :  De  la  vie  intellectuelle,  littéraire  et  artistique  en 
Limousin  au  moyen  âge. 

1868 

Limoges  et  le  Limousin,  â^  édition.  —  Paris  et  Tournai,  Casler- 
man, in-i8. 

Almanach  limousin  :  Registres  paroissiaux  de  Limoges  antérieurs  à  la 
Révolution,  1*^'  article. 

1869 

Almanach  limousin  :  Anciens  registres  paroissiaux  de  Limoges,  II**  art. 

Recueil  de  V Académie  des  Jeux  floraux^  p.  63  :  A  des  enfants,  élégie  cou- 
ronnée par  un  œillet  d'or.  (La  pièce  est  signée  Jules  Guibert,  or  c'était 
le  premier  prénom  de  M.  Guibert). 

Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims,  t.  XLIX,  p.  71  :  Pro  domo  mea, 
poésie  récompensée  d'une  médaille  d'or. 

1870 

Quelques  notes  sur  la  surveillance  légale,  à  propos  de  labroga- 
lion  du  décret  de  sûreté  générale  des  8-12  décembre  18S1.  Lettre  à 
un  député.  — -  Paris,  Frédéric  Henry,  in-8*,  mars  1870. 

Les  employés  de  Préfecture.  —  Paris,  Frédéric  Henry,  in  8*  «le 
24  p.,  1«' mai). 

Almanach  limousin  :  Richard  Cœur  de  Lion  en  Aquitaine  (1169-1199). 

Mémoires  de  V Académie  impériale  de  Metz  :  1869-70,  69,  119-126,  Ad  Mu- 
sam;  le  cœur  et  la  raison  (Rimes  franches^  p.  128);  Délivrance, 
poésies   récompensées  d'une  médaille  de  bronze  grand  module. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin,  3«  série,  t.  X,  p.  694  : 
L'Apôtre,  poésie  récompensée  d'une  médaille  d'argent.  (Notes  de 
voyage,  p.  108). 
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La  Discussion,  7  novembre  ;  Souvenirs  rétrospectifs.   La  source  d^eau 

de  Corgnac,  son  aqueduc  et  la  fontaine  d'Aigoulène. 
21  novembre  :  Variétés.  Quelques  pages  de  l'histoire  de 
la  Révolution  à  Limoges.  Le  tarif  des  prix  de  journée 
en  1793. 
Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims,  t.  LI,  p.   66    :   Noies  de 
Voyage,  sonnets  récompensés  d'une  médaille  d'or. 


1871 

Le  château  de  Châlucel  (avec  un  plan),  2*  édil.  —  Limoges, 
Sourilas-Ardillier,  In-iS. 

L'Assemblée  du  8  février  et  la  loi  électorale.  —  Lyon,  Josserand, 
in-8'»de40p.,  février  < 871. 

Un  journalisle  Girondin  (Gorsas).  —  Sourilas-Ardillier,  in-18 
(Extrait  du  journal  ta  Discussioîiy  juin). 

De  la  Grève,  du  Travail  et  du  Capital,  conférence  faite  à  une 
association  ouvrière  de  Lyon,  le  30  mai  1870.  —  Lyon,  Josserand, 
1871,  in-18  (Extrait  de  la  Décentralisation,  juillet). 

Questions  électorales.  —  Paris,  E.  Lachaud,  1871,  in^**,  48  p. 
(septembre). 

La  Discussion,  rédacteur  en  chef  M.  Louis  Guibert,  du  1*'  avril  au  4  no- 
vembre 1871. 
16  mars  au  1*'  juin,  avec  quelques  interruptions  :  Un 
journaliste  Girondin. 

10  mai.  Bibliographie  :  Vingt  conférences  militaires  sur 
la  tactique,  par  A.  Blanc. 

11  mai.  Bibliographie  :  Etude  sur  le  mode  d'élection 
assurant  à  la  nation  la  représentation  la  plus  fidèle,  par 
A.  \...,  électeur  rural. 

22  mai  :  Réponse  à  divers  anonymes. 

24     —     Démolition  de  la  Porte-Tournv. 

31  mai  au  11  juin,  avec  quelques  interruptions   :  Paris 

disparu. 
26  juin.   Bibliographie    :    Mélanges.   Politique,    lettres, 

sciences  et  philosophie  de  Tllistoire,  par  le  docteur 

J.-A.  Mandon. 
5  et  6  juillet  :  Les  Précurseurs  de  la  commune  :  la  Ligue. — 

La  Fronde. 
13  juillet  au  9  août,  5-7  septembre  :  La  loi  électorale. 

19  juillet  au  4  août  avec  quelques  interruptions  :  De  la 
grève,  du  travail  et  du  capital,  conférence  faite  à  une 
association  ouvrière  à  Lyon  le  30  mai  1870  (Extrait  de 
la  Décentralisation  de  Lyon). 

20  juillet  :  Les  ruines  de  la  Porte-Tourny, 

T.   LIV  41 
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La  Discmsion,  23  juillet  :  A  propos  du  projet  de  réorganisation  judi- 
ciaire :  le  tribunal  supérieur  de  Limoges. 
29,  30,  31  juillet  et  !«<'  août  :  La  question  des   eaux  à 
Limoges. 
6  août.  Bibliographie  :  Conciliation,  par  Alfr.  Talandier. 
11,  12  août  :  Le  chemin  de  fer  d'Angoulême  à  Limoges. 

22  août  :  Les  pompiers  de  Limoges  et  la  procession  ca- 
tholique. 

3  septembre  :  La  compagnie  immobilière  du   Crucifix. 
14  —  Bibliographie  :  La  prêtrophobie,  de  ses 

causes  et  de  ses  remèdes  à  Tusage  des  gens  mordus, 
par  le  D'  Jean  Grange,  rédacteur  de  VOuvrier. 

23  septembre  et  23  octobre  :  Souscription  pour  élever 
un  tombeau  aux  mobiles  de  la  Haute- Vienne. 

25  septembre  :  Les  principales  fontaines  de  Limoges  et 
la  C''^  des  Charcutes. 

26  septembre  :  Le  premier  anniversaire  de  la  Discussion^ 
5,  16,  20.  21,  22,  25,  26,  27,  28,  29,  31  octobre;  1*%  4. 

5,  19,  21,  24,  26,  28  novembre;  9,  10  décembre  :  Va- 
riétés :  Quelques  pages  de  Thistoire  de  la  Révolution 
à  Limoges. 
21  octobre  :  Les  secours  contre  Tincendie. 
3  novembre  :  Bibliographie  limousine  (analyse  de  huit 
ouvrages  limousins). 

10  novembre  :  Le  chantier  du  Naveix. 

11  —  Une  lettre  de  Toumy. 

18  —  Réponse  à  une  réponse  à  propos  de  «  Un 

jurisconsulte  républicain  »,  par  Louis  Duval,  archiviste 
de  la  Creuse. 

1«',  2,  3  décembre  :  Les  œuvres  littéraires  de  M.  1  abbé 

Delor,  curé  de  Saint-Pierre  de  Limoges. 
6  décembre  :  Concert  au  profit  des  orphelins  de  la  guerre. 

20  —        Nécrologie  :  Emile  Ruben. 

21  —        Nécrologie  :  Félix  Chastenet. 

Semaine  religieuse,  7  décembre,  p.  781  :  Service  anniversaire  du  combat 
de  ïerminiers  du  2  décembre  1870. 


1872 

Noies  de  voyage  (Mauvais  jours.  Ex  inlimo.  Poésies  diverses).  — 
Paris,  E.  Lachaud,  ln-18;  Limoges,  impr.  V*  H.  Dacourlieux  (févr.). 

La  dette  Beaupeyrat.  —Limoges,  V*  Ducourtieux,  in-i8  (Extrait 
de  VAlmanach  limousin). 

Almanach  limousin  :  La  dette  Beaupeyrat. 

Le  71*  Mobiles. 
L'ambulance  de  la  Haute- Vienne. 
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Précis  analytique  des  travaux  de  V Académie  des  sciences,  belles-lettres 
H  arts  de  Rouen  pendant  Vannée  1871-72.  Rapport  sur  le  prix  de 
poésie  par  M.  de  Lérue,  p.  27.  A  Corneille,  épUre  de  cent  vers,  ayant 
obtenu  le  prix  Bouctot  (500  francs  et  une  médaille). 

La  Discussion,  9  août  :  A  Corneille,  poésie  lue  à  Rouen  à  l'occasion  du 
centenaire  de  Corneille. 

1873 

La  crise  des  subsistances  cl  les  emprunts  de  la  période  révolu- 
tionnaire à  Limoges.  —  Limoges,  V*  Ducourlicux,  in-8*  de  14  p. 
(Exlrail  ieYAlmanach  limousin), 

Almanach  limousin  :  La  crise  des  subsistances  et  les  emprunts  de  la 
période  révolutionnaire  à  Limoges. 

La  Discussion,  16  mars.  Bibliographie  :  Les  Annales  manuscrites  de  Li- 
moges, publiées  par  E.  Rubcn,  F.  Achard,  P.  Ducourtieux  (sous  la 
signature  Lemovix). 

1874 

Monuments  historiques  de  la  Haute-Vienne  :  rapport  de  la  Com- 
mission de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin.  — 
Limoges,  Chapoulaud  frères,  in-S""  (extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  arch, 
du  Limousin^  XXII,  163  el  ss.) 

Almanach  limousin  :  Revue  littéraire  et  artistique. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XXII, 

213  et  ss.  :  Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Grand  Séminaire  de 

Limoges. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  BézierSj 

t.  VII,  328  et  ss  :  Depuis poésie  récompensée  d'un  rameau  de 

chêne  en  argent;  reproduite  dans  Rimes  couleur  du  temps,  p.  7  et  dans 

France  !  p.  31. 
Bulletin  de  l'Académie  d'Amiens,  3'  série  I,  372  et  ss.  :  Le  dernier  chant, 

poésie  récompensée  d'une  médaille  d'or  (Dolentia,  p.  20). 
Bulletin  de  la  Société  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt,  11*  et 

12®  année   1874-1875,  paru  en   1880,  p.  94  et  104  :  Rimes  françaises, 

poésie  récompensée  d'une  médaille  d'argent. 
Fêtes  du  Centenaire  de  Pétrarque,  à  Avignon  :  Sonnets,  récompensés 

d'une  médaille  de  bronze. 

1875 

Limoges  et  le  Limousin,  2*  édition.  —  Paris  et  Tournai,  Caster- 
man,  in-18. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin^  XXIII, 
194  :  Découverte  de  deux  haches  de  pierre  à  La  Grillière,  commune 
de  Saint-Germain-les-Belles. 
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XXIII,  325  :  Rapport  sur  les  fouilles  exécutées  au  Mont-Gargan  et 
au  Mont-Ceix,  commune  de  Saint-Gilles-les-Forêts. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  Béziers, 
VIII,  106  :  Plaine  de  Beauce,  poésie  récompensée  d'une  médaille 
d'argent,  reproduite  dans  Rimes  couleur  du  temps,  p.  53. 

Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims^  t.  LVII,  p.  102  :  Palria,  Xil 
desperandum,  poésies  récompensées  d'une  médaille  d'or  (Rimes  cou- 
leur du  temps,  p.  38). 

1876 

Légendes  du  Limousin,  3'  édilion.  —  Paris  el  Tournai,  Casler- 
man,  in-48. 

Assurances  sur  la  vie,  Notions  praliqucs.  —  Limoges,  V*  Duoour- 
tieux,  in-8°  de  87  p.  (juin). 

Actes  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bor- 
deaux, 619  :  Jeunes  amours,  poésie  récompensée  d'une  médaille  de 
bronze. 

Almanach  limousin  :  Revue  littéraire  et  artistique,  1874-1875. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  Lille,  4*  série, 
t.  III,  536  :  Gloria  victis,  poésie  récompensée  d'une  médaille  d'argent, 
reproduite  dans  Rimes  couleur  du  temps,  p.  58,  et  dans  France.'  p.  99. 

Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims,  LIX,  p.  83  et  84  :  Béatrice, 
poésie  récompensée  d'une  médaille  d'or  (prix  partagé  avec  M.  Achille 
Millicn),  La  Charge,  poésie  récompensée  d'une  mention  honorable 
(Rimes  couleur  du  temps,  p.  48  et  lOi). 

1877 

Une  page  de  Thisloire  du  Clergé  français  au  XVIII*  siècle.  Des- 
truction de  Tordre  et  de  l'abbaye  de  Grandmont.  —  Limoges, 
V*  Ducourlieux  ;  Paris,  librairie  Champion,  i  vol.  in-S"*,  avec  une 
carte  des  maisons  de  l'Ordre.  (Extrait  du  BulL  de  la  Soc.  arch,  du 
Limousin)^  XXIII,  5,  97;  XXIV,  i  ;  XXV,  35.  Mention  honorable 
de  l'Académie  des  loscriptions  et  Belles-LeUres  (Concours  des 
antiquités  nationales  de  1878). 

Rimes  couleurs  du  temps.  —  Paris,  Dentu,  l  vol.  in-i8  (aoûi). 
Médaille  d'or  de  l'Académie  de  Bordeaux. 

Association  des  anciens  élèves  et  des  fonctionnaires  du  Ivcée  de 
Limoges.  Souvenir  consacré  aux  anciens  élèves  morts  pendant  la 
guerre  1870  71.  —  Limoges,  J.-B.  Châtras,  in  8^ 

Almanach  limousin  :  Le  Monastère  de  Balezis. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  Béziers, 
IX,  101  et  106  :  La  Maternité,  poésie  récompensée  d'une  médaille  de 
bronze,  reproduite  dans  Rimes  couleur  du  temps,  p.  100. 

Bulletin  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arls  de  Tarn-et- 
Garonne,  123  :  Poésie  récompensée  d'une  médaille  d'or. 


BIKLIOGIIAPBIE   DES  OVVRAC&S   DB  LOUIS  GUIBERT  641 


1878 


Sceaux  et  armes  de  THôlel-ile- Ville  de  Limoges.  Sceaux  et  armes 
des  villes,  églises,  cours  de  justice,  chancelleries,  communautés, 
confréries  et  corporations  des  trois  départements  limousins.  — 
Limoges,  Chapoulaud,  in-S"*  (Extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  arch.  du 
Limousin,  XXVI,  62,  389}. 

Le  Parti  girondin  dans  le  département  de  la  Haute- Vienne.  — 
Paris,  in-8°  (Extrait  de  la  Revue  hUtorique,  septembre). 

Actes  de  V Académie  nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bor- 
deaux :  Poésies  extraites  de  Rimes  couleur  du  temps,  récompensées 
d'une  médaille  d'or. 

Almanach  limousin  :  Anciens  usages  et  traits  de  mœurs. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XXVI,  284  : 
Coutumes  singulières  de  quelques  confréries  et  de  quelques  églises 

du  diocèse  de  Limoges. 
XXVI,  304  :  Quelques  notes  sur  la  destruction  de  la  Cité  de  Limo- 
ges par  le  Prince-Noir. 

Bulletin  de  VAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Tarn-et- 
Garonne,  126  :  Poésie  récompensée  d'une  médaille  d'or. 

1879 

Les  Pénitents.  —  Limoges,  V"  Ducourlieux,  in-iS  (Extrait  de 
VAlmanach  limousin,  janvier). 

Les  Confréries  de  Pénitents  en  France  et  notamment  dans  le 
diocèse  de  Limoges. —  Limoges,  V«  Ducourtieux,  in-8",  avec  un 
dessin  (Extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  arch.  du  Limousin,  XXVII,  5). 

Coutumes  singulières  de  quelques  confréries  et  de  quelques 
églises  du  diocèse  de  Limoges.  —  Limoges,  Chapoulaud  frères,  in-8*» 
(Extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  arch.  du  Limousin,  XXVI,  284). 

Almanach  limousin  :  Les  pénitents. 

Revue  littéraire  et  artisti(iuo. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XXVII, 
196  :  Tombeau  de  fabrication  limousine  à  Foucarmont. 

1880 

Almanach  limousin  :  Les  noms  des  rues  de  Limoges,  en  collaboration 

avec  Paul  Ducourtieux. 
Revue  littéraire. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XXVIIl, 
414  :  Livre  domestique  de  la  famille  du  Burguet  de  ChaufTailles. 
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Semaine  religieuse,  24  juin.  Bibliographie  :  Felletin  aux  xvii«  et  xviii*  siè- 
cles, par  M.  Tabbé  L.  Pataux. 

1881 

Légendes  du  Limousin,  nouvelle  édition.  —  Paris,  Leipzig, 
Bruxelles,  Tournay,  Y°  H.  Caslerman,  1881, 1  vol.  in-18. 

Anciens  registres  paroissiaux  de  Limoges.  —  Limoges,  Ghapou- 
laud  frères,  in-8''  (Extrait  du  BulL  de  la  Soc.  arch,  du  Limousin^ 
XXIX,  73. 

France  !  chants,  poèmes  et  paysages  (avec  MM.  G.  David, 
A.  Hervé,  P.  Mieussetel  A.  Tailhand).  —Paris,  P.  Ollendorff,  in-18. 

Almanach  limousin  :  Un  livre  allemand  sur  le  Limousin. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XXIX,  225  : 
Le  livre  de  raison  d'Etienne  Benoist  (1426). 

XXIX,  359  :  Bulle  de  Clément  VII,  relative  à  Châlucet. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologiques  de  Brite, 

429  :  Les  dispositions  du  neveu  du  cardinal  Dubois. 
Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Tulle,  24,  (15  :  Les 

armes  de  la  ville  de  Tulle. 

1882 

Les  Hôtels  de  Ville  de  Limoges.  —  Limoges,  V«  Ducourtieux,  in-18 
(Extrait  de  VAlmanach  limousin  de  1882). 

Le  Livre  de  raison  d'Etienne  Benoist  (1426).  —  Limoges,  ¥•  Du- 
courtieux, in-8°  (avec  un  fac-similé)  (Extrait  du  BulL  de  la  Soc. 
arch.  et  hist.  du  Limousin,  XXIX,  225). 

Le  Tombeau  du  cardinal  Guillaume  de  Chanac  à  Saint-Martial 
de  Limoges.  —  Paris,  Champion,  in-8**  (Extrait  du  Cabinet  histo- 
rique et  du  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
Tulle.  1882). 

Les  dettes  de  la  ville  de  Limoges  et  le  conseil  municipal,  1'*  lettre 
au  conseil  municipal.  —  Limoges,  Ussel  et  Tarnaud,  in-8*. 

L  eau  de  ma  cave,  2^  lettre  à  la  municipalité  et  au  conseil  muni- 
cipaL  —  Limoges,  Ussel  et  Tarnaud,  in-8'*. 

I/Orfévrerie  limousine  au  milieu  du  xvu*  siècle.  —  Paris, 
Rouam,  in-8«  (Extrait  de  VArt  du  21  mai  1882). 

Almanach  limousin  :  Les  Hôtels  de  Ville  de  Limoges. 

Revue  littéraire  et  artistique. 
Art  (L'),  21  mai  :  L'orfèvrerie  limousine  au  milieu  du  xvii*  siècle. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XXX,  97  : 
La  bête  du  Gévaudan  et  son  aïeule  limousine. 

XXX,  22  :  Erreurs  de  la  chronique  de  Froissart,  édition  Siméon  Luce. 
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Gazelle  du  Cenlre,  12  juillet  :  Exposition  de  M.  Bourdery  chez  M.  Dal- 

•  payrat. 
24  juillet  :  Bibliographie  :  Un  livre  de  vers  (Larmes 

et  sourires,  par  J.  Froissart). 
16  septembre  :  Les  Confréries  de    Pénitents  à  Li- 
moges. 

1883 

La  famille  limousiDe  d'autrefois,  d'après  les  testaments  et  la 
coutume.  —  Limoges,  librairies  Ducourlienx  et  Leblanc,  1883,  in-18 
(Extrait  de  la  Gazette  du  Centre  du  il  au  24  avril  1883). 

Quelques  noies  extraites  du  cartulalre  d'Aureil.  —  Tulle,  Crauf- 
fon,  in-è"*  (Extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
Tulle). 

Les  anciennes  corporations  de  métiers  en  Limousin  et  spéciale- 
ment à  Limoges.  —  Paris  et  Limoges,  V"  Ducourtieux,  in-8  (Extrait 
de  la  Réforme  sociale). 

Les  Confréries  de  dévotion  et  de  charité  el  les  œuvres  laïques 
de  bienfaisance  à  Limoges  avant  le  xv*  siècle.  —  Paris,  Champion, 
in-8*  (Extrait  du  Cabinet  historique). 

Almanach  limousin  :  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  Solignac. 

Revue  littéraire. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  dn  Limousin,  XXXI, 
383  :  Erreurs  de  la  chronique  de  Froissa rd. 
XXXI,  329  :  Les  commentaires  d'Etienne  Guibert  sur  la  coutume  de 
Limoges,  avec  une  note  sur  les  différents  textes  de  cette  coutume. 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Tulle,  205  :  Quel- 
ques notes  extraites  du  cartulaire  d'Aureil. 
Gazette  du   Centre  y  17,  18,  19,  20,  21,  24  avril  :  La  famille  limousine 

d'autrefois,  d'après  les  testaments  et  la  coutume. 
Réforme  sociale  :  V,  346,  388  :  La  famille  limousine  d'autrefois. 

V,  490  :  Lettres  à  mon  député  :  les  promesses  de  la 
veille. 

VI,  393,  445  :  Les  anciennes  corporations  de  métier  en 
Limousin  :  I,  Période  de  liberté;  II,  Période  de 
réglementation. 

1884 

Le  Prédicateur  Menauld.  —  Limoges,  ¥•  Ducourtieux  (Extrait  de 
YAlmanach  limousin  de  1884). 

Registres  consulaires  de  Limoges,  publiés  sous  les  auspices  de  la 
Sociélé  archéologique  et  historique  du  Limousin.  —  Second  regis- 
tre (1592-1662),  tome  IIL  —  Limoges,  V  Ducourtieux,  1  vol.  in-8». 
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Commenlaires  d*Elienne  Guibert  sur  la  coutume  de  Limoges 
(1628),  avec  une  noie  sur  les  différenls  lexles  de  celle  conlnme. 
Limoges,  Société  générale  de  papeterie,  1884,  in-8"  (Extrait  du 
BiUl.  de  la  Soc,  arch,  et  hist,  du  Limousin,  XXXI,  3%). 

Le  Bénédiclîn  dora  Col  en  Limousin.  —Limoges,  V«  Ducour- 
lieux,  in-8®  (Extrait  du  BulL  de  la  Soc,  des  sciences,  lettres  et  arts 
de  Tulle). 

La  Ligue  à  Limoges  (1589).  —  Limoges,  V*  Ducourlieux,  in-8* 
(Extrait  des  Registres  consulaires,  t.  III). 

Journal  du  consul  Lafossft  (1649).  —  Limoges,  Y*  Ducourtieux, 
in-8*  (Extrait  des  Registres  consulaires,  t.  III). 

Almanach  limousin  :  Le  prédicateur  Menauld. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  Brive, 
323  :  Hommage  des  seigneurs  de  Turenne,  de  Comborn  et  de  Male- 
mort. 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Tulle,  289,  381  :  Le 

Bénédictin  dom  Col  en  Limousin. 
Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  :  Section  d'his- 
toire et  de  philologie.  Communication  sur  certains  droits  des  évêques 
de  Limoges,  p.  322. 
Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  :  Notice  sur  des  livres  de  raison,  p.  93. 

Mémoire  sur  le  commencement  de  Tannée  en  Limou- 
sin, p.  99. 
Droits  des  évêques  de  Limoges,  p.  42,  43. 
Un  récit  inédit  de  l'expédition  de  Quiberon,   p.  181, 
212,  239. 
Gazette  du  Centre,  18  mai  :  Un  prix  de  course  (émail  de  L.  Bourdery). 

30  mai  :  Récits  d'histoire  du  Limousin. 
26  octobre.  Biblio^^raphie  :   Les  Verges,  satires  con- 
temporaines, par  Gaston  David. 
Réforme  sociale,  VII,  90  :  Les  colonies  franques  de  Syrie  aux  xii*'  et 

xiii''  siècles. 

VII,  529  :  L'édit  de  décembre  1767.   La  participation 
des  corporations  au  gouvernement  communal. 

VIII,  413  :  La  décadence  de  Tesprit  politique  et   des 
libertés  municipales. 

1885 

L'Orfèvrerie  et  les  orfèvres  de  Limoges.  —  Limoges,  V«  Ducour- 
lieux, in-8%  avec  dessins  (Extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  arch.  et  hisi. 
du  Limousin,  W\U,  135). 

La  Corporalion  limousine,  ses  caractères,  son  rôle,  phases  prin- 
cipales de  son  histoire.  Rapport  présenté  au  Congrès  des  œuvres 
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calholiqiies  tenu  à  Limoges  (aoûl-septembre  1885).  —  Limoges, 
Y*  Ducourlieux,  in-8» (Extrait  de  la  Controverse  et  le  Contemporain). 
Lyon,  Imp.  Ville  et  Pérussel. 

Sceaux  et  armes  des  deux  villes  de  Limoges.  Sceaux  et  armes 
des  villes,  églises,  cours  de  jusiice,  cliancellcries,  corporations  des 
trois  déparlements  limousins.  Supplément.  —  Limoges,  V*  Ducour- 
lieux,  iri-8°  (dessin  de  M.  Bourdery)  (Extrait  du  Bull,  de  la  Soc. 
arch.  et  hist.  du  Limousin,  XXXIII,  i). 

Récils  d'histoire  du  Limousin.  —  Limoges,  M.  Barbou,  in-8" 
(chapitres  I,  VIII,  XVI,  XXI,  XXVII). 

Almanach  limousin  :  Une  émule  de  la  bête  de  Gévaudan. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XXXI,  71  : 
Jean  de  Laigle  et  les  bourgeois  de  Limoges. 

XXXI,  112  :  Documents  historiques  bas-latins,  provençaux  et  fran- 
çais, concernant  la  Marche  et  le  Limousin,  par  A.  Leroux,  E.  Moli- 
nier  et  A.  Thomas  (Compte  rendu). 

XXXII,  319  :  Bêtes  féroces,  loups-garous,  etc. 

Bulletin  de  la  Société  stientifique,  historique  et  archéologique  de  Brive, 
134  :  Livres  de  raison,  registres  de  famille  et  journaux  individuels 
limousins  et  marchois. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Tulle,  236  :  Armoiries 
de  la  ville  de  Tulle. 

Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  :  Organisation  des  anciennes  corporations  d'arts  et  de 

métiers  en  Limousin,  p.  120. 
Le  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs  au  xiii«  siècle, 

p.  143. 
Interdiction  d'aller  aux  foires  et  marchés  prononcée  par 

la  commune  de  Limoges  contre  un  marchand  de  cette 

ville,  p.  143. 
Les  foires  et  les  marchés  dans  le. Limousin,  p.  122. 
Les  premiers  intendants  de  Limoges,  p.  307. 
Hommage  de  son  livre  :   Les  enclaves  poitevines   du 

diocèse  de  Limoges,  p.  5  i . 

Bé forme  sociale,  IX,  57  :  Un  acte  d'émancipation  au  commencement  du 

xvii®  siècle. 
IX,  556  :  Les  livres  de  raison  dans  le  Limousin  et  Ic^ 
Marche. 

Gazette  du  Centre,  5  février.  Bibliographie  :  Généraux  et  soldats  d'Afri- 
que, par  le  capitaine  Blanc. 

1*'''   septembre.  Nécrologie  :  Louis  Larue. 

30  septembre,  1«',  2,  3,  13,  14,  15,  16,  17,  18  octo- 
bre :  Lettres  d'un  électeur  de  la  Haute-Vienne. 

8  au  14  novembre  :  Les  émigrés  limousins  à  Qui- 
berqn. 
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Gazette  du  Centre,  17  novembre.  Bibliographie  :  Le  paroissien  des  apô- 
tres, édition  Barbou. 
24  novembre  :  De   rinfluence  des   religions  sur  le 
développement  économique  des  peuples. 

1886 

Les  émigrés  limousins  à  Quiberon.  —  Limoges,  V'  Ducoorlieux, 
in-42  de  34  p.  (Extrait  de  la  Gazette  du  Centre). 

Des  formules  de  date  et  de  Tépoque  du  commencement  de  Tan- 
née en  Limousin.  —  Tulle,  Crauffon,  in-8°  (Extrait  du  BulL  de  la 
Soc,  des  sciences j  lettres  et  arts  de  Tulle). 

Les  enclaves  poitevines  du  diocèse  de  Limoges.  L*enclave  de 
Bourganeuf et  de  Peyratle-Château.  Le  baillage  de  Laron  et  la  ville 
franche  de  Masiéon.  —  Limoges,  V«  Ducourtieux,  in-i8,  avec  une 
carie  (Extrait  de  VAlmanach  limotisin  de  1886). 

Lettre  pastorale  de  Mgr  Tévéque  de  Limoges  adressant  un  appel 
au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  pour  Térection  d'un  autel 
monumental  en  l'honneur  de  Tapôlre  saint  Martial,  suivie  de  Notes 
historiques  sur  le  culte  de  Tapôlre  saint  Martial,  par  Louis  Guibert. 
—  Limoges,  impr.  de  la  Société  générale  de  papeterie,  1886,  in-8* 
de  23  p. 

Almanach  limousin  :  Enclaves  poitevines  du  diocèse  de  Limoges. 

Revue  littéraire,  1884-1885. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XXXIII, 

112  :  Un  cas  de  trigamie  au  xiii«  siècle. 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Tulle,  157  :  Les  for- 
mules de  date  et  Tépoque  du  commencement  de  Tannée  en  Limousin. 
Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  :  Graduel  de  la  Bibliothèque  de  Limoges,  p.  132,  323. 

Date  de  la  naissance  de  Baluze,  p.  193,  277. 
Certiûcat  de  bonne  vie,  p.  272. 
Interdiction  d'aller  aux  foires,  p.  273. 
Gazette  du  Centre,  6  février  :  Limoges  qui  s'en  va.  (Les  Récollets  de 

Saint  François). 
8  mars.  Nécrologie:  M.  Adolphe Bourdeau  d'Antony. 
17  mars  :  Le  lycée  de  filles  de  Limoges. 
15,  21  avril  :  L'Exposition  de  Limoges. 
16  avril.  Bibliographie  :  Mémoires  du  président  Chor- 
lon  (1635-1685)  publiés  par  F.  Autorde,  archiviste 
de  la  Creuse. 
23  avril.  Bibliographie  :  Notice  sur  Magnaç-Laval, 

2«  partie,  par  le  comte  de  Couronnel. 
4  mai  :  Le  Congrès  des  sociétés  savantes  à  la  Sor- 
bonne. 
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Gazette  du  Centre,  14  mai  :  Comité  d'organisation  de  l'Exposition   de 

Limoges. 
18  juin  :  Conférence  de  M.  de  Brettes  :  le  Chaco 

méridional. 
4  décembre.  Bibliographie  :  Orfèvrerie  et  émaillerie 

limousines,  par  L.  Palustre  et  X.  Barbier  de  Mon- 

tault. 
5,  7,  13,  27  décembre  :    Les  sœurs  de  charité  de 

Limoges. 
11,  12,  13,  14  décembre  :  Assemblée  régionale  des 

cercles  catholiques. 
23  décembre.  Bihliogi*aphie  :  Histoire  d'Aubusson, 

la  vicomte,  la  ville,  les  tapisseries,  par  Cyprien 

Pérathon. 
Réforme  sociale ^  Xll,  413  :  Les  collégiens  d'autrefois,  notes  recueillies 

dans  un  livre  de  raison. 
Semaine  reWjieuse,  30  décembre  :  Affaire  des  sœurs  de  charité,  conclu- 
sions du  ministère  public. 
26  août  :  Œuvre  du  monument  de   saint  Martial, 

communication  faite  au  Grand  Séminaire  le  19  août 

1886,  à  la  réunion  générale  du  bureau  diocésain, 

par  M.  Louis  Guibert. 

1887 

Les  foires  et  marchés  limousins  aux  xiii«  el  xiv«  siècles.  —  Limo- 
ges, V*  Ducourlieux,  in-18  (Extrait  de  YAlmanach  limousin,  1887). 

Le  Limoges  d'aulrefois,  sa  pl»ysionomie,  ses  liabilanls,  ses 
mœurs,  ses  inslitullons.  -  Limoges,  V«  Ducourlieux,  in-8"  (Extrait 
du  Gay-Lvssar). 

Chûlucet.  —  Limoges,  Y*  Ducourlieux,  in-8*  avec  six  dessins  de 
M.  Félix  de  Verneilh  el  un  plan  (Extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  arck. 
et  hist.  du  Limousin^  XXXIII,  113). 

Les  Tours  de  ChâluceL  —  Limoges,  V»  Ducourlieux,  in-8*,53p., 
avec  six  dessins  de  M.  Félix  de  Verneilh  et  un  plan. 

L'Exposition  de  Tulle  en  1887.  —  Limoges,  L.  Boyer,  in-18. 

La  Société  archéologique  de  Limoges  à  l'Exposition  de  Tulle.  -— 
Limoges,  Y*  Ducourlieux,  in-S**  avec  dessin  de  M.  Bourdery  (Extrait 
du  BulL  de  la  Soc.  arch.  et  hist.  du  Limousin,  XXXV,  595). 

Exposition  rétrospective  de  Limoges  1886.  Photographies  par 
Mieusemenl,  texte  par  L.  Guibert  (50  planches).  —  Paris,  G.  Cha- 
merol,  in-fol. 

Un  mariage  à  Limoges  en  1687.  —  Limoges,  V«  Ducourlieux, 
in-8°,  deux  éditions  (Extrait  du  Bull,  de  la  Soc,  arch.  et  hist.  du 
Limousin,  XXXIV,  139). 
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Almanach  limousin  :  Foires  et  marchés  limousins  aux  xiii^^et  xiv'  siècles. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XXXIV, 

252.  Bibliographie  :  La  sigillographie  du  Bas-Limousin,  par  Ph.  de 

Bosredon  et  E.  Rupin. 
XXXI V,  213  :  Le  calice  des  Jacobins  de  Limoges. 
XXXI V,  255.  Bibliographie  :  Documents   historiques  bas-latins,  pro- 
vençaux et  français  concernant  la    Marche  et  le    Limousin,    par 
A.  Leroux,  E.  Molinier  et  A.  Thomas  (Compte  rendu). 
Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  Brite, 

300  :  Le  livre  de  raison  de  Joseph  Péconnet. 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Tulle,  163,  357*  556  : 
Le  livre  de  raison  de  Baluze. 
P.  409  :  La  Société  archéologique  de  Limoges  à  TExposition  de  Tulle. 
Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  :  i^e  livre  de  raison  de  Vielbans,  consul  de  Brive, 
p.  107. 
Hommage  de  son  livre  :  Le  livre  de  raison  de  Baluze,  registre 

domestique  et  chronique  tuUoise  (1566-1041),  p.  176. 
Barthélémy  Moriceau,   imprimeur  à  Limoges  (1591).   Anciens 
statuts  du  diocèse   de    Limoges,  xiii«,   xiv®  et  xv«   siècles, 
p.  214. 
Demande  d'insertion  des  deux  mémoires  ci-dessus,  par  M.  L. 
Delisle,  p.  222. 
Le  Limousin  littéraire,  24  avril  :  Chronique.  —  La  vérité  sur  la  mort  de 

Richard  devant  Châlus. 
Réforme  sociale,  XIll,  p.  193  :  i^e  passé  et  l'avenir  des  corporations,  à 

propos  d'un  ouvrage  récent. 
XIV,  p.  150  :  Création  d'une  boulangerie  coopérative 
à  Limoges. 
Semaine  religieuse,  10  novembre  :  Les  noces  d'or  de  Léon  XIIIetTémail 

de  M.  Louis  Bourdery. 
l^'  décembre  :  Le  tapis  du  cinquantenaire  pontifical. 
Gazette  du  Centre,  14  janvier.  Bibliographie  :  L'art  rétrospectif  à  l'Expo- 
sition de  Limoges,  par  Louis  Guibert  et  Jules  Tixicr. 

22  janvier.  Bibliographie  :  Album  de  l'Exposition  ré- 
trospective de  i-.imoges,  publié  par  M.  Mieusement. 

7  février  :  Le  procès  du  bureau  de  bienfaisance  con- 
tre les  sœurs  de  charité. 

6  mars.  Bibliographie  :  Un  nouveau  livre  sur  l'Al- 
gérie. Prêtres  et  soldats,  par  le  capitaine  Blanc. 

23  mars  :  Une  conférence  de  M.  de  Mahy  sur  Mada- 
gascar. 

30  mars.  Nécrologie  :  M.  Léon  Fabre,  ingénieur. 

8  avril  :  Les  brigands  en  Limousin. 

15    —       Bibliographie  :  Orfèvrerie  et  émaillerie  li- 
mousines, par  Léon  Palustre  et  Barbier  de  Monta ull. 

24  avril  :  Création  d'une  boulangerie  coopérative  à 
Limoges. 
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Gazette  du  Centre,  2  mai  :  Vente  de  charité  au  profit  des  petites  sœurs 

des  pauvres. 

9,  10  mai  :  Un  cirque  permanent  à  Limoges. 
16  juin.  Nécrologie  :  Le  frère  Louis. 
13  juillet  :  Le  monument  de  saint  Martial.  Comité  de 
Tœuvre  du  monument  de  saint  Martial  (circulaire). 
2,  G,  9,  10  août  :  La  Société  archéologique  du  Limou- 
sin à  l'Exposition  de  Tulle. 
7,  12  octobre  :  L'Exposition  de  1889.  '' 

12  novembre.  Bibliographie  :  Les  récits  du  commis- 
saire, par  Jean  Grange. 
23  novembre  :  Lo  tapis  du  cinquantenaire  pontifical. 
5  décembre.  Nécrologie  :  Prosper  Baretaud. 
9,  10  décembre  :  Chroniques  limousines.  La  trahison 

de  Gautier  Pradoau. 
19  décembre.  Bibliographie  :  L'aiiémogcne,  appareil 
reproducteur    des    courants   atmosphériques,    par 
Mgr  F.-E.  Rougerie. 


1888 

Le  budget  de  la  ville  de  Limoges  au  moyen  âge.  —  Limoges, 
V"  Ducourlieux,  iQ-8''  (Exlrail  de  VAlnianach  limousin,  1888). 

La  dcUe  Beaupeyral,  2«  édilion.  —  Limoges,  impr.  V*  Dacour- 
licux,  in-8''  de  47  p.  (Exlrail  de  VAlmanach  limousin,  1872). 

Le  livre  de  raison  de  Baluze,  registre  domestique  el  chronique 
tulioise  (1566-1641),  suivi  d*un  tableau  généalogique  de  la  famille 
Baluze,  XVI  et  XVII"  s.  —  Limoges,  impr.  V*  Ducourlieux,  in-8*' 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  la 
Corrèze  à  Tulle). 

L'orfèvrerie  elles  émaux  d'orfèvre  à  TExposilion  de  Limoges  en 
1886.  Limoges,  V"  Ducourlieux,  in-8*  avec  deux  dessins  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  XXXV,  179). 

Peintures  murales  de  l'église  de  Saint -Viclurnien.  —  Limoges, 
Vo  Ducourlieux,  in-8°  de  14  p.  avec  un  dessin  (Extrait  du  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  XXXVI,  p.  205). 

L'école  monastique  d'orfèvrerie  de  Grandmonlet  l'autel  majeur 
de  l'église  abbatiale.  —  Limoges,  V*  Ducourlieux,  in-8*'  avec  deux 
planches  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limou- 
sin, \\\\l,m). 

L'art  rétrospectif  à  l'Exposition  de  Limoges,  en  collaboration  avec 
M.  Jules  Tixier.  —  Limoges,  V*  Ducourtieux,  un  vol.  in-S**  orné  de 
104  planches. 
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Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliollièque  communale  de  Li- 
moges (t.  IX  du  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliolbè- 
ques  publiques  de  France  et  des  départements,  1888).  —  Paris,  Pion 
et  Nourrit,  un  vol  in-8**. 

Le  graduel  de  la  bibliothèque  de  Limoges.  —  Paris  1888,  in  8* 
(Extrait  du  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques). 

Livres  de  raison,  registres  de  famille  et  journaux  individuels  li- 

^[nousins  et  marchois  (publiés  avec  le  concours  de  MM.  Â.  Leroux, 

P.  et  i.  de  Ccssac  et  Tabbé  Lecler).  —  Limoges  V'  Ducourlieux  el 

Paris,  A.  Picard,  un  vol.  in-8'*  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 

scientifique,  historique  et  archéologique  de  Brice). 

Alnianack  limousin  :  Le  budget  de  la  ville  de  Limoges  au  moyen  âge. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XXXV  : 
Exposition  rétrospective  de  Limoges  en  1886. 
XXXX,  698  :  I/orfèvrerie  limousine  à  l'Exposition  de  Tulle. 
Bulletin   historique  et  philologique  du   Comité  des   travaux  historique* 
et  scientifiques  :  Formulaire  pour  la  correspondance  à  Tusafi^e 
des  consuls  du  château  de  Limoges,  Gn  du  xiv«  siècle,  p.  113. 
Livre  de  raison  d'un  juge  de  Saint-Junien,  fin  xiv*- commence- 
ment XV*  siècle,  p.  139. 
Formulaire  pour  la  correspondance  (publication  du  document 
ci-dessus),  p.  208. 
Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  : 
Hommage  de  son  ouvrage  :  L'orfèvrerie  et  les  émaux  d'or- 
fèvre à  l'Exposition  rétrospective  de  Limoges,  p.  228. 
Gazette  du  Centre,    9  janvier.  Bibliographie  :  Nouveaux  documents  his- 
toriques, t.  I**",  par  M.  Alfred  Leroux. 
7  au  17  janvier  :  Pourquoi  l'ancienne  rue  des  Qua- 
tre-Chemins  s'appelle  aujourd'hui  rue  Pétiniaud- 
Beaupeyrat  (Extrait  de  VAlmanach  limousin,  1871). 
15  janvier  :  Saint-Etienne  d'Obazine.  Restauration 

de  la  chapelle  où  il  a  été  inhumé. 
18,  19,  21,  23,  24,  27,  28  janvier  :  L'affaire  des  sœurs 
de  charité  devant  la  Cour  d'appel  de  Limoges. 
1  i  février  :  Lettre  au  rédacteur  du  Courrier  du 

Centre, 
23  février  :  VAlmanach  limousin, 
1«%  2,  3,  4,  6  mars  :  Les  sœurs  de  charité  et  le  bu- 
reau de  bienfaisance. 
5  avril  :  Procès  des  sœurs  de  charité  contre  le  bu- 
reau de  bienfaisance  de  Limoges. 
28  avril  :  Les  deux  croix   d'hier  (MM.   Faure  et 

Sazerat). 
22  mai  :  Un  Limousin  à  Constantinople  (M.  J.  Brunet). 
25,  26  juin  :  Fêtes  de  la  béatification  de  Jeaa-Bap* 
tiste  de  La  Salle, 
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Gazette  du  Centre,   26  novembre  :    Chroniques  ecclésiastiques  limou- 
sines, par  M.  Tabbé  Lecler. 
i8  décembre  :  Curiosités  rétrospectives. 
Le  Limousin  littéraire,  5  février  :  A  la  ville  de  Limoges,  sonnet. 
Mélanges  religieux,  artistiques  et  littéraires,  par  Joseph  Baju,  préface. 
Revue  littéraire  et  artistique  du  Centre^  !«'  mars  :  Le  mouvement  litté- 
raire en  Limousin. 
i^^  juin  :  Des  troubadours  aux  félibres. 
1"  juillet  :  Un  poème  en  patois  limousin. 
Semaine  religieuse,  19  juillet  :  Un  poème  en  patois  limousin  {Lucifer, 

par  Léon  Dhéralde). 
13   décembre  :   Chroniques   ecclésiastiques   limou- 
sines, XVII*  etxviii*  siècles,  par  M.  labbé  A.  Lecler. 

1889 

Rcglslres  consulaires  de  la  ville  de  Limoges,  publiés  sous  les 
auspices  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  t.  IV. 
—  Limoges,  V*  Ducourlieux,  in-8°. 

Anciens  statuts  du  diocèse  de  Limoges.  —  Paris,  E.  Leroux,  in-8' 
(Ex Irait  du  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques). 

Les  cahiers  de  la  Marche  et  du  Limousin  en  1789.  —  Limoges, 
V«  Ducourlieux,  in-18  de  iU  p. 

L'iDslruction  primaire  en  Limousin  sous  l'ancien  régime.  —  Li- 
moges, V""  Ducourlieux,  in-18  (Bxlrail  de  VAlmanach  limousin). 

Monuments  hisloriques  de  la  Haute- Vienne.  Rapport  de  la  com- 
mission nommée  par  la  Société  archéologique  du  Limousin.  —  Li- 
moges, V"*  Ducourlieux,  in-8''  de  28  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  So- 
ciété archéologique  du  Limousin,  XXXVI,  458). 

Almanach  limousin  :  L'instruction  primaire  en  Limousin  sous  l'ancien 

régime. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XXXVI, 
296  :  La  famille  de  Tabbé  Nadaud. 
Procès- verbaux  des  séances. 
Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  Brive, 

369  :  Livres  de  raison  limousins  et  marchois. 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Tulle  :  Notice  sur  le 

cartulaire  de  Tabbaye  cistercienne  d'Obazine. 
Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  : 

Orfèvrerie  limousine.  Forme  et  décoration  des  reliquaires,  p.  172. 
Gazette  du  Centre,  19  janvier  :  La  boucherie  coopérative  de  Limoges. 

9  mars.  Bibliographie  :    La  grève  des  ouvriers  du 

chemin  de  fer  de  Limoges  à  Brive,  par  A.  Delor. 
6,  7  mars  :  Les  prénoms  révolutionnaires. 
19  mars  :  Les  incendies  à  Limoges. 
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Gazette  du  Centre,  25  mars  :  Les  armes  de  la  ville  de  Limoges. 

5  avril  :  Le  legs  Tindareau. 
4,  13,  26  avril  :  Les  incendies  à  Limoges. 
13  avril  :   L'académie  de  Técole  Saint-Martial  el  sa 

séance  du  11  avril. 
23  avril.  Bibliographie  :  Vie  de  Mgr  Alfred  Duquesnav. 

par  Tabbé  L.  Pataux. 
10  mai  :  L'académie  des  jeux  floraux  et  les  Limoasius. 
30  juin  :  La  statue  de  saint  Martial. 
12  juillet  :  La  fête  du  monument  de  saint  Martial. 
17  août  :  La  dernière  livraison  delà  Revue  universflle. 
27  août  :   Un  livre  limousin  :  Causeries  limousines, 

par  Emile  P'age. 
1"  et  2  novembre  :  Les  décorés  d'hier,  Guérin-Lézô, 

Maurice  La  porte,  Grenaud,  P.  Faure. 
21  novembre  :  Le  bassin  d'Aigoulène. 
26        —  Emmagasinage  des  essences  et  huil<s 

minérales. 
4  décembre  :  Exploits  municipaux  (les  noms  dénies). 

17  —         Bibliographie  :  Un  gentilhomme  poitevin 
par  Jean  Grange. 

18  décembre  :  Curiosités  rétrospectives. 

lié  forme  sociale,  XVII,  p.  756  :  Deux  exemples  de  boucheries  coopéra- 
tives :  I,  l'échec  de  la  boucherie  de  Limoges;  II,  le  succès  de  la  bou- 
cherie de  Bally-les-Mines. 

Semaine  religieuse ,  17  janvier  :    Sainte  Philomène,   drame   lyrique  en 

trois  actes,  par  labbé  Marévéry. 

28  mars  :  Chroniques  ecclésiastiques  du  Limousin, 
xvii«  et  XVII i*  siècles,  par  M.  Tabbé  A.  Lecler. 

2  mai  :  Vie  de  Mgr  Duquesnay,  archevêque  de  Cam- 
brai, par  Tabbé  L,  Pataux. 


1890 

» 

Associalion  des  anciens  élèves  du  Lycée  de  Limoges.  Banquet  du 
27  novembre  1889.  Toast  au  Lycée  de  Limoges.  —  Limoges,  V«  Du- 
courlieux,  in-8°. 

Notice  sur  le  cartulaire  de  Tabbaye  cistercienne  d'Obazine.  — 
Tulle,  Craullon,  in-S**  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  Tulle), 

Almanach  limousin  :    La   commune  de    Saint-Léonard  de  Noblat  au 

xiii*^  siècle. 
Le  Limousin  :  Haute -Vienne,  Creuse,  Corrèze.   Notices  scientifiques, 

historiques  et  archéologiques  (chapitre  XVIII,  Limoges). 
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Bibliophile  limousin  n'*  8,  mars.  Bibliographie  :  Histoire  de  Bcllac,  par 

l'abbé  Granet.  Scabieuses,  par  M"*  £lodie 
Boutincau. 
juin    :    Des   ostensions    en    Limousin,    par 
M.  Fabbé  Maublanc. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XXXVll  : 
Procès-verbaux  des  séances. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  Brive, 
27,  346  :  Livres  de  raison  limousins  el  marchois. 
p.  457  :   Quelques  mots  sur  le  couvent  des  Carmélites  et  la 
manufacture  royale  de  tissus  à  Brive. 

Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  el  arts  de  Tulle,  57  :  Notice  sur 

le  cartulaire  de  Tabbaye  cistercienne  d'Obazine  (suite). 
Gazette  du  Centre,  6  février  :  Toast  au  Lycée  de  Limoges. 

11  février.  Bibliographie  :  Livres  nouveaux  d'histoire 
limousine  :  A.  Leroux,  Géographie  et  histoire  du 
Limousin  ;  R.  Fage,  le  Diocèse  de  la  Corrèze  pen- 
dant la  Révolution;  Tabbé  Granet,  Histoire  de 
Bellac. 

18  mars.  Bibliographie  :  Chants  d'un  grillon,  par 
A.  Sautour. 

27  mars  :  Séance  académique  à  l'école  Saint-Martial. 

29,  31  mars  :  La  question  des  processions. 

l'^''  avril.  Nécrologie  :  M.  Delignat-Lavaud. 

13  avril  :  A  propos  de  l'ouverture  des  ostensions. 

5, 12,  16,  23  avril  :  Question  des  processions.  Lettres 
à  M.  Henri  Baju. 

17  mai  :  Le  pèlerinage  des  hommes  au  tombeau  de 
saint  Martial. 

17  mai  :  Le  matin  du  14  mai,  saynète. 

13  juin  :  Clôture  de  l'ostension.     * 

16    —     Vente  de  charité  au  profit  des  écoles  libres. 

24    —      L'église  de  Montmartre. 

15  juillet  :  Le  14  juillet,  cantate. 

13  août  :  Croix  et  rubans  :  D"^  E.  Raymondaud,  etc. 

11  septembre  :  Un  nom  à  changer  (Merdanson). 

13  —  Des  bêtises  (noms  des  rues). 

26  —  Nécrologie  :  M.  Astaix. 

30  —  Bibliographie  :  Les  changements  des 

noms  des  rues  à  Limoges,  par  Camille  Jouhan- 

neaud. 

8  octobre  :  A  propos  du  dernier  incendie  (caserne 
des  pompiers). 

9  octobre  :  Chroniques  ecclésiastiques  limousines, 
par  M.  l'abbé  A.  Lecler. 

16  octobre  :  Souvenirs  d'histoire  municipale.  Un 
oublié  (Etienne  Piachaud). 

T.  LIV  41 
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Gazette  du  Centre,  9  décembre.  Bibliographie  :  Chroniques  ecclésias- 
tiques du  Limousin,  par  M.  Tabbé  A.  Lecler. 
30  décembre  :  La  France  aux  lieux  saints.  Conférence 
de  M.  Dumuys. 
liéforme  sociale,  XX,  338  :  Les  questions  sociales  au  Congrès  de  Li- 
moges, 7-14  août  1890.  Les  sociétés  de  production  et  de  consomma- 
tion établies  à  Limoges  depuis  1849. 
Semaine  religieuse,  2  avril  :  Séance  académique  à  l'école  Saint-MarLîal. 

9,  23  octobre,  6,  20,  27  novembre  :  Reliquaires  li- 
mousins, types  formes  et  décors. 
16  octobre  :  Chroniques  ecclésiastiques  du  Limousin, 
par  M.  Tabbé  A.  Lecler. 

1891 

Les  syndics  du  commerce  à  Limoges.  —  Limoges,  V*  Ducourlieux, 
in-18  (Extrait  de  VAlmanach  limousin^  1891). 

Les  communes  en  Limousin,  du  xn'  au  xv«  siècle.  —  Paris,  So- 
ciété d'économie  sociale,  in-8°  (Extrait  de  la  Réforme  sociale). 

La  commune  de  Saint-Léonard  de  Noblal  au  xiii*  siècle.  —  Li- 
moges, V«  Ducourlieux,  in-8°  avec  un  plan  (Extrait  du  Bulletin  de 
la  Société' archéologique  du  Limouain,  XXXVII,  1  et  ss.) 

Les  inslilulions  privées  et  les  sociétés  d'économie,  d*épargne  et 
de  crédit  à  Limoges.  —  Paris,  Société  d'économie  sociale,  in-8*,  39  p. 
(Extrait  de  la  Réforme  sociale). 

Altnanach  limousin  :  Les  syndics  du  commerce  à  Limoges. 
Bibliophile  limousin  n®  10,  mars.  Bibliographie  :  L'œuvre  de  Limoges, 

par  Ernest  Rupin;   Chroniques  ecclésiastiques, 
par  M.  Tabbé  A.  Lecler. 
n*»  11,  juin.  Bibliographie  :  Carte  féodale  du  Limou- 
sin, par  J.-B.  Champeval. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XXXVIII, 
400  :  Quelques  délibérations  d^assemblées  paroissiales. 
445  :  Chroniques  ecclésiastiques,  par  M.  Tabbé  A.  Lecler. 
447  :  L'œuvre  de  Limoges,  par  Ernest  Rupin. 
XXXIX,  658  :  Du  commencement  de  Tannée  en  Limousin. 
677  :  Un  épisode  de  la  peste  de  1631. 

4r)6  :  Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Grand-Séminaire  de 

Limoges  :  notice  et  catalogue  ;  Procès-verbaux  des  séances. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  Brire, 

62,  218,  636  :  Livres  de  raison  limousins  et  marchois. 
Gazette  du  Centre,  10  janvier.  Nécrologie  :  M.  Joseph  Brunet. 

22      —       On  a  des  principes,  histoire  d'hier.  Poésie. 
4  février  :  Thermidor  à  l'Elysée,  saynète. 
16      —        Parabole  en  action. 
21      —        Le  repos  du  dimanche  à  Limoges. 
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Gazelle  du  CcnlrCy   4  mars.  Bibliographie  :    L'œuvre  de  Limoges,  par 

Ernest  Rupin. 

23  mars  :  Mort  de  M.  B.  Saint-Marc-Girardin. 

24  —  Une  séance  académique  à  l'école  Saint- 
Martial. 

25  mars  :  Un  souvenir  du  Congrès  (Limoges  vu  par 
M.  Renaud). 

4  avril  :  Souvenir  de  quasimodo. 
14      —     Nécrologie  :  M.  l'abbé  Jouhanneaud. 
21       —     Bibliographie    :    La    marquise    folie,    par 

Louis  de  Reullie. 
6  mai.  Nécrologie  :  Léon  Dhéralde. 
9     —  Seconde  audition  de  Sainte-Philomène,  par 
l'abbé  Marévérj,'. 

14  mai  :  Et  les  processions? 

15  —     Changement  de  plaques(la  rue  Jeanty  Sarre) 

16  —  Document  histori(jue  (acte  de  naissance  de 
Sadi-Carnot). 

17-18  mai  :  Le  compliment  de  «  la  Gazette  »,  poésie. 

19  mai.  Bibliographie  :  Carte  féodale  du  Limousin, 
par  J.-B.  Champeval. 

19  mai  :  Parfum  de  printemps,  poésie  (à  l'occasion 
du  voyage  de  M.  Sadi-Carnot  à  Limoges). 

12  juin  :  Concert  au  profit  des  œuvres  ouvrières  ca- 
tholiques. 

30  juin  :  Concours  général  des  jeux  à  l'Ecole  Saint- 
Joseph. 

30  juin  :  Dernières  publications  de  l'Ecole  de  F.  Le 
.  Play;  F.  Auburtin;  F.  Le  Play;  Gabriel  Ardant; 
Papes  et  paysans;  Urbain  Guérin;  L'évolution  so- 
ciale. 

15  juillet  :  Fêtons  la  fête,  poésie. 

27  —       Une  mauvaise  action(le  prix  anti-religieux) 
2  août  :  Le  prix  du  maire. 

10  septembre.  Bibliographie  :  Souvenir  d'une  an- 
cienne famille;  La  maison  de  Mailly  en  Artois,  par 
le  comte  de  Mailly-Couronnel. 

15  septembre  :  Incohérences  municipales. 
21  —  Voyage  de  souverain,  saynète. 

28  —  Bibliographie  :  Jos.  Bruuet  (1829-91), 
par  Decoux-Lag  mtte. 

12  octobre  :  Conseil  municipal  de  Limoges,  séance 
de  demain. 

29  octobre  :  La  commune  et  les  fabriques  parois- 
siales. 

11  novembre  :  Livres  limousins  :  Portraits  du  vieux 
temps,  par  Emile  Fage;  Oléron,  par  René  Fage, 

19  décembre  :  Livres  limousins  et  livres  de  Limou- 
sins; Théâtre  blanc,  par  Henri  de  NousFannc. 
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Réforme  sociale,  XXI,  417,  592  :  Les  institutions  privées  et  les  sociétés 

d'économie,  d'épargne  ou  de  crédit  à  Limoges. 
XXIl,  65,  731,  807  :  Les  communes  du  Limousin,  du 
XII*  au  XV*  siècle. 

Semaine  religieuse,  26  février  :  Le  repos  du  dimanche  à  Limoges. 

16  avril  :  Nécrologie  :  M.  Tabbé  Jouhanneaud. 
30       —     L'œuvre  des  petits   noviciats  des    frères 
des  écoles  chrétiennes. 


1892 

Le  troisième  mariage  d'Elienne  Benoit.  —  V*  Ducourtieux,  în  18 
(Extrait  de  VAlmanach  limousin  18i^). 

De  [^importance  archéologique  du  livre  de  raison  (Congrès  de  la 
Société  française  d'archéologie  tenu  à  Brive  en  1890).  —  Caen, 
Henry  Delesques,  in-8". 

Les  manuscrits  du  Séminaire.  Notice  et  catalogue.  —  Limoges, 
V  Ducourtieux,  in  S"*  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Limousin,  XXXIX,  456). 

AlmansLch  limousin  :  Le  troisième  mariage  d'Etienne  Benoit. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XL,  83d  : 
M.  Astaix,  nécrologie. 
381  :  Rôle  de  la  taille  à  Limoges  en  1635  ;  Procès-verbaux  des 
séances. 
Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  Brire, 

501,  612  :  Livres  de  raison  limousins  et  marchois. 
Gazette  du  Centre,  10  janvier  :  La  conférence  Ozanam. 

24  —        Limoges  qui  s'en  va  (le  cimetière  de  la 
Courtine). 

2,  7,  17  février  :  Fouilles  de  la  rue  de  la  Courtine. 

23  février  :    L'assemblée   régionale  des  cercles  ca- 
tholiques. 

25  février  :  Les  conférences  contradictoires. 

27  —        Les  martyrs  du  diocèse  de  Limoges  pon- 
dant la  Révolution. 

28  février  :  Limoges  (conférences  contradictoires). 

29  —        Une  démonstration  (conférences  contra- 
dictoires). 

4  mars  :  Les  petits  noviciats  des  frères  des  écoles 

chrétiennes. 
9  mars.  Nécrologie  :  Henri  Baju. 

24  mars  :  Un  nouveau  journal  conservateur  [VEcUir 
limousin,  par  Hubert  Texier), 

6,  7,  11,  19  avril  :  Collections  et  collectionneurs  li- 
mousins :  la  collection  Taillefer. 
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Gazette  du  Centre,  H  avril  :  Mort  de  M.  le  marquis  de  Bagnac. 

12      —    Séance  académique  à  Técole  Saint-Martial. 

27  —  A  propos  d'une  statue  (celle  de  Denis 
Dussoubs). 

7  mai.  Bibliographie  :  Martyrs  et  confesseurs  de  la 
foi  du  diocèse  de  Limoges,  1. 1"',  par  Tabbé  A.  Lecler. 

15  mai.  Bibliographie  :  L'abbé  Léonard  Vignaud,  sa 
vie,  ses  œuvres,  par  Tabbé  P.  Granet. 

29  mai.  Bibliographie  :  Le  théâtre  d'Edmont  Gon- 
dinet,  t.  I". 

14  juin.  Bibliographie  :  Notre  arriéré;  Nouvelles  li- 
mousines, par  P.  Verlhac  et  H.  Monjauze;  Feuilles 
grises,  par  A.  Grospas. 

30  juin.  Bibliographie  :  Deux  autorités  sociales;  Un 
homme,  par  Tabbé  H.  Delor;  Clavel,  l'ouvrier  ma- 
gistrat modèle,  par  l'abbé  Pradier. 

1*^''  juillet  :  La  fête  de  la  mutualité. 
2  août  :  Mort  de  Jean  Grange. 

6  —      A  propos  de  Denis  Dussoubs. 
23  —      Mort  de  Lucien  Humbert. 

7  novembre  :  Nécrologie  :  M.  Massicault. 

19  —  Banquet  annuel  de  l'Association  des  an- 
ciens fonctionnaires  du  lycée  de  Limoges;  toast 
en  vers. 

6  décembre.  Bibliographie  :  Une  corporation  d'autre- 
fois (Les  bouchers  de  Limoges),  par  le  marquis  de 
Moussac. 

20  décembre.  Bibliographie  :  Théâtre  d'Edmond 
Gondinet,  t.  II. 

28  décembre.  Bibliographie  :  Cinq-Mars,  drame  en 
cinq  actes  et  en  prose,  par  Charles  Blanchaud. 

Réforme  sociale,  XXIX,  541  :  Deux  autorités  sociales  ;  Laroudie  et  Clavel. 

Semaine  religieuse,  14  janvier  :  La  conférence  Ozanam. 

4  août  :  Mort  de  Jean  Grange. 


1898 

Registres  consulaires  de  la  ville  de  Limoges  publiés  sous  les  aus- 
pices de  la  Sociélé  archéologique  et  hisloriquc  du  Limousin.  Tome  V. 

—  Limoges.  V«  Ducourlieux,  1  vol.  in-S**. 

La  Monnaie  de  Limoges.  —  Limogvîs,  V*  Ducourlieux,  in-18 
(Extrait  de  VAlmanach  limousin,  1893). 

Collections  et  collectionneurs  limousins  :  la  Collection  Taillcfer. 

—  Limoges,  V«  Ducourlieux,  in-8«  avec  un  dessin  de  M.  Jules 
Tixier  (Extrait  du  Gay-Lussac), 
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Les  premiers  imprimeurs  de  Limoges.  —  Limoges,  V*  Ducour- 
lieux,  in-S*"  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  lettres^  sciences  et 
arts  de  Ttdle). 

Almanach  limousin  :  l^a  Monnaie  de  Limoges. 

Bibliophile  limousin  (avril).  Bibliographie  :  Analyse   des  délibérations 

manuscrites  du  conseil  général  de  la  Hautc-Vieanc  de  1800 

à   1839,  par  A.  Leroux  ;  —  Œdipe  roi,  CJCdipe  à  Colonne, 

Anligonc,  traductioapar  M.  Louis  Richaud;   -•  L'œuvre  de  Zola, 

sa  valeur  scientifique,  morale  et  sociale,  par  Auguste  Sa utour. 

Juillet  :  Bibliographie  :  Notre  religion,  par  Tabbé  II.  Delor. 

Octobre  :  Bibliographie  :    Notice  sur  TEcole  centrale  de  la 
Haute- Vienne,  par  TifTonnet. 

Bulletin  de  la,  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  Brite, 
192,  205,  337,  584  :  Livres  de  raison  limousins  et  marchois. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Tulle,  553  :  Les  pre- 
miers imprimeurs  de  Limoges. 

Bulletin  de  la  Société   des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  U 
Creuse,  VIII  :  Ce  qu'on  sait  de  Tenlumineur  Evrard  d'Espinques. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Offre  de  ses  ouvrages  :  La  Monnaie  de  Limoges. 

Collections  et   collectionneurs  limousins  :   la 
collection  Taillefer,  p.  XXII  et  LXXII. 

Gazette  du  Centre,  7  janvier.  Nécrologie  :  M.  Eugène  Muret. 

2  février.  Bibliographie  :  L'Apôtre  saint  Martial. 

28  —       L'exposition  des  céramistes   chambrelans. 

11  mars  :  Le  commandant  Monteil  à  Limoges. 

12  —  Intéressante  découverte  :  tombeau  des  PP, 
Le  Jeune  et  Ruben  dans  le  chœur  de  la  chapelle  de 
rOratoire,  rue  Manigne. 

22  mars  :  La  conférence  de  M.  Urbain  Guérin  sur  le 
Panama. 

22  mars.  Bibliographie  :  Le  Bibliophile  limousin, 
1"  livraison;  Œdipe  roi,  Œdipe  à  Colonne,  Auli- 
gone,  traduction  en  vers,  par  M.  Richaud,  avec  pré- 
face de  M.  Georges  Maneuvrier;  Analyse  des 
délibérations  manuscrites  du  conseil  général  de  la 
Haute- Vienne  de  1800  à  1839,  par  Alf.  Leroux. 

7  et  16  avril.  Bibliographie  :  L'œuvre  de  Zola,  |>ar 
A.  Sautour. 

27,  29,  30  avril  :  La  vente  Spilzer. 

29  avril.  Bibliographie  :  Notœ  religion,  par  l'abbé 
II.  Delor. 

9  mai  :  Une  caserne  indispensable  (caserne  des  pom- 
piers). 
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Gazette  du  Centre,  16  mai.  Nécrologie  :  M.  Beaure  d'Augères. 

23  mai.  Nécrologie  :  Le  frère  Henri- Antoine. 

6  juin  :  Distribution  des  prix  de  la  Société  d'encoura- 
gement au  bien. 

19  juillet  :  Exposition  artistique  au  profit  de  Tœuvre 
de  lassistance  par  le  travail. 

8  août.  Bibliographie  :  Notice  sur  TEcole  centrale  de 
la  Haute-Vienne,  par  Lucien  TifTonnet. 

21,  23  août  :  Le  centenaire  des  pompiers. 

23  août  :  Le  mal  des  Ardents  à  Limoges  en  994. 

4  octobre  :  Le  centenaire  des  pompiers. 

5  décembre.  Bibliographie  :  Un  pèlerinage  en  Limou- 
sin, par  J.-B.  Dubédat. 

6  décembre.  Bibliographie  :  Lemouzi. 

28  décembre  :  Limoges  ancien.  -Le  prolongement  de 
la  rue  Turgot. 
Supplément  du  dimanche  de  la  Gazette  du  Centre,  n«  1,  l*""  janvier  : 
Monument  des  enfants  de  la  Haute- Vienne. 
N**  2,  7  janvier  :  Le  lion  de  Lucerne,  poésie. 
N°  3,  21  janvier  :  Sonnets  d'antan,  le  Sphinx.  Dîners  de  préfet, 

poésie. 
N®  9,  28  janvier  :  Notre  candidat  à  FAcadémie. 
N®  10,  5  mars  :  La  Charge,  poésie. 
Moniteur  de  la  Haute- Vienne,  n»  5,  9*  année.  Nécrologie  :  M.   Honoré 

Arnoul. 
Semaine  reliyieuse,  23  février.  Bibliographie  :  L'Apôtre  saint  Martial. 

12  octobre  :  Un  anniversaire  à  célébrer  (Miracle  des 
Ardents). 

1894 

Laron,  topographie,  archéologie,  histoire.  —  Limoges,  V'  Du- 
courlieux,  in-8°,  avec  un  plaa  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  et  historique  du  Limousin,  XLI,  5). 

Almanach  limousin  :  Le  centenaire  des  sapeurs-pompiers  de  Limoges. 
Bibliophile  limousin,  janvier.   Bibliographie  :  Un  pèlerinage  en  Limou- 
sin, par  J.-B.  Dubédat. 

Avril.  Bibliographie  :  Tante  Minou,  par  P.  Verlhac 
et  H.  Monjauze. 

Octobre.  Bibliographie  :  Honoré  Arnoul,  sa   vie, 
ses  œuvres,  par  Marie  des  Bruyères. 
Bulletin  de  la   Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XLH  : 

Procès- verbaux  des  séances. 
Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  Brive, 

144,  370,  642  :  Livres  de  raison  limousins  et  marchois. 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de   Tulle,  471  :  Reli- 
quaires limousins. 
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Gazette  du  Centre,  1*' et  2  janvier  :  L'ancien  hôtel  de  Neuvic  (à  Limoges). 

\^^,  4,  6  janvier  :  Le  monument  des  enfants  de  la 
Haute-Vienne. 

23  janvier  :  A  Saint- Pierre  (Guillaume  Lamy  et  Bar- 
don  de  Brun). 

25  janvier.  Bibliographie  :  Histoire  de  Moriemart, 
par  Lorgue. 

16  février  :  Le  monument  de  saint  Martial  à  Saint- 
M  ichel-des- Lions . 

26  février  :  Le  souvenir  des  Limousins  aux  Russes. 

6  mars.  Bibliographie  :  Tante  Minou,   par  Verlhac 

et  Monjauze. 
10  avril  :  Vieux  neuf. 

17  —       Remerciements.  Réponse  à  une  calomnie. 
1*'*'  mai  :  Nos  prêtres  pendant  la  Révolution. 

27  juin  :  Mort  de  M.  Sadi  Carnot. 

16  juillet.  Bibliographie  :  Honoré  Arnoul,  sa  vie  et 
ses  œuvres,  par  Marie  des  Bruyères. 

19  août  :  Le  monument  à  la  mémoire  de  M.  Carnot. 
14  octobre  :  Le  miracle  des  Ardents. 

4,  12,  13  novembre  :  L'anniversaire  des  Ardents. 

8  novembre  :  A  propos  de  processions. 

9  —  La  procession  des  Ai'dents. 
13  —  L'Ostension  extraordinaire. 
15,  18,  21,  22  novembre  :  Les  processions. 

20  novembre  :  Les  fêtes  du  centenaire. 

13,  14  décembre  :  Les  reliques  de  saint  Martial. 

Semaine  religieuse,  l^*"  février  :  A  Saint-Pierre. 

21  juin  :  Jeanne  d'Arc  à  Saint-Martial. 


1895 

Nouveau  recueil  de  Regislres  domestiques  limousins  cl  marchois, 
avec  le  concours  de  M.M.  A.  Leroux,  J.-B.  Champeval,  Tabbé  l^ecler 
et  Léonard  Moufle.  Tome  ^^  —  Limoges,  V«  Ducourtieux  ;  Paris, 
Â.  Picard,  in-8''  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  scientifique^  histo- 
rique et  archéologique  de  Brive). 

Reliquaires  limousins  :  types,  formes  et  décor.  —  Tulle,  Crauf- 
fon,  in-8**  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et 
arts  de  Tulle). 

Ce  que  l'on  sait  de  Tenlumineur  Evrard  d'Espinques.  —  Guérel, 
Amiaull  ;  Limoges,  V"  Ducourtieux,  in-8«  (Extrait  des  Mémoires  de 
la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creme^ 
tome  VIII). 
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Les  aDcieoDes  confréries  de  la  basilique  de  Sainl-Marlial.  — 
Limoges,  V«  Ducoiiriieux,  in-S*»  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  et  historique  du  Limousin,  XLIII,  198  et  ss.). 

Le  consulat  du  Cbâiean  de  Limoges  au  moyen  âge.  —  Limogo.s, 
V*  Ducourtieux,  in-S*»  (Extrait  dn  Bulletin  de  la  Société  archéologi- 
que et  historique  dn  Limousin,  XLIV,  cli). 

Ce  que  coûtait  au  xiV  siècle  le  tombeau  d*un  cardinal.  —  Paris, 
Pion,  Nourrit  et  C'%  in-8*,  19  p.  (Extrait  du  compte  rendu  du 
Comité  des  Beaux-Arts  des  départements). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XLIII  : 
Les  anciennes  confréries  de  la  basilique  de  Saint-Martial. 
Procès-verbaux  des  séances. 
Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  Brice, 

180,  626  :  Livres  de  raison  limousins  et  marchois. 
Gazette  du  Centre,  27  janvier.  Bibliographie  :  Théâtre  complet  d'Edmond 

Gondinet,  t.  IV. 
10  mars  :  Une  curieuse  découverte,  manuscrits  enlu- 
minés  par   Evrard    de   Pinques    ou    d'Espinques, 
d'Ahun. 
16,  17,  18,  19,  20  juin  :  Cinquantenaire  de  la  Société 
archéologique  du  Limousin  et  Exposition  du  livre. 
23  juin  :  L'excursion  de  la  Société  archéologique  à 

Saint-Junien. 
30  juillet  :  La  journée  de  la  peur  (1789). 
26  septembre  :  Le  reliquaire   de  sainte  Valérie   au 

Musée  de  Cluny. 
8,  17,  22  décembre  :  Mort  d'Emile  Montégut,  ses  obsè- 
ques, sa  vie. 
Leniouzi,  mai  :  L'âme  limousine,  sonnet. 
Semaine  religieuse^  2  mai  :  Sauvagnac. 

1896 

La  Pierre  dite  de  saint  Martin  à  Jabreilles.  —  Limoges,  V®  Du- 
courtieux, in-8*  avec  un  dessin  de  M.  Louis  Bourdery  (Extrait  du 
Bull,  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin^  XLV,  65). 

Bibliophile  limousin,  janvier  :  Discours  sur  la  tombe  d'Emile  Montégut. 

juillet.Bibliographie  :  Léonard  Limosin,  peintre  de 
portraits,  par  Louis  Bourdery  et  Emile  Lache- 
naud  ;  Louis  Pasteur  et  son  œuvre,  par  Roger 
Dalvar. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  XLI V,  lxxx  : 
Le  pot  cassé,  toast  en  vers. 
Procès- verbaux  des  séances. 
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Gazelle  du  Cenlre,  29  janvier.  Bibliographie  :  Monographie  d'Oradour- 

sur-Vayres,  par  E.  Rayet. 

2  mars  :  Les  anciennes  minutes  notariales. 

10  mai.  Bibliographie  :  L'église  russe  catholique  et 

SCS  saints,  par  F.  Romanet. 
2  juin  :  Les  prières  publiques,  aujourd'hui  et  autrefois. 

15     —      Réflexions  sur  la  grève. 

29    —     Bibliographie  :  Léonard  Limosin,  peintre  de 
portraits,  par  Louis  Bourdery  et  Emile  Lachenaud. 

29,  31  août  :  Limoges  qui  s'en  va  :  Thôtel  de  la  Pré- 
fecture, le  Breuil,  Tlntendance. 

7  septembre  :  Le  quartier  Viraclaud. 

3  novembre  :  À  propos  de  couronnes. 

10        —  A  propos  de  la  question  des  eaux. 

19        —  La  Quintaine  à  Saint- Léonard. 

27  décembre  :  Noël  ! 


1897 

Prédicateurs  et  prédications  d'autrefois.  —  Limoges,  PerreUe, 
in-32  (Exlrail  de  la  Gazette  du  Centre), 

Limoges  qui  s'en  va  :  1.  Le  quartier  Viraclaud  ;  2.  Le  Verduricr, 
Vieille-Monnaie,  Arbre  PeinI, RaMlhou.  —Limoges,  Pcrrelle,  in-3î 
(Extrait  de  la  Gazette  du  Centre), 

Documents,  analyses  de  pièces,  extraits  et  notes  relatifs  à  l'his- 
toire municipale  des  deux  villes  de  Limoges.  Tome  VII  de  la  série 
«  Archives  anciennes  »  publiée  par  la  Société  des  Archives  histori- 
ques du  Limousin.  —  Limoges,  F.  Plainemaison,  1  vol.  in-8*. 

Alrnanach  limousin,  Limoges  qui  s'en  va   :  Thôtel  de  la  Préfecture,  le 

Breuil,  Tlntendance. 
Bibliophile  limousin,  octobre.   Bibliographie  :  La  garde  mobile  de  la 

Haute- Vienne. 
Le  patriotisme  en  Limousin  en  1870-71. 
Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  Brire, 

lU,  478,  491  :  Livres  de  raison  limousins  et  marchois. 
Gazette  du  Centre,  23  janvier  :  Limoges. 

27,  28,  29,  30  janvier  :  Limoges  qui  s'en  va  :  le  quar- 
tier Viraclaud. 
28  janvier.  Nécrologie  :  M.  Adolphe  Jouhanneaud. 
8,  10,  13  mars  :  Limoges. 
9  mars  :  La  question  de  Thôpital. 
21,  22,  23  mars  :  Prédications  et  prédicateurs  d'autre- 
fois. 

26  mars  :  Les  Ostensions  de  1897. 

27  —       La  promenade  du  drapeau  de  TOstension. 
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Gazelle  du  Cenlre,  20  avril  :  Clôture  de  la  mission  générale. 

21     —      On  demande  des  éclaircissements. 

25,  27  avril  :  Les  Ostensions.  < 
26  avril  :  Les  processions  à  THôtel  de  Ville. 

8  mai  :  Les  émaux  limousins. 

2  juin  :  Ce  qui  est  défendu  et  ce  qu  on  ne  peut 
défendre. 

8  juin  :  La  démonstration  d'hier. 

d3    —       Illuminons.  ' 

io    —       Le  dernier  jour  des  Ostensions. 

26,  19  juin  :  Les  processions. 

16  juillet  :  Impressions  de  la  fête. 

6  août  :  Le  livre  consacré  aux  enfants  de  la  Haute- 
Vienne,  morts  pendant  la  guerre  de  1870-71. 

20,  23  août  :  Mort  de  M.  de  Bogenet. 

17,  20,  23,  30  septembre  :  Limoges  qui  s*en  va  :  le 
Verdurier,  Puy- Vieille-Monnaie,  TArbre-Peint,  Pou- 
laillère. 

11,  21, 25  octobre  :  Limoges  qui  s'en  va  :  le  Verdurier, 
Puy-Vieille-Monnaie,  TArbre-Peint,  Poulaillère. 

10,  22  novembre  :  Limoges  qui  s'en  va  :  le  Verdurier, 
Puy-Vieille-Monnaie,  l'Arbre-Peint,  Poulaillère. 

28  novembre.  Nécrologie  :  M.  Louis  Brigueil. 

2  décembre.  Bibliographie  :  Théâtre  complet  d'Ed- 
mond Gondinet,  t.  VI. 

26  décembre  :  Conférence  de  M.  le  chanoine  Breton 
sur  Mgr  Berteaux. 
Semaine  religieuse,  14  mai  :  Une  procession. 

1898 

Regisires  consulaires  de  la  ville  de  Limoges  publiés  sous  les 
auspices  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin. 
Tome  VI  et  dernier.  —Limoges,  V*  Ducourlieux,  i  vol.  in-8*. 

Les  archives  de  famille  dos  Péconnet  de  Limoges.  — -  Limoges, 
V«  Ducourlieux,  in-8°  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologi- 
que et  historique  du  Limousin,  XLVI,  26'2  et  ss.) 

Les  anciennes  sépultures  de  Tabbaye  de  Saint-Marlin-lès-Limo- 
ges,  et  la  crosse  de  Tarchevéque  Geoffroi.  —  Limoges,  V«  Ducour- 
lieux, in-S""  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin,  XLVI,  242  et  ss.) 

Un  livre  allemand  sur  le  Limousin.  —  Limoges,  Perrelte,  in-8* 
de  23  p.  (Extrait  de  la  Gazette  du  Centre). 

Almanach  limousin  :  Limoges  qui  s'en  va  :  le  quartier  Viraclaud. 

Nécrologie  :  M.  Dissandes  de  Bogenet. 
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Bibliophile  limousin,  janvier.  Bibliographie  :  Léonard  Limosin,  peintre 
de  portraits,   par  Louis  Bourdery  et  Emile  Lachenaud.  —  Théâtre 
complet  d'Edmond  Gondinet,  tome  VI. 
Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  Brive, 

187,  466  :  Registres  domestiques  limousins  et  marchois. 
Gazette  du  Centre,  3  janvier  :  Bonne  année  :  M.  Couppel  du  Lude,  pré- 
fet de  la  Haute- Vienne. 
13  février.  Nécrologie  :  Le  R.  P.  Goyet. 
19      —      Bibliographie  :   Mgr  Berteaud,  évoque  de 
Tulle,  par  G.  Breton. 

18  avril  :  La  frairie  de  Saint-Nicolas  à  Excidiou. 

19  avril  :  La  procession  des  châsses. 

12,  13  mai  :  Un  livre  allemand  sur  le  Limousin. 

19  mai  :  La  prise  de   la   Cité  de    Limoges  par    le 

Prince-Noir. 
22  septembre  :  Un  monument  à  Paul  Charreire. 
29  octobre  :  L'ambulance  de  La  Paye,  près  S'-Yrieix. 
19  au  23  décembre  :  Une  affaire  de  trahison  au  xv«  siè- 
cle à  Limoges. 
Lemouzi,  juin  :  A  Limoges,  sonnet. 

août  :  Limoges  (panorama  de) 

1899 

Regisire  des  anniversaires  de  la  communauté  des  prêtres  sécu- 
liers de  Saint-Maximin  à  Magnac-LavaK  —  Limoges,  V»  Ducour- 
tieux,  in-8\Exlrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limou- 
sin, XLVII,  395  et  ss.) 

Une  affaire  de  trahison  au  xv»  siècle.  —  Limoges,  Perrelte,  in  3i 
(Extrait  de  la  Gazette  du  Centre). 

Les  évoques  de  Limoges  et  la  paix  sociale.  —  Limoges,  V*  Du- 
courlieux,  in-S""  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  XLVII,  36  et  ss.) 

La  maison  Nivel  à  Limoges.  —  Limoges,  ¥•  Ducourlieux,  in-8** 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Li- 
mousin, XLVII,  S  et  ss.) 

Almanach  limousin  :  Limoges  qui  s'en  va  :  Le  Verdurier,  Puy-Vieille- 

Monnaie. 
Bibliophile  limousin,  juillet.  Bibliographie  :  Correspondance  de  M.  de 

Montalembert  et  de  Tabbé  Texier,  publiée  par  M.  Hubert  Texfer. 
Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  Brit>€  : 

Livres  de  raison  limousins  et  marchois. 
Gazette  du  Centre,  5  et  6  février  :  La  ligue  de  la  patrie  française. 

jer  avril  :  Hymne  au  boudin. 
10      —      Nécrologie  :  M.  Eugène  Chaîsemartin. 
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Gazette  du  Centre,  11  avril  :  La  procession  des  châsses. 

18      —      Pourquoi  les  catholiques  vont  à  Lourdes. 
24      —      Le  pèlerinage  national  d'hommes  à  N.-D. 

de  Lourdes. 
5  mai  :  Au  profit  du  monument  des  enfants  de  la 

Haute-Vienne. 
16  mai  :  Fête  de  Saint-Aurélien. 
22  juin  :  Correspondance  de  M.  de  Montalembert  et 

de  l'abbé  Texier,  publiée  par  M.  Flubert  Texier. 
16  août  :  Le  monument  des  Enfants  de  la  H**-Vienne. 
8  octobre  :  A  Padirac. 

2  novembre  :  Le  pèlerinage  de  Roc-Amadour. 
4  décembre  :  Le  monument  des  Enfants  de  la  Haute- 

Vienne. 
11  décembre  :  Autour  du  drapeau. 
22,  24  décembre  :  Noces  de  diamant  de  M.  le  cha- 
noine Arbellot. 
Leniouzi  (i)j  janvier-février  :  Une  affaire  de  trahison  au  xv«  siècle. 

mars  :  Un  limousin  oublié  (Jean  Tabari). 
Limoges  illustré,  15  novembre   :  Allez- vous  longtemps  nous  la  faire, 

chansonnette. 
1«'  décembre  :  Le  monument  des  enfants  de  la  Haute- 
Vienne. 

1900 

Les  anciens  dessins  des  monuments  de  Limoges.  —  Limoges, 
V  Ducoarlieux,  in  8*  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Liînousin,  1899,  XLIX,  5  et  ss.) 

Alinanach  limousin  :  Limoges  qui  s'en  va  :  TArbre-Peint;  Poulaillère. 
Bibliophile  limousin,  juillet  :  Bibliographie  :  L'abbaye  de  Saint-Martial 

de  Limoges,  par  Charles  de  Lasteyrie. 
octobre  :  Bibliographie  :  Martyrs  et  confesseurs 
de  la  foi  du  diocèse  de  Limoges  pendant  la  Ré- 
volution française,  par  l'abbé  A.  Lecler,  t.  III. 
Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  Brive  : 

Livres  de  raison  limousins  et  marchois. 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Tulle  :  Note  histo- 
rique relative  aux  événements  de  l'année  1651   en  Limousin;   Les 
vieux  émaux  de  Limoges  à  l'Exposition  de  1900. 
Gazette  du  Centre,  18  janvier.  Nécrologie  :  M.  l'abbé  Fagoîs. 

24       —        Duc  in  altum, 
28      —        Trio  radical,  poésie. 

(1)  Ce  journal  a  publie,  en  août  1899,  une  notice  sur  M.  Guibert  par  M.  Louis 
de  Nussac. 
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Gazelle  du  Cenlre,  12  février  :  Un  faux  centenaire  (celui  de  l'octroi). 

16  —        M.  Edouard  Bouillon. 

22  —       Nécrologie  :  M.  Montaudon-Bousseresse. 

17  avril.  Nécrologie  :  M.  Tabbé  Delor. 

28  —     Un  souvenir  limousin  à   Aubervilliers  (Le 
P.  Ruben). 

7  mai  :  Chacun  son  tour,  poésie. 

23  —    Conférence  de  M.  René  Bazin. 

29  —     Bibliographie  :  L'abbaye  de  Saint-Martial  de 
Limoges,  par  Charles  de  Lasteyrie. 

21  juin  :  A  propos  des  processions. 

G  juillet.  Bibliographie  :  Grotesques,  par  H.  Deschamps. 
12  septembre.  Bibliographie  :  saint  Jean- Baptiste  de 
La  Salle,  par  A.  Dclaire. 

22  novembre  :  La  fête  des  porteurs  de  la  châsse  de 
Saint-Martial. 

2.')  novembre  :  Chansons  réactionnaires  :  la   Ré{>u- 

blique  et  la  liberté. 
8,  10  décembre.  Nécrologie  :  M.  le  chanoine  Arbello t. 
17  —  Chansons  réactionnaires  :  Contre  la 

France... 

24  décembre  :  Expositions  d'émaux  (M.  Blancher). 
25,  26  décembre  :  Chansons  réactionnaires  :  Huma- 
nitaires... 

29  dé«embre  :  La  conférence  de  M.  Gabriel  Audiat. 
Limoges  illuslré,  15  mars  :  L'abbé  Fagois. 
lié  forme  sociale,  XXIX,  515  :  Les  infiniments  petits  de  Thistpîre;    Un 

syndicat  de  faubourg  sous  l'ancien  régime. 
Semaine  religieuse,  25  mai  :  L'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  par 

Charles  de  Lasteyrie. 

1901 

Les  vues  de  Limoges  de  Joachim  Daviert  (1609-1612).  —  Limo- 
ges, V®  Ducourlieux,  in-tS  avec  une  vue  (Extrait  de  VAlmanach  H- 
moHsin,  1901). 

Les  vieux  émaux  de  Limoges  à  TExposilion  de  1900.  —  Limoges, 
V°  Ducourlieux,  iii-8*  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  Tulle), 

Le  chanoine  Arbellol.  —Limoges,  ¥•  Ducourlieux,  in-8°  (Exlrait 
du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin^ 
XLIX,  554  et  ss.) 

Almanach  limousin  :  Les  vues  de  Limoges  de  Joachim  Duviert  (1609-12). 
Bibliophile  limousin,  ÎAnvieT,  Nécrologie  ;  M.  le  chanoine  Arbellot. 

juillet.  Nécrologie  :  M.  Louis  Bourdery. 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limouttin,  XLIX, 
584  et  ss.  Bibliographie  :  Le  Massif  central,  histoire  d'une  région  de 
la  France,  par  Alfred  Leroux,  3  vol.  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  Brive  : 
Livres  de  raison  limousins  et  marchois. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Tulle  :  Les  vieux 
émaux  de  Limoges  à  TExposition  de  1900. 

Gazette  du  Centre,    3  janvier  :  Bonne  année  à  M.  Edgar  Monteil. 

13  —       Ludovic  Drapeyron. 

21         —        Chansons  réactionnaires  :  Les  sauveurs. 
4  février  :  Chansons  réactionnaires  :  Rapport  confi- 
dentiel. 

14  février.  Bibliographie  :  Le  Tout-Limousin,  an- 
nuaire des  Limousins  de  Paris. 

25  février  :  Chansons  réactionnaires  :  Battez  tambours. . . 

28  —  Célébrités  limousines,  les  généraux  Bégou- 
gne  de  Juniac. 

26  mars  :  La  matinée  d'un  préfet,  saynète. 
9  avril  :  Rimes  réactionnaires  :  Pâques. 

12,  14,  16  avril  :  Le  congrès  des  sociétés  savantes  à 
Nancy. 

29  avril  :  Chansons  réactionnaires:  Respecta  l'autorité. 

10  mai  :  Nos  anciens  remparts  (la  porte  Saint-Esprit;. 

21     —     Le  banquet  Foureau. 
28     —     Botrel  à  Limoges. 

12  juin  :  Obsèques  du  colonel  Villepin. 

24  —  Chansons  réactionnaires  :  Doléances  préfec- 
fectorales. 

28  juin  :  Une  conférence  de  M.  de  Montvallier. 

!«',  14  juillet.  Nécrologie  :  M.  Louis  Bourdery. 

3  juillet  :  La  fête  annuelle  de  la  Société  d'encourage- 
ment au  bien. 

28,  30  juillet  :  Fête  de  la  Société  nationale  d'encou- 
ragement au  bien. 

12  août  :  L'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges. 

3  novembre  :  Au  cimetière. 

11,       —  Mouche  !  Mouche!  chanson. 

15  —  A  l'école  de  médecine. 

24,  26  —  La  conférence  de  M.  Sandberg. 

25  26  —  Toast  au  banquet  royaliste. 

Lemouzi,  juin  :  L'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  par  Charles  de 
Lasteyrie. 

Semaine  religieuse,  !«'  février.  Bibliographie  :  Martyrs  et  confesseurs 
de  la  foi  du  diocèse  de  Limoges,  par  l'abbé  A.  Lecler,  t.  III. 
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1902 

Limoges  à  la  Qn  de  la  guerre  de  Cent  ans.  —  Limoges  ¥•  Du- 
courlieux,  in-18  (Extrait  de  VAlmanach  limousin^  1902). 

Nouveau  recueil  de  registres  domestiques  limousins  et  roarchois, 
avec  le  concours  de  MM.  A.  Leroux,  J.-B.  Champeval,  Tabbé  Lecler 
et  Léonard  Moufle,  t.  IL  —  Limoges,  V*  Ducourlieux  ;  Paris,  A. 
Picard,  un  vol.  in-8°  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Sociélé  scientifique^ 
historique  et  archéologique  de  Brive). 

Documents,  analyses  de  pièces,  extraits  et  notes  relatifs  à  This- 
toire  municipale  des  deux  villes  de  Limoges,  t.  VIII  de  la  série  «  Ar- 
chives anciennes  »  publiées  par  la  Société  des  archives  historiques 
du  Limousin.  —  Limoges,  V*  Ducourtieux,  un  vol.  in-8*. 

Préfet  modèle,  saynète.  —  Limoges,  Perrelte,  iu-48  (Extrait  de 
/(/  Gazette  du  Centre). 

L'agent  d'assurance,  chanson.  —Limoges,  V*  Ducourtieux,  in-8" 
de  4  p. 

Un  livre  sur  l'abbaye  de  Saint- Martial  de  Limoges.  —  Limoges, 
V»  Ducourtieux,  in-8*  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  du  Limousin,  LI,  316  et  ss.) 

Almanach  limousin  :  Limoges  à  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  ans. 
Bibliophile  limousin,  juillet.  Bibliographie  :  Histoire  de  Toctroi  de   Li- 
moges de  1390  à  1900,  par  M.  J.-L.  Faure;  La  Gnorlâ  de  Lingamiau 
(Edouard  Cholet).  , 

Bulletin  de  la  Sociélé  archéologique  et  historique  du  Limousin,  LI,  355  : 
Bijoux  donnés  engage  (à  Limoges,  1519);    Remboursement  par   les 
collecteurs  du  château  aux  collecteurs  de  la  paroisse  de  Soubrevas 
(li83). 
Gazette  du  Centre,  l"et  2  janvier  :  Préfet  modèle,  saynète. 

4  janvier.  Nécrologie  :  M.  Nivet-Fontaubert. 

16      —      Simples  réflexions,  poésie. 

14,   16   février.  Nécrologie   :   M.    Frédéric  Maural- 

Ballange.  • 

11  mars  :  La  conférence  de  Sangnier-Lachaud. 

25  —     Le  concert  de  la  Société  de  secours  aux 
blessés. 

20  avril  :  La  Gnorlâ  de  Lingamiau. 

26  —     Amis  du  peuple,  poésie. 

21  —     Nécrologie  :  Le  commandant  Favier. 

17,  20  mai  :  Conférence  de  René  Bazin  à  Limoges. 
23  mai.  Nécrologie  :  M.  Félix  Boudet. 
16  juin.  Nécrologie  :  M.  le  chanoine  Pascaud. 
25    —   Bibliographie  :   Histoire  de  Toctroi  de  Li- 
moges, par  J«-L.  Faure. 
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Gazette  du  Centre,   30  juin  ;  L'enseigncmenl  régionalisé. 

2  juillet  :  Distribution  des  récompenses  de  la  So- 
ciété d'encouragement  au  bien. 

27  juillet.  Nécrologie  :  M.  Chassoux. 

3  août  :  Le  bon  président,  poésie. 

5  —  Distribution  des  récompenses  de  la  Société 
d'encouragement  au  bien. 

10  septembre.  Bibliographie  :  Marie  reine  de  l'Uni- 
vers, cantique  par  une  religieuse  du  Verbe-in- 
carné; Inventaire  des  registres  paroissiaux  de 
Peyrat-le-Château,  Beaulicu  et  Saint-Julien-le- 
Petit,  par  Pierre  Cousseyroux. 

27  septembre.  Bibliographie  :  Avènement  à  Tempire, 
par  Pierre  Ilalary. 

17  octobre  :  Une  conférence. 

26  décembre  :  Noël  municipal. 

3,  4,  10,  13,  15,  23  décembre  :  Limoges  d'autrefois; 
La  place  Tourny  et  ses  alentours. 

19  décembre  :  Noces  de  diamant  de  M.  Tabbé  Mau- 
blanc. 

23  décembre  :  La  conférence  de  M.  Lacoin. 


1903 

Coup  d'œil  sur  Thisloire  de  la  ville  de  Limoges.  —  Limoges, 
¥•  Ducourlieux,  in-8*avec  gravures  (Extrait  du  Bulletin  de  la  So- 
ciété archéologique  du  Limousin^  LII,  13  et  ss.) 

Limoges  d'autrefois  :  La  place  Tourny  et  ses  alentours.  —  Li- 
moges, Perrette,  in-48  (Extrait  de  la  Gazette  du  Centre). 

Almanach  limousin  :  La  cour  royale  de  Limoges,  1*''  art. 
Bibliophile  limousin,  juillet.  Nécrologie  :  M.  Camille  Marbouty;  Biblio- 
graphie :  Martyrs  et  confesseurs  de  la  foi  du  diocèse  de  Limoges  pen- 
dant la  Révolution  française,  par  Tabbé  A.  Lecler,  t.  III. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  LUI,  8i3 

et  ss.  :  Nos  conférences. 
Gazette  du  Centre,  13,  15,  17  janvier  :  Limoges  d'autrefois;   La   place 

Tourny  et  ses  alentours. 
G  février  :  La  conférence  de  M.  Henri  Joly. 
7         —       Nécrologie  :  M.  l'abbé  Maublanc,  curé  du 

Sacré-Cœur. 
9  février  :  A  Théodore  Botrel. 

15       —      La  conférence  de  M.  Camille  Marboulv, 
23      —       La  fiche  interrompue,  poésie. 
2'*      —       Installation  de  M.  Marévéry,  curé  du  Sa- 
cré-Cœur. 
T.  uv  43 
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Gazette  du  Centre,  12  mars.  Bibliographie  :  Le  drame  éterael,  par  M.  le 

chanoine  Breton. 
19  mars.  Nécrologie  :  M.  L.  Crouslé. 

21     —    Aux  victimes. 

24  —    M.  Piou  à  Limoges. 

30     —     Oraison  funèbre,  poésie. 

i^%  2,  5,  14,   19,  27,  30  avril,  4,  12  mai,  16,  18,  29 
juin  :  Limoges  d'autrefois;  La  place  Tourny  et  ses 
alentours. 
21  avril  :  La  procession  des  châsses. 
4  mai  :  Les  Chartreux. 
23    —     On  s^essaie,  poésie. 

25  —  Bibliographie  :  Martyrs  et  confesseurs  de 
la  foi  pendant  la  Révolution  française,  t.  III,  par 
l'abbé  A.  Lecler. 

23  juin  :  La  Société  française  d'archéologie  au  Dorât. 

25     —     Nécrologie  :  M.  Camille  Marbouty. 

6,  27  juillet,  17,  18  août  :  Limoges  d'autrefois;  La 
place  Tourny  et  ses  alentours. 

30  juillet  :  Les  armes  de  la  ville  ;  Obsèques  du  lieu- 
tenant Mousnier-Buisson. 

21  septcmb.  Nécrologie  :  M.  le  D*"  Prosper  Lemaistre. 
8  octobre  :  Rentrée  de  l'école  Montalembert. 

19        —      En  conseil  privé,  poésie. 

19  novembre  :  La  confrérie  des  porteurs  de  la  châsse 
de  Saint-Martial. 

16  décembre.  Bibliographie  :  Boubon,  monographie 
d'un  monastère  de  Fontevrault,  par  F.  Rayel  et 
l'abbé  A.  Lecler. 

21  décembre  :  Officiels  et  Officieux,  poésie. 
Le  lieutenant  Henri  Mousnier-Buisson,  par  Henri  Fouqueray,  préface. 


1904 


La  cour  royale  de  Limoges.  —  Limoges,  DucouPlieux  et  Goût, 
iu-8'  avec  Irois  plans  (Extrait  des  Almanachs  limousins  de  1903  et 
4904). 

Recueil  d*armoiries  de  Pliilippe  Poncel,  peintre  émailleur,  en 
collaboration  avec  M.  Tabbé  A.  Lecler.  —  Limoges,  Ducourtieux  el 
Goût,  in-8*  orné  de  cinq  gravures  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  du  Limousin,  t.  LUI  el  LIV). 

Almanach  limousin  :  La  cour  royale  de  Limoges;  Nécrologie  :  M.  le  D' 
Prosper  Lemaistre. 
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Bulletin  de  la.  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  LIX, 
i^^  livr.,  206  et  ss.  :  Une  chÀsse  limousine  inédile. 
LIV,  1"  livr.,  217  et  ss.  :  Le  Pont  Saint-Etienne  à  Limoges. 

Gazette  du  Centre,  l*""  janvier  :  Bon  exemple,  fable;   Conférence  de 
M.  Léon  de  Montesquiou,  discours. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse,  ÏX,  340  :  Histoires  de  sorciers. 


PROCÊS-VERBAUX   DES   SÉANCES 


SÉANCE  DU  29  JANVIER  1904 


Rréaiilence  de  li.  Iteiié  Fa^e»  président 

Présents  :  MM.  Auberl  Berger,  Blancher,  Cibot,  Collet,  Ducour- 
lieux,  Fray-Fournier,  Garrigou-Lagrange,  Hersant,  Emile  Hervy, 
doctear  Hervy,  C.  Joulianneaud,  Jouhaud  de  Verdier,  Lachenaud, 
À.  Leroux,  Mailevergne  de  la  Faye,  Mariaux,  Marie,  S.  Mazeaud, 
Moufle,  Royer,  Rucliaud,  Savodin,  de  Sailly,  Touyéras,  de  Vaii- 
dières  de  Vilrac. 

MM.  le  chanoine  Lecler,  Courlot  et  Tabbé  Ardant  se  font  excu- 
ser de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  qui  esl 
adopté,  la  Société  procède,  selon  Tusage,  à  la  désignation  de  ses 
délégués  au  Congrès  des  sociétés  savantes  qni  doit  avoir  lieu,  celte 
année,  à  Paris,  au  mois  d'avril.  Sont  délégués  :  MM.  Page,  Berger, 
Courtot  et  Ducourtieux. 

Plusieurs  candidats  sont  présentés  comme  membres  titulaires  ; 
ce  sont  : 

MM.  Franck  Delage,  professeur  au  lycée  Gay-Lussac,  présenté 
par  MM.  Elie  Berger  et  Alfred  Leroux  ; 

Barthélémy  Mayéras,  sous- conservateur  de  la  bibliothèque  com- 
munale, présenté  par  MM.  Alfred  Leroux  et  Fray-Fournier; 

Paul  Chabrol,  avocat  à  la  cour  d'appel,  présenté  par  MM.  René 
Fage  et  André  Louvcl  ; 

Ludovic  Puyraud,  avocat  à  la  cour  d*appel,  présenté  par 
MM.  René  Fage  et  Camille  Jouhanneaud. 

Il  sera  procédé  au  vole  sur  l'admission  de  ces  candidats  à  la 
prochaine  séance. 
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Hommages  a  la  mémoire  de  Louis  Guibert.  —  M.  le  président  dit 
que  la  mort  si  imprévue  et  si  douloureuse  de  notre  excellent  secré- 
taire général  et  ami,  M.  Louis  Guibert,  a  causé  une  profonde  émo- 
tion et  des  regrets  unanimes  non  seulement  dans  la  ville  de  I jmoges 
et  en  particulier  dans  notre  Société,  mais  encore  au  dehors  et 
partout  où  la  fatale  nouvelle  a  été  connue  ;  il  a  reçu  un  certain 
nombre  de  lettres  témoignant  de  ces  regrets,  qu'il  communique  à 
la  réunion  ;  ce  sont  celles  : 

1"  De  M.  Garrigou-Lagrange,  secrétaire  général  de  la  Société 
Gay-Lussac,  qui  transmet  les  paroles  prononcées  par  M.  Charles 
Henry  dans  la  séance  de  cette  Société  du  2â  janvier  et  les  condo- 
léances de  ses  membres  ; 

S""  De  M.  Le  Gendre,  président  de  la  Société  botanique  et  d'étu- 
des scientifiques  du  Limousin,  avec  un  extrait  de  la  séance  de  cette 
Société,  du  24  janvier,  témoignant  également  leurs  vifs  regrets  ; 

3"*  De  M.  le  président  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
archéologiques  de  la  Creuse,  lettre  traduisant  les  mêmes  senti- 
ments de  sympathie  et  de  deuil  ;  il  ajoute  que  M.  Guibert  venait 
encore  tout  récemment  d'envoyer  un  article  pour  le  Bulletin  de 
cette  Société  ; 

4"  De  M.  Emile  Fage,  président  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  de  Tulle,  qui,  en  transmettant  les  regrets  ressentis  par  cette 
Société,  constate  que  celle-ci  perd  un  ami  dévoué  et  un  bien  pré- 
cieux collaborateur  ; 

5*  De  M.  G.  Clément-Simon,  président  d'honneur  de  la  même 
Société,  membre  correspondant  de  la  nôtre,  exprimant  des  regrets 
identiques  ; 

6**  De  M.  le  docteur  Marquct,  vice-président  de  la  Société  des 
archives  historiques  du  Limousin,  président  d*honneur  de  la 
Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouart  ; 

7*  De  M.  Louvrier  de  Lajolais,  directeur  de  TEcole  nationale 
d'art  décoratif,  l'un  de  nos  membres  honoraires,  qui,  en  termes 
très  émus,  adresse  ses  condoléances  à  la  Société  ; 

8'*  De  M.  Léopold  Dclisle,  membre  de  l'Institut,  administrateur 
général  de  la  Bibliothèque  nationale,  aussi  membre  honoraire  de 
notre  compagnie,  qui  rappelle  les  services  rendus  par  le  regretté 
défunt  au  Comité  des  travaux  historiques  ; 

9*  De  M.  Antoine  Thomas,  professeur  de  littérature  à  la  Sor- 
bonne,  également  membre  honoraire,  qui  fut  un  des  amis  et  des 
fidèles  correspondants  de  H.  Guibert  ; 

10«  De  M.  Robert  de  Lasteyrie,  membre  de  l'Institut,  professeur 
h  l'Ecole  des  chartes,  membre  honoraire  de  la  Société,  dont  les 
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retalions  avec  notre  secrétaire  général   remontaient  à  plus   de 
trente  ans  ; 

H""  De  M.  Gabriel  Debort,  membre  correspondant  et  ami  d'en- 
fance de  M.  Guibert. 

M.  Page,  président,  prononce  ensuite,  au  milieu  du  silence  et  de 
la  profonde  émotion  des  assistants,  les  paroles  suivantes  : 

«  Mes  chers  collègues, 

»  Qui  nous  eût  dit,  il  y  a  quelques  jours,  que  dans  celte  salle  de 
nos  réunions,  ce  soir,  nous  n'entendrions  pas  la  voix  aimée,  tou- 
jours écoulée,  toujours  désirée,  de  Louis  Guibert,  et  que  ce  serait 
ma  voix  attristée  qui  s'élèverait  pour  déplorer  la  fin  d'une  si  belle 
existence  et  dire  notre  deuil. 

»  On  ne  peut  se  faire  à  l'idée  d'une  séparation  si  brusque  et  si 
cruelle. 

»  Il  me  semble  le  voir  In,  au  milieu  de  nous,  el  nous  voir  tous 
empressés  autour  de  lui,  émerveillés  de  son  exacliUi  le  couturaiore, 
charmés  par  sa  bonne  grâce  et  sa  cordialité  expansive.  Guibert 
élait  lui-même  si  empressé,  si  bienveillant,  si  avenant! 

»  Oui,  je  crois  le  voir  et  Tenlendre  encore;  il  entrait,  la  figure 
souriante  et  la  main  tendue.  Son  abandon  familier,  sa  modestie 
charmante  gagnaient  tous  les  cœurs.  Il  avait  des  communications 
et  une  lecture  h  faire,  on  se  rangeait,  on  s'apprêtait  à  ne  rien  per- 
dre de  ce  qu'il  avait  à  dire.  Quelles  profitables  et  belles  soirées 
notre  Société  lui  a  ducsl  II  en  était,  depuis  de  si  longues  années, 
un  des  organes  essentiels,  une  des  lumières  éclatantes. 

»  Ses  travaux  considérables,  presque  tous  consacrés  à  l'histoire 
de  la  ville  de  Limoges  el  de  notre  province  limousine,  lui  avaient 
fait,  dans  le  monde  savant,  un  beau  renom  et  valu  d'élre  distingué 
:'i  plusieurs  reprises  par  l'Institut  de  France  qui,  en  dernier  lieu, 
lui  conférait,  aux  applaudissements  de  nous  tous,  le  titre  de  corres- 
pondant. 

»  Mais  la  rare  intelligence  de  Louis  Guibert  ne  s'était  pas  confi- 
née dans  les  seules  études  d'histoire  et  d'archéologie.  Notre  collè- 
gue abordait  avec  une  égale  aisance  les  sujets  les  plus  divers.  Les 
queslions  d'art  et  de  littérature  l'intéressaient  vivement;  sa  manière 
de  les  traiter  dénonçait  une  généralité  de  connaissances,  une  faci- 
lité d'intuition,  une  richesse  de  verve  et  de  bonne  humeur  faites 
pour  surprendre  chez  un  écrivain  adonné  d'ordinaire  à  des  recher- 
ches d'un  autre  ordre,  qui  comportaient  des  aptitudes  différentes 
el  une  méthode  sévère. 

»  Les  facilités  de  l'esprit  étaient  chez  lui  sans  danger.  Si  Guibert 
utilisait  son  imagination  dans  ses  compositions  poétiques  et  litlé- 
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raires,  il  la  consignait  prndemmenl  lorsqu'il  n'avait  pas  besoin  de 
ses  services. 

»  Ce  qu'il  n'a  jamais  consigné,  c'est  le  goût  proprement  dit  ;  il 
lui  a  laissé  ses  libres  entrées  dans  tous  ses  ouvrages.  Le  goût  pré- 
sidait à  ses  écrits,  de  quelque  nature  qulls  fussent,  en  distribuait 
l'ordonnance,  en  faisait  la  clarté,  leur  communiquait  un  attrait 
particulier  et  une  bonne  saveur  littéraire.  Il  s'y  mêlait  à  l'occasion, 
lorsque  le  sujet  s'y  prélait,  une  sensibilité  qui  témoignait  des  qua- 
lités morales  de  l'écrivain  et  dévoilait  une  âme  ouverte  aux  émo- 
tions généreuses  et  aux  plus  nobles  sentiments. 

»  Son  inépuisable  fécondité  dans  les  branches  du  savoir  les  plus 
diverses,  son  labeur  énorme  de  Bénédictin  qu'il  a  mené  de  front 
avec  ses  devoirs  professionnels,  si  abondants,  si  scrupuleusement 
remplis  jusqu'à  son  dernier  jour,  et  d'autre  part,  l'honnêteté  de  sa 
vie,  l'indépendance  de  ses  idées,  la  sincérité  de  ses  convictions,  lui 
avaient  attiré  de  hauts  suffrages,  de  précieuses  amitiés,  et  mérité 
la  considération  publique,  la  considération  même  et  le  respect  de 
ceux  qui  ne  partageaient  ni  ses  pensées  ni  ses  croyances. 

»  Notre  Société  se  ressentait  singulièrement  des  hommages  qui 
lui  étaient  rendus,  de  leslime  en  laquelle  il  était  tenu  et  des  sym- 
pathies qui  l'entouraient  ;  elle  était  à  l'honneur  avec  lui.  Elle  perd 
en  Louis  Guibert,  non  seulement  un  érudit  et  un  écrivain  de  mar- 
que, un  historien  justement  renommé  pour  la  variété  et  l'étendue 
de  ses  travaux,  mais  le  meilleur  des  collègues,  un  cœur  d'élite. 

»  L'unanimité  des  sentiments  de  regret,  que  sa  mort  a  provo- 
qués, a  donné  à  ses  obsèques  le  caractère  d'une  manifestation 
solennelle  des  plus  touchantes.  On  peut  dire  que  tout  Limoges  a 
voulu  honorer  en  lui  les  multiples  talents  de  l'écrivain  et  les  qualités 
supérieures  de  l'homme  de  bien. 

»  Louis  Guibert  était,  en  effet,  un  beau  talent  et  la  vertu  même. 
Nous  ne  pouvons,  sans  douleur,  mesurer  le  vide  que  laisse  sa  dis- 
parition. 

»  C'est  pourquoi  nous  avons  tous,  en  ce  moment,  nous  ses  col- 
lègues et  ses  amis,  les  yeux  fixés  sur  la  place  qu  ici  il  occupait  si 
bien.  Nous  l'y  verrons  longtemps  encore,  nous  l'y  verrons  toujours, 
car  il  est  de  ceux  qu'on  n'oublie  pas  et  dont  les  services,  les  ouvrages, 
les  mérites  perpétueront  la  vie  et  fixeront  à  jamais  la  présence 
parmi  nous. 

i)  Il  me  reste  maintenant  à  remplir  un  devoir  qui  correspond  à 
vos  sentiments  et  à  notre  affliction  commune,  c'est  de  lever  la 
séance  en  signe  de  deuil.  » 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

Camille  Jouhanneaud. 
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I*ré»ldenoo  de  M.  RenA  W9kg€*9  préaident 

Présenis  :  MM.  d'Abzac,  Aubert  Berger,  Bouillon,  GoUef,  Do- 
courlieux,  Fage,  docteur  Fournie,  Fray-Fournier,  Hersant,  Emile 
Hervy,  C.  Jouhanneaud,  Judicis,  A.  Leroux,  Malevergne  de  la  Paye, 
Mariaux,  Mazeaud,  Moufle,  Royer,  de  Sailly,  Touyéras,  Vergnon. 

MM.  Tabbé  Lecler  et  Courlot  se  font  excuser  de  ne  pouvoir  assis- 
ter à  la  séance. 

Après  la  lecture  et  Tadoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  il  est  procédé,  au  scrutin  secret,  à  réleclion  des  candidats 
présentés  il  y  a  un  mois. 

Sont  ainsi  élus,  comme  membres  titulaires  :  MM.  Franck  Delage, 
professeur  de  première  au  lycée  Gay-Lussac,  à  Limoges; 

Barthélémy  Mayéras,  sous-conservateur  de  la  bibliothèque  com- 
munale de  Limoges; 

Paul  Chabrol,  avocat  à  la  cour  d*appel  de  Limoges; 

Ludovic  Puyraud,  aussi  avocat  près  la  cour  d'appel. 

Plusieurs  candidats  sont  présentés,  savoir  : 

Gomme  membres  titulaires  :  MM.  Franck  Duvoisin-Mazoric,  avo- 
cat à  la  cour  d'appel  de  Limoges,  par  MM.  Fage  et  l^vergnolle; 

Raymond  Gérard,  aussi  avocat  à  la  cour  d*appcl,  par  MM.  Ca- 
mille Jouhanneaud  et  Fage  ; 

Georges  Guibert,  agent  d'assurances  à  Limoges,  par  MM.  Mou- 
fle et  Brisset-Desisles. 

Et  comme  membre  correspondant  :  M.  René  de  Sazilly,  demeu- 
rant au  château  de  Pressac,  par  Chabanais  (Charente),  par  MM.  le 
chanoine  Lecler  et  Martin  de  la  Bastide. 

Il  sera  procédé  au  scrutin  pour  l'élection  de  ces  candidats  à  la 
prochaine  réunion. 

M.  Henri  Lachenaud,  archiviste  paléographe,  membre  corres- 
pondant de  la  société,  vient  d'ôlre  nommé  olficier  d'académie, 
M.  le  président  se  fait  rintcrprote  des  sentiments  de  la  réunion  en 
adressant  ses  félicitations  à  notre  collègue. 

Nécrologie.  —  M.  le  président  fait  aussi  part  du  décès  de 
M"*^  Astaix  qui,  par  un  sentiment  pieux  et  touchant,  avait  voulu 
prendre  sur  la  liste  des  membres  de  notre  société,  la  place  que  son 
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T'igretté  mari  y  avait  occupée  si  longlemps  el  si  ulilemenl.  M"'  As- 
taix  avait  le  culte  delà  mémoire  du  défunt.  £lle  conservait  avec  le 
plus  grand  soin  les  collections  d'objets  d'art,  d'émaux  el  de  livres 
limousins  que  notre  ancien  vice-président  avait  formées  an  conrs 
de  plus  d*un  demi-siècle.  Nous  envoyons  à  M'^'  Astaix  nos  vives 
condoléances. 

Notre  société  a  fait  une  nouvelle  el  douloureuse  perle  en  In  per- 
sonne de  M.  Eugène  Fougères  qu'une  mort  prématurée  vient  d'en- 
lever à  Taffection  des  siens  et  de  ses  nombreux  amis.  Caractère  très 
sympathique,  collègue  excellent,  dévoué  à  notre  association, 
M.  Fougères  élaft  fort  assidu  à  nos  séances  avant  la  maladie  qui  Ta 
frappé.  La  Société  adresse  également  à  sa  famille  l'expression  de 
ses  sincères  regrets. 

Situation  financière.  -  Selon  l'usage,  M.  Touyéras,  trésorier, 
donne  lecture  du  compte-rendu  ilnancier  de  la  société  pour  Texer- 
cice  de  l'année  1903  : 

Recettex. 

135  cotisations  de  membres  titulaires â.005  » 

3  droits  d'entrée 30  » 

54  colisations  de  membrL's  correspondants 560  »> 

Subvenlion  du  département 500  » 

Produit  des  0  fr.  50  ajoutés  aux  colisations  recouvrées 

par  la  poste 36  » 

Intérêts  de  fonds  placés  aux  Crédit  Lyonnais 18  45 

Total  des  receltes 3.449  45 

Dépenses, 

Impression  de  deux  fascicules  du  Bulletin 2.691     » 

Abonnements  à  divers  recueils  {Bomania,  Art  Chré- 
tien, Bulletin  monumental) 57     » 

Salaire  de  Tencaisseur  et  distributeur  du  bulletin. . .  100    » 

A  l'employé  chargé  de  la  salle  des  séances 20    » 

Allranchissemcnts,  ports,  frais  de  recouvrements. ...  40  10 

Timbres  des  quittances 39  60 

Transport  de  la  bibliothèque  aux  nouvelles  Archives.  27    » 

Reliures 62  50 

Dépenses  occasionnées  par  les  deux  conférences. ...  291  80 

A  reporter , 3.329    » 
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Report 3.329   . 

SouscriptioD  au  monument  Âudiat 25   * 

Colis  poslaux  (service  du  secrétaire  général) 9  60 

Total  des  dépenses 3.363  60 

Les  recelles  élant  de 3.149  45 

Il  en  résulte  un  excédent  de  dépenses  de 214  15 

Mais  Texcédent  de  recettes  des  années  antérieures 
étant  de 3.453  10 

Il  en  résulte  un  excédent  de  recettes  de • 3.2^38  95 

h  reporter  à  l'année  i904. 

Cette  somme  se  décompose  ainsi  : 

3.041  60  déposés  an  crédit  Lyonnais  et  142  35  en  caisse. 

Toutes  les  cotisations  de  1903  sont  recouvrées. 

M.  le  président  remercie  M.  Touyéras  des  soins  donnés  par  lui 
avec  beaucoup  de  zèle  à  la  gestion  de  nos  finances. 

Bibliographie.  --  M.  Alfred  Leroux  fait  la  revue  des  publications 
périodiques  et  des  ouvrages  reçus  pendant  les  mois  de  décembre 
et  de  janvier  derniers,  et  mentionne  en  particulier  : 

Le  Bibliophile  limousi'%  (19*>  année,  n*  1).  -  A  noter  dans  les 
Curiosités  de  la  bibliographie  limousine  publiées  par  un  bibliopliile 
corrézion  :  une  notice  sur  le  baron  de  Savignac,  écrivain  en  prose 
et  en  vers  au  xvi«  siècle;  une  conlribulion  à  Thistoire  des  périodi- 
ques limousins,  par  M.  Paul  Ducourtieux. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique^  historique  et  archéologique  de 
la  Corrèze  (Brive,  tome  XXV,  4"  livraison).  —  Ce  bulletin  put)lie 
une  longue  étude  de  M.  Victor  Forot,  concernant  les  fêtes  natio- 
nales et  cérémonies  publiques  à  Tulle  sous  la  Révolution  et  la  pre- 
mière République;  une  notice  de  M.  de  Nussac  sur  le  général  de 
Gélibert  de  Merihiac,  originaire  de  Brive.  Il  recommande  aussi  le 
bel  ouvrage  de  M.  Rupin  sur  Roc-Amadour. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord 
(tome  XXX).  —  On  v  lit  des  extraits  dun  curieux  registre  qui  avait 
été  ouvert  à  Périgueux  par  le  préfet  Romieu  pour  y  conserver  le 
souvenir  authentique  des  événements  remarquables  accomplis  dans 
ce  département.  Il  est  à  supposer  que  celte  innovation  est  demeu- 
rée un  fait  isolé. 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
la  Charente  (1902-1903).  —  Comptes  rendus  très  abondants.  — A 
signaler  un  document  relatif  à  la  grande  peur^  au  grand  bourg  de 


PHOCÈSTBRBAUX  DES  SÉANCES  679 

Salagnac  (Creuse),  extrait  du  journal  de  M.  Auguste  de  Brémond 
d'Ars,  lieutenant  au  régiment  de  Guyenne  en  1789. 

Bulletin  historique  et  philologique  du  comité  des  travaux  histo- 
riques (1903.  —  1  el  2).  —  Ce  bulletin  insère  une  conïmunicalion 
de  M.  Clément  Simon  sur  Guillaume  de  Chanac,  évéque  de  Paris 
et  patriarche  d'Alexandrie  (xiv*  siècle),  lequel  appartenait  à  une 
illustre  famille  limousine;  —  deux  notices  de  notre  collègue  M.  Roger 
Drouault,  Tune  concernant  Torigine  loudunaise  des  d'Aubigné- 
Maintenon,  Taulre  sur  les  paveurs  marchois,  dont  le  centre  d'êmi- 
gralion  est  le  canton  de  Sainl-Sulpice-les-Feuilles. 

Le  Bulletin  archéologique  du  même  comité  (décembre  1903)  rend 
compte  de  la  note  de  M.  Alfred  Leroux  sur  deux  menuisiers  nom- 
més de  Sainl-Fermy,  dont  Fnn,  Jacques,  fut  chargé,  en  1513,  de  la 
construction  des  stalles  du  cœur  de  Saint-Picrre-du-Queyroix,  à 
Limoges.  Celte  note  a  été  déposée  aux  archives  du  comité. 

Dans  la  Revue  des  questions  historiques  (janvier  1904).  M.  Camille 
Oaux  publie  un  long  article  sur  le  «  Cens  pontilical  dans  l'église  de 
France»;  il  signale  dans  le  diocèse  de  Limoges  sept  censiers  : 
Saint-Pierre-de-Oscha,Saint-Pierre-de-Lesterps,Saint-Pierre-d'Uzer- 
che,  Sainl-Marlin-de-Brive,  Tabbaye  de  Grandmonl,  la  seigneurie 
de  Donzenac  et  Saint  M  irlial  de  Limoges.  Il  paraît  de  toute  invrai- 
semblance de  vouloir  idenlider  Saint-Pierre-de-Oscha  avec  Auzances 
près  Aubusson. 

M.  le  marquis  de  Ferrières-Sauvebeuf  offre  en  hommage  un 
exemplaire  de  VHistoire  généalogique  de  la  maison  de  Ferrières- 
Sauvebeuf,  par  MM.  Paul  Huet  et  le  vicomte  de  Chabot.  On  sait  que 
cette  tamille  se  rattachait  par  des  liens  étroits  au  Limousin.  Cet 
important  ouvrage  contient  une  notice  historique  sur  Charles-An- 
toine de  Ferrières,  marquis  de  Sauvebeuf,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi  (1396-1663),  qui  épousa  Marguerite  de  Pierrcbuffîère, 
première  baronne  du  Limousin.  Il  est  assorti  de  pièces  justifica- 
tives dont  beaucoup  intéressent  notre  province;  la  plus  notable  est 
un  document  relatif'à  l'appel  à  la  révolte  adressé  au  Limousin  par 
le  parlement  de  Bordeaux  en  1649. 

Sont  également  offerts  à  la  société  :  V Annuaire  limousin  de  la 
Corrèze  pour  1904,  par  son  éditeur,  M  Ducourtieux. 

La  Biographie  de  l'abbé  Joseph  Volondat,  martyr  de  la  Révolution 
(n5^-179iJ),  par  M.  Tabbé  Cialis,  curé-doyen  de  La  Souterraine. 

Des  remerciements  sont  adressés  aux  donateurs. 

M.  Alfred  Leroux  présente  ensuite  à  la  réunion  le  tome  LUI  du 
bulletin  de  notre  Société  qui  va  être  distribué  incessamment. 
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Ce  volume  de  plus  de  900  pages,  est  à  peu  près  enlièremp.nt 
consacré  à  la  publication  du  Pouillé  de  Nadaud,  avec  avant-propos 
de  M.  Tabbé  Lecler. 

Communications.  —  Le  comité  giroudin  d'art  public,  interprète  de 
rUnion  des  sociétés  pour  la  défense  des  monuments,  des  paysages 
cl  des  sites,  demande  Tadhésion  de  la  nôtre  à  cette  association, 
dont  le  comité  tiendra  sa  première  réunion  à  Bordeaux,  le  io  juin 
1904. 

1^  société  dunkerquoise  a  projeté  de  créer  un  bulletin  biblio- 
graphique destiné  à  publier  des  sommaires  des  travaux  publiés 
par  toutes  les  sociétés  de  province,  de  manière  à  leur  donner  plus 
de  publicité  et  à  faciliter  les  recherches.  Elle  sollicite  aussi  notre 
concours. 

M.  le  marquis  de  Couronnel  adresse  une  note  avec  un  plan  des 
ruines  dites  de  «  la  ville  de  Lupé  »,  qu'il  avait  déjà  signalées  à 
Tune  de  nos  précédentes  séances;  ces  ruines,  qui  ne  sont  pas  très 
importantes  et  ne  présentent  à  celte  heure  rien  de  bien  saillant, 
paraissent  à  notre  collègue  devoir  remonter  à  Tépoque  romaine;  il 
convie  les  membres  de  la  Société  à  les  visiter.  Remerciements. 

M.  le  docteur  Marquet,  président  honoraire  de  la  Société  des 
sciences  et  arts  de  Rochechouart,  consulté  par  M.  le  président  sur  le 
point  de  savoir  sMI  y  avait  des  confréries  mixtes  à  Rochechouart,  lui 
écrit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  confréries  de  Pénitents  dans  cette  ville, 
du  moins  qu*il  n'en  a  jamais  trouvé  aucune  trace,  mais  qu*à  Biennac, 
qui  fut  jusqu'en  1780  le  chef  lieu  de  la  paroisse,  il  a  trouvé  sur  les 
registres  paroissiaux  des  indications  de  deux  confréries,  celle  de 
Saint-Julien,  patron  de  cette  paroisse,  et  celle  de  la  Nativité  de 
Notre-Dame  ;  il  a  relevé  dans  ces  registres  et  nous  fait  connaître 
quatre  mciilions  intéressantes  qu'il  avait  déjà  publiées  dans  une 
monographie  de  Biennac. 

M.  Marquet  ajoute  à  cette  communication  des  extraits  tirés  du 
registre  des  Pénitents  bleus  de  Sainl-Junien,.  appartenant  aujour- 
d'hui ù  M.  Léon  Codet,  et  qui  établissent  clairement  qu'il  y  avait 
des  «  confréresses  »  dans  cette  confrérie.  Ces  extraits  de  procès- 
verbaux  sont  curieux  et  dignes  d'être  notés. 

A  la  suite  de  celte  communication,  M.  Alfred  Leroux,  demandant 
la  parole,  expose  qu*à  son  avis,  les  femmes  ont  eu  dans  la  vie  pu* 
blique  et  sociale  du  passé,  une  place  beaucoup  plus  large  qu'on  b^ 
l'admet  d'ordinaire.  A  l'appui  de  cette  assertion  il  cite  quelques  do- 
cuments de  nos  Archives  départementales  et  les  fait  passer  sous  les 
yeux  des  sociétaires.  C'est,  en  premier  lieu,  un  parchemin  de  1330, 
du  fonds  de  l'évêché,  par  lequel  une  femme  reconnaît  tenir  en  fief 
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de  l'évéque  de  Limoges  une  rente  de  80  sols  sur  les  villages  de 
Monlmeyran  et  Cobras  :  «  Guillelma  Chabessuda,  uxor  Johannis 
Coqui  clerici  flaque  Ademari  de  la  Comba  alias  ChabessuSy  gratis 
ac  scienteTy  recognovit  et  confessa  fuit  légitime  se  tenere  a  reverendo 
pâtre  in  Christo  ac  domino,  domino  R.  Dei  gracia  Lemovicensi  épis- 
copo,  quinquaginta  solidos  anno  quolibet,..  » 

En  second  lieu,  les  listes  des  confrères  du  Saint-Sacrement  de 
Confolens,  instilués  en  1633;  à  partir  des  premières  années  du 
xvni"  siècle,  sinon  plus  lô(,  les  femmes  forment  le  tiers  de  celte 
association,  qui  compte  environ  150  membres  de  tout  âge  et  de 
toute  condition. 

M.  Leroux  cite  encore  un  registre  du  contrôle  des  nol^airos 
(cote  G.  1085,  r«  32  v«)  où  Ton  rencontre,  à  la  dale  de  mai  1724,  la 
meniion  de  dame  veuve  Pétronille  Dupuytren,  garde-ccddcs  de  fou 
Jacques  Johannaud,  notaire  à  Aixe,  qui  parait  être  le  successeur 
de  feu  Goyraud,  mari  de  la  dite  Dupuytren. 

Et  enfin  l'hommage  du  fief  de  Boisse  fait  à  Tévéque  de  Limoges, 
comme  seigneur  de  Saint-Junien,  en  1733,  par  demoiselle  Marie 
Hugon,  demeurant  à  Limoges,  et  demoiselle  Jeanne  Hugon,  sa 
sœur  résidant  à  Brigueil-FAisné. 

En  ce  qui  louche  la  présence  des  femmes  dans  les  confréries  de 
piété  fondées  par  des  hommes,  M.  Leroux  ne  croit  pas  que  cette 
coutume  remonte  au  delà  des  dernières  années  du  xyu""  siècle,  en 
Limousin  du  moins. 

Lectures.  —  M.  René  Page  donne  lecture  des  derniers  chapitres 
d*une  étude  écrite  par  lui,  d'après  de  nombreux  documents,  sur  les 
fêtes  nationales  et  cérémonies  civiques  à  Tulle  pendant  la  période 
révolutionnaire;  ces  chapitres  ont  trait  à  la  célébration  de  ces 
fêles  et  de  ces  solennités  dans  les  dernières  années  de  cette  pé- 
riode. En  l'année  1799,  elles  s'accomplissent  encore  régulièrement, 
malgré  la  décadence  des  idées  républicaines  et  le  peu  d'enthou- 
siasme des  populations;  nombreuses  du  reste  sont  ces  fêles  :  fêle 
de  la  souveraineté  du  peuple^  anniversaire  de  la  mort  du  roi 
Louis  XVI,  fêtes  de  la  jeunesse,  des  époux,  de  la  reconnaissance, 
de  l'agriculture,  et  bien  d'autres;  M.  Page  fournit  des  détails  in- 
téressants au  sujet  des  programmes  de  ces  cérémonies^  de  leurs 
préparatifs,  du  coût  de  leurs  dépenses;  il  lit  aussi  des  passages 
des  circulaires  on  des  discours  du  m'mislre  François  de  Neufchâ- 
teau  contenant  des  recommandations  pour  leur  célébration  ;  quel- 
ques-unes conserventencore  leur  ancien  éclat,  ce  sont  surtout  celles 
qui  revêtent  un  caractère  militaire. 


6Bi  SOClÈrÈ  ARCatOLOClQUB  KT   BlSTOUrQUE  DU  LllOOSlN 

Il  y  eal  également  à  Tulle,  en  celle  même  année,  des  pompes 
très  solennelles  en  Thonneur  des  représentants  de  la  France  assas- 
sinés à  Rasladt  et  à  Toccasion  de  la  mort  du  général  Jouberl. 

De  iSOO  à  iSOâ,  la  série  semble  close,  non  pas  qu*elles  fussent 
suppriifnées  par  le  Consulat,  elles  subsistent  encore  nominalement, 
mais  elles  sont  passées  sous  silence,  à  Texceplion  de  la  fêle  du 
14  juillet  et  de  l'anniversaire  de  la  fondation  de  la  République;  le 
langage  adminislralif  n'est  plus  le  même;  dans  une  harangue,  le 
représentant  du  pouvoir  central  fait  un  parallèle  des  horreurs  des 
années  passées  avec  la  sécurité  de  Theure  présente;  le  culte  déca- 
daire a  pris  tin. 

L'année  d'après,  il  n'y  a  plus  place  que  pour  la  célébration  du 
18  brumaire  qui  s'accomplit  aux  cris  de  :  «  Vive  la  République  », 
mais  aussi  et  surtout  aux  cris  de  «  Vive  Ronaparte.  » 

Enfin,  Tannée  1802  voit  encore  grandir  le  prestige  du  Premier 
Consul,  dont  la  fêle  est  célébrée  le  15  aoât  au  milieu  de  renlliou- 
siasme  populaire. 

M.  JuDicis  donne  connaissance  d'une  étude  technique  sur  le  pont 
Saint-Etienne  à  Limoges,  qui  doit  servir  de  complément  au  mé- 
moire de  M.  Louis  Guiberl,  relatif  au  même  sujet,  et  qui  sera  publiée 
en  même  temps  que  ce  mémoire  dans  la  première  livraison  du  pro- 
chain bulletin. 

Ce  travail  contient  des  indications  multiples  et  précises  sur  les 
caractères  et  le  mode  de  construction  de  ce  pont,  les  adjonctions  ou 
modifications  qui  paraissent  avoir  été  faites  à  Tœuvre  première, 
les  particularités  qu'il  présente  et  divers  détails  de  l'ensemble. 

It  est  accompagné  de  deux  plans  très  soignés  qui  paraîtront  aussi 
au  bulletin. 

M.  Judicis,  après  avoir  examiné  diverses  questions  se  rattachant 
à  cet  antique  et  précieux  monument  du  moyen  âge,  s^explique 
ensuite  sur  le  projet  de  démolition  et  de  reconstruction  sur  place 
qui  a  été  conçu  par  la  municipalité;  il  rappelle  qu'il  y  a  plusieurs 
années,  lui-même  avait  eu  à  s'occuper  d'un  projet  de  restauration 
et  de  simple  élargissement,  qui  paraissait  alors  avoir  toutes  les 
sympathies  de  l'administration.  11  conclut  qu'à  cette  heure  la  né- 
cessité de  rebâtir  le  pont  ne  s'impose  aucunement,  car  il  est  évi- 
dent que  l'emplacement  d'un  nouveau  pont  plus  large  et  plus 
commode  doit  être  cherché  en  amont,  de  préférence  à  la  hauteur 
de  la  caserne  des  fiénédiclins  d'une  part,  et  de  Taxe  de  l'avenue 
du  Sablard  d'autre  part,  dans  l'intérêt  même  de  la  ville  et  de  la 

population. 

Le  secrétaire, 

Camille  JouHAriNSAUD. 
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Présidence  de  M*  l':«   Hervy,  vice-préaldent 

Présents  :  MM.  0.  d'Abzac,  Auberl  Berger,  Coiirlol,  P.  Ducour- 
lieux,  Franck  Delage,  Fray-Fournier,  Georges  GuiberL  Hervy, 
G.  Jouhanneaud,  Judicis,  Laguérenne,  A.  Leroux,  S.  Mazeaud, 
Malevergne  de  la  Faye,  Marie,  B.  Mayéras,  Monde,  Royer,  Savo- 
dln,  Touyéras. 

M.  René  Fage,  présideni,  se  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  réunion,  qui 
est  adopté,  la  Société  procède  à  Télection  des  candidats  proposés  à 
celte  réunion. 

Sont  élus  au  scrutin  secret,  comme  membres  lilulaircs  : 

MM.  Franck  Duvoisin-Mazorie,  Raymond  Gérard,  tous  deux  avo- 
cats à  la  cour  d*appel  de  Limoges;  Georges  Guibert,  agent  d'assu- 
rances à  Limoges  ; 

£t  comme  membre  correspondant,  M.  René  de  Sazilly,  demeu- 
rant au  château  de  Pressac,  par  Chabanais  (Charente). 

M.  Auguste  Fougeras,  industriel  à  Limoges,  ancien  adjoint  au 
maire  de  cette  ville,  est  présenté  comme  membre  titulaire  par 
MM.  Henri  Charles-Lavauzelle  et  P.-L.  Courlot  ;  il  sera  statué  sur 
son  admission  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  président  fait  part  du  décès  de  M.  Chastenet  de  Géry,  rece- 
veur des  domaines  à  Bressuire  et  membre  de  la  Société;  au  nom 
de  celle-ci,  il  envoie  à  la  famille  du  défunt  ses  vives  et  sincères 
condoléances. 

Le  congrès  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  devant  s*ouvrir 
à  Paris  le  7  avril  prochain  et  notre  Société  étant  invitée  à  envoyer 
des  délégués,  M.  René  Fage  est  désigné  pour  l'y  représenter. 

M.  Alfred  Leroux  propose  de  faire  l'acquisition  pour  la  biblio- 
thèque des  deux  derniers  volumes  (15  et  16)  des  Œuvres  complè- 
tes de  Mgr  Barbier  de  Montault,  qui  viennent  de  paraître  ;  l'auteur 
avait  lui-même  fait  hommage  de  tous  les  volumes  parus  de  son 
vivant.  Celte  proposition  est  adoptée. 

Bibliographie.  —  M.  Camille  Jouhanneaud  rend  compte  des  publi- 
cations reçues  depuis  la  précédente  séance  et  mentionne  notam- 
ment ; 
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Le  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart  (tome  XIII,  n""  3),  qui  publie  ud  arlicle  de  M.  le  docteur 
Marquet  sur  TafTaire  de  la  fonlaiue  de  Fonlbouillanl,  d*après  des 
pièces  e^trailes  des  archives  de  la  Haule- Vienne,  et  diverses  notes 
archéologiques  de  MM.  Martin,  Imbert  el  Masfrand. 

Lemouzi  (n°  99).  —  Roc  Amadour  el  le  Limousin,  par  L.  N..., 
avec  plusieurs  dessins;  Le  Limousin  pittoresque,  par  MH.  Valette 
et  Chabanne  ;  Monographie  d'un  domaine  rural  en  Limousin,  com- 
mentaire par  M.  René  Lafarge  de  Touvragc  de  M.  Tandeaa  de 
Marsac  sur  la  terre  de  Rrignac. 

Bulletin  de  la  Société  des  lettres^  sciences  et  arts  de  la  Corrcze 
(Tulle,  4«  livraison,  4903).  —  A  signaler  le  texte  du  leslamenl  de 
I  abbé  Jean-Noël  Cosle,  communiqué  par  M.  Champeval  et  publié 
par  M.  Leroux  qui  avait  déjà,  à  diverses  séances  de  notre  Société, 
fait  connaître  la  vie  de  ce  personnage  et  analysé  son  Manuel  du 
missionnaire. 

Bulletin  de  la  Société  historique  du  Périgord  (XXXI,  1"  livr.'. 
M.  de  Saint-Saud  a  communiqué  à  une  des  séances  de  cette  Société 
le  testament,  daté  de  1561,  de  Jean-Héliede  Colonges  (de  la  maison 
des  Hélie  de  Pompadour),  chanoine  de  Limoges  et  d*Angoaléme, 
protonotaire  du  Saint-Siège,  premier  abbé  commendataire  de 
Dalon,  etc.  M.  le  vicomte  G.  de  Girard  publie  une  note  sur  deux 
évoques  de  Sarlat,  Jacques  de  Reilhac  (18i9-i530)  et  Jacques  de 
Lamandie  (1530-33).  La  famille  de  Reilhac  appartient  au  Limousin. 

Divers  ouvrages  sont  offerts  à  titre  d'hommage  : 

Par  M.  Hubert  Texier,  une  brochure  ayant  pour  litre  :  Monu- 
ments antiques  de  Limoges  (le  tombeau  de  Tève  le-Duc,  la  Cbiclie, 
Recherches  historiques  sur  Sébastien  I",  roi  de  Portugal).  Notre 
collègue  s'est  aidé  des  notes  de  fou  M.  Tabbé  Texier,  son  oorle; 
mais  des  réserves  sont  à  faire  contre  quelques-unes  de  ses  conjec- 
tures. 

Par  M.  Gustave  Ghauvet,  une  notice  sur  M.  A.-F.  Lièvre,  ancien 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Poitiers,  qui  fut  un  travailleur  émérite. 

—  M.  Ghauvet  est  un  de  nos  plus  tidèles  et  plus  obligeanls  corres- 
pondants; son  dernier  envoi  ne  comprend  pas  moins  de  dLx-sepl 
notices  ou  brochures  et  mérite  des  remerciements  tout  spéciaux. 

M.  Jos.  Berlheié  a  adressé  ses  Enquêtes  campanaires,  important 
ouvrage  de  plus  de  800  pages,  remarquablement  édité  et  accompa- 
gné de  nombreuses  planches  et  gravures  ;  dans  ces  enquêtes,  Fau- 
teur étudie  les  cloches  de  diverses  régions  de  la  France,  mais  plus 
particulièrement  celles  de  la  région  du  Poitou;  il  donne  ou  rappelle, 
pour  le  diocèse  do  Limoges  si  complètement  étudié  du  reste  à  ce 
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point  (le  vue  par  M.  Tabbé  Lecler,  divers  noms  de  fondeurs  et  se 
réfère  fréquemment  aux  indications  de  ce  dernier. 

Des  remerciements  sont  adressés  au  donateur. 

Parmi  les  ouvrages  récemment  parus  et  intéressants  pour  la  pro- 
vince, il  y  a  lieu  aussi  de  signaler  : 

Histoire  des  comtes  du  Poitou  (tome  second,  778-1204),  par 
M.  Alfred  Richard.  Nous  savons  déjà  par  le  premier  volume  tout 
rintérôtque  présente  celte  publication. 

La  Révolution  de  i  848  en  Corrèze,  par  M.  Louis  André. 

Dans  le  journal  VEcho  de  Saint-Yrieix,  notre  collègue  M.  Léo- 
pold  Mouret  a  publié  divers  articles  concernant  les  châtellenies 
des  environs  de  Pierrebufflère. 

M.  Antoine  Thomas,  professeur  à  la  Sorbonne,  vient  de  faire  au 
palais  de  Kensinglon,  à  Londres,  où  il  avait  été  appelé  par  l'Uni- 
vcrsilé  de  cette  ville,  une  série  de  six  conférences  sur  la  langue  et 
la  littérature  française  et  provençale  au  moyen  âge,  où  la  Marche 
et  le  Limousin  ont  tenu  leur  place. 

CoîiMUNicATioNs.  —  M.  FuAY-FouRNiER,  revenant  sur  la  question 
agitée  dans  les  précédentes  séances,  celle  de  Tadmissibilité  des 
femmes  dans  les  confréries  de  pénitents,  estime  que  celles-ci 
avaient  dû  cesser  d'en  faire  partie  au  cours  du  xvni*  siècle;  leur 
présence  n'est  plus  constatée  par  les  documents,  et  M.  Fray-Four- 
nier  cite,  entre  autres,  un  livre  de  prières  provenant  de  la  confrérie 
de  Sainle-Marie-iMadeleine,  de  Saint-Léonard,  datant  de  1765,  qui 
donne  les  noms  de  tous  les  membres,  parmi  lesquels  ne  figure 
aucune  femme. 

Leur  admission  était  certainement  autorisée  à  Tépoque  anté- 
rieure, car  la  bulle  du  pape  Urbain  VIII,  de  1627,  en  accordant  des 
indulgences  aux  confrères  de  Tun  ou  Tautre  sexe,  implique  bien  la 
présence  des  femmes  dans  ces  associations  ;  et  si  dans  les  ordon- 
nances synodales  du  diocèse  de  Limoges  au  xvu*  siècle  on  ne 
trouve  rien  de  spécial  qui  les  concerne,  il  n'y  a  rien  aussi  qui  leur 
en  prohibe  Taccès.  Mais  au  siècle  suivant,  les  mœurs  s'élant  beau- 
coup relâchées,  il  est  permis  de  supposer  que  des  prescriptions  de 
Taulorité  diocésaine  ont  dû  interdire  Tadmission  des  confréresses, 
en  vue  sans  doute  d'éviter  des  abus  et  des  inconvénients  que  le 
costume  et  le  voile  qui  permettaient  Yincognito^  rendaient  possi- 
bles et  faciles. 

Ces  inconvénients  ne  pouvaient  être  les  mêmes  dans  les  confré- 
ries d'autres  sortes  où  les  membres  n'étaient  pas  voilés;  aussi 
voit-on  encore  en  ce  même  siècle  les  femmes  en  faire  partie. 

T.  LIV  44 
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M.  Alfred  Leroux  rappelle  que,  dans  une  communication  faile  à 
la  Société  à  la  séance  du  2o  août  1896,  un  de  nos  collègues  avait 
commenté  une  inscription  qui  se  voit  encore  aujourdliui  au 
Naveix,  à  Limoges,  à  proximité  de  la  statue  de  la  Vierge,  et  ainsi 
conçue  :  LÀUTEUR  de  LABàUT.  Au  dire  de  notre  collègue,  abant 
signiOait  débordement  dans  le  patois  local,  et  Tinscription  aurait  été 
destinée  à  rappeler  un  débordement  de  la  Vienne,  peut-être  celai 
de  1530. 

Cette  interprétation,  qui  a  fait  l'objet  d'un  article  du  Bulletin 
(XLVl,  238),  est,  d'après  M.  Leroux,  de  tous  points  erronée.  Et 
comme  preuve,  il  communique  deux  actes  du  fonds  de  Tévéché 
(seigneurie  du  Naveix),  datés  l'un  de  1679  et  l'autre  de  168S;  tous 
deux  parlent  de  Tinscriplion  dont  il  s'agit  et  d'une  autre,  aujourd'hui 
disparue,  qui  portait  ces  mois  :  LARGEUR  de  LABAUT.  Cette  dou- 
ble inscriplion,  sur  bandes  de  fer,  n'avait  d'autre  but,  comme  il  est 
expliqué  dans  les  procès-verbaux  précités,  que  de  fixer  officielle- 
ment les  dimensions  de  l'abal  de  bois,  sujet  de  contestation  per- 
pétuel pour  les  justiciables  de  l'évéque.  L'inscription  étant  en 
caractères  romains,  nous  en  devons  conclure  qu'elle  ne  remonte 
pas  au  delà  du  xvi«  siècle  ;  il  est  même  vraisemblable  qu'elle  est 
beaucoup  plus  récente. 

La  rectification  faite  par  M.  Leroux  ne  parait  pas  en  effet  faire 
de  doute. 

M.  Paul  DucouRTiEux  parle  d'une  découverte  de  monnaies  en 
argent  assez  importante  (il  y  en  avait  plus  de  cent),  faite  récemment 
près  Limoges,  par  un  métayer  de  M.  Dubois,  au  Puy-las-Rodas. 
Huit  de  ces  pièces,  appartenant  à  la  fin  duxvi*  siècle  ou  au  début  du 
xvu*  (Henri  III  et  Henri  IV),  ont  été  vues  par  M.  l'abbé  Lecler  qui 
en  adresse  à  la  Société  une  désignation  succincte  avec  indication 
des  origines.  Mais  leur  parfaite  identification  ne  paraît  pas  très 
certaine.  Il  serait  à  désirer  que  ces  pièces  et  même  l'ensemble  de 
la  trouvaille  pussent  être  soumis  à  un  examen  plus  complet  et  plus 
approfondi.  Cette  analyse  pourrait  faire  l'objet  d'un  rapport  à  une 
prochaine  séance. 

M.  CouRTOT  présente  un  tableau  représentant  une  des  anciennes 
maisons  de  la  rue  de  la  Courtine,  à  Limoges,  précédée  d'une  cour, 
dite  de  nos  jours  :  cour  des  déménageurs.  La  construction  date  des 
xiii«  et  XV*  siècles.  Ce  tableau  porte  le  n""  92  de  la  collection  des 
œuvres  limousines  de  l'auteur,  et,  comme  les  précédents,  fait 
honneur  à  son  habileté  et  à  son  attachement  pour  les  souvenirs 
du  pays. 
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M.  Malevergnb  de  la  Fate  a  apporté  quelques  objets  trouvés 
dans  le  lit  ensablé  de  la  Loire,  à  Orléans.  Parmi  ces  objets  se  trouve 
un  boulet  de  pierre  qui,  diaprés  un  professeur  du  lycée  de  cette 
ville,  proviendrait,  à  n'en  pas  douter,  du  siège  d'Orléans,  au  temps 
de  Jeanne  d'Arc.  La  supposition,  sans  être  invraisemblable,  est 
de  celles  qu'on  ne  peut  affirmer.  Les  boulets  de  ce  genre  ne  sont 
pas  très  rares  ;  on  en  a  même  trouvé,  si  nous  ne  nous  trompons, 
dans  notre  région. 

Lectures.  —  M.  Alfred  Leroux,  qui  a  bien  voulu  se  charger 
d'analyser  l'œuvre  historique  de  M.  Louis  Guibert  en  vue  d'une 
biographie  générale  de  celui-ci,  destinée  à  paraître  au  Bulletin,  s'est 
attaché  à  expliquer  cette  œuvre  par  le  caractère  de  l'homme  même. 
Il  a  montré  que  les  productions  de  notre  regretté  secrétaire  général 
et  ami  dérivaient  de  trois  sources  :  l'amour  qu'il  portait  à  sa  ville 
natale,  à  toute  la  petite  patrie  ;  son  souci  de  lactualité  ;  les  hasards 
de  ses  découvertes  dans  les  archives  provinciales.  Et  passant  en 
revue  ses  études  et  ses  ouvrages  si  abondants  et  si  multiples,  il  en 
rattache  l'inspiration  à  Tun  ou  l'autre  de  ces  points  de  départ,  par- 
fois à  tous  en  même  temps. 

M.  Leroux  rappelle  ensuite  le  concours  si  actif  de  M.  Guibert, 
ses  collaborations  toujours  amples  à  diverses  œuvres  collectives 
d'érudition,  sa  participation  aux  congrès  des  vingt  dernières  années, 
enfin  son  rôle  dans  la  Société  archéologique,  où  il  avait  assumé  à 
peu  près  toutes  les  tâches. 

Dans  une  prochaine  séance,  notre  collègue  se  propose  d'étudier 
la  méthode  de  M.  Louis  Guibert,  son  style,  ses  idées  en  histoire  et 
son  influence  dans  notre  milieu. 

M.  Paul  DucouRTiEux  donne  lecture  d'une  notice  relative  aux 
ruines  de  la  Ville  de  Lapé,  sur  lesquelles  l'attention  a  été  de  nou- 
veau attirée  par  une  note  et  un  croquis  de  M.  de  Couronnel. 

Il  rappelle  ce  qu'avaient  dit  de  ces  vestiges  les  visiteurs  précé- 
dents, notamment  M.  Âllou,  M.  l'abbé  Lecler,  et  tout  récemment 
un  géographe,  M.  Ardouin-Dumazet. 

Ceux-ci  ont  constaté  la  tradition  existante  dans  la  région  qui 
avoisine  Blond,  d'une  ancienne  ville  détruite,  dont  les  uns  placent 
le  site  sur  le  sommet  d'une  montagne,  d'autres  dans  la  forêt  de  La 
Tourrette,  et  appelée  en  patois  Villa  de  Loupé  et  aussi  de  lou  peyre 
(des  pierres). 

C'est  dans  cette  forêt,  vers  le  sud-ouest,  que  se  trouvent  ces  ves- 
tiges, envahis  par  les  bois  et  assez  difficiles  à  examiner  ;  ils  se 
présentent,  d'après  M.  Lecler,  sous  la  forme  de  murs  en  équerre 
d'une  épaisseur  de  0°',80,  mais  peu  étendus;  en  prolongement,  on 
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voit  une  pile  carrée  de  1  mètre  de  côté  et  dont  réJévalîon  au-dessus 
du  sol  est  encore  de  2  mètres  ;  tout  autour  se  trouvent  des  débris 
de  briques  romaines  et  des  rameaux  de  buis  et  de  tilleul,  essences 
qui  se  plaisent  dans  ces  sortes  de  ruines. 

Cette  description  implique  des  dimensions  moins  grandes  que 
celles  données  par  M.  de  Couronnel,  mais  celui-ci  mentionne  des 
portions  de  murs  à  Touest  que  M.  Lecler  n'avait  pas  remarquées; 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  toutefois  qu*il  existe  aux  alentours  de 
grands  amas  de  pierres  n*ayant  rien  de  commun  avec  Tœuvre  de 
rhomme  et  qui  peuvent  parfois  prêter  à  une  confusion. 

Il  y  avait  là  apparemment  non  point  une  ville,  mais  une  sim- 
ple villa  gallo-romaine  plus  ou  moins  semblable  à  d'autres  déjà 
décrites. 

M.  Ducourtieux  no  pense  pas  que  celle  villa  fût  placée  sur  la  voie 

romaine  de  Limoges  à  Poitiers,  ainsi  qu'on  Ta  supposé,  car  le  trace 

de  cette  voie  se  serait  trop  écarté  de  sa  direction  et  n'eût  pas  été 

conforme  aux  règles  constamment  suivies  pour  la  construction  de 

ces  voies  ;  mais  il  devait  exister  un  tronçon  dont  M.  Lecler  dit  avoir 

trouvé  des  traces,  et  destiné  à  relier  à  la  voie  de  Poitiers  la  villa 

dont  il  s'agit,  en  même  temps  que  les  anciennes  exploitations 

minières  d'élain  constatées   en  ces  lieux  par  MM.  AUuaud  et 

Mallard. 

Le  Secrétaire, 

Camille  Jouhanneaud. 


SÉANCE  DU  26  AVRIL  i904 


Présidence  «le  M*  René  Fa^e»  président 

Présents  :  MM.  d'Abzac,  Aubert  Berger,  Blanchel,  Courtot,  Du- 
courtieux, Duvoisin-Mazorie,  Page,  docteur  Fournie,  Fray-Fournier, 
Georges  Guibert,  R.  Gérard,  Emile  Hervy,  Hersant,  Jouhaud  de 
Verdier,  C.  Joubanceaud,  Laguérenne,  Tabbé  Lecler,  A.  Leroux, 
Mayéras,  Mariaux,  S.  Mazeaud,  Royer,  Touyéras,  de  Sailly,  de 
Vandières  de  Vitrac. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance,  qui 
est  adopté,  le  scrutin  est  ouvert  sur  l'admission  de  M.  Auguste 
Fougeras,  manufacturier  à  Limoges,  qui  est  élu  comme  membre 
titulaire. 
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Bibliographie.  —  M.  Alfred  Leroux  fait  roeolion  des  publications 
périodiques  et  ouvrages  reçus  depuis  un  mois,  et  notamment  des 
suivants  : 

Limoges  illustré  (numéros  d07  et  d08).  —  Dans  le  dernier  fasci- 
cule, notre  collègue,  M.  Mayéras,  signale  la  vente,  à  New- York, 
d'un  émail  attribué  à  Léonard  Limosin  (?)  qui,  mis  à  prix  à  3  dol- 
lars, a  élé  adjugé  au  prix  de  7.500  dollars.  Un  coffret  en  émail  de 
Limoges  aurait  été  aussi  vendu  3.000  dollars;  malheureusement, 
les  renseignements  précis  font  défaut. 

Dans  le  même  numéro,  un  article  de  M.  Marquet  sur  le  clocher 
de  Rochechouart  et  sa  flèche  est  à  noter. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze  (Brive,  t.  XXVI, 
V^  livraison),  publie,  entre  autres  études  ou  mémoires,  une  notice 
de  M.  de  Nussac  concernant  le  général  Antoine  Marbot,  père  du 
général  baron  de  Marbot,  si  connu  par  ses  mémoires;  et  une  étude 
d'histoire  locale  sur  la  famille  de  Martignac,  par  M.  Louis  de  Saint- 
Germain. 

M.  Pierre  Cousseyroux,  avocat  à  Limoges,  fait  hommage  de  deux 
brochures  parues  sous  ces  tilres  :  Les  communaux  de  Peyrat-le- 
Château  et  Invmitaire  des  registres  paroissiaux  de  Peyrat-le-Châ- 
teaUy  Beaulieu  et  Saint- Julien-le- Petit. 

M.  Leroux  signale,  en  outre,  la  publication  de  deux  ouvrages  de 
M.  Clément  Simon  :  Archives  historiques  de  la  ^Jorréz^  (Bas-Limou- 
sin),  tome  !«';  Recherches  de  t histoire  civile  et  municipale  de  Tulle 
avant  Férection  du  Consulat  (première  partie).  Il  attire  Tattenlion 
sur  l'importance  et  le  mérite  de  ce  dernier  ouvrage. 

Les  Annales  du  Midi  qui  publient  une  notice  nécrologique  sur 
M.  Louis  Guibert. 

M.  Leroux  annonce  ensuite  un  don  assez  important  de  pièces, 
des  XVI*  et  xviir  siècles,  fait  à  la  bibliothèque  de  la  société  par 
M.  Marc  Barbou  des  Courières. 

De  son  côté,  M.  Eugène  Vandermarcq,  au  nom  de  la  famille 
Alluaud,  a  versé  anx  Archives  de  la  Haute- Vienne  plusieurs  caisses 
de  registres  et  dossiers  (au  total  10  carnets,  32  cahiers,  58  liasses, 
47  registres)  contenant  des  documents  relatifs,  les  uns  à  la  cons- 
truction des  routes  du  Limousin,  dont  un  Alluaud  fut  chargé  sous 
Turgot;  d'autres  à  Tatelier  monétaire  et  à  la  manufacture  royale 
de  porcelaine,  que  le  môme  dirigea  plus  lard;  d'autres,  enfin,  pro- 
venant de  la  manufacture  fondée  par  François  Alluaud  au  début 
du  dernier  siècle.  Tous  ces  documents  ont  déjà  été  classés  pour 
s(M*vir  tôt  ou  lard  à  l'histoire  économique  de  notre  ville. 

Co^'GRÈs  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES.  —  M.  Paul  DucouRTiEux  rend 
compte  de  ce  congrès  tenu  à  la  Sorbonne  au  commencement  du 
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présent  mois  d'avril,  où  la  société  était  représentée  par  plusieurs 
de  ses  membres.  M.  René  Fage,  Tun  de  ces  derniers,  a  été  désigne 
comme  assesseur  à  une  des  séances  de  la  section  dlnsloire. 

Dans  cette  section,  M.  Alfred  Leroux  a  donné  lecture  de  son 
étude  sur  Jean-Noël  Coste  et  son  Manuel  des  Missionnaires.  M.  F. 
Clément-Simon  fils  a  lu  un  mémoire  de  son  père  concernant  les 
coutumes  de  Montaut,  près  Auch  (Gers). 

A  la  section  d'archéologie,  M.  Ducourtieux  a  parlé  des  voies  ro- 
maines qui  traversaient  le  territoire  des  Lémovices. 

M.  Tabhé  Arnaud  d*Agnel  a  fait  connaître  deux  reliquaires  d'or- 
fèvrerie limousine,  dont  un  très  remarquable  faisant  partie  du 
trésor  de  Féglise  de  SaInte-Anne-d'Apt  (Vaucluse). 

Dans  la  section  des  beaux-arts,  M.  Camille  Leymaric  a  lu  des 
notes  sur  l'histoire  du  biscuit  à  Limoges. 

M.  Henri  Jouin,  en  faisant  son  rapport  général,  a  déploré  la 
mort  de  nos  regrettés  collègues  Louis  Guiberl  et  Louis  Bourdery  : 
«  La  mort  de  Guibert,  a-t-il  dit,  est  une  perte  pour  la  science,  l'art 
et  les  lettres.  » 

CoMMUMCATioNs.  —  M.  l'abbé  Leglkr  communiqué  le  titre  original 
d'une  délibération  de  la  paroisse  de  Bersac,  datt^e  du  28  novem- 
bre i773,  protestant  contre  la  suppression  de  l'abbaye  de  Grand- 
mont  et  donnant  plein  pouvoir  à  Léonard  Ducoudier,  notaire  royal 
à  Saint-Léger,  «  pour,  au  nom  des  paroissiens^  aller  au  palais  et 
au  séminaire  de  Limoges  et  déclarera  Mgr  l'évéque  et  à  tous  autres, 
qu'ils  s'opposaient  sous  le  bon  plaisir  du  roy,  le  plus  formellement, 
à  Texlinction  et  suppression  de  l'abbaye.  »  Cette  protestation  était 
fondée  sur  les  grands  services  rendus  par  les  religieux,  dont  la 
paroisse  avait  sa  part,  sur  leur  charité,  leurs  aumônes,  leur  ensei- 
gnement et  la  régularité  dans  Taccomplissement  de  leurs  devoirs. 

Cet  intéressant  document  est  offert  à  la  société  par  M.  Bouleau, 
clerc  de  notaire  à  Limoges. 

M.  Alfred  Leroux,  pour  répondre  à  une  question  posée  par  le 
Ministère  de  l'instruction  publique,  celle  de  savoir  à  quelle  date  les 
pouvoirs  publics  ont  commencé  à  faire  usage  de  l'imprimerie  pour 
les  actes  de  leur  compétence,  déclare  qu'en  ce  qui  concerne  Li- 
moges, les  actes  les  plus  anciens,  trouvés  par  lui,  sont  une  pièce 
de  l'année  1580  émanant  du  bureau  des  recettes  et  une  autre  datée 
du  7  février  1S77  par  laquelle  l'évéque  invite  les  gens  d'armes  à  se 
réunir  à  l'évéché  pour  assurer  la  défense  contre  les  ennemis  de  la 
paix  publique,  à  la  demande  du  roi. 

Ce  document  marque  le  début  des  armements  et  des  guerres  de 
la  Ligue  dans  notre  région. 
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M.  Leroux  parle  ensuite  d'un  livre  assez  important  de  M.  Marlin 
Saint-Léon  sur  le  Compagnonnage,  mais  où  il  y  a  peu  de  détails 
pour  le  Limousin;  il  a  cherché,  avec  le  concours  de  M.  Aubert 
Berger,  à  les  compléter  et  donne  quelques  indicalions  à  ce  sujet  : 
Le  compagnonnage  qui  existe  à  Limoges  est  celui  des  compagnons 
du  devoir  affilié  à  celui  de  maître  Jacques  et  du  père  Soubise;  il 
comprend  des  adhérents  dans  plusieurs  corps  d*é(at,  les  charpen- 
tiers, les  forgerons,  les  menuisiers,  les  boulangers,  surtout  les 
maréchaux  ferrants;ily  a  môme  un  teinlurieurà  Ambazac.  Ils  font 
encore  leur  tour  de  France  à  partir  de  Tâge  de  16  ans,  le  plus  souvent 
en  chemin  de  fer,  quelquefois  à  pied,  soit  seul,  soit  à  deux.  Sur  le 
tour  de  France,  ils  vivent  chez  la  «  mère  »  qui  est  désignée  dans 
chaque  ville  et  qui  les  héberge  et  leur  procure  du  travail.  Ils  n*ont 
plus  d'itinéraire  bien  tracé  et  se  rendent  là  où  ils  pensent  trouver 
le  plus  facilement  de  Touvrage;  leur  hiérarchie  se  réduit  à  deux 
grades,  ceux  d'aspirant  et  de  compagnon. 

Dans  notre  région,  ils  n'ont  que  deux  auberges  :  à  Limoges,  celle 
de  M™'  Chenaud,  à  l'hôtel  Saint-Maurice,  rue  des  Petites-Maisons, 
pour  les  maréchaux,  forgerons  et  boulangers,  et  celle  de  M"*  Gi- 
rodolle,  boulevard  de  la  Cité,  pour  les  charpentiers;  c'est  dans 
ces  auberges  qu'habite  la  mère.  Ils  ont  des  règles  et  statuts  im- 
primés ou  manuscrits  qu'ils  doivent  suivre,  et  certaines  pratiques 
secrètes  entre  eux  qui  leur  permettent  de  se  reconnaître  quand  ils 
voyagenL 

Ils  possèdent  une  caisse  de  secours  mutuels  dont  le  siège  central 
est  à  Paris;  lous  les  mois  ils  versent  une  cotisation  (2  francs  pour 
les  maréchaux)  dont  les  trois  quarts  sont  pour  la  caisse  centrale  et 
l'autre  quart  pour  les  frais  de  correspondance  ou  de  premier  secours. 

M.  de  Vandières  de  Vilrac  communique  un  livre  de  raison  de  la 
famille  de  Mayviéres  et  signale  des  erreurs  faites  dans  le  nobiliaire 
sur  celle  famille  dont  il  a  parlé  dans  une  séance  antérieure. 

Notre  collègue  questionne  en  outre  ses  collègues  au  sujet  d'une 
famille  de  Bridieu  qui  appartiendrait  au  Limousin  et  serait  originaire 
de  Saint- Yrieix;  mais  de  laquelle  des  localités  portant  ce  nom  ? 

M.  l'abbé  Lecler  indique  une  généalogie  d'une  famille  de  Bridieu, 
donnée  par  M.  Zenon  Toumieux,  dans  sa  monographie  de  la  Sei- 
gneurie de  Saint-Yrieix,  insérée  au  Bulletin  (tome  LU,  p.  376). 

Lectures.  —  Dans  les  fastes  tragiques  de  la  Révolution,  il  n'est 
point  d'épisode  plus  pathétique  que  celui  qui  nous  montre  une 
jeune  fille  —  notre  concitoyenne  —  arrachant  aux  bourreaux,  au 
prix  d'un  ignoble  marché,  la  vie  de  son  père. 
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Dès  le  début  de  son  élude,  M.  Fray-Fournier  se  défeud  de  vou- 
loir trancher  là  question  si  souvent  et  vivement  controversée  de 
rauthenticité  du  verre  de  sang  de  M^'"*  de  Sombreui[;  mais  oq  ne 
limite  pas  à  son  gré  les  effets  d'une  documentation  historique,  et 
celle  qu'il  soumet  à  la  Société  a  pour  première  conséquence  d'évo- 
quer inévitablement  le  souvenir  de  la  scène  du  3  septembre  179^, 
comme  aussi  de  fortiner  dans  une  certaine  mesure  la  version  tra- 
ditionnelle. 

Après  avoir  rappelé  le  séjour  de  M.  de  Sombreuil  à  Limoges,  où 
le  régiment  qu'il  commandait  tenait  garnison,  son  mariage  avec 
M'^*  des  Flottes  de  Leychoisier,  la  naissance  de  trois  enfants  dans 
le  château  anceslral,  situé  sur  la  paroisse  de  Bonnac,  H.  Fray- 
Fournier  en  arrive  aux  jours  sombres.  L  î  ^6  mai  1780,  M"»  de 
Sombreuil,  âgée  de  30  ans  et  demi  seulement,  mourait  chez  ses 
parents,  dans  la  maison  de  la  rue  Pennevayre  (la  dernière  atteinte 
comme  l'on  sait  par  l'incendie  du  15  août  1884).  Âgée  de  12  ans  à 
peine,  la  jeune  Maurilie  fut,  dès  ce  moment,  élevée  par  son  père  et 
reçut  une  éducation  virile  dans  laquelle  il  est  bien  permis  de  voir 
le  germe  des  mâles  vertus  qu'elle  révélera  aux  heures  du  danger. 

La  Révolution  trouva  M.  de  Sombreuil  gouverneur  de  Thôlel  des 
Invalides.  Arrêté  après  le  10  août  sous  l'inculpation  d'avoir  quitte 
son  poste  et  tenté  de  défendre  le  roi  lors  de  l'invasion  des  Tuile- 
ries, il  fut  enfermé  à  l'Abbaye.  Bientôt  commencèrent  dans  les  di- 
verses prisons  de  Paris  des  scènes  de  carnage  que  nul  ne  tenta 
jamais  do  justifier.  Un  simulacre  de  tribunal  fut  institué  près  de 
chaque  maison  de  détention;  celui  devant  lequel  comparut  M.  de 
Sombreuil  était  présidé  par  Thuissier  Maillard. 

C'est  ici  que  se  place  l'épisode  du  verre  de  sang;  accepté  par 
certains  historiens,  il  a  été  rejeté  par  d'autres.  Ces  derniers  ont 
fait  observer  que  les  écrits  contemporains  n'enl  font  aucune  mention. 

Le  poète  Legouvé  y  aurait,  tout  le  premier,  fait  allusion  dans  le 
Mérite  des  femmes,  publié  en  1801.  Victor  Hugo  vint  ensuite,  qui 
poétisa  la  jeune  fille  et  son  geste.  Bref,  la  question  de  l'autlienti- 
cité  du  fait  a  eu  ses  enthousiastes  et  ses  détracteurs.  Elle  se  résume, 
d'une  part,  en  l'afTirmation  catégorique  du  fils  de  l'héroïne,  M.  Cli. 
de  Villelume,  déclarant  tenir  de  sa  mère  elle-même  le  récit  de  la 
scène  ;  d'autre  part,  en  dénégations  plus  ou  moins  formelles  basées 
sur  l'absence  de  preuves  positives.  Il  faut  dire  que,  non  contents 
d'amoindrir  les  mérites  de  M*'*  de  Sombreuil,  certains  écrivains  en 
sont  arrivés  à  les  nier  à  peu  près  complètement.  C'est  ainsi  que  le 
salut  de  M.  de  Sombreuil  a  été  attribué  par  les  uns  à  Maillard,  qui 
voyant  amener  devant  lui  le  vieux  et  brave  général,  aurait  cédé  à 
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la  pilié;  d'autres  en  reportent  toal  l'honneur  sur  un  sectionnaire 
du  nom  de  Grappin. 

Suivant  Michelet,  pour  accorder  la  grâce  du  père,  les  bourreaux 
exigèrent  que  sa  tille  «  jurai  la  Révolution,  qu'elle  abjurât  l'aristo- 
cratie et  que,  comme  gage  de  sa  haine  des  aristocrates,  elle  goulât 
de  leur  sang  »  ;  réduite  à  ces  termes,  la  version  adoptée  par  le 
grand  historien  semble  la  plus  conforme  à  la  réalité  et  la  plus 
acceptable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  de  Sombreuil  n'échappa  au  massacre  que 
pour  monter  deux  ans  plus  tard,  avec  son  fils  aine,  sur  l'échafaud. 
Après  sa  mort,  sa  (ille  revient  en  Limousin;  elle  trouve  les  biens 
de  sa  famille  séquestrés  et  le  vieux  château  de  Loychoisier  compris 
parmi  ceux  qui  doivent  être  rasés,  comme  susceptibles  de  «  servir 
de  repaires  à  Taristocraiie  expirante  et  au  fanatisme  aux  abois  ». 

Elle  se  met  aussitôt  en  mesure  de  revendiquer  ses  droits  et  fait 
preuve  d'une  grande  ténacité,  sans  toutefois  obtenir  autre  chose 
que  l'offre  pour  sa  part  du  tiers  de  la  succession  de  ses  parents,  la 
Nation  étant  substituée  pour  le  surplus  aux  droits  de  son  frère  aine 
supplicié  et  de  son  frère  puîné  en  émigration.  Prétextant  l'illégalité 
du  jugement  qui  a  frappé  de  mort  son  père  et  son  frère,  elle  de- 
mande aux  pouvoirs  publics  d'en  prononcer  la  nullité  dans  ses 
conséquences.  Alors  intervient,  sur  ses  réclamations,  une  décision 
de  la  plus  haute  importance  pour  la  solution  de  la  question  histo- 
rique restée  jusqu'ici  conjecturale  :  Par  l'organe  d*un  de  ses  grands 
comités,  la  Convention  nationale  atteste  et  l'héroïsme  filial  de 
M"^  de  Sombreuil  et  l'admiration  que  sa  conduite  inspira  à  ses 
contemporains. 

Le  13  août  1795,  le  comité  de  législation  donnait  provisoirement 
satisfaction  à  la  pétitionnaire  et  prenait  a  cet  effet  un  arrêté  dans 
lequel  on  relève  la  phrase  suivante  :  «  Considérant  que  les  asser- 
tions d'une  personne  dont  la  piété  filiale  s'est  signalée  par  un  cou- 
rage inouï  et  par  des  traits  héroïques  qui  doivent  passer  à  la  pos- 
térité la  plus  reculée,  sont  du  plus  grand  poids;  considérant  que 
la  République  doit  s'empresser  de  rendre  justice  à  une  telle  hé- 
roïne... »  On  m'accordera  bien,  observe  M.  Fray-Fournier,  que  les 
hommes  évidemment  très  avertis  dont  les  noms  figurent  au  bas 
d'une  telle  pièce,  ne  s'enthousiasmaient  qu'à  bon  escient,  et  que 
«  les  traits  héroïques  »  auxquels  ils  faisaient  allusion  ne  consistaient 
pas  uniquement  en  supplications,  quelque  ardentes  qu'elles  aient 
pu  être.  Il  faut  ajouter  que,  dès  la  réception  de  l'arrêté  dont  il 
s'agit,  le  directoire  du  district  de  Limoges  s'empressait  de  le  faire 
imprimer,  afficher,  proclamant  glorieuse  entre  toutes  la  commune 
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qui  pouvait  s'honorer  d'avoir  vu  naître  Théroïne  à  qui  jaslice  était 
rendue. 

Recherchée  en  mariage  par  le  comte  Ch.  de  Villelume,  M"*  de 
Sombreuil  vendait  le  6  novembre  1797  les  immeubles  composant 
sa  portion  de  Théritage  Tamilial  et  suivait  son  mari  à  l'étranger. 

On  sait  que,  sous  la  Restauration,  M.  de  Villelume  devint  gou- 
verneur de  la  succursale  des  Invalides  créée  à  Avignon  et  que 
jyime  ^Q  Villelume  mourut  dans  cette  ville  en  1823. 

Les  documents  découverts  et  analysés  par  M.  Fray-Fournier 
éclairent  la  vie  deM"'  de  Sombreuil  de  détails  qui  permettent  d'en 
lenter  une  relation  qui  fait  encore  défaut,  mais  ils  tirent  leur  prin- 
cipal intérêt  de  la  lumière  qu'ils  Jettent  spécialement  sur  le  tragique 
épisode  du  3  septembre  1792. 

Pour  que  la  version  du  verre  de  sang  puisse  être  définitivement 
admise,  le  fait  a  besoin  d'élre  solidement  établi;  mais  dès  mainte- 
nant, il  ne  semble  plus  permis  de  dire  qu'il  y  a  là  un  de  ces  cas 
«  où  l'histoire  ayant  fait  appel  à  la  poésie,  a  été  pervertie  de  telle 
façon  qu'elle  demeure  confondue  avec  celle-ci  ». 

M.  RoYER  donne  lecture  d'une  note  relative  à  la  découverte  de 
monnaies  d'argent,  plusieurs  centaines,  mises  à  jour  en  labourant, 
il  y  a  plus  d'une  année,  au  village  du  Frau,  près  Saint-Martial  de 
Landonge  ;  ces  monnaies  avaient  été  partagées  entre  plusieurs  per- 
sonnes de  telle  sorte  que  notre  collègue  n'a  pu  vérifier  toute  la 
trouvaille  qui  devait  comprendre  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
sortant  de  l'atelier  de  Limoges,  et  n'a  pu  en  acquérir  pour  quelques 
amateurs  et  pour  lui,  qu'une  certaine  quantité. 

Enfoui  vers  le  début  du  siècle  de  Louis  XIII,  ce  petit  trésor  était 
essentiellement  formé  de  monnaies  françaises  dont  les  plus  an- 
ciennes remontaient  au  règne  de  François  P';  elles  offraient  une 
série  des  plus  curieuses  par  les  types  spéciaux  à  chaque  atelier.  En 
effet,  à  partir  de  Louis  XII,  apparaît  une  monnaie  d'argent  à  Oan 
épais,  imité  des  monnaies  italiennes,  portant  à  l'avers  la  teste  da 
roi,  d'où  le  nom  de  testons.  Pour  les  ateliers  de  Henri  II  et  de 
Charles  IX,  les  monnaies  de  cette  trouvaille  sont  de  mauvaise 
conservation  et  il  faut  arriver  au  règne  de  Henri  III  pour  trouver 
toute  une  belle  série  de  pièces  d'un  nouveau  modèle,  car  ce  roi  fit 
d'importantes  innovations  monétaires  et  créa  cinq  types  nouveaux 
de  monnaies  d'argent,  le  franc,  le  demi-franc,  le  quart  de  franc, 
le  quart  d'écu  et  le  huitième  d'écu,  largement  représentés  par  les 
ateliers  de  Rayonne,  La  Rochelle,  Nantes,  Rordeaux,  Toulouse* 
Angers,  Aix,  Dijon,  Tours,  Rouen,  Lyon,  Troyes,  Poitiers  et  S*-Lô. 
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A  citer  pour  Talelier  de  Limoges  :  l""  un  demi-franc  au  Duslc 
lauré  et  au  col  plat  :  renricvs  ni.  d.  g.  fran.  et.  pol.  rex;  dessous 
le  buste,  i.;  au  revers,  i^i  sit  komen  dni.  benedigt.  1578,  —  maitre 
Etienne  Pinchaud. 

2®  Un  demi-franc  au  buste  lauré,  col  plat,  tête  vieillie  :  henricus 
ni.  D.  6.  FRAN.  ET.  P.  REX  ;  dossous  le  buste,  I.;  au  revers,  ^  sit 
noMEN  DONi  BENEDicTVM.  1S87,  —  V  Marlial  et  Etienne  Pinchaud, 
maîtres. 

3"  Un  quart  d*écu.  Ecu  de  France  couronné,  accosté  des  chiffres 
ii-ii,  BIT  NOMEN  DOMiNi  bénedictvm-i.  —  Au  revcrs  :  croix  fleurdelisée 
^  RENRiGvs  III.  D.  G.  FRAN.  ET.  P.  REX.  1587,  mémo  maître. 

Après  la  mort  de  Henri  III,  le  Parlement  de  Paris  proclama  roi 
Charles  de  Bourbon,  cardinal  archevêque  de  Rouen,  et  des  lettres 
patentes  du  15  décembre  4589  ordonnèrent  de  cesser  la  fabrication 
des  espèces  au  nom  de  Henri  III;  le  duc  de  Mercœur,  après  la 
mort  de  Charles  X,  fit  frapper  monnaie  au  nom  du  cardinal  roi 
jusqu'en  1598. 

La  trouvaille  de  Saint-Martial  de  Landouge  possédait  des  quarts 
d'écu  el  des  huitièmes  d'écu  des  dates  extrêmes  frappées  à  Nanles 
etàDinan. 

Pendant  celte  période  agitée,  Henri  IV,  vicomte  de  Limoges,  fil 
frapper  monnaie  dans  notre  ville,  et  dès  i59i  apparaissent  à  son 
effigie  les  demi  et  quart  de  francs,  ainsi  que  les  doubles  tournois. 

A  la  Irouvaille  de  Frau,  après  les  monnaies  de  Henri  II  de  Bour- 
bon frappées  à  Morlaas  el  Pau,  il  y  a  à  signaler  un  beau  demi-franc 
avec  la  légende  :  henricvs.  ni.  i.  d.  g.  fran.  et.  nav.  rex.  i.  —  Au  re- 
vers Jîi  SIT  NOMEN.  DNI.  B.NEDicTVM.  mololte.  1591.  maître  François 

Duboy. 

Le  secrétaire, 

Camille  Jouhanneaud. 


SÉANCE  DU  31  MAI  1904 


l^résldence  de  M.  René  Wetge^  président 

Présents  :  MM.  Aubert  Berger,  Courtot,  Ducourtieux,  Franck 
Delage,  R.  Fage,  docleur  Fournie,  Fray-Fournier,  G.  Guibert, 
E.  Horvy,  C.  Jouhanneaud,  Tabbé  Lecler,  A.  Leroux,  Malevergne 
de  la  Faye,  Mayéras,  Royer,  J.  de  Sailly. 
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M.  Marc  Bouillon  se  fail  excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  le  secrétaire  et 
adopté  après  quelques  observations. 

M.  Alfred  Charles-Lavauzelle,  administrateur  à  rimprimcrie 
militaire  à  Limoges,  est  présenté  comme  membre  titulaire  par 
MM.  Henri  GharlesLavauzelle  père  et  Paul-Laurent  Gourtot.  Il 
sera  statué  sur  l'admission  de  ce  candidat  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  président  annonce  que  la  Société  française  d'archéologie 
tiendra  sa  session  annuelle  au  Puy  (Haute-Loire),  du  31  au  28  juin 
prochain,  et  fait  connaître  le  programme  très  complet  de  ce  congrès, 
ainsi  que  les  excursions  fort  intéressantes  qu'il  comporte. 

Il  fait  ensuite  part  du  décès  très  récent  de  M.  de  Malliard,  prési- 
dent de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Gorrèze  ;  le  défunt  avait  publié,  dans  le  Bulletin  de  cette  Société, 
le  livre  de  raison  de  sa  famille  qu*il  avait  accompagné  de  noies 
savantes  sur  l'histoire  de  Brive  ;  sa  mort  est  une  perte  des  plus 
regrettables  pour  le  Bas-Limousin  et  l'érudition  en  général. 

M.  le  président  rappelle  que  la  Société  a  voté  l'allocation  d'une 
médaille  pour  la  distribution  annuelle  des  prix  de  l'Ecole  nationale 
d'art  décoratif  de  Limoges  ;  il  prie  M.  Gourtot  d'examiner  les  divers 
types  entre  lesquels  le  Bureau  aura  à  faire  un  choix  sur  sa  propo- 
silion. 

Bibliographie.  —  M.  Alfred  Leroux  indique  les  ouvrages  pério- 
diques et  autres  reçus  depuis  un  mois;  il  signale  en  particulier  : 

Limoges  Illustré  (n*  109),  où  nous  lisons,  entr'autres  articles, 
une  notice  de  M.  le  docteur  Marquet  sur  le  clocher  de  Roche* 
chouart  dont  la  tièche  bizarre  ne  remonte  qu'à  1764  ou  1765;  et 
quelques  notes  sur  Texportalion  de  la  porcelaine  limousine  laissées 
par  notre  regretté  collègue  Gamille  Marbouty. 

Bibliophile  limousin  (avril  1904).  —  Le  Bibliophile  corrézicn  y 
continue  son  intéressante  série  des  curiosités  de  la  bibliographie 
limousine,  en  parlant  de  Jean  deSelve,  conseiller  au  parlement  de 
Paris  et  écrivain  juridique  des  xv*  et  xvi«  siècles,  et  de  Glaude  de 
Selve,  abbé  de  Saint-Victor,  traducteur  et  versificateur  français  au 
XVI*  siècle. 

Bibliographe  moderne  (janvier-avril  1904).  —  Gette  revue  publie 
un  article  de  M.  Alfred  Leroux  sous  ce  litre  :  «  ETe  quelques  amélio- 
rations possibles  dans  l'organisation  et  le  fonctionnement  des 
archives  provinciales.  » 

Recueil  de  l'Académie  des  jeux  floraux  (1904).  —  Parmi  les  ouvra- 
ges distingués  et  publiés  par  l'Académie,  on  retrouve  encore  cette 
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année  le  nom  de  M"*  Suzanne  Vergniaud,  de  Limoges,  auteur  d'un 
poème  :  La  Lampe. 

Un  obligeant  correspondant,  M.  Dujarric-Descombes,  a  adressé 
deux  brochures  ou  plaquettes  signées  de  lui  :  Les  épizooties  en  Péri- 
gord  et  Un  ex-libris  de  la  famille  de  Besset  ; 

M.  Louis  Fage,  une  notice  qui  a  pour  titre  :  Parasitisme  et  Sym- 
biose. 

M.  Leroux  signale  en  outre  une  brochure  de  M.  Gabriel  Esquer, 
archiviste  du  Cantal,  concernant  Un  guérisseur  au  XVIII^  siècle, 
Martin  Degimard  de  Bort,  qui  s'acquit  une  certaine  notoriété  par 
ses  spécifiques  et  les  guérisons  qu'on  iui  attribua,  et  que  Turgot 
était  sur  le  point  de  faire  venir  à  Limoges,  lorsqu'il  fut  appelé  au 
ministère. 

Enlin  dans  la  Revue  de  Paris  (n*  du  15  mai  1904),  un  article  de 
M.  Pierre  Deh'aucourt,  intitulé  :  Un  précurseur  :  le  colonel  Ardant 
du  Picq. 

Communications.  —  M.  le  président  fait  part  du  don  à  la  Société 
par  M.  l'abbé  Lecler  d'une  liasse  de  papiers  et  documents  relatifs  à 
la  seigneurie  de  Lastours  et  commençant  au  xv*  siècle  ;  des  remer- 
ciements sont  adressés  au  donateur. 

M.  Leroux  qui,  lors  de  la  dernière  réunion,  avait  indiqué  deux 
pièces  datant  de  1577  et  de  1580,  comme  étant  les  spécimens  les 
plus  anciens  trouvés  par  lui  de  l'application  de  l'imprimerie  aux 
actes  d'ordre  administratif,  dit  qu'il  a  découvert  depuis,  dans  le 
fonds  de  l'évéché  de  Limoges,  un  document  du  même  genre  mais 
encore  plus  ancien  :  c'est  une  formule  imprimée  des  impositions  à 
payer,  au  nom  de  Mgr  Villiers  de  l'Isle-Adam.  Les  blancs  ont  été 
remplis  à  la  main  et  nous  savons  ainsi  que  l'exemplaire  conservé 
était  destiné  au  prieuré  d'Aureil,  à  la  date  de  1523. 

Un  autre  document  beaucoup  plus  récent,  tiré  du  même  fonds, 
mais  intéressant  à  un  autre  point  de  vue,  est  un  tarif  des  fonctions 
ecclésiastiques,  datant  de  1746,  et  réglant  notamment  et  par 
avance  le  prix  des  inhumations  par  catégories  mêmes  ou  classes 
de  personnes;  ces  classes  étaient  au  nombre  de  quatre  : 

l""  Les  nobles,  les  officiers  du  bailliage  et  autres  orfficiers  royaux, 
les  avocats  et  les  médecins  ; 

^  Les  officiers  subalternes,  les  procureurs,  greffiers,  notaires, 
bourgeois  notables  et  marchands  ; 

3*  Les  apothicaires,  chirurgiens,  huissiers,  petits  marchands, 
praticiens,  hôteliers,  cabaretiers,  artisans  et  laboureurs  aisés  ; 

4°  Les  métayers,  manœuvres,  valets  et  servantes, 
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H.  Paul  Dujcourtieux  donne  la  description  d'an  monumeat  gallo- 
romain  qui  se  trouve  à  La  Boilerie,  commune  de  Verneuil-sar- 
Vienne,  déjà  signal*^,  par  M.  l'abbé  Lecler,  mais  dont  ridentifica- 
tion  ne  paraît  pas  encore  avoir  été  bien  précisée  ;  il  consiste  en  un 
cube  de  granit  monolithe,  orné  à  sa  partie  supérieure  de  simples 
moulures  en  retrait,  et  sans  autre  décoration  ni  inscription  ;  ce 
monument  n^était  ni  une  borne,  ni  un  cippe  de  tombeau,  mais  à 
n'en  pas  douter,  un  autel  consacré  probablement  à  une  divinité 
agricole. 

On  connaît  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne  quatre  autres 
autels  romains,  ceux  de  Texon,  commune  de  Flavignac,  de  Ber- 
neuil,  des  Billanges  et  d*Arnac-la-Poste  dans  les  communes  des 
mômes  noms  ;  certains  d'entre  eux,  dont  M.  Ducourtieux  rappelle 
les  dispositions  et  les  caractères,  sont  plus  curieux  que  celai  de 
La  Boilerie;  ils  étaient  dédiés  à  diverses  divinités;  tous  se  trou- 
vaient situés  à  proximité  des  voies  romaines  traversant  ces  régions. 

Lectures.  —  M.  Franck  Delage  trace  un  tableau  très  saisissant 
des  soufTranccs  populaires  causées  par  les  disettes  en  Limousin 
pendant  le  cours  du  xvi'  siècle  ;  nombreuses  furent  les  années  de 
famine  ;  de  1515  à  1595,  on  n'en  compte  pas  moins  de  vingt-trois 
et  parfois  les  mauvaises  années  se  succédèrent. 

Aux  causes  générales  ou  locales  qui  amenaient  ces  disettes,  se 
joignirent  plus  tard  les  maux  des  guerres  civiles  et  religieuses,  les 
ravages  et  les  exactions  des  gens  de  guerre  :  les  souffrances  en 
furent  encore  aggravées. 

On  peut  se  rendre  compte  du  degré  que  durent  atteindre  ces 
calamités  publiques  par  l'extrême  mobilité  du  cours  des  denrées 
et  l'écart  énorme  que  l'on  constate  entre  les  prix  du  blé  suivant  les 
années. 

M.  Delage  a  puisé  ses  renseignements  dans  les  registres  consu- 
laires, les  mémoires  et  les  chroniques  du  temps. 

Dans  ces  années  de  malheur,  les  paysans,  ne  pouvant  plus  vivre, 
abandonnaient  leurs  villages,  allaient  sur  les  routes,  mendiant  et 
parfois  mourant  de  faim;  les  uns  émigraient  dans  les  provinces 
voisines,  les  autres  affluaient  vers  les  villes.  A  Limoges  qui  ne 
comptait  pas  alors  plus  de  14.000  habitants  et  qui  avait  déjà  à  sa 
charge  beaucoup  d'indigents,  ce  furent  à  de  fréquentes  reprises  de 
véritables  invasions  de  malheureux  ;  en  certaines  années,  leur 
nombre  s'éleva  à  plusieurs  milliers. 

La  tâche  de  l'administration  locale  fut  extrêmement  délicate  et 
difficile  en  présence  de  ce  surcroit  de  population  misérable  qui  non 
seulement  accroissait  les  charges,  mais  encore  augmentait  la  mor- 
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lalilé  et  les  contagions,  inquiétait  les  esprits  et  créait  des  périls  de 
diverses  sortes.  L'assistance  publique  était  insuffisante  à  remédier 
à  pareille  situation  ;  il  fallait  faire  appel  à  la  charité  privée  dans 
des  mesures  inusitées,  car  les  quêtes,  les  aumônes  ne  pouvaient 
être  que  des  palliatifs;  on  recoui*ait  à  tous  les  moyens  qu'imposait 
la  nécessité.  Tandis  que  les  malades  et  les  infirmes  étaient  placés 
dans  les  hospices,  les  autres  étaient  logés  dans  des  maisons  des 
particuliers  qui  ne  s'y  refusaient  pas  en  général,  mais  qui  pouvaient 
du  reste  être  contraints  à  ce  devoir  d'hospitalisation  par  les  magis- 
trats. 

Les  consuls,  d'autre  part,  édiclaient  des  mesures,  des  règle- 
ments administratifs  très  complexes  et  très  minutieux,  tels  que 
rinterdiciion  de  la  sortie  des  grains  sans  autorisation  ou  brevet, 
la  défense  de  l'accaparement  et  de  l'agiotage,  la  surveillance  inces- 
sante des  marchés,  le  contrôle  des  boulangeries,  la  fixation  des 
prix  et  leur  affichage  dans  tous  les  quartiers,,  etc.  Mais  ce  n'était 
pas  tout  que  d'empêcher  les  grains  de  sortir  ;  il  fallait  assurer 
1  approvisionnement  de  la  ville  et  souvent  les  grains  manquaient. 

Les  magistrats  durent  en  acheter  au  loin  et  en  faire  venir  ;  ils 
créèrent  même  un  fonds  spécial  pour  ces  achats,  dont  certains 
dépassèrent  iO.OOO  livres,  chilTre  important  pour  l'époque. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  ces  mesures  de  celles  que  Turgot 
employa  bien  plus  tard,  en  177i,  dans  des  circonstances  analo- 
gues ;  il  imita  sur  beaucoup  de  points  les  agissements  des  consuls 
du  XVI'  siècle,  sauf  sur  un,  très  important  à  la  vérité,  celui  de  rin- 
terdiciion de  la  libre  circulation  des  grains  qui  était  contraire  à  tous 
ses  principes  économiques. 

M.  Delage  termine  son  intéressante  étude  par  cette  conclusion  : 
c'est  que,  si  les  maux  furent  grands  pendant  la  période  dont  il 
parle,  les  pouvoirs  locaux  se  montrèrent  avisés  et  remplis  de  zèle, 
et  trouvèrent  de  plus  dans  l'ensemble  de  la  population  de  la  ville  un 
concours  d'ordinaire  empressé  et  généreux. 

M.  Mayéras  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Jules  Savodin  con- 
cernant lorganisation  du  travail  dans  l'industrie  porcelainière  de 
Limoges,  qui  doit  former  un  des  chapitres  de  l'histoire  de  la  Porce- 
laine entreprise  par  M.  Leroux  avec  l'aide  de  quelques  collabora- 
teurs. 

L'auteur  s'y  attache  à  rechercher  et  à  déterminer  avec  beaucoup 
d'exactitude  les  conditions  dans  lesquelles  a  fonctionné  jusqu'à 
présent  et  fonctionne  encore  notre  grande  et  belle  industrie  locale, 
il  traite  de  la  question  des  pri\  et  des  salaires,  de  leur  mobilité  et 
de  leurs  variations  ;  il  parle  aussi  du  personnel  des  deux  sexes, 
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créateur  ou  exécutanl,  du  conlral  d'apprentissage  et  de  ses  particu- 
larités, de  la  réglemenlalion  du  travail  et  des  inslilutions  qu'elle  a 
provoquées,  des  associations,  des  chambres  syndicales  et  des  syn- 
dicats, des  sociétés  mutualistes  très  nombreuses  dans  notre  Tille. 
A  noter  plus  spécialement,  au  cours  de  cette  étude,  la  partie 
relative  aux  associatious  et  dans  laquelle  M.  Savodin  examine  le  mou- 
vement très  marqué  qui  se  produisit,  à  partir  de  1848,  à  Limoges, 
comme  en  d'autres  villes  du  reste,  en  Taveur  des  sociétés  de  pro- 
duction avec  le  concours  plus  ou  moins  efficace  de  TEtat;  ces 
sociétés  n'eurent  qu'une  existence  très  éphémère,  à  l'exception 
d'une  seule,  la  Société  fraternelle  des  ouvriers  en  porcelaine,  appe- 
lée plus  tard  et  plus  simplement  VAssociation,  qui  survécut  aux 
difficultés  premières,  puis  aux  divisions  intestines  et,  après  quel- 
ques remaniements,  acquit  une  certaine  prospérité,  grâce  à  Tintel- 
ligence  et  à  la  fermeté  de  quelques-uns  de  ses  directeurs,  notam- 
ment de  M.  Ricroch  ;  l'Association  qui  avait  son  siège  faubourg 
Montjovis,  dut  se  reconstituer  après  1861,  mais  ne  tarda  guère  à  se 
dissoudre  définitivement. 

M.  René  Page  termine  la  séance  en  faisant  part  aux  membres 
présents  de  la  nécessité  où  il  se  trouve  de  quitter  Limoges  et  la 
direction  de  la  Société.  Il  remercie  ses  collègues  de  l'honneur 
qu'ils  lui  avaient  fait  en  l'appelant  à  les  présider,  et  ses  collabora- 
teurs du  concours  toujours  dévoué  qu'ils  lui  ont  prêté  ;  il  adresse 
à  tous  l'expression  de  ses  regrets  et  des  sympathies  sincères  qu'il 
conservera  toujours  pour  leur  réunion. 

La  Société  partage  les  regrets  de  son  président  et,  en  l'assurant 
de  toute  sa  gratitude,  exprime  le  désir  de  pouvoir  profiter  encore 
de  ses  lumières  et  de  son  dévouement. 

Le  Secrétaire  y 
Camille  Jouhanneaud. 


SÉANCE  DU  28  JUIN  1904 


l^r^fitcleiice  de  M.  K*  Hervy^  vice-président 

Présents  :  MM.  Aubert  Berger,  Billard,  Blancher,  Charreyron, 
Chabrol,  Courlot,  F.  Delage,  Ducourtieux,  Duvoisin-Mazorie,  Gar- 
rigou-Lagrange,  R.  Gérard,  E.  Hervy,  D'  Hervy,  C.  Jouhanneaud, 
Ch.  Jouhanneaud,  Jouhaud  de  Verdier,  Judicis,  Juge,  Lachenaud, 
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Laguérenne»  A.  Leroux,  Mariaui,  Maurat-BallaBge,  Mazeaud,  Ro- 
yer,  Rachaud,  Savodin,  J.  Tlxîer,  de  Vandières  de  Vilrac,  abbé 
Veyrelon. 

MM.  l'abbé  Lecler  et  Hersant  se  font  excuser  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance,  qui 
est  adopté,  M.  le  président  annonce  que  le  scrutin  secret  est  ouvert 
pour  Téleclion  d'un  nouveau  président  de  la  Sociélé,  en  remplace- 
ment de  M.  René  Fage,  démissionnaire. 

Ce  scrutin  donne  les  résultais  suivants  : 

M.  le  docleur  Fournie  :  23  voix; 

Divers  :  3; 
sur  26  votants  présents  au  moment  du  vole. 

En  conséquence,  M.  le  docteur  Fournie,  médecin  principal  de 
Tarmée,  directeur  du  service  de  santé  du  12«  corps,  membre  de  la 
Société,  est  proclamé  président. 

M.  Alfred  Charles-Lavauzelle  fils,  administrateur  à  Tlmprimerie 
militaire,  à  Limoges,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  élu  mem- 
bre titulaire  au  scrutin  secret. 

MM.  de  Fursac  et  Tabbé  Lecler  présentent,  en  la  même  qualité, 
M.  Bouleau,  clerc  de  notaire,  demeurant  à  Limoges,  boulevard 
Louis- Blanc,  n""  3. 

Il  sera  statué  sur  IVImission  de  ce  candidat  à  la  prochaine 
séance. 

Bibliographie.  —  M.  Alfred  Leroux  fait  connaître  les  publications 
reçues  depuis  un  mois  et  intéressant  la  région. 

LemoHzi  (numéro  102).  —  Celte  revue  annonce  que  les  Jeux  de 
l'Eglanlme  auront  lieu  celte  année  à  Uzerche  les  20  et  21  août  pro- 
chains, et  publie  le  programme  de  la  fête. 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechotiart 
(tome  XIII,  n°  5).  —  Dans  ce  fascicule.  M.  Imbert  fait  le  récit  d'une 
excursion  de  cette  société;  parlant  de  Téglise  de  Marval  et  d*une 
inscriplion  qui  se  trouve  dans  le  mur  de  cette  église  et  ainsi  com- 
posée : 

0  :  E  :  D 

N:  S:C 

il  ajoute  que  M.  Tabbé  Pannelier  lui  aurait  déclaré  que  Tabbé  li- 
cier en  avait  donné  la  traduction  suivante  : 

«  On  Entre  Dans  Notre  Seigneurie  Couvert  ». 
M.  Camille  Jouhanneaud  proleste  contre  cette  assertion,  au  nom 
de  M.  l'abbé  Lecler,  qui  non  seulement  n'a  jamais  donné  une  Ira- 

T.  LIY  45 
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ducliOD  aussi  faotaisiste,  mais  encore  a  dit,  dans  sa  roonographio 
du  canton  de  Saint>Malhieu  (Bulletin  de  la  Société  du  Limousin, 
(orne  XXXI,  page  8i),  que  Tinscriplion  restait  inexpliquée. 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  Bourbonnais  (tome  XI«).  — 
Le  président  de  cette  société,  M.  de  Quirielle,  signale  Tintcrét  qo1l 
y  aurait  à  relever  les  témoignages  d'importation  en  Bourbonnais 
des  produits  de  rémaiilerie  limousine  et  apporte  comme  un  de  ces 
témoignages  une  pyxide  en  cuivre  doré,  décorée  d'émaux  champlc- 
vés,  œuvre  de  Limoges,  qui  doit  être  de  la  fin  du  xu*  siècle  ou  du 
commencement  du  siècle  suivant  : 

La  Société  a  également  reçu  : 

Procès-verbaux  des  séances  du  conseil  municipal  de  Limoges  pour 
l'année  1903; 

La  cour  royale  de  Limoges^  —  une  des  dernières  œuvres  de  notre 
regretté  collègue  M.  Louis  Guibert; 

Divers  articles  de  clironique  limousine  publiés  par  M  Lcopold 
Mourel  dans  le  journal  le  Petit  Centre  et  dont  il  a  adresse  des 
exemplaires. 

GoMMunicATioNs.  —  M.  Albert  Maurat-Ballange  présente  un  cu- 
rieux document  relatif  au  mode  de  nomination  des  fabriciens  et 
marguilliers  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre-du-Queyroix  à  Limoges 
et  au  conflit  qui  s*éleva  le  33  janvier  1755  au  sujet  de  cette  nomi- 
nation, entre  le  curé  et  les  fabriciens  de  la  paroisse,  d'une  pari,  et 
le  peuple  de  cette  paroisse,  d'autre  part;  d'après  un  usage  observé 
depuis  quelque  temps,  disait-on,  la  nomination  des  nouveaux  mar- 
guilliers n'était  pas  faite  par  ceux  qui  sortaient  de  charge  mais 
par  une  assemblée  composée  d'eux,  du  curé  et  des  notables,  c'est-à- 
dire  des  anciens,  des  ofîiciersdu  Présidial,  du  bureau  des  finances, 
des  gentilshommes,  avocats,  médecins,  gros  bourgeois  et  mar- 
chands. Lorsque  cette  assemblée,  convoquée  au  son  de  la  grosse 
cloche,  voulut  se  réunir  dans  la  salle  curiale,  elle  trouva  celle-ci 
envahie  par  une  foule  bruyante  de  gens  de  la  paroisse,  surtout 
d'artisans  et  de  gens  de  métiers  qui  prétendirent  avoir  voix 
délibérative  et  que  l'élection  devait  avoir  lieu  au  scrutin  et  à  la 
majorité  des  voix. 

Les  notables  n'en  passèrent  pas  moins  outre  à  la  nomination 
des  quatre  nouveaux  fabriciens  qui  furent  les  sieurs  Touzac  de 
Saint-Etienne,  Rouihac  de  Roulbac,  Ardant  et  Depérel,  ce  dernier 
docteur  en  médecine;  mais  la  lecture  du  procès-verbal  dressé  par 
le  notaire  Thoumas  fut  accueillie  par  les  cris  et  les  hurlements  de 
la  foule;  et  celle-ci  même,  après  le  départ  des  notables,  procéda 
de  son  côté  à  l'élection,  en  portant  par  prudence  ses  suffrages  sur 
les  noms  des  trois  premiers  fabriciens  nommés  par  les  notables, 
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mais  en  choisissant  pour  le  quatrième,  le  sieur  Depéret,  frère  aiué, 
ancien  bayle. 

Cette  cabale  avait  été  ourdie,  dit  le  mëmoirq,  par  les  bayles  des 
Âmes  du  purgatoire,  qui  se  noromaienl  eux-mêmes  et  faisaient  en 
sorte  d'ëviler  tout  contrôle  et  de  ne  rendre  aucun  compt,e  de  leur 
gestion;  ils  avaient  mis  dans  leur  jeu  un  certain  nombre  de  prêtres 
habitués  de  la  paroisse,  qui  vivaient  surtout  du  prix  des  messes 
qu^ils  leur  fournissaient. 

Lorsque  les  fabriciens  élus  par  les  notables  se  présentèrent  pour 
prendre  possession  de  leur  banc,  ils  furent  surpris  de  se  voir  assi* 
gués  en  Parlement  par  un  nommé  Bourset,  ouvrier  à  la  Monnaie, 
qui  se  disait  fondé  de  pouvoir  de  l*assemblée  populaire,  pour  y 
voir  déclarer  valable  la  nomination  de  Depéret  Tainé  et  ordonner 
qu'à  Tavenir  Télection  aurait  lieu  au  suffrage  de  tous  les  parois- 
siens  et  à  la  majorité. 

Qu*advint-il  de  ce  singulier  litige  ?  L'écrit  ne  nous  le  fait  pas 
savoir  et  ne  permet  même  pas  d'en  entrevoir  la  solution;  cet 
écrit  qui  parait  être  un  mémoire  ou  consultation  juridique  préparée 
dans  rinlérêl  des  premiers  élus,  n'est  pas  achevé  et  ne  porte 
malheureusement  pas  de  signature. 

Peut-être  Taffaire  n'eut-elle  pas  de  suite;  il  serait  toutefois  pos- 
sible, comme  le  fait  observer  M.  Leroux,  d'en  retrouver  quelques 
traces  dans  certains  fonds  de  nos  Archives  ou  dans  les  registres  du 
Présidial  et  du  Parlement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  relaté  ne  manque  pas  d'intérêt  pour 
l'étude  des  mœurs  et  des  institutions  religieuses  du  temps. 

Lectures.  —  M.  Paul  Dugourtieux  signale  un  rapport  présenté 
par  M.  Gustave  Chauvet  au  Comité  des  travaux  historiques  et  dans 
lequel  celui-ci,  avec  beaucoup  d'érudition  et  s'autorisant  des  nom- 
breux restes  gallo-romains  découverts  au  théâtre  des  Bouchauds, 
près  de  Saint-Cybardeaux  (Charente),  a  cherché  à  identifier  cette 
localité,  dont  le  nom  ancien  est  ignoré,  avec  celle  de  Sermanico- 
magtis,  indiquée  comme  une  station  de  la  voie  romaine  de  Lyon  à 
Saintes  par  la  table  de  Peulinger.  M.  Chauvet  va  plus  loin  ;  il  parait 
admettre  que  la  voie  passant  par  les  Bouchauds  était  celle  établie 
par  Agrippa  dès  le  début  de  la  conquête  et  qu'il  n'y  avait  pas 
d'autre  voie. 

Bien  que  cette  opinion  ait  déjà  été  admise  par  quelques  auteurs, 
notre  collègue  ne  pense  pas  qu'on  doive  s'y  arrêter. 

La  voie  d'Agrippa,  dit-il,  avait,  entre  Limoges  et  Saintes,  trois 
stations,  Cassinomagus  (Chassenon),  Sermanicomagm  et  Atidena- 
cum  (Annay),  point  où  elle  s'embranchait  avec  la  voie  de  Bordeaux 
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à  Poitiers;  rideDlifiotUon  de  Sermanicomagtis  avec  Charme  a  déjà 
ëlé  faite  par  d'Anville,  Belley,  Latapie  el  Miclion  ;  c'est  la  seule  qui 
paraisse  rationnelle.  D'après  ce  dernier  auteur,  Sermanicomagtis 
veut  dire  simplement  la  mansion  de  Chcrmez,  nom  que  portait  la 
localité  au  xvni'  siècle.  Une  charte  de  1170  fait  allusion  à  la  voie 
désignée  sous  le  nom  de  la  Chaticada,  Michon  a  aussi  décrit  la  villa 
romaine  de  Bellicou  qui  se  trouvait  tout  auprès. 

Le  théâtre  des  Bouchauds  se  trouve  loin  du  tracé  de  celte  voie 
primitive;  il  est  situé  au  sud,  sur  une  autre  voie  plus  directe,  mais 
créée  assez  longtemps  après  Tautre,  peut-être  au  m*  siècle. 

On  ne  saurait  argumenter  de  la  rareté  des  vestiges  reconnus  à 
Charmé,  car  il  y  a  d'autres  exemples  de  stations  de  minime  im- 
portance. 

M.  Ducourtieux  établit  un  rapprochement  entre  cette  dualité  des 
voies  entre  Chassenon  et  Saintes  et  celle  qu*on  constate  dans  notre 
région  pour  la  même  voie  entre  Limoges  et  Acitodunum  (Ahun;; 
la  voie  primitive  passsait  par  le  Mont  Jouer  où  il  parait  bien  dé- 
montré à  cette  heure  que  se  trouvait  la  station  de  Prœtorium;  mais 
on  en  construisit  une  autre  plus  directe  passant  près  de  Sauvial  cl 
qui  devint  beaucoup  plus  fréquentée,  de  même  que  celle  de  Chas- 
senon à  Saintes  par  les  Bouchauds  ;  cette  dualité  a  donné  lieu  à  plus 
d'une  confusion  ;  elle  a  même  induit  en  erreur  des  auteurs  comme 
Desjardins  et  Longnon  qui  avaient  cru  pouvoir  phcer  Prœtorium  h 
Sauviat.  La  même  erreur,  pour  la  même  cause,  semble  se  produire 
pour  les  Bouchauds,  qui  pouvait  être  une  station  de  la  voie  plus 
récente.  —  M.  Longnon  pense  que  la  station  était  à  Sainte-Sévère, 
mais  sans  en  indiquer  le  nom,  qui  est  à  chercher. 

M.  Alfred  Leroux  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Camille  Ley- 
MARiE,  relatif  à  VArt  dans  la  porcelaine,  destiné  à  paraître  au  pro- 
chain Bulletin,  chapitre  de  YHiiitoire  de  la  porcelaine  à  Limoges, 

Dans  cette  étude,  Fauteur  s'est  attaché,  avec  sa  compétence  re- 
connue,  à  déterminer  les  éléments  et  caractères  artistiques  inhé- 
rents à  la  porcelaine,  qui,  si  elle  n'est  pas  un  produit  d'une  per- 
fection absolue,  est  tout  au  moins  le  plus  parfait  des  produits  de 
l'art  céramique;  et  à  rechercher  comment,  depuis  les  origines  jus- 
qu'à nos  jours,  l'application  en  a  été  faite  dans  la  fabrique  limou- 
sine, quelles  voies  celle-ci  s'est  ouvertes  ou  a  suivies  pendant  les 
diverses  périodes,  et  quel  avenir  peut  lui  être  réservé. 

L'art,  dit-il,  doit  être  sans  doute  entendu  dans  un  sens  relatif, 
car  la  production  de  noire  industrie  a  été,  au  siècle  dernier,  surtout 
industrielle;  mais  à  ce  point  de  vue  même  et  pour  les  produits 
courants  et  usuels,  le  goût,  c'est-à-dire  l'art,  parait  indispensable. 
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Or,  rieo  n'csl  indiiïérent  dans  la  technique,  ni  le  façonnage  ni  le 
choix  el  le  dosage  des  matières,  ni  la  manière  de  les  irailcr.  La 
réunion  de  ces  conditions  apparaît  surtout  avec  évidence  dans  la 
fabrication  du  biscuit,  qui,  après  avoir  eu  un  cours  très  a'^.lif  à 
répoque  où  la  fabrique  de  Limoges  devint  une  annexe  de  Sèvres, 
fut  beaucoup  moins  productive  dans  la  première  partie  du  xix*  siè- 
cle, à  raison  sans  doute  de  la  pénurie  des  modèles;  depuis,  cette 
fabrication  a  été  intermittente,  mais  a  cependant  donné  jour  à  des 
pièces  remarquables,  récompensées  à  juste  titre  dans  les  grandes 
expositions  françaises. 

Le  biscuit  parait,  à  cette  heure,  assez  abandonné  chez  nous,  et 
cela  est  regrettable,  car  ce  genre  est  loin  d*avoir  dit  son  dernier 
mot. 

M.  Leymarie  parle  aussi  des  divers  modes  de  façonnage,  tour- 
nage et  moulage,  des  formes  qui  se  sont  inspirées  d*abord  d*assez 
bonnes  traditions,  et  de  leurs  modifications  suivant  les  temps,  des 
modèles  parfois  créés  par  d'excellents  artistes  dont  il  rappelle  les 
noms  et  les  œuvres. 

Il  traite  du  rôle  important  de  la  couverte  ou  émail,  puis  des  pro- 
cédés de  décoration,  de  celle  au  feu  de  moufle  et  du  svstème  de 
rimpression,  de  la  décoration  au  grand  feu  de  four  qui  est  bien 
supérieure  à  Tautre  et  qui  a,  depuis  un  certain  nombre  d'années, 
fait  de  grands  pas  en  avant  grâce  à  Tapplication  de  couleurs  nou- 
velles et  de  procédés  originaux,  mais  n*a  pas  encore  donné  tous 
les  résultais  qu'on  doit  en  attendre. 

M.  Leymarie  conclut  en  disant  que,  depuis  qu'elle  existe  en  Li- 
mousin, la  fabrication  de  la  porcelaine  a  fait  des  progrès  constiinls, 
progrès  qui  ne  sont  pas  tous  dus  à  des  influences  extérieures  et 
dont  le  mérite  appartient  pour  partie  aux  indigènes  :  ce  passé,  qui 
a  sa  noblesse,  oblige  à  faire  encore  mieux;  il  importe  que  le 
bon  goût  devienne  de  plus  en  plus  la  marque  distinclive  de  la  pro- 
duction limousine  qui,  dans  une  large  mesure,  doit  être  une  pro- 
duction artiste. 

Le  secrétaire, 

Camille  Jouhanneaud. 


SÉANCE  DU  26  JUILLET  1904 


PréAlflence  de  M.  le  docteur  Fournie»  président 

Présents  :  MM.  d*Âbzac,  Blancher,  Courtot,  Franck  Delage, 
Ducourtieux,   Duvoisin-Mazorie,    docteur   Fournie,    G.  Guibert, 
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R.Gérard,  Hervy,  G.  Joahanneaad,  A.  Leroux,  Marie,  Mazeand, 
Mayéras,  L.  Houret,  docteur  Raymondaud  père,  Royer,  Ruben,  ce 
dernier  membre  correspondant. 

MM.  René  Fage,  l*abbé  Lecler,  Hersant  et  Aubert  Berger  se  font 
excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est 
adopté,  M.  Joseph  Bouleau,  clerc  de  notaire,  demeurant  à  Limoges, 
présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis  comme  sociétaire  au 
scrutin  secret. 

M.  le  docteur  Fournie,  prenant  possession  du  fauteuil  de  la  pré- 
sidence, remercie  ses  collègues  de  Tbonneur  qu1ls  lui  ont  fait  en 
rappelant  à  présider  leurs  travaux  et  leurs  séanc-es.  En  termes 
excellents,  il  dit  les  sympathies  qu*il  éprouve  pour  notre  réunion 
et  rappelle  le  but  noble  et  utile  qu'elle  poursuit.  Il  évoque  aussi 
les  souvenirs  des  disparus  et  spécialement  du  regretté  Louis  Gui- 
hert,  et  fait  ensuite  appel  au  concours  de  tous  pour  continuer 
Tœuvre  commune  et  la  développer  le  plus  largement  possible. 

Il  se  demande  si  de  nouvelles  voies  ne  peuvent  pas  être  em- 
ployées pour  la  description  et  la  mise  au  jour  des  richesses  archéo- 
logiques du  pays,  et  prenant  pour  exemple  la  vaste  et  magnifique 
publication  poursuivie  par  la  Société  archéologique  de  Picardie, 
sous  la  rubrique  :  La  Picardie  historique  et  monumentale^  à  laquelle 
plus  de  cent  membres  de  celte  Société  ont  déjà  coopéré,  il  exprime 
le  vœu  qu'une  semblable  entreprise  puisse  être  tentée  et  réalisée 
chez  nous. 

M.  Fournie  termine  en  se  faisant  de  nouveau  Tinlerprète  des 
regrets  causés  par  le  départ  de  M.  René  Fage,  que  son  éloignement 
de  Limoges  a  mis  dans  la  nécessité  d^abandonner  la  présidence 
de  la  Société;  ce  départ,  dit-il,  laisse  parmi  nous  un  vide  diflicile 
à  combler,  car  notre  ancien  président,  par  sa  science  et  ses  tra- 
vaux, Tautorilé  de  sa  parole  et  la  compétence  remarquable  avec 
laquelle  il  dirigeait  nos  réunions,  contribuait  puissamment  à  Tessor 
et  à  la  prospérité  de  notre  association.  Celle-ci  ne  saurait  Tou- 
blier,  pas  plus  du  reste  qu'elle  ne  pourrait  être  oubliée  par  lui.  Au 
nom  de  ses  collègues,  comme  en  son  nom  propre,  il  lui  envoie 
Texpression  de  ses  sentiments  de  vive  et  sincère  gratitude. 

L'improvisation  de  M.  le  président,  pleine  d'à  propos  et  de  cor- 
dialité, est  accueillie  par  tous  les  membres  présents  avec  la  plus 
grande  faveur. 

M.  Fournie  adresse  ensuite  des  remerciements  à  M.  Alfred 
Leroux  au  sujet  de  la  conférence  qu'il  a  bien  voulu  faire  à  MM.  les 
officiers  du  service  de  santé  et  d'administration,  réunis  dernière- 
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ment  en  grand  nombre  à  Limoges  pour  les  manœuvres  de  sanlé. 
Celte  conférence,  où  notre  savant  collègue  a  traité  de  choses  d*in- 
lérél  local  avec  son  érudition  accoutumée,  a  obtenu  auprès  de& 
auditeurs  un  véritable  succès. 

BiBLioGKAPHiE.  — -  M.  Alfred  Leiioux  fait  la  revue  des  publications 
reçues  depuis  un  mois,  en  notant  spécialement  : 

La  Revue  scientiAque  du  Limousin  (n""  139)  qui  publie  le  mémoire 
de  M.  Paul  Ducourtieux  relatif  à  la  station  gallo-romaine  de  Ser- 
manicomagus,  lu  à  la  dernière  séance  de  la  Société. 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart  (tome  XIII). 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres^  sciences  et  arts  de  la  Corrèze 
(Tulle,  1904, 1"*  livraison).  A  signaler  dans  cette  livraison,  les  notes 
cl  documents  sur  la  confrérie  des  Pénitents  bleus  de  Tulle  (suite), 
par  M.  René  Page  ;  et  une  intéressante  élude  de  M.  E.  Bombai 
concernant  les  souterrains-refuges  du  canton  d*Argental  et  de  la 
Sainlrie.  L'auteur  signale  pour  celte  région  de  la  Corrèze  qua- 
rante-trois de  ces  monuments,  dont  plusieurs,  décrits  par  lui  avec 
détails,  paraissent  curieux  ou  importants. 

Les  Annales  du  Midi  (juillet  1904).  —  Dans  la  chronique,  M.  An- 
toine Thomas  rectifie  une  erreur  commise  par  lui  dans  le  compte- 
rendu  du  Dictionnaire  de  la  Creuse,  de  M.  Tabbé  Lecler,  auquel  il 
avait  imputé  une  interpolation  d'un  texte  de  Jouillelon  qui  n'existe 
pas.  Toulerois,  le  texte  reproduit  par  M.  Lecler  contient,  d'après 
M.  Thomas,  une  assertion  erronée  et  inadmissible. 

Les  mêmes  annales  donnent  aussi  une  .chronique  de  la  Marche 
et  du  Limousin,  où  M.  Alfred  Leroux  passe  en  revue  quelques-unes 
des  dernières  publications  parues  dans  noire  province. 

A  noler  encore  dans  ce  recueil  une  critique  du  livre  du  c^irdinal 
Bourrel,  qui  a  pour  titre  :  Documents  sur  les  origines  chrétiennes 
du  Rouergne  :  saint  Martial,  livre  resté  inachevé  et  qui  s'est  inspiré 
de  l'influence  de  l'école  traditionnelle;  —  et  une  notice  de  M.  Jean- 
roy,  concernant  le  travail  de  M.  Leroux  sur  la  légende  du  roiAigolanl 
et  les  origines  de  Limoges. 

M.  René  Page  fait  hommage  de  sa  brochure,  où  il  a  retracé  la  vie 
et  la  mort  héroïque  du  sergent  Lovy,  originaire  de  Tulle,  tué  il  y  a 
quelques  mois  au  combat  de  Ksar-el-Azoudj  ; 

Et  M.  Louis  Page,  son  fiU,  d'un  opuscule  d'intérêt  scientifique. 

M.  Hubert  Texier  vient  de  faire  don  aux  Archives  départemen- 
tales de  la  Haute- Vienne  d'un  certain  nombre  de  pièces  originales 
provenant  de  feu  l'abbé  Texier  et  remontant  du  xvni*  siècle  jus- 
qu'au xiv*.  Ces  documents  concernent  l'ancien  diocèse  de  Limoges 
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Cl  plus  particulièrement  les  abbayes  do  Grandmont  et  de  Saint- 
Martial,  les  paroisses  du  Dorât  et  d*Eyinontiers  ;  ud  classement  en 
a  été  fait  à  part,  dans  la  série  I,  où  ils  forment  le  fonds  Texier. 
Le  dm  de  notre  collègue  est  un  excellent  exemple  à  suivre. 

Communications.  —  M.  Jacquet,  ancien  instituteur  à  Saint-Hartin- 
le-Vieux  (canton  d*Aixc),  est  admis  à  la  séance  pour  rendre  compte 
de  quelques  fouilles  opérées  par  lui  dans  sa  propriété,  sise  en  cette 
commune,  et  dont  il  rapporte  quelques  débris  quil  a  recueillis, 
notamment  des  fragments  de  poterio  romaine  dont  certains  parais- 
sent bien  authentiques,  ainsi  qQ*une  monnaie. 

Il  a  été  question  plusieurs  fois  aux  réunions  de  la  Société  des 
vestiges  anciens,  de  nouveau  signalés  par  M.  Jacquet  et  déjà  Yisités 
antérieurement  par  MM.  Tabbé  Lecler  et  Ducourtieux,  qui  ne  leur 
ont  pas  attribué  une  grande  importance.  Mais  les  lieux  peuvent  élre 
l'objet  d*une  nouvelle  exploration,  comme  le  conseille  M.  Jacquet; 
un  plan  ou  croquis  apporté  par  lui  est  remis  à  H.  Ducourtieux,  qui 
voudra  bien  s*occuper  de  la  question. 

M.  Emile  Hervy  produit  un  billet  d'admission  dans  la  confrérie 
de  Saint-Rustique,  établie  dans  Téglise  de  Saini-Pierre-du-Quey- 
roix,  à  Limoges  ;  le  billet  est  délivré  par  M.  Juge,  curé  de  Saint- 
Pierre,  à  Joseph  Péconnet,  de  la  famille  bien  connue  de  ce  nom,  et 
porte  la  date  du  23  août  1680.  C'est  un  petit  papier  de  0'*,10  sur 
0",17,  avec  une  indication,  au  bas,  du  jour  de  la  fête  du  saint  et  du 
codt  de  la  cotisation. 

La  confrérie  de  Saint-Rustique  s'était  formée  autour  des  reliques 
du  saint,  dont  le  corps  avait  été  transporté  de  Rome  à  Limoges  en 
1664  et  déposé  à  Saint-Pierre-du-Queyroix  ;  le  corps  avait  été  place 
dans  une  châsse  de  cuivre  surdoré  et  le  chef  dans  une  coupe 
d'argent. 

Au  nom  de  M.  l'abbé  Lecler,  absent,  M.  Camille  Jouhanneaud 
signale  un  document  inséré  dans  un  article  de  M"'  la  comtesse 
Améric  de  Villaret  qui  a  pour  titre  :  «  La  noblesse  et  le  peuple  des 
campagnes  au  début  de  la  Révolution,  et  publié  par  T Annuaire  du 
conseil  héraldique  de  France  (190i). 

Ce  document  intéresse  particulièrement  le  Limousin  ;  il  est  inti- 
tulé :  Manifeste  de  neuf  pères  de  famille  détenus  dans  les  prisons  de 
Limoges,  dans  lesquelles  ils  ont  été  conduits  par  les  milices  bourgeoi- 
ses des  villes  de  Meymae  et  d'Eymoutiers  en  Limousin. 

Ce  mémoire  fut  imprimé  à  Limoges,  en  1789,  chez  François 
Dalesme,  imprimeur  de  Mgr  l'évéque  et  du  clergé.  Il  est  devenu 
fort  rare  de  nos  jours. 
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Il  a  Irail  à  1  arreslalion  et  à  la  dëteotioD  arbitraire  de  plusieurs 
citoyens  des  plus  honorables  et  de  M.  de  Douliet,  leur  chef,  qui, 
lors  des  événements  «  de  la  grande  peur  »  et  du  faui  bruit  de  Tar- 
rivée  des  brigands,  répandu  dans  les  provinces  à  Tinstigaiion  du 
fameux  comité  secret,  s*étaient  portés  au  secours  de  la  petite  ville 
de  Saint-Angel  qu'on  disait  menacée  ;  arrêtés  dans  cette  ville  par 
le  commandant  de  la  milice,  bien  que  celui-ci  n'eût  pas  dd  se 
méprendre  sur  leur  identité  et  leurs  intentions,  ils  furent  consi- 
dérés eux-mêmes  comme  des  brigands,  fort  maltraités  et  transport 
tés  à  Limoges,  où  ils  subirent  une  longue  détention. 

Le  tribunal  de  cette  ville  n'osa  pas  leur  rendre  la  liberté  qu'ils 
n'obtinrent  que  par  un  décret  de  l'Assemblée  nationale,  sur  le 
mémoire  à  elle  adressé  lé  iS  août  1789  par  l'avocat  Guineau- 
Dupré;  ce  mémoire  était  accompagné  de  pièces  justificatives,  let- 
tres annonçant  l'arrivée  des  brigands,  procès-verbaux,  interroga- 
toires, témoignages  de  toutes  sortes  en  faveur  des  victimes,  qui 
ne  laissaient  aucun  doute  sur  l'innocence  de  celles-ci  et  l'inqnali- 
tiable  méprise  dont  elles  avaient  été  l'objet,  en  même  temps  que 
sur  le  désarroi  des  esprits  dans  des  populations  naturellement 
pacifiques,  non  portées  d'elles-mêmes  aux  idées  révolutionnaires, 
mais  en  proie  aux  excitations  des  meneurs  et  aux  sentiments  de 
terreur  qu'on  y  semait  à  dessein. 

M.  Aubert  Berger  a  adressé  une  note  relatant  les  curieuses  par- 
ticularités d'une  procession  de  pénitents  qui  a  lieu  tous  les  ans  à 
Roncevaux  le  mercredi  avant  la  Pentecôte  et  à  laquelle  il  a  eu  l'oc- 
casion d'assister  au  cours  d'un  voyage  récent  en  Espagne. 

Ces  pénitents  se  rendent  en  pèlerinage  de  20  kilomètres  à  la 
ronde,  pieds  nus,  le  visage  et  le  corps  revêtus  du  capule  et  du  voile, 
rangés  par  paroisses  avec  leur  clergé  et  leur  alcade,  et  portant  sur. 
le  dos  une  lourde  croix  de  hêtre  dont  le  poids  varie  un  peu  suivant 
la  force  de  chacun. 

L'abbaye  de  Roncevaux,  occupée  par  les  religieux  Prémontrés, 
renferme  une  vierge  miraculeuse,  que  viennent  vénérer  les  pèle- 
rins, et  un  trésor  remarquable  décrit  par  M.  Marquet  de  Vasselol 
dans  un  article  de  la  Gazette  des  beaux-arts  et  où  paraissent  se 
trouver  des  œuvres  d'origine  limousine. 

M.  A.  Leroux  émet  la  proposition  du  publier  une  reproduction, 
mais  avec  des  dimensions  plus  étendues,  du  plan  du  vieux  Limo- 
ges, composé  et  donné  par  M.  Louis  Guibert,  au  cours  de  ses  étu- 
des sur  la  matière.  Ce  plan  serait  d'une  grande  utilité  pour  les 
travaux  du  même  genre  que  l'on  voudrait  entreprendre.  Mais  il 
conviendrait  d'y  faire  quelques  additions  et  même  certaines  correc- 
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tions.  Parmi  les  addilions  à  faire,  notre  collègue  signale  :  le  cime- 
tière gallo-romaiD  et  celui  de  La  Courtine,  le  tracé  des  deux  voies 
romaines  et  celui  de  l'aqueduc  d'Âigoulène,  les  emplacements  de 
réglise  Saint-Lazare,  de  l'ancien  évôché  et  du  château  du  Breuil. 

Les  indications  faites  seraient  à  rectifier  en  ce  qui  concerne  les 
bâliments  de  THôpital  général  et  de  la  Mission,  qui  sont  postérieurs 
au  XV*  siècle,  le  pont  Saint-Martial  qui  fut  reconstruit  à  la  Qd 
du  XH%  et  le  pont  Saint-Etienne  qui  fut  édifié  an  commencement 
du  xni'  siècle. 

M.  Louis  Guibert  avait  lui-même,  comme  on  sail,  dans  sa  der- 
nière monographie  relative  au  pont  Saint-Etienne,  fixé  avec  preu- 
ves à  Tappui,  la  fondation  de  nos  ponts  à  ces  deux  époques. 

Lectures.  —  La  parole  est  ensuite  donnée  de  nouveau  à  M.  Al- 
fred Leroux,  pour  lire  la  suite  de  son  étude  sur  V Œuvre  historique 
de  Louis  Guibert, 

Notre  confrère  s'attache  à  préciser  quelles  étaient,  en  matière 
d'érudition,  les  connaissances  spéciales  de  notre  regretté  secrétaire 
général,  sa  méthode  de  travail,  ses  idées  personnelles,  ses  opinions 
sur  certaines  questions  controversées,  et  il  met  en  lumière  quel- 
ques-unes des  qualités  de  l'écrivain. 

Rappelant  une  dernière  fois  les  grands  services  que  Louis  Gui- 
bert a  rendus  à  l'histoire  de  notre  province,  M.  Leroux  s'efforce 
d'établir  la  valeur  comparative  de  ses  principales  publications. 

il  est  ainsi  amené  à  mettre  hors  de  pair  son  ouvrage  sur  la  Des- 
truction de  l'ordre  et  de  Vabbaye  deGrandmont;  puis  à  placer  immé- 
diatement après,  le  Parti  girondin  dans  la  Haute-Vienne,  pour 
l'exact  sentiment  des  situations  et  des  hommes;  la  Commune  de 
Saint'Léonard'de-Noblat,  pour  l'intelligence  qu'on  y  trouve  de  faits 
et  d'événements  souvent  obscurs  ;  le  Château  de  Chàlucety  pour 
Tabondance  et  la  nouveauté  des  renseignements  recueillis;  enfin 
les  Confréries  de  'pénitents  qui  font  revivre  avec  beaucoup  d'intérêt 
un  curieux  aspect  de  la  vie  ecclésiastique  du  xvii"  siècle. 

Le  Secrétaire, 
Camille  Jouhanneaud. 


SÉANCE  DU  23  OCTOBRE  1904 


Présidence  de  M»  Emile  Hervy,  vice-président 

Présents  '.  MM.  Aubert  Berger,  J.  Bouleau,  Courlot,  Franck  De- 
lage,  René  Page,  Georges  Guibert,  Hersant,  Emile  Hervy,  docteur 
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Hervy,  C.  Jfouhanneaad,  Jfudicis,  A.  Leroux,  Lagucrenne,  Hayéras, 
S.  Mazeaud. 

M.  Fournie,  président,  s'est  excusé  par  lettre  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance,  étant  absent  de  Limoges. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  juillet  dernier  est  lu  par  le 
secrétaire  et  adopté. 

Le  Ministère  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts  et  le  Go- 
mité  des  travaux  historiques  et  scientiOques  ont  adressé  le  pro- 
gramme du  prochain  congrès  des  sociétés  savantes  qui  aura  lieu  à 
Alger  en  190S.  La  plupart  des  questions  comprises  dans  ce  pro- 
gramme concernent  spécialement  notre  territoire  africain. 

Bibliographie.  —  M.  Alfred  Leroux  fait  connaître  les  ouvrages  et 
publications  périodiques  reçus  depuis  la  dernière  réunion;  il  si- 
gnale notamment  : 

Le  Bibliophile  Hfnousin  (19®  année,  n*  3).  M.  P.  Duconriieux 
continue  son  étude  sur  les  périodiques  limousins.  Le  Bibliophile 
corrézien  y  continue  la  série  de  ses  curiosités  de  la  bibliographie 
limousine  par  des  notices  concernant  divers  personnages  de  la 
famille  de  Selve. 

Limoges  illustré  (n""  il9  et  120)  publie  divers  articles  d'actualité 
relatifs  notamment  au  peintre  Corot  et  à  l'inauguration  du  monu- 
ment qui  vient  d'être  élevé  à  sa  mémoire,  aux  environs  de  Saint- 
Junien. 

Lemouzi  (n°"  103,  104,  105).  Ces  trois  fascicules  sont  consacrés 
en  grande  partie  à  l'histoire  d'Uzerche  el  à  la  fêle  de  TEglantine, 
qui  a  eu  lieu  dans  celte  ville  le  21  août  dernier;  à  noter  aussi 
diverses  notices  sur  les  troubadours  Gaucelm  Faillit  et  Giraud  de 
Borneilh,  sur  Pétrarque  et  les  Limousins,  et  une  étude  archéolo- 
gique et  esthétique  de  notre  collègue  M.  Camille  Leymarie  sur  le 
barbichet. 

Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouarl 
(tome  XIV,  n**  1).  iM.  A.  Masfrand,  dans  un  mémoire  concernant 
les  tumulus  du  premier  âge  du  fer,  y  rend  compte  des  fouilles 
faites  dans  les  tumulus  de  la  f^rôt  de  Bochechouarl  et  de  la  Motte 
de  Jouveaux.  M.  P.  Gaumy  commence  une  étude  sur  le  droit  de 
haute,  moyenne  et  basse  justice  dans  le  bourg  d*Oradour-s'-Vayres 
au  moyen  âge,  d'après  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris. 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze 
(Tulle,  2"  livraison  1904)  publie,  entre  autres  articles,  un  mémoire 
de  M.  Victor  Forot  sur  une  seigneurie  du  Bas-Limousin,  Chaunac; 
des  notes  et  documents  de  M.  René  Page  sur  la  confrérie  des  Pé- 
nitents blancs  de  Tulle;  une  étude  de  H.  le  docteur  Paul  Morély 
sur  l'exercice  de  la  médecine  à  Tulle  vers  la  fin  du  xvii«  siècle. 
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Bulletin  de  la  Société  scientifique^  historique  et  archéologique  de 
la  Corrèze  (Brive,  avril-juin  1904).  A  noter  sous  la  rubrique  :  Ar- 
chéologie préliislorique,  un  mémoire  sur  un  nouveau  type  de  bu- 
rin par  MM.  les  abbés  Pardon  el  Boyssonie;  un  essai  historique  el 
archéologique  sur  le  prieuré  de  Gatus  (Lot),  par  M.  Ladovic  de 
Valon. 

Le  Bulletin  historique  et  philologique  du  ministère  (année  1903, 
n*'*  3  el  4),  mentionne  une  communication  de  notre  collègue  M.  de 
Monlégut,  relative  au  contrat  de  mariage  de  Louis  du  Plessis,  sei- 
gneur de  Richelieu  (janvier  1542). 

Annales  du  Midi  (n^  64,  octobre  1904).  Dans  les  comptes  rendus 
critiques  ou  dans  la  chronique,  M.  Leroux  commente  Touvragc  de 
M.  Clément-Simon,  «  Recherches  de  l'histoire  civile  el  municipale 
de  Tulle  avant  Térection  du  Consulat  »  ;  une  biographie,  par 
M.  E.  Berger,  du  vicomte  de  Mirabeau  (Mirabeau  tonneau).  Il  ap- 
précie aussi  deux  des  dernières  brochures  de  Louis  Guiberl  :  la 
Cour  royale  de  Limoges  et  Coup  d'œil  sur  l'histoire  de  la  tille  de 
Limoges, 

La  Société  a  reçu,  en  outre,  à  titre  d'hommage  : 

Le  tome  iV'  de  Touvrage  de  M.  Tabbé  Lecler  qui  a  pour  tilre 
Martyrs  et  confesseurs  de  la  foi  du  diocèse  de  Limoges  petidant  la 
Révolution.  Ce  volume  de  550  pages  termine  cette  longue  et  inté- 
ressante publication,  dans  laquelle  Tauteur  a  inséré  près  de 
1.200  notices  de  prêtres  et  de  religieux,  fourni  d'abondants  rensei- 
gnements et  fait  de  nombreuses  citations  de  textes  et  de  documents. 

Bertrand  de  Born,  étude  psyctiologique  par  M.  Emile  Magne. 

La  Société  remercie  les  donateurs. 

M.  Leroux  dépose  ensuite  sur  le  bureau  le  fascicule  premier  de 
VHisloire  de  la  porcelaine  Je  Limoges,  dont  la  publication  a  été 
entreprise  par  lui,  comme  nous  savons,  avec  le  concours  de  quel- 
ques collaborateurs.  Ce  fascicule,  qui  est  l'œuvre  spéciale  de 
M.  Leroux,  parait  sous  les  auspices  de  M""'  Adrien  Dubouché  et  du 
Musée  national  de  Limoges.  11  est  entièrement  consacré  à  la  biblio- 
graphie (environ  600  volumes  consultés),  à  la  chronologie  el  à  la 
statistique. 

Le  fascicule  second,  comprenant  les  notices  historiques  écrites 
par  MM.  Leroux,  Savodin  et  Leymarie,  a  déjà  paru  sous  les  auspices 
de  noire  Société. 

Le  fascicule  troisième,  qui  contiendra  des  notices  scientifiques 
de  MM.  Charles  Jouhanneaud,  Pouyat  et  Tardif-Bardinel  est  encore 
à  paraître. 

Il  n'a  pas  dépendu  de  l'initiative  et  de  zèle  de  noire  dévoué  col- 
lègue que  cette  publication  ne  fût  plus  étendue  el  plus  complète. 
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Communications.  —  M.  Louis  Dulrcix,  archilecle  à  Paris,  adresse 
des  photographies  de  l'église  de  Nexon  et  du  plan  de  cette  église, 
dont  il  fait  don  à  la  Société.  Remerciements. 

M.  Camille  JoLiiANNEAUD,  en  l'absence  de  M.  Dueourlieux,  qui  n'a 
pu  assister  à  la  séance  et  devait  parler  des  découvertes  faites  dans 
diverses  fouilles  à  Limoges  pendant  les  vacances,  signale  la  mise 
nu  jour  de  vestiges  des  fortifications  de  la  ville  sur  deux  points 
dilTérents  :  en  premier  lieu,  en  creusant  le  sol  pour  l'établissement 
d'un  nouvel  aqueduc,  à  l'entrée  de  la  rue  du  Général-Cérez  (an- 
cienne rue  Sainte- Valérie),  à  quelques  mètres  de  la  principale 
porte  du  bureau  des  postes  actuel,  les  ouvriers  ont  trouvé  les  fon- 
dations d'une  tour  dont  il  a  été  souvent  parlé  et  qui  était  connue 
en  dernier  lieu  sous  le  nom  de  tour  Branlant. 

Un  autre  fragment  vient  d'élre  découvert  dans  les  fouilles  faites 
pour  la  construction  d'une  maison  à  Tangle  de  la  rue  Darnet  et  de 
la  place  d'Aine;  d'après  les  indications  déjà  données  par  M.  Henri 
Ducourtieux  et  complétées  par  M.  Paul  Ducourtieux,  son  fils,  ce 
fragment  faisait  partie  d'une  courtine  qui  reliait  la  porte  des  Arè- 
nes, située  à  peu  près  à  l'entrée  de  la  rue  actuelle  de  ce  nom,  à 
une  tour  placée  un  peu  en  retrait  de  l'angle  des  rues  Darnet  et 
Monte-à-Regret;  de  ce  point,  la  muraille  suivait  la  direction  des 
rues  du  Balcon  et  des  Ecoles,  lesquelles  faisaient  partie  du  chemin 
de  ronde.  Cette  courtine  fut  démolie  sous  Tadminislration  de  Turgot. 

M.  Alfred  Leroux  rappelle  qu'il  a  signalé,  dans  ses  Sources  de 
VhUloire  du  Liènousifiy  l'existence  à  la  Vaticane  d'une  histoire  ma- 
nuscrite de  l'abbaye  de  Beaulieu,  composée  au  xii''  siècle  par  le 
moine  Bernard  de  Poitiers.  Mais  ce  manuscrit,  qui  faisait  partie  du 
fonds  de  la  reine  Christine,  semblait  perdu.  Ni  M.  Léopold  Delisle, 
ni  M.  l'abbé  G.  Ardant,  qui  avait  bien  voulu,  à  la  demande  de  notre 
confrère,  s'occuperde  le  retrouver,  n'avaientabouti  dans  leur  recher- 
che. D'une  lettre  de  M.  Antoine  Thomas,  adressée  à  M.  Leroux,  il 
semblerait  résulter  que  le  manuscrit  en  question  n'élait  qu'égaré 
et  qu'il  aurait  passé,  on  ne  sait  comment,  de  la  bibliothèque  aux 
arcliives  du  Vatican.  Du  moins  une  description  de  document  don- 
née par  M.  de  Manteycr  pourrait  le  faire  supposer,  mais  ce  n'est 
qu'une  présomption. 

Lectures.  —  M.  René  Face  lit  une  notice  biographique  de  notre 
regretté  secrétaire  général,  M.  Louis  Guibert;  aux  séances  précé- 
dentes, M.  Alfred  Leroux  avait  parlé,  avec  sa  grande  compétence, 
-de  l'érudit,  de  rhistorien,  de  l'archéologue;  M.  Fage  fait  connaître 
ou  rappelle  excellemment  ce  qu'a  été  l'homme  privé  ou  public  dans 
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les  roanifestatioDs  si  muUiples  de  son  activité  iatellectuelle.  II  parle 
d'abord  de  ses  origines,  de  sa  famille,  qui  a  compté  dans  la  ville 
pour  Tune  des  plus  anciennes  et  des  plus  honorables  ;  de  sa  jeu- 
nesse studieuse,  écoulée  auprès  du  foyer  domestique,  où  il  puisa 
des  enseignements  et  des  sentiments  dont  il  ne  se  départit  jamais. 
Jeune  homme,  dès  ses  premiers  pas  dans  la  vie,  il  révèle  les  qua- 
lités rares  de  son  esprit  et  de  son  caractère;  cherchant  sa  voie  il 
aborde  successivement  diverses  carrières  et  partout  se  fait  appré- 
cier :  il  est  déjà  écrivain  et  poète  ;  la  littérature  exerce  sur  lui  un 
invinciple  attrait;  il  s*y  adonne  exclusivement  pendant  quelques 
années  et  collabore  avec  succès  à  de  nombreuses  feuilles  pari- 
siennes; il  écrit  un  beau  poème  :  Cruxifixa. 

Sans  déserter  les  lettres,  il  entre  cependant  dans  Tadminislralion 
et  accepte  les  fonctions  de  secrétaire  particulier  de  préfecture  qu'il 
remplit  dans  plusieurs  départements  avec  autant  de  délicatesse  que 
de  zèle. 

Les  tristes  événements  de  1870  le  ramènent  dans  sa  ville  natale 
qu'il  ne  quittera  plus,  où  il  est  successivement  secrétaire  général 
de  la  mairie  de  Limoges,  puis  rédacteur  en  chef  du  journal  Im 
Discussion. 

En  187â,  il  prend  en  mains  l'agence  d'une  de  nos  plus  grandes 
compagnies  d'assurances,  qu'il  a  conservée  jusqu'au  dernier  jour 
et  où  il  a  fait  preuve  d'un  labeur,  d'une  assiduité  et  de  qualités 
professionnelles  que  l'on  ne  saurait  assez  louer.  El  cependant  ces 
occupations,  ces  labeurs  de  chaque  jour  n'ont  pas  empêché  Louis 
Guibert  de  se  livrer  à  des  travaux  de  toutes  sortes,  à  des  études 
aussi  variées  qu'approfondies,  de  s'intéresser  aux  sujets  les  plus 
divers;  fouillant  les  archives  et  les  bibliothèques,  il  a  écrit  plus  de 
cent  volumes  ou  mémoires.  Il  n'est  pas  seulement  un  érudil  et  un 
historien,  il  est  aussi  simultanément  littérateur,  poète,  économiste, 
journaliste  et  homme  politique;  il  trouve  encore  du  temps  à  con- 
sacrer à  des  œuvres  charitables  ou  religieuses  et  partout  il  prodigue 
ses  lumières,  son  dévouement  et  une  bienveillance  que  sa  modestie 
seule  a  pu  égaler. 

Ce  n'est  pas  un  sujet  de  médiocre  étonnement  pour  nous  que 
cette  généralité  de  ressources,  cette  variété  d'aptitudes  et  ce  dédou- 
blement constant  de  Tesprit  chez  Louis  Guibert.  M.  Page  en  fait  à 
juste  titre  la  remarque  et  constate  combien,  dans  les  branches  si 
diverses  de  son  activité,  il  apporte  les  qualités  les  plus  propres  à 
chacune  d'elles  et  cependant  bien  distinctes  les  unes  des  autres; 
homme  d'affaires,  il  en  a  le  tact  et  la  sûreté  de  jugement  ;  du  poète, 
la  vivacité  de  l'imagination;  du  journaliste,  la  spontanéité  et  le 
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sens  de  Taclualilé  ;  de  rhislorien,  le  seotimenl  de  la  mesure  et  la 
prudence  critique.  ' 

M.  Fage  analyse  le  talent  de  Guibert  sous  toutes  ses  faces;  il  insiste 
d'une  manière  particulière  sur  la  valeur  de  son  œuvre  poétique.  Il 
dit  aussi  quel  fut  son  rôle  comme  journaliste,  comme  homme  pu- 
blic, celui  d'un  homme  convaincu,  sincère  et  loyale  sympathique  à 
tous,  même  à  ses  adversaires. 

Il  termine  en  soulignant  Tinfluence  considérable  qu  il  exerça 
autour  de  lui,  dans  les  sociétés,  dans  tous  les  milieux  auxquels  il 
a  appartenu,  et  plus  généralement  môme  parmi  tous  ses  conci- 
toyens. Nul  mieux  que  lui,  il  est  permis  de  le  dire,  n*a  donné  dans 
celte  ville  et  dans  une  plus  large  mesure  l'exemple  du  travail,  du 
désintéressement,  de  l'attachement  à  son  pays  et  à  toutes  les 
grandes  ei  nobles  idées. 

M.  Joseph  Bouleau  donne  lecture  de  Notes  historiques  sur  lescom- 
mandeurs  et  la  commanderie  de  Paulliac  en  Limousin.  Paulhac, 
Pauliac  ou  Pauliat,  se  trouve  réuni  depuis  1824  à  la  commune  de 
Saint-Etienne-de-Fursac  (Creuse).  Ce  lieu,  qui  possède  une  remar- 
quable église  du  xm'  siècle,  était  le  siège  d'une  commanderie  de 
l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  dont  les  membres  ont  porté 
successivement  les  noms  de  chevaliers  de  Rhodes  et  de  Malle. 

La  fondation  de  la  commanderie  de  Paulhac  paraît  remonter  à 
l'année  1260,  comme  d'ailleurs  la  plupart  des  établissements  de 
cette  sorte.  A  cette  commanderie  étaient  attachés  les  deux  mem- 
bres importants  de  Lascroux  (paroisse  de  Fleurât)  et  de  Sauvagnac 
(paroisse  de  Saint-liéger-la-Monlagne). 

L'auteur  nous  fait  connaître  les  noms  de  dix-sept  des  chevaliers 
de  justice,  seigneurs  commandeurs  de  Paulhac,  de  1446  jusqu'à  la 
Révolution,  époque  à  laquelle  le  dernier  commandeur,  Jean-Pierre 
de  Gain  de  Linards,  partit  pour  l'exil,  où  il  mourut. 

Il  nous  donne  également  la  description  de  l'ancien  château  de  la 
commanderie  ainsi  que  l'indication  très  curieuse  de  certaines  ren- 
tes féodales  dues  aux  commandeurs.  Il  termine  par  quelques  notes 
sur  la  famille  de  Venassier,  restée  fixée  à  Paulhac  pendant  plu- 
sieurs siècles,  et  sur  ses  alliances. 

Chronique.  —  M.  Camille  Jouhanneaud  rend  compte  de  l'inaugu- 
ration du  monument  élevé  à  la  mémoire  du  peintre  Corot,  qui  a  eu 
lieu  à  Sainl-Junien,  le  11  octobre  courant.  Plusieurs  membres  de 
la  Société,  et  parmi  eux  M.  le  docteur  Fournie,  son  président, 
avaient  répondu  à  l'invitation  très  gracieuse  du  comité  et  assis- 
taient à  cette  solennité  qui  a  eu  un  réel  succès.  Le  médaillon  en 
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bronze  du  grand  artiste,  qui  est  Tœuvre  de  notre  compatriote,  le 
sculpteur  Coutheillas,  et  a  été  placé  dans  un  des  sites  les  plus  pit- 
toresques de  la  vallée  de  la  Glane,  est  d'une  facture  très  remar- 
quable. Des  discours  ont  clé  prononcés  par  M.  le  docteur  de  Saint- 
Florent,  président  du  comité,  et  M.  Merle,  maire  de  Saint-Junien, 
pour  célébrer  la  gloire  de  Corot  et  rappeler  ses  rapports  avec  le 
Limousin  qu'il  a  beaucoup  connu,  aimé,  et  auquel  son  pinceau  a 
fait  de  nombreux  emprunts;  M.  René  Fage  a  parlé  au  nom  de  la 
Société,  en  termes  excellents.  Puis  on  a  écoulé  avec  plaisir  des 
improvisations  el  des  poésies  en  patois  et  en  français,  dont  les 
auteurs  appartiennent  à  la  rédaction  du  journal  Limogea  illustré. 
Tout  a  concouru  à  faire  de  celle  inauguration  une  belle  et  bonne 
fôle  limousine  dont  il  faut  remercier  ses  organisateurs  et  ceux  qui 
en  ont  conçu  le  projet. 

Le  secrétaire^ 
Camille  Jouhan?ieaud. 
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I*i*éiftt<lence  do  M»  le  D*"  Fournie»  présltlenl 

Présents  :  MM.  0.  d'Âbzac,  Âubert  Berger,  Joseph  Bouleau, 
Courtot,  F.  Dclage,  P.  Ducourtieux,  Duvoisin-Maxorie,  docteur 
Fournie,  R.  Gérard,  G.  Guibert,  Hersant,  E.  Hervy,  C.  Jfouhan- 
neaud,  A.  Leroux,  Mayéras,  Royer,Touyéras,  commandant  Zibelin. 

Le  secrétaire  lit  le  procès- verbal  de  la  dernière  réunion  qui  est 
adopté. 

BiBLiOGHAPHiE.  —  M.  Alfrcd  Leroux  rend  compte  des  publications 
périodiques  et  ouvrages  reçus  depuis  un  mois  et  mentionne  entre 
autres  : 

Le  Bibliophile  limousin  (i9*  année,  n*»  4),  qui  publie  QDe  nouvelle 
contribulion  à  l'hisloire  des  périodiques  limousins,  par  M.  Paul 
Ducourtieux  ;  —  Curiosilés  de  la  bibliographie  limousine  (lin),  par 
un  Bibliophile  corrézien,  el  une  intéressante  notice  de  ce  même 
bibliophile  sur  la  Bibliothèque  bleue  de  Limoges,  recueil  d'anciens 
livrets  populaires,  légendes,  histoires,  romans,  facéties,  colportes 
jadis  dans  les  villes  et  campagnes,  surtout  dans  les  foires,  et  qui 
ont  formé  longtemps  h  eux  seuls  la  lecture  préférée  des  classes  peu 
lettrées. 
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Il  y  a  eu  à  Paris  et  dans  diverses  villes  de  France  dès  séries  de 
publications  du  même  genre  et  du  m^me  nom  ;  mais  celle  de  Limo- 
ges ii*avait  pas  encore  été  signalée,  ou  du  moins  les  bibliographies 
l'avaient  négligée  ou  n*en  avaient  fait  qu'une  mention  insuGSsante. 

Le  grand  almanach- annuaire  de  la  Creuse,  édité  par  H.  Paul 
Ducourlieux  pour  1905.  Dans  la  partie  historique,  il  y  a  à  signa- 
ler :  une  notice  de  M.  G.  Pérathoq,  concernant  des  tapisseries 
d'Àubusson  inédites  ;  une  autre  de  M.  L.  Lacrocq,  sur  l'exposition 
des  beaux-arts  à  Guéret,  en  1904;  et  un  curieux  article  de  H.  An- 
toine Thomas,  qui  sous  ce  titre:  La  pucelle  de  La  Souterraine^  et 
documents  en  mains,  raconte  une  histoire  vraie. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (compte  rendu  des 
séances  de  Tannée  i904).  Nous  trouvons  dans  un  de  ces  comptes 
rendus  une  appréciation  justement  élogieuse  de  l'ouvrage  de 
M.  Rupin  sur  Roc-Àmadour,  auquel  TÂcadémie  a  conféré  une 
seconde  médaille,  au  concours  des  antiquités  de  France. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  du  protestantUsme  français 
(novembre-décembre  1903  et  septembre-octobre  i904). 

On  sait  que  M.  Alfred  Leroux,  dans  son  étude  sur  le  vitrail  dit 
de  Jeanne  d^ÂIbret,  à  Limoges,  avait  établi  que  ce  vitrail,  par  sa 
facture,  ses  caractères  et  les  costumes  des  personnages,  était  anté- 
rieur à  l'époque  ou  vivait  la  célèbre  reine  et  que  la  satire  qu*il 
contenait  ne  pouvait  par  conséquent  la  concerner. 

Un  correspondant  du  Bulletin,  qui  partage  du  reste  Topinion  de 
M.  I^roux,  a  pensé  que  le  personnage  pouvait  bien  figurer  la  reine 
Marguerite  de  Navarre,  sa  mère,  bien  connue  dans  Thisloire  par 
ses  ardeurs  de  prosélytisme.  A  cette  hypothèse  notre  confrère  a 
répondu,  dans  une  lettre  insérée  au  Bulletin,  que  cette  nouvelle 
identification  lui  paraissait  tout  à  fait  conjecturale,  par  diverses 
raisons  et  notamment  par  des  motifs  archéologiques. 

Ges  raisons  n'ont  cependant  pas  convaincu  M.  Weiss,  qui  per- 
siste dans  son  hypothèse,  tout  en  convenant  qu'au  point  de  vue 
des  textes  et  des  preuves  formelles  la  question  reste  encore  ouverte. 

M.  Alfred  Leroux  signale  encore  un  important  et  savant 
ouvrage  de  M.  Antoine  Thomas  :  Nouveaux  essais  de  philologie 
française.  L'auteur,  après  un  coup  d'œil  général  sur  l'histoire  et  la 
méthode  de  la  science  étymologique,  donne  des  notes  critiques  sur 
la  toponymie  gauloise  et  gallo-romaine,  où  Ton  trouve  un  grand 
nombre  d-indications  sur  des  noms  de  lieux  du  Limousin  et  de  la 
Marche;  puis  traite  du  suffixe  aricius,  des  substantifs  abstraits  en 
ier  et  de  l'évolution  phonétique  du  suffixe  arius.  Une  deuxième 
partie  contient  de  nombreuses  recherches  étymologiques. 

T.  LIV  46 
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Une  Notice  sur  M.  Isouis  Guibert,  con tenant  tous  les  discours 
prononcés  et  articles  parus  lors  de  son  décès,  publiée  par  Tadmi- 
nistration  de  la  Gazette  du  Centre,  est  offerte  en  hommage  à  la 
Société. 

M.  Léopold  Mouret  adresse  un  exemplaire  d'un  Traité  des  inju- 
res dans  l'ordre  judiciaire,  par  F.  Dareau,  avocat  en  parlement  et 
au  présidial  de  la  Marche  à  Guéret,  imprimé  en  1771  chez  Praull 
père,  imprimeur  à  Paris,  quai  de  Gesvres.  A  cet  envoi,  il  joint  une 
notice,  où  il  relève  un  certain  nombre  de  faits  et  de  noms  intéres- 
sant le  Limousin  et  la  Marche. 

M.  F.  Briquet,  de  Genève,  envoie  un  spécimen  d'une  grande 
publication  qu'il  a  entreprise  sous  ce  titre  :  Les  filigranes,  histoire 
des  marques  de  papier  (de  1282  à  1600). 

L'auteur  a  fait  des  recherches  à  Limoges  il  ;  a  quelques  années; 
toutefois,  le  haut  prix  de  Touvrage  ne  permet  pas  à  la  Société  d'en 
faire  l'acquisition. 

Communications.  —  M.  d'AezAC  a  relevé  dans  un  article  du  PeiH 
Journal  (numéro  du  27  août  dernier),  la  mention  de  l'acquisition 
faite  par  l'administration  des  musées  nationaux,  en  1903,  d'une 
petite  châsse  limousine  pour  le  prix  de  20.000  francs. 

Il  y  aurait  intérêt  à  avoir  quelques  renseignements  sur  la  pro- 
venance, les  dimensions,  le  style  et  les  caractères  de  ce  précieux 
objet  qui  a  été  placé  au  département  des  objets  d'art  du  moyen  âge. 

M.  Hersant  signale,  d'après  une  correspondance  qui  lui  a  été 
adressée,  un  émail  peint  représentant  la  FmYaaon,  signé  S.  C,  et 
qui  appartient  à  Mgr  Géraud,  à  Aurillac  ;  il  suppose  que  cette  pièce 
est  une  œuvre  de  Suzanne  Court  ou  de  Court;  mais  la  reproduction 
photographique  qui  lui  a  été  envoyée  est  trop  exiguë  et  imparfaite 
pour  pouvoir  se  prononcer. 

M.  Hersant  rapporte,  en  outre,  un  certain  nombre  de  débris  de 
poterie  gallo-romaine  et  un  bois  de  renne  trouvés  dernièrement 
dans  des  fouilles,  avenue  de  la  Révolution,  à  Limoges  :  l'un  de  ces 
débris  porte  une  marque  de  potier  qui  ne  peut  être  déterminée. 

M.  Alfred  Leroux  fait  connaître  l'existence  aux  Archives  départe- 
mentales du  Cantal  (Inventaire,  G.  750)  d'un  contrat  de  mariage  de 
1564,  entre  Françoise  d'Escorailles  et  noble  Robert  de  Lignerac, 
demeurant  en  son  château  de  Lignerac,  duché  de  Limoges. 

On  connaissait  le  marquisat  de  Limoges;  mais  c'est  la  première 
fois  que  nous  rencontrons  dans  un  document  la  mention  d'un 
duché  de  ce  nom.  Il  serait  intéressant  de  rechercher  et  de  recueillir 
d'autres  mentions  et  des  renseignements  à  ce  sujet. 
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Lectures.  —  M.  Fournie  présente  trois  souvenirs  métalliques 
qui,  par  leurs  attaches  limousines,  lui  paraissent  avoir  quelque 
intérêt;  il  s'agit  d'un  bouton  gravé,  d'un  méreau  en  plomb  et  d'une 
médaille  à  portrait. 

Dans  un  mémoire  qui  les  concerne  et  dont  il  donne  lecture,  il 
décrit  successivement  chacun  de  ces  objets,  en  détermine  les 
caractères  et  en  recherche  les  origines,  la  signification  ou  la  des- 
tination. 

Le  bouton  gravé  en  bronze  grisâtre,  de  forme  octogonale,  figure  — 
à  sa  face  intérieure,  sensiblement  bombée  (l'autre  face  est  brute  et 
offre  simplement  la  racine  d'une  tige),  avec  les  lettres  S.  M.  et  un 
attribut  qui  n'est  autre  qu'une  entrave  de  prisonnier,  —  deux  per- 
sonnages, l'un  debout  à  la  léte  nimbée,  revêtu  de  vêtements  sacer- 
dotaux, une  main  sur  un  rituel,  l'autre  tendue  dans  un  geste  bénis- 
sant sur  le  second  personnage  qui  est  une  femme  ceinte  d'une 
couronne  nobiliaire.  Entre  ces  deux  personnages,  un  monstre  hir- 
sute, sorte  de  dragons,  fuyant  à  quatre  pattes. 

Selon  M.  Fournie,  dont  les  conjectures  sont  tout  à  fait  vraisem- 
blables, cette  gravure  reproduit  une  scène  d'exorcisme  empruntée 
à  la  vie  de  saint  Martial  que  tous  les  hagiographes  ont  représenté 
comme  ayant  eu  le  pouvoir  de  domination  sur  les  esprits  malins  et 
en  même  temps  comme  un  libérateur  de  prisonniers. 

D'autre  part,  la  pièce  ne  pouvait  être  une  médaille  de  dévotion, 
mais  devait  être  un  ornement  de  luxe,  un  bouton  d'habit  de  céré- 
monie, dont  l'illustration  était  empruntée  à  un  sujet  qui  occupait 
beaucoup  les  esprits  du  xnr  au  xv!"*  siècle,  celui  de  la  possession 
démoniaque. 

Le  méreau  en  plomb,  au  diamètre  de  30  millimètres,  d'une  fac- 
ture assez  grossière,  représente  à  l'avers  un  saint  personnage  à 
tête  nimbée,  revêtu  d'une  dalmatique,  accosté  des  lettres  S.  L.  ;  et 
au  revers,  un  autre  personnage,  agenouillé,  appuyant  ses  deux 
mains  sur  un  bâton  tige  et  portant  sur  ses  épaules  l'Ënfant-Dieu  ; 
à  sa  droite,  un  autre  personnage  agenouillé,  présentant  une  lan- 
terne ;  à  sa  gauche,  une  cruche  à  anse  ;  dans  le  champ,  les  let- 
tres S.  X. 

Ce  méreau  peut  être  facilement  caractérisé  :  le  personnage  figuré 
à  l'avers  est  saint  Léonard  brisant  les  chaînes  de  prisonniers,  et 
celui  du  revers  saint  Christophe  passant  un  torrent  avec  le  Christ 
enfant.  Ces  deux  saints  avaient  été  adoptés  comme  patrons  par  la 
corporation  des  fruitiers  et  regratliers,  par  des  motifs  faciles  à  expli- 
quer pour  le  second,  plus  hypothétiques  pour  le  premier;  la  figu- 
ration des  méreaux  de  cette  communauté  subit  des  fluctuations; 
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avec  le  temps,  limage  de  saint  Christophe  disparaît  et  celle  de 
saint  Léonard  reste  seule  comme  emblème. 

La  corporation  parisienne  elle-même,  qui  comprenait  à  l'origine 
tous  les  marchands  fruitiers,  regraltiers,  coquetiers,  petits  mar- 
chands de  fruits,  volailles,  beurre  et  œufs,  errant  dans  les  rues,  et 
les  plus  gros  marchands  (raQquant  à  domicile,  se  divise  au  début 
du  xviu*  siècle;  à  partir  de  1508,  les  regrattiers  de  fruits  consti- 
tuèrent une  communauté  indépendante,  et  c'est  à  celle-ci,  vraisem- 
blablement, qu'appartient  un  beau  jeton  de  1758  dont  M.  Fournie 
présente  un  spécimen. 

La  médaille  est  une  pièce  de  bronze  fondu,  uoiface,  de  63  milli- 
mètres de  diamètre,  représentant  le  portrait  en  buste  du  poète 
Jean  Dorât  ou  Daurat,  né  à  Limoges,  qui  fut  le  maître  de  Ronsard 
et  fit  partie  de  la  pléiade.  Au  pourtour  est  la  légende  :  joannes 
AURATUS  ifiT.  SUE.  AisN.  Lxxvu  et  sous  le  premier  mot  de  la  légende  : 
lA  PRIMA,  abréviatif  du  nom  du  médailleur  Jacques  Primavcra.  Cette 
médaille,  qui  est  d^une  belle  exécution,  dut  élre  fondue  sans  doute, 
comme  la  plupart  de  celles  de  ce  temps,  sur  l'initiative  du  poète 
lui-même  ou  de  ses  amis. 

L'artiste  fort  connu  par  ses  œuvres,  qui  dénotent  un  véritable 
mérite,  Test  beaucoup  moins  dans  ses  origines  et  dans  sa  vie  ;  il 
était  peut-être  Italien,  mais  il  a  vécu  en  France  et  son  talent  a  une 
allure  très  française. 

La  médaille  de  Dorât,  assez  rare,  a  tous  les  caractères  d'une 
pièce  originale  de  l'époque.  Elle  a  figuré  au  musée  de  Francfort, 
d*où  elle  n*est  sortie  que  par  suite  de  Toccurence  d'un  deuxième 
exemplaire. 

M.  A.  Leroux  donne  lecture  d*uu  mémoire  de  M^AntoineTooiiAS, 
professeur  à  la  Sorbonne,  qui  a  pour  litre  :  Le  roman  de  Gouffier 
de  Lastoursy  et  qui  doit  paraître  dans  la  Romania  de  janvier  1905. 

Un  récit  apocryphe  du  xv*  siècle,  dont  le  bénédictin  dom  Col 
nous  a  conservé  la  teneur,  rapporte  qu'au  retour  de  la  Terre 
"Sainle,  vers  1098,  Gouffier  de  Lastours  trouve  la  reine  de  France 
emprisonnée  sous  l'inculpation  d'adultère.  La  sachant  ou  la  suppo- 
sant innocente,  il  réussit  à  s'entretenir  avec  elle  sous  le  déguise- 
ment d'un  frère  mineur  chargé  de  la  confesser  ;  puis  il  va  trouver  le 
roi  et  lui  garantit  qu'il  saura  imposer  une  rétractation  au  cheyalier 
félon  qui  l'a  calomniée.  Un  combat  singulier  a  lieu  ;  terrassé,  le 
calomniateur  avoue  son  crime  et  est  puni  du  supplice  qu'on  réser- 
vait à  la  reine  quand  on  la  croyait  coupable.  Finalement,  de  toutes 
les  offres  en  terres  ou  en  argent  que  lui  fait  le  roi  pour  lui  témoi- 
gner sa  reconnaissance,  Gouffier  ne  veut  retenir  que  la  faveur  de 
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porter  les  armes  royales.  «  Et  c'est  pourquoi,  dit  le  narrateur,  sur 
les  aDcieunes  armes  de  la  famille,  qui  étaient  trois  tours  d'argent 
en  champ  d'azur,  on  sema  les  fleurs  de  lis  d'or  de  France.  » 

C'est  ce  que  M.  Thomas  a  commenté  et  critiqué  avec  sa  pénétra- 
tion habituelle. 

M.  Franck  Délace  a  recherché  el  trouvé  dans  les  Archives  com- 
munales de  Limoges  (les  Archives  départementales  ne  contiennent 
rien  sur  te  sujet)  quelques  pièces  concernant  la  confrérie  de  Saint- 
Jacques.  De  ces  pièces,  au  nombre  de  trois,  une  seule  est  intéres- 
sante et  fournit  certains  renseignements  sur  cette  confrérie  dont  la 
composition  et  l'organisation  sont  fort  peu  connues.  C'est  une  sen- 
tence rendue  par  le  juge  Pinot,  le  9  juillet  1597,  sur  une  demande 
formée  par  les  bayles  de  la  confrérie  des  pèlerins  de  Saint-Jfacques 
contre  un  sieur  Leraillard,  comparant,  et  d'autres  confrères  défail- 
lants, en  paiement  de  menues  redevances  ou  cotisations  auxquelles 
ils  avaient  cherché  à  se  soustraire. 

Les  membres  qui  venaient  à  être  parrains  devaient  verser  à  la 
caisse  commune  une  certaine  somme  d'argent  ;  mais  il  arrivait 
qu'ils  la  dépensaient  avec  les  autres  confrères  de  bonne  volonté 
qui  les  accompagnaient  à  la  cérémonie  ;  c'était  un  abus  que  les 
bayles  voulaient  faire  cesser. 

Les  défaillants  furent  condamnés  à  payer  un  certain  nombre  de 
sols  ;  Leraillard  fut  déchargé  de  toute  condamnation  à  cause  de  son 
état  d'indigence. 

Le  document  fournit  une  dizaine  de  noms  de  confrères  et  quel- 
ques indications  sur  les  conditions  sociales  ;  le  bayte  devait  occu- 
per un  certain  rang,  car  il  fut  collecteur  de  tailles  ;  on  y  trouve  un 
meunier,  un  courtier  d'afTaires,  etc.,  des  membres  de  familles 
notables,  tels  qu'un  De  Julien,  un  Garraud  ;  cependant  la  plupart 
devaient  être  de  conditions  modestes. 

Plusieurs  confrères  se  piquaient  de  poésie. 

M.  Delage  donne  lecture  d'un  certain  nombre  de  sonnets  élo- 
gieux  adressés  à  l'avocat  Bardon  de  Brun,  auteur  de  la  tragédie  de 
Saint-Jacques  qui  fut  représentée,  en  1596,  par  les  soins  de  la 
confrérie.  Ces  sonnets,  tous  écrits  dans  le  style  pompeux  el  hyper- 
bolique qui  était  de  mode  à  l'époque,  sont  d'une  faible  valeur 
poétique.  Parmi  ces  pièces,  on  en  trouve  une  de  Pierre  Guibert. 

La  confrérie  parait  avoir  été  assez  prospère  el  assez  nombreuse 
encore  à  cette  époque,  mais,  à  de  rares  exceptions  près,  il  semble 
que  les  membres  ne  faisaient  plus  guère  le  voyage  de  Sai nt- Jacques- 
de-Compostelle  ;  un  des  sonnets  fait  toutefois  allusion  au  voyage 
d'un  des  confrères. 
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Suivent  des  indications  sur  les  cotisations  imposées  aux  mem- 
bres et  leur  destination. 

M.  Camille  Jouhanneaud  donne  lecture  d'une  notice  nécrologique 
de  M.  Louis  Guiberl,  qui  doit  servir  de  complément  à  la  biographie 
et  à  Tanalyse  de  ses  œuvres,  faites  par  MM.  René  Page  et  Alfred 
Leroux  et  lues  par  eux  aux  séances  précédentes.  Après  avoir  relaté 
avec  toutes  ses  circonstances  le  fatal  événement  qui  nous  a  privé 
de  notre  éminent  secrétaire  général,  il  rappelle  les  démonstrations 
de  regret  et  de  deuil  qui  ont  eu  lieu  à  son  sujet,  les  témoignages 
publics  et  privés  si  élogieux,  si  nombreux  et  unanimes  rendus  à  sa 
mémoire,  que  la  Société  a  le  devoir  de  recueillir  avec  un  soin  pieux. 
Celle-ci  a  pris,  comme  l'on  sait,  Tinitiative  d'un  monument  à  élever 
sur  sa  tombe  ;  la  réalisation  de  ce  projet  va  bientôt  entrer  dans  la 
voie  de  Fexécution;  ce  sera  un  nouvel  et  solennel  hommage  au 
talent,  au  caractère,  à  l'œuvre  et  aux  services  émérites  de  celui  que 
nous  avons  perdu. 

Le  Secrétaire, 
Camille  Jouhanneaud. 


SÉANCE  DU  27  DÉCEMBRE  1904 


Prt^fsldenoe  de  M.  le  O'  Fournie,  président 

Présents  :  MM.  0.  d'Abzac,  Aubert  Berger,  J.  Bouleau,  Courtot, 
F.  Delage,  P.  Ducourlieux,  J.  Dubois,  Duvoisin-Mazorie,  docteur 
Fournie,  R.  Gérard,  Hersant,  C.  Jouhanneaud,  A.  Leroux,  Lagué- 
renne,  Mariaux,  Mayéras,  Mazeaud,  Moufle,  Touyéras. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté,  après 
quelques  observations. 

Bibliographie.  —  M.  Alfred  Leroux  rend  compte  des  ouvrages 
reçus  depuis  un  mois  et  mentionne  en  particulier  : 

Lemouzi  (n*  107).  —Articles  divers  et  d'actualité. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique^  historique  et  archéologique  de 
la  Corrèze  (tome  XXVI,  3*  livraison).  —  Suites  d'articles  précé- 
dents. Notes  sur  le  vieux  Brive  au  xvni«  siècle  :  dragons  en  garni- 
son à  Brive,  par  M.  Philibert  Lalande. 

Bulletin  historique  et  archéologique  du  comité  des  travaux  histo- 
riques (année  1904,  i  et  2).  —  Ce  volume  donne  l'analyse  succinte 
de  rétude  de  M.  Leroux  concernant  Jean-Noël  Coste  et  son  Manuel 
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des  Missionnaires  y  et  de  celle  de  M.  C.  Clément-Simon  sur  les  cou- 
tumes de  Montant^  près  Aucb,  toutes  deux  lues  au  dernier  congrès 
des  Sociétés  savantes. 

Bulletin  arehéologiqne  du  môme  comité  (année  4904, 2«  livraison). 
—  A  signaler  une  notice  de  M.  Tabbé  Arnaud  d'Agnel  sur  le  trésor 
de  l'église  d*Apt  (Vaucluse),  qui  renferme  deux  reliquaires  émaillés 
du  xni*  siècle,  provenant  des  ateliers  limousins;  Tun  de  ces  reli- 
quaires est  fort  remarquable  par  la  technique  de  son  ornementation 
pleine  de  relief  et  d'éclat;  la  face  antérieure  représente  le  Christ, 
entièrement  émaillé  en  couleurs  vives,  à  l'exception  de  la  tôte, 
finement  traitée  au  burin,  télé  d'une  physionomie  expressive,  se 
détachant  sur  fond  doré,  orné  d'étoiles,  de  tours  romanes,  de  rin- 
ceaux-et  d'entrelacs  d'un  bel  effet. 

Ce  précieux  reliquaire  a  conservé  sa  serrure  avec  cadenas  en 
cuivre,  pièce  curieuse  et  rare. 

M.  Emile  Page  offre  à  litre  d'hommage  son  nouveau  livre,  qui 
vient  de  paraître  sous  le  titre  :  Mélanges,  portraits  et  paysages^  et 
dans  lequel  sa  plume  sympathique,  toujours  délicate  et  imagée, 
esquisse  ou  rappelle  des  souvenirs,  des  faits,  des  paysages  ou 
des  physionomies  de  la  Corrèze  limousine. 

M.  Paul  Ducourlieux  offre  également  son  Almanach- Annuaire 
limousin  pour  l'année  1905,  dont  la  partie  historique  contient  plu- 
sieurs articles  dus  à  divers  collaborateurs,  membres  de  notre  société. 

Chronique.  —  M.  le  président  fait  part  de  l'élection  de  notre 
compatriote  marchois,  M.  Antoine  Thomas,  comme  membre  titu- 
laire de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Né  en  18*^7,  à  Saint-Yrieix-la-Monlagne  (Creuse),  ancien  élève 
de  l'école  des  Chartes  et  de  l'école  de  Rome,  le  nouvel  académi- 
cien a  déjà  parcouru  une  rapide  et  brillante  carrière. 

D'abord  professeur  à  l'université  de  Toulouse  et  depuis  profes- 
seur à  la  Sorbonne  et  à  l'école  des  Hautes  études,  il  est  co-direc- 
teur  de  la  Romania  et  fondateur  des  Annales  du  Midi, 

Il  a  été  le  collaborateur  et  le  successeur  de  MM.  Hatzfeld  et  Dar- 
mcsleter  pour  leur  Grand  Dictionnaire  de  la  Langue  française;  il  a 
édité  les  poésies  de  Bertrand  de  Born  et  publié  diverses  études  sur 
Jean  de  Montreuil,  Francesco  du  Barberini,  etc.  On  connaît  égale- 
ment ses  études  sur  les  Etats  provinciaux  de  la  France  Centrale.  Il 
s'est  fait  aussi  un  nom  dans  la  philologie  par  ses  Mélanges  d'éty- 
mologie  française,  ses  Essais  et  ses  Nouveaux  essais  de  philologi^y 
qui  lui  ont  ouvert  les  portes  de  l'Académie  des  inscriptions. 

Notre  Société  ne  saurait  oublier  que  M.  Antoine  Thomas  est  un 
de  ses  membres  honoraires  les  plus  actifs  et  les  plus  dévoués;  les 
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communicalioDs  Tréquentes  et  précieuses  qu'il  lui  a  Tailes  témoi- 
gnent d'un  attachement  sincère  à  ses  travaux. 

Aussi  notre  réunion  est-elle  heureuse  de  lui  adresser  ses  vives 
félicitations  qui  lui  seront  transmises  par  le  secrétaire  général  avec 
extrait  du  procès-verbal. 

Ija  proposition  est  adoptée  à  Tunanimité. 

Le  Limousin  a  du  reste  obtenu  sa  bonne  part  des  récompenses 
accordées  en  dernier  lieu  par  Tlnstitut. 

Indépendamment  de  la  médaille  d'or  attribuée  à  M.  Ernest  Ru- 
pin, membre  correspondant  de  la  Société,  pour  son  beau  livre  sur 
Roc-Âmadour,  il  y  a  lieu  de  noter  les  prix  suivants  décernés  par 
l'Académie  Trançaise  : 

A  M.  Foureau,  le  grand  explorateur,  le  prix  Garnier,  de  2.000  fr., 
pour  l'aider  à  la  publication  de  son  volume  de  Documents  scienti- 
fiques de  la  mission  saharienne. 

A  M.  René  Henry,  la  première  part  du  prix  Tliérouanne  pour 
son  livre  sur  Y  Autriche-Hongrie  et  la  question  d  Orient. 

A  M.  Henri  de  Noussanne,  un  prix  à  l'occasion  de  sa  publication 
de  VAlmanach  du  Drapeau. 

D'autre  part  et  tout  récemment,  dans  la  grande  solennité  qui  a 
eu  lieu  le  i9  décembre  courant  à  la  Sorbonne,  en  l'honneur  de  Pé- 
trarque, après  les  discours  où  plusieurs  orateurs  ont  évoqué  la 
mémoire  des  troubadours  limousins  qui  furent  dos  précurseurs  du 
célèbre  poète,  des  stances  des  Triomphes  ont  été  récitées  d'après 
la  traduction  de  notre  compatriote,  M.  Brisset,  qui  a  obtenu  elle 
aussi  un  légitime  succès. 

Communications.  —  M.  Hersant  fait  passer  sous  les  yeux  des 
assistants  la  plaque  émaillée  figurant  la  Visitation  et  appartenant  à 
Mgr  Gcraud,  d'Aurillac,  qu'il  avait  signalée  à  la  précédente  séance  ; 
l'œuvre  doit  bien  élre  de  la  main  de  Suzanne  Court  ou  de  Court, 
ainsi  que  l'indiquent  les  initiales  S.  C,  Limoges,  qui  se  lisent  sur 
cette  plaque,  dont  l'attribution  est  de  la  lin  du  xvi*  siècle. 

M.  Paul  Ducourlieux  rend  compte  d'une  nouvelle  visite  qu'il  a 
faite  aux  ruines  gallo-romaines  signalées  dans  la  commune  de 
Saint-Hartin-le-Vieux;  ces  vestiges,  comme  on  Tavail  déjà  constate, 
sont  peu  importants  et  n'offrent  pas  un  grand  intérêt,  dans  l'état 
du  moins  où  ils  se  présentent  actuellement. 

Lectures.  —  M.  le  docteur  Fournie  présente  une  large  plaque  de 
cheminée  en  fonte  provenant  d'une  vieille  maison  de  la  route  de 
Limoges  à  Peyrilhac  (?). 

Cette  plaque  sensiblement  carrée,  de  0",56  de  côté,  évoque  la 
scène  du  serpent  d'airain  de  la  Bible,  mais  avec  des  personnages 
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du  xvr  siècle,  conviés  à  la  coDlemplalion  du  serpent  par  Moïse  lui- 
môme.  Des  morts  ou  mourants  couchés  sur  le  sol  et  un  paysage 
fait  de  tentes  et  de  ruines  de  château-fort,  donnent  à  celte  figuration 
le  caractère  d'un  épisode  de  guerre  ou  d*une  calamité  née  de  la 
guerre. 

Au  bas  du  tableau  une  inscription  en  vieil  allemand  gothique,  en 
partie  usée  par  le  feu,  laissant  lire  seulement  les  mots  :  Schlange. 
Num.  21. 

M.  Fournie  caractérise  et  date  cette  plaque  par  la  présentation 
de  cinq  Pestthalers  frappés  à  Wiltemberg  ou  n  Joachimthal  (Bohême) 
vers  le  milieu  du  xvi'  siècle  à  Foccasion  des  calamités  publiques 
qui  ont  désolé  TÂilemagne  à  la  suite  de  famines  et  de  guerres  ré- 
pétées :  peste  bubonique,  variole  noire,  typhus,  rougeole,  dysen- 
terie, etc.  Il  rappelle  que  les  commerçants  allemands,  terrifiés  par 
les  malheurs  des  temps  et  parles  dangers  des  transactions,  avaient 
cherché  à  cette  époque  à  se  consoler  et  peut-être  à  se  préserver  par 
de  pieuses  invocations  gravées  sur  leurs  monnaies  et  leurs  mé- 
dailles. 

Cette  pratique,  à  son  avis,  aurait  dépassé  les  frontières  de  l'Alle- 
magne et  se  serait  étendue  à  la  France,  non  par  les  monnaies  con- 
damnées au  type  national,  mais  par  les  plaques  de  cheminée,  meu- 
bles d'un  réel  intérêt  familial  et  d'une  exportation  à  la  fois  fruc- 
tueuse et  facile. 

Les  P^j^^Atf/^r^  présentés  portent  les  dates  de  i53i  et  1538;  il 
en  existe  de  dates  postérieures.  Or,  si  on  considère  que  nos  an- 
nales locales  mentionnent  à  Limoges  des  pestes  en  1547,  1549, 
1563, 1584,  1586,  que  la  troisième  guerre  civile  s'est  déroulée  de 
1568  à  1573,  que  la  Ligue  a  troublé  le  Limousin  en  1585,  on  trou- 
vera tout  naturel  d'attribuer  à  ces  époques  tourmentées  la  date  de 
la  venue  en  France  dos  plaques  de  cheminée  de  ce  type. 

Les  Pestthalers èi^ieni suvioui  des  monuments  protestants;  il  est 
plus  que  probable  que  la  plaque  qui  les  rappelle  a  dû  sa  migration 
à  la  demande  d'une  famille  protestante. 

Au  demeurant  la  scène  représentée  est  d'un  beau  caractère, 
malgré  son  archaïsme,  et  d'une  valeur  artistique  qu'il  serait  injuste 
de  méconnaître. 

M.  Franck  Delage,  au  nom  de  M.  Roger  Drouault,  donne  lecture 
d'une  partie  de  sa  monographie  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles,  dans 
laquelle  il  décrit  et  commente  les  usages  et  coutumes  qui  se  sont 
conservés  dans  ce  canton  de  la  Haute- Vienne,  et  surtout  celles  de 
ces  coutumes  qui  se  rattachent  aux  superstitions  ;  elles  sont  multi- 
ples et  variées  et  se  rapprochent  pour  la  plupart  de  celles  ayant 
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cours  dans  le  surplus  de  la  province  et  dans  d*autres  contrées  de 
la  France.  Il  y  en  a  de  relatives  aux  actes  de  la  vie  humaine,  aux 
maladies,  aux  fêtes,  aux  choses  de  1  économie  rurale  ;  certaines 
sont  assez  curieuses.  M.  Drouault  en  donne  une  énuméralion  cir- 
constanciée el  intéressante. 

La  Monographie  du  canton  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles,  dont  les 
premiers  chapitres  ont  déjà  paru  au  Bulletin,  et  dont  la  publica- 
tion va  se  continuer,  sera  une  des  éludes  les  plus  complètes  et  les 
mieux  documentées  de  nos  cantons.  H  est  permis  de  la  proposer 
comme  un  excellent  modèle  à  suivre  pour  les  études  du  même 
genre  que  nous  souhaitoas  voir  entreprendre  par  des  érudits  de 
bonne  volonté. 

M.  Alfred  Leroux  lit  une  notice  qu'il  a  consacrée  à  la  mémoire 
de  M.  Louis  Bourdery  et  à  ses  travaux  d'archéologie,  en  particu- 
lier à  son  catalogue  des  peintres-émaiileurs  de  Limoges.  Il  rap- 
pelle avec  quel  soin  consciencieux  et  quelle  rare  compétence  notre 
très  regretté  collègue  prépara  ses  publications,  qui  ont  introduit 
tant  de  lumière  dans  Thistoire  artistique  du  xvi*  siècle.  Son 
entreprise  reste  malheureusement  inachevée,  à  moins  qu'une 
main  filiale  n'en  reprenne  un  jour  les  matériaux  épars  pour  ter- 
miner Tédification  de  Vœuvre  d'ensemble  projetée.  M.  Leroux  note 
en  outre  la  contribution  apportée  par  M.  Bourdery  à  l'œuvre  com- 
mune par  divers  travaux  d'érudition,  par  des  recherches  etdes  com- 
mentaires de  documents  qui  témoignent  de  son  zèle  et  de  son 
exactitude. 

Renouvellement  du  bureau  et  des  comités.  —  A  la  suite  de  ces 
lectures,  la  Société  procède,  conformément  aux  statuts,  au  renou- 
vellement triennal  de  son  bureau,  du  conseil  d'administration  et 
du  comité  de  publication. 

MM.  René  Page  et  l'abbé  Lecler  sont  nommés,  par  acclamation, 
présidents  honoraires  de  la  Société. 

Puis  sont  élus,  pour  trois  ans,  au  scrutin  secret  : 
Président  :  M.  le  docteur  Fournie. 

Vice-présidents  :  MM.  Emile  Hervy  et  Camille  Jouhanneaud. 
Secrétaire  général  (avec  direction  de  la  bibliothèque  el  des  ar- 
chives) :  M.  Alfred  Leroux. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  René  Laguérenne. 
Trésorier  :  M.  Touyéras. 

Bibliothécaires  adjoints  :  MM.  Fray-Fournier,  Moufle  et  Joseph 
Dubois. 
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GoQseil  d*admiiiJstration  :  MM.  Garrigou-Lagraoge,  Jules  Tixier, 
Joly  de  Sailly,  Malevergoe  de  la  Paye. 

Comité  de  publication  :  MM.  Paul  Ducourtieux,  Gourtot,  Franck 
Delage»  Maurat-Ballange,  Mariaux,  Tabbé  Pénicaud  et  Lavergnolle. 
La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 

Le  secrétaire^ 
Camille  Jouhanneaud. 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE   LÀ  SOCIÉTÉ 


AU  MOMENT  DE  LA  PUBLICATION  DU  BULLETIN 


BUREAU 

Président-né.  —  M.  le  Préfet  de  la  Haule-Vienne  (I). 

Présidents  honoraires.  —  MM.  Fagb  (René)  et  Tabbé  A.  Lkclkr. 

Président.  —  M.  le  D'  Fournis  (H.)  1.  P.  ^,  0  «f . 

Vice-présidents.  MM.  Hervy  (Emile)  el  Jouhannbaud  (Camille). 

Secrétaire  général.  —  M.  Lrroux  (Alfred),  i.  P.  ^. 

Secrétaire.  —  M.  Laguérkknb  (René). 

Trésorier.  —  M.  Toutéras  (Gabriel). 

Bibliothécaires- adjoints,  --  MM.  Houflr  (Léonard)  el  Dubois  (Joseph). 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

MM.  LES  Mbmbrrs  ou  Bureau. 

M.  TixiER  (Jules),  A.  ^,  i. 

M.  Garrigou-Lagrange  (Paul),  A  ^. 

M.  JOLLY   DE   SaILLY  (R.). 

M.  Malevkrgnb  de  Lafayb^E.)* 

COMITÉ  DE  PUBLICATION 

MM.  LES  Membres  du  Bureau. 
M.  DucouRTiEUX  (Paul),  I.  P.  ^. 
M.  Maria ux  (Paul). 
M.  Lavergnollb  (Gaslon). 

M.  COURTOT,   A.  ^. 

M.  Delage  (Franck.) 

M.  Maurat-Ballangb  (Albert). 

M.  Tabbé  Pbnicaut  (G.). 


(l)  La  Sociélé  a  été  fondée  le  26  décembre  1845:  elle  s*est  constituée  à  la  suite  de  la  nomi- 
nation d'une  commiss'ion  pour  la  recherche,  l'étude  et  la  conservation  des  monumtntsi  historiques, 
désignée,  le  3  du  même  mois,  par  M.  Morisoi,  préfet  de  la  Haute-Vienne. 
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MEMBRES  HONORAIRES  (i) 
1859-1876 

Mal  • 

RouGiRiK  (Mgr),  évèque  de  Pamiers. 

1874-1888 

Clarbtib  (Jules],  0  #,  de  l' Académie  freoçaUey  admîaistratear  de    la 
Comédie  Française,  155,  boulevard  HaussmaDn,  Paris. 

1875-1888 

Lastbyrib  (corn le  Robert  db),  ^,  membre  de  1* Académie  des  Inscriptions, 

professeur  d'archéologie  i  TKcole  des  Charles,  10  bU,  rue  da  Pré-tux- 

Clercs,  Paris. 

1879 

Delislb  (Léopold),  G  0  ^,  de  l'Académie  des  inscriptions,  ancien  admi- 
nistrateur général  de  la  Bibliothèque  nalionale,  Paris. 

1899 

LouvHiER  DE  Lajolais,  #,  direcleur  des  Ecoles  nationales  d'arts  décoratifs 
de  Parîs^  Linoges  et  Aubusson,  10,  quai  Bourbon,  Paris. 

1879-1901 

TflOMAS  (Antoine-André)  4?^  membre  de  TAcadémie  des  Inscripiions,  pro- 
fesseur à  rUniversilé  de  Paris,  75,  rue  de  Madame,  Paris. 

1881-1901 

MoLiNiER  (Emile),  0  H^,  eonservaleur  honoraire  des  Musées  Nationaux  da 
Louvre,  58,  quai  Bourbon,  Paris. 


MEMBRES  TITLLAIRES 

1851 
MM. 

Gravb  (le  marquis  db),  propriétaire,  k  Verneuil-sur-Vienne. 

1858 

RoGUBs  DB  FuasAC  (Victor),  notaire,  )i  Aixe-sar-Vienne. 

1859 

Lbcler  (l'abbé  A.),  chanoine  honoraire,  aumônier  de  TAsile  de  Naugeat. 

1862 

Hervy  (Emile),  notaire  honoraire,  33,  boulevard  Gambctta. 

(1)  Qaaad  il  y  a  deux  dates,  c'est  la  dernière  qui  indique  l'année  de  la  promotion  an  titre 
de  membre  hoDOraire. 
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1865 

MM. 

Lk  Sagi  (Charles),  #,  A.  ^,  ingénieur  civil,  ancien  maire  de  Limoges, 
18,  rue  Péliniaud-Beaupcyral. 

1870 

DucouRTiBux  (Paal),  1.  P.  Q,  imprimeur-libraire,  membre  correspondant  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  7,  rue  des  Arènes. 

1872 

Ardant  (Georges),  imprimeur,  14,  rue  Pont-Hérisson. 

JouHANNBAUD  (Camille),  avoué  près  le  tribunal  civil,  â6,  boul.  Victor  Hugo. 

RoMANET  DU  Caillaud  (Frédéric),  >îi,  au  château  du  Caillaud,  près  Isle. 

1873 

**  Crbssag-Bachkllbrie  (db),  ancien  percepteur,  au  Dorât. 

Fagb  (René),  I.  P.  ^,  avocat,  88  bis,  avenue  Kléber,  Paris  (XVI«). 

Vandkriiabcq  (Eugène),  ^,  propriétaire,  7,  rae  du  Général  (îércz. 

1874 

BouDRT  (Gabriel),  I.  P.  ^,  docteur  en  médecine,  I,  rue  du  Général  Gérez. 

*  Madame  veuve  Louis  Bourdbry,  au  château  d'Oche  (Dordogne),  par  La 

Coquille. 
Raymondaud  (E.)»  #,  I-  P*  Oi  directeur  honoraire  de  TEcole  de  médecine, 
S8,  faubourg  Hanigne. 

1875 

Constantin  (Jérémie),  avocat,  42,  avenue  de  Juillet. 

Léobon-Létang,  ancien  notaire,  à  Saint-Jean-Ligoure  (Haute-Vienne). 

1876 

GuÉRrn-LÂzÊ  (Guillaume  dit  William),  ^,  fabricant  de  porcelaine,  II,  rue 

du  Petit-Tour. 
**  Monstibrs-Mêrinvillk  (le  marquis  Jean  des),  au  château  du  Fraisse,  par 

Hézières  (Haulc-Vieune). 

VioiBR  (Fabbé),  eu ré-archi prêtre  de  Bellac. 

1877 

*  Cercle  db  l'Union,  h  Limoges. 

Delor  (Adrien),  propriétaire,  au  château  du  Puy  Mathieu,  par  Solignac, 

et  à  Limoges,  boulevard  Louis  Blanc,  9t. 
De  Luret  de  Feix,  propriétaire  au  Pleinard,  par  Picrrebuf^ière. 
Laporte  (l'abbé),  curé-doyen  à  Evaux  (Creuse). 
Poiii^:LiE  (le  baron  Melcbior  db  la),  ^,  propriétaire,  au  château  du  Mont- 

jofltre,  par  Saint-Denis-des-Murs. 
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1878 

AI  Jl  • 

Berger  (Elle),  ^,1.  P.  Q,  professeur  au  Lycée,  18,  avenue  Saîol-EIoi. 

*  DucHASTEAU  (Gcorges),  notaire  à  Bessines  (Haule-Vienne). 

**  Leroux  (Alfred),  L  P.  Q,  archivisie  de  la  Uaote-Vienno,  membre  non 
résidant  du  Comité  des  travaux  historiques  près  le  ministère  de  Tins- 
truction  publique,  48,  rue  de  Paris. 

Malrplanb  (Paul  Veyrier  dk),  receveur  des  finances  en  retraite,  à  Saint- 
Léonard. 

1879 

Brllabre  (Jules  de],  propriétaire,  au  château  de  Puyjoubert,  commune  de 

La  Geneytouse,  par  Saint-Léonard. 
Lachenaud  (Emile),  entrepreneur,  3,  place  du  Poids-Public. 
Lrpinay  (Gaston  de),  maire  de  Lissac,  au  château  de  Horiolles,  par  Larchc 

(Corrèze). 
MALRver.GNK  de  la  Faye,  ancien  magistrat,  33,  boulevard  Victor  Hugo. 

1880 

BouLLAFD  (Henri),  A.  ^,  docteur  en  médecine,  36,  boulevard  Victor  Hugo. 

1881 

Gilbert   (Monseigneur),  ancien    évéque    du   Mans,    évoque    d'Arsinoé, 

97,  avenue  Baudin. 
Mariaux  (Paul),  avocat,  18,  boulevard  Victor  Hugo. 
Merlin-Lemas  (Abel),  avoué  près  la  Cour  d*appel,  39,  boulevard  Gambctia. 

1882 

Brisset-Desisles,  ancien  magistrat,  directeur  particulier  de  la  compagnie 
d'Assurances  générales  sur  la  Vie,  11,  avenue  de  Juillet. 

BouRDEAU  DE  La  Judib  (André),  9,  rue  Cruchedor,  et  au  chftleau  de  La  iudic, 

par  Aixe. 
Gatueu  (Théodore  de),  ^,  propriétaire,  au  château  de  Juillac,  près  Limoges. 
Nlnert  (André),  À,  avenue  Garibaldi. 
Savodin  (Jules),  50,  avenue  de  Juillet. 
TixiER  (Jules)  A  ^,  i,  architecte  des  monuments  historiques,  38,  rue  Pé(i- 

niaud-Bcaupeyrat. 

1883 

Deghond,  (Gustave),  ^,  ancien  préfet,  9,  place  Denis  Dussonbs. 
Fougeras-Lavrronolli  (Gaston),  avocat,  23,  boulevard  Garnot. 
l.ouvET  (André),  avoué  près  la  Cour,  8,  cours  Bugeaud. 
Moufle  (Lé(,nard),  directeur  d'assurances,  16,  rue  d'Agiiesseau. 
WoTTLiNGjA.^,  architecte  diocésain,  ancien  directeur  des  travaux  de  la  ville, 
8,  cours  Gav-Lussac. 
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MM.  1884 

Boordkau-d'Antory,  docteur  en  môdecioe,  35,  avenue  Garibaldi. 

M"*  BRiGOtiL,  13,  avenue  du  Midi. 

CooRONNEL  (marquis  os),  ^«  à  Magnac-LAval. 

Gérardin  (Albert),  avocat,  6,  rue  Venlenat. 

*  Lacoste  (André),  négociant,  à  Chftieaupousac  (Haute- Vienne). 

Maurat-Ballangi  (Albert),  avocat,  46,  place  du  Cbamp-de-Foire. 

Maiaubron  (Antoine  du),   avocat.  S,  rue  Adrien  Dubouché. 

Movnat  (rabbé)«  curé  de  Saint-Pierre-du-Queyroix,  9,  avenue  Garibaldi. 

Sazbrat  (René),  S,  rue  Dalesme. 

1885 

Garrioou-Lagraiigb  (Paul),  A.  ^,  secrétaire  général  de  la  Société  Gay- 

Lussac,  à  l'Observatoire  météorologique,  23,  avenue  Foucaud. 
Paradis  (Léon),  entrepreneur  de  serrurerie,  6,  rue  des  Gharseix. 

1886 

Fray-Foornibr  (Alfred),   L  P.  ^,  chef  de  division  k  la  Prérecture  de  la 

Haute-Vienne,  chemin  des  Rasses-Palisses,  17. 
Lbymarib  (Camille),  I.  P.  ^,  conservateur  de  la  Bibliothèque  communale, 

correspondant  honoraire  du  ministère  de  l'instruction  publique  pour  les 

travaux  historiques,  membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des 

Beaux-Arts  des  départements,  80,  avenue  Baudin. 

1887 

Dehartial  (Andréj,  directeur  d^assurances,  boulevard  Louis-Blanc,  Si. 
Dubois  (Joseph),  avoué,  7,  rue  Arbonneau. 

Hbrsant  (Edouard),  A^,  directeur  particulier  de  la  compagnie  d'assu- 
rances la  Procidence^  17,  place  Manigne. 
JuDicis  (Antoine),  architecte,  34,  rue  Elie-Berthet. 

1888 

Dbsbordbs  (Charles),  propriétaire,  à  Salesse,  par  Ambazac  (Haute-Vienne). 

**  Ecole  nationale  d*Arts  déeoraiifs  de  Limoges. 

Gany,  percepteur  à  La  Chapelle  d'Angillon  (Cher). 

*  UcBBNAOD  (Henri),  archiviste- paléographe,  2,  place  du  Poids-Public,  et 

à  Paris. 
Tbxibr  (Hubert),  avocat,  à  Paris,  rue  Clapeyron,  16,  et  au  Queyraud,  par 

Saint-Paul  d'Eyjeaux. 

1880 

Charrbyron  (Pierre),  avocat,  docteur  en  droit,  4,  rue  des  Feuillants 
TouYBRAS  (Gabriel),  ancien  pereepteur,  rue  d'Aguesseau,  16. 

1890 

Gripfin  (Walter),  consul  des  Etats-Unis  de  TAmérique  du  Nord,  rue  d*lsly,  5, 
k  Limoges. 

T.  uv  47 
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MM.  1891 

GuiHBAUD  (rabbé),  professeur  à  TËcole  MoDlalembert,  Limoges. 

Lauhond  (Jules),  avocal,  à  Beauvais,  commune  de  Saini-Amand'Jarloadeîx, 

près  Bourganeuf  (Creuse). 
Tenant  de  Latour  (Albert),  îi  l'abbaye  du  Chalard,  par  Ladignac. 

1802 

Ardant  (l'abbé  Georges),  sous-directeur  à  l'École  Monlalembert,  31,  roule 

d'Aix*». 
Cbaptrs  (Henry  dr  Fayolles  de  Corus  de),  ^,  chef  d*escadrons  de  cavalerie 

territoriale,  au  cliftleau  du    Couret,   commune  de  Saint-Laureot-Ics- 

Egllses,  près  la  Jonchère  (Haulc-Vicnne). 
Laporte  \Maurico),  ^,  négociant,  ancien  sénateur,  maire  de  Jarnac. 
Marquet,  ^,  1.  P.  Q,  docteur  en  médecine,  membre  du  Conseil  général, 

maire  de  Rocbecliouart. 

1893 

Faissat  (J.)<A^,  constructeur  d'appareilsphotographlques,  rue  duCIocbcr,19. 
Gentil  de  Rosier  (Alexandre  de),  propriétaire,  au  château  des  Rosier,  par 

le  Cbâlenct-cn-Dognon  (Haute-Vienne). 
MouNiER  (rabbé),  chanoine,  rue  Neuve-Saint  Etienne,  4. 

1895 

Billard  (Georges),  notaire,  7,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat. 

Brousse  (Gilbert),  propriétaire,  35,  chemin  des  Basses-Palîsses. 

Frêdy  (de),  propriétaire,  membre  du  Conseil  général  de  la  Hante-Viennc, 

au  château  de  Saint- Auvent,  par  Saint-Auvent  (Haute-Vienne). 
Gabiat  (Camille),  docteur  en  droit,    ancien  député,  maire  et  membre  du 

Conseil  général,  à  St-Sulpicc-lcs-Feuiiles,  et  à  Paris,  179,  rue  de  Grenelle. 
Laça ux  (Charles),  ^,  négociant, vice-consul  d*Espagne,  33,  cours  Gay-Lussac, 
Malinvaud-Berger,  négociant,  \9,  rue  Lansecot. 
Marie  (Eugène),  propriétaire,  9,  rue  de  TObservaloire. 
Martin  de  la  Bastide,  capitaine  au  S9«  dragons,  an  château  de  La  Cour, 

Allogny,  par  Bourges  (Cher). 
Mobbl  (Etienne),  directeur  d*assurances,  46,  boulevard  Carnot. 
Vandiéres  de  ViTRAC  (Antoino-Marc  de),  ^,  ancien  capitaine  de  cavalerie', 

27,  boulevard  de  la  Corderie. 

1896 

Pénic\ud  (Gustave),  vicaire  àSaînle^Marie,  9,  rue  de  la  Caserne. 
Roche  (Edouard),  négociant,  à  Champagnat.  près  Nexon. 
RucHAUD  (Lucien),  négociant,  17  bU^  rue  Manigne. 

1897 

CouBTOT,  A.  ^,  professeur  de  dessin  au  Lycée  Gay-Lussac,  14,  avenne 

de  Toulouse. 
L'Hermite  (vicomte  de),  4r ,  capitaine  au  ti"  régiment  de  chasseurs  à  cheval 

place  Boucherie,  3. 
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Berger  (Auberl)»  entrepreneur,  13,  rue  des  Charscix. 
JuoR  (Alex.),  négociant,  18,  rue  du  Clocher. 
Marandat  (l'abbé  J.),  curé  doyen  de  Saint- Yrieîx. 
Mauhy  (François],  avocat,  Paris. 
Sailly,  notaire,  t,  rue  Léonard-Lîmosin. 
Trêzrgubt  (Albert),  négociant,  45,  rue  des  Taules, 
Vbyreton  (Pabbé),  curé  de  Chaptelat  (Haute- Vienne). 
ZiBBLiN,  0  ^f  ancien  officier  supérieur,  9,  place  Haute-Cité. 

1800 

JoLLY  DE  Sailly,  inspoclcur  des  Eaux  et  Forêts,  4,-  rue  de  TObservaloire. 
JouDANNEAo»  (Charlcs),  cliimiste,  licencié  ès-sciences,  rueElie  Bcrthct,  15. 
Tharaud  (Armand),  fabricant  de  pâtes,  à  Aixe-sur-Vicnne. 

1900 

Ardant  (Maurice),  propriétaire,  rue  du  Collège,  3. 
Bkaurr  d^AiGÈRES  (Louis),  i5,  rue  Gondinet. 
Brunot  (Joseph),  A  ^,  pharmacien,  22,  place  des  Bancs. 
DupuY  (Firmin),  avocat-agréé,  8,  rue  Pont-Hérisson. 

1901 

Blaitgber  (Ernest),  A  ^,  peintre-émailleur,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat,  53. 
Bonnaud  (Paul),  A  ^,  peinire-émailleur,  boulevard  de  Fleurus,  3. 
Fournie,  médqcin-principal  de  l'armée,  0  {ji?,  I  P^^»  avenue  de  Juillet,  2. 

1002 

AezAC  (0.  D*),  A  ^,  percepteur  des  contributions  directes,  rue  Pétiniaud- 
Beaupeyrat,  40. 

Collet  (Paul),  directeur  de  Tageoce  du  Crédit  LyormaUf  boul.  du  Collège. 

DsQrET  (Paul),  au  ch&leau  du  Mas,  par  Saint-Yrieix,  et  34,  ruedeChaillot, 
à  Paris. 

Drouault  (Roger),  A  ^,  receveur  de  l'enregistrement,  à  Saint-Sulpice- 
les  Feuilles. 

Hbrvy  (Pierre),  docteur  en  médecine,  33,  boulevard  Gambetta. 

JouuAUD  dbVerdier  (Eticnue),  architecte,  39,  avenue  de  Juillet. 

I^AGuÉRBNNE  (BenéJ,  avocat,  avenue  Foucaud,  19. 

1903 

BouiVLON  (Marc),  ingénieur  civil,  boulevard  Louis  Blanc>  17. 
Charles  La VAUZCLLB  (Henri),  0  ^,  1  ^,  éditeur  militaire,  avenue  Baudin. 
Guillemot  (René),  rédacteur  en  chef  du  Courrier  du  Centre,  rueTurgol,  18. 
Nazbaud  (S.),  juge  au  tribunal  civil  de  première  instance  de  Limoges,  avenue 

du  Midi,  30. 
Naviêrbs  du  Treuil  (Adolphe),  au  Grand-Treuil,  Limoges. 
RoYBR  (Frédéric- Louis),  pharmacien,  rue  Montmalller,  49. 
VERGNON(Marcel),  professeur  de  philosophie  à  TEcole  Montalembert^Limoges. 
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Bouleau  (Joseph)^  clerc  de  notaire,  3,  boulevard  Louis-Blanc. 

Chabrol  (Paul),  avocat,  S9,  avenue  du  Midi. 
Cbarles-Lavau^elle  (Alfred),  6S,  avenue  Baudin. 

Delage  (Franck),  professeur  au  Lycée,  5>  avenue  du  Champ-dc- Juillet. 

Duvoisin-Mazorie,  avocat,  13i,  avenue  Ernest  Ruben. 

Fougrra^  (Auguste),  manufacturier,  19,  avenue  Baudin. 

Gérard  (Raymond),  avocat,  9,  boulevard  Montmailler. 

GuiBBHT  (Georges),  directeur  d'assurances,  5,  rue  de  TObservatoire. 

Mayéras  (Barthélémy),  sous-bibliothécaire  de  la  ville,  Limoges. 

PuYKADD  (Ludovic),  avocRi,  12,  place  du  Champ -de-Foire. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM.  1857 

Clément-Simon,  ^,  ancien  procureur  général,  ch&teau  de  Bach,  par  Naves, 
(Corrèze). 

1865 

CousTiN  DU  Masnadaud  (la  marquise  de),  au  chAtean   de  Sazeyrat,  par 

Marsac  (Creuse). 
Debort  (Gabriel),  propriétaire,  an  château  de  Montaiguet  (Allier). 

1871-1875 

AuBÉPiN,  ancien  archiviste  du  département  du  Cantal,  au  Dorât. 

1872 


DEcoux-LAGOUTTBfA  Q,  anclcu  magistrat,  ruodeBourdeilles,  i  I ,  à  Pérîgueux. 
**  PouLBRiÉRK  (Pabbé),  Supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Serviôres  (Corrèze). 

1874-1885 

Demartial  (Henri),  iff,  conseiller  à  la  Cour  de  Cassation,  S8,  rue  d*Assas, 
h  Paris. 

1875 

Masbaret  du  Basty  (Edouard),  conservateur  des   hypothèques^    à  Niort 

(Deux-Sèvres), 

1875-1884 

Bonhomme  de  Hontégut  (Henri),  ancien  magistrat,  aux  Ombrais,  près  La 
Rochefoucauld  (Charente).  * 

BosviEux  (Paul),  conservateur  des  hypothèques,  cité  Vaudoit,  S6,  à  Cler- 
mont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

1877 

AunussoN  de  Soubrebost  (Edouard),  98,  rue  de  Varenoes,  Paris. 
MoNTCBEuiL  (Paul  DE),  cb&teau  de  Montcheuil,  près  Nontron  (Dordogne). 
Montvaillrr  (Paul  de),  avocat,  Confolens  (Charente). 
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Dujarric-Dbscombks,  t.  p.  ^,  licencié  en  droit,  ancien  notaire,  vice-prési- 
dent de  la  Société  historique  da  Périgord,  9,  rue  de  Paris,  à  Pérfgaetix. 

1879 

GiALis  (l*abbé).  curé  de  La  Souterraine  (Creuse). 

Rakcogne  (de),  chez  M.  Verdeau,  rue  des  Bczincs,  à  Angoul6me(Clia renie). 

1882 

BsRTHOuiEa  (Georges),  avocat,  au  chAleau  de  Sl-Gcrmain-Beaupré  (Creuse)* 

et  à  Neuiily-sur-Seinc,  38,  avenue  du  Roule. 
Srnnsvillk  (de),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  Comptes,  83,  rue  de 

Grenelle,  à  Paris. 

1883 

BaucHARD  (Jean  de),  avocat,  villa  Saint-Germain,  par  Rrive  (Corrèze). 

1884 

RuBRN  (Emile),  imprimeur-libraire,  Gharleville  (Ardennes). 

1885 

TouMiEUx  (Zenon),  ancien  notaire,  à  Masgrangeas,  par  Royère  (Creuse). 

1885-1894 

GuiONNET  (Paul-André),  Aixe-sur-Vienne  (llaulc-Vienne). 

1886 

**  Cbampbval  de  Vyers  (Jean-Baptiste),  avocat,  à  Bourgancuf  (Creuse). 

1888 

Bbllet,  instituteur  en  retraite,  à  La  Souterraine  (Creuse). 

**  Page  (Emile),vice-président  honoraire  du  Conseil  de  préfecture  de  laCorrèze, 

président  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Tulle,  à  Tulle. 
Mazbt  (Albert),  A  ^,  architecte,  boulevard  des  Batignolles,  90,  à  Paris. 
**  Rupin  (Ernest)  ^,1  P.  ^,  président  honoraire  de  la  Société  scientifique, 

historique  et  archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brive. 
Terubs  (Emile  des),  inspecteur  général  de  la  Compagnie  d'Assurances 

générales,  à  Bordeaux. 
Thomas-Duris  (D^  René),  à  Bugeat  (Corrèze). 

1889 

BosREDON  (Philippe  de),  0.  ^,  ancien  conseiller  d*Eini,  8,  rue  Verte,  à 

Saint-Cloud  (Seine-et-Oise). 
GoNDiNET  (.Vlichel)  -le,  avocat,  docteur  en  droit,  l2,  rue  Alalignon)  Paris. 
DuLAU  et  C^,  libraires,  37,  Soho- Square,  à  Londres  (i).   * 

1890 

'*  AlbxeTkff  (Son  Excellence  le  comte  Georges  d*),  G.  C.  i^t,  maître  de  la 
Cour  de  S.  M.  TEmpereur  de  Russie,  tuteur  honoraire,  rue  Serguicvskaya, 
40-11,  Saint-Pétersbourg. 

Cars  (le  duc  des),  80,  rue  de  Lille,  Paris. 

**  P6RATH0N  (Cyprien),  membre  correspondant  du  comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  à  Aubusson. 
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Bbauchesmb  (marquis  db),  vice-présideat  de  la  Société  historîqaeet  archéo- 
logique du  Maine,  maire  de  Sou  vigne,  au  châleau  de  la  Roche-Talbot, 
par  Sablé  (Sarlhe),  el  8,  avenue  Marceau,  Paris. 

Brouard  (Arsène),  frère  des  Ecoles  chréliennes,  pensionnai  Saint-Eugène, 
à  Aurillac. 

1893 

AsHER  et  C*%  libraires,  13,  Doter  den  Linden,  Berlin. 
LsNORMANO  (Louis),  archileclc,  S,  impasse  de  Gonli,  Paris. 

1896 

Albert  (D''  Prosper),  médecin  principal  de  Tarmée  en  retraite,  37,  chemin 

du  Vivier,  à  Chublac,  par  Amplepuis,  près  Lyon. 
Lbspinas  (Edmond),  avocat,  ancien  magistrat,  13,  rue  de  Boardeilles,   à 

Périgueux. 

1898 

Arbellot  (Albert),  receveur  des  Finances,  à  Saint-Nazaire. 
Arbellot  du  Refaire  (Emile),  receveur  des  Finances,  à  Marennes  (Charente- 
Inférieure). 
FouGAUD(François},  comte  DU  Daugnon,  château  d'Offanengo  (LombardieJ. 

1899 

Stecbert,  libraire,  76,  rue  de  Rennes,  à  Paris. 

1900 

LoPEz  Prlaez  (D.  Antolin),  évoque  de  Jacca  (Espagne). 

1901 

Langlade  (A.),  rue  de  la  Mairie,  39,  Boulogne-sur-Seine. 

MEYniEux  (P.),  licencié  ès-letlres,  Palais  de  Justice,  à  Saint-Etienoc. 

1902 

Valadeau  (P.),  instituteur,  à  Saint-Priest-la-Feuille  (Creuse). 

1903 

Fagb  (André),  architecte,  avenue  Kléber,  71,  Paris. 

Labroube  de  la  BoRDERiE  (Fcmand  de),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  29  bis,  rue 

Solférino,  Bordeaux. 
PouQUET,  docteur  en  médecine,  8,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  Paris. 

1904 

De  Sazilly  (René),  au  château  de  Curzac,  par  Saint-Gcrmaiu-les-Belles, 
(Haute-Vienne).. 

EtabUasementa  auxquels  la  Société  enooie  ses  publlcatlona  : 

Ministère  de  Tlnstruction  publique,  à  Paris, 

Bibliothèque  de  TEcolc  des  Chartes,  à  Paris. 

bibliothèque  communale  de  Limoges. 

Archives  départementales  de  la  liaulc-Vienne. 

Cfrand-Séminairc  de  Limoges. 

Ecole  normale  d'instituteurs,  à  Bcllcvuc,  près  Limoges. 


LISTE  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Aisne  : 
Société  Historique  et  Archéologique  de  Château-Thierry. 
Société  Archéologique,  Historique  et  Scientifique  de  Soissons. 

Algérie  : 
Société  Historique  algérienne,  à  Alger. 
Société  Archéologique  de  la  province  de  Constanlinc. 
Académie  d'Uippone,  à  Bône. 

Ailler: 
Société  d'Ëmulation  de  rAllier,  à  Moulins. 

Aube  : 

Société  Académique  de  TAubc,  à  Troycs. 
Avejron  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  rAvcyron,  à  Rodez. 

Bonches-dn-Rhône  : 

Académie  des  Sciences  de  Marseille. 

Société  de  Statistique  de  Marseille. 

Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres  d^Aix. 

Calvados  : 

Société  française  dWrchéologie  pour  la  conservation  et  la  description  des 
monuments,  (siège  à  Caen). 

Charente  : 
Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente,  à  AngouUme. 
Charente-Infteleare  : 

Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TAunis,  à  Saintes. 

Cber  : 

« 

Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

Corrèze  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Corrèze,  li  Tulle. 

Société  Scientifique,  Historique  et  Archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brivc. 

G6te-d'0r  : 
Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  à  Dijon. 

Creuse  : 
Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  k  Guéret. 

Dordogne  : 

Société  Historique  et  Archéologique  du  Périgord,  à  Périgueux. 
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DoobB  : 

Société  d*Emulalion  da  Doubs,  à  Besançon. 

Bar«-et-Lolr  : 
Société  Dunoise,  à  Gh&teaudun. 
nnlttère  : 

Société  Académique  de  Brest. 

Gard: 

Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

Oaronne  (Hante-)  : 
Académie  des  Jeux  Floraux,  à  Toulouse. 
Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Gironde  : 

Société  Archéologique  de  Bordeaux. 

Héranlt 

Académie  des  Sciences  et  Lettres,  à  Montpellier. 
Revue  des  Langues  Romanes  de  Montpellier. 
Société  archéologique  de  Montpellier. 

nie-et-Vilalne  : 
Société  Archéologique,  à  Rennes. 

Indro  : 

Rédaction  de  la  Reoue  du  Centre^  à  Gbâleauroux. 
Société  Académique  du  Centre,  à  Châtcauroux. 

Indre-et-Loire  : 

Société  Archéologique  de  Touraine,  à  Tours. 

Isère  : 
Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 

Landes  : 
Société  de  Borda,  à  Dax. 

Loir-et-Cher  : 
Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire  du  Vendômois,  à  Vendôme. 

Loire  : 
Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts,  Belles-Lettres,  à  St-Etienne. 

Loire  (Hante-). 

Société  Agricole  et  Scientifique  de  la  Hautc*Loire,  au  Puy. 

Loire-Inférlenre  : 

Société  Archéologique,  à  Nantes. 

Loiret: 
Société  Archéologique  de  fOrléanais,  à  Orléans. 

Lot: 
Société  des  Etudes  Littéraires,  Scienlifiqucs,  Artistiques  du  Loi,  à  Cahors. 

Lot-et-Garonne  : 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à  Agen. 
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Maine-et-Loire  : 
Sociéiô  d*AgricuUure,  Sciences  et  Arls  de  Maîne-el-Loire,  à  Angers. 

Marne  : 
Société  Archéologique,  à  Ghftlons-sur-Marne. 
Académie  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  à  Reims. 

Meortlie-et-Moeelle  : 
Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 

Morbihan  : 
Société  Polymathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

Nord  : 

Société  des  Sciences,  de  TAgrlculture  et  des  Arls,  à  Lille. 

Oise: 
Société  Académique  d*Archéologie,  Sciences  et  Arls,  à  Beauvais. 
Comité  Archéologique,  à  Sentis. 

Orne  : 
Société  archéologique  et  historique,  à  Alençon. 

Pas-de-Calais  : 

Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d*Arras. 

Société  Académique,  à  Boulogne-su r-Mer. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Sainl-Omcr. 

Pny-de-DAme  : 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  Bibliothèque  de  Clermont- 

Ferrand. 
Société  des  Amis  deTUnivcrsité  d'Auvergne,  à  Clermonl-Ferrand. 

Pyrénées  (Basses-)  : 

Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  à  Pau. 

Bhéne  : 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  à  Lyon. 
Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

Saône-et-Loire  : 

Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres,  à  Mftcon. 
Société  Eduenne,  à  Autun. 

Sartlie: 
Société  Historique  et  Archéologique  du  Maine,  au  Mans. 

Savoie  : 

Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie,  à  Chambéry. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Savoie,  à  Chambéry. 

Savoie  (Hante-)  * 

Société  Florimontane,  à  Annecy. 

Seine  : 

Société  des  Antiquaires  de  France,  à  Paris. 

Société  Française  de  Numismatique  et  d'Archéologie,  à  Paris. 

Société  Indo-Chinoise,  à  Paris. 

Lemoaa4,revue  franco-limousine, organe  des  associations  limousines  de  Paris. 

Seine-et-Marne  : 
Société  Historique  et  Archéologique  du  GÂlinais»  à  Fontainebleau. 

Seine-et-Oise  : 
Société  Archéologique  de  Rambouillet. 
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Seine-Inférieure  : 
Académie  des  Sciences,  Belles-Leltres  et  Arts,  à  Rouen. 

SèTres  (Deux-)  : 
Société  de  Slatistique,  Sciences  et  Ans  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 
Revue  épigraphique  (direction  à  Saint-Maixent). 

Somme  : 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres^  Arts,  Agriculture,  à   Amiens. 
Société  d'Emulation  d*AbbeviIle. 

Tarn-et-6aronne  : 
Société  Archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  à  Montauban. 

Var  : 
Société  d^EtudcsScienliHques  et  Archéologiques,  h  Draguignan. 
Académie  des  Arts  du  département  du  Var,  à  Toulon. 

Vienne  : 
Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  à  Poitiers. 

Vienne  (Haute-)  : 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à  Limoges. 
Société  Gay-Lussac,  à  Limoges. 
Société  botanique  et  Revue  scientifique,  à  Limoges. 
Sociélé  des  Amis  des  Sciences  et  des  Arts,  à  Rochcchouart. 

Tonûe  : 

Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
Société  Archéologique,  à  Sens. 


Allemagne  : 
Société  historique  d'Aix-la-Chapcllc  {Aanhener  Geschichiêoerein). 
Neuc  Heidelberger  lahrbuecher  (Bibliothèque  de  TUnivcrsiié  Ueidciberg). 

Belgique  : 
Académie  Koyalc  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux -Arts  de   Belgique, 

à  Bruxelles. 
Académie  royale  d'Archéologie  d'Anvers. 
Société  des  BoUandistcs,  4,  rue  des  Ursulines,  Bruxelles. 
Les  RR.  PP.  Bénédictins,  h  Maredsous. 
Cercle  Archéologique  de  Mons. 

Rassie  : 

Commission  Impériale  d'Archéologie  de  Saint-Pétersbourg. 
Académie  Impériale  de^aint-Pélersbourg. 

Saède  : 
Académie  royale  des  Belles-Lettres,  d'Histoire  et  des  Antiquités,  et  Musée 
National   {Kongl.  VUerhete^  Historié  ocA  AntiquUets  Akademien)    de 

Stockholm. 
SoiBse  : 
Société  neut'chft  tel  Oise  de  géographie,  h  Neufchâtel. 
Sociélé  historique  et  archéologique  de  Bâle  (Historische  und  antiqua' 
rische  GeselUchaft , 

Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  : 
Société  Smithsonicnnc,  à  Washington. 


TABLE    MÉTHODIQUE 


Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin 

Fage  (René),  président,  annonce  à 
la  Société  qu'il  donne  sa  démission 
de  président  à  cause  de  son  départ 
de  Limoges,  p.-v.  700. 

Fournie  (D')  esl  nommé  président  en 
remplacement  de  M.  R.  Fage,  dé- 
missionnaire, p.-v.  701. 

Fournie  (D').  Son  discours  d'instal- 
lation comme  président  de  la  So- 
ciété, p.-v.  706. 

Renouvellement  du  bureau  et  des 
comités,  p.-v.  726. 

Situation  linancière  en  1903,  par 
M.  G.  Touyéras,  p.-v.  677. 

Procès-verbaux  des  séances  de  la 
Société,  par  M.  G.  Joulianneaud, 
p.-v.  672  à  727. 

Guibert  (Hommages  à  la  mémoire  de 
Louis),  séance  levée  en  signe  de 
deuil,  p.-v.  673. 

Félicitations  à  M.  Antoine  Thomas  à 
Toccasion  de  son  élection  comme 
membre  titulaire  de  TAcadémie 
des  Inscriptions  et  Belles  Lettres, 
p.-v.  723. 

Récompenses  accordées  par  l'Institut 
à  MM.Rupin,Foureau,  René  Henry 
et  Henri  de  Noussanne,  p.-v.  724. 

Documents  relatifs  à  la  seigneurie  de 
Lastours  offerts  par  M.  l'abbé  A. 
Lecler,  p.-v.  697. 


Gongrès  des  Sociétés  savantes  à  la 
Sorbonne,  par  M.  P.  Ducourtieux, 
p.-v.  689. 

Soienoes  auxiliaires  de  l'histoire 

Bibliographie  des  ouvrages  reçus  par 
la  Société,  par  M.  A.  Leroux,  p.-v. 
678,  683,  689,  696,  701,  707,  711, 
716,  722. 

Guibert  (Louis)  (Bibliographie  des 
ouvrages  de),  par  M.  Paul  Ducour- 
tieux, 627. 

Beaulieu  (Histoire  manuscrite  de  Tab- 
baye  de)  à  la  Vaticane,  par  MM.  A. 
Leroux  etA.Thomas,  p.-v.  713. 

Histoire  de  la  porcelaine  de  Limoges, 
i«'  fasc,  par  M.  A.  Leroux,  p.-v. 
7i2. 

Martyrs  et  confesseurs  de  la  foi  du 
diocèse  de  Limoges  pendant  la 
Révolution  française,  t.  IV,  par 
M.  l'abbé  A.  Lecler,  p.-v.  712. 

Nouveaux  essais  de  philologie  fran- 
çaise, par  M.  A.  Thomas,  p.-v.  717. 

Le  roman  de  GouCSer  de  Lastours, 
par  M.  Antoine  Thomas,  p.-v.  720. 

Actes  imprimés  (les  plus  anciens) 
émanant  des  pouvoirs  publics, 
par  M.  A.  Leroux,  p.-v.  690,  697. 

Marval,  inscription  de  l'église,  p.-v. 

701. 
Monnaies  découvertes   au   Puy-las- 

Rodas,  à  Limoges  par  M.  P.  Du- 
courtieux, p.  686. 
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Monnaies  trouvées  au  Frau,  près 
Saint-Marlial  de  Landouge,  par 
M.  Royer,  p.-v.  694. 

Boulon,  méreau  et  médaille,  par 
M.  le  D'  Fournie,  p.-v.  719. 

Armoiries  limousines  (Recueil  d')  de 
Philippe  Poncct,  peintre  émailleur 
(suite  et  Un),  par  MM.  Tabbé  A.  Le- 
cler  et  L.  Guibert,  337. 

Histoire  proprement  dite 

Sermanicomagus,  station  de  la  voie 
romaine  de  Limoges  à  Saintes  par 
Charmé,  par  M.  P.  Ducourlieux, 
p.-v.  703. 

Contrat  de  mariage  de  1S64  portant 
la  mention  «  duché  de  Limoges  », 
par  M.  A.  Leroux,  p.-v.  718. 

Disettes  en  Limousin  au  xvi*  siècle, 
par  M.  Franck  Delage,  p.-v.  698. 

Manifeste  de  neuf  pères  de  famille, 
imprimé  à  Limoges  en  1789,  par 
M.  Vabbé  A.  Lecler,  p.-v.  708. 

Saint-Sulpice-les-Feuilles  (Monogra- 
phie du  canlon  de),  par  M.  Roger 
Drouault,  23,  445;  p.-v.  728. 

Limoges  (Plan  du  vieux),  proposi- 
tion d'une  publication,  par  M.  A. 
Leroux,  p.-v.  709. 

Limoges,  découverte  de  quelques 
restes  des  anciennes  fortifications, 
par  M.  P.  Ducourtieux,  p.-v.  713. 

Limoges,  maison  des  xui"  et  xv  siè- 
cles rue  de  la  Courtine,  peinture 
de  M.  Courtot,  p.-v.  686. 

Limoges,  Pont  Saint-Etienne  (Le), 
par  M.  Louis  Guibert,  217. 

Limoges,  Pont  S*-Etienne  (Quelques 
observations  relatives  au),  par 
M.  A.  Judicis,  237;p.-v.  682. 


Peyral-le-Château{Procès  des  consuls 
de)  contre  Jean  de  Buze,  le  Parle- 
ment siégeant  à  Poitiers,  1431. 
Doc.  comm.  par  M.  P.Cousseyroux, 
506. 

Peyrat-le-Château,  Arrêt  du  Parie- 
ment  de  Paris  réduisant  le  service 
de  garde  de  la  forteresse,  1444. 
Doc.  comm.  par  M.  P.Cousseyroux, 
506. 

Saint-Cyr  (Transaction  relative  à  la 
perception  des  dîmes  de  la  pa- 
roisse de),  1691.  Doc.  comm.  par 
M.  G.  Touyéras,  515. 

Tulle  (Fêtes  nationales  et  cérémonies 
civiques  à),  par  M.  René  Page, 
p.-v.  681. 

Saint-Marlin-le-Chàleau  (Rôle  de  la 
taxe  pour  le  milicien  établie  par 
paire  de  bœufs),  1743.  Doc.  comm. 
par  M.  P.  Cousseyroux,  521. 

Noth  (Nomination  d'un  syndic  par 
les  collecteurs  de  la  paroisse  de), 
1730.  Doc.  comm.  par  M.  J.  Bellcl, 
519. 

Histoire  religieuse 

Saint-Maurice  près  La  Souterraine 
(Ordonnance  épiscopale  concer- 
nant réglise  de),  1733.  Doc.  comm, 
par  M.  R.  Drouault,  520. 

Sauvagnac  (Requête  à  révêcpie  de 
Limoges  aux  fin  de  lui  faire  nom- 
mer le  candidat  présenté  à  la  cure 
vacante  de  N.-D.  de),  1787.  Doc. 
comm.  par  M.  G.  Touyéras,  535. 

Fondions  ecclésiastiques  (Tarif  de?). 
1746,  par  M.  A.  Leroux,  p.-v.  697. 

Chapitre  cathédral  de  Limoges  (Ixs 
plus  anciens  titres  du)  (833-H23). 
par  M.  A.  Leroux,  427. 
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Marguilliers  de  Sl-Pierre-du-Quey- 
roix  à  Limoges  (Nonafination  des], 
par  M.  Maurat-Ballange,  p.-v.  702. 

Bersac  (Délibéralion  des  habitants 
de)  pour  protester  conire  la  sup- 
pression de  l*abbaye  de  Grand- 
mont,  1773.  Doc.  comm.  par  M. 
rabbé  A.  Lecler,  831  ;  p.-v.  690. 

Vareillcs  (Creuse),  Assemblée  de  pa- 
roisse, 1746.  Doc.  comm.  parM.  R. 
DrouauU,  526. 

Templiers  dans  le  diocèse  de  Limo- 
ges (Accord  passé  entre  l'évoque 
de  Limoges  et  le  précepteur  de  la 
milice  du  Temple,  relativement 
aux  chapelles  des),  1282.  Doc. 
comm.  par  M.  Tabbé  A.  Lecler,  493. 

Paulhac  (Notes  historiques  sur  les 
commandeurs  et  la  commanderie 
de),  par  M.  J.  Bouleau,  p.-v.  715. 

Ursulines  d'Eymoutiers  (Vente  de  la 
maison  des),  1529.  Doc.  comm.  par 
H.  Z.  Toumieux,  510. 

Confréries  mixtes  de  pénitents,  par 
M.  Fray-Fournier,  p.-v.  685. 

Confréries  mixtes  à  Rochechouarl, 
par  M.  le  D'  Marquel,  p.-v.  680. 

Confrérie  de  saint  Rustique  à  Saint- 
Pierre-du-Queyroix  à  Limoges,  par 
M.  E.  Hervy,  p.-v.  708. 

Confrérie  de  saint  Jacques,  à  Limo- 
ges, par  M.  F.  Delage,  p.-v.  721. 

Pénitents  de  Roncevaux,  Espagne, 
(description  d'une  procession  des), 
par  M.  A.  Berger,  p.-v.  709. 

Histoire  de  la  noblesse 

Ecuyer  de  l'écurie  du  roi  (Mande- 
ment du  dauphin  Louis,  relatif  à 
la  nom'nalion  d'un),  1445.  Doc. 
comm. par  M.  P.Cousseyroux,  507. 


La  Vergue  (Foy  et  hommage  lige  de 
Gaucher  de)  pour  la  seigneurie  de 
Loutre,  1685.  Doc.  comm.  par  M. 
L.  Mouret,  514. 

Roulhac  (Foi  et  hommage  rendus 
par  messire  Grégoire  de)  à  M"'  la 
marquise  de  Mirabeau,  1781.  Doc. 
comm.  par  M.  J.  Bellel,  533. 

Saint-Auvent  (Revendication  par  la 
comtesse  de)  du  droit  de  mouture 
devant  le  siège  sénéchal  de  Mont- 
morillon,  1750.  Doc.  comm.  par 
M.  G.  Touyéras,  527. 

Agriculture,  industrie,  commerce. 

Pin  tiers  et  potiers  d'étain  de  Limo- 
ges. —  Ordonnance  pour  la  mar- 
que des  mesures,  1603.  Doc.  comm. 
par  M.  L.  Mouret,  509, 

Industrie  porcelainière  de  Limoges 
(Choix  d'arrêtés  préfectoraux  rela- 
tifs à  r),  1804-1869,  par  M.  A.  Le- 
roux, 105. 

Industrie  porcelainière  de  Limoges, 
catalogue  d'arrêtés  préfectoraux, 
1803-1898,  par  M.  A.  Leroux,  192. 

Industrie  porcelainière  de  Limoges 
(Documents  divers  relatifs  à  V)^ 
1825-1856,  comm.  par  M.  Charles 
Alluaud;  édit.  parMM.  A.  Leroux 
et  Ch.  Jouhanneaud, 149. 

Carrières  de  kaolin  (Rapports  et  dé- 
libérations relatifs  aux],  1835-1865, 
comm.  par  M.  A.  Leroux,  183. 

Porcelaine  de  Limoges  (Histoire  de 
la);  la  région  limousine,  par  M.  A. 
Leroux,  245. 

Porcelaine  de  Limoges  (Histoire  de 
la);  Tart  dans  la  porcelaine,  par 
C.  Leymarie,  309,  p.-v.  704. 

Porcelaine  de  Limoges  (Histoire  de 
la);  organisation  du  travail,  par 
M.  J.  Savodin,  257,  p.-v.  699. 
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MœurSy  usages. 

Femmes  (leur  rôle  dans  la  vie  publi- 
que et  sociale  du  passé),  par  M.  A. 
Leroux,  p.-v.  680. 

Compagnonnage  à  Limoges,  par  MM. 
A.  Leroux  el  A.  Berger,  p.-v.  691. 

Abal,  mesure  de  bois;  à  propos  de 
l'inscriplion  du  Naveix  à  Limoges, 
par  M.  A.  Leroux,  p.-v.  686. 

Archéologie  et  Beanx-trts 

Objets  trouvés  dans  le  lit  de  la  Loire 
à  Orléans,  par  M.  Malevergne  de  La 
Paye,  p.-v.  687. 

Lupé  (La  ville  de),  par  M.  le  marquis 
de  Couronnel  et  M.  P.  Ducourtieux, 
p.-v.  680,  687. 

Saint-Martin-le-Vieux,  villa  romaine 
du  Breuil,  par  M.  P.  Ducourtieux, 
p.-v.  708. 

Verneuil-sur-Vienne,  autel  gallo-ro- 
main à  La  Boilerie,  par  M.  P.  Du- 
courtieux, p.-v.  698. 

Une  châsse  limousine  inédite,  par 
M.  Louis  Guibert,  206. 

Plaque  de  cheminée  reproduisant  le 
serpent  d'airain  de  la  Bible  (xvi* 
siècle),  par  M.  le  D'  Fournie,  p.-v. 
724. 

Email  peint  par  Suzanne  Court,  La 
Visitation,  par  M.  E.  Hersant,  p.-v. 
718,  724. 

Vitrail  dit  de  Jeanne  d'Albret,  par 
M.  A.  Leroux,  p.-v.  717. 


Biographies 

M»*  Aslaix,  nécrologie,  p.-v.  676. 

Bourdery  (Louis)  (L'œuvre  archéolo- 
gique de),  par  M.  A.  Leroux,  54i; 
p.-v.  726. 

Corot  (inauguration  de  son  nnëdail- 
lon  à  Saint-Junien),  par  M.  Camille 
Jouhanneaud,  p.-v.  715. 

Dorât  (Etude  sur  le  poète  limousin 
Jean),  par  M.  René  Laguérenne,  5. 

Fougères  (Eugène),  nécrologie,  p.-v. 
677. 

Guibert  (Louis),  nécrologie,  3. 

Guibert  (Louis),  discours,  parM.René 
Page,  p.-v.  674. 

Guibert  (Louis),  notice,  par  M.  René 
Page,  553;  p.-v.  713. 

Guibert  (Louis)  (L'œuvre  historique 
de),  par  M.  A.  Leroux,  573;  p.-v. 
687,  710. 

Guibert  (Nécrologie  de  Louis).  Sa 
mort  et  ses  obsèques.  —  Eloges  et 
témoignages  de  regrets.  —  Dernier 
hommage  au  défunt,  par  M.  Ca- 
mille Jouhanneaud,  611  ;  p.-v.  722. 

Guibert  (Louis),  Bibliographie  de  ses 
ouvrages,  par  M.  Paul  Ducour- 
tieux, 627. 

Meyvières  (Registre  de  famille  de 
René  de)  (2*  du  nom),  écuyer,  sei- 
gneur de  Porthoreau,  près  Nantes, 
d*Arlois  (probablement  aussi  en 
Bretagne),  et  du  Repaire,  en  Cor- 
rè/e,  1626-1672.  Doc.  comm.  par 
M.  de  Vandières  de  Vitrac,  536; 
p.-v.  691. 

M"*deSombreuil,  par  M.  Fray-Four- 
nier,  p.-v.  691. 


TABLE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DE  MATIÈRES 


Abal,  mesure  de  bois,  à  propos  de 
rinscription  du  Naveix  à  Limoges, 
par  A,  Leroux,  p.-v.  686. 

Acles  imprimés  (les  plus  anciens) 
émananl  des  pouvoirs  publics,  par 
M.  A.  Leroux,  p.-v.  690,  697. 

Armoiries  limousines  (Recueil  d')  de 
Philippe  Poncet,  peinlre-émaiileur 
fsuite  et  fin),  par  MM.  Tabbé  A. 
Lecler  et  L.  Guibert,  337. 

Astaix  (M"*«),  nécrologie,  p.-v.  676. 

Beaulieu  (Histoire  manuscrite  de  Tab- 
baye  de)  à  la  Vaticane,  par  MM. 
A.  Leroux  et  A.  Thomas,  p.-v.  713. 

Bersac  (Délibération  des  habitants 
de)  pour  protester  conlre  la  sup- 
pression de  Tabbaye  de  Grand- 
mont,  1773.  Doc.  com.  par  M. 
Tabbé  A.  Lecler,  531  ;  p.-v.  690. 

Bibliographie  des  ouvrages  reçus  par 
la  Société,  par  A.  Leroux,  p.-v. 
678, 683,  689,  696,  701,  707,  7H, 
716,  722. 

Bourdery,  Louis  (L'œuvre  archéolo- 
gique de),  par  M.  A.  Leroux,  542; 
p.-v.  726. 

Bouton,  méreau  et  médaille,  par 
M.  le  D""  Fournie,  p.-v.  719. 

Carrières  de  kaolin  (Rapports  et  dé- 
libérations relatifs  aux),  1835-1865, 
par  M.  A.Leroux,  183. 

Chapitre  cathédral  de  Limoges  (Les 
plus  anciens  titres  du),  833-1123, 
par  M.  A.  Leroux,  427. 


Châsse  limousine  inédite  (Une),  par 
M.  Louis  Guibert,  206. 

Compagnonnage  à  Limoges,  par  MM. 
A.  Leroux  et  A.  Berger,  p.-v.  691. 

Confréries  mixtes  de  pénitents,  par 
M.  Fray-Fournier,  p.-v.  685. 

Confréries  mixtes  à  Rochechouart, 
par  M.  le  D' Marquet,  p.-v.  680. 

Confrérie  de  saint  Rustique  à  Saint- 
Pierre-du  Queyroix  à  Limoges,  par 
M.  E.  Hervy,  p.-v.  708. 

Confrérie  de  saint  Jacques  à  Limoges, 
par  M.  F.  Delage,  p.-v.  721. 

Contrat  de  mariage  de  1564  portant 
la  mention  «  duché  de  Limoges  », 
par  M.  A.  Leroux,  p.-v.  718. 

Corot  (Inauguration  de  son  médail- 
lon à  Saint-Junien),  par  M.  C. 
Jouhanneaud;  p.-v.  715. 

Disettes  en  Limousin  au  xvp  siècle, 
par  M.  Frank  Delage,  p.-v.  698. 

Dorât  (Elude  sur  le  poète  limousin 
Jean),  par  M.  René  Laguérenne,5. 

Ecuyer  de  l'écurie  du  roi  (Mandement 
du  dauphin  Louis,  relatif  à  la  no- 
mination d'un),  1445.  Doc.  com. 
par  M.  P.  Cousseyroux,  507. 

Email  peint  par  Suzanne  Court,  La 
Visitation,  par  M.  E.  Hersant,  p.-v. 
718,  724. 

Femmes  (leur  rôle  dans  la  vie  pu- 
blique et  sociale  du  passé),  par 
M.  A.  Leroux,  p.-v.  680. 
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Fondions  ecclésiastiques  (Tarif  des), 
1746,  par  M.  A.  Leroux,  p.-v.  697. 

Fougères  (Eugène),  nécrologie,  p.-v. 
677. 

Guibert  (Louis),  nécrologie,  3. 
Guiberl  (Discours  sur  Louis),  par  M. 
René  Fage,  p.-v.  674. 

Guiberl  (notice  sur  Louis),  par  René 
Fage,  553;  p.-v.  713. 
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